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NOTË  PRÉUiMINAIRË 

COKCBEKANT 

I^S  INTÉRÊTS  MATÉRIELS  ET  PRIVÉS. 


•  Oa  M  mmtùmftnaA  pM...  La  plaptrt 
aoQtfegMt       ptr  ifatcuoe,  mm  lUrt 

de  (iîMiaction  entre  la  Rmie  d^otitMi  et 
calla  d'aijMvdi'hiii.  • 

Cènéral  Iùkxiimw. 

La  Russie  d  aiilrefois  et  celle  d  anjourd  luii  en  sont  deux,  en 
effeL  Dei»uis  Je  comuiencement  da  règoc  actuel,  et  surtout  depuis 
les  aooées  1861  et  1863,  cet  empire  a  étonoammont  marché. 
NooB  n'avoiu  po  manquer  d*en  être  frappé  dans  le  cootb  de  ce 
travail,  que  noos  poursuivons  depuis  près  de  dix  ans  sous  les 
ciU^pices  d'un  auguste  Souveram  que  .<ou  peuple,  aujourd'hui, 
appelle  4  bon  droit  le  Tsar-Libérateur  (Tsar  osvoàodiulh)^  aioai 
que  aoiis  ceux  de  rAcadémie  impériale  des  sciences  de  Sainl- 
Pélersbourg. 

Au  point  où  notre  ooTrage,  qui  approche  de  soa  achèvement, 
est  d^  arrivé,  il  est  peut-être  hon  de  nous  expliquer  avec  le 
lecteur,  dans  un  avant-propos  additionnel,  an  sqjet  des  consé- 
quences qui  noos  ont  paru  découler  pour  nous  de  ce  mouTement 

.^i  inatlcn«!ii.  i[ui  n'est  pas  encore  près  de  s'arrêter  et  auquel, 
tout  au  coiuraire,  la  création  d  uu  vaste  réseau  de  chemins  de  fer 
pourrait  bien  donner  très-prochainement  une  impulsion  encore 
pins  vigoureuse. 

TémoHi  1  une  crise  nouvelle,  sans  doute  d  une  plus  giauàe  et 
plus  l>icniai5aulc  portée  que  celle  de  1825,  dont  nous  nous 
stMnraes  fiait  le  premier  historien,  nous  ne  pouvons,  avec  l'intérêt 


Digitized  by  Google 


Il  HOTE  PEÉLIlfnfAmS 

que  nous  avons  toujours  porté  à  la  moitié  orienlale  de  l'Europe, 
naguère  encore  eaus  solidarité  avec  i  autre  moitié,  rester  simple 
epeclateor  de  ce  qui  se  paœe,  simple  rapporteur  des  faits,  ce 
qui,  nous  eu  oonyeooos,  est  toute  la  tâche  du  slatistideo.  A  la 
suile  d'un  tableau  statistique  consciencieux  et  approfondi,  que  le 
tome  V  viendra  compléter  encore  et  melire  au<si  à  jour  dans 
cette  mobilité  d'organisation ,  nous  avons  cru  ne  pas  être  tout-à> 
fait  sans  autorité  pour  formuler  des  conclusions  et  pour  prendre 
part  au  débat  qui  s'est  ouvert  depuis  quelques  années,  dans  la 
Russie  môme,  autour  des  questions  surtout  sociales  et  ecoii  ini- 
ques qui  agitent  d'ailleurs  le  inonde  entier,  questions  si  coura- 
geusement abordées  depuis  1861  par  l'empereur  Alexandre  II. 

En  effet,  en  Russie,  plus  encore  que  partout  ailleurs,  des  ques- 
tions de  cette  iiiilurc  s'imposent  de  jour  en  jour  à  la  réflexion.  En 
voici  quelques-uues.  Où  en  est  la  richesse  nationale,  priv  ée  ou  pu- 
blique? que  doit-on  faire  pour  l'augmenter?  faut-il  qu'on  suive, 
dans  ce  bot,  les  errements  usités  en  Occident,  ou  exîste-t*il  pour 
€et  empire  des  voies  particulièm  répondant  à  son  genre  de  dvi- 
lifiation,  qui  a  un  caractère  à  part,  qui  est,  coaHiie  on  dit,  sui 
gêner isr  où  est  pour  lui  le  siège,  ia  source  de  ia  richesse, 
dans  les  villes  ou  dans  les  campagnest  le  comaHmisme  qui  règoe 
dans  ces  dernières  peut-il  être  regardé  comme  salutaire  dans  tous 
les  temps?  la  Russie,  qui  ne  t  onnaît  d'autres  corporations  que  les 
artelh  \  peut-elle  alieiodre  tout  son  développement  sans  en  for- 
mer d'autres?  Puis,  dans  un  ordre  d'idées  différent  :  Jusqu'à  qo^ 
point  doit-on  s'attacher  à  augmenter  et  à  concentrer  la  popula- 
tion? quelles  améliorations  attend  ragriculture?  peut-elle  se  pas- 
ser aujourd  hui  des  exemples  des  colons  étrangers?  l'industrie 
doit-elle  continuer  d'être  poussée  daos  ia  voie  du  progrès  et 
d'affeoter  les  proportions  que  nous  montrent  les  pays  placés  en 
première  ligne  sous  ce  rapport?  le  commerce  est-il  entouré  d'as- 
sez de  lumières?  néanmoins  les  produits  médiocres  ne  lui  pro- 
mettent-ils pas  plus  de  bénélices  que  la  perfection  occidentale  ? 
le  travail  ne  doit-il  pas  prendre  une  place  plus  étendue  et  cher- 

1.  Voir  le  U«  Répertoire  elpliabétii]ue. 
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cber  de  nouYelles  Toie&?  les  chemios  de  fer  ne  teodeol-ilâ  pas  à 
MNMâer  J'emiiire,  «or  une  bien  plus  vaste  échelle,  aa  cominerce 
do  moode?  Aotres  questions  d'admiDistratioii  et  de  politique  inté- 
rieure: Quelle  pari  esl-il  dc-iriiblo  i\uii  soit  faite,  en  Russie,  à 
chacuoe  des  trois  branches  de  i  économie  nationale,  l'agriculture, 
l'industrie  el  le  eooiineroe  ?  lu  "y  a-l-ii  pas  lieu  de  fonder  on 
ministère  dn  travail  national,  et  en  quoi  consisteraient  ses  attri- 
butions? Saint-Pétersbourg:  est-il  destiné  à  rester  aussi  à  l'avenir 
U'  (  tntre  des  intérêts  de  l'empire,  la  capitale  et  la  résidence?  Le 
tctiiae',  anqoel  déjà  la  noavelle  institution  des  jugea  de  paix  a  été 
soustraite,  M-il  fait  on  non  son  temps?  Les  éléments  ethnogra- 
phiques étrangers  peuvent-ils  être  sans  danger  privés  de  leur 
nationalité?  etc. 

Certes,  nous  n'avons  pas  la  prétention,  ni  dans  le  présent  vo- 
Jnae,  ni  ailleurs,  d'amener  &  solnUon  ces  questions  si  vitales 
poor  m  empire  qoi  n*a  pas  encore  trouvé  sa  véritable  assiette  et 

dont  nous  avons  pu  dire  qu'il  n'était  pas  adievé:  mais  touchant 
successivement  à  toutes  ces  questions,  nous  ne  pouvons  pas  nous 
abstenir  de  dire  occasionBellement  sur  elles  notre  avis  avec  une 
parCûle  sincérité. 

Ici  nos  lecteurs  russes,  pour  lesquels,  nous  le  croyons,  notre 
bonne  foi  et  notre  bienveillance  ne  sont  pas  douteuses,  nous  per- 
mettront de  leur  faire  un  aveu. 

Ce  soni  les  Cùts,  les  Ikits  en  eux-mêmes,  c'est  leur  connais- 
sance pins  exacte  et  plus  approfondie,  la  divulgation  de  notions 
motos  éiémenlaires  et  moins  incertaines  sur  le  grand  empire  des 
Tsan,  que  oons  avions  principalement  en  vue  en  abordant  Tim- 
msose  trsvall  auquel  nous  avons  voué  une  grande  partie  de  nos 
forces'.  Dans  les  volumes  précédents,  nous  ne  nous  sommes  guère 
éloigné  de  ce  programme  déjà  assez  difficile  à  bien  remplir  On 

1.  Voir  t.  ni,  i>.  m. 

2.  Virum  de  propagandi»  apud  erlt^-o^  vtnis  dt  iiossid  notionUHtji  muxime 
meninm,  est-il  dit  de  nous  d<ms  notre  diplùiiH^  de  membre-correspondaiil  de 
l'Acadt^niie  des  sciences  de  Sjint-Pétmbourg  (UJUj. 

3.  El  bien  nous  a  pris,  car  le  commcoUiîrc,  si  nous  TiivioDS  abordt*,  demande- 
rait attiauni  liiii  à  être  coosidénibleinent  modifié.  Hepois  rémancipatioii  des  seds 
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ne  peut  épargner  uux  aulres  les  difficullés  de  rinitiation  qu'après 
les  avoir  d'abord  âarmootées  soi -môme.  Par-ci  par-là  s^iemeot 
0008  D0U8  aommes  permiB  de  formuler  des  conclasioDS  sur  un 
élat  de  choses  qu*il  importait  ayaot  tout  de  bleo  constater,  dé- 
dier mûrement  daus  louL  son  ensemble.  Cependant,  en  ce  qui 
concerne  les  queslioas  économiques,  nos  prévisions  allaient  plus 
loia  dôs  l'abord ,  car  ou  lisait  d^À  dans  notre  prospectus  que 
Fauteur  tse  préoccupait  aussi  de  la  pratique  t  ,  et  yolci  quelle 
déclaration  suivait:  «Son  livre  s'adresse,  pour  une  bonne  part, 
aux  hommes  qui,  animer  du  génie  des  entreprises,  voudraient 
féconder  le  sol,  pour  ainsi  dire  en  fricbe,  de  ce  vaste  empire, 
aux  ingénieurs,  aux  capitalistes,  etc.B 

Peut-être  y  avait-il  trop  d'ambition  dans  cette  partie  do  pro^ 
gramme,  qui  pouvait  bien  promellre  plus  que  nous  n'élions  en 
mesure  de  tenir.  Lepcudant  nous  avions  à  cœur  de  ne  pas  man- 
quer t  ces  promesses,  encore  bien  que  téméraires.  11  nous  semblait, 
d'ailleurs,  qu'après  une  si  longue  préparation,  en  possession  de 
matériaux  si  riches  que  nous  avait  fournis  en  partie  la  libéralité 
du  gouvernement  et  celle  des  grands  corps  scieutiUqucâ  du  pays, 
ou  qui,  d'autre  part,  s'étaient  ientemeot  amassés  dans  une  biblio- 
thèque toute  spéciale,  qui  n'est  pas  aujourd'hui  sans  importance; 
qo*éclairé,  en  outr(\  par  des  symptômes  divers,  faits  pin  iques 
ou  incidents  politiques  que  nous  avons  vu  app.uaiiie  successive- 
meuty  il  nous  était  permis  de  faire  un  pas  de  plus,  déjuger  au 
lieu  de  nous  borner  à  référer,  quelquefois  même  de  hasarder  un 
conseil  quand  nous  croirions  pouvoir  le  foire  avec  utilité,  quand 
nous  aurions  à  présenter  des  considérations  sur  les((uelles  nous 
oserions  espérer  que  i'altention  se  hxerait  avec  avantage,  même 
dans  les  plus  hautes  régions. 

Le  moment  actuel  nous  semblait  bien  choisi  pour  cela;  car, 

et  par  rimpressioo  produite  par  ce  grand  acte  sur  les  classes  intermédiaires  de  la 
population,  la  Bussîe  a  changé  de  face:  il  y  existe  maintenant,  ce  qui  faisait 
encore  totalement  défaut  sous  Tempercur  Nicolas,  il  y  existe  une  opinion 
publique.  Si  Dieu  nous  prèle  vie,  nous  en  viendrons  plus  tard  â  ce  commentaire 
et  nous  le  publierons  sous  forme  do  supplément  soit  é  tEmpire  de»  Ttmt»,  soit 
aux  liulUvAiom  de  la  Ruëêie. 
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malgfé  MMi  calme  aiipireai  ei  ce  nnyefitoeox  •recoeillemeDlt 
aaqnil  elle  peratt  eoooie  livrée  Tis-à-vis  de  l'Europe,  la  Russie 

est  en  crise,  dans  un  moment  de  transition,  où  Ton  dirait  que 
soû  avenir  s'éiaburc  pemblement.  Noui  oc  uous  plaçons  pas  ici 
ao  peiot  de  vae  de  la  poiitiqae,  mais  ezclosÎTemeat,  comme  dans 
loiit  ce  Tolome,  ao  point  de  me  économique.  Qui  ne  voU  qae  la 
constmctioQ  fort  avancée  déjà  d'un  réseau  de  chemins  de  fer 
d'eiiviroQ  8.Uuu  kiiumeires joint  a  i  aÛraDciii^iemeiil  de  l'homme 
des  cbampe,  est  pour  cet  empire  une  épreuve  décisive  dont  son 
avenir  dépend?  Maintenant  que  la  servitude  est  abolie  et  qoe  les 
Maneeasont  nipi  rimées  sur  ce  sol  presque  incommeosurable , 
la  position  des  habitants  ne  changera-t-elle  pas?  ne  leur  ?era-t-il 
pas  plus  ilaciie  de  thompber  des  obstacles  qu'une  aaiure  monotone 
et  ptitieUeiDeot  avare  oppose  à  Téne^e  de  Tbomme,  à  son  élan 
dans  les  oitreprises  qu'amène  Tesprit  do  siècle?  Quelles  tentatives 
de  s  y  a>.-ocier,  quelles  perspectives  de  progrès  et  d'amélioiations 
en  tous  genres  ne  verra-t-on  pas  sans  doute  résulter  de  là?  la 
prododion  ne  sera-t-elle  pas  naturellement  poussée  à  de  nou- 
veaux et  pies  intelligents  éfforis?  de  vastes  déboodiés,  moins 
difficiles  désormais  à  atteindre,  ne  s'oiivriroul-iiis  pas  de  toutes 
parts  à  i'indudlrie  /  Tempire  ne  devieodra-t-il  pas,  par  ses  routes 
artifideUes,  le  trait  d'union  entre  l'Europe  et  l'Asie? 

Voilà  quelques-unes  des  questions  dont  il  s'est  agi  pour  nous, 
tJaiifïce  volume,  de  préparer  la  solution.  Cette  solution  n  intéresse 
pas  seulement  les  Russes,  elle  e.^t  d'ua  intérêt,  nous  ne  dirons  pas 
européen,  mais  universel,  i^a  Russie,  pour  être  mise  en  valeur  à 
an  pins  liant  degré,  a,  de  tout  temps,  fait  appel  aux  capitaux,  aux 
lumières,  a  1  énergie  des  liomines  de  tous  pays  (  a])al)les  de  lui 
\tm  eu  aide,  grâce  ii  celle  aptitude  aux  jurandes  entreprises  qui 
est  aiu^ulîèrement  développée  en  Ocddeot  depuis  un  demi*siède. 
Si  d'abord  cet  appel  n'a  pas  eu  tous  les  efièts  qu'on  pouvait 
«pérer,  c'est,  comme  l'a  dit  M.  de  Reutern',  que  le  terrain  était 
iu>uiii5ammeoi  connu  et  rattrait  d  aulaut  plus  faible  que  les 

t  Voir  p.  664  et  Brraia  H  AddiUofU,  p.  90U. 
1  1rMrp.89&. 


Digitized  by  Google 


VI  NOTE  PRÉUMINAIRB 

chances  de  bénéfices  étaient  plus  dilliciles  4  calculer,  il  n'en  sera 
peot-ôlre  pas  aioai  à  l'avenir.  Noua  oflh>DB«  daoa  ce  volume,  aux 
liomines  entrepreaaato,  sans  diatinctiou  d*origme,  eue  grande 
partie  des  renseignements  dont  ils  ont  besoin,  et  nous  owma  espé- 
rer nmintenaot  que  désormais,  scion  un  dicton  dont  on  abuse, 
l'empire  des  Tsars  ne  sera  plus  l'inconnu. 

Non,  quoi  qu'on  dise,  Tempire  des  Tsars  ne  peut  plus  être 
appelé  rinconnu  :  au  poiut  de  vue  économique,  il  ne  Test  plus 
depuis  les  f!tu(ifs  de  Tengoborski,  malheureuBcment  luachevûes, 
mais  que,  tout  en  y  puisaot  à  pleines  mains  pour  les  nOtres, 
nous  avons  eonlinoées,  mises  ft  jour,  on  nons  permettra  peol-étre 
même  do  dire  rectifiées  asseï  souvent.  Déjà  avant  ce  savant  admi* 
nistrateur  et  économiste,  d'une  nationalité  complexe,  le  livre  tout* 
à-fait  russe  de  Nébolzine,  dont  il  n'a  pas  manqué  de  tirer  grand 
parti,  avait  été  rendu  al)ordable  aux  lecteurs  de  rOccideui  par  ia 
traduction  modifiée  du  professeur  allemand  Steinhans,  naguère 
directeur  de  la  haute  école  du  commerce  existant  à  Leipiig. 
Depuis,  M.  de  J^usclien,  le  statisticien  officiel  lu.-se  de  l'Exposition 
internationale  de  1867,  a  contribue  de  sa  part  à  répandre  plus  de 
joor  snr  tous  les  fûts  concernant  l'agriculture,  rinduslrie  et  le 
commerce.  Parmi  les  travaux  et  documents  dus  an  goovernemeni 
d'Alexandre  11  ou  à  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pélershourg,  il  en  est  aussi  qu'on  peut  lire  soit  en  franrais  sojt 
en  allemand,  et  parmi  eux  nous  citerons  principalemeat  le  bel 
Atlas  éamamique  et  statistique  publié,  en  deux  ou  trois  édi- 
tions déjà,  et  accompagné  d*nn  Texte  explicatif,  par  les  soins 
éclairés  de  M.  le  ministre  des  domaines  de  l'empire.  C^uaat  aux 
publicatioDS  et  documents  daos  ia  langue  nationale,  ils  sont 
innombrables,  car  l'adminisuation  russe  n'est  pas  seulement 
paperassière,  comme  on  le  lui  reproche,  elle  tient  aussi  à  laisser 
des  traces  de  son  activité  souvent  utile  autant  qu'infatigable.  Les 
Documents  douaniers  et  les  publications  du  Comité  central  de 
statistique,  dont  Téminent  M.  P.  de  Séménof  est  depuis  quelque 
temps  le  chef,  méritent  d*étre  cités  en  première  ligne. 

Ce  sont  ces  diverses  publications  qui  ont  rendu  possible  la 
uOlre.  Nous  avons  proiitu  de  louiez  celles  qui  étaient  à  notre  coo- 
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naissance  et  parmi  lesquelles  qous  citeroos  eocore  le  Galeodrier 
de  rAcadémie  de  Sain(>Pétenboiirg,  le  Yrémennik  oo  Aonoaire 
qoi  a  été  oonuneooé  en  f 866  et  doot  nous  n'avons  encore  sons 
it-  yeux  (|ue  lii  première  année,  le  Slovar  ou  Dictionnaire  de  la 
Sociélé  impériale  géographique  russe,  t.  MY;  enim  les  livr^  de 
Nâioliine,  Teogoborsiâ  el  Bnschen;  nais  nous  avons  de  plus 
poisé  de  prédeox  renseignemeols  de  détail  dans  les  trois  oo  qna* 
Ire  ceiili  ouvrages  que  1  ou  trouvera  éuumérés  dans  ie  premier 
des  deux  Répertoires  alphabétiques  placés  à  la  fin  de  ce  volume. 

Bl  id  nous  tenons  à  expliquer  encore  une  fois  an  lecteur  ponz^ 
quoi  nous  mettons  tant  d*obstioation  à  dter  nos  sources,  malgré 
la  défaveur  que  rencontre  en  France  ce  procédé.  D'abord,  c'est 
une  nécessité  pour  l'auteur  lui-même  au  moment  des  correclious 
ei  véiificationB;  car  sans  toutes  ces  citations  il  ne  retronverail  pas 
à  point  les  renseignements  on  jugements  sur  lesquels  il  a  formé 
ses  opinions.  Mais  ensuite  il  est  bon,  croyons-DOUs,  de  ne  pas 
perdre  de  vue  ni  interrompre  ta  chaîne  des  temps  dans  toute 
élaboration  sctentifiqoe,  et  d'ailleurs,  tout  en  marcbant  de  l'avant, 
nous  ne  voulons  pas  que  la  mémoire  des  principanx  pionniers  de 
la  science  s'eflïice  au  profil  de  tant  d*écrivains  an  bagage  léger, 
dont  tout  te  mérite  coosiste  à  s'être  habilement  parés  de  la  dé« 
pooille  des  vrais  savants  qui  les  ont  précédés.  Nous  aimerions  que 
la  même  justice  nous  lût  rendue  par  nos  successeurs,  qui,  en 
s  aidant  de  nos  travaux,  feront  très-probablement  mieux  que 
nous,  puisque  le  temps  ne  manquera  pas  de  faire  éclore  des 
Iniém  nonvelles,  et  qu'aucune  branche  de  la  science  n'a  jamais 
dit  son  dernier  mol«. 

Encore  une  obser\'alioo  el  iiou>  avons  lini.  Le  présent  volume 
prend  oa  caractère  aouveau,  ou  du  moins  qui  diffère  à  certains 

I.  tas  le  fshne  sniiiit  et  dernier,  qei  cootieiulni  le  tablean  topesrapbiqiie 
éB  fm^  des  Tsan  dans  toot  loo  eueDUe,  y  oompiis  les  déeoBfertes  et  les 
cnqiilts  les  pi»  réeenla  Sans  TAsîe  oeolrale  et  sur  TAoNor,  nous  aoress  seio 
Se  meUM  aefat  eme|e  à  jour  par  rapport  â  toos  les  changeoMits  «pu  sont  sur- 
nam  daM  les  fii  éeraiires  anséee,  swtent  par  rapport  an  diiîsioitt  admisistra- 
lîf«s  tael  ea  Enepe  qa*eo  Asie.  Car,  comiDe  pour  oeos  lorlmcr,  la  carte  de  la 
Iwie  a  été  raiyaiée  â  pMeors  reprises  dans  ce  court  intervaUe. 
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égards  des  volumes  précédents,  encore  sous  un  autre  rapport  que 
celui  de  la  discossioD  ajoutée  au  simple  exposé  des  faits.  Afin  de 
retirer  de  notre  étude  sur  la  Russie  le  plus  de  fruit  possible;  nous 
avons  cherché  à  élargir  notre  horiïon ,  en  portant  aussi  nos  re- 
gards au-delà  des  froulièreë  de  cet  empire,  et  nous  avons  pu 
ainsi,  du  moins  dans  de  certaines  limites,  établir  incessammeat 
des  comparaisons  avec  ce  qui  existe  ailleurs*.  G*était  on  surcroît 
de  travail  assez  pénible,  surtout  à  cause  des  éteraelles  réductions 
à  faire,  mak»  nous  avons  pensé  que  l'ulililé  pour  le  lecteur  cooi- 
penserait  la  peine  qui  en  résulUit  pour  nous,  et  c'est  cette  utiUté 
seule,  ainsi  que  l'intérêt  de  la  science,  que  nous  avons  eue  en  vue. 
Nous  loi  présentons  ainsi  un  ouvrage  complexe  réunissant,  mais 
selon  la  faible  mesure  de  nos  moyens,  à  un  essai  de  statistique 
générale  comparée  un  enseignement  économique  qui  ne  se  pré- 
sente pas,  comme  la  plupart  des  ouvrages  sur  cette  science,  à 
rétat  de  pure  théorie,  mais  pour  lequel  un  grand  empire  a  fourni 
le  lex(<*  et  lu  bahc.  l*iiissc  l'exét  iiiion  de  cet  ouvrage  ne  pas  être 
restée  trop  au-dessous  de  noire  bonne  volonté! 

t.  Voir,  m  HéfMrtoire  oo  il,  le  not  Cmparaitom* 
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La  dvUisalioD  est  Taiitithèse  de  Tétai  de  nature.  Partout 

où  ce  (If  i  iiiei-  a  cessé  d'cxistei  ,  où  il  est  l  emplacé  par  un 
étal  social  de  cooventiou ,  plus  ou  moins  factice^  mais  basé 
sur  le  traçait  matériel,  intellectuel  ou  moral  des  populations 
vivant  eu  paix  el  en  bon  ordre,  la  civilisaliuu  règne  à  un 
degré  plus  ou  moins  élevé.  Cette  civilisation  n'est  pas  né- 
eessairemenl  identique  partout  :  elle  peut  affecter  des  formes 
variées  et  très -différentes  entre  elles,  suitout  en  ce  qui 
concerne  Foiganisation  de  la  société  et  la  manifestation  des 
idées  spiritnelles  qui  portent  l'homme  à  se  pi*éoccaper  du 
salui  d' son  àme y  dans  le  monde  à  venir  comme  dans  ce- 
loi-cL  Mais  une  condition  générale  à  laquelle  toutes  les 
sociétés  quelconques  sont  soumises,  pour  peu  qu'elles 
aspireul  à  la  paix  el  au  bon  ordre,  c'est  le  travail ,  et,  par 
loi,  la  prodoction.  La  production  mène  à  la  richesse»  et 
c'est  sur  la  richesse  que  repose  essentiellement  la  [lui^sance 

des  empires,  de  nos  temps  où  le  lot  des  Spartiates  ne  tente 
I?.  i 
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plus  personne.  Si  c'est  je  hasard  ou  la  lurce,  ou  1  adresse, 
la  ruse  peul-étre^  de  qiAeiquefi-uns  qui  a  appeié  ces  empires» 
A  l'exiatence  et  les  a  agrandis,  c'est  le  travail  intelligent  de 
tous  qui  les  conserve  et  les  fait  prospérer. 

Or,  la  richesse  des  empires  se  fonde  sur  la  richesse  des 
particuliers  et  sur  l'étendue  de  la  production.  Quand  la 
produclion  est  restreinte,  l'indigence  est  le  lot  de  tous  les 
membres  de  la  société,  ou  bien  il  en  résulte  une  inégalité 
des  conditions,  en  vertu  de  laquelle  le  grand  nombre  est 
condamné  à  végéter  dans  le  prolétarisnie  et  la  misère,  tan- 
dis que  les  classes  privilégiées,  attirant  à  elles  tous  les  profits 
du  travail  de  la  communauté,  s'engraissent  à  ses  dépens  et 
vivent  dans  un  bien-être  relatif.  L'augnieutation  de  la  pro- 
duction est  un  remède  certain  i  ce  mal;  c'est  elle  qui,  en 
élevant  les  basses  classes,  nivelle  les  conditions,  assure  à 
tous  une  existence  (olérable,  et  réalise  le  i)u(  iinal,  qui 
est,  comme  l'a  dit  M.  Michel  Chevalier,  de  faire  jouir  tous 
et  chacun  du  degré  de  bien-être  qui  est  nécessaire  au 
calme  de  làme  et  à  la  sérénité  de  1  esprit. 

En  ce  qui  concerne  la  Russie,  jamais  des  observations 
de  cette  nature  n'ont  eu  plus  d'opportunité  que  dans  le 
moment  actuel,  où  le  paysan  vient  de  devenir  libre,  oij  son 
travail  cesse  d'appartenir  à  autrui  et  de  ne  lui  profiter  à 
lut-même  qu'accessoiVement.  Une  ère  nouvelle  a  été  inau- 
gurée pour  l'empire  des  Tsars,  en  1861  ^  par  Alexandre  11 
le  Bienveillant,  l'Ami  du  peuple.  Les  commencements  de 
fofte  ère  sont  laborieux  au  point  de  donnei'  lieu  à  biLii  des 
soucis;  mais  il  faut  qu'elle  ti  iomphe,  et  nous  espérons  con- 
tribuer de  notre  humble  part  â  ce  résultat,  en  élucidant 
toutes  les  questions  qui  s'y  rapportent,  en  ne  cachant  au- 
cune des  difficultés  que  Ton  rencontre,  surtout  pendant  les 
premiers  pas. 

Après  avoir  traité  des  intérêts  généiaux  dans  le  volume 
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précédent  de  cel  ouviage,  nous  aui  ons  à  nous  occuper, 
éàm  celui-ci,  des  intérêts  particuliers.  Us  sont,  si  l'on  veut, 
d6  nature  inférieure,  mais  ils  rendent  possible  la  satisfac- 
tion des  auUes.  Sans  la  liclie^se  des  individus,  FÉlat,  qui 
est  le  gardien  des  intérêts  généraux,  est-il  à  même  de 
remplir  sa  tâche?  peut-il  pourvoir  à  la  sécoiîté,  i  la  dîgnîté 
de  la  société,  gaïaiilir  à  tous  rinstruclion,  qui  est  le  pain 
de  resfirity  la  liberté  dans  la  recherche  de  l'infini ,  qui  est 
un  de  ses  instincts  les  plus  impérieux,  la  salisfaction  du 
besoin  d'adoration  qui  se  manifeste  par  le  culte ,  celle  de 
toutes  ces  aspirations  intellectuelles  qui  se  traduisent  par 
les  arls,  les  lettres  et  la  science?  Non  certainement,  ou  du 
moins  il  le  peut  seulement  dans  une  mesure  bornée.  Pour 
que  ces  intéréis  collectirs  puissent  être  satisfaits,  en  partie 
même  pour  qu  il^  existent  et  se  développent,  il  faut  que 
les  intérêts  particuliers,  libres  de  toute  compression,  s'é- 
tendent et  prennent  une  importance  toujours  croissante. 

La  création  de  la  richesse,  cundilion  du  I(ien-éli*e  maté* 
fiel,  aYons-fiOus  dit  ailleurs,  est  un  des  principaux  mobiles 
de  ractivtlé  humaine ,  un  des  plus  puissants  stimulants  au 
travail  lateUeciuel,  comme  au  travail  manueU  En  oflranl  à 
l*homme  Tappét  des  biens  de  la  terre,  elle  est  sûre  de 
uiuiiiphcr  (!♦•  la  paresse  (jui  lui  est  naturelle,  de  la  force 
d'inertie  à  laquelle  il  aime  à  s'abandoxmer  ;  elle  donne  l'é* 
veil  à  son  intelligence  et  met  en  jeu  toutes  ses  Acuités. 

Maintenant,  comment  la  richesse  se  crée-l-elle?  On  peut 
f exprimer  en  deux  mots  :  l'homme  y  parvient  en  arrachant 
à  la  terre  tout  ce  qu'elle  recèle  de  trésors  soit  minéraux, 
^uii  végétaux,  en  tirant  parti  de  tout  ce  que  le  règue  ani- 
mal lui  ofirei  à  son  tour,  de  ressources;  en  transformant  ces 
produits,  en  tes  répandant,  au  moyen  d'échanges,  et,  s'ils 
ne  suliisent  pas  aux  besoins,  en  en  augmentant  la  somme 
par  des  emprunts  faits  à  des  terres  étrangères.  U  y  a  lé| 
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f  otninc  on  voit,  trois  u^»ciaUuiis  capitales  qui  sulhciteiil  les 
efforts  de  rhomine.  Féconder  le  sol  de  ses  sueurs  et  mal- 
tiplier  les  récoltes  afin  de  faire  Tim,  en  même  temps  que 
lui,  de  nombreux  animaux  domestiques,  qui  1  alimenteront, 
le  vêtiront  et  seront  pour  lui  des  serviteurs  dociles  et  infa- 
tigables,  tel  est  le  point  de  départ  Perfectionner  et  trans- 
former  les  produits  de  toute  espèce,  les  approprier  à  des 
services  multiples^  aux  besoins  de  l'aisance,  du  comfort» 
du  luxe,  du  goût  des  arts  et  du  sentiment  esthétique,  voilé 
la  seconde  tâche.  Enfm,  la  troisième  est  de  mobiliser  les 
valeurs  ainsi  créées,  de  les  échanger  contre  d'autres,  de 
les  hm  arriver,  avec  le  plus  d'économie  possible,  sur  les 
marchés  où  eltes  seront  le  plus  recherchées ,  où  elles  se- 
ront vendues  au  prix  le  plus  élevé,  et  où  se  trouveront 
aussi  les  moyens  d'échange  les  plus  avantageux. 

Production,  tiauslormation  et  circulation,  en  d'autres 
termes,  agriculture,  industrie  et  commerce,  voilà  tout  Ten- 
semble  de  l'activité  de  Thomme  dans  Tordre  des  intérêts 
matériels.  Il  n'y  a  pas  d'autre  agent  de  la  richesse.  Mais, 
avons-nous  ajouté  dans  les  pages  auxquelles  nous  faisions 
tout  è  l'heure  allusion,  ce  champ  est  assez  vaste  pour  exer- 
cer et  développer  toules  les  foi  ces  humaines,  pour  mettre 
en  jeu  même  ces  facultés  intellectuelies  dont  nous  avons 
été  dotés  afîn  d'atteindre  un  but  beaucoup  plus  élevé  encore 
que  11  cbi  le  bien-être  physique.  £t  plus  la  pensée  prendra 
part  à  la  tension  de  nos  forces,  plus  aussi  le  résultat  aura 
de  valeur;  car  le  poids  qu'elle  met  dans  la  balance  la  fait 
pencher  plus  sûrement  que  celui  du  métal,  même  précieux. 
Dirigée  par  la  pensée,  la  force  vient  è  bout  de  tout;  dire 
qu'elle  est  ainsi  centuplée ,  ne  serait  pas  encore  assez  :  la 
pensée  élève  la  force  à  sa  plus  haute  puissance  et  rend  tri- 
butaire de  l'homme  la  nature  entière. 

Ces  obscrvalions  s'appliquent  à  la  Russie  aussi  bien 
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qu'aux  autres  pays;  mais  relativement  à  ce  vasie  empire, 
eooiffla  par  rapport  aux  Élals-Uoûd'ÂiDéiique,  où  l'homme 
sa  troore  josqa'i  on  certain  point  dans  les  mêmes  comli* 
UoQS,  1  étude  de  la  n  totion  dç  la  richesse  est  eulourée  de 
beaucoup  plus  de  difficultés  que  relati?emeiit  aux  pays  de 
FRurope  ocddenfale.  Ces  dHBcultés  proviennent  soit  de 
1  étendue  colossale  de  Tempirc  des  Tsars»  soit  du  climat 
très -varié  et  très- variable  qui  règne  dans  ses  diverses  ré- 
gions, soit,  enOn,  du  degré  inférieur  de  Téchelle  de  la 
civilisation  où  y  sont  placés  encore  certains  éléments  d'une 
population  souvent  dair-semée,  quoique  innombrable. 

Ces  trois  points  ont  fléjà  été  exposés  et  développés  dans 
les  précédents  volumes  de  cet  ouvrage.  Dans  celui-ci,  avant 
d'aborder  les  différentes  questions  qui  se  rappoilent  à  la 
Ciealiuii  de  In  l  ichesse,  nous  allons  traitei*,  sous  lui  ine  d  in- 
troduction :  r*  de  rétendue  et  de  la  valeur  des  terres;  2^  de 
la  propriété;  «l^  de  la  population  par  rapport  à  la  produc- 
tion; et  4®  de  la  production  elle-même  en  général. 


Étendue  et  valeur  des  terres.  On  a  vu,  dans  ces  inétnes 
volumes que  Tensemble  de  la  domination  russe  forme 
une  étendue,  en  nombres  ronds,  de  385  a  390,000  milles 
canés  d'Allemagne  ou  d'environ  21  millions  de  kilomètres 
carrés  (pins  de  2  mitliards  d^hectares),  étendue  qui  est  plus 
que  le  double  de  celle  de  FEurope  entière.  Dans  cette  co- 
lossale étendue  sont  compris  trois  Etats  différents^  savoir: 

t.  Xotamment  1. 111,  p.  19.  Nou>  niMlifioiis  quelques  cliilfres  d'après  la  Statia* 
lifie  officielie  de  18S3,  nais  îl  n'en  n'-sulte  pas  des  difTérenco^  roiisidcrables. 
t.  Eit  vertu  de&  mesures  [mbliées  pendant  la  présente  année  1(1867^  jusqu'au 
juin,  la  PolosBe  resvnit  de  fonoer  un  JËCat;  maïs  comme  ces  mesures  ne 
f^namment  pat  la  fusion  entre  le  rojaume  et  rempire,  nous  maintenons  pro- 
visoireawol  ceUe  division,  jusqu*ici  ofRcielle,  sauf  à  revenir  plus  tard,  Vil  y 
a  lieu,  sv  le  nouvel  ordre  de  clioses  qui  se  prépare. 
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If  ïIIm  fwrréf  KiloaiMrf* 

tl'AtlciiiOKfir.  cuttt't. 

L'empire  de  Russie  propremeoi  dit  pour  378,000  20,800,000 

La  grnnde-principaalê  de  Finlande  pour      6,850  375,500 

Le  royaume  de  Tologiie  i^our                    2,320  128,000 

Totaux                          387,170  31,303,500 

Relativement  i  l'empire  de  Russie  proprement  dit^  une 

division  essentielle  est  la  suivante  : 

Milli't  earrl«  Kilomàlrfft 

Russie  d'Europe  *                            90,000  5,000,000 

Russie  d'Asie*                              264,000  14,500,000 

Russie  d'Amérique  »                           24,300  l,3a3,ouu 

Totaux                         378,300  20,833,000 


Peut-être  se  8ouvient*on  que  nous  en  avons  indiqué*  une 
autre,  arbitraire,  nous  en  convenons,  mais  qui  nous  setuble 
indispensable  pour  la  juste  appréciation  des  faits  se  rap- 
portant a  la  statistique  de  la  Russie.  Cette  autre  division,  la 
voici  : 

d'AUffMagM.  owréi. 

Territoire  proprement  dit  ou  méiropo- 

liUin   152,000  8,332,000 

Simples  possessions   224,000  12,291,000 

Territoire  des  montagnards  ih\  Caucase 
maintenant  soumis   2,000  110,000 

Totaux   378,000  20,733,000» 

I.  Y  (•oin{ui>  -Nuvaùt  Zomli.i.  —  Dans  le  Calendrier  de  rAcatléinip  des  srienres 
lie  .S;iiiil-IMershourK,  pour  1803  (  p.  lUj,  un  ne  comptait  que  88,072  iiiill.  cair, 
d'Ail.,  mai>  la  partii*  oiiropôeiino  de  la  ilaiirasio  n'y  était  pas  comprise. 

i.  Y  l  ompris  les  parties  fiansouialii  juies  des  gouvernements  (lel't  nu  et  d'Oren- 
boiii^.  Voir  l.t  Sl.iti<liquo  de  186U  et  le  même  (Calendrier,  de  la  même  année. 

'^.  l)'n\nv>  les  ilerniens  nouvelles,  elle  aurail  vU'  vendue  aux  hlat?>-l'nis. 

i.  T.  m,  p.  il. 

.">.  Il  y  ,1  dans  ce>  lotaux  inir  lé}4»''ie  ditli'ienee,  que  nous  noteti<.  m:\U  (\\\\  u  .» 
p.is  .isN»'/  il  impi>rt.'tn('<*  .\  iim>  yeux  pour  n«»u<  attacher  à  la  faire  di^p;ii;uUf  pai  de 
uuMveaux  catcuii;  nuu<^  pai  lous  des  dlO,7l)U,(N.iUktloiD.  e.arr.,  au  lieu  de  20»8â3,00U. 
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En  1833,  un  anieur  russe,  Seinof,  qui  nVvaluaii  qu'à 
3â0,75â  miU.  carr.  d'Ali.'  toule  Ja  superficie  de  l'empire 
proprenieol  dit,  la  classa  de  la  maDiére  suivante  par  rap- 

porl  à  la  siluatiua  géographique  : 

a«fréi  dt  bL  J(«fd.  ^rtrTtîToih!!!^ 

De  78  è  75    3,133.55 

De  75  à  70   21,050.22 

De  70  à  65   «1,878.77 

De65à  60    79,228.62 

Dc60à  55    75,953.72 

De  55  à  50   62,134.29 

De  50  à  45    22,565.56 

De45à40   4,135.85 

Oe40à38    675.28 

Total  comme  ci-dessus  .  .  330,755.86* 


D'après  cette  classification,  Tengokorski  fait  observer  que 

84  p.  iOO  de  la  supci  Hcit  totale,  270,195  mill.  cari  ,  géogr., 
se  trouvent  situés  entre  la  àû^  et  le  70*"  degré  de  iat. 
Nord,  condition  pen  favorable  au  point  de  vue  de  Tagri- 
culture;  51,561  mill.  carr.  seulement  (ce  qui  correspond  à 
un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  Russie  d'Europe)  se  rap- 
portent à  one  latitude  moins  septentrionale. 

Adoptant»  poor  la  superficie»  le  même  total  trop  restreint, 
le  célèbre  astronome  Stnive,  père,  en  a  Tait  (1845)  le  par- 
tage suivant  : 

MillM  carrés 

Appartiennent  k  la  lone  tempérée ....  266,529 

—        à  la  zone  Troido   G4,22G 

ToUil  comme  ci-dessus  .  .  .  330,755 


t.  Cf.,  pMtf  TêiuMiye  du  territoire,  notre  U>m  1*%  |>. 
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Earo^.  JloMied'Ati*. 

Milt.-r.rr.  (l'Ait.    Mit!  .'arr.  .l'Ail. 

Zone  lempérée   90,710*  175,819 

—  froide   11,086  58,800 

Tolaiix   101,736  220,019 

390,755 

Ail  lieu  de  229,000 mill.  carr.  d'Ail.,  il  en  faut  compter  pour 

l'Asie  264,000,  et,  sur  ce  chiffre,  1 75,000  sont,  d'après  M.  Vé- 
nioukof,  impropres  à  la  culture.  Près  de  120,000,  c'esl-à- 
dire  presque  la  moitié  de  toute  la  Sibérie,  sont  occupés 
par  ces  plaines  inarécageuses  et  glacées  qu'on  uppelie  toun- 
dras et  dont  il  sera  question  plus  loin;  plus  de  20,000,  par 
les  terrains  montagneux  et  pierreux  au  pied  des  chaînes  qui 
bordent  la  Sibérie  au  sud;  d  autres  milliers,  par  des  steppes 
sablonneuses  et  pierreuses.  Il  ne  resterait  donc  pour  la  cul- 
ture qu'une  étendue  de  08,000  mill.  carr.  d'Ail.',  plus  vaste 
encore,  il  est  vrai,  que  la  Uussie  d'Europe  tout  entière,  que 
la  plus  forte  moitié  de  toute  notre  partie  du  monde. 

Le  tenntoire  métropolitain,  tel  que  nous  l'avons  défini, 
est,  comme  on  Ta  vu,  de  152,000  mill.  carr.  d'Ail,  ou  de 
8,332,000  kiloro.  carr.  ;  mais  ici  encore ,  il  y  aurait,  an  point 
de  vue  de  la  possibilité  de  la  culture,  de  grands  retran- 
chemejils  à  faire.  Nous  renonçons  à  étendre  toujours  nos 
recherches  même  à  des  espaces  ainsi  restreints  et  qui  sont 
en  partie  sans  valeur,  nous  bornant  à  jeter  quelquefois  sur 
eux  un  coup  d'oMl  quand  une  circonstance  particulière 
nous  y  invitera.  A  plus  forte  raison  devrons* nous  négliger 
le  plus  souvent  l'espace  en  dehors  et  que  nous  appelons  les 
possessions.  La  population  de  celui-ci,  qu'on  peut  regarder 

i.  Ce  dùfftù  serait  Irop  ^levo  si  le  s;ivanl  .R-ndéiiiicit'ii  n'y  .ivail  coin|Mis  aussi 
lis  {in>'s  du  Caucase.  —  Par  ceUo  mènie  cause,  le  chifl're  relatif  à  l'Asie  est  coa- 
Sidcialileiuenl  léduil. 

i.  Cl.  t.  lU.p.  tS]. 
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f  orome  étant  le  sol  colonial ,  se  réduit  encore  à  3,800,000 
liahiiaots  pour  224»000  mill.  carr.  ou  pour  13,39l,u()u 
kikND.  carr«,  ce  qui  revient  a  dire  qu'il  y  a  là  encore  plus  de 
3  kiloin.  carr.  pour  chaqae  individu.  Les  nomades  errent 
avec  leui'b  iuaofnbrables  tioupeaux  à  travers  ces  espaces 
incommeiiaurables;  les  chasseurs  les  parcourent  en  vue  des 

riclies  fourrures  que  le  règne  animal  y  peut  leur  fournir, 
et  les  pédieurs  en  iréquealeul  les  fleuves  ou  les  rivages 
pour  demander  ses  trésors  à  crhumide  empire»';  sans 

dùulc  c'e^l  là  au^^îi  une  forme  du  Uavail  liumain,  mais  ce 
oest  pas  encore  le  Uavail  régulier ,  sédentaire^  organisé, 
qui  est  la  vraie  source  de  la  richesse. 

C'est  surtout  de  la  terre  mise  eu  vaiuui  par  ce  ii  avail  que 
nous  avons  i  nous  occuper  ici  Or,  cette  terre  s^étend  en- 
core sur  un  espace  de  plus  de  5  millions  de  kilomètres  car- 
rés, le^uelâ,  nous  le  répeious,  équivalent  à  la  uioiue  de 
la  superficie  de  TËurope  entière.  Encore  ces  5  millions  ne 
peuvent -ils  pas  être  complés  en  totalité.  On  a  vu  précé- 
demmeut,  et  on  le  verra  mieux  encore  par  la  suite,  quil  y  a 
même  dans  la  partie  européenne  de  la  Russie  des  régions 
onti^res  à  (jca  piès  impi uduclives,  par  exemple,  au  nord, 
autour  de  la  mei*  Blanche ,  la  région  des  glaces  ou  des 
iùundras,  dont  la  nature  spéciale  se  reproduit  aussi  sur 
différent>  points  de  la  Grande  -  Russie  et  de  la  Lillinanie; 
puis»  au  sud,  celte  partie  des  steppes  dont  le  sol,  ou 
pierreoi,  ou  sablonneux,  ou  imprégné  de  sel  marine  re- 
fuse toute  espèce  de  services*.  Cependant,  en  somme,  ces 
parties  improductives  ne  réduisent  pas  considérablement 

I.  Voir  5ur  tout  cela  riiitroduition  au  t«»me  II,  p  i  et  suiv. 

î.  T.  1^,  p.  Si7  el  soi?.  Ces  régions,  ainsi  que  leurs  parties  épaq»iiiée<^ ,  sont 
inéquées  ptur  des  conleon  ior  la  carte  N*  i  de  l'AtUi*  économique  tt  itaiiâtiquf 
4i  k  ÊtMiÈiê,  imMié,  en  1S57,  par  le  miaisl^  des  DomaiDes  de  rempire.  As  ne- 
Ml  de  nettie  tooftpresie,  nous  eo  reeeroos,  par  la  bonlé  de  M.  le  général 
Zéléiaf ,  ninittfe,  noe  ocureUe  édtlioo,  conifh. 
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le  chiffre  total,  cl  ooiis  pou?OD6  accepter  la  version  d'après 

laquelle  la  Russie  d'Europe  lient  à  la  disposition  de  ses 
60  millions  d*habitaots  environ  500  millions  d*hectares» 
chittte  qui  correspond  à  celui  de  457,500,000  décialines, 
se  rappariant  a  la  mesure  agraii  e  du  |)ays*.  C'est  sur  cv 
chiffre  de  457  millions  de  déciatines  que  nous  opérerons. 
Senlement  nous  ne  perdrons  jamais  de  vue,  non  plus,  le 
royaume  de  Polog-ne  et  la  grande -principauté  de  Finlande. 
Comme  dans  le  volume  précédent,  nous  nous  occuperons 
de  l'un  el  de  l'autre  parallèlement  à  la  Russie  proprement 
dite,  restreînlu  aux  limites  dont  il  vient  d'être  qucsliou, 
mais  succinctement  et  sans  entrer,  au  sujet  de  ces  annexes, 
dans  les  mêmes  détails. 

Relativement  au  territoire  principal,  aux  457  millions 
de  déciatines  ou  90,000  mill.  carr.  d'Ali.  (5  millions  de 
kilom.  carr.),  voici  ce  que  nous  lisons  dans  une  publica* 
tiou  oflîeielle  de  Tannée  1857*: 

cUne  très-petite  partie  du  sol,  est-il  dit  dans  le  compte 
rendu  décennal  (de  1844  à  1854)  du  département  de  l'é- 
conomie  rurale,  est  rebelle  à  la  culture.  Ce  sont  les  ter- 
rains pierreux,  ceux  où  gisent  les  sables  mouvants,  et  les 
terres  A  hases  salines.  Il  existe  très-peu  de  terrains  pier- 
reux en  liussie;  encore  ne  se  renconlrenl-ils  que  dans 
les  contrées  septentrionales.  Les  sables  mouvants  ne  se 
rencontrent  que  partiellement,  le  long  des  rivières  el,  en 
plus  grande  étendue,  dans  la  partie  sud-est  des  steppes; 
ce  sont  les  terrains  à  base  saline  qu*on  rencontre  le  plus 
fréquemment  el  qui  s'offrent  comme  peu  favorables  à  la 
culture.  Cependant  tous  ces  terrains  impropres  à  1  agricul- 

I.  Voir  t.  m ,  p.  177,  où  Ton  trouve  aussi  la  coocordanco  des  difléreates  m- 
sures,  sur  laquelle  nom  reviendroos.  —  Voir  surtout  le  premier  tableau  ci-après. 

3.  Atian  éamomkO'flatiMUquê  de  h  BuêtU  ^Europe,  Teite  eiplica(tf(tS57), 
p.  3. 
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lure  uu€cup«'ni  |»a>  un  grand  espace,  coiupaiativement  à 
rinmieose  éleodue  de  1  empire,  et  nouft  devons  en  inéine 
temps  feire  observer  qu'une  partie  considérable  de  notre 
l£rntûii'e  esl  couverte  d  une  épaisse  euu(  lie  de  terre  énii- 
nemineDi  fertile  que  nous  appelons  icliemazém*  (terreau 
noir)  et  qui  ne  se  r*»ncontre  dans  aucun  pays  de  l'Europe 
occidenlale  (seulement  eu  Uougrie).  La  régiou  cuu verte  de 
cette  terre  s'étend  au  nord,  du  côté  de  l'ouest ,  jusqu'au 
5P  degré  de  latitude  seplenlnonale,  et  ver^  l'est,  jusqu'il ii 
57^  et  atteint,  dans  sa  partie  méridionale,  à  Touest,  le  47^ 
eta l'est Ie54* degré.  D'après  im  calcul  approiimatif,  foit  sur 
ia  caru-,  la  région  de  celte  ten  e  noire  occupe  une  super- 
ficie de  87  miUioiifl  de  déciatines  (95  millions  d'hectares), 
éteadne  mmense'  qui  est  un  trésor  inappréciable  pour  Ta- 
griculture.  En  outre,  la  plupart  des  rivières  qui  arrosent 
la  Russie  coulent  entre  des  terrains  qui  vont  en  pente,  et 
leurs  débordements  s'effectuent  sur  de  vastes  vallées  qui 
forment  d'excellents  pHtui  ages.  > 

Nous  traiterons  plus  loin,  avec  Tétendue  que  mérite  cet 
objet,  de  la  division  des  terres  selon  leur  nature  différente; 
mais  voici,  en  attendant,  à  ce  sujet  le  calcul  de  Tengo- 
lioraki,  qui,  de  son  vivant,  était  membre  du  conseil  de  l'em- 
pire'. 11  ianl  savoir  que  cet  écoaoiaiste  polono-russe  donne 
à  la  Russie  d'Europe  une  superficie  totale  de  000^425,000 
déciatines  (non  pas  hectares),  ce  qui  est  eiagéré.  En  regard 
de  ses  chiffres,  nous  mettons  ceux  de  la  dernière  Statis- 
tique officielle^ 

t.  On  proiMNKf  trhormuom,  U  m  a  été  parlé  déjà  i.  I*%  p.  t29,  630  H  sur* 
Vimî  350.  ft  t.  m,  p«  ISO.  Noit$  y  rfvfffidrons  d'aillrais  plus  loin,  an  cbapilre  ii. 
1  Taaîe  la  Franr^  n*ofllr»  fpi'oAf  snpeiilrie  de  .'VMOD,000  herlarfs,  on  itr 

3.  lbterfctnff*ltt/brfM]»ro<lMefo«tfeMJiii^ 
Wrt,  Bmâèmk  âfr  nWfmttnm  SUMhmde,  t.  U',  p.  212. 
4  SlaiUt0rkMkli  Vrnumnik  lh»9U»àoi  fmpfrii.  I.  1^^^  Sainl-Plélersboury . 
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I><S'<-int  i  r-»»»  lW>fia(in''». 

Sol  cultivé   90,0(X),U)0  8H,80-2,«X)0 

Prairies  naturelles  et  artificielles.    60,000,000  *  52,078,000 

Forêts  et  broussailles   1 80,000,000  172,403,000 

l  iii  los,  pAlurages  et  pâlis  .  .  .     50,000,000  il-2,27i,OfH) * 

bol  inculte  et  improductif.  .  .  i!20,42ô,000  31,943,000 

Totaux   500,42u,OUO  457,500,00(1 

Comme  nous  aurons  à  revenir,  dans  \v.  i  liapitre  suivant, 
sur  les  chiffres  relatifs  aux  terres  plus  ou  inoios  propres  à 
la  culture,  nous  oous  bornerons  ici  à  présenter  une  obser* 
vation  sur  les  deux  dernières  rnbi  iques  de  ce  petit  tableau. 
Ces  deux  rubriques,  réunies,  donnent,  suivant  Tengoborski, 
le  chiffre  de  170,435,000  déciatines,  et  suivant  la  Statistique 
officielle,  celui  de  167,500,000.  Au  foud,  la  différence  entre 

ISeS,  in-S«,  publié  par  le  Comité  cenlral  de  statistique  près  du  Ministère  de  l*io> 
lérieur.  Nous  «vous  re^  cette  pubUcalion  toute  rérpnte  em^ore  an  dernier  mo- 
ment» grâce  é  l'aimable  bieofeillance  des  cfaefii  de  ce  comité. 

1.  Nous  diseulcrons  plus  loin  ce  chiffre,  dans  lequel  sont  compiises  eo  partie  les 
siflfpea.  Les  prairies  artificielles,  de  raveu  méam  de  Tengoborski  (t.  Il,  p.  I), 
sont  encore  rares  en  Russie.  Schubert  (1.  l^,  p.  218)  n'érahie  la  superficie  des 
prairies  en  général  qu*à  6  millions  de  déciaUnes;  mais  c*est  sans  doute  une  bute 
d*hnpressioo,  pour  00  millions.  On  trouvera  plus  loin  de  grands  détails  sur  tout  cela. 

S.  Cooune  c*esl  une  partie  notable  des  steppes  qui  figure  dans  cette  rubrique, 
nous  rappellerons  que  nous  avons  assigué  (t.  i«%  p.  130etsuiv.),  d'après  Anénief, 
aux  steppes  une  étendue  totale  de  17,7!28  mill.  carr.  d*All. ,  ce  qui  fait  près  de 

00  millions  de  déciatines;  mais  nous  reviendrons  aussi  U- dessus  plus  loin.  Cf. 
t.  III,  p.  180,  notes. 

3.  Y  rompris  les  rhcmins,  canaux,  lacs  et  rivières,  ainsi  que  tous  les  terrains 
occupés  par  les  constructions,  dit  Ten;ïoborski.  Mais  ne  faut-il  pas  y  compiciictre 
aussi  tous  les  lacs  intérieurs,  (jui,  avec  le  Siv;iNcli  cl  ia  mer  d'Asof,  que  l  uri  ;i 
compris  d.ins  la  superficie  de  IH)  niillionN  ^li  mill.  carr.  d'Ail.,  présentent  un  total 
lie  '2.H-2:,  mil.  ,  ran*.  ou  de  14,^38,000  tl.  (  i.iIiii.  n  '  l:\  St.ttistifine  nfrieioljp  de  1W>3. 

1  najtuiiU'iurnt  avec  le  mémoire  de  Kœppen./t?  >  i"'  und  lin  uikn  iimj6i'trliaH7iii!»t' 
de»  K(ii»(Tthuni/t  liuxsland  <  l«59j,  uous  a  tnis  ;<  même  d'élaldii  ce  chiffre.  II  faut 
Cdinpreiidre  aussi  dans  «  l'He  Sdinme  les  parties  sablonneiiso  et  j)ieneu»t  >  s 
ileppi's  et  des  abords  de:»  montagnes,  le:»  toundra*,  dont  nous  avons  parié ,  etc. 
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Je^  deux  ciuifrcs  jj  e^l  pas  gi'aodc.  6euieiiieiU  ieugoborski 
rapporte  ao  soi  improductif  une  grande  partie  des  terres  que 

la  Slatisliqiie,  et  d'aprèi^  elle  notre  tableau  ci-coiiti c,  laissent 
conlbadues  avec  les  steppes*,  faute  de  données  suûisantes 
pour  en  apprécier  la  valeur.  Des  deux  versions»  il  résulterait 
également  qii  ily  a  encore  dans  la  Russie  d'Europe  près  de 
170  millions  de  mauvaises  terres^  tout  a  fait  impropres  à  la 
culture.  Ce  serait  plus  que  le  tiers  du  total,  1  pour  8.6. 

Le  tableau  ci-contre,  dressé  par  nous  d'après  les  docu- 
ments les  plus  dignes  de  foi,  mais  que  pourtant  nous 
regardons  encore  seulement  comme  provisoire,  permettra 
de  comparer  entre  eux  tous  les  principaux  pays  de  l'Europe, 
au  point  de  vue  de  la  qualité  des  terres.  Seulement,  en  ce 
qui  concerne  la  Russie,  comme  il  s'agit  là  (sans  dépasser 
le:»  iimiies  de  l'Europe;  d'une  étendue  huit  à  neuf  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  France,  on  comprendra  qu'on  ne 
doit  pas  s'ait»  ridre,  par  rapport  a  ces  cln'ffres,  à  uiif  exac- 
titude malbémalique ,  que,  du  reste,  ou  n'a  pas  encore 
atteinte  ni  pour  notre  pays  ni  pour  aucun  des  autres  de 
l'Europe  occidentale.  Autant  d'auteurs,  aulanl  de  données 
différentes*.  Quelques  variantes  de  notre  part  ne  doivent 
donc  pas  non  plus  étonner. — Comme  les  États-Unis  d'Amé- 
rique ofireijl  un  point  de  comparaison  qui  a  son  intérêt 
spécial,  nous  les  faisons  figurer  dans  le  même  tableau. 

1.  Col  d*aptf$  lui  i|uc  n»m^  avoos  parlé  rt  lU,  p.  l7Si  de  120  niillioDS  de  dé- 
natîMS  qai  iraient  des  terres  iniprodiKttires. 

S.  Ea  ce  qui  cooccnie  le  rojamne-iui  de  la  Gmndo-Bretagne  et  de  i*Irliinde , 
Toiri  â  fMlleâ  iodjcetioos  se  restreigoeot  les  statisticiens  anglais  : 
Aaes  cultivées  46,500,000 

—  nonealtivéïs   I5,OCK>,UOO 

—  nm  sust^Tptihles  de  ruilure  .  .  .  i5,90U.UOU 

ToUl   77,40U,UUU 

\m,  d'ailleurs,  re  que  nous  disons  en  prenant  l'empire  Bril«nnt<nie  pour  poini 
'kecm^tnatm,  p.  SS. 
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ÈTEVÙtE 
lotat« 


II 


ra 


el 


1    MB  atilHér  |Mr 
i'  rfcenomi^  rurale , 
'      »i  r«  B'e«l  par 

ies  rt«ottmctiuBs , 
de»  rhcmiii»,  d»*s  i  au\. 
!■    rte. ,  fil  hecUrv'». 


Rttnio  d'Eiiro|ie. 


Grande-princîpauié  de  Pin- 
lande   


IluvaiUDe  de  Pologne  .  .  .  . 
Belgique  

Grande-Bretagne  ei  Irlande. 
France  


500,000,000  II  34,500,000 


37,550,000  0,220,000 

12,800,000  J  2,3<30,000 

2,U45,000  '  590,000 

31,300,000  6,500,000 

54,300,000,1  2,500,000 


Prusse,  avant  1866  |   28,200,000  ii  4,270,000 

Monarchie  Aulricliieune.  .  .j   01,000,000  10,170,000 


Klats-Unis  d'Amérique  .  .  . 


750,CHX>,000 


OMKRVATiox.  —  Le  lecteuT  voudra  bien  considérer  Ions  le:*  cliiOH»»  de  a 
n«iturt>  (|ae  nous  avons  ajoutés  jadis  à  notre  SiatUtique  de  la  France  il.  Itl , 
dutcun»,  et  nous  les  avons  aecumpa^^és  de  notes  destinées  A  les  vérifier,  recti 
Gewerbê  -  Gcographie  und  i^aHHik  ôli  et  suiv.).  —  Le*  rliIfTres.  ci 
Pent-èlrf  relui  ile  la  col.  7  esl-il  Imaucuup  Irop  éleVê,  cl  cchii  do  In  col.  t 
pircise-*,  iinus  .limons  mh-u  eXa'p'éieroii  bien  qu'en  ni.tl.  L»*-  UéUjIh  où  aou<  oi 
des  vérité''  Lr  li'clfur  remanpH'ni.  thi  loli»,  iii)m>;  <li-ioii-  itcnduf  cnnx(u^ 
Il  voudra  bien ,  de  plus,  quant  aux  éteuducâ ,  fan  e  alteutiun  si  nous  parlons  Uo  di 
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6,350,000 
1U,300,000 


188,500,000 


yao 


iniiuno 


TOTAL 


CHIFFRE 
deU 


rèMBomje  rurale,! 
en  bertarcf.  ■ 


Nombre 
d'beo 
tat«» 

•fférenl 

il  rliuqne 
liabiuul. 


9 


(«irja  rvfupri»  dans 

b  rwloDno  3'^ . 

!2,23O,OU0 

9 


465,500,000,,  60,000,000 

3i,aao,ooo  1,050,000 

i  0,500,000    4,y  10,608 
2,415,000^^  5,000,000 
24,800,000  II  29,000,000 

■ 

51,800,000  |i  38,000,000 
i3,930,000!{  17,740,000 
56,830,000  jj  35,000,000 
1       ii  3i  ,500,000 


7.7 

18.9 
iA 
0.4 
0.8 

1.6 


«,  ipioupje  résull;int  d'une  étude  sérit'usc.  Les  Libleaiix  de  même 
n  différen!*;  nui'»  aussi  nous  en  avon^  l.ii>sé  aloi-s  la  rosponsahllilé  à  Iturs 
,  00  ponira  riHii|iarer  ceux  tlu  Ikiioii  de  Reden,  AUgemeinc  n.nf{(nchcn<U 
•^l  la  Rss^ie  s»*mnl  diirnlés  et  eïpliqiU'S  &.tn<  le-:  rh.i|t.  ii  oi  iv  de  l.i  spclion  I''»*. 

nit>  iii.jt/Tiaux.  Ip«  inflir.itinrin  poin  »  lt.((jut  iuhiiqiie  iréLaol  p.is  (  jncMir^ 
^w^'iuitrîi.iit  If»  irteuf^  ou  ii"U>  >»ii"ti^  tiiiiiiM',  V  i(<  tt'iiiM"*  rn  fer.i      -  linuie 

^  '-'•î^  «Jfi  «nîmrmï  ^rtmc^itiques  ci>iii|h  ise  t  l  nuii  p  i-*  i  l>  ndue  con*n(rvt  u  f  agricuUw  e» 
K  n:»^.  (Hi ,  cuauue  dooâ  ce  tableau,  d'bectares,  mesure  agraire  française. 
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Par  rappurl  à  la  France  eu  pai  tiiulicr,  un  le  bciil  bien, 
aucune  comparaison  n'est  possible.  La  superficie  de  noire 
pays  est  seulement  de  54,300,000  licclaros,  c'est-à-dire 
qu  elle  équivaut  à  peine  à  un  huitième  de  celle  de  la  Hussie 
d'Europe.  Les  cultures  proprement  dites  y  embrassent  (avec 
les  vignobles)  plus  de  28  millions  d'iierlares,  auxquels  il 
faut  ajouter  plus  de  5  millions  de  prairies  et  9  à  10  millions 
de  pâturages  et  de  pâtis.  Comme  le  sol  forestier  occupe 
8  millions  d'hectares,  il  j'<  ^le  enlre  2  e!  3  millions  d'hectares 
pour  le  sol  improductif,  il  y  a  vingt  ans,  on  rangeait  4,300,000 
hectares  sous  cette  rubrique»  savoir  :  près  de  S  millions 
d'hectares  pour  les  landes,  bruyères,  luurbières,  marais, 
rochers,  terrains  moutagneui  et  forestiers  incultes,  etc.; 
pour  les  superficies  en  construclions  (cimetières  compris), 
2()0,000  hectares;  pour  les  ruules  et  clieriiius  de  toute  es- 
pèce, 1,200,000;  pour  les  lacs,  rivières  et  ruisseaux» 
440,000;  pour  les  étangs,  mares  et  canaux  d'iirigalion, 
peut-être  20,00(1;  pour  les  canaux  de  navigation,  environ 
J2,UU0. 

D'autres  développements  du  même  tableau  trouveront 

leur  place  dans  le  paragraphe  snivaaL  (p.  18),  à  l'occasion 
du  calcul  de  la  propriété  en  liusâie\ 

On  a  vu,  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage',  une 
division  des  t«Mres  pai  gianties  régions  se  succédant  du 
nord  au  sud,  région  des  bois,  région  indusliielle,  région 
agricole,  région  pastorale.  Cependant,  réOexion  faite,  nous 
abanduiiuons  cette  division  comme  très -vague  et  très- 
arbitraire  :  elle  peut  induire  en  erreur,  par  les  raisons  que 
nous  avons  tout  de  suite  exposées  en  produisant  ces  chiffres* 

1.  Vdir,  cil  .itlt  iid  iiil ,  IVnpiiborski .  I.  I'^  p.  .Vi:  M  Hl-nk,  Statislniue  de  la 
France,  p.  19-"?^;  l;i  iiùlir,  t.  \>.  ".Ur»  ;  Icuoii  tiv.  Oœnu^,  SliitiMitcheit  Hnnd' 
tuchkin  fur  dte  LrKhrn'nhixchc  Monarchie,  p.  6i;  Hedeo,  p.  oH  cl  oOO. 

2.  T.  Ili.p.  180. 
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Nou>  i-n  piupuitiun^  plus  loiii  d'aulies,  qui,  à  (JiirérenU 
points  de  vue»  nous  paraissent  plus  dignes  de  confiance* 

Telle  est  la  contenance  du  Iciriinire  ;  iioub  avons  main- 
lenaut  à  dire  quelques  mots  de  sa  valeur. 

En  présence  de  cette  matière ,  Tengoborski,  malgré  les 
sources  abondantes  et  bùies  où  il  puisait  ses  renseigiie- 
menla»  n'a  pas  héâté  à  avouer  son  embai'ras.  La  situation 
de  la  Russie  est  très-différente  de  celle  de  tous  los  autres 
pays,  c Ailleurs,  dil-il',  le  terrain  a  urdiuauemeiU  plus  de 
valeur  que  le  travail;  chez  nous,  c'est  l'inverse.  Dans  les 
estimations  des  biens-fonds,  c'est  ordinairement  le  nombre 
des  paysans,  et  mn  1  étendue  du  sol  productU,  qui  sert  de 
base.  La  fécondité  du  sol  entre  bien  pour  quelque  chose 
dans  celle  estimation,  et  c'est  de  là  <jue  dérive  la  dilléreuce 
de  la  valeur  du  paysan^  d un  gouvernement  à  lautie,  mais 
ce  n'est  toujours  qu'un  élément  secondaire  du  prix  esti- 
uialif.....  Ce  rapport  entre  la  valeur  du  sol  et  celle  du  tra- 
vail commence  déjà  à  se  modilier  dans  quelques  contrées; 
car  il  y  a  telle  province  où  les  terrains,  sans  paysans  atta- 
chés à  la  glèbe,  nuvaienl  presque  pas  de  valeur  et  se 
vendaient»  il  y  a  vingt  ou  trente  ans,  à  5  B.  fi.'  (assi- 
gnats) la  déciatine,  qui  se  payent  aujourd'hui  au  quintuple 
et  même  au  décuple  de  ce  prix.  C'est  surtout  dans  la  ISou- 
veUe-Rosaie  que  ce  changement  favorable  dans  la  valeur 

des  biens-fonds  s*est  opéré  avec  le  plus  de  rapidité  Ce 

progrès  s  ciendra,  sans  doute,  de  plus  en  plus  avec  l'ac- 
croissement de  la  population;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  l'élaL  uuimal  (jue  nous  venons  de  signaler  est 
pour  le  moment,  et  sera  probablement  encore  longtemps, 

1.  Forref  produHiveê  4e  Un  Hmmtt  1. 1^»  p.  'iià, 
t.  Anrienae  évaluation  par  dmes,  an  temps  du  serva^^c. 
:L  BooMes  ^oiico,  équivalents  à  1  fr. ,  iandis  que  le  K*  A.  tsi  de  4  rr. 
lY.  2 
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dans  la  plus  grande  partie  de  la  Russie,  le  trait  caractéris- 
tique de  noire  situation  agricole.  » 

Nous-mémey  nous  avons^  dans  ditférenles  parties  de  cet 
ouvrage,  amassé  les  éléments  d'une  solution.  Nous  les  re- 
produirons maintenant^  en  traitant  de  la  propriété. 


La  propriété  de  la  terre.  C'est  seulement  à  titre  provi- 
soire que  nous  en  avons  traité  déjà  dans  le  volume  précé- 
dent' :  nous  procédons  maintenant  a  ia  vérilicalion  que  nous 
avons  promise  pour  la  suite.  Une  grande  partie  des  détails 
rassemblés  là  dans  un  chapitre  spécial,  pourront  toujours 
sei  vil  ulileraenl  comme  matériaux,  mais  relativement  aux 
résultats,  nous  engageons  les  lecteurs  à  ne  plus  s*en  rap* 
porter  qu'aux  fliits  ou  observations  que  nous  consignons 
dans  le  présent  paragraphe. 

La  propriété  de  la  terre  appartient  soit  à  TËtat,  soit  aux 
différents  membres  de  la  famille  impériale,  soit  aux  com- 
munes ou  à  d'autres  cor[)orations,  soit  m  fin  à  des  particu- 
liers. On  pent  dire  que  la  contenance  totale  du  territoire  de 
la  iiussie  d'Europe  se  divise  comme  suit  : 

Domaines  de  la  Coaronne  223,500,000*  20,200,000 

Apanages  de  la  famille  impériale.     12,000,000*  1,500,000 

A  reporter.  •  .  .   235,500,000  21,700,000 

1.  T.  III,  p.  iSâ  et  suW.  A  Ift  page  209, iiou$ avons  dit  eipre$!ïeiiieni:  cCe» 
(loiuiéc:),  prwUoiremeiU  consignées  ici,  ne  stauraienl  ètro  encore  ni  complètes,  ni 
ttéflnitives.  »  Ce  o*étaîi  qn^un  premier  essai  de  débroniller  une  matière  enveloppée 
de  mille  dUllcultés. 

2.  I)*aprè8  Plnvenlalro  publié  en  I8S1  par  leniinlutère  des  Domaines  de  la  Cou- 
ronne (Oéj^or,  etc.).  Nos  données  provisoires  de  la  page  184  da  tome  III  ont  déjà 
été  comgées  à  l<t  pugc  501  do  même  voinoie  *.  ce  solit  les  rhiiftes  du  chapitre  des 
liuaiices  de  l'Était  (|iie  nous  reprodni.4ons  Ici. 

i).  CecfoiA^,  loin  d*élre  officiel,  re|NMe  «eulenietit  snlr  nos  évaluations.  Nous 
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nepori  ....  235,500,000  21,100,000 

Propriétés  des  conmiuues  ou  au- 
tres corporations  et  des  parii- 

entiers  de  tootes  les  classes  .  .  i> -2-2,01  H), (K)0  23,000,000 

Totaux   457,500,(X)0  44,700,000 

Disons  lin  mut  Je  chacune  des  deux  principales  de  cea 
espèces  de  propriétés. 

Domaioes  de  la  Coaronnc  et  apanages.  On  ?oit  qu'ils  con- 
slituent  lu  inuilic  du  lutal  des  terres  dont  nous  parlons  ici| 
ce  qoi  équivaut,  aYOos-nous  dit,  à  quatre  fois  la  superficie 
de  toute  la  monarchie  Autricliienne.  Les  domaines  se  divi- 
sicnl  aiosi': 

Drvînlior». 

Terres  ul!lis»*es  dans  roconomie  rurale   103,0:24,911) 

—    improductives  ou  en  pâturages   00,531,474 

Total   223,55e,393 

Les  premières  se  subdivisent  ensuite  de  la  manière  sui* 

vanle*: 

Tcnes  ara[)les  propremcnl  tiiles  de  loule  naliire.  55,960,0o! 

Sol  forestier   l<>7,0r)4,887 

Total  :  163,024,918 

Ou  sait  que  la  décialiiie  répond  à  l.OOâ hectare:  en  con* 
séquence,  cette  somme  est  égale  à  164,5 il,  1S5  hectares. 
Plus  de  100  millions  d  hectares  sont  gardés  en  réserve  par 
le  gouvernement  :  les  autres  sont  inaliénables  entre  les 
mains  des  paysans. 

Helativeuieul  à  ces  domaines^  on  a  établi  cinq  zones,  dont 

nous  m  a,      p.  191^  qae  le  dûBre  de  la  fonteoance  de  ces  terres     pas  élr 

I.  Voir  VObgor  déj«  cité,  p.  7:27  et  7jS.  Cf.  p.  mi-m. 
i.  le  Itfipvr  r(ini|Mrera  ee^  chifl^  avec  ceui  de  le  |Mge  11,  reletiti»  en  toUl 
^  tenes  de  b  Russie  d*Earope. 
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nous  indiquoo.''  la  superficie  eu  commençant  par  la  zuuc  la 
plus  septeoUionale. 

i**  soue,  130  laiilions  d'hectares^  doul  8U  uUlibèâ. 
2.  _     50  —  • 

3-  -     11     -         ^  I 


—     19    -  — 

—         —      dont  165  — 

Des  derniers,  60  miiliuiis  environ  sont  voués  à  la  culture 
propremenl  dite,  105  sont  occupés  par  des  forêts. 

Quant  à  la  valeur  des  terres  des  domaines  de  la  Cou- 
ronne,  on  l'a  évaluée,  avons-nous  dit,  à  16  ou  17  milliards 
de  francs.  Celte  évaluation  est  celle  de  M.  Mikchévitcb.  On 
peut  voir'  sur  quelles  bases  il  l'a  établie,  mais  les  fecteurs 
de  la  somme  indiquée,  coirigés  pai  nous  d'après  les  don- 
nées oificielles  ci-dessus,  sont  les  suivants: 

Valeur  de  56  milliuns  de  déciatiu<  8  de  terres 
arables  de  toute  espèce,  estimées  à  44  fr.  '  '^ 

par  déciatine  *   ^,464,000,000 

Valeur  de  107  millions  de  déciatines  du  sol  fo- 
replier,  estimées  à  120  fr.  pai  dtcialine  .  .  .  12,840,000,000 

Valeur  de  certaines  parties  dos  terres  impropres 
à  la  cuilure  '  et  produit  de  la  capitalisation 
des  revenus  perçus  par  TÉtat  sur  les  droits 
de  pôche,  de  chasse,  de  navigation,  d'établis- 
sement de  moulins  et  d'usines  sur  les  cours 
d'eau,  etc.,  etc   1,000,000,000 

Prodoit  des  mines  (pour  mémoire)   ? 

Total  16,304,000,000 

1.  La  plus  méridionnle. 

2.  Nous  avons  dit  plus  haut  !2:i3,556,4O0 déciatines,  qui  roat  iU,347,000  lieclares. 
y.  Dans  notre  t.  III,  p.  188. 

i.  Ik'IalnciiiCiil  .)  ce  taux,  vmï  I.  III,  p.  188,  noie  3. 

ù.  aNous  supputons  qu'on  a  conipri:»  aussi  dans  tcllo  nibiique  lcs>  teire»  qui  ne 
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Le  iap))Orl  des  domaïuec»  de  la  (iuuroiine  figure  dans  les 
biu%e(s  des  dernières  années  pour  50  à  55  millions  de  R.  A., 
300  à  S30  millions  de  francs'. 

Ce  rapport  peul  Lripicr  dans  un  quart  de  àiècle.  il  est 
dis  maintenant  une  hypolhéqoe  partielle  que  le  gouverne* 
ment  oflre  ù  ses  créancier?*. 

Propriétés  des  communes  et  des  particuliers.  D'après 
des  donnéeaque  nous  avons  empruntées  au  baron  de  Haxt» 
hausen*,  nous  en  avuns  estimé  la  valeur  à  enviiun  8  mil- 
liards de  francs,  somme  que  le  pseudonyme  Scbedo-Ferroli 
porte  jusqu'à  13  milliards',  mais  en  y  comprenant  les  M- 
ùdses,  les  fabriques,  etc.,  et  en  exagérant  le  nombro  des 
amer  ronhiplié  par  la  valeur  moyenne  de  chacun  (800  fr.). 
Teofroborski ,  qui  n'oublie  pas  de  nous  dire  un  mot  de 
lai'peniagê  général  «  c  est -à -dire  du  cadastre  russe  \  en- 

iMl  p»  affpcté«s  m  comnmiies  pour  être  parUsées  entre  les  paysans ,  terres 
(OQjme»  Mos  le  nom  d*<irf<dStt  d^orrefiiltf  (c'est-à-dire  à  affermer);  en  russe, 
odroicAny»!!  «ftiljfi)  et  que  radnânistratioQ  donne  à  bail  contre  fermage.  Voir  Le- 
hmikiUtr  «M  Ihuêhndp  p.  93,  od  nons  tron?oaa,  entre  autres,  le  reiLseignement 
svraat:  En  \BGo,  um  les  articles  d*arrendedn  distikt  deNikolaief,  dans  le  gou- 
TefMfflf'nl  i\e  Samara,  étaient  loué<  pour  la  somme  de  55.128  R.  A.  r2:*0.000fi  »; 
ibns  di^-i  runditions  plus  avantigeu$p<  (population  plus  forle,  moyons  <le  ruiiuuu» 
oralion  plus  nombrouxi,  ils  rapporteraient  plus  de  1  million  de  H  A. 

I.  Vous  irnuNMii'  I  ce  sujtl  <  ftt»^  indiciitinn  :  Les  communes  Dtuuaiae-:  vci- 
^nl  j  Lt.'t  iJO  iiiilliMri<  fU-  fi  ui»  >  m  .  imlributions  direrles,  sjms  ruiupU'i  i.iU 
uiillioos  ver-'  >  ru  .  uiilrilmUons  indife(  tes. 

î.  Cf.  t.       |.  .'.îil. 

"V  Hrt  Jr-.  tr>iii\»-  .l.iii-  le  iu«  iii'"  lniii»-  III,  p.  107. 

4.  tJitdeit  mr  furcnir  dt'  la  Hi(*»u  u'*  I,  p.  16,  notp  V'oln  roiimient  let  ;ni- 
leoT'M.  le  baron  de  Kircks»  s  exprime  :  «(Calculant  la  valeur  de  la  possession  d  a- 

le  nombre  des  traviiilleurs,  et  eu  êv.iluani  ly  compris  les  terres  labourdtles , 
l»"-  foriU,  prairies.  I».ifi>^p?,  fnhrlcjues,  etc.'!  rhnque  homme  iOO  roubles,  on  trouve 
Boe  Taleur  t.'t.rif'  i\r  \\  milli.aii-  ilr  roubles  d'argent  •  Il  rumpt.iil,  eomme  noo< 
rnott  dît  i  rcndroii  cité,  15  uillioRS  de  serfs  mâles,  au  lien  de  1 1  à  12  miilioa^. 

5.  T.  n ,  p.  IfiS.  Voir  aussi  ee  ^  nous  en  avons  dit  déjà,  en  partie  d'après  ou 
'Utre  écrit  dn  même  aateor,  dan«  le  Tolrnne  précédent,  p.  STiO.  Cf.  HastliJUieri, 
t.lU.p.:.3SeismT. 
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rot  e  peu  avancé  «  laisse  en  Liane  le  chiffre  que  nous 
clieichous. 

Le  cadastre  |)arail  fait  pour  les  domaines  de  la  Couronne, 

iiuiis  en  jugeons  par  les  chiffres  positifs  que  nous  avons 
einpruntûâ  ù  ïOlnor  olliciel.  MaliieureuseiiieiU  nous  ne 
trouvons  pas  les  mémos  indications  pour  les  autres  genres 
de  propriété.  Aussi  dunnerons-nuus  coniuie  encore  irès-by- 
pulhëiiquc»  cl  sous  loulcs  rései  vcs»  le  calcul  suivant,  établi 
sur  les  mêmes  bases  que  celui  do  M.  Mikcbévitch« 

Les  proprié  le  s  des  couiniuneselties  particuliers'  fornienl, 
avons-nous  dit,  un  ensemble  de  iii  millions  de  déciatines. 
Ce  chilfre  se  décompose  à  peu  près  de  la  manière  suivante: 


I>«''ri.ilJnr<. 

Terres  arables  de  (oule  nature   50,000,000 

Sol  forestier   82,000,000 

Sol  réputé  iroproduclif,  mais  cependant  utilisable 

de  dilîéreiile.s  manii'^res   90,OiK),u<)0 

Total  222,000,000 


D'après  le  baron  de  Haxlhausen,  la  valeur  de  toutes  les 
propriétés  particulières  cultivées  ne  serait,  comme  nous 
l'avons  dit  également,  tjue  dune  bonime  approchant  de 
.  8  milliards  de  francs.  Cette  estimation  était  basée  sur  la  va- 
leur moyenne  des  tftmes»:  mais  en  adoptant  pour  bases 
celles  du  calcul  ci-dessus  relalif  aux  domaines  de  la  Gou- 
ronnCj  on  trouve  H  milliards»  chiffre  que  nous  adoptons 
jusqu  a  plus  ample  information.  Voici  le  nouveau  calcul  : 

Les  terres  arables,  à  44  Dr.  par  déciatiue,  don* 

neni  tine  valeur  de   2,200,000,000 

Le  sol  fore^litr,  h  120  fr.  par  décialiiie,  duniie 

une  valeur  de   9,840,000,000 

A  repoHer  ....  12,O4O,00O,(X)n 

L  Sur  le  nombre  iki  {larljVQlicrs  pnif»néMire$«  voir  plus  loin .  |i.  :M. 
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rr 

Repot'i ....  ii,a40,ono,ono 

Le  sol  improductif,  esliiné  comme  ci-dessus  et 
|Mir  eapitalisation  de  ses  rapports  de  toute 
espèce,  peut  égAlemeot  avoir  encore  une  va- 
leur d'au  moins .  .    1,000,000,000 

ToUl  13,040,000,000 

Aiosî  nous  aurions  pour  k  valeur  terrUonak  de  toute  la 
Ruisk  (T Europe  la  somme  de  S8  milliards  de  francs,  se 

rapportant  aux  espèces  de  terres  suivantes  (en  déciatioes). 
Nous  répétons  que  nous  ne  nous  fiâsons  pas  illusion  sur  la 
valeur  scientifique  de  ce  chiffre  :  nous  le  donnons  comnir 
simplement  approximatif  et  comme  trës-hypotiiéUque  eu- 
eore  sous  cette  réserve. 

Terres  arables  de  toute 

espèce   5r..(XM).000    :)().(NK),(>0()  lôn.diKi.iHH) 

Sol  forestier  iti7,tMn),iMAl   8i,(MM),iKX)  180,(XKVM)0 

Terres  improduct.  (les 
steppes  et  pâturages 

compris!  bO,5(M»,OOU   'J<>,(KK),(MM)  15o,5(H»,00(» 

Totaux  Î23,500,000  222,000,000  445,500,000 

En  ajoutant  les  12  millions  des  terres  des  apanages  de  la 

famille  impéi'iajp,  on  a  la  vraie  contenance  totale,  (jui  es! 
de  457^500|UOU  déciatiaes.  Si  on  divise  pat*  ce  total  les 
28  milliards  de  francs,  on  trouve  que,  en  moyenne,  diaque 
décialiue  ne  vaut  «jia  01  fr.  11  y  en  a  qui  ne  valent  pas  1  fr.; 
mais,  en  revanche^  il  y  en  a  qu'on  ne  vend  pas  à  moins  de 
âSO  fr.  et  même  au-dessus. 

(juaiit  à  la  coudilion  des  lene:^,  nous  avons  |>ai  le  déjà* 
de  la  dette  hypotbécaii*e  dont  sont  grevées  celles  des  par- 
ticuliers. 

t  T.  III ,  |i.  I9C  rt  197.  a.  Molinari ,  p  m 
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Telle  esl  la  richesse  immobilière  de  la  Russie,  en  Europe, 
la  Finlande  el  la  Pologne  non  comprises ,  et  abstraction 
faite  des  bâtisses  et  constructions,  dont»  pour  le  moment, 
nous  ne  sommes  pas  à  môme  d'indiquer  la  valeur  par  un 

ciiiffre  précis. 

Ce  sera  ici  le  lieu  de  réunir  quelques  points  de  compa* 
raison  à  joindre  à  ceux  qu'on  a  déjà  trouvés  plus  haut  (p.  16). 
Jetons  d  aboi'd  on  coup  cl'œil  sur  la  France. 
On  a  vu,  à  l'endroit  cité,  l'état  de  la  propriété  foncière 

dans  son  ensemble.  Voici  los  renseignements  ijue  nous 
avons  el  qu'on  a  pui)lies  il  y  a  une  vingtaine  d  années  sur 
les  propriétés  immobilières  de  l'État: 

i"*  Propriétés  affectées  à  des  services  publics, 

valeur   543,085,897 

^  Propriétés  non  affectées  à  des  services  pu- 
«  blics,  savoir: 

Propriétés  sous  la  main  Pr 

du  doniaiiio   7,57i,087  . 

Forêts  de  l'État.  .....  1^9,5^.1 72  / 

Salmes  et  mines  de  sel  li 

deFEsl   1,012,3411   

ToUl  1,281,757,497 

En  délaiquant  ce  total  de  l'ensemble  des  propriétés  fon- 
cières, on  a  la  valeur  de  la  propriété  territoriale  des  parti- 
culier^. Seulement  les  L'îalilisserneiifs  religieux  reconnus  par 
iÉtat  possèdent  aussi  en  immeubles,  assure-t-on,  une  va- 
leur de  150  millions.  Or  ta  valeur  de  la  propriété  immobi- 
lière loiil  entière  a  été  évaluée,  en  18  à  45  milliards,  et 
en  1851 ,  à  80  milliards  \  dont  plus  de  60  pour  la  propriété 
non  bâtie. 

1 .  Le  minifflum  de  la  valeor  de  Tliectiire,  dans  les  tenraios  Ibreatien  on  incultes, 
est  de  15  â  20  fi*.  ;  le  maiiimun  de  1,000,  2,000  et  3,000  A-.,  selon  la  nature  de  la 
terre,  jardins,  vignobles  estimés,  champs  pour  ta  culture  du  lin,  du  boubloD,  de  la 
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inscriplioDa  iiypolhécaiies  qui,  en  1832,  selon  le 
député  Maugoin,  aui*aient  composé  un  ioiai  Je  ll^^âO  mil- 
lions, sont  actuellement  (1866)  réduites  a  la  somme  de  8  à 
10  milliards'.  11  existe,  en  ouUc,  dil-on>  une  detle  diiru- 
grtpbaîre  de  5  à  6  milliards. 

Les  immeubles  assurés  le  sont  pour  une  somme  de 
ij  uïiiïiaj^d&;  mais  en  1851 ,  M.  Duclerc,  alors  ministre  des 
finances,  a  estimé  les  valeurs  assurables  de  la  France  à 
plus  de  100  milliards. 

Le  revenu  net  de  la  terre  a  été  évalué,  en  1821,  à  la 
somme  de  1,600  millions,  et  en  1860,  à  1,905  millions; 
le  revenu  bmi  est  dès  lors  de  5  à  6  milliards,  car  il  faut 
tripler  le  chiffre  du  revenu  net  pour  avoir  celui  du  revenu 
brut  De  plus,  on  a  fait  les  évaluations  suivantes,  dans  les- 
quelles cette  dernière  somme  esl  aussi  comprise  : 

Fr. 

Revenu  brut  de  la  terre   5,000,000,000 

— <      de  la  propriété  bStie   8dO,000,000 

—        (le-  :iniinnux  doiiiej>li4ues  .  .  50<-),0<H),(H)0 

de  l'industrie   6,5OU,UUC),O00 

Total  12,850,000,000 

L  impôt  rapportant  n  la  terre  est,  dan^  son  ensemble, 
dVnviron  600  millions,  qu'il  faut  encore  déduire  du  revenu 
net 

A  côté  de  la  propriété  foncière,  il  existe  mainLenant  pour 

4  Ji  iTt'  P  H  (lu  Labar ,  ou  pour  plantations  «le  niùrier<.  Fnviron  '<ii  inîiliooâ  d'hectiire* 
f«*|ire-M*ntait»nt  la  movr-nne  générale,  qui  p«;t     IfX)  n. 

t.  Voiri  t  e  qu'a  dit  ù  ce  sujet  M.  Thiers,  daos  la  Chambre  des  députés,  séance 
•iii  i'  jiàllet  ^Lescré^ncL^  hypothénaires ,  d'après  un  (rafaîl  récent  et  au- 
ttientique.  en  ies  dégageaDt  de  lontes  les  hypothèques  légales  ou  de  simple  ga> 
ntiîe,  qai  pracwent  anoiii  rereou ,  présentent  eofinMi  S^W  oiîliioiis  de  franrs 
étfafiUA,  ripportaot  ea  nofeiuie  S  p.  100  d'intérêt. »  Ailleurs,  nous  Iroufons  cr 
mneîpicnenl:  La  dette  hypothécaire  inscrite  est  d'environ  iA  milliards.  En  dédni- 
^Bt  tes  bjpolh^es  éleîates,  eondiUoiuielles.  légales,  judiciaires,  il  reste  plus 
de  %  nulliank,  qui  rappellent  an  intérêt  de  ei4l  millions. 
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80  OU  lOu  milliards  de  valeurs  mobilières,  au  lieu  âo  %  i 
30  milliards  qui  formaienl  notre  avoir  mobilier  ea  1830. 

Le  capital  entier  engagé  dans  ragrîcultore  peut  être 
dit-oii,  de  100  nûlliaids/.  Selon  M.  Thiers  (mars  1866),  If 
production  est  peut-être  de  10  milliards',  ce  qui  fait  le: 
deux  tiers  de  la  production  française  tout  entière,  laquelle 
selon  lui,  s  élèverait  à  environ  15  milliards,  mais  n  avai 
été  estimée,  en  1788,  par  Tolosan,  intendant  général  di 
commerce,  qu'à  031,460,000  livres.  Les  céréales  seules 
a-t-il  ajouté,  représentent  une  valeur  de  4  milliards,  ce  qu 
est  sans  doute  exagérér 

La  circiilalion  tout  entière  est  de  7  a  iS  aiiiliaids  ^ 

Passons  à  la  Grande-Bretagne. 

n  y  a  plus  de  vingt  ans  déjà,  la  valeur  de  la  propnét 
immobilière,  dans  le  Koyaume-Uni  luuL  enliei',  et  ail  eslimc 
à  3,638,000,000  liv.  sterl.  ou  à  plus  de  90  milliards  d 
^ranc8^  Le  revenu  net  de  toute  cette  propriété,  tel  qu'il  étai 
alVecté  de  la  taxe  des  pauvres,  était  de  62,5 10,000  liv.  sterl 
ou  1,563  millions  de  francs,  savoir:  33,655,000  liv.  pou 
les  terres,  93,380, iOO  pour  les  maisons,  et  0,500,000  pou 
les  autres  propriétés. 

On  a  vu  dans  le  petit  tableau  de  la  page  13,  que,  sur  un 
snpeilicie  totale  de  30,630,000  hectares*,  près  des  deu 
tiers  étaient  en  labour,  et  3,800,000  en  prairies  et  pâlu 
rages.  Le  produit  brut  de  la  terre  en  général  était  d 

1.  On  vfii.i  tjut'.  (l;uis  1»'  luuuiiH -uni  tit*  l.i  (•i.iii(ii>*Ureld}{ue  l'I  «le  i  UiaoUc. 
f'Iail  tlf  iiii  jMMi  tiiitiiis  (le  h:\  milliards. 

t.  H'nytivs  \\.  LU.  liupiii  iver$183<)t,  hi  |»ro(liution  annuelle  de  j'agruuilui 
fr.'Hn.ais»»  «lépasiH.iil  (i  millianb.  Voir  notre  St(Ui»tiquc  de  la  France,  t.  I*"",  p.  il 
Pour  la  |iro(lmiiofi  de  rindustrie,  voir  ibid.,  I,  til,  p.  'X\ô  H  Add.,  p.  ix  ol  M' 

3.  Voir  U  mémo  .StalMa^ue,  t.  IV,  p.  ti7,  et  Addition»,  p.  m,  pins  ceUfs  c 
Upaxe  XXIX. 

4.  VA.  Kolb.  HandM»  dtr  vtrgkkktmUn  SlatUlik  <  186^>,  p.  40. 

5.  77,000,000  «fiilNif  aire»,  qii  «ont  de  40  Arc«.  Cf.  p.  13. 
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246,600,000  liv.  slerl.  uu  de  0,165  millions  de  francs,  dont 
4,500  milJioas  pour  TAuglelerrey  050  millions  poui^  i  Éco&se 
el  i  V,  milliard  pour  Flrlande.  Le  produit  de  la  culture  pro- 
jiitiiîent  dite  est  de  3  7i  niilliards,  dont  prés  de  2  miliiui  ds 
pour  l'Angleterre.  H.  Hac-Queen  évaluait  le  capital  engagé 
dans  Fagricolture  ù  près  de  83  milliards  de  francs.  On  es* 
lime  que  le  Dumbre  des  propriétaires  lunciel  ^,  en  Angle- 
terre et  dans  la  principauté  de  Galles,  est  de  iOÙfiOO,  et 
dans  le  Royaume-Uni  tout  entier  de  600,000. 

Dans  la  MOf<AACUi£  AuTRicHiEiNisE,  où  le  total  de  la  su- 
perficie est  .de  près  de  67  millions  d'hectares,  plus  de 
19  millions  sont  en  teri  es  labourables,  près  de  8  millions 
eu  pi-airies  et  autant  en  siiupieâ  pâturages,  ^/23U,UU0  sont 
en  vignes,  et  les  bois  occupent  19,â00,000  hectares;  le 
resle  sont  des  terrains  incnlles*.  On  a  estimé  la  valeur  de 
la  propriété  à  9  Vi  milliards  de  florins  ou  ^,500  millions 
de  francs*.  Elle  est  grevée  de  prés  de  1  Vt  milliard  de 
florins  ou  .'i,700  millions  de  francs  d'hypotlièques.  Si  à 
ces  9  Vi  œilhards  de  florins  on  ajoute  un  peu  plus  de 
i  milliard  pour  les  animaux  domestiques,  et  378  millions 
pour  la  valeur  de^  instruments  aratoires  de  toute  espèce, 
on  a  un  total  de  près  de  il  milliards  de  florins  ou  de  plus 
de  98  milliards  de  francs  engagés  dans  Tagricullure. 

La  Prusse,  telle  qu  elle  était  avant  1866,  avait  une  éten- 
due de  109,882,000  arpents  de  .Magdehourg'  ou  de  un  peu 
plus  de  28  millions  d'heclares,  avec  17,740,000  liabilanis. 
Près  de  114  millions  d'arpents  (24  millions  d  heetaies)  se 
composaient  de  terres  productives.  C'étaient  1,430,582  ar- 

1.  Oulré  notre  StatUtùjue  de  la  France  (t.  Ifl,  p.  346),  on  p<?ut  cdimiller  à  ce 
ttjel  le  Bandàmehiei»  do  iNiroii  de  Gio»ii«.  Cf.  Tengoborski  iL  1«%  p.  54),oà  Ion- 
if(m  m  t  négitipé  4e  fiiire  les  réductions. 

1  U  llttin  â  S  fr.  00  e. 

X  A  tSM  tfvs  cbanin.  —  Voir  sur  les  chiffres  concernant  \n  Prusse  le  Jahrbuth 
fw     mmiHehe  SUMM  d»  FrettâiUehen  SlaaU  nm) ,  p.  tU  el  sotv. 
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peuls  de  jardins  el  vignobles,  50,473,^;^  de  terres  en  labour^ 
8,788,255  de  prairies;  puis  8,144,720  de  pâlui*ages  perma- 
nents et  i4,l)I3,o.M  de  forêts.  Restaient  donc  1G,U2,000 
arpents  ou  4,116,000  hectares  pour  les  terres  improduc* 
lives,  lesquelles  se  divisaient  ainsi  :  3,144,000  arpents  ponr 
\e6  eaux,  3,86ù,OOU  j»our  les  routes  et  canaux,  800,000  pour 
les  constructions,  â,3â0,000  pour  les  terres  ioculCes,  etc« 
On  comptait  environ  83,000  lieux  habités,  dont  près  de 
1,000  vliies  eL  350  bourgs;  le  reste,  81,500  lieux  habités, 
étaient  des  villages,  des  hameaux,  des  colonies»  etc.,  se 
rapportant  à  la  population  rurale. 

Eu  1tau£,  royaume  d'une  éiendue  de  35  militons  d'hec- 
tares, avec  25  millions  dliabitants,  la  culture  proprement 
dite  s'étend  à  environ  i  i  millions  d'hectares,  plus,  2  millions 
de  bois.  On  estime  la  valeur  de  la  propriété  foncière  à  âà  mil- 
liards de  francs.  Le  revenu  net  annuel  est,  dit-on,  de  1,008 
millions;  le  chiffre  de  rimpùi.  iuucier,  de  116  millions,  celui 
de  l'impôt  provincial  et  de  Timpôt  commimal,  de  54  millions. 

Enfin  en  Belgique,  où  la  superficie  reste  au-dessous  de 
3  millions  d'hectares,  avec  près  de  5  millions  d'habitants, 
on  compte  3,iâ0,000  hectares  pour  les  terres  mises  en  cul- 
ture, près  de  900,000  pour  les  bois  et  forêts,  et  21,000  pour 
les  teriams  bâtis;  1,000,000  hectares  occupés  par  les  eaux, 
les  routes,  chemins  et  canaux,  étaient  réputés  terres  im- 
productives. La  propriété  était  divisée  environ  en  520,000 
parcelles. 


La  population  par  rapport  à  la  production.  Psous  pour- 
rions nous  borner  ici  à  faire  un  renvoi,  car  nous  avons 

traité  à  fond  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  population.  Toutt 
la  première  moitié  du  tome  U  est  consacrée  à  la  statistique 
des  habitants,  et  nous  l'avons  reprise  en  sous -ordre  ai; 
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lorac  Hf  pour  en  étudier  la  division  lu  clauses,  en  même 
temps  que  la  &iluaftioo  numérique  de  chaque  classe;  d'ail- 
leurs, nous  aurons  encore  à  revenir  sur  cette  matière  dans 
le  premier  cbapitie  qui  suivra  cette  introduction.  Tout  ce 
que  noQS  voulons  ftîre  ici,  c'est  de  rappeler  brièvement  la 
division  en  classes,  telle  quMIe  résulte,  par  rapport  à  la 
Ru^'e  d'Europe,  de  la  Statistique  oiiicielle  de  1863',  divi- 
sion dont,  toutefois,  les  chiffres  seront  soumis  plus  loin  à 


une  révision  de  notre  part  : 

Jndivido». 

NoUesse  héréditaire  et  personnelle   886,78i 

Clergé  I  sacristains  compris)   601 ,929 

Habiiaiiis  des  villes   4,3(K),355 

Pajvans  47,834,181 

Année,  colonies  militaires  (femmes  et  enfiints 

compris)   4,886,738 

Total   58,509,985  . 


Eu  ce  qui  concerne  la  population  des  villes',  nous  avons 

vu  «jif  elle  est  gi  oupée  dans  5,000  communes  urbaines,  dont 
600  sont  des  villes  proprement  dites,  50  des  poçads  ou 
gros  bourgs,  et  1,396  de  petits  endroits  qui,  sous  le  nom 
de  mcsteldiki,  âe  placent  au-dessus  des  villages.  Au  total, 
on  peut,  avons-nous  dit,  porter  la  population  des  villes  jus- 
qu'à 6  millions,  et  elle  ne  forme  pas  encore  un  neuvième 
de  la  popul.uion  entière.  La  proportion  moyenne  est  de 
11  Vf  P-  lOû,  quoique,  dans  le  gouvernement  de  Saint- 
Pétersbourg,  elle  soit  de  55  p.  100,  dans  le  gouveme- 
meot  de  Mo^u,  de  p.  iOU,  et  dans  celui  de  Kharkof,  de 
27  p.  iOO. 

Dans  le  total  de  6  millions  que  nous  venons  dindiquer, 
on  peut  distinguer  les  classes  suivantes  (en  nombres  ronds 
et  les  deux  sexes  réunis)  : 

I.  Voir  notre  tone  III,  p.  207  el  sohr. 
S.  Voir  t  Ul,  p.  317-396.  Cf.  t  II,  p. 
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Noblesse  el  clergé   7(X),<JU0 

Notables  riloyens,  liéi  étiilaires  ou  per^oiuieb.  •  il  ,5M0 

Marchands  des  trois  guildes   400,OU(> 

fiomgeois  (meêekiekûné)  inscrits  comme  lels.  «  3,600,000 

Artisans  de  toute  espèce  iUMovyye)   300,000 

Iii  liM  liijN  liivers,  domestiques  etiîeiis  de  peine.  iOO,000 

Chiiire  additionnel  pour  compenser  les  omissions  580M^  ^ 

Total   G,00i,500 

Uuaiit  à  lu  populatiuii  i  urale,  il  a  été  ooiislaté'  qu'elle  est 
établie  dans  environ  245,000  villages,  dont  22,640  de  pre- 
mier ordre  ou  séla*,  et  qui,  ensemble,  forment  environ 
8U,UUU  communes.  Au  total,  celte  population  donne,  toujourâ 
relativement  à  la  Russie  d'Ëurope  seulement,  le  chiûre  im- 
posant de  52  millions'.  Elle  peut  être  rangée  sous  los  rubri- 
ques i>ui vantes  (en  nombres  ronds  et  leâ  deux  i^exes  réunis)  ; 


Colons  étrangers  *   450,000 

Odnodvortnes  ou  paysans  libre.^  ii  .iiicn.iine  lUle'.  .  :2,~<Hi,i)nu 

Paysans  établis  sur  les  anciennes  terres  . seigneuriales  i3,UU0,0UU 
Paysans  établis  sur  les  domaines  de  la  Couronne 

et  sur  les  apanages  de  la  famille  impériale  .  .  .  21,7(k),0OO 
i'.iysnns  des  mines  et  usines  métallurgiques,  ou 

employés  dans  les  l'abriques   542,000* 

Autres  paysans  de  toutes  dénominations  (iamtehikiy 
colons  militaires,  bateliers,  etc.),  gens  de  ser- 
vice à  la  campagne*   :],5(X),<J0() 

Total   51,892,000 

1.  T.  Hl ,  p.  3U".  Cf.  l.  II.  1».  :î«>l-i65. 

l'Iuriol  do  séh,  vill.igi;  .j  «  glisc,  paroisse. 
:].  Voir  t.  III ,  I». 


I.  Ils  lient  si'ivii'  de  niodt'l<'«<  Imilr  jj  rla>>r  di'>  |»jiy^.iiis:  l.i  r;iisoii 
pour  l.iquclle  iimus  Ios  inetlôn-^  '  n  Idr.  iNnii  t  III,  ji.  Ud.i  l/;itt<'iilf  ;i  Iimii  sujcl 
a  |tourtaiii  (''li'  (li'c»»' jn<i|ii',i  uu  (;*'ii.iin  qm'        le  dij(ui>  jdus  loin. 

Le  I  liiiVi(>  (le  i:.(i,(Kin  ,  >i  [dulùt  au-dessus  (ju'rtU-di*s:Jous  du  compte  réel. 
;..  \un  l.  III,  p.  iou. 

(».  ir.iprr<  \i\  I0<"  révision.  Vuir  l.  iJ,  p.  'liii. 
7.  Voir  t.  Iil,p.  ill-4ia. 
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Dan^  l'enipire  loul  entier,  il  y  a  iij.-.«|u  a  05  imllions  d'in- 
dividus apparlenanL  à  la  classe  des  paysans,  car  dans  le 
chiffire  ci-dessus  ne  sont  pas  compris  ceux  de  la  lieutenance 
du  Caucase,  1,415,000,  ni  ceux  de  la  Sibérie,  1,646,000. 

Voilà  pour  la  popuhtion  rurale  en  général. 

Mais  quel  est  le  nombre  des  personnes  qui  ont  part  é  la 
propriété  de  la  terre?  Jusquen  iëOl,  c'étaienl  surtout  les 
propriétaires  des  câmes»;  on  n'en  comptait  pas  beaucoup 
plus  de  100,000*,  dont  1,396  grands  propriétaires,  possé- 
dant chacun  plus  de  1,000  âmes,  55,627  moyens  proprié- 
taires, possédant  de  100  à  1,000  âmes,  et  79,171  petits 
propriétaires,  en  ayant  moins  fie  100. 

Âujourdliui  tout  cela  est  changé.  I^ous  avons  vu'  que, 
après  la  grande  opération  de  Témancipation  des  serfs,  et  dés 
la  lin  de  1864,  jusqua  2,288,547  paysans  avaient  déjà  ac- 
quis en  toute  propriété,  soit  leur  enclos  seulement,  soit 
aussi  des  lots  de  terre',  et  sur  ce  nombre  439,651  Pavaient 
lait  avec  leurs  propres  fonds,  sans  invoquer  Tassislance  du 
gouvernement.  Près  de  l,â60,000  hommes  étaient  arrivés 
â  devenir  légitimes  propriétaires,  en  sus  de  leur  maison  et 
enclos,  de  toute  la  terre  qu  ils  avaient  cultivée  jusqu'alors 
en  qualité  de  aer&.  Relativement  i  la  condition  des  paysans 

s'était  élablie  la  proportion  Miivanle: 
')3.7  restaient  provisoirementsous  le  régime  de  la  corvée, 
50.8  payaient  Yobrok  jusqu'au  rachat  définitif  de  la  rente 
foncière, 

15.5  étaient  devenus  propriétaires. 

1.  Voir  1. 111,  I».  194,  oà  nous  sommes  entré  dm  loulcs  sortes  de  dévelop|ie- 
mcttts  i  cet  égard. 
«.  ibidem,  p,  m  H  m. 

S.  En  janvier  1867,  ce  nombre  était  de  5,8IO,(t07;  les  paysans  dont  la  situation 
4iohUgé*  nthk'fh  de  leurs  anciens  seigneurs  dorait  encore,  étaient  an  nombre  de 
3^)65^10.  La  somme  des  actes  de  rachat  atteignait  pres^fue  350  millions  de  R.  A.» 
dont  envifDo  390  millions  se  rapportaient  à  des  actes  déjà  mis  en  exécution. 
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Le  lot  de  terre  acquis  fmr  les  paysans  formant  en  moyenne 
â  y,  décialmes  (à  peu  près  ^  hectares)  par  individu  roàie^ 
on  en  peut  conclure  que  les  1,360,000  individus  dont  nous 
avons  parié,  avaient  acquis  ensemble  une  contenance  de 
4,760,000  déciatines;  el  eu  y  ajoutant  les  terrains  acquis 
par  les  paysans  sans  assistance  de  la  Banque  de  l'Étal,  on 
arrivait  à  une  contenance  totale  de  6,274,278  décia- 
tines, qui  peut  bien  depuis  sètie  augmentée  jusqu  à 
i%  millions. 

Quant  è  la  propriété  bâtie,  les  matériaux  nous  manquent 
pour  eu  tixer  le  chiffre,  la  valeur  et  la  répartition \ 


Ce  qui  précède  se  rapporte  exclusivement  à  Tenipire  pro* 
prement  dit,  i  la  Russie  d'Europe.  11  convient  d'ajouter 
aussi  quelques  notions  de  même  nature  sur  les  annexes. 

HoYAUMB  DE  POLOGNE.  Renvoyant  le  lecteur  à  tous  les 
renseignements  précédemment  donnés*,  nous  nous  conten- 
terons de  répeter  que,  d'après  le^  données  les  plus  récentes, 
sur  une  population  totale  de  4,910,608  habitants,  on  en 
peut  compter  au  moins  3,400,000  comme  faisant  partie  de 
la  poptdation  rurale.  Ces  3,400,000  habitants,  dont  on  a 
même  porté  le  nombre  jusqu'à  â,600,000,  sont  disséminés 
dans  53,613  villages,  dont  47,837  appartenaient  aux  parti- 
culiers. D  autre  part,  1,164,487  habitants,  dont  161,301  à 
Varsovie,  vivent  dans  les  villes,  au  nombre  de  458,  et  dont 
228  appartenaient  aussi  è  des  particuliers.  Environ  95,00() 
individus  travaillent  à  dilTérents  métiei  s ,  et  80,000  comme 
ouvriers  dans  les  manufactures.  Ën  plusieurs  endroits  de 

J.  On  trouvera  quelques  éléments  du  calcul  dans  notre  tome  U ,  chapitre  vijj , 
Situation  spéciale  de  la  population  agglomérée,  p.  287  et  suiv. ,  et  t.  Ul ,  p,'^i7 
et  suiv. ,  Les  habitants  des  villes. 

S.  T.  lU ,  p.  •lâS,  note  1 ,  et  15(Mô^i.  Cf.  Doi  keenisrmh  t*vim>  p.  74. 
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cet  ou?i*age  ^  iioiu  avons  aossi  réiini  quelques  chiffres  con* 
cernant  la  prupriété  de  la  terre ^  chiffres  que  uou^  avons 
eosoile  complélés  dans  un  antre  de  nos  onmges  ^ 

Diaprés  la  Statistique  ofiQcielle  que  nous  citons  en  note% 
il  y  avait  en  Pologne,  en  1859,  un  total  de  7,204  proprié- 
taires des  grandes  terres,  dont  5,470  du  sexe  masculin  et 
I,7â4  du  sexe  féminin,  qui,  avec  leurs  familles,  foi  niaient 
i5,170  personnes,  et  un  autre  total  de  40,8U8  petits  pro- 
priétaires, uloehcicy  formant  171,444  personnes  avec 
leurs  itunilles.  Ou  cumplait  eu  uuire:  50,505  bourgeois 
a^culteors,  et  en  ajoutant  leurs  iamilles,  377,3â8;  4,77â 
jiiib  agriculteurs,  avec  femiUes,  21,944,  etc.  C'étaient 
tnvnoii  1UU,000  iannllti  ou  480,000  individus  intéressés 
à  la  propriété  de  la  terre.  Ën  1864,  il  existait  un  total  de 
S4f  ,197  maisons  de  propriétaires,  sur  les  dépendances  des* 
quels  vivaient  prèà  de  :2  millions  de  cultivateurs  et  gens  de 
service  des  deux  sexes.  Ceux-ci  mettaient  en  cidture  plus 

de  6  millions  cIl  }iiorgh$\  sur  les  7,05^,500  utorghs  ou 
13,800,000  hectares  qui  forment  la  contenance  du  terri- 
toire total  du  royaume.  De  chaque  maison  dépendaient  en 
moyenne  17  Vt  morghs,  et  de  chaque  individu  mâle  plus 
de  d.  De  plus,  il  y  avait  ^1,506  maisons  appartaiant  à 
160,000  kamomUu  ou  paysans  autrefois  prolétaires  (des 

I.  T.  m,  p.  SOI-207, 4S1-464.  Cî,  Hixtlmiseii,  t  m,  p.  StS. 
f .  Haas  les  twMâimiê  de  fo  JIMè,  t.      p.  ISS.  Cet  «mage  ii*esi  guère 
qa'Qoe  réimpression  du  tome  Ht  de  VEmpire  de»  Tiort;  mais  dans  l'iotenralle 

Eoii?  aViùiLj  ^.'U  faire  nuti  e  it- oiid  voyage  cd  Russie  et  nous  avions  été  mis  en  po>- 
*e«*km  des  McUeriau^  officiels  publiés  sur  la  Pologne  par  ■^n  ailministraleur  en 
chef  d  àlors.  M.  N'Ic^ob-»  Hilutroe,  MaUricU^  po  dtiam  tsar^iva  PoUka{fO  tl86i.(, 
iD-fol.,  Cinq  r,u  >ix  f.j^'  icuies. 


àe  î'jHljfle  La  Poloqur  >t  oukan»  du  t  mar»  lî^>i.  [t  u  M.  L.  de  Lavcrgae» 
ilBS  \i  Revue  de»  Deux-Monde*,  du  1"  ni;ii  \Hfyi,  p.  211  et  «»uiv. 

4.  On  se  rappelle  que  la  morgha  on  arpent  de  Poio^e  équivaut  à  59.83  ares, 
«■ivedeat-éédatiae. 


IV. 
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deux  sexes),  avec  prés  de  300,000  morghs,  donl  plus  de  6 

pour  une  habilatioii,  el  ^2  '/f  pom  mi  iiitjivulu  mâle. 

En  octobre  1866 ^  V Invalide  russe,  journal  fiemi-oiliciel, 
a  annoncé  que,  en  outre  des  paysans  propriétaires  auxquels 
ont  été  remises  en  luute  propriété  les  terres  par  eux  culli- 
vées  jusqu*alorS|  111,496  familles  de  paysans  n'ayant  jamais 
eu  de  terres  sont  aussi  devenues  propriétaires.  Dans  ce 
nombre  figurent  96,058  familles  de  kamormks,  qui  ont  reçu 
en  toute  propriété  des  maisons  avec  potagers  et  terres  tabou* 
rables;  puis,  9,062  autres  katnormks ,  qui  ont  reçu  des  en- 
clos (maisons  avec  potager),  mais  pas  de  terres  labourables; 
enfin  6,376  kamomiks,  auxquels  on  a  donné  en  toute  pro- 
priété des  terres  dans  les  domaines  de  la  Couronne  et  dans 
les  majornfsV 

La  même  feuille  ajoute  :  Sur  les  terres  vagues  (s'élevant 

a  269,465  morglis),  i232,  U6  morghs  ont  été  concédés  de 
préférence  aux  familles  des  paysans  n'ayant  pas  de  terre, 
ainsi  que  des  soldais  en  retraite.  De  cette  manière»  80,385 
familles  ont  clé  dotées  de  terrains,  ce  qui  fait  en  moyenne 
7  Vs  morghs  par  famille.  Outre  cela,  2,8;i6  familleti  soit  de 
paysans  n'ayant  pas  de  terre,  soit  de  soldats  en  retraite , 
ont  reçu  des  tcri'os  clans  les  propriétés  de  la  Couronne  el 
les  anciennes  propriétés  ecclésiastiques.  Euiin,  1,033  lots 
de  terrains  oni  été  restitués  aux  paysans  qui  en  avaient  été 
injustement  dépouillés  ou  (jui  avaient  été  ai  bitrairenienl 
forces  de  les  échanger  contre  des  terres  de  moindre  valeur. 

En  résumé ,  V Invalide  nous  apprend  que  1 ,781 ,685  morghs 
do  terre  laiiuurable  ont  été  répartis  entre  13U,UGi  feux,  ce 
qui  fait  près  de  14  morglis  (plus  de  6  Vt  hectares)  par  feu. 
K  ce  titre,  une  indemnité  de  34,303,368  R.  A.  est  due  aux 
anciens  propriétau  es,  évaluation  d'après  laquelle  la  morglta 

1.  Sui  les  iii.ijoidla  de  I\)lognc,  \oiâ  t.  III,  p.  206  et  -ll-i,  uolc  'J. 
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a  é(é  comptée  en  moyenne  pour  iS  R.  60  kop. ,  la  déciatine 
pour  27  H.  20  kop.  Les  deiiiandes  s  étaient  montées  a 
et  il  avait  déjà  été  statué  sur  142,422. 

Les  mesures  de  eu  genre  tciidciil  à  faire  disparaître  le 
fléau  du  prolétariat  que  nous  avons  dù  signaler*. 

(fRAHDE-PRIIlCIPAUTÉ  DB  Fl!fLANDB.  On  8  TU*  qUO  88  SU» 

perlicie  est  de  6,8  miïl.  carr.  d'Ail.,  ce  qui  fait  37,548,100 
hectares,  ou  eo  Umties,  mesure  du  pays,  69,âô8,800', 
,  sînâ  divisées  :  terre  labourable,  seulement  815,000  tonnes; 
prairies  et  pâturages,  1,717,000;  forets  de  pins  sur  les  hau- 
teurs, 31,459,070;  foréu  à  feuillage  etmarab,  27,613,815; 
rochers  et  monlagrnes  nnes,  7,753,800,  etc.  Moins  de 
100,000  habitants  étant  réunis  dans  les  villes,  la  popula- 
tion rurale  doit  s'élever  à  1,550,000  âmes.  Les  villages  ou 
hameaux  étaient  naguère  au  norubre  de  28,735.  Kelalivcment 
à  la  propriété,  nous  n'avons  rien  a  ajouter  aux  données  déjà 
fournies  ^ 


La  production  eu  général.  Elle  est  suit  un  don  gia^ 
luit  de  la  nature,  soit  Teffet  et  la  récompense  du  travail  de 

rhomnie,  secondé  par  remploi  des  capitaux  dont  il  peut 
disposer. 

Au  premier  point  de  vue ,  nous  en  avons  déjà  traité  en  pré- 

sentant,  par  rapport  à  la  Russie,  le  tableau  des  trois  règnes*. 
Eu  tête  de  ce  tableau,  destiné  à  faire  connaître  la  produc- 

I.  Voir  L  m,  p.  âO&-SOi,  151,  l,iS,  et,  ddiH  nos  InttUuUotU  de  h  Rmiit, 
I-  H*,  p.  IS5«  la  note.  Voir  aussi  notre  tome  UI,  p.  460  et  suiV. 
8.  T.  m,  p.  iOS.  Cr.  La  RuÊMie,  h  Pologne  H  ta  Finlande,  p.  CM-M. 

3.  D'aprî^  Uodcmanu,  Finuland  unUtcine  BexcoUner  1 1855 1,  p.  89.  Cf.  Po.*- 
Dn$  KnUerthuui  Rw»land,  |».  26  et  àuiV.;  Kùiii,  ttnnkmd,  p.  33.  —  Ld 

4.  T.  111,  p.  m. 

5.  T.  I*',  p.  59*J-67U.  Voû  aUrloul  le  lésuuié  de  la  jj^i^jc  667.  Oi.  p.  101. 
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tivitc  naturelle  du  sol,  nous  avons  placé  quelques  réflexions 
qu'il  n'est  peut-être  pas  ioulile  de  reproduire  ici.  En  lisant 
les  statistiques  générales  el  les  résumés  géographiques, 
avons-nous  dit,  on  est,  à  première  vue,  frappé  de  la  grande 
richesse,  de  l'extrénie  variété  des  productions  du  territoire 
russe.  Rien  ne  semble  lui  manquer.  En  Russie,  oo  trouYe' 
réunies  les  pioducLioiis  de  tous  les  climats,  le  coton  et  la 
mousse  d'Islande,  les  fruits  du  sud  et  le  chaniosmorus  nor- 
végien, le  vin  et  le  liquide  qui  coule  des  bouleaui;  puis  le 
renne  et  le  chameau,  Tours  blanc  el  le  chacal;  puis  encore 
Tor,  le  platine,  les  pierres  précieuses,  et  le  fer,  le  cuivre, 
le  succin.  Hais  en  répétant  tout  cela  d'après  les  autorités 
indiquées,  il  ne  faut  pas  oublier  de  (juel  empire  on  parle; 
il  faut  tenir  compte  de  cette  circonstance,  qu'il  s'agit  de 
plus  d'un  septième  des  terres  du  globe,  d'un  espace  qui 
s'étend  sur  40  degrés  de  latitude  et  sur  173  degrés  de  lon- 
gitude. Comment,  dans  un  lel  empire,  ne  trouverait -on 
pas  un  peu  de  tout?  comment  le  catalogue  de  ses  produc- 
tions naturelles  ne  serait-il  pas  infmimcnt  plus  long  que 
celui  de  la  plupart  des  autres  pays?  Au  point  de  vue  de  la 
richesse  nationale,  cette  multiplicité  de  productions  n'est 
pas  ce  qui  miporte  le  plus.  On  s'enquiert  moins  du  nombre 
des  numéros  de  ce  catalogue  que  de  Timportance  respec- 
tive de  chacun  et  de  la  valeur  qu'il  représente;  on  veut 
savoir  s'il  s'agit  de  dons  de  la  nalure  applicables  aux  be- 
soms  de  l'homme  et  offerts  non-seulement  avec  libéralité, 
mais  aussi  avec  régularité,  ou  bien  de  simples  échantil- 
lons dispersés  çà  et  là  et  auxquels  il  serait  difficile  d'assi- 
gner une  valeur  vénale.....  A  ces  réflexions,  nous  avons  op* 
posé  un  mot  plein  de  sens  du  professeur  Blasius^  «Une 

1 .  HeiM  m  europaiichen  Runland,  etc. ,  OQvrage  dont  nous  avons  donné  des 
extraits  t.  K  p.  110  etsahr. 
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richesse  inépuisable  de  vie  en  grandes  masses  ^  a  dil  cet 
iogémeux  voyageur,  esi  élaiée  dans  touias  les  direclions; 
mais  toQle  cette  vie  atteste  une  indigeiice  didées  qui  est 
réduile  à  une  éternelle  répélilion»,  et  nous  avons  ajouté 
que  la  multiplicité  dont  nous  venons  de  parler  n'est  guère 
due  qu'à  la  Transeaucasîe  et  au  littoral  méridional  de  la 
Crimée,  l'uiuformité  des  productions  étant  le  caractère  gé* 
aérai  de  la  Russie  d'Europe,  comme  de  la  Sibérie. 

Envisagée,  au  contraire,  cumiiie  l'dlci  du  travail  de 
rborome  aidé  de  capitaux  on  de  numéraire  accumulé,  la 
production  se  divise  en  trois  branches,  Tagriculture,  l'ex- 
ploitation des  mines  et  Finduslrie  proprement  dite,  celle 
des  ateliers»  des  fabriques  et  des  manufactures;  et  un  der- 
nier agent  de  la  richesse  est  le  commerce,  c'est-à-dire  la 
circulation  des  marchandises  et  des  valeurs,  et  lëchange 
qui  s'établit  à  leur  sujet.  Nous  traiterons  successivement 
de  chacone  de  ces  branches.  Ici  il  ne  s'agit  que  de  quel- 
ques vues  d  ensemble. 

Quand  on  rapproche  entre  elles  les  évaluations  des  dif- 
férents éléments  de  la  richesse  nalionale  éparses  dans  le 
savant  livre  de  feu  M.  de  Tengoborski  on  arrive  à  la  tota- 
ysation  suivante  : 

B.  A 

Produits  de  ragrieultore   2,048,500,000 

—  de  rexploitation  des  mioes   45,000,000 

—  de  rinduslrie  prupreiueiil  dite  ....  316,7'40/irH) 
Tulâi  du  mouvement  commercial  à  l'intérieur.  30u,uu(j,tKiii 

—  —  à  l'extérieur.    goo,OC>0,(XH  i  « 

Total  encore  incomplet  2/.)7(»,-240,(HHJ 

Ce  qui  équivaut  à  environ  11,880  millipns  de  francs. 

t.  IV,  p.  S. 

2.  Ceci  €st  OM  évahutioa  i  mms»  basée  lontelbis  sur  le  tablera  de  Tengoborski, 
tlV,p.7. 
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Dans  un  autre  passage*,  le  même  économiste  russe  sob- 
siiLue  au  premier  chiiïre  de  ce  lableau  uu  autie  un  peu 
moins  élevé»  dont  il  indique  les  deux  facteurs,  de  la  ina« 

uière  suivante  : 

R  A. 

Produits  agricoles  du  règoe  végiHal  IfGoS^^iKl^OCH) 

dtt  règne  animal   305^580,000 

Total  1^904,080,01)0 

La  viM  ilicalion  de  ces  cliillVes  soia  loul  iiaturellemenl 
amenée  par  Texamea  appruiundi  auquel  nous  allons  noua 
livrer. 

Le  mémo  examen  nous  apprendra  aussi  si  la  production 
rosse  est,  ou  non,  suffisante,  et  nous  saurons  alors  &  quoi 

nous  en  tenir  sur  une  question  qui,  dans  ces  dernières  années, 
a  été  agitée  en  différents  sens,  la  question. si  la  Hu&iie  est 
riche  ou  sî  elle  ne  Test  pas«  Après  Léon  Faucher  (i854),  c*est 
surlonl  M.  Wulowski,  de  Tlnstitut,  qui  a  agile  cette  question, 
sur  laquelle  nous  avons  nous^ménie  déjà  dit  quelques  mots*. 
Les  auteurs  cités  Font  fait  dans  le  sens  de  l'hostilité.  La 
Russie  est  i»auvre,  selon  eux,  et  ils  doimeut  leurs  raisons 
pour  l'affirmer la  suite  de  ce  travail  permettra  de  juger 
s'ils  disent  vrai  ou  non;  nous  suspendons  notre  propre 


1.  T.  K  p.  m. 

2.  T.  m.  p.  182,  ri79  ot  iVM. 

:\.  \Viiluu>ki,  Lvx  ViiKince»  delà  Hm»ie,  p.  21,  82  et  102.  Cf.,  pour  la  ré- 
ponse, p.  HU  H  108.  L'.dili'iir  ilii  livro  MetUi  lion  uml  /h'nge  in  Huxxland  «p.  82i 
;ivnit  parlé  <lans  le  un-uw.  >rii>  (jiu'  l'éco  lOifti^t»*  rriuiro-polttii.iis.  li'.iutit'>  ^uul 
prononrés  dans  nu  «^ens  rippo^r  (voir  t.  Ifl ,  p.  ('.i'|ti'iiil;mt  iiir-iiu*  djiis  un  re- 

rut'il  ni^^sp,  le  liaKs-tka  liixtnil   W  |p,iN».i^r  •■i'<,iiit  <i  à  ht  vij(iliini't'  ilt? 

1.1  reiisure:  «ôii  déplore  la  péiiuiif  d'ar^j'iU  tfui  ihhis  attlige,  on  en  rend  \o  -..n- 
vernement  responsable,  po)ir  ne  pn<:  avouer  que  In  pauvreté  de  la  Hussie  eu  e^i  ),] 
•  nuse  première,  p  Voir  encore  la  liroehui-e  H  orau*  »m  I  untere  anonfuitmGeiU- 
iustttnrie  herrorgegangm  iSaint-PétersbouiYt  1S64,»,  p.  3  et  4. 
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jugemeut  jusqu'à  ce  que  les  éléroeiUs  sur  lesquels  il  peut 
être  basé  soient  Ions  réunis.  En  attendant,  nous  sommes 

de  Tavis  d'un  iinancier  connu,  le  l»aiun  de  Slieglilz,  quand 
il  dit:  f  La  Russie  a  de  grandes  riciiesses;  elles  se  déve- 
lopperont peu  i  peu;  mais  on  ne  peut  que  les  employer 
graduelleinent  ;  il  faut  laisser  mûrir  les  ressources  nou- 
yellement  créées.  » 

Voici,  finalemeat,  un  aperçu  général  qui  résume  les 
quantités  numériques  que  nous  a?ons  pu  dégager,  comme 
résultats  généraux,  du  travail  iniroductif  auquel  nous  venons 
de  nous  livrer.  Ce  sont,  nous  le  répétons,  des  approxima- 
lîons,  en  partie  même  provisoires,  auxquelles  nous  ne  pré- 
leudoiis  nuileuiciil  alUiLuer  le  caractère  de  la  certitude. 


Conieoaiicë  U)U)le  de  l'Empire  des  Tsars,  lant 

en  Europe  qa  en  Asie,  près  de   â,OÛO,ÛÛO,ÛÛG 

Uim  de  la  Russie  d'Europe,  avec  le  royaume 

de  Pologne  el  la  j^idade-jTincipauté  de  Fin- 
lande   5r»0,CHH),(KM> 

idem  de  la  Russie  d'£urope,  sans  ces  annexes.  500,000,000 
Uem  des  terres  plus  ou  moins  productives  de 

la  Russie  d'Europe  seule   450,500,000 

Fr. 

Valeur  approximative  de  cette  contenance .  .  .  28,000,000,000 

Valeur  moyenne  de  chaque  déclaline   61 

Revenu  Liul  de  l«i  terre  (ajiuudux  el  minéraux 

compris)                                      8  à  9,000,000,000 

Population  totale  de  TEmpIre  des  Tsars,  tant 
en  Europe  qu^en  Asie  (Polqpie  et  Finlande 

comprises  >   75,000,000 

Usm  de  la  Uussie  ((  Europe,  avec  la  Pologne 

et  la  Finlande.   66,000,000 

idem  de  la  Russie  d*Europe  seule   60,000,000 
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Nombre  des  paysans  de  la  Russie  d'Europe  lies 

deux  sexes  réunis)  50  à 

Nombre  actuel  des  propriétés  rurales^  environ. 


Valeur  de  loul  Tensemble  de  la  production 

(d'après  Tengoborski)  ....   


12,000,000, 


Pour  quelques  autres  détails,  et  pour  les  comparaisons 
qu*on  peut  faire  à  leur  sujets  le  lecteur  se  reportera  au  ta* 
bleau  de  la  page  14. 

Quelques-uns  des  chiffres  consignés  ici  provisoireiiieia 
pourront  se  modifier  par  suite  des  discussions  auxquelles 
nous  aurons  à  nous  livrer  successiveinent. 
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L'AGRICULTURE  ET  SES  BRANCHES  ACCESSOIRES. 


La  Russie  est»  pour  le  momeni  du  naoiiis^  un  pays  agricole, 

aiosi  que  le  sont  la  France,  rAllemagne,  l'Autriche  et  la  plu- 
pari  des  pays  européens  autres  que  la  Grande-Bretagne. Les 
cinq  sixièmes  de  la  population  de  Tempire  en  Europe  sont 
adoniiéû,  ju  monis  parlifUement,  à  ce  premier  des  arts,  et 
puisent  à  cette  source  prenuére  de  la  richesse.  C'est  à  ce 
pomt  encore  qu  un  économiste  de  premier  ordre»  le  baron 
Alexandre  de  Meyendorff,  a  cru  pouvoir  le  comparer  à  un 
grand  village  s'étendant  sur  90^000  milles  carrés.  Seule- 
ment, il  a  feil  immédiatement  a  ce  jugement  une  restric- 
tion nécessaire.  4  Toutefois,  a-t-il  dit,  les  habitants  de  ce 
grand  irilhge  ne  s'adonnent  pas  exclusivement  à  la  culture 
des  terres.  Comme  les  conditions  dérivées  dn  climat  limitent 
à  un  espace  de  quatre  à  cinq  mois  les  travaux  des  champs, 
l'activité  du  peuple  russe  sait  remplir  les  sept  i  huit  autres 
mois  par  les  occupations  les  plus  diverses,  indispensables 
à  sa  subsistance  et  à  racquiltement  de  toutes  ses  ob h' gâ- 
tions. Ce  sont  les  paysans  qui  travaillent  dans  les  10,S00 
idbiîques  qui  ucLupent  200,000  bras;  ce  sont  les  paysans' 
au  nombre  d'un  million,  qui  travaillent  pour  ces  mêmes 
fabriques,  sans  quitter  leurs  villages;  ce  sont  encore  les 
pâysans  qui  font  la  plus  grande  partie  du  conuueicc  mlé- 

1.  No»  ae  piMTODS  «taBttn  eoonie  tbsolanMit  mie  eette  aflbnilîoii  de 
Malle •Bnn  m  de  Beot,  son  eentimiiteiir:  «le  peuple  nsse  est  essentiellement 
ifikele.  •  Voir  pha  loin  {p.  50)  l'eicelleoCe  fépease  que  fiil  é  cela  H.  de  Hixt- 
iMsca.  Smwmi  ma  artide  lent  récenl  d*iiii  pablieisle  ailenand,  rtitat  nuée  est 
Ml  wm  l'agriculture ,  ma»  les  vrais  Rosses  ne  sont  pas  no  peuple  ngricnltear. 
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rieur...  Même  les  métiers  sont  tu  grande  partie  exercés,  en 
Russie,  par  les  paysans.  On  trouve  des  villages  entiers  qui 
confectionnent  des  bottes,  des  bas,  des  pelisses,  des  fdets, 
et  qui  se  livrent  même  à  la  |>eiiiture  et  au  colportage  des 
images  saintes.  Ainsi  les  commerçants  et  les  artisans  de 
toute  sorte  qui,  dans  toutes  les  antres  parties  de  l'Europe , 
ont  leur  siège  duns  les  villes^  habitent,  en  Russie,  les  cam- 
pagnes. De  plus,  les  seigneurs  font  confectionner  dans 
leurs  terres  les  meubles  et  les  équipages  ordinaires  dont 
ils  ont  besoin,  de  même  que  tout  ce  qui  tient  à  leur  con- 
sommation journalière.  1 

La  population  rurale  que  nous  avons  déjà  envisagée,  par 
rapport  aux  chiffres^,  est,  en  Russie,  dans  une  situation 
particulière  que  nous  aurons  soin  de  faire  connaître:  Ta- 
gricullure,  de  même,  y  a  ses  conditions  à  part  qu'il  con- 
viendra de  signaler.  C'est  à  elle  que  nous  consacrerons 
non*seulement  la  première,  mais  aussi  la  plus  grande  place 

dans  ce  travail. 

En  premier  lieu,  nous  aurons  à  étudier  le  cultivateur  et 
la  nature  qui  lui  est  propre;  puis,  après  nous  être  rendu 
compte  mimitieusemcnt  des  conditions  dans  lesquelles  il  est 
placé,  nous  traiterons  de  Tagriculture  eu  elle-même  et  de  ses 
diffd^rentes  branches,  en-  classant  ces  dernières  d'après  les 
règnes  de  la  nature  (jui  en  fuuniissent  les  produits,  le  règne 
végétal  et  le  règne  animal  surtout;  le  règne  minéral,  c'est-à* 
dire  Texploitation  des  mines  et  carrières,  donnera  lieu  à  un 
chapitre  spécial  de  la  seconde  section.  Les  produits  du  règne 
animal  nous  amèneront  à  parler  de  la  pèche  et  de  la  chasse, 
occupations  auxquelles  de  nombreuses  populations  sont 
adonnées,  surtout  en  dehors  de  la  Russie  d'Flurope,  mais 
aussi  dans  certaines  parties  de  celle-ci. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  30. 
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VB/UêME  DBS  CBâlIPS  BM  LOI-MÊME  BT  l'ORftABnATIOir 
BDBAIB  PâRlIGIlUtRB  â  Ik  EMIB. 


Nous  avons  déjà  beaucoup  parlé  du  paysan  russe  ^  fai- 
sant ressoiiir  ses  dons  naturels,  sa  bonne  humeur,  son 
esprit  pratique,  sa  dextérité  et  son  aptitude  à  tout  laire. 
L'on  a  vu  aussi  plus  haut  (p.  99  et  30)  les  chiffres  des  forces 
liuméijques  de  celte  classe ,  chiffres  qui,  pour  la  Uusâie 
d'Europe  seulement^  atteint  presque  53  millions  d'âmes. 
Ici,  ce  n'est  ni  de  la  nature  physique  et  intellectuelle  du 
paysan  ni  de  sou  état  moral  que  nous  avons  à  nous  occu- 
per, c'est  de  sa  situation  agricole  et  économique  résullant 
surtout  de  la  condition  sociale  nui  lui  est  faite*. 

Depuis  Taffranchissement  des  serfs,  il  n'y  a  plus,  dans 
tout  l'empire,  que  des  paysans  libres,  du  moins  nominale- 
ment libres.  La  plupart  d  enlrc  eux  sont  adonnés  à  la  cul- 
ture de  la  lerre,  et  il  y  a  pour  chacun  d'eux,  dans  le  pays, 
un  lot  rural  qui  est  en  moyenne  de  3  V,  décîatines  ou  d'en- 
viron 4  herini  .  s  ',  lot  qui  serait  rigoureuseuient  sulijsant 
pour  les  faire  vivre,  n'étaient  les  années  de  disette,  con- 
st'cjucncr  fréquente  des  inlenipéries.  Jusqu'en  1861,  la  terre 
cultivée  par  les  paysans  était  la  propriété  exclusive  soit  des 

1.  T.  II,  p.  faU965;  t.  m,  p.  336-4i2,  et  sarUmt  p.  354;  puis  p.  788-791. 

S.  Les  diipoeiliMs  àa  Sood  qaî  coocenioat  les  paysans  ont  été  réunies  par 
B.  PbtoQ  Storrii ,  dans  mhi  ficellent  livre  :  Der  BauemUand  in  HuMâland  [  1850), 
îoftiiilp.  445etsaiv. 

3.  Voir  I  re  «ajel  t.  ni,  p.  177,  ainsi  qne  la  carte  spéciale  dont  nous  avons  fait 
■nliim  1. 111 ,  p.  402.     La  dérjaline  répoMl  I  i.093  hei  Lire. 
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nobles,  soil  de  l'Élat,  et  il  n*y  avait  d'exci  pliôu  à  faire  sous 
ce  rapport  que  relalivemeul  a  ces  odnodvorUes,  paysans 
peut-être  d'origine  noble  et  asrimilés  aux  oobies  en  ce  qui 
concerne  la  propriété,  dont  il  a  déjà  souvent  été  question'. 
Aujourd'hui,  il  en  est  tout  autrement  :  tout  s'achemine  vers 
Vorganisation  d'une  seule  et  même  classe  de  paysans,  libres 
de  leur  personne,  en  partie  propriétaires  par  eux-mêmes 
en  partie  usufruitiers  à  vie  de  biens  appartenant  soit,  à  h 
Couronne^  soit  aux  communes  rurales,  soit  aux  particuliers 
Ainsi  qu'on  Ta  vu  (p. 31),  il  y  a  maintenant,  parmi  les  an 
ciens  serfs  des  terres  seigneuriales,  environ  5,800,000  in 
dividus  mâles  possédant  en  propre  au  moins  leur  cabane  e 
leur  enclos,  et,  parmi  ceux-ci,  près  de  1,400,000  devenu; 
aiissi  propriétaires  des  trois  ou  quatre  déciatines  de  tem 
qu  ils  cultivaient  autrefois  pour  le  compte  de  leurs  seigneur:^ 
On  peut  dire  que  ces  paysans  possèdent  maintenant,  soi 
par  eux-mêmes,  soit  solidairement  avec  les  communes  oî 
ils  sont  inscrits,  environ  12  millions  de  déciatmes.  Ces 
peu  comparativement  à  ces  200  millions  de  déciatines  qu 
restent  encore  la  propriété  des  nobles ,  ou  à  ces  457  mil 
lions  qui  forment  le  total  de  la  contenance  de  la  Russi 
d'Europe;  mais  c'est  un  commencement  réjouissant  qui,  ei 
s  augmentant  d'année  en  année,  produira,  dans  la  suite  de 
temps,  des  effets  incalculables.  Le  nombre  des  anciens  pay 
sans  seigneuriamqai,  quoique  libres  de  leur  personne 
restent  encore,  vis-à-vis  de  leuib  anciens  maîtres,  dan 
cette  situation  que  la  loi  appelle  obligée  ou  à  obUgaUmu 
n'est  plus  guère  que  de  4  millions  d'individus. 

La  grande  classe  des  paysans  dont  nous  avons  parlé  s 
composera  d'environ  52  millions  de  têtes.  Car,  à  côté  de 
odnodvarises  et  des  anciens  paysans  seigneuriaux  dont  nou 

1.  Voir  plus  htut,  p.  30,  ti  t.  UI,  p.  ICS.  Cf.  TengobonU,  t.  î*f,  p.  317. 
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avons  évalué  le  lolal  à  23  millions  (les  deux  sexes  réunie), 
des  paysans  des  trois  provinces  fialUques,  eic^  sont  placés, 
comme  od  sait,  et  sur  le  même  pied  de  liberté  queux ,  les 
paysans  de  la  Couronne,  c'est-à-dire  habitani  les  domaines 
de  r£taiy  ou  des  apanages^  paysans  composant  ensemble 
OD  autre  total  de  31,700,000  individus ,  toujours  dans  la 
seule  Hussie  d'Europe,  et  même  non  compris  la  Caucasie, 
pas  plus  que  le  royaume  de  Pologne  et  la  grande^principauté 
de  Finlande.  Les  paysans  de  la  Couronne  étaient  réputés 
libres  longtemps  avant  Tacte  d'émancipation:  1  empereur 
Nicolas  l'avait  déclaré  publiquement*.  La  corvée  même 
n'existait  plus  pour  eux,  si  ce  n'est  dans  quelques  ^^^ouver- 
ii^  rneots  de  Touest;  dans  tous  les  auti^es,  elle  avait  gra- 
duellement été  convertie  en  une  redevance  foncière,  et  Ton 
a  vn*  que  cette  redevance  se  montait,  dans  les  dernières 
aimées,  à  environ  30  millions  de  R.  A.  (120  millions  de 
francs).  Les  paysans  des  apanages  sont  sur  le  même  pied. 

Au  milieu  de  ces  deux  classes  de  paysans,  et  comme  pour 
leur  servir  de  modèles,  sont  établis  les  cotois^dn^er^,  dont 
nous  avons  peut-être  exagéré  le  nombre,  en  Télevanl  à  un 
total  de  400,000  \  et  qui  se  distinguent  si  avantageusement 
par  leur  amour  du  travail  et  de  Tordre,  par  leur  propreté, 
leur  sobriété  et  par  Taisance  que  leurs  efforts  persévérants 
leur  procurent  \  Ceux-ci  ont  conservé  les  habitudes  de  TAl- 
lemagne,  leur  pays  d'origine,  et  s'ils  se  russifient  peu  à 
peu,  c'est  plutôt  par  la  langue  que  par  les  usages,  les  mœurs 
et  les  croyances.  Au  reste,  les  colons  boulgares  ne  sont 
pis  moins  bons  travailleurs  que  ces  Allemands. 

1  Srndh  Koudi  toMà.  Voir  snr  eni ,  t.  Ul ,  p.  379  et  SOS. 

i-  T.  III ,  p.  592.  —  On  coMohera  aa»i,  avec  avaot^ge,  sur  la  redevance  Um- 
nèrf ,  PlatoD  Siorth,D«r  ihuenultmd,  p.  34. 

).  Voir  t.  ni,p.410;l.  U,  p.  686;  Haxtliaitteii,  t.  U,p.243-S47. 

4-  Voir  m  en,  JrewcAm  uttd  Pm^e  in  Rmêiand,  p.  189  et  saiv. ,  et  Hnt- 
Wm,  iuiém,  t.  tt,  p.  169  etsuif.,  S46  et  saiT. 
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C'esl  du  paysan  nissc  que  nous  avons  è  nous  occuper  ici. 
el  celui-ci,  malgré  les  qualité:;^  précieuses  qu'il  possède  ci 
qu'oD  peut  lui  envier,  D*e8t  pas  encore,  de  Tavea  des  Hustts 
en\  -  mêmes,  de  ceux,  entre  autres,  dont  M.  le  professeur 
hiKlensiedl^a  Iraduii  les  meiuoires,  à  la  iiRine  Ijauleur  que 
les  paysans  français,  anglais  on  allemands.  L'auteur,  d'kt* 

biludo  ê(jiiilal)lo  [lonrlant,  d'un  livre  déjà  souvent  cilë  par 
nous^  caraciérise  dans  les  termes,  un  peu  sévères,  qu'on  va 
Toir,  rhomne  des  champe  de  l'empire  des  Tsars.  Après  avoir 
dit  qu'à  riniliativc  du  ffouvernement  doivent  l  épondre,  eu 
matière  d  économie  rurale,  la  bomie  volonté  et  rinstincl  de 
conservation  du  peuple  entier,  il  lyoute  :  cLe  gouvernement 
nisse  ne  peul  ^uèie  compter  encore  sur  ce  concours,  déjà 
par  cette  raison  que  le  cultivateui-,  dégnulé  dans  le  cours 
des  stieles  jusqu'à  n*étre  pins  qu'une  machine,  n  agit  «lue 
quand  il  y  est  lurcé,  ii  d  que  de  la  déTiance  puui  loule  in- 
novation, et  ne  renrae  ni  les  mains  ni  les  pieds  si  les  agents 
de  Tadminlstration  ne  se  tiennent  pas  derrière  lui  dans  l'ai- 
titude  de  la  menace.  Oji  en  a  eu  la  preuve  quand  il  s'est 
agi  d'introduire  partout  la  culture  des  pommes  de  terre. 
Dans  la  plupart  des  régions,  les  paysans  de  la  Couronne 
plantent,  il  est  vrai,  autant  do  pieds  de  ce  tubercule  qui! 
leur  est  prescrit  en  proportion  de  leurs  lots  de  culture, 
mais  pas  un  do  plus,  et  ils  s'ac(piith  ni  de  cette  obligation 
avec  une  telle  nonciiatance  qu  il  est  clair  que  cVsl  pour  la 
forme  seulement  qu'ils  accomplissent  la  prescription  légale... 
Dans  ces  circonstances,  la  (^oin  onne  se  voit  obligée,  quand 
il  faut  faire  un  essai  d  améliorer  l'économie  et  l  industiie 
rurales,  de  se  charger  elle-même  de  Tentreprise,  et  Tan 
sait  combien  il  est  rare,  on  ces  maiières,  que  l'Étal  soiKin 
industriel  lieureux.»  Parlant  ensuite  du  goût  prononcé  des 

1.  McAichcn  und  Dtnyï  ,  p.  Sà  el  auiv.  Cf.  p.        cl  uuUc  l.  Ui, p. 
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itiKses,  grands  et  petils,  pour  la  décoration  »  nous  voulons 
dire  poor  tout  ce  qui  surprend  Fesprit  en  frappant  les  yeux, 

fl  leur  reproche  de  s  en  tenir  ie  plus  souvent  à  l'apparence, 
«ans  jamais  réaliser  la  chose  même,  et  applique  cela  à  Té- 
eoDomie  rurale  tout  aussi  bien  qu'aux  antres  branches 

(iacuvké.  tMéme  de  riches  propriétaires,  dil-il,  ionl  parade 
im  certain  nombre  de  moutons  provenant  de  races  supé* 
riearcs,  moulons  qui  rappellent  le  vieux  proverbe  :  Beau- 
coup de  bruit,  peu  de  laine.  D'autres  se  font  un  article 
d'oatealation  des  découvertes  nouvelles  et  des  deniers 
progrès  en  agricullure  qui  se  sont  répandus  dans  l'Europe 
occidentale.  H  existe,  dans  l'intérieur  de  la  Russie,  des  mai- 
soQs  seigneuriales  où  les  machines  importées  du  dehors  à 
grands  frais  ne  figurent  que  comme  des  curiosités  :  à  l'oc- 
ÊisioQ  de  quelque  fête,  on  se  donne  la  satisfaction  de  les 
mofllrer  aux  visiteurs;  mais  de  les  mettre  en  œuvre,  on 
n'y  songe  pas.  Nous  connaissons,  entre  autres,  un  proprié- 
taire rural  qui  a  fait  venir  d'ÀUemagne  un  agronome  très- 
apert,  mais  qui,  en  même  temps,  pendant  un  long  hiver, 
a  laissé  périr  son  liétail,  faute  de  fourrage  et  d'un  couvert 
suffisant,  aucun  toit  de  son  exploitation  n'étant  en  bon  état. 
YoiU  ce  que  c*edt  que  Téconomie  russe  M  t 

U  négligence  dans  les  cultures  est  un  fait  malheureuse - 
ffleai  constant  et  que  l'auteur  cité  n'est  pas  le  seul  à  re- 
procher au  paysan  russe.  Le  servage,  qu'il  rend  responsable 
iferélatpéu  ^riUstaisant  de  1  agriculture  dans  ce  pays,  est 
luaintenanl  aboli,  mais  d'autres  circonstances  continuent 
d'jr  arrêter  le  développement  de  cet  art  nourricier  La  plus 
Hupûilaute  peut-être  de  toutes,  sans  excepter  niénie  le 
goût  de  l'homme  du  peuple  russe  pour  l'eau-de-vie,  est  son 

t  ih$itt  nuêiseke  WtrîhtchafÈ.  On  verra  plus  loin  que  l'agroiuioie  belge  qui 
>^lé  U  a«s«ie,  M.  de  Molinari ,  jufe  do  même.  CepeiulaDt  ii*<wbUoii9  pas  qoe 
l'ttupimi  oe  eût  pas  la  régie. 
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peneiuuit  décidé  pour  le  Inific  et  la  fie  ambulante';  oo  peut 

y  ajouter  ensuite  le  grand  nombre  de  lèles  et  de  jeûnes 
orduimé«  par  i Église,  ie&  recnileiaeoU  tiop  IréquenU,  la 
nombreuse  faletaiUe  qui  encombre  les  maisons  des  grands, 
et  surtout  celte  circonstance  dont  nous  parlerons  an  cba- 
pilre  suivaul,  que  l  agriculiure,  pénible  et  difficile^  n'est 
pas  rémunératrice  è  proportion.  Le  Russe,  en  général, 
n'aime  pas  les  besognes  à  la  fois  nides  et  iiiunotones:  mieux 
vaut,  à  ses  yeux,  une  vie  accidentée»  quoique  chanceuse  el 
pleine  de  privations. 

Nous  aurons  à  parler  bientôt  (p.  58)  du  partage  des  terres 
et  du  système  des  Uaglo,  A  leurs  inconvénients,  dit  Tengo- 
borski*,  cqni  sont  en  partie  la  cause  d^une  eerUnne  népli" 
gence  dans  la  culture,  il  laut  encore  ajouter  le  peuchanl 
très-prononcé  de  nos  paysans  pour  une  vie  ambulante ,  qui 
les  porte  è  aller  chercher  do  travail  hors  de  leur  commune, 
souvent  même  dans  les  ca:»  où  ih  pourraient  employer  uti- 
lement leur  temps  dans  leur  village.  Cette  disposition  est 
d'ailleurs  favorisée,  depuis  une  trentaine  (quarantaine) 
d  années,  par  Fimpulsion  que  le  système  prohibitif  a  donnée 
au  développement  de  Tindustrie  manufacturière,  dixon* 
stance  sur  laquelle  nous  aurons  encore  Toccasion  de  revenir. 
Néanmoins,  pour  la  juste  appréciation  de  ce  fait,  il  faut  aussi 
considérer  qne  ce  penchant  à  la  vie  nomade  (?),  qui  tient 
à  une  époque  encore  peu  éloignée  de  Fhistoîre  d'une  grande 
partie  des  populations  de  cet  immense  empire  \  se  trouve 
provoqué,  dans  toutes  les  contrées  septentrionales  de  la 
Russie,  par  Tinfluence  qu'exerce  la  rigueur  du  climat  sur 

I .  Noos  disoiis  omMtnU,  et  non  pas  nomadtt  comme  s'eiprimeot  même  UsxU 
hauwn  ot  Tengoborski,  dans  les  passages  4pie  nous  allons  leur  empranter. 
3.  Forceê  produelivetf  t.  l»s  p.  834. 

3.  TeogoborsU  fait  ici  allusion  an  temps  aolérieur  I  rétabKssemeui  de  la  serti- 
Iode  de  la  glèbe  sons  Boris  Godounof. 
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les  tt*avaux  champêtres.  Dans  les  régions  plus  tempérées , 
les  travaux  de  fécooomîe  rurale  se  réparlisseal  plus  coni- 
modément  et  occupent  le  cultivaCeor  pendant  une  plus 
longue  partie  de  ia  ^uibun;  les  hivers  élaui  plus  cuiirls ,  il 
est  ptes  fteile  aux  habitanis  de  la  campagne  d'occuper  uii* 
leraent  Tînterfalle  qui  leur  reste,  entre  la  récolle  et  les 
semailies  du  printemps ^  soit  en  allant  chercher  du  boi^, 
soit  en  portant  leurs  produits  au  marché,  soit  en  se  vouant 
à  quelques  travaux  accessoires  qui  se  rattachent  plus  ou 
oioias.à  leur  étal  d  agriculteurs.  Us  ont  aussi  plus  de  latitude 
pour  varier  leur  culture.  On  ne  saurait  non  pins  disconve* 
air  qu'indipeiidauiiiieiil  da  penchant  naturel  de  nos  popu- 
lations pour  cette  vie  ambulante,  elle  est  devenue,  daus 
bien  des  contrées,  une  nécessité  réelle.  Il  y  a  des  provinces 
où  Ltâucoup  de  paysans  ne  seraient  pas  en  état  de  puyei 
leurs  impôts,  s  ils  n'allaient  pas  chercher  ailleurs  le  moyen 
de  gagner  de  Targent.  Dans  tel  gouvernement ,  c'est  le  sol 
qui  mauquc  à  la  culture;  dans  tel  autre,  c'est  le  manque 
de  débouchés  pour  les  produits  agricoles  qui  est  cause  de 
celte  pénurie.» 

H.  le  baruu  de  Haxthausen,  des  appréciations  duquel 
nous  aurons  souvent  à  appuyer  les  nôtres  dans  ce  volume, 
parles  peu  près  dans  le  même  sens*,  t Originairement , 
dit-il*,  les  Russes  ont  sans  doute  été  un  peuple  nomade 
qui,  peu  à  peu,  s'est  établi  à  demeures  fixes.  Jusqu'à  cette 
heure- ci,  certains  caractères  des  nomades  se  sont  conser- 
vés chez  eux.  Même  aujourd'hui,  les  Grands -Kussiens  ne 

I.  Dit-  IctndiichtiVerfaêsung  Hustlands,  p.  3  et  suiv.  —  ju^e  si  (  oni|M''tt»nt, 
ù  écUiré  et  «i  «âge,  auquel  la  a  rendu  homin.ige  de  mill*'  m  niif^n  vient 
tf'Hre  eolevo  ;nii  études  qu'il  Ix murait.  U  est  mort  ù  Hanovre,  dMOê  l«  dernière 
nuii  de  décemiire  1866,  âgé  de  7ô  ansf. 

i.  Uab  iri  encore  iioq*^  somme»  tt^tè  d'.ijuulor  un  point  d*tnterr(^a(jon.  Tmit 
*  wé»  Unénài*^!  r  à  une  époque  bien  reculée  et  presque  antérienrc  ain 
Mtitw  pMttÎTei  que  nom  aroo»  de  ce^  pevple^. 

lY.  i 
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sonl  un  vrai  peii[)lc  agiicultem  ;  ils  iraiiiit,iil  pas  l  agri- 
culUirCy  mais  ne  la  pratiquent  que  par  nécessité.  Ainsi  que 
nous  ravons  dit,  ib  ont  d'abord  fixé  leurs  demeures  le  long 
tlcî>  i  ivières  pour  y  vivre  de  la  pèche  et  de  Télève  de^  bi&- 
tiauxy  et  n'ont  au  recours  à  l'agriculture  que  dans  la  me- 
sure de  leurs  besoins  et  de  leurs  convenances  domestiques. 
Des  bords  des  rivières,  ils  se  soul,  petit  à  petit,  répandus 
dans  t  intérieuri  où  l  agriculture  est  aussitôt  devenue  pour 
eux  une  nécessité;  mais  comme,  en  vertu  de  leur  caractère 
natiuiiai,  ils  n'en  avaient  pas  le  goût,  ils  se  déplacèrent 
d'un  endroit  où  ils  avaient  trop  de  peine  et  trop  peu  de 
profit,  pour  en  chercher  un  autre.  Maintenant  même,  le 
Russe  ne  connaît  pus  ce  i»entiment  profond  d'amour  pour 
le  lieu  natal  qui  anime  les  vrais  peuples  agriculteurs,  ceux 
de  race  germanique  et  même  les  Polonais;  seulement,  il 
est  pénétré  de  l'amour  de  sa  race,  il  se  trouve  bien  partout 
où  il  se  rencontre  avec  des  Russes.  La  grande  et  sainte 
Russie,  doiil  Dieu  a  doté  son  peuple  et  qui  a  tout  son  amour, 
voilà  quelle  est  sa  patrie,  car  il  y  trouve  partout  des  irères. 
Par  celte  raison,  le  caractère  de  l'agriculture  y  est  autre 
que  chez  les  peuples  agriculteurs  véritables.  Dans  la  zone 
septentrionale  et  la  moyenne,  elle  n'est  pratiquée  que  pour 
les  besoins  domestiques  les  plus  pressants.  11  n'y  est  pas 
«lue^lion  d'un  travail  appliqué  el  allentif,  d'aniuur  pour  ce 
travail,  d'étude  ni  dt*  progrès.  Les  instruments  aratoires 
sont  les  plus  simples  du  monde,  ceux  dont  on  s'est  servi  de 
temps  immémorial.  La  bè(e  de  trait  du  Russe,  le  cheval,  a 
le  même  caractère  que  le  peuple  :  c'est  le  léger  et  infati* 
gable  coursier  de  la  steppe  qu'il  avait  déjà  au  temps  de  la 
vie  nomade;  il  tire  à  regret  et  n'hésite  pas  à  s'arrêter,  pour 
peu  que  la  charrue  lui  paraisse  lourde.  La  redevance  à 
payer  à  la  Couronne  ou  au  [propriétaire  du  sol  est  le  mei^ 
leur  mubile  et  la  sauvegarde  de  ragricullure.  11  faut  de 
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iargt'iil  au  paysan  iiu>6e,  c'est  pour  cela  quil  cultive  plus 
de  grains  qa'ii  n'en  consomme  iiii*méme»  et  qu'il  apporte 
le  rcôte  au  marché;  que  s'il  Irouve  moyen  âo  gagner  de 
rargeni  d'une  autre  manière,  par  linduslrie  ou  le  com- 
meree,  vous  éles  sûr  qn'il  réduira  son  agricollore  aux  be* 
^um>  ik  Si  iaaiiilu.  Il  eu  est  autreaieni,  il  est  vrai,  daij&les 
Homenses  régions  du  terreau  noir.  Là,  le  paysan  n*a  pas 
beaucoup  l'occasion  d'exercer  des  métiers  ou  de  faire  le 
cumiBerce  :  c'est  donc  ragiicuiiure  qui  doit  lui  ibui  uii  Tai  - 
gent  nécessaire  pour  payer  l'impdt.  Mais  le  sol  y  est  géné- 
ralement fertile,  à  ce  point  qu'il  ne  demande  d'engroÎ!? 
prt  vque  nulle  part.  Le  travail  de  la  icrre  e^t  tout  à  iaù  i'a<* 
cile;  elle  n'a  besoin  que  de  légères  saignées  pour  donner 
les  plus  I  irlM  S  moisson?^.  11  n'est  pas  rare  fjue  le  j^ay^an 
étouffe  dans»  la  ricbe&se  de  se6  récoltes,  dont  de  pauvres 
moyens  de  communication  rendent  on  n*-  peut  plus  difficiles: 
le  transport  au  marché  et  la  vente.  )^  rSuus  ne  bavons  jub(|u  h 
quel  point  ensuite  la  conclusion  de  ce  remarquable  passage 
est  digne  d'dpjtrobalion.  Au  feit,  y  est-il  dit,  €  un  plusgi'and 
développement  de  l'agriculture  eu  vue  d'une  production 
plus  notable  n'est  pas  nécessaire  encore  en  Kussie,  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Pour  le  moment,  et  à  moins  de  mauvaises 
recoited  ^enëiaies,  l'agriculture  salisiait  complètement  lea 
besoins  de  la  consommation;  le  paysan  peut  même  ali** 
nienler  les  marchés  européens  de  quantités  fort  consiclé- 
rables  de  blé;  dans  les  régions  du  terreau  noir,  ou  uouvc 
souvent  toute  la  moisson  de  l'année  conservée  dans  des 
fasses  ou  silos.  » 

Pour  ce  qui  est  de  l'absence  de  progrés,  c'est  à  l'urgani- 
sation  communale ,  au  communisme  msse,  qu'on  l'impute 
'Jaiis  la  suite  de  ce  passage;  uuu:;  parierons  de  celle  in^U 
lotion  quand  nous  aurons  fait  connaître  le  Uafflo,  ïi^a  et 
«Taotres  particularités  de  la  vie  rurale  do  peuple  moscovite* 
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C'est  d  ailleurs  avec  raison  qu'on  insiste,  (]uanl  aux  cause?, 
sur  le  caraclère  national  \  On  ne  peut  conleslei*  qu'il  u  y 
ail  dans  ce  caractère  quelque  chose  de  léger  et  de  mo* 
bile.  Chez  le  Russe,  il  n'y  a  nulle  fuiiî  de  formes  stables; 
il  n'aime  pas  la  régularité;  il  n'aime  ni  un  régime  de 
vie  déterminé»  ni  quelque  chose  de  fixe,  soit  dans  sa  vie 
domestique,  suii  daiis  les  affaires;  il  désire,  dans  tous  ses 
rapports»  la  liberté  la  plus  parfaite;  il  ne  veut  pas  être  con- 
traint à  Tordre  et  à  Péconomie.  H  est  hospitalier,  il  esi  pro- 
digue dans  tout  ce  (jui  regarde  le  boire  et  le  manger;  il 
n'est  pas  bon  ménager  de  ses  provisions  alimentaires;  il 
aime  le  hasard,  le  jeu  et  la  spéculation.  Il  n'a  pas  non  plus 
de  propriété  î^iabic  :  l  iche  aujourd'hui,  il  sera  pauvre  de- 
main; les  richesses  ne  se  conservent  guère  dans  une  même 
famille  au  delà  de  deux  générations,  etc* 

Oui,  cela  est  vrai,  ou  plutôt  cela  clait  vrai  jusqu'en  i6t)J  ; 
mais  cela  sera-t-il  toujours  ainsi  ?  il  faut  espérer  que  non. 
Entêtement  dans  la  routine,  nonchalance  et  incurie  dans  )c 
travail,  manque  d'énergie  pour  le  bien  et  d  iniliaUvc  daub 
l'activité,  abrutissement  par  l'excès  dans  l'usage  des  bois- 
sons alcooliques,  c'est  vraisemblablement  le  servage  qui 
explique  tout  cela':  on  peut,  en  conséquence,  (  bjjérei"  fjiic 
l'afiranchissement  de  la  glèbe,  maintenant  qu'il  est  généi*ai, 
fera  du  Rasse,  le  temps  aidant,  un  homme  nouveau,  et  r«- 
griculture  sera  la  première  à  y  gagner\  Nais  peut-être  la 

1.  Éludes  fur  At  Ruuie,  i.  Ul,  p.  159  et  sm.  Cf.  L  K  p.  149. 

3.  Voir  t.  ni ,  p.  3Ôi.  Cf.  Tengoborski,  I.  K  p.  314;  Blasius,  Hviêt  tm  euro- 
paitclten  Hwfbmd,  t.  H,  p.  384;  Memehen  wnd  Di'n^e,  p.  1G9, 180-186.  Oans 
ce  dernier  ouvrage,  voir  surtout,  p.  195,  I*eiaaien  de  la  question  :  Le  paysan  russe, 
avec  ses  institutions  rurales,  aura-t-il  uu  avenir?  Ce  qu'oo  y  lit  p.  136  sur  les 
mœurs  de  cette  classe  est  d'une  sévérité  qui  va  peuUèIre  au  deli  de  ce  qui  est 
juste  et  vrai. 

3.  L*ordre  de  choses  nouveau  a  été  eiposé  au  tome  Ut ,  p.  401*400.  Cf.  lloil- 
hausen,  DU  (tendlkhe  ['erfastung,  p.  374. 
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U-ao^ïiUau,  (ieja  douiouieuse  JBaiiiluiaal',  sera  ienle  e(  pé« 
•Aie  :  OD  ne  corrige  pas  dans  dh  ans  ce  que  ie  cours  de 
prés  de  trois  siècles  a  déférioré. 

Après  le  caractère  iialioual,  il  fout  ccrtamemenl  aussi 
bire  la  part  des  drconslances,  de  la  rigueur  du  climat,  des 
dislances  qui,  dans  cet  empire  conlinental,  ont  avec  raison 
été  désigoées  comme  un  iléau,  de  rélatprimilii  des  routes, 
etc.  Teogoborski  remarque  justement'  que  la  manière  dont 
la  populaliuii  j  inale  est  répartie  el  casée,  par  rapport  au 
sol  productif,  oppose  aussi  des  entraves  au  développement 
de  ragricoltnre.  Dans  la  majeure  partie  de  la  Russie  pro- 
prement dite,  celle  pupulaljuu  est  groupée  dans  de  grands 
fillagea,  dont  nous  avons  décrit  l'aspect^  :  les  habitations' y 
sont  toutes  très-rapprochées  les  unes  des  autres,  comme 
daoâ  les  Villes.  11  en  ré^suite  assez  généralement  que,  pour 
on  grand  nombre  d'babitants,  les  terrains  qu'ils  cultivent 
sout  trop  éloi|rnés  de  leurs  foyei*s.  îndépendaninienl  de  la 
perte  de  temps  pour  les  travaux  des  champs,  il  naît  de  là 
des  causes  morales  influant  sur  la  manière  dont  est  prati- 
quée la  ctiUiii  e.  Car,  dit  l'auleur  cité,  il  est  inipu^^iMe  que 
celui  qui  doit  Mre  plusieurs  verstes  pour  arriver  à  son 
champ,  le  cultive  avec  le  même  intérêt  et  qu'il  puisse  lui 
éoQoer  les  mêmes  soms  que  celui  qui  a  ses  leâ  raius  con- 
stamment sous  les  yeux  et  qui  peut  profiter  de  chaque  mo- 
ment favorable  pour  Fengrais,  le  labourage,  les  semailles 
et  la  réfolic,  pour  l'irrigation  des  prairies  et  le  fauchage 
des  foins.  Le  contraire,  la  dissémination  des  maisons  de 
psysanSy  a  lieu  dans  les  coluuits  allemaiules,  ainsi  que  dans 
les  diatricts  ruraux  des  provinces  baltiques  :  aussi  les  cul* 

1.  Sv  les  maltats  iraMvte de  rénancipalion  des  serfs,  voirMolioari,  LHire» 
i«r  h  ÊMe,  p.  907  et  d2d;  LeLetuMIdir,  p.  ISi.  TX  noire  loroe  H,  p.  4iS. 
t.  T.  K  p.  335. 

3.  T.  Il,  p.  41S.  a.  PbUw  Stoirb.  p.  iiî  et  snir. 
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liires  .sont-elles  là  !)eanroiip  plus  soi^rnées.  sans  parler  de 
la  couservalion  des  fermes,  où  rinceadie  oe  |>eul  pas  faire 
les  ravages  dont  il  frappe  si  fréquemment  les  villages  russes. 

Jetons  rniUiileiiaiil  un  coup  d'œil  sur  ces  derniers  et  con- 
sidérons le  paysan  dans  sa  cabane.  On  se  rappelle  qu'elle 
s'appelle  i^a  et  que  sou  aménagement  intérieur  est  des 
plus  pi iiiiilifs Ln  poêle  énorme,  une  table  massive,  un 
banc  régnant  autour  des  murs,  une  ou  deux  chaises  fort 
simples»  enfin,  dans  une  encoignure  vis-à-vis  de  la  porte 
d'entrée,  l  imuge  sainte  (pi'on  révère  et  devant  laquelle  est 
suspendue  par  des  chaînes  en  métal  une  lampe  allumée,— 
tel  est  uniformément  le  mobilier  de  Yhba,  Là  où  il  règne 
un  peu  d*aisance,  la  grando  cliauilu  e  n  est  pas  la  chambre 
unique  :  le  poêle  est  construit  de  manière  à  en  chauffer 
plusieurs  de  plain-pied.  Les  maisons  elles-mêmes  sont  bA* 
lies  en  solivtis  ou  troncs  d  arbre  à  peine  équarris,  [)osés 
horixontalement  et  soigneusement  calfeutrés  en  mousse, 
dans  tes  interstices  de  ces  couches  longitudinales.  Comme 
le  temps  les  noircit,  ces  cabanes  soiil  d  un  aspect  un  jieu 
morne.  Rangées  sur  la  même  ligne  et  peu  éloignées  les 
unes  des  autres,  elles  ne  forment  habituellement,  surtout 
le  long  de  la  roule  de  Saint-Pétersbourg  à  Moscou,  qu'une 
seule  rue,  sur  laquelle  elles  tournent  leur  côté  latéral,  le* 
quel  est  orné  d^un  balcon  et  de  sculptures  ou  découpures 
qui,  quoique  grossieies,  sont  néanmoins  d'un  bon  etlel, 
siurtout  quand  elles  sont  rehaussées  par  des  couleurs.  Ge 
cOté  laléral,  qui  seul  est  ainsi  décoré,  n'a  poinl  de  porte. 

t.  V<ilr  L  n,  p.  417.  Voir  mai  «ur  les  cabaoes  n«w%^  R.  Storch,  HMâêkmd 
unttr  Aiitander  t.  V,  p.  i99-234,  wee  des  planches,  surtout  p.  217;  Pl. 
.SUMrch,  loco  €Ùato,  surtout  p.  484;  MenêehenundDinge,  p.  187  et  soir.;  Hait- 
hausen,  Éiudet,  I.  K  p.  17  et  suiv. ,  m,  457  et  sniv.»  aussi  aver  des  deasiftt: 
Blasius.  Beiêt,  t.  K  p.  62  el  166;  (.  Il ,  p.  S8S.  Pour de^  etreptirnii» à  la  i^e, 
voir  Hatthau^n,  1. 1    |«.  1S7  et  atifv. 
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LVnIrép  se  fronve  <latj>  la  cuiii,  elle-iuéme  formée  du  roié 
de  la  rue  par  uue  cloUu  e  en  bois.  Un  petit  escalier  y  coaduit 
dans  l'intérieur  de  fhabitatîon.  Quoique,  comme  le  dit  le 
baron  de  Haxthausen,  les  maison^  à  plusieurs  étages  ne 
«oient  pas  dans  le  goût  national ,  le  paysan  russe  laisse  tou- 
jours un  espace  vide  de  huit  è  dix  pieds  de  haut  entre  le 
plancher  de  sou  habiialiua  et  le  bas  de  sa  maison.  Cet  es- 
(lace  est  réservé  au  menu  hétaiL  Derrière  la  maison  ou  vis- 
Â-vîs  d'elle,  de  Taotre  côté  de  la  couf,  se  trouvent  les  dif- 
kicuiejs  depenilanoes,  étable,  remise,  cave,  magasin  de 
farine,  ainsi  que  le  bain.  Les  dépôts  de  grains  sont  ordinai- 
rement rt-uniï^  e(  rangés  en  ligne  ù  l'eiilrr'»'  du  village,  à 
TaLri  de  l'incendie.  Au  fond  de  la  cour,  en  face  de  l'entrée 
donnant  sur  la  rue,  se  trouve  une  petite  porte  conduisant 
à  la  prairie  uu  au  pulager,  planté  surtout  de  cbuux.  Les  ar- 
bres fruitiers  sont  fort  rares  en  deçà  de  Moscou  ;  cependant, 
au  delà  de  Valdai,  les  paysans  ont  quelquefois  de  véritables 

pC'lit>  janliiiî;.  ' 

cLa  pièce  principale  de  l'habitation,  dit  le  même  auteur, 

éclairée  ordinairement  pai  trois  fenêtres,  occupe  toul  le 
côté  donnant  sur  la  rue.  Au-dessus  se  trouve  quelquefois 
me  petite  chambre  i  une  fenêtre  ouvrant  sur  le  balcon. 
Elle  sert  habituellement  de  chambre  à  coucber  aux  jeunes 
ûUes,  et,  sous  le  nom  de  téréma\  revient  sans  cesse,  dans 
les  chansons  populaires,  comme  un  lieu  de  mystère  et  de 
poésie.  > 

L'aUmentation  du  paysan  russe  est  simple  et  frugale;  il 
loi  fini  peu  de  chose  pour  sustenter  sa  vie-;  néanmoins,  il 
&e  trouve,  en  général,  à  la  léle  d  un  lot  de  terre  qui  eici- 

t.  Oi  pktél  éB  térem ,  att  singaiier,  mol  qnî  rappelle  celui  de  hitrm.  Les  voyi- 
lE^m^oat  visiter,  «n  Kieml  de  Mosrim,  les  îéréma  du  iNilais,  reslaorés  avec 
^mt^up  de  foAl  après  la  reconstractloa  da  pabis  mène, 

1.  Oa pe«i  voir  de  qoei  il  s4»  noorrit,  t.  Il,  p.  iU. 
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leraii  l'envie  de  la  plupart  des  paysans  de  nos  conti^es.  A 

chaque  père  de  famille  sont  alloués,  comme  nous  TavcNiis 
dit,  au  moins  3  ou  4  déciatines,  sans  compter  Tusage  des 
forêts,  disons  4  hectares  ':  or»  on  assure  que,  en  Belgique , 
uii  demi-lieclaie  suffît  ù  faire  vivre  un  habitant  de  cello 
même  classe.  tOn  peut  considérer  coamio  lâ  ès'bien  doiéh 
en  terrains  producUfs,  est-il  dit  dans  le  savant  livre  de 
Tengoborski,  tous>  lei>  gouveinenients  où  la  moyenne  est 
de  plus  de  5  décialines  par  tête  pour  la  population  mâle. 
La  proportion  de  3  à  5  déciatines,  ce  qui  donne  7  ;i 
12  Vj  déciatines  par  famille,  peut  encore,  à  la  rigueui, 
être  considérée  comme  suffisante;  mais  au-dessous  d« 
S  déciatines,  c^est  une  dotation  très- médiocre. i  Cela 
vaiie  de  piovince  à  province.  Voici  ce  que  nous  apprt  ad, 
h  ce  sujet»  un  propriétaire  du  gouvernement  de  Riaisdn, 
cultivateur  éclairé  et  qui  parle  d'après  sa  propre  expé* 
rieuce':  «Jetons  un  regard^  dit-il,  sur  la  vie  d'un  paysan  «' 
corvée,  qui,  pourvu  d'une  bonne  habitation,  de  3  déciatines 
dans  chaque  champ  (champ  trélé  et  champ  d'hiver')  el 
d'une  déciatiue  de  prairies,  travaille,  d'ailleurs,  trois  jours 
par  semaine  pour  le  propriétaire  du  domaine,  et  tire  en- 
core gratuitement  de  la  forêt  seigneuriale  le  bois  de  chdui 
fage,  les  poteaux  et  la  ramée  pour  clôtures,  et  de  plus, 
mats  contre  un  léger  payement,  les  poteaux,  les  solives  el 
les  planches  pour  ses  constructions.  On  voit  que  j  ai  pris 
pour  exemple  un  paysan  qui  se  trouve  dans  une  bonne 
situation,  (|uoiqu'il  y  ait  certainement  une  multitude  de 

1.  On  lunit  voir  ce  que  nous  aTons  dit  lé-dessus,  t.  III,  p.  177,  iS5et402.  Voir 
itiissi  plus  loin,  p.  59. 

2.  M.  KiMliélof,  d.ins  le  livro  de  M.  BiHlensledt,  Hwmiêche  Fragmente,  1.  Il  . 
|.  ÔT.  r.ll  el  107.  h  iioU».  Cf.  T.  ii-;ul.ui>ki ,  l.  i",  p.  400;  UaxUiëUÀêu .  t,  K 
p.  18U  l'I  Muv.  ;  L  11,  ji.  11  et  î^iiiv. .  (-{c. 

H  Ou  hrcii,  i  li.imp<  df  iiiv  el  de  seigle  d  une  pnrl,  iliaïups  d'avuùie  et  de  soi - 
lustn  d  autre  p.ui. 
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gens  de  cette  classe  qui  ne  vivent  pas  dans  des  conditions 

si  favi>rablcs.  Eh  bien!  dans  une  aimée  moy^^iine,  il  obtienl 
de  ces  3  déciatines  un  rendement  net  de  10  tchetverths  en 
bJé,  dans  lesquels  je  comprends  aussi  5  tchetverths  de 
seigle   Si  sa  famille  est  composée  de  cinq  à  six  personnes 
des  deux  sexes,  ces  grains  seront  consommés  jusqu'au  der- 
nier, car  il  en  faudra  aussi  une  partie  pour  la  nourriture 
des  animaux  domestiques,  attendu  qui!  est  coûteux  de 
donner  toujours  de  l'avoine  aux  chevaux  et  ijue  le  lot  de 
piairie  répoiidaut  à  ce  lot  de  chaiiips  est  le  plus  buuvenf 
însullisant  à  fournir  le  foin  nécessaire.  De  1  Vi  *déciatine 
d'avoine^  on  obtient  également»  année  moyenne,  un  rende- 
ment nel  d  environ  1 U  tciietverilib  (a  buppuser  que  Ton  récolte 
le  qnalrième  grain).  Notre  paysan  en  dépensera  au  moins 
5  pendant  les  labours  du  printemps  et  dans  les  transports 
auxquels  il  est  obligé  envers  le  pj-opriélaire,  et,  par  con- 
séquent, il  en  peut  amener  environ  5  au  marché  pour  la 
veole.  Toutefois,  le  paysan  aisé  et  réfléchi  ne  vend  pas  son 
avoine,  mais  sVn  sert  pour  nourrir  ses  propres  chevaux , 
a%'ec  lesquels  il  se  fait  voiturier,  gagnant  ainsi,  pour  son 
avuine  coiisoniniée,  une  fois  et  demie  le  |)rix  qu'elle  aurait 
rapporté  au  marché.  Reste  encore  une  demi-déciatine  de 
terre;  celle-ci  produit  à  grand'peine  le  sarrasin  dont  notre 
homme  a  besoin  pour  avoir  du  gruau  pendant  toute  Tan- 
née. Ouant  au  foin,  on  n'en  récolte  chez  nous  presque  par- 
tout, sur  les  parcelles  du  fermier,  que  Irès-peu,  ce  qui 
ublige  les  paysans,  quand  ils  le  peuvent,  à  louer  des  fonds 
de  prairies  :  Fargent  pour  cela  leur  vient  de  ce  qu'ils  ven* 
dent  entre  eux,  pendant  le  voiturag^s  le  foin  nécessaire  à 
leurs  chevaux.  Cesl  de  ce  même  voiturage  et  de  la  vente 
do  bétail  qu'ils  tirent  principalement  leui-s  recettes  en  ar- 
gent; mais  que  de  fois  une  épizootie  ne  détruit-elle  pas 

1.  La  fifalîM»  dt  rendamenl  !i^a  eumioèe  phu loio,  cbap.  iv. 
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toutes  les  espérances  que  le  cultivateur  fonde  sur  celle 
vente  en  automne!  Pour  ce  qui  est  do  voiturage»  il  n'asaure 
pa»  lunjuurs  (les  prolils...  En  automne,  sans  dou(e,  lo  paysan 
vend  encore  quelques  boisseaux  de  graine  de  lin,  excédant 
sa  propre  consommation;  en  hiver,  il  va  aussi  porter  au 
marché  un  peu  de  chanvre^  et  quand,  pendant  les  chô- 
mages, Toccasion  de  qaelqae  travail  rémunéré  se  pré* 
sente  y  H  ne  refose  pas  de  gagner  quelques  kopèka  de  celle 
manière. 

«Mais  avec  l'argent  que  le  paysan  gagne  ainsi,  que  de 

besoins  n  a-l-il  pas  à  satisfaire!  Il  Ini  fanl  ilii  sel,  du 
dron,  de  Técorce  d'arbres;  tantôt  il  a  besoin  d'une  roue  ou 
d^m  traîneau  neufs,  ou  bien  encore  d*un  contre  de  charrue» 
d'une  faux  on  faucille,  dune  ceinlurc,  d'un  boiniei  luiurê, 
etc. ,  tantôt  il  se  voit  obligé  de  donner  son  cheval  à  ferrer; 
puis  il  a  la  capitation  è  payer,  ainsi  que  la  redevance  pour 
mettre  les  recrues  en  état  de  partir;  quand  il  a  recours  au 
ministère  du  prêtre,  il  ne  peut  se  dispenser  de  lui  oflrir 
quelques  kopèks.  Vient  ensuite  le  chapitre  des  frais  impré- 
vus. S'il  perd  un  de  ses  chevaux,  ne  faut-il  pas  qu'il  en  achète 
un  autre,  car  sans  un  ou  deux  chevaux,  quelle  figure  un 
paysan  ffrait-il?  Un  incendie  vienl-il  à  dévor^^r  sa  cabane 
ou  sa  grange,  incident  trop  fréquent  maihcureusenient,  il 
ne  se  relèvera  pas  de  ce  coup  dans  Tespace  de  dix  ans.  La 
maladie  fait-elle  irruplion  dans  sa  cabane  peinkml  la  .^aison 
des  travaux,  il  sera  forcé  de  se  racheter  soit  à  prix  d  ar- 
gent, soit  en  livrant  de  ses  grains,  et,  pendant  tonte  une 
année ,  il  s'épuisera  en  efforts  pour  se  rattraper.  » 

Le  même  écrivain  russe  s'occupe  ensuite  du  partage  des 
terres,  des  lots  assignés,  dans  la  commune  rurale  moscovite, 
à  chaque  chef  de  maison;  il  parle  de  cette  insiiiuUon,  cu- 
rieuse entre  toutes»  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques  mois 
en  rappelant  le  système  des  ti4»glo$  et  en  lui  appliquant  h 
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(lénomination  de  communisme  rnsse\  Selon  lui,  hi  coin- 
muae  e^l  le  meilleur  juge  de  ce  qui  doit  revenir,  en  iàit  de 
terres,  â  chaque  fiunille.  c  S'il  y  a  un  excédanl  dans  les  fonds 
à  dislribiier,  dit-il,  elle  augmente  le  nombre  des  lulî>;  dans 
le  cas  contrairci  elle  laisse  les  aspirants  libres  d'aller  cher» 
cher  leur  subsistance  ailleurs.  Déterminer  par  une  loi  le 
iHimmum  d*un  lot  est  chose  tout  à  iait  impossible  :  daii$ 
tel  district,  une  seule  déciatine  de  chaque  champ  forme  un 
lot  très-acceptable,  tandis  que  dans  tel  autre,  même  deux 
déciatines  ne  suiOsent  pas  à  l  eulreLieji  d  un*  lauiilte  rurale. 
Qa*on  s'en  rapporte  à  elle  dans  ces  cas*là,  et  qu'elle  ail 
toute  liberté  d'agir,  les  paysans  s'en  Irouveront  d'aulanl 
mieux  que,  sur  ce  point,  elle  surpasse  en  sagesse  les  plus 
sages  et  les  plus  savants,  b 

Ceci  est  une  upiiuun;  mais  elle  nous  mène  à  l'explicaliMU 
€le  ce  fait  remarquable  et  capital  de  la  vie  nistique  dans 
IVmpire  des  Tsars  que  l'on  appelle  le  système  des  Uaglos 
cl  dont  ii  importe  de  s*  laire  une  idée  exacte. 

4iu'est-ce  que  le  liagiot  dont  depuis  quelques  années  on 
parle  par  rapport  à  la  Russie  comme  d'une  découverte, 
comme  d'un  iail  social  important,  quoique  inconnu  jusqu  à 
nos  jours? 

En  disant  de  ce  mot  qu'il  correspond  maintenant  à  faf , 
(oyer^mm  n'ta  avons  peut-être  pas  rendu  le  sens  avec 
loute  la  précision  dé8irable\  M.  de  Molinari  peut  bien  avoir 
i-aison  (juand,  sous  la  dictée  d'un  lUi^jse,  il  écrit  ce  qui  suit  : 
iOn  traduit  souvent  le  mot  Uaylo  ou  iéglo  par  le  mot  /ei/ , 
maïs  cette  traduction  n'est  pas  exacte.  Un  téglo  n'est  ni  une 

I  i.mI*>nsiis  p.  i8  t.  III.  |>.  iiiK).  cr.  iMdem,  p.  407  et  790.^  Dans  le  droit 
ramia,  il  ^  anssi  fait  moUou  d'une  propriété  en  ooronmo,  sous  k  nom  de  ron- 
lioMMltmitf.  MaiUMHsen  •  t.  Itl,  p.  iâS. 

i.  Voirt  fp  qii*0Q  troave  dans  le  Dirlionnaire  de  RetlT  :  mTùtgIo,  cens,  mie- 
Tanre,  taille,  impîH  ;  parvins  qui  funC  de»  eonées  pimr  leur  seignenr;  un  ouvrier 
•I  defti  dieran.  •  a.  De  Molinart,  UUr^,  p.  ttS»  la  note. 
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famille,  ni  une  maison,  ni  une  personne.  A  proprement 

parler^  il  ne  aigniTie  qu  une  charge  agricole,  mais  il  sert 
aussi  à  désigner  les  personnes  auxquelles  elle  est  imposée. 
C'est  Tunité  élémentaire  ou  le  tantième  des  redevances  qui 
corres{iond,  d'une  part,  à  la  quaalilé  des  terrains  dont 
jouissent  les  paysans  d'un  domaine ,  d'une  autre  part»  a  la 
popiilalion  de  ce  même  domaine.  On  compte  la  population 
iJ  un  domaine  pai  times,  elses  forces  travaillantes  par  iéglos. 
Quand  on  compte  par  âmes,  on  entend  désigner  la  popula* 
tion  mâle  enregistrée  dans  les  rôles  du  dernier  recensement. 
Actuellement,  la  proporliun  ordinaire  des  âmes  m\  léglos 
est  comme  3  7*^^^^-  Mettre  au  léglo^  vent  dire  lottir  un 
paysan  ou  une  famille  de  paysans  d'une  certaine  quantité 
de  terre,  qui  impose  une  certaine  quantité  de  redevances. 
Il  y  a  des  familles  de  paysans  qui  ont  deux»  trois»  ou  même 
cinq  têglos.  Dans  ceilains  domaines ,  les  iéglos  sont  recher- 
chés par  les  paysans;  dans  d  auUes,  ils  leur  sont  imposés. 
Le  premier  cas  se  présente  lorsque  les  redevances  sont 
au-dessous  de  la  valeur  des  terrains  concédés;  le  second, 
lorsque  les  redevances  sont  au-dessus  et  se  traduisent  ainsi 
en  un  impôt  sur  le  travail  du  tenancier  asservi.  Dans  les 
domaines  à  corvée ,  le /t'^/o  implique  (d'après  la  loi,  qui 
cependant  n'est  pas  strictement  observée)  le  travail  obligé 
de  trois  jours  par  semaine  d'un  homme  et  d'une  femme» 
♦i,  eu  cas  de  hcsoiu,  de  doux  chevaux  avoc  les  instruments 
propre:»  au  ti avait  agricole.  Ën  outre»  chaque  iégio  apporte 
au  seigneur  de  petites  redevances  ei  services,  qui  varient 
selon  les  localités,  comme,  par  exemple,  vingt -cinq  onifs, 
une  moitié  de  mouton»  dix  livres  de  beurre,  une  certaine 
quantité  de  champignons  ou  de  fruits  des  champs,  le  trans- 
port de  vivres,  de  bois,  de  produits  du  soigneur  à  vendre 
au  marché.  Dans  les  duinaines  à  obrok  \  le  travail  obligé 

i .  Sur  h  redmnR»  tcrritoriiile  dite  obrûk\  prononcei abrûk\  v.  t.  III,  p.  34S  et  374. 
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est  remplacé  par  largenl;  quant  aux  petites  redevances, 
Uiuiôt  elles  subsistenl,  tantôt  elles  disparaissent,  selon  que 
le  seigneur  tient  ou  non  à  les  conserver.» 

Ainsi  le  liaglo  (nous  préférons  écrire  ainsi)  est  une  rede- 
fttice  proporlionDée  au  lot  d'un  cultivateur^  et,  par  exteu- 
sioDi  c'est  aussi  ce  lot  lui-même.  Anciennement,  comme 
nous  l'explique  M.  Platon  Storch^  avec  rautorité  d'un 
homme  spécial  dans  ces  matières ,  anciennement,  le  liaglo 
ij  avait  i'ien  de  commun  avec  Uagriculhire  :  c'élail,  en  dehors 
de  1  exploitation  de  la  terre,  un  genre  et  un  mode  de  con- 
tribution dont  la  commune,  comme  de  toutes  les  autres, 
était  responsable  vis-à-vis  de  la  chamiji  e  dts  linances  du 
tsar.  U  concernait  les  individus  qui  tenaient  des  boutiques, 
des  caves,  des  ambarres  (baraques  servant  de  magasins,  de 
dépots),  des  allinenes  de  sel,  etc.,  ou  qui  faisaient  le  corn- 
merec  dans  les  poçads  (gros  bourgs).  C'est  seulement  au 
temps  de  Catherine  II  cfuc  le  régime  do  liiiglo  fut  aussi 
aifliqué  aux  cultivateurs,  ce  dont  un  oustafoii  règlem  ni 
du  4  avril  1771,  cité  par  notre  auteur,  renferme  le  témoi- 
gnage. Cela  Cbl  eniîuile  resté  ainsi  ;  cependanl  ce  régime  lù'^i 
pas  suivi  sur  les  terres  de  la  Couronne,  il  n'est  en  vigueur 
que  dans  les  apanages  et  dans  les  anciennes  terres  seigneu- 
•  iales.  On  entend  aujuui<l  liui  sous  le  mot  do  tiagh,  ainsi 
t|u  il  a  été  défini  plus  haut,  une  parcelle  de  champs  avec  ce 
qui  en  dépend,  laquelle  parcelle  est  exploitée  par  un  paysan 
»vec  sa  famille,  ses  chevaux  à  lui  appartenant  et  ses  instru- 
meots  aratoires.  C'était,  avant  l'affranchissement,  et  c'est 
encore  depuis,  le  droit  des  communes  rurales  de  faire  la 
répartition  de  ces  pai'celle:^  enli  e  tous  leurs  membres  arri- 
Tés  à  l*âge  d'homme  et  capables  de  travail 

I.  ttr  BnuerniUtnd  in  Rui$lttwi,  p.  27. 

>.  Ptar  moir  qneU  peuvent  Hn  les  revenus  d*an  liaglo»  5ur  difleicnts  points 
^  Tcnipirt,  on  fera  bien  de  ronsuller  PI.  Storrti,  p.  91,  où  Ton  r»i(  voir  Mussi  en 


Digitized  by  Google 


62  l>nEMILHE  i>KCT10N.  —  CHÀPITBK  l*iiEMI£iU 

La  plupart  des  terres  de  paysans  sont  devenues  la  pro- 
priété des  coniriiunes,  lesquelles  répondent  au  gouverne- 
ment de  l'acquitleineDi  des  charges  dont  elles  sont  grevées. 
Par  celte  raison,  et  aussi  parce  que  personne  n'est  plus 
propre  qu  elle  à  faire  une  telle  opération  selon  la  justice  et 
en  parftiite  connaissance  de  cause,  c'est  la  commune  qui  a 
le  droit  de  décider  qui,  des  j)aysans  d'un  \  illape,  sera  pourvu 
de  un  ou  de  plusieurs  iiaglos,  ou  ne  recevra  qu*un  demi- 
iiaglo^  sinon  rien  du  fout  La  répartition  se  fait  de  la  ma- 
nière suivante.  Après  s'être  rendu  compte  de  l'activité,  des 
forces  et  du  nombre  des  membres  dune  iàmille,  Ja  com- 
mune, qui  a  aussi  sous  ses  yeux  Tinyontaire  économique 
de  eliiique  paysan,  exerce  un  pouvoir  discrélionnuiie,  mais 
contrôlé  par  l'opinion  et  la  notoriété^  pour  les  doter  de 
plus  ou  de  moins  de  terre.  A  (el  paysan,  par  exemple,  qui 
a  cinq  fils  à  l'âge  du  travail,  mais  ouviiers  médiocres  uu 
mauvais,  et  qui  d'ailleurs  n'a  ni  un  nombre  convenable  de 
bétail  ni  des  instruments  aratoires  en  bon  étot ,  elle  donne 
i\myilu(yios  ou  lots,  tandis  qu'à  tel  autre  ménage  composé 
seulement  de  deux  frères,  mais  robustes,  assistés  d'une 
fbmille  (pii,  pas  plus  qu'eux,  ne  craint  le  travail,  et  ayant  une 
économie  bien  montée,  elle  en  donne  trois.  Un  peut  con- 
clure de  là,  selon  l'observation  de  l'auteur  cité,  qu'un  tiaglo 
n*e8t  pas  attribué  è  un  individu,  mais  à  une  famille,  à  un 
ménage. 

M.  Pl.  Storch  confirme  ensuite,  ce  qu'on  a  déjà  appris 
plus  haut,  que  les  paysans,  après  avoir  obtenu  le  nombre  do 
parcelles  dont  ils  ont  véritablement  besoin,  n'en  demandent 
pas  davantage,  quand  même  la  commune,  dans  son  désir 

de  proportionner  ce  nombre  à  rimjKjrlance  de  la  famille  et 
à  ses  forces  productives,  voudrait  leur  eu  attribuer  encore 

(lohiil  <lo  quoi  >o  roitn»o?>«'  rlnujuo  lot,  l.uil  fii  lt»rro  hibouinble  qu'en  prairies i 
|>àtui;)^t':i,  jardins,  cit  .,  le»  u\<iluaut  suivant  leur  isilualiuil. 
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uu  ou  deux  en  sus.  Au  coulraue^  ils  se  récusent ^  et  au  be* 
soin,  pour  être  dispensés,  ils  rabaissent  chacun  sa  capacité 
au  travail  et  les  moyens  dont  il  dispose,  donnant,  en  outre, 
à  entendre  qu'il  serait  hors  d'état  de  payer  sa  part  de  con- 
tribution, ce  qui  la  ferait  retomber  A  la  charge  de  la  corn- 
Hiunc  entière.  Mais  celle-ci  a  par  devers  elle  tous  les  élé- 
ments nécessaires  pour  arrêter  son  jugement  et  sait  ce  qu'on 
peut  présumer  de  chacun;  par  conséquent,  elle  insiste, 
et  souvent  elle  impose  à  un  paysan  un  lot  malgré  lui.  Ce 
procédé,  dit  notre  auteur,  est  nécessaire,  car  autrement  la 

Cijrnfiiune  ne  réunirait  pat,  dans  l'année,  les  cliirérenle^  parlî? 
dont  se  compose  la  contribution  dont  elle  a  à  répondre. 
Dans  cette  appréhension,  la  répartition  des  îiaglos  s'opère 
ii\ec  un  graiul  discernenienl.  Ce  n'est  pas  lanl  à  1  âge  ((u'on 
a  égard ,  qu'à  l'état  de  fortune,  à  l'application  au  travail. 
Cest  une  charge  ({ue  l'on  impose,  et  la  part  du  pauvre  est 
nécessairement  plus  faible  que  celle  de  riiomruc  (jui  vit 
dans  une  certaine  aisance.  Mais,  ajoute  M.  Storch,  cbien 
souvent  Tusage  de  ce  pouvoir  discrétionnaire  de  la  com- 
uiuiie  donne  lieu  à  des  disputes  et  à  des  rixes,  et,  d autre 
part,  à  l'emploi  de  moyens  de  pei*suasion  qui  ressemblent 
beaucoup  à  la  conlrainle.  Il  s'ensuit  que  la  léparlition  des 
tiaglos  est  Timposition  d'une  charge  qui  atteint,  non  pas 
Hodivida,  mais  son  bien;  en  d'autres  termes,  elle  est  un 
impôt  sur  la  fortune 

En  terminant  ce  qui  se  rapporte  aux  anciennes  terres 
te^eoriales',  le  même  auteur  fait  encore  cette  remarque  : 
'En  ce  (jui  concerne  les  paysans  négligents  ou  paresseux, 
qui  n'acquittent  pas  lem*  part  de  contribution  et  tombent  à 
b  charge  de  la  commune,  celle-ci  n'est  pas  sans  moyens 

I.  Eine  1  cruia'ffinislcucr. 

î.  Il  Uïi  ♦'îi'iuilc  iNMiu.iilti'      31 1  l;«  '<ij;iii(ii  alioil  jwij  Ikulu'fC  du  mol  Ih'jh  pv»r 
njjH^rt  aux  ajiauagcâ  de  la  (iiimilc  niijMjriaic. 
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de  répression.  Elle  les  comprend  de  préférence  parmi  les 

recrueb  que  le  gouvernement  réclame  d'elle.  Ce  moyen  a, 
au  point  de  vue  moral»  des  avantages  pour  les  deux  panies, 
car  la  commune  se  débarrasse  ainsi  de  ses  g^ens  tarés ,  et 
ceux-ci,  suLiiiiis  à  la  discipimu  mililaire,  pienaeiil  encore 
tardivement  des  habitudes  d'ordre^  d'application  et  de  bonne 
conduite.  > 

Les  partages  se  taisaienl  aul relois  tous  les  ans  :  aujoui  - 
d'bui»  ils  ne  se  renouvellent  qu'au  bout  d'un  certain  nombre 
d'années,  variable  suivant  les  provinces*.  Lorsqu'un  fils  se 
marie  du  vivant  de  son  père,  il  a  droit  ù  euUer,  à  la  pre- 
mière occasion,  dans  le  partage  des  Uaglos,  et  on  lui  en 
confère  un  pour  sou  coinplo  persoiiii»;!,  si  la  commune  a 
des  réserves;  dans  le  cas  contrai l  e,  il  reçoit  du  père  une 
partie  du  domaine  commun  de  la  famille.  Au  reste,  voici 
COmmtMil  le  Ijyroii  de  HaxLliau6cii'  explique  le  mude  de 
succession,  t Toutes  les  terres,  dit-il,  sont,  autant  que  le 
permettent  les  compensations  exigées  par  le  plus  ou  le 
moins  de  la  valeui*  du  bol,  distribuées  par  portious  égales 
entre  tous  les  couples  de  la  commune.  Quand,  par  exemple, 
lin  père  vient  è  mourir  laissant  six  enfants  mineurs,  l'éco- 
uomie  de  sa  luaisou  est  placée  sous  la  du  ecliou  de  la  veuve, 
jusqu'à  répoque  du  mariage  de  ses  fils.  Alors  ces  derniers^ 
lu:,  partagent  paî>  tnlre  eux  l»  ?;  lerre^  qua  cultivées  leuj 
père  :  ces  terres  tbnt  retour  à  la  commune,  et  cbacuu  de^ 
six  fils  reçoit  une  portion  égale  à  celle  des  autres  membres 
de  la  couiiiiuiie;  ils  ont  donc  enseiuble  le  quintuple  ou  U 
sextuple  de  ce  qu'avait  possédé  leur  père.  Quand  les  six  fils 
se  marient  du  vivant  de  leur  père,  ils  reçoivent  chacun  une 
partie  du  domaine  commun,  cûonc,  ajoute  Tauleur  cité, 
comme  les  fils  vivent  dans  la  maison  du  père,  l'établisse- 

1.  Sur  II*  inoilr  li  apivs  lequel  (ni  priM  nlr.  \oii  ll;i\lli;ni^«'ii .  I.  \'  \  p.  iiO. 
i,  T.  m ,  p.  iao.  01.  i.  i".  |i.  l:î'J,  ft  lcogui»un»ki,  l.  i<^'.  |».  m. 
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menl  de  l'un  d'entre  eux  ik'  cause  aucun  souci;  son  mariage 
est  plutôt  un  avantage  pour  toute  la  famille,  parce  que  l  ar- 
rivée  d'une  bru,  bien  que  sans  dot,  amène  toujours  une 
nouvelle  part  de  la  propriété  comniuriule.  Le  mai'iage  dea 
tilles  et  leur  établissement  ne  sont  donc  la  cause  d'aucun 
embarras  pour  le  paysan  russe.  > 

Tengoborski  discute  lu  valeur  de  cette  instituliou  .essen- 
tieilement  slavonneS  et  il  trouve  que,  plus  encore  que  le 
sCTvage,  elle  a  entravé  le  progrès  de  ragricullure  en  Russie. 
Les  raisons  qu  il  allègue  sont,  d'une  part,  que  1  incertitude 
du  paysan  de  pouvoir  conserver  longtemps  et  laisser  en 
hêrilaj^e  à  si  -  enfants  le  terrain  ((u'il  cultive ,  le  rend 
indifférent  a  toute  amélioration,  paice  qu'il  est  clau*  qu'elle 
ne  loi  profiterait  pas  immédiatement,  mais  seulement  dans 
un  temps  plu^  uu  lij  unis  éloigné;  et,  d'autre  part,  que  c'est 
un  inconvénient  réel  que  ce  morcellement  d'un  lot  de  pay- 
san en  plusieurs  parties  éparses  dans  plusieurs  champs, 
morcellemenl  qui  a  pour  but  d'égaliser  la  valeur  productive 
de  toutes  entre  elles,  liais,  fait-il  ensuite  observer,  cce 
sont  des  inconvénients  auxquels  il  est  trés-dîfficile  de  remé- 
dier, car  ce  système  de  partage  se  rallacbe  à  l'orgawisation 
toute  patriarcale  de  nos  communes,  à  laquelle  il  serait  dan- 
gereux de  toucher,  i  Seulement,  sans  altérer  le  système  du 
partage  par  luiglos,  il  pense  qu'on  pourrait  proportionner 
l'étendue  de  chaque  lot  au  degré  de  fertilité  du  sol,  au  lieu 
d'assigner  à  chaque  famille  une  pelile  partie  de  chaque 
morceau  de  terre  arable,  classée  d'après  sa  qualité.  D'ail- 
leurs, ajoute-t-il,  grftce  à  leur  bon  sens  et  é  leur  esprit 
pratique,  les  paysans  s'ai rangent  le  plus  souvent  entre  eux 
pour  modilier,  selon  les  circonslances  locales,  ce  que  le 

I.  Cr.  Me^êchen  vh'^  Dhige,  p.  lô&'itiJ.  Voir  anai  les  Dotions  tiisloriqucs  el 
l'tùimoplBqMs,  m  peu  décousues,  il  est  «rai,  que  le  Uaron  de  HaxUiattseo  rouroil 
àatNistjet,t  UI,]i. 

IV.  5 
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système  peut  avoir  d*incoiiiiiiode.  Ce  qui  est  remarquable, 

c'est  la  docilité  et  la  cuiiiiaucc  avec  lc:>(|uulles  ils  se  sou- 
mettent aux  décisions  des  anciens  de  la  commune  à  ce  sujet» 
dussent-elles  contrarier  leurs  vues  et  leurs  convenances 
personnelles.  On  devrait  croue  que  ces  sortes  de  réparti- 
tions de  terrains  souvent  renouvelées  donnent  lieu  à  de 
noinbri;uses  conle^ialions,  et  pourtant  les  intéressés  ont 
ti^ès-rarenient  recours  à  rintervention  de  raulorité  pour 
régulariser  ces  partages.  cGe  ftiit,  très-'Surprenant  en  lui- 
même,  s'explifjue  par  une  seule  cause,  nous  dit  encore  le 
même  auteur  :  c'est  que  ce  sysième,  quelque  vicieux  qu  il 
puisse  être  sous  d*autres  rapports,  s^est  tellement  identifié 
avec  les  mœurs  et  les  idées  de  nos  paysans ,  qu'ils  en  sup- 
portent sans  mécontentement  tous  les  inconvénients.  >  C'est 
surtout  dans  les  communes  possédant  peu  de  tenues  arables 
que  ces  derniers  étaient  le  plus  sensibles,  car  la  pauvreté 
y  régnait  presque  incurablement;  aujourd'hui,  cependimt, 
que  le  paysan  n'est  plus  attaché  à  la  glèbe,  le  remède  est 
possible,  pour  peu  que  Ton  observe  les  délais  et  les  tem- 
péraments nécessaires,  qui  sont  le  déplacement  du  paysan, 
soit  pour  cultiver  d'autres  champs  dans  d'autres  cantons, 
soit  pour  trafiquer  ou  utiliser  ses  forces  de  toute  auti  e  ma- 
nière. Il  est  vrai  que  ce  remède  a  aussi  des  effets  Acheux, 
nulamment  le  prolétariat  qu'il  engendre,  tandis  que  le 
communisme  dont  nous  parlons  tendait,  au  contraire,  à  le 
supprimer** 

I.  Aux  ri v  (in  lu'ofusspur  lît  iii.nhki  (Otilu'  U-  --^^iime  ronimufi-tt ,  M.  Kn- 

on  lit,  entre  autres,  reci  :  d'ourquoi  inetlrait-on  la  rnijtiie»'  ;i  l'.trbre  séculaire  «l»»  l  i 
|>ro|»rlélé  indivise  des  roniuuines?  Seulenicnl  par  la  raison  qu'il  n'esl  plus  (IoIkhiI 
dans  ies  pays  (rOci  idonl?  Mais  soiuines-QOU:^  aslreinb  à  iiniler  toul  ce  qui  fait 
Pessencc  de  l'Oecidenl?  Ses  peuples  eu\-ini^m<»s  u*«vaîenl-ils  pas  tous,  et  o*oat- 
its  pas  encore  maintenaot,  de;*  parlieularilé^  a  eux  propres?  Kl  pounpioi  oomroe  n- 
cerjoD9*iioti$  précisément  par  la  deslruclioa  de  celle  de  nos  particularités  à  nous. 
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Gomme  garanlie  contre  le  prolélansme,  rimpersonnalité 
de  la  pi'opriété  peut  avoir  des  avantages  :  c*est  là  le  poinl 
fie  vue  lualeriel.  Mais  au  poinl  de  mic  moral,  à  celui  du 
libre  déTeioppemenl  des  individus,  de  leur  perfectionne* 
ment  par  Tesprit  de  famille,  par  le  désir  d'arriver  à  Tai* 
sauce,  à  i  iiislruction ,  à  la  dignité  personnelle,  celte  im- 
perBoonalité  a  certainement  de  graves  inconvénients. 

Plus  d'une  fois  l'attention  du  gouvernement  a  été  appelée 
sur  id  question  de  savoir  s'il  ne  doit  pas  donner  la  préfé* 
reace  à  la  propriété  partagée  sur  le  système  de  la  propriété 
encomiiuin,  par  des  motifs  économiques  tout  autant  que 
par  celui-ci  (qui  ne  serait  pas  à  notre  usage),  cfue  Tindivi- 
doalisroe  met  les  populations  à  sa  merci,  tandis  que  le 
communisme  leur  donne  un  point  d'appui  puui  la  résistance, 
i|uand  elle  serait  commandée  par  des  circonstances  extraor- 
dioaires.  Entre  autres  oukases  qu'il  a  rendus  sur  celte  ma- 
tière, on  cite  celui  du  8  avril  18  *3,  qui  auton^e  le  ministre 
des  domaines  à  assigner  un  lot  de  terre,  à  titre  de  propriété 
personnelle,  A  des  paysans  de  la  Couronne  qui  feraient  la 
demande  d'èlrc  transférés  d'un  district  manquant  de  terres 
arables  dans  un  autre  où  il  y  en  a  en  abondance.  C'est  sur  ce 
pied  qu'a  été  fondée,  peu  de  temps  après  cette  date,  la  colo- 
aie  de  Nikolaietsk,  dans  le  gouverncmejit  de  Samara.  Pour 
comprendre  quelle  force  de  résistance  les  paysans  peuvent 
Iroiiver  dans  leui  communisme,  il  suflil  de  rappel*  r  rélo» 
blis&emcni  des  colonies  militaires  d  après  le  projet  du  gé* 
néral  Araktchéîef»  qui,  dans  certains  villages',  ne  put  s'ef* 

*  l-ii(iMfll<'  l4«ul  Itnà-^f  Ucnl  do  ra'iir  ol  d'diiu*  et  4|ui ,  d*après  ropiiiion  r;iisoDiJêc 
4*011  petit  munlNre  itealement,  san$  doule,  mais  d'après  le  seiitiiui'iit  unÎTersel* 
*«t  nMr  le  rouronnefiient  de  Umt  notre  édifice  wfisA  et  éc«nrMiii«iii«'  ?  *  —  M.  de 
ftmHien  e<t  du  uême  aris.  Am  yeui  du  baj'on  de  HattlLiu^en^  tes  «iraotages  de 
rjodhbioQ  |iarai>3ent  en  balancer  les  inconvénient».  Voir  LctmUiche  VerfaêMuns, 
p.  i  e(  â&-6S. 


Digitized  by  Google 


t>8  PHEMIÈRK  SECTION.        CUAPITRE  PREMIER» 

fectuer  que  par  l  eniploi  de  la  force  ouverte;  quelque^-iine^ 
de  ces  localités  durent  être  comme  emportées  d'assaat 
aYRDt  de  se  soumettre. 

L'autonomie  des  comniuDes  rurales  est  un  deb  pomb  les 
plus  intéressants  à  étudier  en  ce  qui  eonceme  l'état  àt 
peuple  russe,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que,  dans  un  Itm 
déjà  souvent  cité  dans  nos  volumes',  Ton  fait  celte  obsei- 
vation  :  €Méme  sous  le  rapport  des  conditions  sociales,  la 
Ilussie  nous  apparaît  coinme  pays  des  conli'asles  et  des 
coutiadictions.  A  côté  de  rabsolutisme  de  la  Couronne  ^ 
montre  l'autonomie  communale,  à  côté  du  régime  bureau- 
cratique et  de  police,  la  forme  de  la  république  sociale.* 
C'est  ici  que  le  mot  du  duc  de  Morny,  1 11  n'y  a  pas  eu 
Europe  un  pays  plus  démocrate  que  la  Russie'»,  trouve, 
on  eiïet,  son  application. 

Ce  qu*on  vient  de  lire  complète  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment' du  mr  ou  de  la  commune  rurale,  inslilution 
forte  et  bien  enracinée  avec  laquelle  même  le  pouvoir  ab- 
solu hésiterait  à  entrer  en  lutte.  Là,  nous  avons  fiût  connaître 
aussi  les  autorités  communales  des  villages,  librement  élues 
par  les  habitants,  dans  des  assemblées  auxquelles  prenneul 
part  tous  les  chefs  de  famille.  On  a  appelé  le  siarchina  ou 
ancien,  et  même  le  slarosta  qui  est  au- Je ^^so us  de  lui,  un 
autocrate  au  petit  pied;  cependant  les  pouvoirs  de  cette 
espèce  de  bailli  ou  maire  sont  limités,  et,  à  vrai  dire,  c'est 
l'assemblée  ou  le  conseil  {oùchtcheslro  ou  selskii  sUtod)  qui 
est  l'expression  de  l'autonomie  communale. 

Le  système  d'indivision  n'existe  pas  partout  en  Russie. 
Dans  les  provinces  occidentales  et,  selon  l'afiinualion  du 

1.  Memchen  H»d  JHnge,  p.  160.  Remaïquoos  UNitefois  que  le  mot  mime  (m 

aussi ,  nuch)  est  pcaMtre  ici  de  trop. 

2.  Voir  t.  m ,  p.  m, 

3.  T.  III ,  p.  7S8  et  suiv.  Cf.  p.  348, 401  et  402, 408. 
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baron  de  Haxthausen,  aussi  dans  la  Petite-Russie^  il  a  fiait 
place  à  un  éldi  de  clioses  pareil  à  celui  qui  existe  dans  les 
communes  rurales  allemandes.  Là  régne  Tusage  des  inveii- 
tmres,  dont  il  a  déjà  été  parlé*  et  qui  est  très- ancien  en 
Pologne.  Ces  inventaires  sont  de  véritables  statuts  iiiraux, 
réglant  les  rapports  entre  le  propriétaire  et  les  paysans  : 
aussi  ont-ils  pu  servir  de  base  pour  rorganisatioii  rurale 
résultant  de  raftranchîssement  des  serfs  daiis  ces  mêmes 
provinces  occidentales.  Us  donnent  l'état  de  toutes  les  pe- 
tites  fermes  particulières  dépendant  d'un  grand  dunîaine 
noble  y  fermes  dont  les  tenanciers  étaient  astreints  à  la 
corvée. 

1.  T.  m,  p.  ses  et  369.  Cf.  Hnthansen,  Ètudet,  t.  II,  p.  426;  Idem,  lœnd* 
Ikke  ywfùÊtmg,  p.  11. 
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CHAPITRE  n. 

CONDITIONS  ATMOSPHÉRIQUES  OU  TENANT  AU  SOL  AUXQUELLES 

L£  PAYSAN  RUSSE  EST  SOUMIS. 


Pour  rappréciatiou  exacte  de  la  valeur  du  sol  et  de  ses 
produits»  dans  un  pays  comme  la  Russie,  ii  nous  but»  après 
avoir  fait  connaîtrt!  riioninie,  agent  principal  de  celte  pio- 
duclion,  revenii',  à  uu  point  de  vue  pratique»  sur  ia  ualure 
du  pays,  le  climat,  les  éléments  dont  la  terre  est  composée, 
toutes  circojislances  qui  favorisent  ou  contrarient  le  travail. 
Dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  nous  en  avons 
déjà  traité  d^une  manière  étendue;  mais  avant  de  dérouler 
le  tableau  des  cultures  et  des  autres  articles  composant  la 
richesse  nationale,  ii  importe  de  montrer  rapidement  daD$ 
quelle  mesure  et  avec  quels  effets  les  influences  dont  nous 
parlons  s  exerceul  sur  i  agriculture  et  sur  l'économie  rui'ale 
en  général. 

Le  climat ^  Sous  ce  rapport,  la  Russie  est  placée  au  mi- 

I.  Voit  «  t'  (jur  uousen  avons  dit  t.  I»^  p.  577-.V.W.  Presque  on  mémo  teiU|«N  <(ui 
vo  voliinie-l.i,  ;>  j'.'ni  m  iiis>(.  im  ouvra|{i'  (.t{)ii,il  snr  cettr  luiilii  if,  oiivrJ^jfe  tr.  -»- 
«'NM'ntiol  ii  »  «iii>ul!i  i  |iiMii  \>'<  ;)ilminislr.ileuis  ilnris  loul  ro  fjui  t  on,  ct  iip  «.M-MMi»» 
HUf^tlon  iiv>  Miloi-^taiH  .  un^i  quo  rclU'  «les  i»S>Ui  nu  i-*  inutic  ic>  •*!  ,  1  i 
glèle,  elr.  C/esl  le  livre  J  Kh'iuntè  Rof^tt.  Du  Clini.tl  tU'  la  lUi^Mi-,  avfi  plu- 
>ietir<  ('.(lies,  par  M.  Veiselofski,  scirélaire  perpétiip!  de  l'Acadi'inio  »los  srien«-t*s 
tie  Saint-l*élerslKHUv,  publié  dans  cetlc  ville  on  iH.)7,  Ml  et  iu8  paires  iii-  l»; 
plus  les  Additions  (  prUojmiya  ),  326  paifos.  Peu  de  pavs  possèdenluu  lt»l  iuren- 
laire  de  leurs  lompératajos  et  de  leurs  inleiupéne^  :  il  en  e<t  peu  aussi,  ii  o^t 
vrai,  l'onr  les<|uels  ce  point  soit  aiutsi  vital  cpie  pour  la  Russie.  Dans  le  ronioil  tie 
)1M.  do  Uxr  et  \\Q\mf^tivn,Beitra'qczurKemtHiK!i  des  Hu$9iichenHfichM,  t.  X\lll, 
p.  197  el  suiv. ,  on  trouve ,  du  même  auteur,  des  Tableaax  sur  la  températare 
moyenne  *lans  rempire  de  Russie.  Des  tâbiean  de  même  nature  ont  élé  danois 
dans  le  Calendrier  de  SainUPétertbowv  pour  1867,  p.  fSO-155.  Quanl  am  oa- 
Yrages  sur  la  météorologie  russe,  voir  les  mêmes  BtUrtfse,  i.      p.  62  el  soîv. 
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lieu  de  cooditioas  lout  à  lait  excepUonnelles,  comparative- 
meot  à  nos  pays  de  culture  occidentale.  En  Russie»  le  cU- 
mat  est  excessif,  selon  Texpression  de  Bufîon,  du  moins 
qittint  â  la  plupart  des  régions  dont  se  compose  l'empire  des 
Tsars,  même  en  Europe.  Charles  RiUer,  le  premier,  a  iait 
celte  distinction,  qu'il  règne  en  lUi^sie  un  climat  cconli- 
nenlal»,  tandis  que  la  moitié  occidentale  de  notre  pai  tie  du 
monde  jouit  d'un  climat  t littoral»,  qui  s'explique  par  le 
morceiiement  en  îles  et  presqu'îles,  ainsi  que  par  l'étendue 
des  côtes.  Le  climat  continental  est  particulier  à  l'Âsie,  mais 
fa  moitié  orientale  de  l'Europe,  plaine  déprimée  (Ti^Umd) 
sans  exhaussements  notables,  y  participe  déjà,  et  c'est  là 
que  se  forme  la  transition,  indiqpiée  pai*  les  courbes  iso- 
Ihernies  du  baron  Alexandre  de  Ilumboldt*. 

cDe  tout  temps  on  a  su  par  expérience,  dit  le  grand  géo- 
graphe de  Berlin',  qu'en  Europe  la  rigueur  de  l'hiver  aug- 
mente à  mesure  qu  un  avance  vers  l'est,  el  uuii  pas  seule- 
ment à  mesure  qu'on  avance  vers  le  nord.  Hérodote  (i  V,  ^8) 
mentionne  déjà  qu'à  l'issue  du  Palus  Maeotis  le  Bosphore 
Taurique  se  couvre  déglace,  que  chez  les  Scyilies  il  règiie 
pendant  huit  mois  un  froid  si  intolérable,  que  même  la  mer 
est  souvent  prise,  mais  que  surtout  ce  Bosphore  est  souvent 
gelé  au  pomt  que  les  Scythes  le  traversent  sur  la  glace  avec 
leors  chariots,  quand  ils  veulent  aller  chez  les  habitants  de 
la  côte  du  Sindice  (pays  du  Phase).  Or,  le  Bosphore  Tau- 

i.  On  peit  les  yoir,  entre  aaires,  sur  la  carte  n*  1  de  VMUu  éconmique  a  $Ui» 
tiêUqMe  aUel  ërjl  cité,  et  sur  rnne  des  cartes  qui  aceompagneol  le  savant  travail 
deV.Ve^lofi(U,p.  109. 

S.  Ch.  Ritter,  Eurupa»  p.  151  et  siiiv.  C*est  k  Ini  surtout,  m  peut-^tre  à  Uo- 
p«ld  de  Bmh ,  qu'Appartiennent  les  dbtinctions  qae  nous  avons  attribuées  (  1. 1» 
p.S811  i  Alexandre  de  Honboldt.  On  peut,  an  reste,  consulter  lo^  p  iss.iges  de 
tAtie  cffUrnU  de  ce  (  osiuoltv^e  éininoril ,  et  les  tableaui  relatlft  à  la  distribution 
de  U  rh.ileur  cpie  nous  avons  rilés  [ib.,  \i.  â80,  noie  l>,  ainsi  que  les  courbes  iao- 
Uitmw,'*  de  I  txt  rili  iil  All.«>  J*'  Bei^Uau>,  père. 
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lique  est  à  la  laUtude  de  >5  dngrés,  c  est-à-dire  sous  le 
même  parallèle  que  le  golfe  de  Venise,  que  la  Lombardie, 
Milan,  Turin  et  le  vignoble  de  Bordeaux ,  où  les  eaux  ne 
sont  jamais  prises  coujplélenient  et  où  le  ft*oîd  descend  ra- 
rement au-dessous  du  point  .de  congélation.  On  sait  qu*i 
Saint-Pétersbourg  (00"  de  lat.)  la  débâcle  de  la  Néva  n'a 
lien  tous  les  ans  qu*à  un  moment  où^  autour  de  Berlin 
(52*'  de  Int.),  les  fruits  de  la  terre ,  le  feuillage  et  la  fleur 
des  arbres  iruiûers  sont  déjà  en  plein  développement ,  et 
que,  d*aulre  part,  à  Bergen  en  Norvège ,  situé  sous  le 
même  parallèle  que  Pélersbourg,  le  port  n'est  jamais  rendu 
impraticable  par  les  glaces.  Entre  le  Bosphore  Taurique 
avec  la  Crimée,  c'est-à-dire  entre  la  Russie  méridionale,  et 
Pélersbourg  y  avec  ses  lacs  gelés  et  le  port  de  Ki  onstadt^ 
également  pris  tous  les  ans,  —  presque  au  milieu  de  cette 
distance  de  15  degrés  de  latilude,  —  est  situé  Moscou.  Ëb 
bien!  Moscou»  plus  au  sud  que  Pétersbouiig  de  4  */«  degi-éa, 
a  sans  doute  des  étés  plus  chauds  (différence  en  plus  1^7), 
mais  aussi  des  hivers  plus  froids  (différence  â^l).  Cette 
double  différence  devient  encore  plus  sensible  à  Astrakhan, 
près  de  Tembouchure  du  Volga,  qui  est  sous  la  même  lati- 
tude que  le  Bosphore  Taurique.  Là»  la  chaleur  de  Tété  dé- 
passe le  degré  qu'elle  peut  atteindre  à  Pélersbourg,  à  Mos- 
cou et  même  dans  la  Provence;  en  revanche,  le  iroid  de 
rhiver  est  accru  à  ce  point  que  la  vigne  gèlerait  tous  les 
ans  si  on  ne  prenait  pas  la  précaution  de  Tenfouir  sous 
terre  pour  toute  celte  saison,  trés-profondément.  il  atteint, 
comme  à  Moscou,  25  et  même  30  degrésV  Les  vignobles 
autour  de  Bordeaux,  (jui  sont  sous  la  même  latitude  qu'As- 
trakhan,  n'ont  jamais  besoin  d'être  protégés  contre  les  ri* 
gueurs  de  1  iiiver.  Dans  la  dépression  Caspienne  auloui 

1.  Cr.  notre  tome  K  p.  ri8U-58â. 
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d'AsUnkban  \  sur  la  mer  d'Asof  et  dans  loule  la  Russie  mé- 
ridionale, il  ne  saurait  être  question  de  la  culture  de  Toli- 

viêr,  pas  plus  que  de  celle  de  la  vigne  eu  grand.  Cette  même 
puissante  influence  du  climat  continental  détermine  toutes 
Itd  piuduciiuii:;  du  règne  végétal  cl  du  règne  animal  du 
côté  asiatique  des  régions  ouralique,  Caspienne  et  pon* 
tique.  Li,  les  vmts  d'est  si  secs  et  les  vents  de  l'Asie  du 
oord-est  ne  rencualreut  aucune  chaîne  de  montagnes  propre 
i  les  arrêter;  te  vent  continental  qui  souffle  de  Test  pro* 
page  les  rigueurs  du  froid  à  Iravei  s  les  plaines  de  TCurope 
orientale  jusqu'à  nos  propres  plaines^  Je  veux  dire  jusqu'à 
Berlin.  En  même  temps  qu'un  air  très-vif,  il  amène  la  séré- 
ûité  du  ciel  et  la  sécheresse,  et  il  procure  à  toutes  les  ré- 
gions temporairement  dominées  par  lui,  par  suite  d'une 
action  plus  furte  des  rayons  solaires,  un  plus  grand  déve- 
loppement de  lumière,  lequel  devient  vivifiant  pour  les 
organismes  et  augmente,  par  exemple,  la  coloration  des 
fleurs....  Par  les  vents  continentaux,  le  froid  polaire  se  ré- 
pand trè8*avant  vers  le  sud,  jusqu'aux  rivages  caspiens  et 
ponliques.  En  conséquence,  uun-seulenienl  les  arbres  fores- 
tiers du  nord  y  mais  aussi  les  autres  plantes  septentrionales 
se  montrent  là  encore  à  de  plus  fortes  distances  vers  le  sud 
que  nulle  part  ailleurs.  Les  animaux  polaires  suivent  cette 
impulsion,  et  ce  n'est  pas  un  phénomène  inouï  que  le  renne 
sï'gare  jusque  dans  ki  bleppe  d'Orenbourg,  c'esl-à-dire  qu'il 
arrive  sous  une  latitude  qui  correspond  à  celle  de  Berlin...  > 
En  Asie,  tandis  que  d'incommensurables  plaines  sont,  au 
nord,  exposées  aux  vents  âpres  qui  arrivent  des  régions 
polaires,  elles  sont,  au  sud,  couvertes  par  des  chaînes  de 
montagnes  qui  interceptent  les  vents  chauds  des  contrées 
tropicales. 

1.  Voir  L  I*%p.  7t. 
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Voilà  ce  qui  explique  pourquoi  le  climat  de  la  Russie, 
même  en  Europe,  est  excessif.  On  peut  certainement  le 
quaiiliei*  ain^i,  [)i]i.M|ue  les  oscillaûons  thennométriques  oui 
nn  champ  de  65  degrés,  nous  voulons  dire  :  puisque  le  ther^ 
momèlre  (Iléaumur)  peut  marquer  en  juillet  jusqu'à  35  ou 
même  40  degrés  au-dessus  de  zéro,  et  en  janvier  jusqu^à 
30  et  plus  de  deprrés  au-dessous. 

Si  l'on  veut  5e  rendre  un  compte  mmuueuseineut  exact 
du  climat  d'une  contrée,  il  faut,  comme  on  a  fait  sur  la 
cai  le  1  de  ÏAilas  économique,  ajouter  aux  courbes  150- 
thennes  d'autres  indications  curvilignes  appelées  isoihéres 
et  isoéhiménes.  Les  lignes  isothëres  marquent  Tégalité  sous 
le  rapport  de  la  chah  ui  de  Tétc;  1<  s  isocliimènes,  l'égalité 
sous  le  rapport  du  froid  hivernal.  Les  résultats  sont  consi* 
gnés  dans  le  Texte  explicatif  aecompagnanl  cet  atlas  (p.  C- 
17),  et  résumés  dans  un  tableau  qui  fait  connaître,  pour 
environ  soixante-dix  lieux,  d^une  part,  la  latitude,  la  longi- 
tude et  l'allilude,  et,  d'autre  part,  la  température  raoyeime 
de  Tannée,  puis  celle  de  l'été  et  celle  de  l'hiver 

De  ces  faits,  est-il  dil  tl.ms  celle  publicaliuu  officielle, 
résulte  que,  en  Russie,  plus  on  avance  de  l'ouest  à  Test 
sous  une  même  latitude,  plus  Thiver  est  rigoureux  et  Télé 
chaud,  et  que,  par  suite,  plus  est  grande  aussi  la  diiïérence 
entre  les  températures  moyennes  de  ces  deux  saisons.  Plus 
on  avance,  de  ce  môme  côté,  sous  une  nienie  laiilude, 
plus  la  température  moyenne  de  Tannée  diminue,  tandis 
que  la  différence  de  température  entre  Tbiver  et  Tété  de* 
vient  plus  grande.  Ainsi,  entre  Ilelsingfors  et  Iakoutsk,  ia 
différence  de  latitude  n'est  que  de  2  degrés,  et  pourtaul  la 
température  moyenne  de  Tannée,  dans  ce  dernier  lieu,  est 

1.  i'A'.  Vt  -^st  lol^ki ,  lh(  r/i)iiiil  (le  ia  Hunitif,  p.  13,  ■ —  Sur  l'altiludc  C(k  JKir- 
tituliei,  voir  am^ii  nuUc  loiue  («^r,  p.  57  7-5 7^. 
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de  12^,1  Réaumur  moindre  que  dans  le  premier^  et  la  dif- 
férence entre  Thiver  et  Yéli,  à  Iakoutsk,  est  de  35^5  plus 
forte  qu'à  lieiôiugfors. 
Maintenant,  quelle  est  Tinfluence  cpie  cet  élat  de  choses 

exerce  sur  réconomie  naaiti  ♦^n  Russie,  tjuaijil  iious  la 
comparons  à  celle  de  l'Europe  occidentale?  Ëlle  est  très* 
grande  dans  toute  la  yégétation.  Excitées  par  la  paissante 
chaieui  de  lelé»  certaines  plaaies  aaiiuelles  croissent,  en 
Russie,  plus  au  nord  que  partout  ailleurs  en  Europe,  et 
tout  ce  qui  ne  deniande  qu'un  été  cliaiui  .^'y  développe  avec 
plus  d'abondance  et  de  richesse,  t  Nulle  pari  dans  le  monde, 
dit  Al.  de  Humboldt*,  pas  même  en  Italie  ou  aux  lies  Cana- 
ries, je  aai  vu  inùnr  de  plus  belles  grappes  de  raisin  qu'à 
Astrakhan,  près  des  bords  de  la  mer  Caspienne  (température 
moyenne  de  l'année,  seulement  -\-  i0^,2),  et  cependant,  dans 
ce  même  lieu  et  plus  au  sud,  à  Kizliar,  à  Tembouchure  du 
Térek  (sous  la  latitude  d'Avignon  et  de  Rimini),  on  voit 
souvent  descendie  le  (iiermomëtre  centigrade,  en  hiver,  à 
25  et  âO  degrés  au-dessous  de  zéro.  Aussi  à  Astrakhan, 
où,  pendant  des  étés  aussi  ardents  que  les  étés  en  Pio- 
vence  et  en  Lombardie,  la  force  de  la  végétation  est  ex- 
citée par  rirrigation  artificielle  d'un  sol  imprégné  de  mu- 
riale  de  soude,  est-on  obligé,  pour  l'liiver,  d'enterrer  les 
cepa  de  vigne  à  une  trés^-grande  profondeur.  » 

On  ti  ouveia,  dans  notre  tome  F*",  une  loule  de  rensei- 
gnements propres  à  établir  la  géographie  botanique  de  la 
Rnssie',  et,  dans  les  Beitrœge  déjà  cités  de  MM.  de  B$or  et 
H^iinersen,  trois  cartes  accumpagnaiil  deux  arlicles  de 
M.  Bode  font  connaître  avec  beaucoup  de  précision  la 
géographie  forestière  de  Tempire'.  Ici  nous  nous  bornerons 

i.w  m.  le:.      !r>i.      -jhu,  307,  r>28  ei  suiv. ,  6:i4. 

X  T.  XVin.  a.  le  même  recueil,  l.  IX,  p.  427  et  suiv. 
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à  reproduire  quelques  remarques  inscrites  daos  le  Tegle 
expUcaiif  de  VAUas  économique  officiel. 

La  culture  de  la  vigne  n*est  possible,  en  Russie,  que 
jusqu'ao  4^  15'  de  latitude  nord  (}e  ^poiul  septentrional 
extrême  de  cette  culture  est  Nijné-Tchirsk,  sur  le  Don). 
En  France»  elle  ne  dépasse  pas  47*^30'.  Les  pastèques  et 
les  melons  croissent  et  mArissent  en  plein  air  dés  le  et 
53*^  degré  de  lat.  N.,  dans  la  partie  méridionale  du  gou- 
vernement de  Voronége»  tandis  que,  en  Allemagne»  ils 
▼iennmit  rarement  m  plein  air,  même  a  Stntigart  (4/8^  4&) 
et  encore  plus  au  sud. 

Quant  à  la  végétation  forestière,  il  est  des  arbres  qui, 
subissaiii  davantage  l'influence  des  grands  fi  oid 
trent  plus  rares  et  sous  moins  de  variétés,  en  Russie,  qu'à 
l'occident  de  l'Europe,  ou  n'y  prospèrent  qu'à  des  latitudes 
beaucoup  plus  méridionales.  Le  béu  e  d Europe  (Jagus  syl- 
vatica,  L),  par  exemple,  croît  vers  le  nord  jusqu'aux  en- 
virons d'Kdiiiibourg  <^la(.  N.,  56'');  de  là,  il  ^uii  vers  Test 
une  ligne  qui  coupe  Textrémité  méridionale  de  la  liorvége 
(jusqu'à  58**)  et  de  la  Suède  (  jusqu'au  golfe  de  Calmar), 
passe  en  Prusse  enlx  e  Elbing  et  Kœnigsberg  (oA^  40'),  et  tra- 
verse la  partie  orientale  du  rojfaume  de  Pologne,  ainsi  que 
la  partie  occidentale  de  la  Volynie  (50^).  Cependant,  dans 
cette  dernière  contrée,  le  hêtre  est  rare  et  ne  redevient 
guère  commun  qu*en  Podolie.  Enfin,  cet  arbre  reparaît  sur 
les  montagnes  de  la  Tauride  et  du  Caucase,  et  ne  dépasse 
pas,  au  nord,  les  embouchures  du  Térek  et  du  Kouban 
(45'-).  L'olivier  d'Europe,  qui  ne  supporte  pas  les  hivers 
d  une  température  moyenne  inférieure  à  +  4^  K.,  est  tout 
à  fait  impossible  en  Russie,  excepté  sur  la  côte  méridio- 
nale de  la  Crùnée  et  au  delà  du  Gaucase^ 

1.  Voirt      p.  639.  Consulter  aussi,  sur  tout  cela,  Memchm  und  Dinge, 

p.  05  et  suiv. ,  où  l'on  s'éteitd  i>urloul  sur  le  «  liiant  de  U  steppe. 
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Mais  Ja  principale  influence  à  noter^  quant  au  climat  »  est 
celle  qu'il  exerce  sur  la  durée  de  la  Tégétation.  Celle-ci 

est  reslreiiiLe  dans  des  iinntes  bien  plus  étroites  que  par- 
tout aitteurs  en  Europe.  £n  Russie ,  il  n'y  a  que  iâO  à 
150  jours  (]  agi  itullure,  ce  qui  fait  66  jours  de  moins  qu'à 
ttruieiles,  ainsi  que  le  constate  M.  Vesselofski^  qui  com- 
pare Tétat  de  choses  autour  de  cette  ville  à  celui  qui  règme» 
par  exemple,  à  la  lerjue  de  ^lkolale^,  gouvernement  de 
Voronége,  située  sous  la  même  latitude  que  Bruxelles.  Ici, 
de  nombreuses  essences  d'arbres  se  couvrent  de  feuilles 
40  jours  avant  quà  cette  ferme  ces  mêmes  arbres  dévc* 
loppent  les  leurs;  et  ceux-ci  perdent  leurs  feuilles  95  jours 
avant  ceux-là.  D  un  autre  côté,  voici  ce  qui  prouve  que  la 
chaleur  de  Tété  est  beaucoup  plus  intense  dans  le  gouver- 
nement de  Voronège  qu'autour  de  Bruxelles.  La  maturité 
des  céréales  a  lieu,  et,  par  conséquent,  la  moisson  se  fait 
11  jours  plus  tôt  du  côté  de  Voronége  qu'en  Belgique, 
ainsi  que  latleslenl  les  chifires  suivants: 

Frrne  Ottradr 

4e  Nikolax  r.  en  B''lpi<|ur 

Le  seigle  mûrit,  en  moyemie.  ...  le  7  juillet ^  Iclijuillef. 
Le  froment         —  ....  Ie14juillel,  le^Bjuillel. 

L avoine  —  ....  le  17  juillet,    le  aoùî. 

De  ces  faits  constatés  par  Tacadémicien  cité,  lauteur 
d'un  mémoire  qui  nous  a  été  remis  en  manuscrit  et  donl^ 
nous  avons  déjà  fait  mention tire  la  conclusion  suivante 
pail-^tre  trop  absolue  :  c  Comme  c'est  par  des  causes  im- 
niuables  que  la  maïui  iié  des  céréales  est  de  1 1  jours  plus 
bàtive,  malgré  66  jours  de  moins  de  végétation,  dans  le 
ceotre  de  la  Russie  qu*en  Belgique,  Timitalion  des  modes 

t.  lui  .  p.  57. 

i  Voir  t.  III ,  I».  179  el  UW.  «>t  ;fuUuj  N>  Imiom  Al<'\;iuiiit'  tic  Meycudoifr*, 
L^^^iu^y^^gi^l^  enlevé  depim  ^lbt>ôj  à  »oii  {>u}b  et  à  la  acieacc. 
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(le  culture  belges  y  esl  par  là  même  impossible  pour  tou- 
jours^ car  ni  riolelligeace  ni  le  capital  ne  sauraient  vaincre 
les  effets  immuables  d'un  climat  de  cette  intensité.  > 

Ce  même  auteur  continue  ainsi,  toujours  en  sappuyaul 
sur  le  savant  livre  de  M.  Vesselofski  :  c  Ce  sont  les  mêmes 
causes  qui  limitent  d'une  manière  si  fatale  le  temps  ac- 
cordé par  la  nature  aux  travaux  des  champs  en  Russie. 
Dans  le  gouvernement  de  Voronège,  on  n'a  que  150  jours 
par  an  pour  ces  travaux,  et,  eu  liéduisant  les  jours  fériés, 
130  seulement.  Dans  le  gouvernement  de  Tambof^  on  a 
150  jours.  Par  opposition  à  cela,  on  a,  en  Belgique,  230  à 
240  jours»  et,  en  Ecosse,  au  delà  de  300  jours,  soit  le 
double  du  temps  imposé  par  le  climat  dans  le  centre  de 
la  liussie  d'Europe,  y) 

L'opinion,  très^igne  d'attention,  de  Téconomiste  dont 
nous  parlons  peut  se  résumer  dans  les  termes  suivant>  : 
L  agriculture,  en  Uussie,  est  précaire,  par  suite  de  la  situa- 
tion continentale  de  l'empire  et  de  son  climat  générale- 
ment excessif.  Voici  quels  en  sont  les  côtés  fâcheux  :  manque 
de  continuité  dans  le  travail  de  la  terre,  morte  à  toute 
végétation  pendant  sept  mois;  travail  extrêmement  hâté 
pendant  quatre  mois,  pour  lequel,  dans  un  si  court  es- 
pace  de  temps ,  les  bras  ne  suffisent  point.  Par  le  manque 
de  temps,  dans  la  saison  desjravaux,  s'explique  le  fait  que 
Je  nombre  des  cultures  est  très-restreint,  et  que,  par  suite, 
il  y  a,  en  Russie,  dans  la  circulation,  moins  d'objets  d'é- 
change qu  ailleurs.  D'autre  part,  il  y  faut  à  chaque  iamille 
une  plus  grande  quantité  de  terrain  que  partout  ailleurs^ 
à  cause  des  pratiques  usitées  par  rapport  aux  assolements 
et  au  iumage,  ce  qui  est  naturellement  contraire  à  i'aug-» 
mentation  de  la  densité  de  la  |)opnlation.  Et  non-seule- 
ment, par  1  elfet  de  ces  causes^  le  rapport  des  champs  est 
moindre,  il  survient  aussi  une  disette  soit  générale,  soii 
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luut  au  moins  localo,  luiis  les  cinq  à  sept  ans.  Kn  déiini- 
Uve,  le  paysao  russe  serait  dans  rimpussibtlilé  de  vivre, 
s'il  n'avait  que  lagricQUure.  Or,  les  paysans,  ce  sont  les 
dj\  uazieme;)  de  ioule  la  population*;  un  unzième  seule- 
ment se  trouve  dans  les  villes,  élément  tout  à  fait  secon- 
daire. L'état  (le  celles-ci  n'est  pas  moins  précaire  que  celui 
de  la  population  rurale,  car  la  Russie  ayant,  d'une  part, 
peu  de  produits  échangeables,  et,  d'autre  part,  Tindustrie 
éiaul  éialilie  à  la  campagne,  où,  d'ailleurs,  chaque  indi- 
vido  s'y  applique  à  sa  manière  pendant  Thiver,  où  tous  les 
besoins  de  la  vie  de  tous  les  jours,  vêtement,  chaussure, 
charronnage,  l)ourrellerie,  etc»,  trouvent  à  se  satisfaire,  il 
est  bien  difficile  de  fiure  fleurir  les  villes  autres  que  les 
capitales,  les  ports  et  un  certain  nombre  de  lieux  placer 
dans  des  conditions  exceptionnelles. 

Le  baron  de  Haxlhausen,  (]ui  avail  iail  de  la  âilualiou  du 
paysan  lobjet  spécial  de  ses  études,  est  pleinement  d'accord 
avec  cette  manière  de  voir,  que  Ton  voudrait  accuser  de 
p»  >^iiuisme.  tDans  l'inlérieur  de  la  Russie,  dil-il  (voulalil 
désigner  seulement,  il  est  vrai,  la  partie  centraie)%  l'agri- 
culture ne  donne  point  de  rente  du  sol,  ce  qui  fait  qu*on  ne 
s  en  occupe  que  pour  satisfaire  aux  besoins  immédiats  de 
h  famille.  La  récolte,  At-elle  même  surabondante,  n'oflrira 
jaificU:?  une  valeur  propoi lioonée  à  la  peine  et  au  travail 
qu'elle  aura  coûtés.  Nous  avons  déjà  fait  observer  ailleurs 
que,  dans  les  années  abondantes  où  le  gi*ain  est  à  buii  niar* 
ché,  le  prix  d'un  boisseau  de  blé  atteint  à  peine  celui  d'une 
seule  journée  de  travail.  Cependant  le  paysan  russe  doit 
absolument  se  procurer  de  1  argent  poui*  les  impôts  publics 
el  poor  les  redevances  qu'il  paye  à  son  seigneur.  C'est  là  la 
cause  de  la  rapidité  l  emarquable  avec  laquelle  les  fabriques 

1.  ViHr  HiHbalit^p.  30. 

T.  ni ,  {».  ôsi.  a  t.  K  p.  m  et  lott. 
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de  tonte  espèce,  répondant  aux  besoins  impérieux  du  peu- 
pie,  sont  arrivées  a  leur  étal  Ûorissaol  aciuei  (vei*s  1850)». 
Le  Rosse  aime  ce  travail  facile,  pour  lequel  il  a  une  grande 
apiilutie,  et  cornme  il  lui  assure  les  moyens  pécuniaires  qui 
lui  sont  indispensables»  il  est  tout  naturel  qu'il  le  recherche 
avec  joie  et  empressement.  La  conséquence  inévitable  en 
est  que  ragriculture  est  restreinte  au  strict  nécessaire»  et 
que  tous  les  bras  dont»  a  la  rigueur,  elle  peut  se  passer,  en 
sont  détournés.  Or,  la  délection  lic  piui>  d  un  (iciia-iiiilliou 
de  bras  doit  nécessairement  produire  une  grande  lacune 
dans  les  travaux  agricoles*.  > 

Dans  un  autre  passage,  ijui  se  l'apporte  spécialemeoi  au 
gouvernement  d'Iaroslavl*,  Tagronome  westphalien  ûit  res* 
sortir  quelle  grande  différence  existe  entre  ragricullure  de 
cette  portion  de  hi  Russie  et  celle  des  pays  d'Occident,  t  A 
cause  de  la  brièveté  de  la  belle  saison,  dit-il,  les  travaux 
des  champs  s'exécutent  avec  une  hâte  et  un  excès  de  fatigue 
inconnus  au  cultivateur  des  environs  d'Orléans  ou  des  con* 
trées  sur  le  Mein,  qui  a  7  mois  pour  vatjuri  aux  liavaux 
des  champs»  tandis  qu'ici  on  est  obligé  de  les  effectuer  en  4. 
Par  conséquent,  pour  faire  Touvrage  de  4  hommes  et  de 
4  chevaux»  il  faudrait»  sur  un  champ  d  égale  graudeur  et 
de  même  qualité»  y  employer»  en  Russie»  7  hommes  el 
7  chevaux.  »  Puis  il  donne  à  sa  pensée  toute  sorte  de  déve- 
loppements» afin  de  justifier  la  question  qu'il  avait  posée  un 
peu  plus  haut  en  ces  termes  :  cUn  état  de  choses  si  opposé 
à  celui  de  Toccident  de  l'Europe  amène  oaiureUemeot  à  se 
demander  si  i^agricuUure  pourra  jamais  fleurir  en  Russie^ 
L'avenir  seul  pourra  résoudre  celte  question.» 

Les  faits  sur  lesquels  nous  venons  d'appeler  l'atteation 

1.  Que  sen-€«  quand  les  marchés  de  TAsie,  ouverts  au  commerce  nisse,  stnm* 
(enmt  raetirHé  de  riuduslrie  par  rapprit  de  profits  CMuidèrables? 

2.  T.  K  p.  iiS. 
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des  lecteur»,  cl  qui  sont  d'une  gravilé  que  nul  ne  peut  mé- 
cooDiitre^  se  rapportent  tout  particulièrement  à  la  région 
plus  spédaleoient  agricole  de  la  Russie,  dont  les  récokes 
déiermioent  les  prix  des  marchés  intérieurs,  comme  ceux 
des  marchés  do  dehors.  Quant  à  la  région  des  steppes  ou 
pastorale,  ou  pouiiaii  y  travailler  200  jours  et  plus,  mal- 
heoreusement  la  culture,  remarque  Tauteur  du  Mémoire, 
y  est  scomise  a  d'autres  influences  atmosphériques  plus 
fihées,  mais  délavorabies  encore,  et  toutes  ces  iniluences 
ne  sauraient  être  ni  vaincues,  ni  même  modifiées  dans  l'état 
actuel  dus  choses. 

ki  cet  auteur,  toujours  d'après  le  livre  de  H.  Vesselofski , 
eolre  dans  des  détails  dont  il  importe  de  reproduire  au 
ujoins  quelques-uns.  11  se  rend  cuiiipte  successivement  de 
Taclion  du  soleil  et  de  celle  de  la  gelée,  toutes  deux  souvent 
finalement  pernicieuses ,  de  l'action  des  vents,  des  atteintes 
lie  la  gréle,  eic.,  et  tinite  ensuite  d  auli  es  matières  qui  se 
rapportent  moins  directement  au  climat  qu'à  la  nature  du 
sol,  à  piopoà  duquel  nous  y  reviendrons. 

En  ce  qui  concerne  les  sécheresses,  eflets  de  l'action  ex- 
cessive du  soleil,  nous  l'envoyons  à  la  savante  météorologie 
russe',  nous  bornant  à  emprunter  au  Mémoire  de  Técono- 
oiiste  livonien,  qui  s'appuie  sur  elle,  les  résultats  suiyants. 
l)e  juin  eu  septembre ,  la  température  devient  extrême  dans 
la  contrée  entre  Saratof  et  Orenbourg;  là  domine  déjà  un 
commencement  du  climat  asiatique,  et,  par  suite,  tous  les 
herbages  y  jaunissent  et  se  fanent.  A  Kberson,  qui  est  plus 
à  Fouest,  mais  aussi  dans  une  latitude  encore  plus  méri- 
ilionaie,  on  craint  le  soleil  plus  que  les  gelées  pour  les 
jardins  et  les  planlations  :  aussi  l'établissement  des  uns 
cl  des  autres  est-il  extrêmement  précaire.  A  Sarepla,  pkis 
au  sud  que  Saraiol  d'euvii  ou  400  verstes,  jamais  les  colons 

I.  thiCiiaut,p.  136  et  suhr, 

IV.  6 
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alltiiiiuidî»  (frères  moraves)  n'ont  pu  établir  une  cultui  e  ré- 
guliére  de  céréales;  le  trèfle  ei  la  luzerne  n' j  donneDl  pas 
non  plus  une  récolte  assurée.  La  sécheresse  y  estVop  grande. 

Quant  aux  'irfé^s,  disons  d^abord  que,  dans  le  livre  Du 
CUnuU  de  la  Busney  un  tableau^  constate  la  dnrée  de  lin- 
ver  dans  plusieurs  des  piiucipaux  points  de  1  empiie,  et, 
sous  la  dénomination  d'hiver,  l'auteur  comprend  la  période 
de  i*annéc  pendant  laquelle  la  température  moyenne  du  jour 
(souiokhno,  c  esl*à-dire  des  34  heures)  est  au-dessous  de 
zéro.  L'hiver  donc  qui,  dans  l'Europe  occidentale,  dore  en 
moyenne  34  jours,  et  encore  à  Berlin  pas  plus  de  4M  jours, 
se  prolonge  même  dans  le  gouvernement  de  Tauride  (à  Or- 
lof)  jusqu'à  100  jours;  il  dure  107  jours  à  Berdilchef*,  151 
à  Pétersbourg,  158  à  Vladumr,  174  à  Arkhang:el,  174  à 
Oust-Syssolsk*,  i68è  Irkoutsk,  et  234 é  Iakoutsk.  La  durée 
moyenne  pour  iuule  la  Russie  serait  ainsi  de  157  jours,  et 
pour  la  Russie  d'Europe  seulement  de  144  jours.  Voilé  pour 
la  durée  conséculive,  non  pas  des  gelées  en  général,  mais, 
comme  nous  Tavons  dit,  d  une  température  moyemiedu  jour 
au-<lessous  de  zéro. 

Dans  un  autre  i(t[)lL'au,  encore  plus  significatif,  le  baron 
de  Meyendorff  note  la  durée  des  jours  qui  sont  absolument 
sans  gelées  consécutives ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Livonie  *   71  jouis,  du  31  mai  au  10  août. 

Kourlande   83  —    du  29  mai  au  30  aoùL 

Guiiv.  de  Voiogdu.  .   37  —    du  5  juillet  au  li  aoùL 

—  de  Moghilef  .62  —    du  14  juin  au  15  août. 

—  de  Saratof .  .    45  —   do  9  juin  au  24  juillet. 

—  deKiei.  .  .  .  153  —  du  avril  au  27  septembre. 
La  Belgique,  dit-il,  compte  323  jours  sans  gelées. 

1.  n  se  trouve  à  h  page  11.  Cf.  p.  160  et  suit. 

2.  Gonvemement  de  Kief. 

3.  Au  oord-est  du  gouvei  nenicnl  <ic  Vciogda. 
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Cast  tiujic  avec  raiâoa  que  noUe  économiste  lait  celle 
obierTatioD  :  Tandis  que  le  midi  de  l'empire,  exposé  pen- 
dant plusieurs  mois  consécutifs  aux  layuiis  du  soleil  tropi- 
cal, foii  son  sol  réduit  en  poussière  par  de  longues  et 
désastrenses  sécheresses,  le  reste  de  la  Russie  d'Europe 
subit  iuiilueiice  des  tempéralures  trop  basses,  de  gelées 
qni  eommeneent  trop  tôt  en  automne  et  qui  se  prolongent 

♦ 

Uop  au  printemps. 

il  en  fiiii  une  autre  très-digne  d'intérêt.  Ce  ne  sont  pas, 
dit-îl,  ces  empiétements  des  gelées  d'hiver  sur  Tautomne 
qui  rendent  les  abaissements  de  températui'e  si  nuisibles  à 
Fagncnltore,  ce  sont  surtout  les  gelées  survenant  la  nuit^ 
et  celles  qui  l  ègneDi  au  printeinp:>,  qui  i  tndent  si  précaire 
h  cohare  des  céréales.  Croirait-on  qu'à  Samara,  sur  le 
Volga,  à  53**,1i  de  lal.       la  température  s'élève  en  mai  à 

11  degrés  le  jour,  pour  retomber  au-dessous  de  zéro  pendaut 
b  nuit?  Cela  arrive  par  un  changement  subit  dans  la  direc^ 
lioodu  veut.  A  Tambof,  au  centre  de  la  région  agricole, 
an  a  même  tu  le  blé  sairasin  détruit  par  une  gelée,  le 

12  juin  1847.  A  Penza,  dans  la  même  région,  les  gelées 
sont  si  fréquentes  encore  à  la  bu  de  mai,  que  Ton  ne  peut 
f  cultiver  avec  sécurité  aucun  produit  d'un  certain  prix ,  ni 
froment;  ni  poib,  ni  millet,  et  que  l'agricullure  dominante 
j  est  restreinte  à  la  culture  de  quatre  ou  cinq  produits, 
Mvwr  :  le  seigle,  Tavoine,  le  chanvre,  et,  dans  quelqueî- 
localités  seulement,  le  froment  d  été.  <  C'est  M.  Sabourof, 
sjoole  Tauleur,  le  nestor  de  nos  agriculteurs,  qui  nous 
fournit  à  ce  sujet,  dans  ses  Mémoires,  les  données  les  plus 

puisées  dans  une  expérience  de  cinquante  ans  des 
Ctthores  des  terres  de  Penza.» 

\-  >iir  k">  jif»kMS  fie  nuit,  vnîr  Vo<>«'lof>ki ,  p.  i(M\  el  suiv. 

-  >'.  loii  le  (knuer  CaJendrier  de  ^âiiil-PétcrdOourg;  \e  imoa  de  MeycDdorfi  a 
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Ce  sout  aussi  les  gelées  précoces  de  l'autoniue  et  les 
tardives  gelées  de  la  fin  du  printemps  qui  ont  causé,  depuis 
des  siècles,  les  plus  grandes  disetles  en  Russie.  Celle  de 
1840  y  qui  a  coûté  des  millions  au  trésor  public  et  au  pays 
et  qui  s'étendait  sur  vingt-six  gouvemements,  provenait 
des  grandes  sécheresses  et  des  gelées  précoces  de  Tautonme 
de  18â9»  et  surtout  des  gelées  prolongées  en  mai,  au  prin- 
temps  de  1840.  Toul  le  blé  d'hiver  fut  perdu.  La  ^l  ande 
disette  de  a  été  déterminée  par  les  mêmes  causes, 
qui  ont  également  influé  sur  les  disettes  partielles  de  1884, 
1835  et  1837.  C'est  un  fléau  qui,  comme  nous  lavons  dit, 
se  renouvelle  tous  les  5  ou  7  ans  K 

Les  venlSj  leur  diieetion  et  leur  influence,  occuptiU  jjkis 
de  cent  pages  dans  l'ouvrage  de  M.  Vesseiolski^  Trois  vents 
surtout  exercent  en  Russie  une  sérieuse  influence  sur  l'agri- 
culture,  le  vent  d'ouest,  celui  du  sud -ouest  et  celui  du 
sud-est.  Le  premier,  n^ayant  passé  que  sur  des  mers,  est 
fécondant  ou  amenant  rhunudiié ,  le  second,  qui  perd  cette 
dernière  en  passant  sur  tout  le  continent  européen,  n'a 
plus  cet  effet  ici,  comme  il  Ta  dans  le  reste  de  l'Europe,  où 
il  détermine  les  pluies;  le  troisième  est  la  principale  cause 
des  sécheresses,  et  il  régne  surtout  dans  les  steppes,  où  il 
arrive  en  passant  entre  l'Oural  et  le  Caucase.  Ce  sont  les 
venis  du  sud-ouest  qui  régnent  dans  la  majeure  partie  de 
la  Russie  d'Europe,  dont  la  situation  continentale  les  altère* 
Aux  environs  d'Odessa,  par  exemple,  malgré  la  piuiiiuiiié 
de  la  mer,  c'est  le  vent  d'ouest  qui  dessèche  le  soi  et  £ut 
jaunir  le  feuillage  des  arbres ,  souvent  dès  la  fin  de  juin. 
On  nous  assure  qu'a  lékalcrmosiaf  dix  ans  d'observations 
consciencieuses  sur  les  effets  des  vents  ont  constaté  que 

I.  iliixthjiu:»cn,  I.  m,  I».  Ui2.  —  Sur  les  disettes  et  famioee  anciennes,  voir 

Meiners ,  Vertfleictmnff  dcx  (pUern  und  neuem  Rtutlamis,  t.      p,  97-99. 

•2.  ï\  m-idi.  Voir  une  tiulc,  |i.  iM, 
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plus  de  la  moitié  de  ceux-ci,  53.8  sui'  100,  y  sont  nuisibles 
i  ragnciilture. 

Les  veots  du  nui  d  et  du  uord-esl  le  sont  encore  plucs  par 
fabaissemeiil  subii  de  température  qu'ils  amèneali  jusque 
dans  les  steppes  méridionales.  Leurs  effets  ont  surtout  été 
pemicieux  eu  décembre  i8â9.  Ces  vents  furent  alors  si  in- 
teoses^  est-il  dit  dans  le  Mémoire,  que  tous  les  pommiers 
gdèrent  dans  )e  gouvernement  de  Tanibof  et  que  cette  cul- 
ture si  productive  y  fut  abandonnée  pour  longtemps.  Dans 
le  même  hiver,  les  Kosaks  perdirent ,  par  le  froid  et  le 
manque  de  foiu'rageSy  9,âO0  têtes  de  bétail  de  toute  espèce. 
Ce  fat  aussi  dans  celle  même  année  que  le  général  Pérofski 
trouva  aux  abords  de  la  mer  d'Aral,  le  17  décembre, 
3S  degrés  de  froid  el  que  tant  de  chameaux  périrent  dans 
son  expédition. 

Par  reffei  des  vents,  la  température  change  d  une  année 
i  Fautre  à  ce  point  que  toutes  les  prévisions  sont  annulées. 
Dans  le  gouvernement  de  Kberson,  par  exemple,  il  n'y  eut 
pas  du  tout  de  neige  dans  Tbiver  de  1833  à  1834.  Dans 
Fhiver  de  1834  à  1835,  comme     vents  d'ouest  dominaient, 

11  y  eut  io  jours  de  neige  (du  i^'  décembre  au  14  janvier); 
de  1837  à  1888,  75  jours  de  neige  (du  39  novembre  au 

12  février);  de  1840  à  1841,  où  duuiiiiaient  les  vaii^  du 
nord-est,  98  jours  de  neige.  Que  l'on  juge,  dit  notre  au- 
teur, des  conséquences  de  ces  variations  pour  lagricul- 
iure,.  qui  tantôt  na  pas  à  s'occuper  du  tout  de  la  nour- 
riture de  son  bétail,  et  tantôt  doit  le  nourrir  pendant  98 
jours!  A  quels  calculs  peut -on  se  livrer  sous  1  influence  de 
circonstances  climatériques  pareilles,  qu'il  est  de  toute  im- 
possibOité  de  prévoir? 

il  ajoute  quelques  faits,  aussi  empruntés  à  M.  Vesseiofski  *, 

1.  Ihi  i'Uutai,  p.  i33.  Cf.  Mefi.irhm  untL  I>i>iUr.  p.  68.  —         Ixnn  niu 

\t%  \jàu<à^ms  en  géaH.il;  It*  mi-tel  (»>t  un  tûuri»illon  de  ueige,  un  Lh.isse-neige. 
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coAceroaat  les  ouragaus,  bowram  ou  méieis.  «Les  ouragans 
d'hiver  {méléli),  dil-il,  sont  souvent  pour  le  continent  rosse 
ce  que  bout  les  tempêtes  en  mer.  Uu  eu  compte ,  dans  la 
région  pastorale,  en  moyenne,  treize  par  an.  ils  durent  huit 
et  souvent  douze  jours  sans  inlerniption.  Les  chevaux  et 
les  hommes  sur  les  routes  coureul  alors  les  plus  grands 
dangers.  Toute  communication  est  interrompue.  Une  de  ces 
tempêtes  d  hiver,  de  1827  à  1828,  dans  le  pays  iransvolgai- 
que  du  gouvernement  de  Saratof  (d'alors)  et  sur  les  terres 
concédées  aux  Kahiiuks  et  aux  Kii  ghises,  a  fait  péril*  280,500 
chevaux 9  10,500  chameaux,  7â,4âO  bétes  à  cornes,  ei 
1,012,000  moutons.  Ces  pertes  produites  par  une  seolo 
tempête  ont  été  évaluées  à  50O,OU0  U.  A.    Près  de  Péi  ékop, 
une  de  ces  tempêtes,  accompagnée  de  chasse-neiges,  a  duré, 
en  1847,  37  joui  s  (du  G  décembre  au  \:\  janvier  1848).  Une 
grande  partie  du  bétail  en  fut  victime.  Même  en  été,  il  y  a, 
en  Russie ,  des  orages  (lisez  ouragans)  d'une  étendue  sans 
exemple  ailleurs*.  Ainsi  en  1849,  le  6  juin,  éclata  une  tem- 
pête à  Pskof.  A  1  heure,  elle  était  à  Kalouga;  enttre  5 
et  6,  à  Tchernigof  el  à  Kief,  ayant  parcouru  dans  ce  laps  de 
temps  une  distance  de  15,000  milles  d'Âil.,  c'est-à-dire  plus 
grande  que  toute  l'étendue  de  la  France.  Telle  est,  en  Rus- 
sie, rextension  des  phénomènes  atmosphériques,  qui,  à  ce 
degré,  ne  se  retrouvent  dans  aucun  autre  pays.» 

Les  pluies  et  riiin)i{(lilè\  L'humidité  v<i  un  des  princi- 
paux agents  de  toute  végétation,  et  ce  qui  la  produit  et 

1.  Oa  envinm  2  millions  de  francs.  Il  y  «  dans  le  livre  russe  13  %  inillîooi 
de  R.  B.  (â  i  A'.^.  Pour  la  diflprence  entre  le  R.  A.  (rouble  angenn  et  le  R.  B. 

(rouille  bancft),  voir  au  tome  III ,  p.  021  et  suîv. 

i.  (A'ci  n'psl  plus  oMrail  tiu  livre  de  VesseloMci,  où  l'on  Iraile  ensuite  des  hori, 
Vfiits      ic;;ii*  ni  MU  1 1  «  ùte  orientîiie  de  l.i  mer  Non»  ,        du  Mémoire. 

'î.  Vi'>^<'loi^Ki ,  uinia^re  cili',  p.  îUX)-338,  Voir  au^M,  d.uis  le'i  MiUhfihm(fen  de 
M.  l'etcrimiin,  1866  tp.  iiJO  et  191),  l'artk  le  de  .M.  AlUnauit ,  Ac^efi  ufui  Scfmtt 
in  Mutiland. 
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entretient,  ce  sont,  d'une  part,  les  pluies  et  les  neiges, 
d'autre  part,  i  irrigation  empruntée  aux  eaux  fluviales  ou 
produite  par  les  débordements  des  cours  d'eau.  Peut«-étre 
devrions -nous  ajouter  les  rosées*.  Eu  effet,  celles-ci  sont 
d^une  graode  importance  pour  les  cultures,  surtout  pour 
ceHe  des  plantes  fourragères.  Mais,  habituelles  dans  les 
pays  du  midi,  elles  manquent  enlièrernent  dans  les  steppes 
rosses,  à  cause  de  rinégalité  de  répartition  de  l'humidité, 
et  plus  encore  à  cause  de  Tactioa  des  vents  desséchants. 
Aux  environs  d'Odessa,  par  exemple,  pendant  les  trois  mois 
hi>  plus  chauds  de  l'année,  et  dans  tout  le  midi  de  Tempire, 
il  n'y  a  guère  que  les  hoitis  de  la  mer  Koire  qui  en  profitent. 

Relatirement  aux  débordements»  on  a  déjà  vu  (p.  1 1)  que 
les  bords  de  la  plupart  des  rivières  russes  oui  des  pentes 
M  dehors,  qui  permettent,  au  printemps,  à  la  surabondance 
de  leurs  eaux  de  e^écouler  sur  de  vastes  espaces,  qu'elles 
transforment  eu  de  gras  pâturages. 

D'après  le  Cours  d*agiicuUure  du  comte  de  Gasparin ,  la 
4Uiaililé  de  pluie  et  de  neige  qui  tombe  pai  m\,  est,  calculée 
par  pouces  d'eau,  en  Allemagne  de  25.64,  dans  le  midi  de 
la  France  de  34.43,  dans  l'Italie  septentrionale,  de  44.46, 
Biais  dans  la  Uussie,  eu  moyenne,  sdilenient  de  15.88.  Ce 
dentier  chifire  est  à  peu  près  confirmé  par  les  tableaux 
basés  sur  des  observations,  continuées  peudani  (le  longues 
années,  que  Ton  trouve  dans  le  Texte  explicatif  de  ï Allas 
H(mùmique\  C'est  en  pouces  russes  ou  anglais  que  le  calcul 

i.  V.'wloMvj ,  p.  ÎÎH». 

F.  iK'âô.  Oiui  qu'a(Jo|)le  rautow  do  MéDioire  t^t  IH.iô  |>oiirfs.  I)\i|>r)*s  lui, 
1  Ailmufrop  fenlnile  a  28.90  pontes  d*eau,  rAngleterrc  orientale  âr>«  et,  la  parlie 
mm)  rik»,  moir  Je  Gorowalt  et  Je  II^vm,  35  ik  36  pouces,  Jnimidilt'  eilréme- 
mi  favorable  k  rélève  da  bétail.  —  Pour  la  Rii^mc  eji  général,  voir  aussi  un  la- 
NrJa  dis  pffciptfatkHis  atmosphériques  dans  le  (Calendrier  de  Satnt-PélersIioorK 
l*w  tiVT,  p.  117:  et  un  autre,  pour  la  moyenne  des  jours  de  phiie  et  de  neife» 
*d.,  p.  lis. 
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des  précipitations  aqueuses  a  été  fait  daos  ces  tableaux ,  et 
voici  les  chifTres  qui  se  rapportent  à  quelques-unes  des 

principales  localités  :  Saint-Pt  lersbourg,  17.91  ;  Riga,  24.10; 
Varsovie,  Moscou,  26.99;  Koursk/i7.g2;  Kharkof, 

21.75;  Villa  Nikolaïevka  (Voronège;,  10.42;  ferme-école  de 
Marie  (SaratoO»  i5;  Kasan»  15.39;  Odessa,  13.85;  SévaMo- 
pol,  7.67  ;  colonie  d'Orlof  (Tauride),  14.57;  Astrakhan ,  4.08. 
Ce  dernier  clntlre  explique  la  sécheresse  qui  règue  sur  toute 
la  région  du  Volga  inférieur. 

Dans  les  mêmes  tableaux,  on  peut  voir  comment  la  quan- 
tité de  pluie  se  répartit  sur  chacune  des  quatre  saisons,  de 
même  que  le  nombre  moyen  des  jours  de  pluie  ou  de  ne^ 
dans  chaque  région,  et  la  quaulité  tombée  pendant  chaque 
jour  de  pluie.  Les  observations  faites  ont  donné  les  résultats 
suivants:  Kn  général,  le  nombre  des  jouri,  de  pluie  et  do 
neige,  de  même  que  la  quantité  d'eau  tombée  de  lat* 
mosphére,  diminue  graduellement  à  mesure  qu'on  s'avance 
de  louest  vers  Test.  En  même  temps,  la  prédooiinauce  des 
pluies  estivales  est  plus  prononcée  pour  la  quantité  d'eau 

(jue  pour  le  nombre  des  jours  de  pluie  ;  ce  qui  revient  à 
dire  que  plus  on  avance  sur  le  continent  (dans  la  masse 
continentale  compacte) ,  plus  les  pluies  d*été  se  manifestent 
par  avcises,  lesquelles  répandent  eu  une  fois  une  plus 
grande  quantité  d'eau^  mais  qui  sont  espacées  par  de  plus 
longs  intervalles  de  temps  sec  que  dans  les  régions  plus 
occidentales.  Sous  le  rapport  agricole,  cela  est  loin  d'être 
un  avantage,  car  les  averses  tassent  la  terre,  et  Teau,  se 
trouvant  alors  dans  l'impossibilité  de  pénétrer  entièi  einenl 
le  sol  \  suit  toute  pente  à  laquelle  elle  touche  et  produit  de 

1.  D'iipn'S  le  comlo  de  G.<sp.irin,  ouvrage  fitô,  t.  II,  p.  151,  il  fjiudraîl,  pour 
qiU'  l;i  lorre  s«'  troiiv/it  l^mjouià  liaus  nii  ri;it  convenable  d'Iminiditr ,  qu'elle  ne 
retint  janiiiis  ititiin- o.lfhCiMii,  à  IW)  i  fiiliiiii  li  de  profondeur,  pemlaul  li>  ciia- 
leurs  de  rété ,  et  jamais  plu>  de  iKt'.l  à  l'époque  des  plus  giiindes  pluies. 
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grands  dégàu  dans  les  chaaipb  en  culture.  Ces  pluies  cou- 
chent d'aïUeurs  les  blés,  qui  ne  retirent  pas  grand  profit  de 
feau  tombée.  D'un  autre  cùlé,  lors(|ue  les  pluies  d'été  sont 
irop  faibles,  elles  ne  peuvent  pénétrer  la  terre,  parce  que, 
sous  rinfloence  d'une  température  élevée,  Teau  s^évai^re 
avant  d'avoir  eu  le  temps  de  s'infiUrer  dans  le  sol.  Le  nombre 
des  jours  de  pluie  est  deux  fois  moindre  au  delà  du  Volga 
qu'à  Saint-Pétersbourg,  mais  la  quantité  d'eau  qui  y  tombe 
est  plus  considérable  que  dans  la  capitale,  dont  le  climat 
est  loin  de  passer  pour  sec;  cependant,  d'après  le  dire  de 
tous  ceux  qui  connaissent  la  contrée  transvol^aïque,  le 
manque  de  pluie  et  la  sécheresse  qui  y  régnent  presque 
chaque  année,  sont  pour  lagriculture  d'un  eiïet  désastreux. 
A  Samara,  situé  sur  ce  lleuve,  on  a  été  sans  pluies  inter-> 
mëdîaires,  en  1849,  pendant  29  jours,  en  1857,  pendant 
ôl  jours,  et  toutes  les  récoltes  desséchaient.  De  même  que 
les  ploies  trop  fortes  et  trop  rares  n'ont  que  de  mauvais 
effets,  de  même  aussi  on  redoute,  dans  le  midi  de  la  Rus- 
sie, le  trop  de  pluies.  Ainsi,  2â  années  d'observations  ont 
constaté  que,  dans  le  bassin  du  Dniépr,  on  a  eu  à  souffrir 
peudaut  5  années  de  l'abondance  des  pluies  en  avril,  et,  en 
revanche,  17  fois  de  l'excès  de  sécheresse  ^ 

Les  brouillards*  sont  un  produit  de  Thumidité.  Saint- 
Pétersbourg  a  lâl  jours  de  brouillards,  et  Riga  encore  54, 
à  peu  près  comme  Hambonrg*.  Moscou  en  a  seulement  31, 
Safiiara  22,  Taoïbof  iS  et  Oula  9.  C'est  sui  tout  la  grande 
exieosion  des  brouillards  qui  mérite  d'être  signalée.  M.  Ves* 

1.  Sur  1  hydroierapUe  rosse,  on  rhvdrolo^^ié  eo  ce  qai  coocerne  les  fleufes  et 
(î^i^,  les  cman,  les  sooites  lûiénles,  les  mers,  etc.,  voir  notre  tMM 
p.  3âS-37(.  On  trooff ra  sor  elle  des  reosetgiieiiieoU  bibliognplikiiies  (bns  le  re- 
'  linl.  6«iir«tfe  zmr  Kmntnisi  tU»  fhunschen  Reichs,  t.  IX ,  p.  Si  et  sunr. 

i.  Xm  Tfs^lorsàî ,  oam^fi  cHé ,  p.  S97-S0S.  A  la  page  300 ,  ret  atileur  parle 
^  bcMillarèt  secs  que  les  Allemads  appelleat  ffahenrau^. 

3.  Uwlm  et  BeHio  fl*onl.  soiraiit  Ves^elorski,  qoe  34  jours  de  brouiILtrcIs. 


Digitized  by  Google 


90  PRBMI&IIB  SBCTIOlf.  — «  CHAPITIIB  H. 

seloMi  (p.  302)  nous  apprend  qu'en  18ôô|  du  31  au  i6 
régna  à  Kasan  un  brouillard  sec  avec  une  forle  odeor  de 

brûlé,  et  ce  même  brouillard,  imprégné  de  la  même  odeur, 
parut  déjà  le  35  à  lékatérinoslaf ,  puis,  le  27,  on  robsera 
aussi  a  Kovno.  C'est  un  espace  de  26,000  mill.  can.  d'Ali, 
parcouru  en  (i  jours. 

Un  mot  encore  sur  la  grêle*.  Celle-ci  aussi  a  une  grrande 
extension  en  Hussie.  D'après  une  moyenne  prise  sur  iU  aa- 
nées,  elle  ravage  annuellement  150,000  dédatinea,  pour 
une  valeur  de  1  * .  million  de  II.  A.  On  Ta  vue,  le  27  mai 
\%tâ^  rien  ne  s'opposant  à  sa  marche  dévastatrice,  par- 
courir en  un  jour  toute  la  largeur  du  continent  de  la  Bal* 
lique  à  la  mer  None.  Unanl  à  la  fréquence,  on  compte  eû 
moyenne  3.8  jours  de  grêle  dans  toute  la  Russie  d'Europe, 
7  à  Aikhangel,  seulement  1.6  à  Saint -Pétersbourg,  el 
pourtant  5.7  à  Kronstadt,  â  à  Moscou,  3.7  à  Astrakhan, 
4.6  à  SévastopoL  C'est  peu,  car,  dans  l'Europe  occidentale, 
on  compte  do  10  à  20  jours  de  grêle;  en  Allemagne  en 
particulier,  5.3. 

En  résumé,  l  inclémence  du  climat  entouit  1  agiiciilhire, 
en  Kussie,  d'entraves  réelles.  Écoutons  pourtant  ce  que 
disent  les  Russes,  par  l'organe  de  M.  Parochine  pour 
atténuer  ces  rigueurs.  En  combattant  Topinion  déjà  men- 
tionnée de  M.  Wolovrski,  que  la  Russie  n'est  pas  riche,  le 
puMiciste  russe  est  amené  à  examiner  aussi  la  question  >i 
le  climat  peut  véritablement  être  regardé  comme  une  cause 
d'impuissance  et  d'nppauvi'isseraent  pour  elle.  Quoique, 
dans  Ir  commencement  de  son  habile  argumentation,  il  ne 
semble  pas  se  placer  sur  le  vrai  terrain,  celui  des  foits  qui 
l'avorisent  ou  empêchent  la  richesse ,  nous  la  donnons  telle 
quelle,  sans  en  rien  retrancher. 

1.  Ves^flulski .  p.  338-:WJ«. 

t.  Le*  Hessourceê  mtUtrietltâ  de  la  Hu9ti€  i  18<Ui,  p.  16  tl  siiiv. 
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fil  eo  est  ici  comme  partout,  dit-il  :  quelie  que  soit  Tin- 
clémence  du  cKmat ,  on  en  conjare  les  inconvénients  en  y 
adaptant  son  gt  ni  e  de  vie  et  ses  culiuies.  LaccUiualation 
des  races  est  un  fiiit  providentiel ,  en  vertn  duquel  il  s'éta- 
blil  uii  rapport  mystérieux  entre  l'humnie  el  Tau  iuiihiant 
dans  lequel  il  respire.  Les  habitudes  et  les  usages  se  rat- 
tachent essentiellement  i  ces  variations  climatérîques.  On 
sonfhp  liioim  du  froid  dans  ces  régions  boréaJe-  sju»'  par- 
fois à  Pnris  ou  é  Florence.  Les  effets  d'un  grand  abaisse*» 
ment  de  tempéralure,  plus  coiiitanls,  en  général,  dans  le 
nord  que  dans  le  midi,  sont  mitigés  par  Tinfluence  de  la 
neige,  qui,  en  tombant  avec  abondance,  assainit  Tair,  ré- 
cbauûe  et  ameude  le  sol,  nivelle  les  cLcmius  congelés,  à  ce 
pomt  que  Phiver  devient  ici  la  saison  des  voyages,  des 
transports  faciles,  d'un  grand  niouvonienl  commercial  ;  et 
c'est  a  la  pmnanence  du  froid  que  la  neige  est  redevable, 
à  son  tour,  de  ses  pins  utiles  qualités.  Un  froid  rigoureux,  avec 
beaucoup  de  neige,  fait  «un  bon  hiver».  Par  contre,  Tap- 
parition  soudaine  du  printemps,  dans  ces  climats,  est  pleine 
«l'un  charme  el  d'une  poésie  émouvante  qu'on  ne  connaît 
pas  ailleurs. 

cAu  point  de  vue  de  la  production  agricole,  il  est  une 
considération  générale  qui  échappe  toujours  a  ceux  qui, 
plus  préoccupés  des  météores  que  de  l'ensemble  de  la  cli< 
Uialologie,  se  plaisent  à  énuniérer  les  sécheresses,  les  ge- 
lées précoces  ou  tardives,  les  grêles  ou  autres  phénomènes 
de  cette  espèce  en  Russie.  Ce  qu'on  ne  voit  pas,  c'est  que 
Imuneose  étendue  de  ce  pays,  en  apparence  si  uniforme, 
impliqne  tme  variété  de  conditions  locales  qui  se  compen* 
sent  et  qui  neutralisent  les  effets  de  ce  qu'on  nomme  les 
intempéries  de  l'air.  Une  disette  générale  y  est  donc,  autant 
^*  impossible'.  Ainsi,  une  saison  pluvieuse  qui  noie  les 

r 
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bas-fonds  de  Test  fait  Terdir  el  prospérer  les  steppes  du 
midi;  ainsi^  le  vent  veoant  du  côté  de  rAsie-Miueuie  ei  qui 
brûle  les  sleppes,  devenu  plus  modéré  à  mesure  qu'il 
avance  vers  le  nord,  hâte  la  maturité  des  blés  et  des  h  mis 
dans  les  régions  du  centÉ*ey  ele.  On  n'a  pas  assez  apprécié 
ce  jeu  compliqué  du  climat  corrigé  par  l'étendue  colossale 
d'uu  seul  et  même  pays. 

€  On  oublie  aussi  de  fiiire  la  part  de  la  configuration  bt&n- 
dinale  de  la  Russie  d'Europe,  qui  lui  donne  cet  avantage  sur 
les  pays  Scandinaves,  par  exemple,  que  les  neuf  dixièmes 
de  son  territoire  se  trouvent  dans  la  zone  tempéi^ée*.  L'ha- 
bitude qu'on  a  de  parler  du  climat  de  la  iiussie  en  général, 
fiait  qu'on  se  laisse  aller  à  de  vulgaires  préventions.  On  de- 
vrait bavoir  que  Khurkof  a  la  (etapéiature  moyenne  de 
Bruxelles»  Moscou  celle  de  Copenhague,  Kasan  celle  d'É- 
dimbourg,  etc.  Nous  ne  voulons  pas  abuser  ici  de  termes 
de  géographie,  mais  quou  prenne,  par  exemple,  cette 
moitié  de  l'empire  qui  s'étend  de  Smolensk  et  de  Riaisân 
jusqu'à  Simréropol,  vaste  région  dans  laquelle  toute  la 
partie  moyenne  de  l'Europe  (France,  Belgique,  Suisse»  Al- 
lemagne) serait  à  l'aise,  on  y  trouvera  les  climats  réunis 
de  ces  diverses  contrées.  L'autre  moitié,  moins  favorisée 
sous  le  rapport  de  la  température,  l'est  tout  autant,  sinon 
davuuiage,  au  point  de  vue  de  la  salubrité  du  climat. 

cEn  somme,  n'exagérons  rien;  inclinons -nous  devant  le 
décret  de  la  Providence  qui  mesure  à  chaque  partie  du  globe 
ses  bienfailîi  comme  ses  ligueurs,  en  sorte  que,  les  produil:» 
et  les  besoins  des  hommes  variant  à  l'infini,  il  s'étabKt  une- 
solidarité  d'intérêts  eutre  eux,  jualgré  les  distances  qui  les 
séparent,  solidarité  puissante  qui,  heureusement,  l'emporte 
sur  la  vanité  des  préjugés  et  des  haines  nationales.  » 

1.  Oui ,  mais  aYee  desconditioiiscfiiiMlériqiies  moins  favorables  sois  tes  méats 
lignes  isotliennes. 
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Ces  deniiéres  paroles,  du  moins,  nous  trouvent  parfaî- 

lemeot  accord  avec  Fauteur  cité,  car,  dès  1845,  nous 
avons  dU^:  cLa  Providence,  en  donnant  à  ehaque  peuple 
quelque  richesse  qu'elle  reftisait  aux  autres,  a  voulu  les 
rapprocher;  en  les  mellaut  entre  euiL  daus  une  dépeudauoe 
BUtiieUe,  elle  a  voulu  leur  rappeler  qu'ils  étaient  frères 
et  que  1  œuvre  de  la  civiiisatiou  ne  pouvait  s*accoiiipiir  que 
par  leur  concours  à  tous,  de  même  que  tous  en  recueil- 
kraient  les  avantages.  > 


La  nature  du  soL  II  en  a  été  traité  plus  haut  a  la  page  10, 
et  le  lecteur  n'a  pas  oublié,  sans  doute,  la  division  en 
mes  ou  régions  que  contient  déjà  le  premier  volume  de 
Botre  ouvrage*,  ain^i  que  les  notions  de  géologie  qu'on  y 
trouve  aussi  (p.  60i*606).  L'inspection  du  tableau  n^  4  de 
TAUas  économique  officiel  donne  une  idée  nette  de  la  consti- 
tution du  pays  sous  ce  dernier  rapport'.  On  voit  que  ce  sont 
les  terrains  argilo*sablonnenx  et  sablo-argileux  qui  dominent 
dans  toute  la  moitié  septentiionale  de  la  Russie  d  Europe, 
jusque  vers  Riaisân.  Dans  la  moitié  méridionale,  de  Jitomir, 
en  Volynie,  jusqu'au  delà  d'Oufa  et  de  l'Oural,  le  /c/icr- 
n<ném  ou  terreau  noir  constitue  1  immense  région  essentiel- 
lement agricole,  dont  il  a  aussi  été  souvent  question  déjà\ 

t  tkia  Créaiikm  de  la  rieheue  en  France,  t.  II ,  p.  8.  Cet  ouvrage  a  été  en- 
«iie  Mi  ism  notre  SUtistique  de  la  Krnnce,  t.  III  cl  IV. 

i.  F.  Cit'f-Ui.  Cf.  Tengoborski.  t.  I*^,  p.  iO-S^  :  Hlasius ,  t.  II ,  p.  379  et  suiv. 

'.i.  Un  s\*n  [ait  uiit;  iiïa'  fiu  iw  piua  luride  ea  jrt.int  -U'  •  •  -«.jv,  nu-iil  Its  >t'ux 
^nr  liful»*-i  U->  cjrles  de  gouveiucmenls  qui  ac»  oriq>a|!:n''Hl  Mutn  iahj.  elc. , 
"u  Mj'Unaul  rofKmnnl  In  Statistique  de  la  Russie,  publiés  \m  le  Ministère  des 
I>uiuitr>e^  impémai  depuis  1858,  in-i°.  La  première  lifraison  se  rapporte  au  guu- 
ftneffiCDt  de  Moscou,  ('/est  une  fort  belle  pablication,  qui,  rouime  l'Atlas,  fnil 
k'^meur  â  retl«  adniiiistraliau  éikirée  et  progressive.  —  U.  la  C'arfe  géologique 
lie  ^Ê,  Êuteie,  pibbée  (1S63)  par  le  vénérai  de  lleloiefseD. 

i.  Voir  L  ht,  p.  1»,  350  ,  635;  t  m,  p.  ISO;  L  IV,  p.  Il  et  97. 
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Aux  exlrénutcô  septeiUnonalcs  de  la  preiiuère  nioilié,  sé- 
tend,  depuis  la  mer  Glaciale  jusque  vers  te  60^  degré  delati- 
liide,  d'abord  compacte,  puis  s'eflilanl  vers  le  snd,  la  régioo 
des  toundras  ou  des  piaiues  marécageuses,  couyerles  de 
lichens  ou  de  mousses  el  le  plus  souveot  geléas,  répaa 
dont  nous  avons  aussi  beaucoup  paI  lé^  Au  sud-est  de  la 
seconde  moitié  est  cette  partie  de  la  steppe  dont  le  sol  est 
imprci^iié  dt*  sel  marin  (niuriate  de  soude).  C'est  d'ailleurt 
à  la  région  du  khernazèm  qu'appartient  la  plus  grande 
partie  de  la  steppe. 

Sans  attribuer  le  caractère  de  la  précision  m  surtout  uc 
la  certitude  au  tableau  suivant  que  nous  opposerions  to- 
lontiers  à  celui  du  baron  Al.  de  Mevendorff^  économiste 
éminenty  mais  un  peu  systématique  parfois^  nous  croyons 
(ju'il  peut  faire  connaître^  d'une  manière  approchante,  la 
nature  des  terrauis  dau:>  la  Russie  d'Europe,  par  rapport  a 
ragriculture. 

!•  Terrains  ai*giIo  *  sablonneux  et 

sablo-argileux   288,50<>,(HHl  315,«HKl,(MJ() 

2.  Terreau  noir   ^9,600,000  99,000,000 

3.  Toundras   64,500,000  70,000,000 

1.  Terrains  imprc-in'^  lie  sel  el  au- 
tres terrains  égalemciU  impj  o- 

pres  aux  cultures   14,900,000  16,900,000 

Totaux   457,500,000  499,900,000 

Les  terrains  de  la  première  espèce  renferment  toute  la 
i'egiuu  des  bois  que  nous  avons  estimée  d'une  étendue  de 

1.  T.  K  P- 110»  1^  e(  sartont  p.  6âS;  et  d-deisu^ ,  p.  9  el  lOS. 

î.  Par  nous  reproduit  sous  tontes  réserves,  t.  III,  p.  18^».  Cf.  ci-de<î>u<,  p.  TT. 

Nous  présrniorons  plus  loin  un  autre  lijbleau  (pic  le  lecleiir  poui  i.i  r,>ppn)cher 
de  relui-ci ,  et  où  les  dixisions ,  moins  i,'('ol<»^'iquo*  quo  j;riYr.iphi(jue»,  cl  de  plus 
culturaicà ,  seront  différentes ,  en  partie  même  retournées  et  mêlées. 
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il%àOO,i)W  deciaUues;  le  terreau  uuir  séleuti  bui  uue 
grande  partie  des  steppes»  lesquelles,  dans  leur  ensemble 

(?leppe::  tertiies  et  steppes  qui  ne  pioduisent  presque  rien^, 
dépassât  peut-éU*e  100  oiiliioas  de  déciatines  et  fonneut 
to  région  pastorale  par  excellence,  tandis  que  la  région 
agncuie  du  baron  iivouiea,  c'est-à-dire  celle  des  terres 
laboorables,  comprend,  avec  le  terreaa  noir,  une  notable 
^dilie  des  terrains  argilo-sablunneux  t  t  sablo-argiltu\. 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  sur  chacune  de 
ces  quatre  divisions  ^ 

r  La  vaste  régiou  de»  iernuns  argUo-sablonnetu  et 
inblo^arçUeux^  telle  que  nous  Tavons  définie  tout  é  l'heure, 
et  qui  fi'éteiïd  sur  près  de  300  millions  de  décialinc^,  com- 
pose aiusi  environ  les  deux  tiers  de  toute  la  Russie  d'Europe. 
L'aiigile  proprement  dite  y  est  répandue  sporadiquement» 
eu  masses  plus  ou  moins  grandes,  comme  ou  peut  le  voir 
sor  la  carte  indiquée  de  V Atlas  économique.  Les  principales 
•le  ces  étendues  se  trouvent  dans  les  gouverneinenls  de 
hroslavl,  de  Kostroma*  et  de  Vologda,  puis  dans  la  Russie* 
Blanche  et  dans  la  Kourlande.  Outre  ces  terrains  purement 
argileux^  Jea  leriiiius  purcmeut  sablonneux  sont  fréquents 
dans  cette  région  et  un  peu  moins  sporadiques.  Les  prin- 
cipales étendues  de  terrains  sablonneux  se  trouvent  en 
Lithuanie  et  dans  la  Ru^ie-Noire,  à  l'est  de  Kostroma  et 
presque  tout  autour  de  Nijnt^Novgorod,  dont  le  champ  de 
loire,  amsi  que  toute  la  rive  gauciie  du  Volga,  sur  une  vaste 
étendue,  est  un  désert  de  sable  mouvant*.  Sur  cette  rive 
gauche  du  Volga,  le  sable  règne  depuis  ladite  ville  jusque 

t.  On  peut  comparer  «ree  elles  les  Irois  divisions  admises  par  M.  Blasîus  (Aeùé , 
t>  H ,  p.  379) ,  et  dont  noi»  avons  déjà  parlé  an  tome  l' r,  p.  1 ,  1 15-1  is. 

t.  Voir  Ips  rartc*  de  gouvomeinent>  de^       rm/y  du  Mini^l»Te  des  Domaines 
iTif^f.m,,     livr.,  yom.  d'iarusl  i^l.     li\r. ,  gouv.  de  KosUoma. 
3.  \(àt  la  carte  spéciale  des  Matertaly. 
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vers  la  Vialka.  Kasan,  (|uoique  voisin  des  sables,  est  pour- 
iaut  entouré  presque  partout  d  un  terrain  argileux.  Moscou 
ne  Test  qu'au  sud  et  à  l'ouest;  tout  le  long  de  la  rive 
gauche  de  la  Moskva,  au  nord -ouest  de  cette  capitale  et 
surtout  à  l'est,  comme  aussi  le  long  de  TOka  iolërieore, 
régnent  les  sables  ol  même  dv^  espaces  toundi^iques,  dont 
est  pareillement  accompagné  le  cours  de  la  Kliazma,  quoique 
la  ville  de  Vladimir  soit  en  partie  entourée  d'un  terrain 
puremeiU  argileux.  La  carte  citée  désigne  ici,  sous  le  mm 
de  toundras,  des  terrains  marécageux  et  incultes,  comme  il 
en  existe  beaucoup,  loin  de  la  masse  principale  des  toun- 
dras, enti  e  Moscou  et  Nijni-Movgorod,  puis  aussi  en  Litiàuanie 
et  dans  la  Russie-Noire,  le  long  du  Pripett,  autour  de  Hinsk^ 
de  Moghilef,  de  Vilna  et  jusque  vti  s  les  côtes  de  la  luei 
Baltique,  le  long  de  la  Duna,  de  TEmbach,  de  la  Méva, 
enfin  encore  autour  du  lac  Ilmen  sur  lequel  est  située  Nov- 
gorod-la-Grande.  Sur  cette  même  carte*,  on  distingue  soi- 
gneusement de  ces  terrans  participant  de  la  nature  des 
toundras,  les  terrains  limoneux ,  qui  abondent  aussi  aiiiuui 
de  Kostroma,  puis  aulour  de  Smolensk  et  dans  la  Litbua- 
nie,  ainsi  qu'entre  la  Pétchora  et  l'Oural  septentrional. 

Cette  vaste  division,  bornée  au  nord  par  le  65^  parallèle^ 
au  sud  par  le  55^  est  en  réalité  la  région  des  bois,  sur' 
tout  dans  sa  partie  inlérieuic  qui  s  étend  entre  Pskof  et 
rOural,  en  dépassant  Perm.  Cependant  elle  comprend  deux 
des  zones  que  nous  avons  indiquées  précédemment*,  sa- 
voir celle  des  bois  et  des  pâturages  avec  la  zone  du  seigle 
et  du  lin.  Elle  s'avance  vers  le  sud  jusqu'à  la  zone  du  fro- 

1.  r.oinnie  aussi  sur  les  cartes  spéciale  des  Malérialy  du  Minisli're  des  lk>- 
mum  impérùitt.  Voir,  par  exemple,  les  marécages  (boioio)  ci  le  iiouui  a/f)  lie  la 
carte  du  goufememeot  de  Kostroma.  Les  terrains  inondés  ou  imprégnés  d*ean 
(potchva  potemnata)  sont  aussi  indiqués  par  une  couleur  spéciale. 

S.  T.  K  p.  S31  et  suir. 
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ment  et  des  arbres  fruitiers,  qui  reste  en  dehors.  Elle  per- 
inei^  (lar  conséqueut^  les  cullmês,  au  moins  en  partie; 
mais  comme  elle  ne  les  admet  qa*à  ud  faible  degré,  elle 
esl,  en  outre,  industrielle.  Tout  ce  que  le  baron  de  Meyen- 
darff  appelle  la  région  industrielle  y  esl  compris,  aussi 
bien  que  ee  qu'il  nomme  la  région  des  b(ris^.  Smolensk, 
Moscou  et  Perm  sont  placés  vers  la  limite  sud  de  cette 
dirision.  En  général,  les  semailles  d'hiver  n'y  donnent  que 
3  grains  et  celles  du  printemps  2  '  ^  grains,  tandis  que, 
dans  la  division  suivante,  qui  est  la  région  agricole,  les 
semailles  donnent  de  5  è  6  grains  pour  1.  A  Test  de  Mos- 
cou, de  Yladimir  et  de  liiaisàn  juâqu  à  l  Ouxal,  au  bud  de 
Pcnn,  cette  division  a  une  Usière  encore  assez  considé- 
rable où  les  semailles  d*hiver  dunncnl  de  4  à  5  grains,  les 
semailles  du  printemps^  de  %  Kasan  se  trouve  en- 

globé dans  cette  Usiére. 

3^  La  région  du  terreau  noir  ou  du  tcueRxNuzôi,  telle 
qMe  nous  l'avons  définie,  est,  sans  doute,  la  région  agricole 
\m  excellence,  mais  elle  embrasse  aussi  la  partie  nord  de 
la  région  paslorale,  c'est-à-dire  de  la  steppe.  Outre  la  partie 
la  phs  méridionale  de  la  région  du  seigle  et  du  lin,  elle 
embrasse  la  région  du  froment  et  des  arbres  fruitiers',  et 
arrive  le  long  du  finièpr  jusque  vers  Kherson,  le  long  du 
h^Ai  jusqu  a  la  mer  d'Asof,  La  région  du  maïs  et  de  la 
vjgae  y  commence  même  déjà.  Dans  l'ensemble  de  cette 
région,  telle  qu^elle  est  entendue  ici ,  même  dans  sa  partie 
la  plus  septentrionale,  les  semailles,  comme  nous  lavons 
<lit,  donnent  déjà  de  4  à  5  grains;  du  côté  de  Test,  dans 
an  rayon  très-allongé  autour  de  Samara,  et  dans  le  coin 
Qord-ouest  qui,  du  Dnièpr,  s'étend  jusque  vers  le  Proutb, 
puis  autour  d'Odessa ,  de  Kichinef  et  d'Iékatériuoslaf ,  elles 

1.  V€irLni,p.l80. 
î- T.  K  p.  634  et  S35. 

IV,  7 
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iloiiiiciil  Ù  grains  el  plus  des  céréales  crhiver,  de  i  à  6des 
céréales  d'été.  Là  esl  le  vrai  grenier  de  la  Ruêsie,  grenier 
agricole  dont  Odessa,  sur  la  mer  Noire,  el  Taganrog,  sur 
celle  d'Asof,  sont  les  eatrepots  cuniiiierciaux. 

Maintenant,  qu'est-ce  que  le  tchemazém  ou  tchanunem, 
et  ({u'est-ce  qui  explique  le  phénomène  de  la  présence  de 
cette  couche  de  terre  superposée  au  sol  sablonneux  àtm 
une  épaisseur  de  2  à  5  pieds,  et  que  Ton  cultive  sans  avoir 
besoin  de  lui  donner  de  l'engrais?  Il  ilV•^t  pas  facile  de 
répondre  à  ces  questions;  cependant  le  Texte  de  ïAUê» 
ccononuquc  '  va  iuhis  appreiuli  e  ce  que  Ton  sait  à  ce  sujel. 

La  formation  du  icheniozèm^  y  est-il  dit,  c  constitue  uo 
problème  géologique  des  plus  intéressants.  Au  nombre  de 
ceux  qui  se  sont  occupés,  dans  ces  dentiers  temps,  de  h 
solution  de  ce  problème,  se  trouve  le  célèbre  géologue 
anglais  sir  R.  1.  Mu^chison^  C'est  surtout  par  l'analyse  chi- 
mique que  les  savants  ont  espéré  découvrir,  dans  ses  par- 
ties constitutives,  la  cause  de  sa  fertilité'  ;  mais  on  doit 

convenir  que,  si  ces  analyses  nous  ont  mieux  fait  connaître 
la  nature  du  kkeniozém ,  elles  ne  nous  ont  point  expliqué 
jusqu  à  i)résent,  d'une  uianière  éâtisfaisanle,  les  causes  de 
sa  fertilité. 

«D'ailleurs,  les  cultivateurs  eux-mêmes  sont  loin  d*ètre 
d'accord  sur  le  plus  ou  moins  de  ferliliiu  de  cette  nature 
de  terrain.  Les  uns  y  voient  une  terre  à  tel  point  féconde 
que,  loiii  de  ramcliorer,  tout  engrais  ne  peut  que  lui  être 
nm'sible;  d'autres ,  au  contraire,  soutiennenl  que,  sana  un 

1.  p.  i  et  suiV.  d«  rédition  de  1857.  Cf.  Men$chm  und  iHnge,  p.  54  et  sw  l 
HaithAUsen ,  t.  Il,  p.  14 et  15  ;  Huol,  dans  8<m  édition  de  llalle-Bmii,  Ptecii  d« 
la  Géographie  univerielle  (la  5*»  1841n  1. 111,  p.  597. 

2.  Voir  sur  lui,  t.  i",  p.  106,  note  1. 

a.  Voir  k  vHv  analyse  dans  un  article  de  M.  Riiprecht  dtt  ftclMtffi  dé  rJmdémk 

iu.>>vruili'  ih  s  fiiutcis  de  Saint  Pi'Urxhourn.  t.  Vil  rl864>,  p.  4lt-438.  artitlc 
mUlulé:  UvUr  dm  Lrt^rung  (ka  ïsdivrnofijum.  Q.  l.  IX  ^1806),  p.  4aâ-5e9> 
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vigouieux  fumage,  le  tcheniozem  des  steppes  est  une  terre 

inerte,  incapable  de  produire  certains  végétanx  Ces  con- 

iradiclioDS  conduisent  nécessairement  à  la  question  f}U( 
voici  :  Tous  ces  différents  jugements  se  rapporteoi-ils  à  un 
seoi  et  ménie  phénomène,  ou,  autrement  dit,  le  /ehenro* 
zém,  qui  embrasse  une  si  immense  étendue,  présente-t-il 
partout  des  terrains  de  nature  identique  comme  éléments 
conslilutils  et  comme  ^aupriélés  p]i\ .^iijues  ?  Ou  plutôt, 
m  la  diversité  réelle  des  terrains  qu'il  renferme,  le  (cAei** 
nazém  des  différentes  localités  n'aurait- il,  en  effet,  de 
commun  que  cette  couleur  uoire  qui  lui  a  fait  donner  son 
nom?  Sous  ce  rapport,  l'hypothèse  avancée  par  M.  Schmidt 

est  fort  remarquable.  1!  pense  que  le  Ichcrnozèm  est  le 
produit  de  la  décomposition  du  schiste  argileux  (ardoi$>e). 
Cette  sup[)osition,  qui  explique  parfaitement  la  couleur 
uoire  de  celle  terre,  est  confirmée  par  le  développement 
extraordinaire  des  formations  de  graunvack  dans  la  Russie 
centrale  et  par  la  nalure  friable  des  pioduits  de  celte  for- 
mation. Ne  pouvant  trouvei*,  par  la  seule  décomposition 
chimique  du  ichem&zém,  l'explication  de  sa  supériorité  sur 
les  autres  terrains,  M.  Schmidt  pense  que  la  présence  de 
l'homns,  en  ameublissant  cette  espèce  de  sol,  y  facilite 
rassiiiiilaliuu ,  par  les  i»l.iiites,  du  carbuiie,  de  rhydrogéne 
et  de  loxygéne.  En  eilét,  là  où  le  UJiernozètn  s  accumule 
en  couches  épaisses,  il  offre  aux  racines  des  {ilantesune 
pioioniieur  très-iavorable ,  équivalente,  pour  ainsi  dire,  à 
aoe  plus  grande  surface,  de  sorte  que,  dans  cette  nature 

de  sol,  p«,'uvenl  croître  et  se  développer  à  Taise  une  plus 
grande  quantité  de  plantes  que  dans  tout  autre  terrain 
«fane  étendue  égale ^ 

1.  Pmt  d*autrf$  supposition^ ,  Toir  le  premier  mémoire  de  Ruprecht,  p.  419  et 
îBft.,  cl  le  «  Mini .  .jiii  développa  encore  los  idées  de  ce  «aTdnt.  Ainsi  que  Uuot» 
il  i^oad      le  terreau  ooir  se  forme  absolument  comme  i  humuâ. 


Digitized  by  Google 


€  Celle  explication  est  d'une  application  importanle  dans 
la  pratique;  car  si,  d'après  sa  composiUon  dùmique»  k 
iehemozém  ne  reorenne  pas  les  éléments  d*une  fertSilé 
CûUâlaate,  il  peut  s  épuiser  comme  lu  ut  autre  terrain  ei 
éprouver  avec  le  temps  la  nécessité  d'un  renouvellement 
par  l'engrais.  Du  reste,  celle  nécessité  est  reconnue  au- 
Jourdiiui  par  Ireaucoup  de  cultivateurs  de  la  zone  des 
steppes.  Ainsi,  dans  les  gouvernements  de  Toula»  de  Tâm- 
bol  et  autres,  les  leires  sont  constanimeul  fumées,  el  si! 
n'en  est  pas  de  même  dans  la  Nouvelle^Russie,  il  faut  Tat- 
tribuer  :  1''  à  la  giuiule  étendue  des  terres,  qui  rend  pos- 
sible et  même  avantageui  le  système  particulier  de  culture 
adopté  dans  les  stef  { L^,  et  9*  é  ce  que,  vu  le  manqne  de 
forêts  dans  les  steppe^,  le  lumiei*  y  e^l  mdjâpeusable  pour 
le  chauffage. 

«11  résulte  de  tout  ce  qui  piécède  que  la  rêputalion  de 
fertilité  inépuisable  du  tchemozém  n'a  d'autre  base  que 
Textréme  abondance  des  terres  dans  les  grouveraements  do 
sud*,  abondance  qui,  jusqu^à  préseul,  a  permis  aux  culti- 
vateurs de  n'employer  à  la  culture  que  des  terres  vieiiged 
ou  largement  reposées.  Mais  au  fur  et  à  mesure  de  1  ac- 
croissement de  la  population,  d'où  résultera  la  nécessité 
de  cultiver  constamment  un  seul  et  même  champ,  les  pro* 
priélaires  se  verrunl,  sans  doute,  obijgés  de  l  ecourir  aux 
systèmes  de  culture  fondés  sur  ce  principe,  de  rendre  au 
sol  l'équivalent  de  ce  qu'on  lui  a  pris  par  la  moisson. 

\.  llaxlli.niM  II  .iffimu"t.  il.  p.  l.'i  qu  aux  environs  di-  S  iniir.i  chaque  ttayia  â 
15  (iéi  i.iliiio,  cil  t,iil  (le  diamps,  vl  0  dêcialiiif  s  de  \ms  et  de  p.iîurrt^îf^.  •'On  sérac, 
dit-jl,  pendant  qii.iire  années  consécutives,  sur  les  mêmes  champs,  du  (rooient  de 
Biclotoure>k ,  <{ui ,  lors  des  bonnes  réi  olles,  donne  et  27  fois  le  rapport  de  ia 
semence.  Puis ,  la  terre  repose  peiiiJ<iut  six  ou  sept  années,  les  deux  premières  et 
souvent  la  troisiènio  commo  pâturage,  à  cause  de  Tabondance  de  l'ivraie;  le  reste 
du  temps,  TivraÎR  ayaot  disparu  sous  les  pieds  du  bétail,  comme  champ  de  foio. 
Après  911  ans,  on  y  sème  de  nouveau  du  ftoment.  > 
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Même  à  l'ëpoque  actaelie,  remploi  de  ce  qu'on  nomme  la 

jachère  noire-,  rfonl  l€s  heureux  résultats  se  sont  fait  sentir 
dans  les  colonies  de  la  MoloLchnaïa,  a  pour  but  de  rendre 
an  Memmm  les  parties  produclives  enlevées  par  les 
moissons.  » 

Dans  le  passage  qu'on  vient  de  lire,  il  a  plus  d*nne  fois 

été  question  des  steppes,  et  le  lecteur  a  pu  voir  (ju'elles 
aussi  sont  très-susceplibles  de  culture.  Mou  pas  toutes  assu- 
rément, car,  comme  on  sait  déjà  \  il  y  en  a  de  toutes  es- 
pèces, steppes  à  herbages,  à  pàtis,  à  bruyères,  — dans  celles- 
ci  le  terrain  est  sablo-argileux  ou  argilo-sablonneux,  —  et 
steppes  sablonneuses  et  pierreuses,  où  la  mauvaise  terre, 
souvent  imprégnée  de  sel,  domine ^  Cependant,  même 
dans  les  premières,  les  arbres  manquent  et  le  cultivateur 
iuUe  contre  deux  redoulables  anlagouistes ,  les  vents  et  les 
ardears  du  soleil  Voici  comment  en  parie  un  voyageur 
déjà  connu  de  nos  lecteurs^  «J'ai  voyagé  dix  jours  de 
suite,  avec  la  même  température,  la  même  brise,  le  même 
del,  traversant,  depuis  Toula,  cette  terre  noire  dont  fai 
parlé;  depuis  Voronège,  la  suivant  dans  la  steppe  plus  pri- 
mitive; la  retrouvant  encore  au  delà  de  Stavropol,  partout, 
dans  une  étendue  de  1,200  verstes  (!  300  lieues),  cou- 
vertes de  moissons  déjà  faites  ou  qui  se  faisaient  La 

steppe  proprement  dite'  commence  quand  on  quitte  Voro- 

1.  T.  h»,  ]».  139.  NoQj  disons  II  qne  les  steppes  de  li  Petite-Riissie  et  de  la 
aosfeile-RBSste  sont  fertiles,  paisemées  de  gras  terreau  noir,  en  partie  déjà  livrées 
4  la  cnHne  et  tict-soseeptibles  d*étre  férondées  de  plus  on  plus.  Sur  la  carte  de 
VMkêiemomique,  on  voit  trè^-bîen  comment,  dans  les  gouvememenCs  de  Sa- 
■weld'OreriNonrp'.  les  ten  t  s  >onl  parsemées  de  torre«iu  noir. 

2.  D;:jn5  l.i  Russie  d'Asie,  it  ydencori'  les  sU-ppes  km  licu^e^î»  vers  IcTurkcstan. 

3.  FI.  ijilles  ,  I.'  Ur,  <  wr  /<•  Cnuaisr  rt  ht  Crimée,  p.  14.  M.  Gilles  est  mort 
pcénkiturtini-nl  a  Lut>e<  k  ,  en  novemltr»'  i^»M. 

4.  L'auteur  veat  dtre  sani  doute  celle  oû  les  cultures  ne  sont  plus  con- 
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liège',  la  sleppe  feiuie  avec  toales  ses  iichesses,  avec 
toute  sa  poésie  ;  la  ateppe  au  fond  vert  d'émeraude,  parse- 
mée et  là  de  champs  d*or,  parfumée  par  les  mille  fleur- 
el  graiDiuées  qui  s  y  épanouissent.  »  Un  conteur  moscovite 
célèbre*,  en  promenant  un  de  9es  héros  par  les  steppea  du 
gouvernement  d'Orel,  où  commence  le  tciieau  noir  du 
cdté  du  sud-ouest,  s*exprime  ainsi:  tL...  laissait  errer  ses 

rt'^^ards  sur  les  cliainp.>5  labourés  (jui  se  déroulaient  devant 
lui  eu  éventail  ^  sur  les  cytises  qui  semblaient  fuir.....  sur 
les  longues  raies  semées  d'armoise,  d'absinthe  et  de  sor- 
bier des  champs.  Il  regardait  riiorizun  et  celle  solitude  des 
steppes  si  nue,  si  fraîche,  si  fertile;  cette  verdure,  ces 
longs  coleaux,  ces  ravins  cpie  couvrent  des  buissuns  de 
cliènes  nains,  ces  villages  gris,  ces  maigres  bouleaux, 
enfin  tout  ce  spectacle  de  la  nature  russe.  > 

Â  la  région  du  terreau  noir  appartient  la  plus  grande 
partie  de  la  Petite-Russie;  si  Ton  y  ajoute  les  gouveme- 
ments  indiqués  ci-après,  on  trouve  une  superficie  encore 
presque  égale  â  celles  de  la  Frauce  et  de  la  mouarchie  Au- 


trichienne réunies  \ 

Ver  «■lei 
c*rrié«?». 

Gouvernement  de  Poltava   4îî,25ri 

—  de  Kharkof   47,744 

—  de  Tambof   58,462 

de  Penza   33,330 


AreporUr.   182,461 


1.  On  peul  en  voir  l  i  liniile  Nt'iilontrionnlo,  qui  nVst  p.'K  la  mriiH'  (pif  i  eUe  du 
lerroau  noir,  sur  la  carte  il  dn  t'inic  X\  111  des  Bntrœge  de  Ha^r  iH  iieiinersen. 

S.  Ivân  Tourguéneff  (d'apr*''^  iiuirr  u.in^rnption  de  récnlure  russe,  Toai||;hé* 
nicf),  Une  nichée  de  gentiUhomme» ,  p.  116. 
Du  côté  dn  nord-ouest  sans  doute. 

4.  Notre  calcul,  fait  d'a|»rès  In  carte  1  de  VAtia$  écofiomAgiie,  ii*est  qii*iine 
approximation.  On  eo  comperera  le  résultat  avec  ceox  des  tableaux  qui  Tiendront 
plus  leio* 
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otrrépf . 

Bepori.   182,461 

GoaTeroement  de  Vorooëge   58,576 

—  (riékalérinoslaf.   58,330 

Les  trois  quarts  de  celui  de  Koursk   29,754 

—  du  Pays  des  Kosaks  du  Don  ....  106,875 

Les  deux  tiers  du  gouverneraent  d'Orel   27,712 

La  moitié  de  celui  de  Tciiernigof   24,203 

de  celui  de  Kief   22,207 

—  de  celui  de  Toula   13,400 

—  de  celui  de  Volynie   31,134 

—  de  celui  de  Kherson   32,645 

de  celui  de  Samara   74,100 

Ln  lias  de  celui  de  Sanitof   23,972 

—  de  celui  d'Orenbourg   111,563 

—  de  la  province  de  fiessaiabie   10,227 

On  quart  du  gouiremement  de  Podolie   9,323 

—  de  celui  de  Siiuhirsk   10,085 

—  de  celui  de  Kasan   13,490 

Total   840,666 


Ce  qui  fait  875,700  kilom.  carr.  on  à  pou  près  88  mil- 
lioos  d'hectares.  Mais  les  chiffres  sont  ici  pluiùt  réduits  que 
grossis,  et  peut-être  est-il  possible  d'élever  le  total  jusqu'à 
12Q  miiiiuns  de  déciatines,  mais  qui,  bien  entendu,  ne 
sont  pas  toutes  sous  la  charme.  L'éleodue  de  la  France  et 
celle  de  la  monarchie  Auti^icbienne,  prises  ensemble,  sont 
d  environ  i,200,UU0  kilom.  carr.  (543,000  -h  668,000),  120 
millions  d'hectares.  Au  reste ,  le  tehemotàn  est  encore  ré- 
pandu sporadiquement  au  nord  de  la  région  n  laquelle  il 
donne  son  nom;  on  en  trouve  des  oasis  jusque  dans  le 
gouvernement  de  laroslavP. 

^  Sur  la  région  des  toundras,  nous  n  avons  rien  à 

\.  Voir  h  Carte  spéciale  de  ce  gouvcrneoieat  accompagnant  la  2«  livraison  dai 
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ajouter  à  ce  qui  a  été  dil  précédemment  (voir  p.  94,  dxM% 
sinon  que  tout  le  pays  limité  au  sud  par  la  Péaa  et  njora  j 
appartient  avec  la  preisqu  lie  de  iiola.  Ce  sont  : 


Deux  tiers  do  gouvernement  d*Arkhangel  516,916 

Un  quart  de  celui  de  Vologda   8",10i» 

Quelques  parties  de  ceux  de  Viatka,  de  Perm,  etc.  iO,00û 

Total  

Cela  £ût  près  de  650,000  kilom.  carr.  ou  65  miilioDs 

d'hectares,  étendue  à  peu  pi'ès  égale  à  celle  de  la  iiiunai- 
chie  Autrichienne,  et  qui  ne  reste  pas  trés-lortement  au- 
dessous  de  celle  des  deux  royaumes  Scandinaves  réunis 
(750,000  kiiom.). 

4^  Pour  la  r^^'oti  des  ierrains  $idins\  pierreux  au  cm- 
pltioiicni  sablonneux^  il  ne  reste,  en  conséquence,  qu'en- 
viron 15  millions  de  déciatines,  £t  en  eûet,  elle  est  à  peisé 
aussi  étendue,  ainsi  qu*on  peut  le  voir  par  le  calcul  suivant 
sur  leur  emplaceoieuL 

Un  quart  des  gouvernements  de  Saratof  et  d'Âa- 
Irakhan   66,306 

Un  tiers  de  celui  de  Stavropol   3u,i>49 

Des  parcelles  en  Crimée,  le  long  de  TOural,  etc.  .  40,000 

Total   136,655 


Cela  ne  donne  pas  encore   14,000,000 

Si  Ton  y  ajoute,  pour  les  toundras   64,500,UU) 

on  a,  pour  les  mauvais  terrains  en  général.  .  78,000,000 

et,  si,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut^  les  grands  lacs  et 
les  mers  intérieures  occupent  aussi  plus  de  14  millions  de 

1.  Yoîr  t  I^'.  p.  14S.i4S. 
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dédatÎDes,  cela  en  ferait  environ  93  millions,  étendue  qui 
pouitâiU  ne  peut  pas  élre  regardée  comme  généralement 
miprodactive.  D'après  ce  calcul,  il  resterait  pour  l'écono- 
mie rurale  dans  toutes  ses  branches  environ  364  millions 
de  dà:iaUneâ,  au  lieu  des  465  millions  indiqués  par  le 
tableau  de  la  page  15.  Ce  serait  toujours  une  étendue  huit 
iui:)  grande  comme  celle  de  toute  la  France^  et  1  étendue 
pins  ou  moins  improductive  dont  nous  venons  de  parler, 
serait  presque  le  double  de  celle  de  ce  dernier  empire. 

Ces  renseignements  et  calculs,  vei*s  lesquels  nous  ramé* 
nera  le  chapitre  IV,  où  nous  les  compléterons  en  les  résu- 
mant^  n  ndront  pu^^ible  une  appréciation  plus  exacte  que 
toutes  celles  auxquelles  on  s'est  livré  jusqu'à  ce  jour,  de 
la  situation  économique,  et  surtout  agricole,  de  Tempire 
des  Tsars*.  Ils  nous  oâriront  enfin  une  base  solide  pour  les 
rapprochements  et  comparaisons. 

Mais  commençons  par  comparer  la  Russie  à  elle-même; 
Toyons-en,  dans  le  passé,  Tétat  en  ce  qui  concerne  Tagri* 
culture,  afin  de  jeter  ensuite  avec  plus  d'assurance  un  coup 
d'cBil  général  sur  la  situation  actuelle,  sur  laquelle  on  n'a- 
vait que  des  à  peu  près  et  des  notions  trés-insuflSsantes, 
même  après  le  grand  et  consciencieux  travail  de  Tengo- 
borsiu. 

1.  Ceit  à  VAthê  éeonomigiw»  doat  ooss  nous  miiatenait  sons  les  yen  la 
éditioa  ide  1867 mm  eneore  saas  le  Texte  explicatir,  c*es(  an  giNiTeraeflieiil 
u**se,  par  ceoséqaeat,  qee  roo  doit  la  première  impalsioD. 
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tlAt  GÉVÉBAL  DB  L'AGRICOLTURB  RU88B  DâMS  LE  PAflSt 

ET  AU  TEMPE  ACTUEL. 


Mou-seulemeut  rbistorique  par  lequel  nous  comioeiiçoûs 
ce  chapitre  ne  pourra  remonter  bien  haut,  il  sera  ansa 
néccssairemeot  Irès-fragmentaire  eucore,  car  les  roatériaai 
dont  on  dispose,  ne  sont  ni  riches  ni  déjà  élaborés  par  les 
écrivains  nationaux.  Peut-être  pourtant  cet  historH}ae  pa- 
rn!(ra-i-il  un  peu  moins  nul  que  celui  qui»  dans  Fouvra^e 
de  AL  de  Gérebtsof,  ne  brille  que  par  son  absence  ^ 

Quoique  Ton  assure,  comme  iiuus  l'avons  dit*,  que  les 
anciens  Slaves  avaient  un  goût  très-prononcé  pour  r^gri- 
culture,  goût  qui  depuis  se  serait  affaibli  ches  les  Russes*, 
aucun  aiileiu-  de:>  diUerentes  époques  ne  nous  Jépeini 
comme  florissante  cette  branche  de  l'activité  nationale. 
Même  avant  Tasseï  visscmenl  des  paysans  sous  Boris  Go- 
dounof,  les  hommes  de  cette  classe ,  ne  tirant  pas  du  tra- 
vail de  la  terre,  si  rode  pourtant,  une  rémunération  suflfi- 
santf  et  les  moyens  de  s'acquitter  de  leurs  red'  vanct^, 
cherchaient  à  échapper  à  la  dure  nécessité  de  s'y  livrer  et 
préférairut  «généralement  soit  le  trafic,  soit  Tétat  de  domes- 
ticité ^  dans  lequel  ils  encombraient  les  antichambres  et  les 

1.  Eiâot  Êur  VkUioirf  tlf  h  Civiktation  en  Hmtif  i  iS58».  Oaos  la  Table  alphi- 
béUqne  des  matières  de  re  Uvre ,  le  mot  *i$rieuUure  ne  %ui  e  |ta$ ,  ou  u  >  tronit 
qoe  le  mot  ^^ronomte.  et  ce  qac  ron  en  dit  (  t.  Il,  p.  35 1-35:0  e^l  Airt  pe«  de 
chose. 

2.  T.  n,  p.  360  et  370. 

3.  Voir  ibid.,  p.  i!7,  et  (  i-des<us,  p.  48  cl  5u. 

4.  Voir  i.  m.  t>.  elsuiv. 
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(l-rpendances  des  manoir;»  des  nobles  et  lomaient  une  ûurte 
de  béUiil  iuKDaÎD'.  D'après  un  auteur  spécial  pour  cette 
matière  %  la  classe  des  cullivateiiri  se  composait  d'éléments 
dif6r&,  et  il  ne  parait  pas  qu'avant  le  Xlll^  siècle  elle  se 
soit  séparée  des  autres  cbsses  de  la  population. 

Plus  loin,  cet  auteur  s'exprime  ainsi;  a  De  tous  temps, 
ragrieuiture  et  réiè?e  des  bestiaux  ont  été  les  principales 
branches  de  l'industrie  nationale  des  Russes.  Même  aux  épo- 
ques les  plus  reculées,  nous  trouvons  que  le  gouvernement 
les  prenait  sous  sa  protection.  Des  châtiments  sévères  répri- 
maient toute  vioialiou  de  la  propriété  delliomuie  des  cliaoïps. 
Tomefois,  nous  savons  peu  de  chose  sur  le  développement, 
les  pas  progressifs  ou  rétrogrades,  de  l'économie  rurale; 
seolement,  il  paiait  certain  que,  dans  les  anciens  temps, 
1  agriculture  était  plus  florissante  qu'ensuite,  au  XIV^  et  au 
W  siècle,  situations  qu'il  faut  expliquer,  d'après  Ewers', 
la  première,  par  la  jouissance  d'une  propriété  qu'avait  alors 
le  paysan,  la  seconde ,  par  l'introduction  du  servage.  Le 
(union  d  Ûustioug  et  la  contrée  arrosée  par  la  \  aga  et  la 
Dvioa  ne  connaissaient  pas  Tusage  du  pain;  le  peuple  ne 
wvait  là  que  de  poissons.  L'élève  des  bestiaux  a  toujours 
été  plus  importante  que  Tagriculture  proprement  dite;  le 
goût  n'en  paraît  jamais  avoir  manqué  et  elle  était  univer- 
dément  répandue.  Ce  sont  les  troupeaux  de  bètes  à  cornes 
qBÎ  se  reœontraient  le  plus  fréquemment..  La  masse  de 
terre  disponiiile  dispensait  de  1  exploitation  laborieuse  des 
dbmps,  car  dès  que  le  rapport  de  ceux-ci  diminuait,  on 

I.  Tcîr  t.  0I«  p.  m  Cf.  PL  Slorch ,  ihr  Bauem$tan4  in  HhuUtnd,  p.  10 
«  H. 

î.  PU  SlofvJj ,  mèiij^  nuvraire,  p.  \t ,  puis,  p.  161  el  ^uiv.  —  On  à  ^'u,  l.  lit , 
^  ^1 ,  qae  cfXXft  ti;l^-c  vLid  jort  in.ilhfnirmise. 

''■■^■  '-r^ .  It:  (<jm1s  ik-  U  ^crTltu(k  pe>aoi  lourdeioeiit  sur  in  poftiou  du  peuple  qui  la 
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les  abandonnait  pour  des  défricliemeiils;  en  effet,  la  lerre 
neuve  offrait  toiyours  au  cultivateur  une  compeasation 
suffisante  du  peu  d'efforts  qu'il  lut  consacrait.  L'espace  se 
mesurait  par  déciatines,  c'est-à-dire  par  un  diiième  de 
verste,  qui  comportait  3,500  sagènes  ou  toises  carrées  et 
les  forains,  par  un  quart  de  tonne  dit  khetverih*,  qu'un 
champ  de  cette  couienance  exigeait  en  semailles.  Pendant 
le  XVIP  siècle,  ragriculture  se  répandit  considérablement, 
non-seulement  dans  la  Russie  proprement  dite,  mais  encore 
dans  les  steppes  de  la  Sibérie,  où  les  moines  ne  la  trou- 
vaient pas  incompatible  avec  leur  mission.» 

C'est  à  la  lin  du  XVP  siècle  que  fut  introduit  le  servage, 
dont  les  effets  sur  Tagriculture  devaient  être  si  désastreoic  ; 
depuis  ce  temps,  TÉtat,  le  clergé  et  les  nobles  eurent  seuls 
le  droit  de  propriété  sur  la  terre.  Les  nobles  étaient  ou  pa- 
meschlchih\  c'est-à-dire  détenteurs  de  terres  à  eux  concé- 
dées pour  prix  de  leurs  services,  ou  oltc/iiniki^  du  nom  des 
domaines  héréditaires  (ottdiini).  Ils  possédaient  quelquefois 
jusqu  a  17,000  âmes,  ou  même  feux",  quelquefois  de  1,000 
à  15,000,  plus  souvent  de  1,000  à  1,200,  et  plus  souvent 
encore  moins  de  mille ,  moins  de  cent,  et  même  moins  de 
dix.  On  se  rappelle  qu'encore  en  1860  il  n'y  avait  en  Bussie 
que  120,000  propriétaires,  tandis  qu'ils  se  comptent  main- 
tenant par  millions*.  Quant  aux  biens  du  clergé,  on  sait 
qu'ils  furent  sécularisés  définitivement  en  1764%  ce  qui 
certainement  n'eut  pas  lieu  é  l'avantage  de  l'agriculture. 

1.  Aujuurd'liui,  mmii  quou  le  veiTa  plus  loin,  dam  une  note  spéciale ,  ladécia- 
line  est  de  :i, •}()<)  s.it;vnes  ou  toises  carrées.  Elle  répond,  cummc  on  sait,  à  1.093 
hect^irc.  Il  y  a  ioi.1660  déciatioes  dans  une  verste  carrée.  Voir  £wers,  ouvrage 
cité,  t.  l«s  p.  m 

2.  Le  tchalverth  répond  à  2.09  hectolitres.  Voir  aiusi  plus  loin,  chap.  iv. 

3.  Hemnana ,  GeickkhU  dct  Ruuiêchm  StaaUt,  L  UI»  p.  71S. 
Â,  YoirpliiaJiaiit,p.31eiS9. 

5.  Voir  I.  m,  p.  543. 
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A  ccUe  époque^  quelques  progrès  avaienl  deja  élc  iailg 
dans  les  cultures,  ainsi  que  cous  rapprend  le  capitaine 
Margerel,  dont  le  livre  se  rapporte  aux  années  de  1590  à 
1<}06.  D'après  lui*,  il  y  avait  en  Russie  grande  abondance 
de  mres  et  i  ban  marché,  c  Ils  ne  pourroient  fournir  à  la 
do^àl^oace,  dit-il,  n  ayans  uulie  industrie  et  estans  fort  pa- 
ressenx.  Car  ils  ne  s'adonnent  au  travail ,  ains  sont  telle- 
ment adonnez  à  rivrognerie  que  rien  plus.»  Mais,  après  avoir 
parlé  ensuite  du  clmial  rigoureux  de  la  Russie,  le  même 
auteur  ajoute  pourtant:  cNon  obstant,  il  (le  pays)  se  trouve 
fôil  fertile,  y  ayant  abondance  de  grains  qu'avons  en 
France.  Le  seigle  s*y  sème  au  coramencement  ou  à  la  my- 
aoust,  le  froment  et  avoine  selon  !.i  longueur  de  Thiver  en 
avril  ou  may,  et  Torge  sur  la  fin  de  may.  11  y  a  des  fruits, 
i  savoir  melons  fort  gros ,  meilleurs  que  f  aye  mangé  ail- 
leurs, force  concoiijJji es  et  bonnes  pommes,  cerises,  peu 
de  poires  et  prunes.  Il  s'y  trouve  quantité  de  noisettes, 
fraixes  et  semblables  fruits.  H  y  a  peu  de  pluye  en  esté,  et 
l^r  conséquent  poml  en  hyver.  >  Quant  au  bétail ,  Hargeret 
s*étonne  de  son  extrême  bon  marché,  c  Non  obstant  cette 
grande  famine  dont  parlerons  cy-aprés,  dit-il  encore,  qui 
dépeupla  presque  tout  le  pais  de  bestail,  i  acheptay  sur  les 
chemin 5 ,  à  mon  départ,  un  agneau  aussi  ^nnnd  qu'un  de 
DOS  moutons  en  l*rance,  ou  peu  s'en  faut,  pour  dix  dé- 
mos, qui  sont  environ  treize  sols  4  deniers,  et  un  poulet 
puur  sept  deniers  tournois...  Quant  aux  bœufs  et  vaches, 
ils  multiplient  aussi  extrêmement.  Car  il  ne  se  mange  point 
de  veau  en  toute  la  Russie,  veu  que  c'est  contre  leur  relî- 
gioD.  Puis  ils  observent  quin;&e  sepmaiues  de  ieusne  tous 
ks  ans,  outre  le  mereredy  et  vendredy  de  chaque  sep- 

1.  Em  ii  PempiM  de  Ibutie  H  iprand4'diÊehé  de  MoicwU,  |i.  11.  L'antM 
^tt(e  ^  iMNtt  cilenNis  se  Ironve  p.  7. 
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maine,  qui  lait  près  d'un  demy  an.  Ce  qui  rend  la  chair  à 
bon  marché,  comme  aussi  les  grains»  desquels  y  a  grand 
nombre,  veu  qu'ils  ne  sortent  du  pms;  et  la  terre  est  si 
grasse  et  si  fertile  d'elle-mesme,  qu'elle  n'est  iamais  6i* 
mée,  si  ce  n'est  en  quelques  endroits.  Et  ainsi,  ayec  un 
petit  cheval,  un  enfant  de  douze  à  quinze  ans  labourera  un 
arpent  ou  deux  de  terre  par  iour.  » 

Le  conseiller  Oléarius,  dont  le  précieux  ouvrage  se  rap- 
porte à  l'année  i6S6,  parlant  aussi  des  subsistances  da 
pays,  répète  A  peu  près  les  mêmes  choses ^  tPcar  ce  qui 
est  des  fruits  de  ces  quartiers-là,  il  est  constant  qu  ils  ne 
cèdent  point  en  bonté  ni  en  beauté  à  ceux  de  Perse,  parti- 
culièrement les  pommes,  les  coins,  les  noi\  ,  les  pècht.-  el 
les  gros  melons  jaunâtres,  mais  surtout  cette  espèce  de 
melons  d*eau,  ou  plutôt  de  citrouilles*,  que  les  Moscorites 
appellent  arpus  (arbouses)...  11  ii  y  a  pas  longtemps  que 
l'on  y  voit  des  raisins,  et  les  habitants  d'Astrakhan  en  ont 
roLligalion  aux  niarcliands  de  Perse,  qui  y  ont  porté  ks 
premiers  plants,  qu'un  moine  du  couvent  du  faubourg  (de 
Moscou)  fit  venir  dans  son  jardin ^  » 

Avant  d'eu  venir  à  IMerre  le  Gi  aud,  réloi  iualeurde  la  vie 
des  champs  comme  de  loules  choses,  notons  encore  qoe  le 
nieiiie  (jlt'aiius  constate  que  dija  raRuI  du  grand  honiuie, 
Mikhaïl  Fœdorovitch,  montra  de  la  sollicitude  pour  les  pay- 
sans et  pour  ragricuUure.  c  Que  les  grands-princes  d'anjoar* 
d'hui,  à  lexemple  du  tyran  d'autrefois  (loann  IV),  du- 

I.  Voffogei,  1. p.  455.  Nous  citons  ici  d*après  la  Iradactioii  du  sieur  dt 
Wicquefori,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  toiyours  exacte,  comme oous  le  ferons  voir  ui 
peu  plus  loin. 

Les  arbouses  sont,  en  effet,  des  cucurliitacées ,  et  ooo  des  melons. 
3.  Voyex  encore  la  suite  sur  cette  naturalisation  de  la  vigne.  Cf.,  sur  tout  ce  qui 

précède,  Meineisi,  Vergleiehunf)  des  œlternnndnmct  n Hmslands,  1. 1'^,  p.  91-97. 
où  il  est  w^^'}  qiipstion  des  jardins  russes ,  et  FlcUdicr,  daus  K.éidaiiiiic  ,  L  IX, 
chap.  xvi  [Uni.  allem.,  p.  iSdu 
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9  S  se  pei-melient  des  violences  contre  leurs  sujets  et  les 
biens  de  ceux-ci ,  comme  ils  en  aui  aient  le  pouvoir,  cela 
D*e8t  pas»  quoi  qu'en  disent  certains  auteurs  d'après  nos  de- 
vanciers, savoir  li  après  llerberstein,  Paul-Jove  ,  Guagnino 
ei  aulresy  dont  les  récits  se  rapportent  à  l'état  misérable 
de  b  Russie  sous  le  sceptre  de  fer  du  tyran...  Le  grand* 
priace  actuel,  prince  pieux  et  bienveillant,  comme  1  était 
aussi  son  père,  ne  voit  pas  avec  indifférence  qu'un  de  ses 

pay?aiii  toiuhe  daiKs  la  pauvrelé.  Car  <|uaiid,  pai  suih'  d'une 
mauvaise  année,  ou  d'un  malheur,  ou  du  hasard,  un  d'eux, 
qa'il  soit  paysan  du  tsar  ou  paysan  de  boîar,  se  trouve  mal 
daus  i^es  atTaires,  il  reçoit  de  Tassistance  du  prikaz  ou  de 
la  cbaucellerie,  on  s'intéresse  à  lui,  aflu  qu'il  puisse  se  re- 
lever, payer  ses  icdcvanccs  et  s'acquitter  vis-à-vis  de  l'au- 
torité.» 

Reprenons  maintenant  le  récit  substantiel  de  M.  Storch  *. 

lAvec  Pierre  le  Grand,  dit-il,  couiaience  pour  récoaomie 
rurale  une  ère  nouvelle  en  Russie.  De  retour  de  son 
voyage  à  réliaiiger  (!6f^7-1698),  il  s'efforça  de  ranimer, 
par  des  lois  et  des  encouragements,  celte  branche  si  im- 
portante de  Tactivité  nationale,  de  la  pousser  au  progrès, 
et  de  luire  employer,  dans  le^  seinajUes,  do  meilleures  es- 
pèces de  grains.  U  voulut  qu'on  donnât  de  Tengi'ais  aux 
champs,  qu'on  perreclionnàt  les  instruraenis  et  ustensiles, 
qaon  introduisit  des  cultures  nouvelles  inconnues  jusqu'a- 
lors dans  le  pays,  qu'on  améliorât  la  race  des  animaux  do- 
raesliques,  et  que  la  grande  masse  des  paysans  lût  rendue 
à  la  charrue.  Puis  il  fonda,  le  11  décembre  1719,  un  col- 
lège caméral  auquel  il  confia  un  certain  contrôle  sur  tous 

1  CoQune  ici  la  traduclioD  de  Wicquefort  est  indigiicnioiit  tronquée,  nous  resU- 
tauD*    passage  d*;i|.n>*  ronginal  alloni  iml,  p.  113  (liv.  lil,  cliap.  x). 
i-  P.  loa.  Ce  récit  est  en  |»arlie  traduit  du  nisse ,  du  Journal  du  ministère  des 
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les  intérêts  économiques  du  peuple'  et  qui  devait  protéger 

1  a^i  ii ullui  e,  on  réunissant  aussi  les  premières  iioliuuî  au 
sujet  de  tous  les  procédés  nouveaux,  i 

Notons  toutefois  que  parmi  les  mesures  efficaces  prises 
par  le  grand  monarque  au  proiil  des  intérêts  rui^ui,  iiy 
en  eut  qui  ne  méritent  pas  au  même  degré  desi  justes  éloges» 
et  de  ce  rjuiiilire  sont  peut-être  les  deux  <uivaiiles  qui  su  rap- 
portent également  à  Tan  1 71 9.  La  première,  c'est  Toukase  du 
92  janvier  sur  les  révisions  ou  dénombrements*  :  si»  d*nne 
part  y  celte  ordoiii^ance  assura  au  fisc  un  revenu  impor- 
tant» préservé  auUmt  que  possible  de  Tinfluence  de  la 
fraude,  d'auue  part,  elle  acheva  d'attacher  le  paysan  à  la 
glèbe  et  de  le  dégoûter  ainsi  de  sa  profession.  L  autre  me* 
sure»  c'est  l'introduction  du  monopole  de  l'eau-de-vie  par 
Foukase  du  28  juillet»  modiiié  ensuite,  il  est  vrai  (ouka;?e 
du  3  déc.  173â),  dans  ce  sens»  que  dans  les  parties  de 
l'empire  mal  situées  pour  Texportation,  il  n'était  plus  dé- 
fendu absolument  de  préparer  ce  spiritueux»  pourvu  que  ce 
fikt  pour  les  propres  besoins  du  febricant  et  ceux  de  sa  h" 
mille  »  ou  pour  vendre  le  produit  à  la  Courouue. 

Le  récit  sur  lequel  nous  nous  appuyons  se  termine  ainsi: 
cLes  successeurs  de  Pierre  le  Grand  lircnl  des  pas  nouveaux 
dans  la  large  voie  ouverte  par  lui  dans  le  domaine  de  Téco- 
nomie  rurale.  Peu  à  peu  Fagriculture  prit  plus  d'extension» 
se  répandant  dans  des  distiicts  ou  elle  avait  été  presque 
inconnue  jusqu'alors.  Un  essor  nouveau  et  presque  incal- 
culable lui  fut  imprimé  par  la  suppression  des  péages  inté- 
rieurs cl  par  le  commencement  d'un  arpentage  général'. 
L'impérati*ice  Catherine  11  s'appliqua  è  divulguer  des  con- 

1.  Par  ouknsn  du  ^7  iV  vrier  17"*^? .  il  l';iii;'m»^nl,i  d'un  comptoir  pour  k  ciltwe 
du  dianvre  et  du  tio.  Voir  Uemuano ,  t.  IV,  p.  4^. 

2.  Voir  t.  Il,  p.  60;  f.  III  ,  p.  347. 

3.  Voir  L  lU ,  p.  6ôÛ.  Cf.  p.  402,  note  1. 
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uai^^aiices  théoriques  et  pratiques  sur  les  procédés  de 
ragricullore»  et  sa  première  mesure  à  cet  effet  fut  la  fon- 
dation (en  1765)  de  la  Société  libre  économique  de  Saint- 
Fétersbourg  *.  L'élablisseiuenl,  dans  iempirey  de  colonies 
agricoles  étrangères'  eut  lieu  également  dans  le  but  de 
mieux  laire  praiiquer  ie  premier  deb  arts  el  de  mettre  sous 
les  yeux  des  paysans  des  modèles  d'économies  plus  judi- 
cieusement entretenues.  Si  ce  but  n'a  pas  été  plus  complé- 
temeot  atteint,  c'est  qu'on  négligea  de  donner  à  ces  culti- 
vateurs  étrangers  la  facilité  d'apprendre  la  langue  du  pays. 
Soub  ferapereur  Paul,  un  vii  naître  le  premier  institut 
agricole  \  La  fondation  d'un  ministère  de  rintérieur,  sous 
Alexandre  imprima  à  toutes  ces  tendances  une  marche 
plus  systématique  ^  Des  auditoires  de  nos  universités,  des 
noiioDs  scientifiques  sur  la  vie  des  champs,  Fagriculture  et 
rélève  des  bestiaux,  pénétrèrent  dans  les  résidences  seigneu- 
riales du  plat  pays.  Des  publications  périodiques  élargirent 
le  cercle  des  curieux  et  le  gouvernement  recueillit  le  fruit 
de  ses  eiforls,  sans  avoir  fait  de  i  mdustrie  agricole  une 
branche  du  mécanisme  bureaucratique,  mais  seulement  en 
exerçant  sur  elle  une  action  indirecte,  par  des  agents  tels 
ipie  ceux-ci,  propagation  de  lumières  salutaires,  encou- 
rag'einent,  assistance,  suppression  des  entraves.  Dans  le 
même  but,  le  souverain  Ht  des  donations  de  terres  et  con- 

1.  Voir  t.  ni ,  p  H'»"î  ,  et  IM.  Slorch,  ouvrage  cité,  p.  388.  Cotte  soriôlê,  ainsi 
tfSÊt  naos  favons  dit,  1. 1'^^  p.  r47,  note  3,  eut  le  mérite,  dès  sa  fondation,  de 
|ir«tfiagi«r  dans  rempire  la  culture  des  pommes  de  terre,  qui,  même  aujourd'hui, 
c«(iefidant,  n*j  a  pas  pris  encore  toute  restemion  qo^elie  devrait  avoir.  Catherine 
ét«b«»ra  personneHcmeot  uo  projet  pour  améliorer  la  situation  des  paysans  de  la 
Onm^nne. 

f .  Voir  t.  m,  p.  410,  et  d-dessus,  p.  30  et  45. 
3.  VoirL  ni,p.S36. 

4*  Phisievs  manifestes  émanés  de  ce  souverain  annoncèrent  sa  résolution  de 

értfiner  <^uite  an  projet  dt*  Cùtiierine  11  et  de  réteudrc  â  toute  la  classe  ixualc.  Voir 
L  iil ,  p.  '^7  et  suiv. 

I¥.  8 
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slitua  un  capital  qui  devait  être  employé  à  offrir  de&  sub- 
vealioûs  à  riiiduslrie  agricole  au  moment  du  besoia. 

c  Sous  le  règne  actuel  (celui  de  Nicolas  P),  des  pas  de 
géant  ont  été  faits  dans  la  même  voie.  Une  activité  remar- 
quable a  surtout  été  imprimée  au  développement  des  inté* 
réts  agricoles  par  la  création  (en  1838)  d'un  ministère  des 
domaines  de  1  empire  *  comprenant  un  déparlement  écono- 
mique. La  Russie  est  un  empire  où  Téconomie  rurale  peut 
prospérer  à  merveille  '  ;  lant  sa  situation ,  qui  n'est  pas  dé- 
favorable »  que  son  étendue  et  le  terreau  noir  qui  régne 
dans  beaucoup  de  gouvernements»  lui  permettent  d'y  pré- 
tendre.» 

Ce  règne,  dont  on  a  tant  médit,  a,  en  effet»  commencé  h 

régénération  morale  et  matérielle  des  paysans,  et  laisse, 
sous  ce  rapport  comme  sous  tant  d'autres,  le  souvenir 
d'impérissables  bienfiiits.  Dans  la  création  dont  on  vient  de 
parler^  Nicolas  eut  pour  principal  instrument  le  général 
comte  Paul  Kisselef»  qui»  en  dernier  lieu»  ambassadeur  de 
Russie  prés  du  cabinet  des  Tuileries,  présida  de  1838  à 
1856  au  ministère  des  domaines  impériaux.  Dans  une  notice 
biographique  allemande  qu'on  a  consacrée  à  cet  homme  émi* 
nent  \  nous  trouvons  à  ce  sujet  des  données  curieuses  dont 
nous  offrirons  ici  un  extrait  aux  lecteurs.  La  situation  morale 
et  la  situation  matérielle  de  la  population  confiée  à  ses  soins, 
y  dit-on  »  laissaient  égaiemeiU  à  désirer.  Lesmoyens  d'instruc- 
tion surtout  étaient  dans  un  étal  vraiment  lamentable.  Dans 
la  vaste  étendue  des  domaines»  si  1  ou  en  déduit  les  colonies 

1.  Voir  t.  ni,  p.  763.  —  Par  un  ouk»$e  de  janvier  1867,  le  miobtéft  éfi»  ùù- 
roaîBes  a  été  simplifié  et  partie  tfjiisfomié  ;  le  départeraent  écanoadqoe  a  pm 
le  DOin  de  départemmU  de  VagricuUwe  H  de  i'indwtrie  u^gricoU, 

8.  Wo  dielan'twirîheehafi  vortrt^ich  gmiihm  Amui.  Ceci  est  an  optiiw'nMi 
cmire  lequel  nés  lecteon  sont  prémuiis. 

8.  IfAfereZdl»Lll,p.  347. 
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étrangères,  on  comptait  à  peine  une  quarantaine  d'écoles, 
oà  1,300  élèves  recement  renseigneinent  élémentaire; 
d'écoles  de  filiez,  il  n'en  était  pas  même  queblioii  encore. 
Les  premiers  eflbrts  da  général  Kisselef  forent  dirigés  de 
cecôlé-là.  Il  fit  rendre  un  oukase  ordonnant  que  dans  chaque 
commune  serait  fondée  une  école  élémentaire,  et  quoique 
eette  mesure  ne  pût  point  se  réaliser  d*un  coup,  à  cause  de 
la  pénurie  d'insthuteurs  et  souvent  du  manque  de  ressources, 
il  n'en  perdit  pas  un  instant  de  vue  Taccomplissement.  En 
1855,  le  nombre  des  écoles  populaires  s'élevait  à  2,934,  avec 
i«Mi,t)B8  élèves  du  seie  mâle  et  19,496  du  sexe  fémmin*. 
Le  service  de  santé  n'avait  pas  été  moins  dans  le  délabre* 
meiH  :  dans  tous  les  villages  des  domaines  pris  ensemble, 
il  ne  se  rencontrait  pas  plus  de  cinq  médecins.  Là  aussi  il 
Mhit  du  temps  pour  remédier  au  mal.  A  défaut  d'hommes 
de  Fart,  on  s'adressa  aux  ecclésiastiques,  et,  à  cet  ellet,  on 
omrrit  dans  les  séminaires  an  cours  de  thérapeutique.  De 
plus,  pour  recueillir  les  nmiades  et  les  gens  sans  asile,  on 
disposa  peu  à  peo  400  hospices  dont  Tentretien  fut  mis  à 
h  charge  des  paysans.  On  vînt  au  secours  de  Tagriculture 
et  de  rinduslrie  par  des  sociétés  mutuelles  et  des  caisses 
d'épaigne  :  dans  Tannée  1858,  on  en  compta  1,600  sous 
1  administration  des  conuriunes  ^  Puis  on  fonda,  sur  dilîé* 
reots  points  de  l'empire,  8  fermes-modèles,  â  écoles  d'agri- 
calture  et  un  institut  agronomique,  dans  lesquels  1,500 
élèves  reçurent  des  notions  de  la  science  agricole  ^  Âfin 
de  propger  les  connaissances  théorétiques  sur  la  même 
matière,  on  publia  plusieurs  écrits  périodiques,  et  pour 
stimnier  ractivité  et  l'émulation  des  principaux  cultivaleursi 
on  oiganisa  des  expositions  annuelles  de  leurs  produits* 

I.  Cf.  t.  m,  p.  800. 

5.  Cf.  ibid. ,  p.  89:>. 

3.  a      p.  m. 
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Pour  la  première  fois,  on  essaya  d'appliquer  les  règles  de 
Tari  forestier  aux  immenses  bois  de  la  Couronne,  qai  oc- 
cupent une  surface  de  118,590,900  décialines,  cquivalenles 
à  25,53u  miil.  carr.  d'Ali.  Dés  18ô0,  on  avait  le  relevé  et 
restûnation  de  36  millions  de  déciatines  ;  les  abomemeots 
élaieul  iails  et  mesuiés  sur  une  ligne  de  aO^UOO  verstes,  et 
en  même  temps  on  prenait  des  mesures  pour  le  reboise* 
ment ,  pour  la  plantation  de  forêts  dans  les  districts  méri- 
dionaux où  le  bois  manquait.  Tous  ces  efforts  exercèrenl 
sur  le  développement  du  bien-être  parmi  les  classes  rurales  , 
une  inûuence  saiulau^e  évidente  à  tous  les  yeux. 

La  masse  des  grains  d'ensemencement  qui,  lorsque  le 
général  entra  en  fonctions,  n'atteignait  pas  13,200,000  ; 
tchetvertbs,  s'augmenta  jusqu'à  2â  rniliions;  celle  des  . 
pommes  de  terre,  article  au  sujet  duquel  on  avait  à  lutter 
contre  les  préjugés  des  paysans,  s'éleva  de  382,000  jusqu  é 
5  Vt  millions  de  tcbetverths.  Dans  les  gouvernements  da 
sud  se  répandit  la  culture  du  mais,  dans  ceux  du  centre,  la 
culture  des  betteraves,  et  cette  dernière  prit  une  telle  ex- 
tension qu'elle  suffit  à  alimenter  les  400  sucreries  qui  prirent 
naissance  à  celle  époque -là.  Le  chanvre,  grâce  à  l'iiitro- 
duction  de  meilleurs  procédés  de  prépai*ation,  s'améliora 
quant  à  la  qualité  a  ce  point  que  la  valeur  de  l'exportation 
s  est  élevée  de  17  à  tniilious  de  R.  A.  Le  tabac  russe, 
dont  jusqu'alors  le  pond'  n^avait  pu  se  vendre  au-dessus  de 
1  R.  A.,  iui  rcuipiacé  par  des  plants  obtenus  de  graines  que 
Ton  tirait  d'AmériquCi  de  Turquie  et  d'£gypte,  et  sa  valeur 
monta  jusqu'à  10  à  12  R.  A.  Pour  perfectionner  la  magna- 
nerie,  la  mission  ecclésiastique  de  Péking  reçut  Tordre 
d'envoyer  des  provisions  des  meilleures  graines  de  mûrier 
el  des  qualilcs  les  plus  recherchées  de  vers  à  soie  chinois. 

1.  Oê 40  Ihrres  russes  répoodut  à  16.3S0  kilofr.  Voir  U  I<s  p.  607,  U  Note 
sur  1m  poids  et  mesuret. 
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L  hui  tituiiurt'  juil  son  élan,  surtout  dans  les  gouvernements 
(fAstrakhao»  de  Khersoo,  dlékatérinoslaf  et  daos  la  Griméey 
où  Ton  obtint  aussi  un  vin  excellent.  Le  bétail  s  auj^enta 
dans  me  si  forte  mesure  qu'en  1856  les  paysans  de  la  Cou- 
roone  possédaient  plus  de  36,500,000  tètes,  dont  14  y,  mil* 
iious  de  bélcb  a  cornes.  Ou  compta  8,700,000  moulons  à 
kme  fine,  et  rexportation  de  la  laine»  qui,  en  1840,  avait 

été  dt  ;)-2n  pouds ,  s'éleva  jusqu'à  800,000. 

Cq»eodaat  l'acte  décisif  pour  fixer  le  sort  de  la  classe 
rurale  resta  réservé  au  règne  d'Alexandre  II ,  le  vrai  régé- 
nérateur modêi  ne  de  la  llussie.  Cet  acte,  dont  nous  avons 
kngDement  parlé  \  est  celui  du  â  mars  1861 ,  qui  détacha  le 
paysan  de  la  glèbe,  qui,  en  prononçant  son  émancipation, 
appela  à  Texistence  une  classe  de  cultivateurs  libres,  forte 
alors  de  plus  de  50  millions  d'individus.  Une  loi  de  1866, 
qui  créa  une  adminiâtraliou  spéciale  pour  toute  cette  classe, 
aodeos  paysans  seigneuriaux  et  paysans  de  la  Couronne, 

CD  acheva  l'organisation  ,  laquelle  marquera  profondément 
dans  l'histoire  de  l'humanité  et  doit  réjouir  jusqu'au  fond 
do  coBur  tODS  ceux  qui  aiment  sincèrement  le  progrès  et  le 
perfectiooneuient  réel  de  leur  espèce  dans  toutes  les  brau- 
cbes  de  cette  immense  famille.  U  est  encore  trop  tôt  pour 
apprécier  le  résultat  définitif  de  cette  grande  et  mémorable 
mesure;  mais  en  général,  comme  nous  l'avons  constaté,  elle 
réussit  au  delà  de  toute  attente.  On  ne  peut  dire,  nous  écrit- 
un  de  Moscou ,  que  la  grande  masse  des  paysans  ait  bien 
saisi  tous  les  avantages  de  leur  nouvelle  position  :  le  plus 
grand  nombre  est  encore  dans  un  état  de  transition  ;  ils 
re^dembiuit  à  des  gens  réveilles  eu  sursaut  qui  confondent 
les  rêves  du  passé  avec  la  réalité  présente.  Toutefois ,  les 
paysaus  des  districts  industriels  a  oût  pa^  été  longtemps  à 

I.  T.  ID.  p.  3SS-409.  Pour  le  leile  de  Tacte  d*aflrancliissenieDt,  voir  p.  39S  et 
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comprendre  tous  les  avantages  de  leur  nouvelle  position, 
cl  ils  eu  proûtent  largement.  Déjà  le  peuple  se  nourrit 
mieux,  il  est  mieux  habillé ,  l'ivrognerie  même,  qui  a  été 
la  ^eule  con^iolation  du  serf,  diminue  d'amice  eu  année. 
Quant  aux  nobles,  il  y  a  une  distinction  à  faire,  proprié- 
taires dont  les  revenus  avaient  pour  base  les  produits  de  la 
terre,  et  propriétaires  qui  fondaient  leur  lurluue  le  tne 
vail  personnel  des  ser6.  La  position  des  premiers  s'esl  eo 
général  améliorée  ;  les  revenus  des  grandes  propriétés  ont 
augmenté  et  Ton  n'entend  plus  parler  beaucoup  de  sommes 
non  rentrées.  Les  seconds,  le  plus  grand  nombre,  ont  perdu; 
ils  sont  en  partie  ruinés,  et  quelques-uns  déjà  se  tourné 
du  côté  de  l'industrie.  Dans  les  provinces  occidentales,  les 
propriétaires  polonais  ont  vu  leurs  revenus  diinimicr,  paice 
qu'ils  étaient  en  grande  partie  basés  sur  des  exactions  in- 
justes et  révoltantes. 

En  nous  renfermant  exclusivement  dans  l'ordre  des  frits 

matériels,  esl-il  possible  de  su  rendre  comple  du  dévelop- 
pement de  l'agriculture  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle?  Peut*ètre  les  chiflres  relatife  aux  céréales,  la  quan- 
tité de  leur  production  et  celle  de  leur  exportation  nous 
apprendront  quelque  chose  à  cet  égard.  Essayons'.  11  s'agira 
de  Ichetverllis  ou  doubles  hectolitres. 

1.  Onire  le  Texte  expUciUf  de  VAUaê  éctmomiqme  (éditioii  de  1S57  ),  p.  54  tl 
suiv.,  nous  consuIteroDs  Pl.  Storch,  p.  17S  et  sniv.  ;  Tengoborski,  1. p.  350; 
t.  IV,  p.  i  19  et  suiv. ,  et  phisienrs  mémoires  de  rexcellent  et  si  regrettable  Kap" 
pêti,  dont  iious  iiuuneiuti»  les  titre»  plus  lutu. 
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1.  Pour  h  Y^Tyoàt  cx>mmercial«  de  1793-1795,  on  truu«r  queUjue*  retweigtiriudiu 
«MitiHii*,      ^■■tim  ii»M4li>ti  iMt— *i,  1.0.  p.  t74»  »ttÉ>ha«t^Biicf 

ptrnrat  cet  currafr^ .  ii«  1 1 0.  Voir  4*«flte««  pllt  iO» ,  dUU  11  ••CtMNI  d«  eMBBcrre. 

i.  Il'iÉ^e*  KtTftpea,  «itui  ^ae  lea  lairaoU.  Cf.  Baruu  «le  Hrden,  kusiïai^4t  Krafl- 
ilM  'iili,  pt  1 13.  —  D'aprà  E«i»p«a .  JiM-  JbmliÉirf  l»wl—d»,  p.  1 0,  note  17,  b  nojvnt 
^  1 S  «M  4e  l'Mp«ftatiM  4m  «niât,  4*  1914  k  1699,  unit  âéfu$è  i  ailUoM  de  tehet^ 
frnbi.  poar  une  râleur  Ir-  9,910,999  R.  A. 

1  Tanuit«  :  I  «9.300.920. 

4-  L'ei^ortalisji  dr  la  pliu  forte  de  tooiet  jai^a'en  i9l7.  a  iié,  uaure-t-iin, 

rm»  laliw  4e  99.U»,999  B.  B.  m  4*«njrwi  19  ailieiM  4e  R.  A. 
' .  D  apM  k»  «êôÊtm  4MUé«  p«r  Ft.  Stotdi  (p.  199). 

S.  Crli*  nportalioo  était ,  dit-on .  ai  l'oo  y  ^at«  la  farine  et  qoelqaei  céréelet  ■«con- 

itatt,  »c  t^uî  âr-  ?i,r:'>,"ir>*  r  a.  î.e  fKirt  d'Od'^a  «eiii  a  pxprtrié,  celle  annèe-ià, 

i.i;«.Tn4  iciietrert^,  reprf»«*nUDt  une  valeur  de  plus  de  il  iniliiOD*  de  R.  A* 
»  fi'aprè»  TengoUnki,  t.  IV.  p.  949. 

H.  D'apré*  I«  Texte  explicatif,  p.  6â.  Cf.  tiotr*  ifttne  I«r,  p.  6i3.  et  voir  ploa  loin.  — 
C  e*:  a\t\*  !»  K»*/»  adefi;^.'  jK>ur  <  ali nh  rplaiil  i  L  ron»tructioD  det  Toiee  fetréc*,  pSf 
H  CUiif  non  Vo^  H*n  Uvre  Lrt  CAmlna  da/Vr  rwmi  ;1S<M),  p.  179- 
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Voici  niainlenanl  un  autre  tableau  se  rapportant  à  Tex- 
(mrialioa  des  grains  pendant  la  première  moitié  du  XII* 
siècle,  tableau  cette  fois  officiel  et  difiaé  eo  périodes  dé* 

ceiiaaies.  Il  s  agit  encore  de  tchetvertiis  : 


de  18(M)  -,  I8l:j. 
de  1814  à  18i3. 
de  im  à  1833. 
de  1834  è  1843. 
de  1844  à  1853. 


Ffft.  SejfW.  «rfr»,  tralw.  T«tan. 

l^i,(m  919  J97  I,r43,8i0 

l,ily,765  895,126  2,114,891 

1,273,272  1,031,839  2,305,111 

1,659,877  590,176  2,250,053 

3,698,258  1,837,951  5,536,209 


Ces  mêmes  laiileaux  iont  voii'  que,  entre  laproducUoo 
de  1802  et  celle  qu'on  nous  donne  oflkieiiement  comme 
étant  la  moyenne  actuelle  du  produit  des  moissons,  il  y  a 
une  différence  en  plus  de  118  millions  de  tcbetvertiis  ou 
environ  940  millions  d'hectolitres;  et  que  V  l'exportation, 
qui,  ju^queii  1820,  naguère  dépassé  5  miliions  de  lebei- 
verths,  a  pu  être  portée,  en  1847,  jusqu'à  10  V,  miliions, 

la  plus  r^rte  qui  ait  eu  lieu  jusqu'alors. 

Un  autre  point  de  comparaison  nous  est  offert  par  les 
tableaui  publiés  par  le  ministère  des  domaines  de  la  Cou- 
roune,reiativemenl  à  la  production  en  céréales  obtenue  sur 
les  terres  relevant  de  cette  administration.  Voici  les  chiffres 
de  plusieurs  années,  il  est  vrai  dans  un  espace  de  six  ans 
seulement  : 

mo   21,091,800  67,494,897 

1847'   21,343,519  69,955,166 

1850»   21,928,989  57,993,801 

Uoi'   22,485,181  85,069, 70f 

Il  y  a  là  égaknient  un  mouvement  ascensionnel,  quoique 
non  sans  retours  accidentels,  et,  en  somme,  nous  pouvons 

1.  D*après  Pl.  Slorrb,  p.  188. 

2.  D'après  les  publications  du  ministère  des  donuinei. 
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dire  quii  y  a  un  progrès  marqué»  progrès  que  l'état  de 
liberté  du  paysan  ne  ralentira  pas,  il  faut  Tespérer,  si  ce 

n'est  peut-être  momeutauéaieai. 

Maintenant,  dans  quel  état  Tagriculture  est-elle,  en  Rus- 
se, à  l'heure  qu  il  est? 

Noos  ne  le  cacherons  pas ,  dans  an  état  encore  peu  sa- 
tisfai^aiit,  au  jugement  des  auteurs  les  moins  prévenus  et 
les  plos  entendus  dans  la  matière.  Il  nous  suffira  de  citer 
deux  de  ces  jugements. 

Ecoulons  d'abord  l'impartial  Tengoborski*.  cOn  entend 
soufent  ces  plaintes  que  ragricuiture  se  trouve  chez  nous 
déu^  uii  état  précaire,  et  qu  elle  est  très-an lérée  dans  ses 
procédés  économiques  Ces  pluntes  ne  sont  certaine- 
ment pas  sans  fondement,  mais  elles  sont  aussi  bien  souvent 
empreintes  d'une  certaine  exagération.  Ce  qu'on  entend 
pins  souvent  encore,  ce  sont  les  jugements  plus  ou  moins 
erronés  sur  les  causes  du  uiaiaisc  de  notre  agriculture. 
Phuieurs  de  ces  causes  sont  trop  patentes  pour  être  révo- 
<|oée8  en  doute;  mais  on  risque  de  se  tromper  sur  leur  vé- 
ritaLle  portée,  si  Ton  n'embi^sse  pas  l'ensemble  de  la  situa- 
lion  de  notre  économie  agricole  et  toutes  les  circonstances 
physiques  et  morales  dont  elle  se  trouve  dépendante'.  » 

Voici  maintenant  Tavis  du  baron  de  Haxtbausen,  ami 
consciencieux  de  la  Russie.  Dans  cet  empire,  dit-iP,  tFa- 
gricuUure  ne  saurait  former  Toccupation  exclusive  des 
paysans  :  ïesprii  de  la  nation,  ses  mœurs,  la  nature  du  sol 

\,  Force*  ^oduttUce»  de  bt  Êhueie,  1  U%  p.  309. 

1  Embrasser  lont  cet  ensemble,  comme  neus  ie  faisons,  c*est  un  moyen  d*étre 
^  éqmtalile  envers  les  hommes;  mais  cela  ne  fait  rien  à  la  chose  même,  il  ne 
s*ifit  pas  de  faire  le  procès  de  qui  qœ  ce  soit,  il  s'aipt  de  constater  la  situation, 
ndépeodammeat  des  causes  d'oÂ  elle  provieot  et  par  lesquelles  elle  s'explique. 

1  ÉhÊ4et,  t.  ni,  p.  534.  Les  antres  p»>5a^câ  que  nous  citerons  se  trouvent 
^ôiKh5»7.  CL  k  l«r,  p.  1Ô0  et  153. 
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s'y  opposeut  à  la  fois.  Comme  mduâUie  exclusive,  f^gri- 
culture  rapporte  trop  peu  pour  procurer  aux  cubifateors 
une  aisance  convenable.  C'est  précisément  daii:^  les  gou- 
vememeoU  dont  le  sol  est  le  plus  productif  et  la  populatioa 
essentiellemeot  accole,  que  les  arriérés  d'impôts  setoel 
toujoui's  accumulés  davantage;  cette  population  est  beau- 
coup moins  à  Taise  que  celle  des  contrées  indostrieUes» 
dont  le  sol  est  plus  rebelle  à  la  culture.  Avec  cela,  dans  la 
région  septentrionale  où  les  hivers  sont  si  longs»  Tagii* 
culture  n'occupe  que  trés-peu  les  bras  des  travailleurs:  le 
paysan  reslerait-ii  donc  les  bras  croises  pendant  buii  mois 
consécutifs?.....»  cNous  avons  déjà  dit,  continue  le  mène 
auteur  dans  un  autre  passage,  que,  en  général,  l'agridjl- 
ture  est  arriérée  en  Russie.  Partout  il  y  a  manque  de  prii* 
ries,  la  culture  des  prairies  artificielles  est  inconnue;  de 
là^  insuiiisance  de  bétail,  manque  de  fumier.  Ou  ne  laboure 
le  sol  que  fort  a  la  légère»  on  ie  fiime  peu  et  on  Tépuise 
ainsi  complélemenl.  Comme  jadis  il  y  avait  abondance  et 
même  surabondance  de  forêts,  on  abandonnait  le  terraia 
épuisé,  on  brûlait  une  superficie  boisée  et  on  ycultinil 
du  blé  aussi  longtemps  (jue  cela  pouvait  aller;  aprè<  quoi, 
le  terrain  se  trouvant  également  épuisé,  on  le  quittât  à 
son  tour,  on  s'en  appropriait  de  nouveaux  dans  les  forêts, 
et  ainsi  de  suite.  >  On  lira  avec  fruit  toute  la  suite  de  ce 
passage  important,  ou  l'aristocratie  anglaise  est  présoilée 
comme  modèle  à  raristoci  alie  russe,  surtout  au  point  di 
vue  de  fagriculture,  dont  Tauteur  attend  d'elle  la  transfor* 
mation.  «Jusqu'ici,  y  est-il  dit,  la  noblesse  russe  na  été 
élevée  que  pour  une  liiérarcbie,  pour  une  aristocratie  de 
militaires  et  de  fonctionnaires  publics  Mais  une  aristo- 
cratie n'est  bienfaisante  et  conforme  au  principe  de  la  vie 
du  peuple  et  de  TËtat  que  lorsqu'elle  est  une  aristocratie 
territoriale.  Ce  n'est  toutefois  pas  la  propriété  territoriale 
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seule,  mais  Texisience  quun  y  mène  et  ractivité  qu'on  y 
déploie,  qui  foraieot  une  telle  aristocratie....  Aujourd'hui, 
il  faiidiail  prendre  des  mesures  étendues,  sur  une  grande 
échelle,  pour  constituer  cette  aristocratie  »  pour  former, 
par  son  intemiédlaire,  les  paysans  à  une  agriculture  mieux 
organisée  ei  pour  faire  atteindre  tout  l'ensemble  de  Téco- 
Domie  rurale  à  un  degré  conforme  aux  besoins  impérieux 

de  la  Russie  Il  y  a  la  (uules  les  bases  sur  lesquelles 

pouiraieni  être  établies  des  associations,  des  compagnies 
iTsetionnaires  et  même  des  corporations  mercantiles  et  in- 
dustrielles, pour  exécuter  de  grandes  améliorations  en 
mricoltore;  construire  des  chaussées,  des  canaux,  des 
chemins  de  fer,  pour  mettre  en  rappui  l  les  produits  agri- 
coles avec  les  fabriques,  pour  les  exporter,  —  en  un  mot, 
pour  les  fUre  valoir.  Par  son  instruction,  la  noblesse  russe 
est  suffisamment  apte  à  des  opérations  de  ce  genre,  ou, 
do  moins ,  elle  s'y  fera  facilement,  puisqu'elle  ne  partage 
point  les  préjugés  de  la  iiublesse  de  FEurope  occidentale, 
qui)  pour  la  plupart,  dédaigne  orgueilleusement  le  com- 
merce et  Findustrie. 

tL'agricuilui'e,  comme  occupation,  ajoute  immédiate- 
Bieot  le  baron  westphalien,  tiendra  en  éveil  toutes  les 
forces  inlelicctuelles  de  la  noblesse,  et  la  stimulera  à  déve- 
lopper encore  davantage  et  plus  pratiquement  son  intelli- 
gence,  parce  qu'elle  ne  tardera  pas  i  se  convaincre  com- 
itien  ses  intérêts  matériels  doivent  aécessairemenl  y 
pgoer.  Après  quelques  années  de  service  public,  par  les- 
quelles tout  noble  russe  doit  inévitablement  passer  (?) 
comme  par  une  école  de  la  vie,  la  noblesse  se  reLiierait 
alm dans  ses  terres  pour  se  vouer  à  lagriculture,  comme 
à  la  plus  noble  des  occupations  humaines  (?)  et  aux  indus- 
tries qui  se  trouvent  en  connexion  avec  elle.  Une  autre  con- 
«idératicr»  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  c  est  que  celle  aclivilé, 


Digitized  by  Google 


iS4  pRBMiftRK  sscnon.  —  csAFmus  ni* 

aoflli  salataire  potir  le  bien  général  que  pour  eUe*mènie, 

préservera  la  noblesse  russe  de  la  paresse  et  de  ses  consé- 
queaceSy  et  d'une  vcùne  coqueUerie  ctvec  le*  idées  etiesten- 
danee$  poliUques  de  noire  époque,  » 

Nous  soulignons  ce  dernier  moi,  car  il  nous  paraît  pro- 
fond :  les  cinq  on  sii  dernières  années  ont  depuis  prouf  é 
combien  il  renferme  de  vérité.  Mais,  d'ailleurs,  tout  est 
digne  d'attention  dans  ce  passage^  et,  avant  de  ie  quitter^ 
nons  en  recommanderons  encore  rénuroéralion  des  besoins 
de  l'agncuiture  russe  en  elle-même*,  besoini>  dont  la  salis- 
faction  peut  seole,  d'après  notre  auteur,  affermir  la  base 
de  l'existence  de  l'empire  des  Tsars.  On  sait  que ,  suivant 
lui,  tla  Kussie  est,  par  sa  nature  même,  un  £tat  essentiel- 
lement ag^ricole*». 

On  ne  pourrait,  je  crois,  mieux  faire  comprendie  dans 
quel  état  se  trouve  encore  actuellement  Tagriculture  russe, 
qu'en  signalant  les  circonstances  qui  la  favorisent,  ainsi 
que  celles  qui  en  contrarient  le  développement. 

Le  bon  marché  de  toutes  choses,  sauf  les  articles  de  luie, 
compte  a  la  fois  paï  uii  les  unes  et  parmi  les  auircs.  Le  pru 
peu  rémunérateur  des  produits,  surtout  du  produit  capital, 
des  ^M-ains,  est,  sans  doute,  un  mal,  mais  ce  mal  est  com- 
pense par  le  bon  marciié  relatit  de  la  terre  et  par  celui  des 
bras  d'ouvriers.  Nous  parlerons  plus  loin  (p.  1S8)  de  ces 
derniers,  mais  (pianl  aux  biens-fonds,  on  peut  dire  que,  en 
moyenne,  la  déciatine  de  terre  labourable  ne  valait,  il  y  a 
dix  ou  vingt  ans ,  guère  au  delà  de  13  R.  A.,  moins  de  50  frA 

I,  T,  ni,p.  .m 

3.  On  n  vu  plus  haut  i  p.  il ,  note  t  que  Uuot  a  exprimé  la  même  optnkNi.  qvi 

l'sl  d  ailleurs  générale.  Cepenti  int.  comme  nous  l'avons  dit  m  niéiiie  eadrut,  ceU 
ne  nous  p.irait  pa«;  i  ii<  oie  «limuiiUé,  du  moiii-  j'oui  U  genéiitiiU;  de  Tempirt, 
ri'Xpt'f  ieiH  e  (11-  I  avt'tiij  di  <  hlfMa  ce  qu'il  faut  eu  pt'Uaer. 

3.  Voir  plu^  haut,  p.  iO  v[  >iiiv. ,  H  Tenjfohorski ,  t.  !«•■,  p.  'M  S  —  D.io»  notre 
Altac«,  ie  prix  (Tun  iwcUre  ti«  terre  arable  esi,  eo  jiio|eDiie,  de  3,uuu  £r. 
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Eo  Podulie»  iGuiefois,  elle  pouvail  valoir  jusqu'à  40  R.  A. 
oa  160  ùr.f  el,  aeloD  M.  Koehélef»  celle  valeur  est  mainte- 
nanl  doublée.  Une  déciatine  de  forêts  se  vendait  à  30  li.  A. 
ou  liu  Ir.  Le  baron  de  Uaxthau&en'  insiste  sur  cTeiu- 
guilé  do  capital  nécessaire  è  Teiploitation  agricole  ».  Un 
hou  ciieval  de  paysan  ne  coùle,  selon  lui,  dans  le  gou- 
Teraemeot  de  larosla?!  qui  lait  partie  de  la  région  du 
centre,  que  de  50  à  60  fr.  ;  les  maisons  et  les  bâtisses  en 
général  s'élèvent  également  à  peu  de  ims,  le  bois  de 
coostmclion  élani  fourni  aux  paysans  par  la  commune  et 
chaque  pa^àdn  étant  son  propre  charpentier.  La  terre  ^  par 
elle-même,  n'a  que  fort  peu  de  valeur,  c'est  la  main-cf  oeuvre 
qfBÎ  hii  en  donne,  la  quantité  d'ouvriers  qui  y  sont  atta- 
chés. Cest  pour  cette  raison,  dit-il,  que  tous  les  contrats 
de  vente,  tous  les  actes  de  dotation,  tous  les  testaments 
qui  se  faisaient  gavant  1861),  ne  stipulaient  que  le  nombre 
de  paysans  et  passaient  sous  silence  la  contenance  de  la 
leire.  Dans  une  vaste  région,  d'ailleurs,  la  terre,  comme 
nous  Tavons  vu,  est  presque  inépuisable;  grasse  par  elle- 
méme,  eUe  est  d'une  remarquable  fécondité. 

A  ces  circonstances  favorables,  il  est  juste  d'ajouter  la 
sollicitude  do  gouvernement,  dont  nous  avons  déjà  cité 
taat  de  preuves',  parmi  lesquelles  l'institution  du  zemsivo* 
ou  des  assemblées  provinciales  n  est  assurément  pas  au 
dernier  rang,  dans  la  pensée  de  l'empereur  Alexandre  II. 
Saui  doute,  ainsi  qu'on  la  fait  remarquer*,  il  y  aurail  en- 
core des  mesures  importantes  à  prendre  en  grand  nombre, 
Mis,  depuis  Catherine  II,  le  zèle  des  souverains  russes, 

I.  T.  K  p.  i»  et  14S. 

1  Tkm  WÊkmeui  dnlessiH,  nais  encore  1. 111 ,  p.  S3S.  Cf.  Pl.  Slorcb ,  (ravrige 

.  p.  401-4U  :  MfHMchm  tnui  Dinge ,  p.  S3  ;  Gérebtsor,  t  H ,  p.  351-354. 
1  Vmt  sv  rrUe  institalMNi ,  dont  il  serait  regrettable  que  la  légèreté  et  oa  es* 
pnt  aipnicif  I  cwitiira»»seiit  i  abuser,  notre  tome  UI ,  p.  781-783, 
4-  8ntba«^ii,  t.  lU,  p.  Ô6i. 
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à  cet  égard,  ne  s'est  jamais  ralenli,  et,  par  leur  initiative 
OQ  leur  impulsion  y  se  sont  formés  des  élabUssements  de 
toute  espèce  et  des  sociétés  nombreuses  ayant  les  amélio- 
rations rurales  pour  objet'. 

Malheureusement,  les  circonstances  dé&Torables  Tem* 
portent  peut-être  sur  celles  que  nous  venons  d'énumérer. 
Nous  les  avons  aussi  indiquées  déjà  presque  toutes,  mais 
il  nous  ftiut  en  compléter  ici  Texposé  et  les  résumer  dans 
leur  ensemble. 

Les  principales  sont  les  circonstances  naturelles.  En 
Russie,  la  végétation  a  66  jours  de  moins  pour  se  déve* 
lopper  que  dans  TEurope  occidentale,  et  néanmoins  la  ma- 
turité des  céréales  y  est  plus  précoce.  Il  en  résulte  que  les 
travaux  deâ  champs  se  font  avec  hâte;  il  faut  concentrer, 
dans  un  espace  de  4  à  5  mois,  tout  le  travail  qui,  même  en 
Allemagne,  en  dénia nde  7.  On  est  donc  obligé,  en  thèse 
générale,  de  renoncer  à  la  culture  des  herbages  et  des 
bulbeuses,  qui  demanderait  trop  de  bras  pendant  cette 
courte  période  de  180  à  150  jours,  de  s'en  tenir  à  celle  des 
céréales  ou  même  de  quelques  céréales  seulement  (le  fro- 
ment  ne  forme  guère  plus  de  1  cinquième  de  toute  la 
moisson).  Encore  cette  culture  est-elle  précaire,  par  suite 
des  variations  de  température  au  printemps,  des  gelées 
soit  tardives  dans  la  même  saison,  soit  précoces  en  au- 
tomne, des  sécheresses  et  dWres  accidents  atmosphé** 
riques,  tels  que  grêles,  orages,  brouillards,  etc. 

La  seconde  des  circonstances  défavorables,  le  servagd 
est  maintenant  écartée,  mais  les  conséquences  de  cet  état 
de  chose:»,  l'insouciance  du  paysan,  sa  paresse,  son  igno- 
rance, son  peu  d'aisance,  subsistent  en  grande  partie.  Cest 
encore  une  expérience  à  faire  que  de  savoir  si  la  iiberlé 

i.  Sur  res  établissements  et  ces  sociétés,  on  peuicottsnlter  :  Pl.  Storch ,  p.  38^ 
396;  Tengoborski,  t.  U,  p.  177-187. 
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personnelle  et  la  propriété  rattacheront  à  la  terre  et  seront 
pour  lui  ua  slimulant  au  travail,  si  eiles  lui  feront  coo- 
traeler  des  habilndes  de  teropéraiice  et  d'ordre^  à  elles 
surmuoleiont  sa  défiance  contre  le  climat  et  sod  goût  du 
mfie  aoibulaat,  si  elles  lui  donneroot  le  courage  de  ré* 
pondre  de  lui-même,  de  ne  tout  attendre,  après  Dieu, 
que  de  sou  travail,  si,  eu  ua  mol,  il  prendra  cette  con- 
siHanee  persoDDelle  que  les  Allemands  désignent  par  le 
mot  de  Selbstàndigkeit.  Aujoui  d'iiui,  les  nobles  sont  exo- 
nérés du  devoir  de  nourrir  et  d'entretenir  leurs  paysans 
dans  les  mauvaises  années*:  c'est  donc  sur  lui-même  que 
k  culli valeur  doit  compter.  La  commuue,  sans  doute,  est 
nbsUtuée  au  seigneur  dans  cette  grave  responsabilité  ;  mais 
la  commune  a-t-elle  les  ressources  supplémentaires  qu'a- 
vait ou  que  pouvait  avoir  celui-ci,  et  la  vie  des  individus 
est-elle  pour  la  commune,  abstraction  faite  des  sentiments 
dirétiens,  d'un  intérêt  aussi  pressant  que  naguère  pom'  le 
propriétaire  noble? 

Vient  ensuite  lu  manque  de  capilaux,  qui  s'oppose  aux 
améliorations  nécessaires  en  constructions,  machines,  pru- 
doctioD  d'engrais ,  appel  et  entretien  d'hommes  entendus 
et  à  la  hauteur  des  progrès  modernes.  Dans  Tempiro  pru- 
jiremenl  dit,  le  système  hypothécaire  n'existe  pas  encore  è 
vrai  dire,  si  ce  n'est  dans  les  f)rovincesBalliques,  ainsi  que 
daos  le  royaume  de  Pologne;  car,  comme  le  dit  Tengo- 
borski*,  la  législation  de  l'empire  ne  reconnaît  d'autre  hypo- 
lliéiiiic  que  celle  dont  l'État  s'assure  en  prenant  en  p:ag:e  la 
terra  du  noble  è  qui  il  prête,  ce  qui  s'appelle  zakladnyia. 

r  >fî»i«  M.  kochrlof  (  Ceber  die  liauernyemtinde  und  c/»m  Grundbe^it:^,  dans 
IVuU's  russes  de  Boilenstedt ,  t.  U,  p.  67,  uoie),  cette  obligation  aurait  été 
%  'nj  •  tendue  qu'mi  ne  se  le  flgure. 
t  Vuir  Forceê  frodueUva,  L  K  p.  345.  Cf.  MoUaari  >  p.  243;  Menichen  und 
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Le  crédit  personnel  n'esl  guère  développé  non  plus.  Le 
numéraire  est  chose  rare  dans  les  campagnes.  Ce  n  t^t 
donc  que  sons  toute  réserve  qu'on  peut  admettre  les  affir- 
mations de  M.  Victor  de  Parochine,  quand  il  l  épond  à 
M.  Wolowskiy  soutenant  que  l'afiranchissemeat  des  serft 
a  ébranlé  les  bases  de  la  production  :  (Les  souffrances  m- 
dividueUes  sont  autant  de  dissonances  dans  le  grand  cuii- 
cert  national;  mais  il  ne  faudrait  pas  de  Texception  ftire  la 
règle...  Il  y  a  des  personnes  qui  possèdent,  en  outre  de 
leurs  terres,  des  capitaux  suffisants  pour  les  faire  valoir; 
d'autres  peuvent  s'en  procurer,  soit  sur  hypothèque ,  soit 
sur  leur  crédit  personnel  ^  Le  rachat  des  terres  par  les 
paysans,  définitivement  réglé  sur  plusieurs  points,  a  lieu 
par  annuités,  qui,  léalisfcs  en  argent  par  quelques*uns, 
les  mettent  à  même  de  cultiver  leur  domaine.  On  réduit  les 
ensemencements  sur  les  terres  faibles  pour  mieux  soigner 
les  terres  qui  sont  plus  productives;  on  remonte  son  maté- 
riel ,  on  loue  des  valets  de  ferme,  on  donne  à  des  métayers 
les  parties  du  bien  qu  un  ne  peut  pas  cultiver  pour  sou 
propre  compte;  on  lutte  enfin,  et  la  production  continue, 
en  attendant  qu'elle  s'accroisse.  C'est  surtout  ici  le  cas  d'in> 
voquer  le  bénéfice  du  temps  et  de  la  persévérance,  * 

Le  manque  de  bras  n'est  pas  moins  sensible  que  celui 
des  capitaux,  on  sait  pour  quelles  raisons.  M.  Kochéief  \  il 

1.  A  quel  l.iiiT  ?  (I  n'est  pas  rart*  que  l'on  il«*niando      Ithi  \i  p.  100  d'iiitérr-t^ 

2.  Bodeii>t«  'if  .1-11,  ^-     cl  kt\).  Le  menu:  «.i  uvitiu  rus>«:  e\ulu«'  p.  TOi 

du  If.ivriil  Siilarié.  il  ir<'>l  j^ôio  d'iuford  .ivcr  M.  Tiiiois,  qui,  dàn>  un  «le  >«•>  -li— 
rouis  dos  dcniit  n's  années,  s'cxpriinail  ainsi  :  f  Dans  ret  espace  iumien^e  qui  s"»  - 
tend  des  bords  du  Volga  à  reux  du  llanube,  Sâvex-vou<  à  quel  prii  oo  peut  avou 
un  ouTrier?i*en  faisais  lecomple,  res  jours  derniers*  à  reipusitioa  de  Loodre» 
iidùi),  avec  le  coomussaire  russe.  On  peut  avoir  itn  oavrier  à  10  soos  par  joor. 
Et  savei-Toos  i  ipiel  prix ,  dans  ces  mêmes  )ia;s,  on  penl  produire  an  faedolrtre 
de  blé?  On  peut  le  produire  i  5  fr.  Conduit  par  la  famille  qui  l'a  produit,  sur  ta 
ehir,  avec  les  animaux  qui  ont  servi  i  labourer  la  tene,  Jusqu'aux  grands  Oeiives 
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est  ¥ni,  en  coDtesle  la  réalité,  et  nous  avons  parlé  nous- 

raéme,  loul  à  l'iieure,  du  bun  marché  des  bras.  Mais  d'une 
[ttrl,  aous  avons  parlé  d'un  bon  marché  relatif,  c'est-à-dire 
en  comparaison  avec  les  prix  des  journées  dans  TEurope 
Muïmiaky  el  dauiie  yml  faiu,  pendanl  dernières 
amiées,  ont  prouvé  que  cette  pénurie  n'était  que  trop 
réelle.  Les  salaires  u  élaient  pas  en  pruporlioti  du  peu  de 
valeur  des  produits. 

Le  bas  prix  de  ces  derniers  compte  au  nombre  des  cir- 
cooslances  les  plus  défavorables.  Cependant  il  u  est  pas  gé- 
néral, it  dépend  de  la  situation  des  localités  par  rapport 
aux  voie^  de  conimuDicalion ,  c'esl-à-dire  de  la  facilite  uu  de 
la  difficulté  des  trausporls*.  A  cet  égard,  on  remarque  une 
Ouctoation  fâcheuse.  Car  tandis  que,  dans  les  gouvernements 
«lu  Qord-ouesl  (Sainl-Pélersbuurg,  Livouie,  Koinlcuide;,  la 
moyenne  du  prix  du  tcbelverth*  est  d'environ  6  H.  A.  pour 
le  >cigle,  el  de  10  à  11  R.  poui'  le  froment,  elle  e.^t  dans 
les  gouvernements  du  sud-est  (Orenbourg,  Saiatof,  Penza), 
pour  le  seigle  de  2  A  3  R.,  et  pour  le  froment  de  3  à  4. 
La  diilêrence  est  donc,  pour  le  premier,  de  près  de  12  fr  ., 
et  pour  le  second  d'environ  20  fr.  TengoborskiS  en  opé- 
rant ^sur  les  (jualre  années  de  18iG  à  a  trouvé,  pour 
toute  la  Kusaie  d Europe»  les  moyennes  ci-après  pour  le 
double  hectoHti^e  : 

il  ^(  eniban|iié,  il  revient  à  Ode&»  â  8  fr,  et  le  'prix  le  plus  élevé  est  de 
h)  fr.  1  CepexUai»  en  mars  1866,  riieclolilre  de  blé  de  première  qoalilé  valait,  sur 
fftit  mêtae  plate ,  ju;;qu'^  10  fr. ,  et  ce  D*était  pas  par  exception. 

t.  ♦  Lî  diîTKulté  de'i  i  ojaniunicjlions  n  ret  effet  que,  tljns  beaucoup  de  gouver- 
-'ru-tilî  de  rintérieur,  notdimnent  après  une  riclie  moisson,  il  règne  un  bon  mnr- 
't^r  vr.»!iiient  f.tbuleux  de^  grains  ;ilmient,iirv-^ .  Ihjd  m.n<:hé  qui  niin»^  lo  oulliva- 
^•âs.  •  Vc»ir  k  ûé^vluy^maL  Ue  cette  utéc  daus  le  livre,  Memchcn  uud  JJù^e, 
p.  71 

1  Le  ti-het>erih  ou  double  liectoUtreest  de  2.0a,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt 
n-^-  loote  La  prè<  i-ion  dè?ir;ible. 
3.  T.  K  p.  m  a  Mmt€hm  witf  Dmge,  p.  177. 

lY.  9 
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Seigle   3  R.  61  kop.,  ou  environ  14  fr.  20c. 

Frouoeal   5     67  —        22  3U 

Gruau  (blé  sarrasin» .  .  5     83  22  50 

Avoine   2     35  —         9  50 

D'après  le  calcul  de  M.  Pl.  Storch  *,  la  moyenne  générale 

C6l  (loujours  par  tchelvei  Ih  ou  double  bectoliirc)  : 

Pour  le  froment  >  de  5  R.  4  kop.»  environ  20  fr.  iO  c; 

Pour  le  seigle,  de  3  R.  44  kop.,  environ  14  fr. 
Cela  (ail  environ  10  fr.  pour  un  beclolitre  de  froment^  et 
7  fr.  f)our  un  hectolitre  de  seigle. 

En  1847,  où  le  prix  moyeu  du  froment  était  do  7  K. 
81  kop.  le  tchelverth,  il  se  vendait  à  Saint-Pétersbourg 
9.33,  à  Riga  9.90,  à  Odessa  6.93,  à  Taganrog  4.80  et  à 
Arkbangei  6.58.  Pour  le  seigle,  c'était  en  moyenne  5.11  : 
Pétersbourg  6.9,  Uiga  7.13,  Odessa  4.24,  Taganrog  2.49, 
Ai  kliangol  5.63.  Il  y  avait  donc  une  différence  de  4  ù  5  11.  A. 
(16  à  20  fr.)  du  maximum  au  minimum.  La  moyenne  des 
prix  d'exportation  calculés  pendant  un  long  espace  de  temps 
el  pour  tous  les  grains  sans  exception  (voir  p.  119)  est 
d'environ  17  fr.  le  tchelverlh»  8  fr.  50  c.  l'hectolitre. 

Eli  France,  la  moyenne  du  prix  de  rhectolitre  de  fro- 
ment est  de  18  fr.  au  minimum*. 

Le  prix  du  gros  bétail,  en  Russie,  serait,  d'après  Tengo* 
borski^  en  moyenne  de  4  R.  par  tète,  taudis  qu'en  France 
il  est  de  10  R.  25  kop.;  16  fr.  contre  41. 

Les  prix  de  quelques  autres  objets  ont  été  indiqués  plus 
haut,  p.  109  et  125. 

Au  reste  ^  nous  reviendrons  sur  toutes  ces  questions  dans 

I.  !hT  Baun  nsland,  [i.  ^00. 

â.  Voir  M.  Biock,  Statiêliquc  de  la  France,  L  11,  |i.  41,  et  noire  ])i-opre  livre 
«ui  1.1  n\bm^  inatiôrc,  t.  III»  {>.  49,  oû  nous  allons  même  jusqu^i  eaviron  30  ft^. 
Gf.  Tengoborski,  t.      p.  S03. 

3.  T.  |w,  p.  202. 
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te  diapîtres  suivants.  Eo  sommet  ragricollure  n'est  pas 

suffisamment  remuueralrice,  et  les  piauites  des  cultivateurs 
qui  se  sont  fut  jour*,  oe  sont  pas  dénuées  de  fondement. 

Ain  circonstances  défavorables  pour  Fagriculture  qui 
vieauentd'êtreéuumérées»  et  qui  âontles principales»  on  peut 
en  ajoaler  d^antres  qui  ne  sont  pas  non  plus  sans  importance» 

D'abord,  le  paysan  rua^e  se  sert  d'an  outillage  grossier; 
les  charmes  perfectionnées  n*ont  pas  encore  remplacé  en 
masse  ces  charrues  russes,  impuissaïUCd  à  rompre  la  terre, 
(]ue  Uupelnous  adécrites  en  17Uâ^  àLde  Molinari,  en par- 
laot  dès  contrées  du  bas  Dnièpr,  s'exprime  à  ce  sujet  en 
ces  termes:  tJusqua  ces  derniers  temps,  la  cultuie  est 
demeurée  toute  piimîtiYe:  du  blé  et  des  jachères»  point 
(fengi*ais,  —  le  fuiuiei  est  eniplûM-  cunime  combustible, 
à  de^uil  de  bois  et  de  houille  exploitée,  —  des  chaiTues 
pessiires  traînées  par  des  bcBuTs;  comme  véhicules,  des 
léiégbtd  avec  le  même  attelage.»  Toutefois,  fait-ii  remai- 
quer  ensuite,  c  depuis  quelques  années,  Tesprit  de  progrès 
a  envahi  la  steppe,  et  on  ne  parle  phis'  que  de  machines 
et  il  amelioratious  agricoles.  11  y  a  un  dépôt  de  maciiiues  à 
Alexandro&k^  où  eUes  arrivent  d*Odessa  par  le  Dnièpi'.  Ce 
iOiii  piiacipaiement  des  moissonneuses  et  des  macbmes  à 
battre,  anglaises  ou  américaines.  On  en  £ùt  venir  aussi  de 
Moscou...  On  se  plaijit  toutefois  de  la  cherté  des  machines 
et  surtout  du  manque  de  mécaniciens  et  d*ateliers  de  répa- 
ntion.  Que  le  moindre  accident  survienne  à  une  machine  » 
disent  les  propiitlanes,  et  eiie  nous  l'ait  déiaul  au  moment 
eà  BOUS  en  avons  besoin ,  car  nous  n'avons  personne  pour 

I.  \  nr  liditli4>V5ea,  L  l*',  p.  111.  Cf.  Mcn*chen  und  Dimjf .  p.  81. 

1  T.  U,  |L  Sdi.  a  t  K    93â,  et  L  U,  p.1196;  Molioari»  p.  iSS;  Pl.SU)rcbi 

3.  Kei  eaiesdn,  dans  la  cLisse  dn  propriélaires  nobles, 
i  CwwiiMiut d*lebalériaoslan 
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la  réparer...  Ces  machines  étrangfëres,  nous  ne  pourrons 

coniuiuer  a  aou^  eu  âei  vir;...  nous  beroos  donc  obligés  d*en 
retenir  a  nos  vieux  outils,  et  nous  languirons  dans  la  barbarie 
jusqu'à  ce  quune  sage  prutecliuii  vienne  nom?  t-n  tirer!» 

Ëu  second  lieu,  Tbabilude  des  riches  seigneurs  de  fixer 
leur  résidence  partoul  ailleurs  que  dans  leurs  terres,  cet 
ai)sculei&iiie  djul  uous  avous  déjà  (itirlé  précedeitiineiil'  et 
en  vertu  duquel  il  y  a  peut-éire  Ô0,(l00  Russes  à  Paris  seu- 
lement, méiilu  au5.«>i  d  ètie  uienlionnée  ici.  L'auleur  belge 
que  nous  venons  de  ciler,  après  avoir  iàii  voir  tout  ce  que 
l'agriculture  des  paysans  laisse  a  désirei-,  examine'  pour* 
quoi  cdic  des  nobles,  du  moins,  n  est  pas  beaucoup  plus 
avancée.  cLe  progrès,  demande-l-il ,  aurait>il  pu  davan* 
la^e  élire  domicile  dans  les  exploilalioas  seigiieuiiales? 
Mais  Jusqu'à  présent  (avant  1861)  les  propriétaires»  accou- 
tumés è  passer  leurs  meilleures  années  au  service  de  l'État 
(c'était  liiéme  auireiois  une  obligation^;,  ne  songeaient 
guère  à  s'occuper  d'tigriculture.  On  ne  concevait  môme  pas 
qu'un  homme  qui  pouvait  arriver  au  titre  d  FAcellence  en 
servant  l  État,  perdit  sou  temps  a  liaiire  pousser  du  blé  ou  à 
élever  des  moutons.  Les  seigneurs  séjournaient  le  moins 
possible  dans  leui^s  icrres;  ils  se  horuaieut  à  en  toucher 
les  revenus,  qu'ils  allaient  manger  à  Saint-Pétersbourg,  à 

Moscou^  ou  mieux  encore  à  rélranger.  A  ce  train  de  vie, 
ils  ne  manquaient  pas  de  s'endetter,  et  comme  ils  trou* 
valent  aisément  è  emprunter  auprès  des  Banques  de  la 
Coiiroiiue,  poui  vu  qu'ils  eussent  des  umc^  a  hypothéquer, 
ils  ont  fini  par  engager  la  plus  grosse  part  de  leurs  bien8^ 
Leur  dette  hypothécaire  s'élève,  comme  nous  l'apprend 

I.  T.  fll ,  fi  an.  Cf.  H  lUii  .u^eu,  I.  I".  p.  lôJ. 

Moluiiui,  LdtrcA ,  p.  M. 
'^.  Voir  t.  III ,  |..  :î07,  el  ci-dessus  p.  itL 
4.  Voir  L  111,  |}.  m,  iU-m  et  m. 
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TroiûiUki,  à  bien  près  de  i,iOO  millions  de  francs';  et 
c*68l  toot  au  plus  si  la  ceotième  partie  de  celte  somme  a 
été  consacrée  à  (ie&  âiiiélioratioiji^  agi  icoIps.  Les  marchands 
de  vin  de  Champagne»  les  modistes  de  Paris,  les  maisons 
de  jeu  de  l'Allemagne  eu  ont  absorlx;  certainement  la  rneil- 
ieure  part*  Et  voilà  comment  il  se  fait  que  l'agriculture  des 
propriétaires  ne  vant  guère  mieuic  que  celle  des  paysans.  > 

Malgré  tous  ces  inconvénients,  auxquels  on  pourrait  en 
•jouter  encore  d'autres,  par  exemple,  l'ignorance  des  pay- 
sans, le  coniiiiunisme  des  villages,  les  rigueurs  dn  reciii- 
temeot,  le  tarif  douanier,  etc.,  malgré  tout  cela,  disons- 
DOQS,  la  situation  du  paysan  russe,  sans  doule  difficile  et 
liécourageante,  est  loin  délro  désespérée.  Seulement,  les 
remèdes  que  soggèrent  son  optimisme  à  M.  Sabourof ,  Tex- 
cellenl  agronome  russe*,  sa  conûance  dans  ia  loi  du  pi'Ofrrès 
à  M.  de  Molinari,  ne  seront  peut-^tre  pas  applicables  de  long- 
temps  et  n'aoront  que  des  effets  lents  et  incomplets,  même 
maintenant  que  le  premier  de  tous  les  rern/nies,  Taffran- 
chissement  des  serfs,  est  heureusement  réalisé*.  Malgré  tout 
pourtant,  la  lîussie  a,  par  raj^porl  à  toutes  ses  cullui  e.^.,  un 
excédant  de  production,  comparativement  à  ses  besoins, 
puisque,  de  tons  ses  produits,  il  entre  de  grandes  quantités 
ilans  le  commerce  extérieur,  amsi  qu  on  le  verra  bientôt. 

Avani  de  liiiir  ce  chapitre,  il  nous  l'aiii  dire  encore  quel- 
ques mots  des  auoUmmUs^  matière  capitale  en  agriculture'. 
M.  n.  Storch,  dans  le  livre  duquel  ont  largement  puisé 

1.  yUmt  1,500  millioDS.  Voir  t.  III,  p.  m. 

1  îovJKnweAmufuf  iHiige,  p.  179;  Molinari,  p.  334. *Gf.  Kodiélef,  eliet 
ttiOHledt,  1  II .  p.  67  et  fiaîr. 

3.  Pour  les  comparaisons  .iv»-.-  !p*  pays  d'OccIdenl .  voir  Hrixlliaiiseii ,  t.  1", 
►       148  et  SUIT.;  Men*chen  und  Dinge,  p.  ISÎ;  lilasius,  t.       p.  b9,  94, 

m. 

4.  \otr  la  carte  o*>  2  de  la  4«  éilitioo  de  ï'AUm  économiqm. 
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(0118  ses  successeurs,  y  compris  Tengoborski»  affirme'  qu'à 
^ou  d'excepUoas  près  (les  trois  provinces  Baltiques  iigureiu 
principaletnenl  parmi  ces  exceptions)  Tassoleroent  est  celui 
dt's  trois  champs,  l'assolement  triennal  régulier.  Ce  système 
coosisle  à  diviser  les  champs  arables  en  trois  parties,  dont 
l'une  est  ensemencée  de  blé  d'hiver  et  une  seconde  de  blé 
d'été,  tandis  que  la  troisième  reste  en  jachèie.  Les  céréales 
cultivées  dans  la  sone  où  domine  cet  assolement  sont  le 
seigle  et  Forge  au  nord,  le  froment,  l'orge  et  le  blé  sarra- 
sin au  centre  et  au  sud,  l'avoine  partout  Dans  les  provinces 
Baltiques,  voisines  de  l'industrieuse  et  savante  Allemagne, 
on  est  plus  avancé  pour  les  assolements,  ainsi  que  sous  beau- 
coup d'autres  rapports.  Les  jachères  y  sont  abandonnées, 
comme  elles  te  sont  dans  nos  pays  d'Occident;  on  lait  suc* 
céder,  par  r()ta/i on,  une  culture  à  l'autre,  sans  que  la  récolte 
d'une  espèce  de  céréales  nuise  à  celle  d'une  autre  espèce 
qui  la  suit.  La  ciiiturc,  si  nécessaire  dans  réconomie  i  ui-alo, 
des  plantes  fourragères  et  des  plantes  à  tubercules  fait  es- 
sentiellement partie  de  ce  système,  qui  difE&re  peu  des  as- 
solements alternes  eu  usage  chez  nous.  Le  but  de  ces  der- 
niers est,  comme  chacun  sait,  la  coordination  sur  un  même 
sol  de  la  cullure  des  plantes  alimentaires,  des  plantes  fom  - 
ragères  et  des  plantes  industrielles,  de  manière  à  tirer 
de  ces  cultures  diverses  une  alternance  de  riches  récoltes. 
L'assolement  triennal  régulier,  qui,  il  est  vrai,  eiige  peu 
d'avances  pécuniaires,  produit  peu  en  revanche  et  con- 
somme  les  engrais  sans  rien  ou  presque  rien  produire  pour 
la  nourriture  des  bestiaux.  Le  baron  de  llaxthausen  l'a  vu 
pratiquer  dans  le  gouvernement  de  laroslavl  de  la  manière 
suivante.  A  la  lin  de  juillet  ou  an  commencement  d  août, 

I  f)er  Bftuirnttanii .  p.  164.  Cf.  Tengohoi^ki,  1.  1"",  p.  310,  Texle  ex- 
plieatil  de  VAtlaf  économicO'StatîMtique  ^S**  édition),  p.  iS;  Uaxtbausea,  1. 1*^ 
p.  129  et  poitim. 
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dil-ily  ou  lraDsj[H)rie  1  engrais  siu'  les  champs  destinés  aux 
céréales  d'biver,  ef ,  quatre  ou  six  semaines  après,  on  com- 
mence les  labours.  Au  labourage  et  au  bersage  succède 
rensemeocement,  après  lequel  on  retourne  la  terre  avec 
une  légère  charrue  à  dents,  afin  de  recouviir  le  grain  en- 
»einencé.  £n  automne,  les  paysans  ne  labourent  qu  une 
fois  les  cbainps  à  ensemencer  au  printemps;  mats  dans  les 
ieiicâ  beigueuriales  où  règne  uhl  agi  oiiooiie  yhis  avancée, 
il  0*681  pas  rare  de  voir  un  double  labourage. 

Dans  le  Texte  explicatif  de  Y  Atlas  économique*,  on  men- 
tionne encore  deux  autres  systèmes. 

Le  premier  esl  la  cuUure  Ubre  du  nord  usitée  dans  les 
gouvenK  iiients  les  plus  septentrionaux  (Arkiiangel,  Oiunel/ 
et  partie  de  celui  de  Vologda).  Ne  se  soumettant  à  aucune 
SDrrae  déterminée,  celle-ci  ne  reconnaît  qu'un  principe, 
celui  de  tirer  du  sol  le  meilleur  parti  possible  dans  les  con- 
ditions où  le  paysan  est  placé  dans  cette  région  déjà  hyper- 
boréenne.  Le  seigle  ne  compte  plus  que  pour  un  cinquième 
ou  même  pour  un  sixième  dans  Tensemble  de  Tensemen* 
cernent,  et  la  culture  la  plus  générale  ost  collo  de  lorge. 
que  Ton  sème  dans  un  même  champ  autant  d  années  de 
soite  que  le  permet  la  provision  d'engrais,  jusqu*à  ce  que 
les  mauvaises  herbes  prennent  le  dessus.  Ensuite  le  champ 
émi  on  a  obtenu  ainsi  quelques  récoltes  successiveSy  est 
abariilonné  pour  un  nombre  indéterminé  d'années,  pendant 
lesquelles  il  se  couvre  de  bois;  et ,  pour  les  nouvelles  se- 
mailles, on  choisit  de  nouveaux  terrains,  jusqu'alors  cou- 
verts de  buis,  que  ion  cou|jc  et  brûle  sur  place  et  dont  la 
cendre  sert  d'engrais  au  sol.  Ce  mode  de  culture,  un  peu 
primitif,  n'est  jjralicable  que  là  où  l'on  dispose  de  vastes 
terrains  encore  presque  sans  valeur. 


U»%\t  laàÊqtéti  ^  \imUi  de»  répons  oii  se  {iratiqueul  iea  deui  syâléiue;». 
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Le  second  de  ces  syslémes  est  la  evUure  libre  du  tud  ou 

des  steppes.  Il  est  la  conlre-parlie  du  précédenl  el  se  sous- 
Iraït,  comme  lui»  à  toute  régie  pour  la  succession  des  ense- 
roencements.  Dans  les  steppes,  auxquelles  ce  syst^e  se 
rapporte  presque  exclus! veraent,  Teugrais  uécessaire  au 
chauffage  ne  saurait  être  employé  pour  les  cultures.  On 
fait  venir  les  céréales  dans  le  même  champ  plusieurs  an- 
nées de  suite,  et,  quand  le  terrain  commence  à  s'épuiser, 
on  le  laisse  en  friche  jusqu'à  ce  qu'il  soit  suIGsaniment 
reposé.  Tel  est  le  caractère  géuéi  al  de  la  culture  dans  les 
steppes.  Cependant,  sur  l'immense  étendue  de  pays  com- 
prise dans  celle  région  ,  la  diiïérence  des  condilions  locaK'^ 
produit  naturellement  aussi  une  certaine  diversité  dans  le 
mode  d'exploitation.  Les  principales  espèces  de  blé  cultivées 
dans  cette  zone  sont,  le  froment  dans  sa  partie  occidentale, 
le  seigle  dans  sa  partie  orientale.  Du  reste,  ces  contrées 
produisent  aussi  plus  on  moins  toutes  les  autres  es|)èccs 
de  céréales  cultivées  en  Europe.  En  Bessarabie  et  dan» 
quelques  parties  du  gouvernement  de  Kherson,  le  maïs  en 
plein  champ  figure  parmi  les  autres  produits  agricoles  et 
se  montre  sur  de  vastes  étendues. 

Nous  ne  parlons  ici  que  des  céréales;  mais  on  verra 
bientôt  que  Tindustrie  agricole ,  au  moins  dans  ua  certain 
nombre  de  gouvernements,  embrasse  plusieurs  autres  cul- 
tures, notamment  celle  du  lin,  qui,  après  celle  des  grains, 
est  la  plus  importante  de  toutes.  Dans  le  chapitre  siûvant, 
toutes  les  cultui  es  en  général  seront  passées  en  revue. 
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CHAPITRE  IV. 

US8  AIFFÛIBIITES  SSPJÈGES  OS  CDLTURBS  BT  LA  QUANTITÉ 

DBS  FR0DÏÏIT8. 


La  richesse  matérielle  de  la  Russie  est»  comme  an  sait, 

une  queslioa  controversée:  les  uns  nient  cette  richesse, 
les  autres  y  croient  avec  la  conviction  la  plus  sincère,  la 
foi  la  plus  robuste.  Au  nombre  des  derniers  est  fauteur 
a  un  livre  allemand  que  nous  avons  déjà  cité  plus  d'une  fois 
et  qui  jette  quelques  clartés  surtout  sur  la  partie  sud -est 
de  Tempire'.  Cet  auleur,  après  avoir  iuii  ia  guerre  au  ser- 
vice de  ce  pays,  prit  son  congé  comme  oflicier  supérieur^ 
entra  dans  radministration.  acquit  la  propriété  de  terres 
considérables  et  s'adonna  de  cœur  à  leconornie  rurale. 
(Test  donc  en  connaissance  de  cause  qu'il  traite  la  question 
indiquée;  inalgré  son  opliniibiiie,  c'est,  en  somme,  \m 
juge  compétent.  A  ses  yeux,  «la  Russie  est,  au  point  de 
vue  écononuque,  l'Élat  le  plus  riche  de  FEurope»,  car, 
ilil-il,  c c'est  à  tout  jamais  une  vérité  de  l  econoniie  poli- 
tique, que  la  terre  seule,  avec  ses  produits,  est  la  cause 
première  de  toutes  les  valeurs.  Pourvu  que  la  riche 
productivité  du  sol  d'un  pays  soit  exploitée  avec  intelli- 
gence et  activité,  le  crédit,  qui  est  une  des  grandes  puis* 
sanccb  de  ce  siècle,  s'y  consolidera  et  s'y  établira  d'une 
manière  inébranlable,  et,  par  conséquent,  le  numéraire  y 
alDaera  comme  de  lui-même  Or,  d'après  ces  principes*, 

I.  LebmêbOdir  oui  Ruâthnd  (1868).  Voir  snrtinit  p.  85-92.  —  Cf.  notre 
tat  I",  p.  toi  et  SQhr. ,  et  plus  haut,  dans  le  présent  volume,  p.  36. 

1  Ces  priacipes  ne  sont  pas  innttiquables  en  eux-mêmes,  et,  qnanl  aux  consé- 
«;oeDco>fpie  l  imtour  en  déduit,  comme  elles  n'ont  pas  encore  paru,  c'est  sans 
dcute  à  ravenir  qu'il  est  réservé  de  leur  voir  confirmer  les  principes. 
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la  Russif"  ("^l  le  plus  riche  de  tous  les  pays  civilisés,  car 
elle  a  le  î^ol  le  plus  vaste  et  le  plus  ioépuisable  de  toute  la 
terre,  et  TAmérique  du  Nord  peut  seule,  sous  ce  rapport, 
entrer  en  comparaison  avec  elle». 

Passant  eosuite  en  revue  les  diverses  producUons,  le 
candide  écrivain  continue  ainsi  :  c  II  est  inutile  d'insister 
sur  ce  point,  combien  la  Uussie  est  riche  en  céréales  de  toutes 
espèces,  car  tout  le  monde  admet  que  TAmériquc  du  Nord 
peut  seule  en  cela  lui  faire  concurrence.  Le  uiiijcsUieiix 
Volga,  ce  Mississipi  de  Tempire  des  Tsars,  qui  coule  à  tra- 
vers la  fertile  région  du  terreau  noir,  porte  des  flottes  en- 
tières chargées  de  grains;  des  milUers  de  bateaux  le  re- 
montent  tous  les  ans  pour  amener  à  la  région  centrale, 
ainsi  qu'aux  provinces  du  nord,  Texcellent  froment  dit  br- 
lai(mrka*el  koubmika,  le  millet  et  plusieurs  autres  espèces 
de  céréales,  ou  d'autres  productions.  Cette  abondance  des 
grains  constitue  avec  le  chanvre,  le  lin,  la  graine  île  chauvi  i* 
et  de  lin,  le  suif  et  les  peaux,  la  potasse,  l'huile,  les  soies,  le 
bois,  les  fuui  i  ures  et  divers  auires  produits,  les  principaux 
articles  d'exportation  du  commerce  russe.  L'Oural  et  l  Altaï 
fournissent  des  métaux  précieux  et  des  pierres  fines,  et,  ce 
qui  vaut  mieux  encore,  beaucoup  d  excellent  fer  et  du  cui- 
vre, dont  une  partie  passe  également  la  frontière.  Des  la- 
vnges  (J'ur  sortent,  comme  ou  .>ait,  tous  les  ans,  de  grauilt  s 
quantités  de  ce  métal,  et  qui  peut  dire  quels  trésors  miné- 
raux se  cachent  encore  dans  les  chaînes  de  montagnes 
russes  qui  s  étendent  depuis  TArarath  jus<pi  au  fleuve  Amour, 
trésors  qui  n'attendent  que  la  main  industrieuse  du  mineur? 
Les  régions  méridionales  produisent  non-senlonieul  beau- 
coup de  vin,  susceptible  de  gagnei'  encore  en  qualité,  mais, 

t.  C'est  cê  qae  Haxlfaattâen  appelle  le  Ihuneot  de  filélotoareslL.  Voir  pins  bist, 
p.  100,  Dote. 
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circoaslance  plus  importante,  elles  ont  une  grande  abon* 
dHiee  de  charbon  de  terre,  dont  Fexploitation  est  active 
déjà  sur  les  bords  du  Don.  Des  troupeaux  de  bestiaux,  de 
brebis  mérinos  et  de  chevaux  lestes  et  infatigables  peuplent 
les  steppes.  La  Russie  est  tout  pai  liculièrenienl  riche  ou 
sel;  outre  le  grand  nombre  des  lacs  salés  et  des  usines 
hsiorgiques,  le  sel  gemme  dllatzkaîa-Skachitta,  près  d*0< 
ieûiiourg,  mérite  une  mention,  comme  ayant  fait  lelon- 
Dement  d'Alexandre  de  Humboldt  et  comme  offrant  quelque 
chose  de  si  phénoménal,  que  mémr  les  salines  célèbres  de 
Wieliczka  ne  sauraient  soutenir  la  comparaison  avec  celles- 
ci...  Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  de  véritables  montagnes  de  sel 
qui  se  mouU  eut  là  à  ciel  ouvert.  L'économiste  compremh  a 
s  quel  avenir  on  peut  s'attendre  ici,  quand  le  chiffre  de  la 
population  sera  plus  fort'  et  quand  le  Volga,  clùi;^né  seu- 
lement de  60  milles  de  ces  trésors»  sera  mis  en  contact 
avec  eux...  Loin  d'être  épuisée,  la  terre  a  des  forces  encore 
iateoles  qui  gâi-anlisscnt  pour  longtemps  Fexislence  d'un 
peuple  jeune  et  vigoureux...  Jusqu'ici ,  la  Russie  manquait 
S'îiil»  ii;ent  de  moyens  de  communication  suffisants,  condi- 
lK>n  capitale  d'une  vie  populaire  active;  l'immensité  de 
respaee  était  une  cause  de  faiblesse  pour  l'empire.  Un 
antre  empêchement  était  l'absence  des  conditions  de  pro- 
grès  telles  que  les  exige  notre  siècle,  si  pressé  dans  sa 
marche  en  avant,  ainsi  que  le  marniue  de  Lras  pour  le  tra- 
vail, car  les  hommes  faisaient  défaut  précisément  dans  les 
eoDtrées  les  plus  étendues  et  les  plus  riches  en  produits, 
i<iudis  que  dans  d'autres  la  population  pouvait  paraître  pro- 
nsoirement  suffisante.  L'agriculture  surtout  était,  si  1  on 
«xcepte  les  provinces  Baltiques,  Irès-peu  développée,  et, 

t.  Plaisi»  à  Dieu  qu'il  rr.nifrmente  pa>  trnp  \ite.  ni  en  de  ti.i|>  fortes  proj'ui- 
ti^n>,  ^uiUui  dan^  les  Kouveroem^uU  eu  dehùis  du  terreau  uuir!  Voir  ce  qui  a 
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dans  les  contrées  les  plus  écnrtées  âu  centre,  même  dans 
une  véritable  enfance.  Or,  c'est  justement  dans  i'agricultiire 
avec  ses  branches  accessoires  qu'il  faut  chercher»  grâce  i 
un  sol  immense  et  fécond ,  le  vrai  fond  de  la  richesse  na- 
tionale,  fond  auquel  un  système  roanufiicturier,  établi  snr 
une  vaste  échelle,  nuirait  plutôt  qu'il  ne  lui  porlerail profil, 
par  la  raison  qu'il  enlèverait  à  la  terre  des  forces  dont  elle 
réclame  l'application 

«Siy  en  résumé,  maigre  tout  ce  qui  lui  fait  encore  dé- 
faut et  malgré  le  caractère  primitif  qui  lui  est  encore  inhé- 
rent à  bien  des  égards,  la  liussie  est  un  pays  où  abonde 
dés  maintenant  tout  ce  dont  Thomme  matériel  a  besoin, 
où  tout  individu,  pourvu  qu'il  joigne  à  la  probité  et  i  Tin- 
telligence  Tamour  du  travail,  n'a,  pour  ainsi  dire,  qu'à  se 
baisser  pour  ramasser  ce  qu*il  lui  faut  (?),  quel  avenir  plein 
de  bénédiction  ne  peut-il  pas  se  promettre!  Dès  aujuurd  hui, 
l'aurore  d'un  temps  nouveau ,  que  ne  tardera  pas  à  suivre  le 
grand  jour,  a  brillé  pour  lui,  et  des  lois  pleines  de  douceur 
y  favorisent  les  relations  entre  hommes,  en  aliendaot 
que  la  population  se  répartisse  plus  également  sur  ses  pro- 
vinces, que  l'agriculture  y  commence  une  vie  nouvelle,  ei 
que  surtout  les  chemins  de  fer  et  les  lignes  télégraphiques 
y  réduisent  Timmensité  des  espaces!» 

Sans  contredit,  il  y  a  du  vrai  dans  tout  cela,  et  uoib 
avons  exposé  nous^méme  des  idées  analogues  avec  toute 
rétendue  qu  un  tel  sujet  comporte*;  seulement  nous  li  avonà 
pas  dissimulé  non  plus  qu'une  richesse  qui  parait  magni* 
fique  et  merveilleuse,  vue  de  haut  ou  de  loin,  subit  une 
iiingulière  réduction  dans  ses  proportions  quand  on  Tenvi- 

1.  Cela  est  discutable,  mais  non  pas  certaitt.  Voir  nos  résenres  ait  cenneior- 
ment  de  la  présente  section ,  p.  4 1 ,  note.  Nous  retiendrons  sur  cette  question,  ai 

sujet  de  laquelle  on  peut  aussi  consulter  Tengoborski,  1. 1",  p.  807*309. 

2.  Voir  surtout  t.  il,  p.  i-15. 
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sage  dans  le  détail  et  quand  on  la  rapproche  de  Timmensilé 
du  ternloire  où  elle  esl  répaodue%  nous  dii'ioas  presque 
éparpillée.  Le  tableau  qu'on  vient  de  mettre  sous  nos  yeux 
e:»tsédui^nt,  mais  il  est  sans  onribres.  Or,  la  réalité,  on  ne 
saurait  le  nier,  nous  présente  des  ombres,  des  ombres 
même  assez  fortes  poui  obscurcii  la  splentlciu'  de  la  vue 
densemble  aux  yeux  des  personnes  moins  prédisposées  à 
radmiration  que  l'honnête  militaire  agronome  avec  lequel 
nos  lecteurs  viennent  de  faire  connaissaace.  Dans  riniéréi 
(Tone  nation  à  laquelle  nous  avonis  consacré  des  études 
irop  persévéi  ailles  pour  que  nos  senUinenls  à  son  égard 
puissent  lui  être  suspects,  nous  ne  devons  pas  détourner 
DOS  yeux  de  cette  partie  de  Fombre,  el  quelle  que  soit  la 
suâceptU>iiilé  du  pali  jolL^me  ruâi>e,  il  ne  trouvera  pas  mau- 
Tais  que  nous  lassions  connaître  aussi  avec  franchise  le 
revers  de  Ja  iiieilaiilu". 

D'alNird,  on  se  souviendra  quelle  est  Tétendue  du  tetrain 
improductif,  nous  voulons  dire  ici  impropre  à  Tagriculture 
propi  t'ineiil  dite  et  noxi  pas  à  récouoniie  rurale  en  général*. 
IL  de  BoschenS  que  nous  avons  appelé  le  statisticien  offi- 
•^lei  de  rExpobiUon  de  4867,  le  porte,  toujours  eu  ce  qui 
concerne  la  Russie  d'Europe  seulement,  jusqu'à  125  mil* 
Bons  ée  déclalines  sur  un  total  de  438  millions,  ce  qui  ne 
iaînerait  au  soi  productif  que  313  millions  de  décialines, 
c'est-à-dire  environ  71  p.  100.  Biais  même  en  s'en  tenant 

i.  Voir  le  nène  passdgt  I.  Il,  p.  1. 

1  As  reste,  amis  D*eD  dirons  pas  plus  que  le  stulisUcleo  ofiiciel  leo  ce  qui 
«'aocene  b  Russie  i  de  l*ExpositjoD  nniverseUe  de  1867,  dont  nous  aimons  i  con- 
étaler  rimpartialtté.  Cependanl  tout  ce  diapitre  étail  écrit  quand  V Aperçu  jfa- 
(Mfiie  dcff  férc€»  pntduHivei  de  la  Huifie  { 1867)  de  M.  de  Bnscben  a  été  mis 
«ilrf  Mt  saiiis  an  Ghamp-de-Mars  même  de  Paris. 

t.  Voir  plas  hjut  p.  8  el  le  bblcau  p.  I  l,  où  le  lecteur  voudra  bien  faire  alteu- 
bon  m  cipUcation^  don  nées  dans  ia  noie. 

i.  Àperru  ttati$itque,  y.  121.  Voir  ausH  ibid,  le  tableau  de  la  page  122. 
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aux  chiffres  bien  plus  fiiYorsbles  de  notre  tableau  de  h 
page  14,  coi.  2  el  col.  4  (landes  el  pèlurages  cuuibmeâ 
avec  le  sol  non  utilisable  absolument),  on  arrivera  toujours 
à  bien  près  de  100  milUons  de  décialines  pour  représtnler 
le  terrain  improductif.  Uestent  â57  milUous  de  déciainieb. 
Mais  de  ceui«ci  il  bot  encore  déduire  plus  de  488  milUons 
de  déciaiiues  qui  5uiii  en  forêts  OU  en  pàlui'ages  et  laudes 
utilisées,  de  manière  qu'il  reste  pour  la  culture  proprement 
dite  moins  de  100  millions  de  décialines,  contenance  qui 
pourtant  Jusqu'à  ce  jour  a  paru  encore  assez  vaste  (quoique 
la  culture  des  grains  en  absorbe  7S  millions  de  déciatines) 
pour  que  l'on  songe  beaucoup  à  ménager  le  terran  ;  on 
économise  le  travail  plutôt  que  de  ménager  le  soL  C'est, 
d  ailkurs,  presque  le  quadniple  des  tenus  labourables  de 
la  France ,  plus  du  quintuple  de  celles  de  rAutricbe,  plui 
du  sextuple  de  celles  de  la  Grande-Bretagne,  et  plus  do 
doubla  de  celles  deâ  États-Unis  d'Amérique.  Mais  néanmoin;) 
c'est  peu  pour  un  si  vaste  empire.  Rappelons  aussi  encore 
une  fois  que  sur  55  millions  de  paysans  ,  il  n"y  a  que  5  à 
(i  niiliions  de  propriétaires,  possédant  ensemble  une  con- 
tenance de  6  à  7  milUons  de  déciatines. 

En  second  lieu ,  on  a  vu  à  quel  point  les  culturei»  sont 
restreintes  dans  la  plus  grande  partie  de  l'empire,  comme 
facteurs  dans  la  création  de  la  richesse  ;  la  carte  n^  i  de 
Y  Atlas  économique  n'en  énumère  que  quati*e;  le  blé,  le 
lin,  le  chanvre  et  la  betterave.  En  effet i  ce  n^est  qu*i 
ces  produits -là,  si  Ton  fait  abstraction  des  ioréls,  que 
se  rapporte  Tagricultm'e  en  masse,  et  un  coup  d'œil  jeté 
sur  la  même  carte  fait  ressortir  &  quel  point  les  céréales 
absorbent  celte  mduslrie  capitale  de  la  nation'.  Le  chanvre 

1.  Pour  ii|i(iOâer  à  ces  cultures  restreinlei  de  la  Bussie  la  variété  de  prod«c« 
lloos  dans  nos  pays  (r()ccidQnt  ,  nous  choisissons  le  dé|»arleiiieiil  du  Bas^Rhis, 
et,  dans  celui-ci,  notre  pays  natal  sfiécial,  lantMidisscnicnt  de  Stnsbowf.  Sa 
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cultivé  eu  uiasbe^  que  ûms  une  région,  relaLnenient 
tme  foible  étendue,  ealre  Vitebsk  et  Tchernigof  d'une 
jarl,  lUais'ui  el  Tambul  de  l'autre;  la  helterave  a  un  do- 
omiue  un  peu  plus  vaste,  mais  encore  borné  soit  à  ia  même 
r^ion  qui  Tavoisine  au  sud  el  au  sud-ouest,  soit  i  une 
kaade  de  lerre  étroite  enlre  l  Oka  cl  le  Volga,  de  Riaisân 
a  Saniara';  enfin  le  Un,  cultivé  au  nord  et  au  centre  suf"^ 
lout  Comme  plaute  textile,  et  au  sud  aussi  comme  plante 
oléagineuse,  occupe  sur  différents  points  de  l'empire  des 
étendues  si  considérables  que  ce  produit  rivalise  presque 
avec  le  blé  comme  ai  Ucle  de  comoiercu.  Ou  a  v  u  que  ces 
cultures  restreintes  ont  pour  causes  :  1^  le  peu  de  temps 
accordé  à  la  végélalion,  el,  par  suite,  le  maii(|ue  de  conli- 
euilé  dans  les  travaux  des  cbamps;  2^  le  manque  de  bras, 
conséquence  d*une  densité  relativement  faible  de  population, 
qui  elle-même  s'explique  pai  ia  uature  du  cliiual,  les  autres 
efietsdece  climat.  cLe  cultivateur,  est-il  dit  dans  le  mémoire 
du  barou  Alex,  ik  MeyciiduifT  déjà  cité,  ue  peut  s'adonner, 
laute  de  temps,  ni  aui  cultures  sarclées,  m  à  celle  des 
prairies  artificielles.  La  culture  en  grand  lui  est  également 
mterdite  pai'  le  manque  de  bras  et  la  rigueur  du  climat.  11 

■ 

•'■•t<rQ;»iu  e  loUle  n'jUciiit  pa§  loul  à  fail  HG,OUU  hecUre?,  «JoQt  près  <ic  Gll.dlW 
••bt     1  iliour,  \*\,iJtÂi  envuon  *  li  ?  n  ilmclk':*  ou  p.tlur àj^e" ,  iJlJU  en  \\- 

f»»*^.  ^>i.»JJ0  en  forèl-»,  près  tlf  ij^^^  »  n  VL'rj;».'rri ,  (  ''piftiè»»»^  »•(  put  i^t  r-; , 

:  f-u-.ii\ .  environ  15,()UU  hrctinfij  lorrnent  I;i  couUii.nK  t  ihmi  mipo^jijJe.  Les 
l'^irrs  i  u  lalionr  -ie  divUenl  ainsi:  cultivées  en  céréales  ifroni»  y  coinpriâ  l'é- 
|<'HuUf,  mitell,  sei^lf,  urç?,  avoine,  maïs,  blé  .sarrasin»,  35,1SU;  en  racines, 
lr|«ir-  OiviTTi  el  pjjnif?  (anmifèm  {pommer  de  terre,  betteraves,  bariculs, 
^^«^,  teotiiW,  trèfle,  laieme,  elc.},  (3,000;  en  planter  oléagineuses  eltex* 
cuha^imetle,  «rilleUe,  chanvre,  Jin,  hmtbloo,  ele.»,  12,900;  enprairiei 
«t'fti'KlJes,  5,MU0,  etr.  ^  Il  fjnt  dire  ponrtant  qn'en  Bossie  certains  goovenie- 
^U.  celvi  df  Mox'oo  par  eiemplc,  oui  aussi  de^  cultures  plus  variées. 

I.  Celte  étendue  limitée  de  In  production  des  betteraves  se  comprend ,  s*il  est 
*î«  ^  5^,000  décialtnes  îu/Esonl  jKJur  sali^fairu  aux  besoins  de  la  conîomma- 
î»»  de  remplie  eo  uicrc. 
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ne  reste  donc  que  la  culture  de  certaines  céréales...  Les 

cullure^à  :>oiit  resU  eiales  comme  auilc  part  ailleurs,  parce 
que  le  travail  rural,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  n'y  est  pis 
possible  au  delà  de  130  à  150  jours.  On  a  vu  égalemeni 
que  le  rendement  des  récoltes  ne  s  élève  pas  au  cinquième 
grain;  enfin,  par  la  nature  du  climat,  ces  récoltes  sont  pré- 
caires. iou:i  les  ans,  il  y  a  diseile  partielie,  et  de  5  à  7  ans, 
disette  générale.  Et  que  Ton  ne  pense  pas  que  c'est  le 
manque  d'intelligence  ou  de  cuun.iissances  tecliuiijaes  en 
agriculture  qui  motive  souvent  cette  situation,  ^'ous  avoii» 
vu  et  suivi  les  efforts  si  persévérants  de  MM.  Pollaratzki  i 
Kaiouga,  Kikino  (de  la  famille  Houraviei;  plè^  de  Mos- 
cou, Sabourof  surtout  à  Penza,  etc.,  et  qu'est-il  résulté 
de  ces  applications,  coutiiiuées  pendant  50  ans,  de  la 
science,  du  capital  et  de  rintelligence  pour  les  progrès  de 
l'agriculture?  L'impuissance  des  efforts  de  ces  agriculteurs, 
tant  que  la  science  abstraite  seule  et  Tesprit  d  imilalion  le^ 
guidaient.  » 

Pourtant,  1  auteur  que  nous  citons ,  (iuuique  un  peu  pes- 
simiste peut-éti*e,  n  est  pas  absolu  dans  ses  pronostics  peu 
rassurants,  t Est-ce  à  dire,  pour  cela,  continue-t-il,  qu'il 
faille  désesperei  de  la  science?  Nullement  11  faut,  au  coa- 
traire,  plus  que  jamais  étudier  scientifiquemenl  la  nature 
russe,  en  déduire  des  résultats  basés  sur  l'observation  et 
non  sur  Tabstraction,  et  c'est  dans  cette  voie  que  Ion  pourra 
arriver  à  des  résultats  féconds,  qui  porteront  è  modifier  ud 
peu  les  conditions  si  exceptionueiles  et  bi  délavorabied  où 
cette  agriculture  se  trouve  placée.  > 

Si,  en  troisième  lieu,  un  porte  son  attcnliuu  sur  le? 
sommes  qu'on  nous  donne  comme  exprimant  la  valeur  des 
produits  de  toutes  les  cultures  en  Ruteie  (abstraction  frite 
de  rélève  des  bestiaux  et  des  autres  occupations  rurales), 
et  qu  on  les  compare  avec  les  sommes  représentant  ces 
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mêmes  produits  par  rapport  à  nos  pays  d'Occident ,  on 
06  peut  pins  se  former  la  même  idée  de  la  richesse  agri- 
cole de  cet  empire ,  du  moins  quant  à  l'ensemble  de  la 
Rnssie  d'Europe. 

Le  résumé  des  recherches  de  Tengohorski,  présenté 
daos  un  petit  tableau,  indique  un  total  de  valeur  qui  ne  dé- 
pose pas  1*658  millions  R.  A.,  ou  6,6S9  millions  de  francs': 
ftprès  nos  propres  calculs,  dont  on  va  voir  tous  les  élé- 
menls,  on  peut,  il  est  vrai,  élever  ce  chiffre  jusqu'à  prés 
de  2,300  millions  Fi.  A.  ou  9,200  millions  de  francs  (toujours 
abstraction  faite  des  animaux  domestiques,  etc.);  mais 
peot-on  dire  que  même  ce  dernier  chiffre^  plus  de  9  mil- 
Kards  de  francs,  rapproché  d'une  étendue  de  500  millions 
dlectares,  accuse  une  richesse  considérable  et  propor- 
tionnée? Voyons;  que  ti  ouvuns-nous  à  cet  égard  dans  trois 
des  principaux  empii'es  de  l'Europe?  La  superficie  de  la 
FiAxcB,  comme  on  sait,  ne  dépasse  pas  de  beaucoup 
54  million?  d'hectares  :  c'est  neuf  à  dix  fois  moins  que  la 
soperficie  de  la  Russie  d'Europe.  Or,  la  somme  représen* 
tant  la  valeur  totale  des  produits  des  culUires  n'y  reste  cer- 
lainemeni  plus  au-dessous  de  5  milliards  de  francs".  Selon 
celte  proportion,  il  faudrait  que  la  Russie  européenne  pro- 
duisît pour  une  valeur  de  45  à  50  nuiliards  de  francs.  Si,  pour- 
tant, comme  ii  serait  peut-être  plus  équitable,  on  voulait 
établir  la  proportion  seulement  d'après  les  quatre  premières 
régions,  au  lieu  des  six»  du  tableau  de  la  page  156,  les- 

t  T.  Ii**,  p.  376.  Toujours  alisCractioD  faite  des  chevaux  et  autres  animaux 
dwoliqDes,  car  le  total  général  de  ce  tableau  est  1,964  millions  R.  A.  A  la 
fft  306,  le  mênie  anteur  (comme  nous  Tams  déji  dit  p.  87)  évalue  le  pro- 
éat  total  de  rafriariture  mm  à  f  ,048,500  It  A.,  et  la  valeur  bnite  de  tous  les 

F'^ttits  du  mines  tompiiseî»»  à  2,093,500,000  R.  A.  ou  8,374  millions  de 
^f:^.  Voir  noiri»  propre  lablerui ,  p.  245. 

1  tn  on  rVr)!u;iil  h  produrtion  ngricole  de  !a  Frtînrc.  d.inî  tout  aOD  en- 
i^le,  l'eiete  des  bestiaux  comprise ,  à  8  nùlUards  de  francs. 

IV.  10 
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i|uoliud  uiil  une  éleodue  d'environ  oOU  nullions  du  décia- 
tines  seulement,  mais  encore  six  fois  celle  de  la  France,  il 
laudrait  f|ue  la  Uussie,  pour  égaler  celle-ci,  produisît  encore 
au  moins  pour  une  valeur  de  30  milliards  de  francs.  Dans 
le  royaume  uni  de  la  Grandb-Brbtagnb  et  de  I'Irlahde, 
d'une  superficie  bien  plus  faible  que  celle  de  noire  pays,  la 
somme,  selon  Hac^Queen,  dépasserait  13  milliards,  mais 
nous  l'avons  réduite  (p.  27)  à  G,16j  millions.  En  Autriche, 
empire  à  peu  prés  vaste  comme  la  France,  celi  >omine 
est,  d'après  H.  le  baron  de  Csœmig,  de  près  de  1,S00  mil- 
lions de  florins  ou  de  plus  de  ni  nuiiiurds  de  fiance,  ce  que 
nous  regardons  même  comme  un  minimum'. 

Ëiaminons  maintenant  Fétat  vrai  des  choses,  et,  à  la 
place  d'une  admiration  qu  il  est  permis  de  juger  un  peu 
novice,  laissons  parler  les  faits  positifs.  Ët  d'abord  voyons 
successivement  quels  sont  les  gouvernements  de  la  Russie 
d'Europe  les  plus  appropriés  a  l'agriculture  et  quels  sont 
ceux  qui  s'y  prêtent  le  moins;  puis  nous  envisagerons  aussi 
la  siiualiun  particulière  du  royaume  de  Pologne,  de  la 
grande  •principauté  de  Finlande,  de  la  région  caucasienne 
et  de  lu  Sibérie. 

Hussi£  n'EuAUPK  propaëM£MT  dite.  Le  tableau  que  nous 
allons  mettre  sons  les  yeux  des  lecteurs  a  été  dressé  par 
nous  à  Taide  de  matériaux  divers^  plus  ou  moins  dignes  de 
confiance I  sans  doute,  mais  qui  peuvent  néanmoins  servir 
à  titre  d'approximations^  Cependant,  avant  d'en  parler,  il 

I.  Pour  la  fOiii|i.ii  li-oii  des  récollt'à  des  (iiflfcrcilts  pays,  Voir  un  tableau  do 
noUe  Statittique  de  la  tmace,  l.  lU,  p.  baron  de  Reden,  ytrgleichendt 
Handeh'  nnd  GeiVLrbx'Slalislik ,  p.  590;  M.  Block,  Statistiqitc  de  ia  France. 
{.  n,  p.  ±21  et  a:):  T(-n^..i,  i.  I«r,  ,,.  193.  Pour  PAatridie  en  pirtiimlitr. 
voir  Qœnii^s  SlaUtlùchu  Mamibuchiein  (1S61),  p.  Si. 

Voici  quels  MMi  ce»  malérijiat  :  Kœppmi,  Ueber  dm  Kornbed/mrf  Rmé- 
latuPê,  dans  les  Mémoim  de  rAcadémic  des  sciences  de  Saint -PéterslH)ui|;> 
VI*  série  «  U  V,  et  tirage  â  part;  Pl.  Storcb,  Jht  Bûumtttand,  tableau  de  la 
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nous  faut  préciser  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (p.  108)  sur 
i63  deux  principales  mesures  russes  applicables  à  celle  ma- 
tière, savoir:  la  principale  mesiue  superiicieile,  la  décia- 
Imt,  el  la  principale  mesure  de  capacilé,  le  tcheiverth^ 
Cesl  ce  que  nous  faisons  dans  la  note  placée  ici  sous  le 
teite',  nous  référant ,  entre  autres,  à  i  instruction  concer- 
ant  les  poids  et  mesures  de  Tan  1753,  base  légale. 

MaiiiitJiajit,  quelles  sont  les  parties  de  Terapire  des  Tsai's 
où  les  cultures  sont  le  plus  étendues?  On  le  verra  par  l'in- 
spection du  tableau  dont  nous  avons  parlé  el  qui  sui(. 

W  ri8  (JMMT  1847);  StaUUUckethn  Vrémennik,  t.  W  (1866),  p.  158,  oiBdeL 
pe«(  cMsaJter  nsn  Tengobonki ,  t.  1er,  savoir  :  p.  174  el  398  les  tebleaui  in- 

<^j*pi:irjt  réleadae  des  terres  comparativement  à  la  population;  p.  403,  le  tableau 
r^mpamt  tes  conU'nances  des  domaines  de  reinpire  au  toLii  de  la  supcilk-ie  dans 
T^ie  ^gouvernements  ;  p.  le  l;ibleau  de  la  situation  apncole  eu  ,:t  iM  idl  ; 
p  ïOi,  If  t.'ibleau  de-  prix  coin, ml-  <if-  -laiii?  il  irt^  1rs  (iiiïrH'iils  j^ouvei nriiii'iitN. 

1.  L'  ki»  ieime  df'ciatme  étail  un  (-juv  ayant  50  sayètieê  ^toises  russes;,  ou  un 
'liiit  m»'  fJe  vcrste,  de  côté  ;  elle  éLiit  donc  de  5,50U  sagènes  carrées.  La  dériatine 
^taelle  est  la  para  lié  logramoie  ayant  80  sag»  n»  -  de  lon;^  et  '30  de  lar^je,  et  d'une 
rutteauKe  éù  %àÛO  sagènes.  La  sagèoe  est  de  :.M3:i  mètres  et  se  subdivise  en 
^  tnhi$ie$,  chacoie  4ie  0.71  mèUe.  La  dédaline  répond  é  L093  hectare; 
'  est  Ame  un  hectare  no  peu  fort  II  faut  104^1666  deciatines  pour  égaler  une 
tente  carrée,  et  3,040  pour  égaler  un  mille  carré  d*All.  Ainsi ,  pour  réduire  les 
«ef>les  firrées  en  dédatines,  a  faut  les  multiplier  par  104.1666.  Si  Ton  Teut 
^nmn  le  nombre  d'iieotares,  coonabsant  celui  de  verstes  carrées,  on  peut  aussi 
tve  le  ealenl  snirant  :  réduire  les  terstes  carrées  en  kilomètres  mirés ,  en  mni- 
tipSawl  celles«iâ  par  1.14^  puis  ajouter  deui  zéros  au  produit.  —  l'om  (  nx  iiKn.  er 
roic  «inialinc .  il  f:»iit  dtiix  tchdverthj; ,  uoji  plus  un,  comme  aiicicniit'nu'iil.  Le 
'■  ^tetTerUi  •  !,i  iii»  >uif'  onîiiiairedecaparilv  pour  les  p  ains.  Subdivise  '-n  H  (••/it  t^ 
*^iiM  ou  ÏHti--' Mu\  rii>-=:*  <  pouvant  tenir  64  livrr^  d't  .iu  «  bacuii  ri  ili  K  un  de 

jnrndz.  il  e'^t  un  double  hectolitre;  plus  exactement,  il  répond  a  -IW  hecfo- 
N({iieift  aûotde3.8i  tciietvérik^  chacun.  Il  pèse  en  moyenne  de  11  à  lU 
l'^ls  .  lafftuirter  anglais,  qui  estde  ti.9 1  hectolitres,  répond  à  11.08  Irhelvériiis". 
'  0  tcheffei  prassien  répond  à  UD  peu  pltts  de  2  Icbeivériks ,  à  peu  près  à  un  quart 
4e  (dRtrertb  ou  4  55  litres. 

t.  L"  p<.o<i  r .!       16  ;in  kîl<.>rr, 

î.  î'^f  *ur  io«i  t^-ia  i.  l".  p,  tpOT,  L  II,  p.  ,  la  uole  ,  cl  le  Caieudrier  >ùfil -  Péter»^ 
W«t|        l^^T,  j..  U^-ld^. 
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iiaKuic  <riiii  .isliTiHjufi  les  gouvernements  qui  appaiiienuent  en  emn^r*^'^ 
ou  à  peu  près  en  entiei  à  la  régiuii  des  steppes. 
S.  D8IU  le  calcul  des  gouvernements  de  Pcnn  et  d'Oreubourg,  la  partie  asiatNpt^^ 
3.  Compris,  à  Tépoque  de  celle  énluitioii,  dano  leogommeoieoUde  Yilm.GnA 
4  GouveraeneiiU  réunis  en  m  seul  jusqu'ea  18S0* 
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Pour  le  momeot,  ce  tableau  noua  ioléresse  particnlière- 

ment  par  rappoi  L  aux  terres  en  culture  et  à  rinégalité  du 
sol  au  point  de  vue  de  la  productivité.  C'est  donc  sur  la 
colonne  9  qu'il  ftiut  que  le  lecteur  porte  principalement  son 
attention  ici;  puis  encore  sur  la  colonne  4  et  sur  la  co- 
lonne 5.  Les  autres,  plus  spécialement  relatives  à  la  culture 
des  plains,  seront  commentées  un  peu  plus  loin.  Dans  les 
colonnes  indiquées»  on  voit  qu'il  y  a,  dans  la  Russie  d*Eu* 
rope,  des  gouvernements  qui  n*ont  que  84,000  déciatines 
de  terres  en  labour  i>uv  une  superficie  totale  de  770,000 
verstes  carrées,  c'est-à-dire  1  déciatine  seulement  sor 
9  verstes  carrées,  et  qu'en  revanche  il  y  en  a  d'autres  où 
Ton  a  plus  de  60  déciatines  par  verste  carrée.  On  y  voit, 
de  plus,  que  dans  certains  gouvernements  on  ne  récolte 
que  21  tchetverihs  par  verste  carrée,  tandis  que  dans  d'au- 
tres le  chiffre  s'élève  jusqu'au  delà  de  370  tcbetvertbs.  Enfin 
la  colonne  5  nous  apprend  que  si  24  gouvernements  pro-  , 
duisent  plus  qu'il  ne  laut  à  la  consommation  et  7  au  moins 
assez,  il  y  en  a  17  qui  restent  au-dessous  des  besoins  de  | 
leur  pupuIaUun.  ; 

Ces  mêmes  situations  que  nous  envisageons  ici  par  i 
gouvernements ,  nous  les  ferons  connaître  tout  à  Fheure 
par  groupes  de  gouvei  nements  ou  par  régions,  dans  ua 
second  tableau  (p.  156)  qui  est,  pour  ainsi  dire,  la  conden- 
sation du  précédent.  | 

Mais  d'abord  nous  accompagnerons  ce  dernier  d'une  pe- 
tite annotation,  où  nous  dirons  un  mot  du  contenu  de  chaque 

colonne  et  des  sources  où  il  a  été  puisé. 

Col*  1*^.  Les  chiffres  dont  elle  se  compose,  conformes 
aux  évaluations  reclifiées  de  M.  Schwcitzer,  ont  été  repro- 
duits de  notre  tome  11,  p.  33  et  suiv.  On  vient  de  voir  que, 
pour  réduire  les  verstes  carrées  en  déciatines,  il  ftut  les 
multiplier  par  104.1666. 
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Col.  S*.  Ces  chiAres  sont  tirés  de  rAnnuaîre  statistique 

jilicit-l  { Sluhiliklteskii  Vremmmk  iiossuskoï  Imperii), 
L  V,  i866,  p.  155.  Us  sont  doooés  pour  authentiques.  Ou 
peul  les  comparer  a  ceux  qu'on  trouve  dans  le  livre  de 
H.  PL  StorcJi,  p.  105  et  90,  que  nous  avions  aussi  sous  les 
yeux.  Les  tatrieanx  correspondants  de  YAperçu  slaiistique 
de  M.  de  Buschen  (p.  123)  ne  nous  étaient  pas  encore  con- 
ms  quand  nous  dressions  les  nôtres.  D'après  ces  der- 
oiers,  que  nous  connaissuns  maintenaiii,  70  p.  100  des 
larres  étaient  cultivées  dans  le  gouvernement  de  Toula,  et 
aieore  67  p.  100  daàs  celui  de  Konrsk,  tandis  que  dans 
k  gouvernement  de  Vologda  il  n'y  avait  guère  plus  de 
i  p.  100,  dans  celui  d*Astrakhan»  guère  plus  de  1  p.  100, 
et  dans  celui  d'Aikhaugel,  uiéme  moins,  0.1  p.  100  seu- 
lement. 

Col.  3^.  Pris  dans  la  Statistique  de  Boulgarine  (Rossiyjf 
etc.,  L  n,  p.  96  et  suiv.),  les  chiffres  de  cette  colonne  se 
nn)ortent  à  une  époque  déjà  un  peu  ancienne,  de  même 

que  ceux  doiiiits  par  le  baron  de  Rederi,  Bas  Kaiserreick 
Hmdand  (1843),  p.  96.  Comme  moyen  de  vérilication, 
Doos  nous  sommes  servi  d'un  tableau  analogue,  mais  incom- 
plet, inséré  par  Kœppen  dans  son  mémoire  ieber  den  Kom- 
kdarf  Russiand^s^  p.  40  et  suiv.  Ce  dernier  tableau  est 
relatif  aux  années  de  18;U  à  1837;  17  ^^uuvernements  seu- 
lement y  figurent,  et  les  chiiTres  expriment  le  minimum 
des  semailles  et  non  pas  le  nombre  réel  ou  la  moyenne. 
On  se  rappelle  que  le  (chelvertb  correspond  à  2.09  hecto- 
litres ou  è  3  Vt  scheffel  de  Berlm. 

Col.  4*.  Ces  chiiïres,  reproduits  de  notre  Statistique  gé- 
waU  de.  resupire  de  Russie  (16^9),  p.  158-161,  ne  sont, 
pv  conséquent ,  pas  récents  non  plus.  Mais  nous  n'en  avons 
Irouré  nulle  pari  de  moins  anciens,  pas  plus  dans  le  livre 
<le  M.  PL  Storeh  que  dans  celui  de  Tengoborski  ou  dans  le 
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Texie  explicaUf  de  l'Atlas  économiqoe'.  UaxUiausen  s'est 
abstenu  tout  à  fait  de  baser  ses  opinions  sur  des  chiffres. 
Ceux  de  la  coloime  en  question  sonl  aujourd'hui,  dans  tous 
les  caS|  au^dessotts  de  la  réalité,  comme  on  s'en  convaio- 
cra  facilement  eu  compai  ant  avec  eux  les  chilli  es  de  h 
colomie  7»  relatifs  seulement  aux  terres  des  domaines  de 
Tempire. 

Col.  5®.  Nous  l'avons  empruntée  au  livre  de  M. Pl.  Storcli 
(1850),  p.  SOS;  ces  indications  découlent,  d'ailleurs,  des 
chillt  es  mêmes  du  tidjieau. 

Col.  6-8,  Puisés  a  la  même  source  (Storch,  p.  188)  et 
officiels,  les  chiffres  de  ces  (rots  colonnes  se  rapportent  i 
uue  auuee  ierlile  (1847),  mais  exclusivemeut  aux  terres  des 

1.  Actudllement  nous  trouvons  ud  Ubleau  du  même  genre,  et  Uwt  â  faH 
récent,  «kins  le  nouveau  livre  de  fiuschen,  p.  11  fait  connaître  les  mojenBf^ 
de  la  récotte  des  grains,  en  tcbetvrrths,  se  rapportant  â  la  période  septeniale 
de  1868  à  1864.  Le  lectour  curieux  de  ces  détail.^  voudra  bien  y  recourir  ;  doo^ 
en  ilunnorons  seulemciit  i|u»»l(|iu»s  cilraits.  Dans  les  dix  premiers  numéros  do  U 
série,  (ni  m'Ikhivc  pruMiuc  tous  li-s  j^'ouNt-nit  ineiits  qui  fi^aireiil  .iiis*!  d.iii>  uolf'' 
(-•(liItMu .  iiiai^  (l.ms  un  ortlre  interverti  pnr  i'.ii  (  ('>siuii  de  quelques  ,iutu-^,  V"h 
cet  urdtf  {nmé  ajoutons  i  liiffres  de»  luovfiines)  :  Tambof  (  iO,â:!t^,lAXi  . 
Saniara.  séparément  (  10,030,000),  Riaisàn  («,404,000),  Vialka  (0,400.0001,  Von> 
nège  i'.^(J50,000),  Saralof,  séparément  (8,8r,r»,000i,  Koursk  (8,300,000),  Ord 
(8,280,000),  Toula  (7,8-10,000).  Pcnza  (7,093,000),  Poltava  (6,M0,0Û0/,  SimbirJi 
(6,064,000),  Podolie  (5,752,000),  etc.  Le  mnimum  pour  un  gouveroement  dépasse 
Buûotenant  10  millionf  de  Icbetvertl»,  et  mtae  le  13»  en  rang  de  oes  gonvene» 
ments  a  encore  une  récotte  de  5  à  6  millions  de  tchetverths.  ProporlionneUcasot 
an  nombre  des  habitants,  ce  tableau  donne  5.t4  tchetverths  par  téte  pour  le  n*  1 
(Tambof),  et  encore  près  de  3  (2.93}  tchetverths  par  tète  pour  le  n*  11  (PodoKf). 
Le  niinunum  absolu,  271,600  tchetverths  an  lold,  se  rapporte  au  gouvenemcal 
d'Arkh.'ingel .  qui  présente  aussi  le  minimum  relatif,  moins  de  1  (O.OG)  ti:hetverlb 
par  tétf  Siiivi'iil.  d.iiis  l'ordre  asoend.uil,  It-s  ^jouvc  riiement'4iuivaiit«»  :  .\straklwu, 
430,000  kliel\cTtlj>  au  tutal  rl  0.00  p..r  tête;  Olonetz.  545,000  l«lirlvnths 
total  et  l.H;î  p.ir  tête;  Estlioni.',  ^,yir\(M>  i(  lit-lverllis  au  tol«l  et  2.4U  p ir  Irl- ; 
Saint-Pétei^boufit,  1,450,000  .tu  lulal  et  1.18  par  tête.  La  moyenne,  d'apitfsi»* 
même  tableau,  e^t  de  4  .".  millions  de  Ichelveillis  par  gouvernement,  et  de 
moins  de  4  (3.80)  par  léte.  Eu  bettolitres,  cela  fait  à  peu  près  9  par  gouvemeiiteal 
et  7.56  par  tète. 
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domaines  de  Feinpire.  Ils  n'indiqueiu  que  des  quant ilés 
partielles,  mais  que  l'on  comparera  uUlemeniy  comme  élé- 
ment de  vérification ,  à  celles  de  la  colonne  4.  Les  propor* 
ùojQs  inscriles  dans  la  colonne  8,  quoique  se  t^pporlant 
parefllement  à  des  quantités  partielles,  nous  paraissent 
avoir  néanmoins  une  valeur  absolue;  en  Men  des  cas,  elles 
pourront  également  servir  comme  moyen  de  vérification. 
Gomme  ceux  des  deux  colonnes  précédentes,  ces  chiffres 
fiOiU  empruulés  au  livre  de  M.  Storch,  p.  188,  où  ion 
pourra  même  trouver  séparément  la  proportion  pour  les 
semailles  dTiîver  et  pour  celles  d'été. 

Ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  le  grand  tableau  de  la  page  148 
BOUS  met  è  même  de  résumer  par  (troupes  les  chiffres  re- 
blifs  au  point  de  vue  qui  nous  intéresse  ici  en  premier 
lieu,  chiffres  qui  indiquent  l'importance  générale  de  la  cul- 
lure,  ainsi  que  ceux  qui  cuiislalent  l'étal  de  la  produc- 
tion quant  aui  céréales  ^  A  la  superficie  totale,  réduite 
aus?i  en  déctatines,  nous  ajouterons  le  chiffre  de  la  popu- 
lation correspondante".  Nous  arrondissons  quelque  peu  les 
loromes,  et  nous  modifions  celles  de  la  colonne  4,  d'après 
DOS  estimations  personne  lies,  qui  peut-être  approchent  da- 
vantage de  la  réalité  pour  le  moment  actuel. 

Toici  ce  résumé  :  nous  osons  croire  qu'il  se  recomman- 
dera à  lattention  des  hommes  studieux,  statisliciens,  éco- 
Donustes  ou  hommes  d'État. 

1.  Mus  haot,  p.  9i,  on  I  IroaTé  m  tableau  dressé  à  un  point  de  m  piutdi 
léoto^que. 

t.  ITaprès  oo^  propres  caleniâ.  Cf.  Pl.  Stonrli,  p.  107. 
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Quelques  mots  seukment  sur  cbacuue  de  ces  six  rêgioos^ 
que  le  lecteur  pourra  comparer  avec  celles  que  nous  avons 
admises  et  caractérisées  plus  haut  (p.  94). 

La  première^  qui  est  la  plus  vaste  de  toutes,  se  compose 
des  18  gouvernements  ou  pays  suivants ,  dans  Tordre  de 
leur  importance  au  point  de  vue  de  la  quaiiuié  absolue  des 
terres  en  culture  :  Toronège,  Pdys  des  Kosaks  du  Don, 
Ttanbof,  Koursk,  Kief,  Tchemigof,  Kasan,  Orel,  Kharkof, 
Volynie,  Poltava,  Podolie,  Toula,  Saratof,  Simbirsk,  Oren- 
boarg  (avec  Oufa),  Penia.  Ici  est  le  vrai  grenier  de  la  Russie; 
le  Ichelverth  de  seigle  y  coûte  muins  de  10  fr.,  taudis  qu'il 
peut  coûter  plus  de  20  fir.  à  Saint-PétersbouiY. 

Cette  région  est  d'une  étendue  presijiie  triple  de  celle  de 
bFraiice,  dont  la  contenance  est  de  54,300,UUU  iiectares; 
€sr  140,610,000  déciatines  font  15â,686,7â0  hectares.  Hais 
h  France  a  presque  la  liiuilic  de  sa  superficie  en  labour 
iih  miUiooa  d'hectares  %  tandis  que  dans  les  140  ou  141  mil- 
lions de  déciatines  de  la  meilleure  région  de  la  Russie, 
lesquels  font  153  à  15*4  nullions  d'hectares,  il  n'y  a  soub 
ii  charrue  que  4â  millions  de  déciatines  (environ  47  mil- 
lions d'hectares),  pas  même  le  tiers  du  total,  ^ans  parler 
de  ce  point  important,  que  la  Frauce  a,  en  outre,  ses  prai- 
ries et  ses  vignobles,  el  qu'elle  n'a,  d'ailleurs,  pas  à  sa 
bar^^e  des  parties  presque  nulles  en  ce  qui  concerne  la 
prodoctioD,  mais  accolées  aux  autres,  circonstance  qui, 
pour  la  Russie ,  amoindrit  considérablement  le  grand  avan- 
lâgc  (je  {  enfermer  une  si  vaste  région  si  remarquablcincnt 
fertile.  Dans  cette  meilleure  de  toutes  les  régions  de  la 
Russie,  on  fait  une  moisson  de  150  millions  de  tchetverlhs 
^  de  âlâ  à  ^14  millions  (fhectoUtres  :  en  France,  on  en 
rfoAe  pour  le  moins  SOO  millions,  ce  qui  donnerait,  pour 

t.  Viirie  tableau  de  la  page  14 
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la  même  siiperlicie  que  notre  région  russe,  environ  6UU  aiii- 
lioûs  d'hectoliti'es  au  lieu  de  âl4  millioos. 
Veut-on  faire  entrer  la  population  dana  cette  comparu* 

son,  un  aura  ; 

La  ncillearc 

FitBcc  eatlère.  fégÎM  imm* 

Population   38,000,000  28,425,000 

Terres  en  labour  .  .  .    â6,00(l,(X)0  hecl.     47,CXH),(XH)  hecl. 
Moisson  2UU,0U0,000  liectol.  3U,0U0,U0O  beclol. 

On  trouve  donc,  dans  ladite  région  russe,  prés  de  hec- 
tares en  cuhure  et  environ  11  hectolitres  par  habitant, 
tandis  qu'en  France  on  trouve  seulement  0.6  d'hectare  et 
5  hectolitres  par  habilant. 

Dans  tonte  cette  première  région,  quoicpie  la  meilleore, 
ou  ne  réculte  que  S  grains  pour  1 ,  tandis  qu  en  France  la 
moyenne  est  de  5  ou  6. 

La  seconde  région  se  compose  exclusivement  des  iiun 
provinces  Baltiques  (Livouie,  Kourlande  et  Esthonie),  qui, 
par  rapport  à  l'agriculture,  comme  i  d'autres  points  de 
vue,  ont  exercé  une  si  heureuse  influence  sur  le  dévelop- 
pement de  la  nation  russe,  grâce  à  Télément  allemand 
qu'elles  renferment  et  à  une  noblesse  qui  a  devancé  de 
beaucoup  la  noblesse  russe  dans  la  carrière  de  la  civilisa- 
lion^.  Cette  région  se  distingue  par  une  plus  grande  va* 
riélé  de  cultures;  elle  a,  en  outre  des  céréales,  beaucoup 
de  bois,  du  Un,  etc.;  elle  a,  de  plus,  des  pnfiries  naturelles 
nombreuses.  Les  terres  en  labour  n'y  occupent  pas  un 
quart  de  la  superficie  totale,  mais  la  moisson  donne  plus 
de  4  grains  pour  1.  11  n'y  a  guère  qu'un  hectare  pour 
clia4ue  habitant,  mais  cela  suilit  à  cause  des  produits  sup- 

1.  Nou<  rofrrf  (tuns  da  rendre  si  tardivement  à  rélémenl  aUeniaud  que  k  ftstât 
renferme,  ta  justice  «jo'iJ  mérite  et  qui  aurait  po  trouver  place  soit  dans  noire  ta- 
bleau ethnogniphiqne,  t  H,  p,  684,  soil  dans  le  coup  d*mil  général  sur  Ut  cmll> 
sation  russe ,  t.  lU ,  p.  860  et  86L  Voir  encore  plus  loin ,  p.  16». 
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p{énieniaii  t:>.  En  grains ,  on  y  dispose  de  un  peu  luoius  de 
i  iiectolitres  par  habitant 

L«T  troisième  réç^ion  se  compose  des  17  gouveriiemetils 
«livanis  :  Vialka»  iiiaisân,  Minsk,  Smolensk,  Vitebsk,  Kovno, 
Moghilef,  VfaK&Bir,  Tver,  Nîjegorod,  Vilna,  Kalonga,  Kos- 
Uoma,  Pskof,  Moscou,  laroslavl^  Grudno.  Comme  la  pie- 
miire»  elle  dépasse  de  beaucoup  toute  la  superficie  de  la 
France,  mais  une  comparaison  est  encore  possible  enire 
ks  deux  éléments.  Un  peu  plus  du  tiers  de  la  superiicie 
lotde  est  en  culture,  et  il  y  a  encore  pour  chaque  habî- 
laat  1  %  heclare  en  cet  étal  et  4  heclolitres  de  blé.  De 
même  que  dans  la  première  région,  la  moisson  donne 
8  grains  pour  1.  Du  reste,  le  pays  est  couvert  de  bois 
daus  la  proportion  de  30  a  50  décialmes  sur  100. 

Voilà  donc,  si  Ton  Jette  un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  les 
trois  premières  régiuil^,  une  superficie  de  2â6  miliioub  de 
déciatinea  ou  de  â58  millions  d'hectares  qui,  à  la  rigueur, 
et  abstraction  fiiite  de  la  grande  variété  de  nos  cultures, 
peut  entrer  en  compai*aison  avec  la  France  (54,t)00,0u0  hec- 
tares); mais  elle  ne  forme  encore  que  la  moitié  de  la  Russie 
dEurope.  Reste  i  autre  moitié,  321  millions  de  déciatinea, 
dont  i  état  d'infériorité  saute  aux  yeux  et  va  en  croissant 
«fane  région  è  l'autre.  Cette  infériorité  devrait ,  ce  semble , 
V  iau  e  appliquer  uu  régime  d'administration  diiiereut,  peut- 
être  avec  un  système  d'impôts  modifié. 

Dans  celle  secoade  moitié,  voyonii  d'abord  la  qualrième 
région,  celle  des  bois,  qui  se  compose  des  5  gouvernements 
de  Perro,  Novgorod,  Saint-Pétersbourg,  Vologda  et  Olo- 
uelz.  Sur  près  de  iUU  millions  de  déciatines,  ce  qui  est  à 
peu  près  la  double  étendue  de  la  France,  elle  n'a  en  labour 
que  5  V,  mUiions,  c'est-à-dire  environ  un  dix -huiiiènie,  et 
elle  ne  produit  pas  plus  de  10  millions  de  Icbetverths,  ce  qui 
n'eu  donne  guère  que  1  Vt  P^r  habitant,  même  dans  cette 


Digitized  by  Google 


160  PREMiÉHL  SECT10>.  —  CHAPITRE  IV. 

population  déjà  clair- semée.  Pourtant,  le  rendement  des 

grains  y  est  de  3.6  pour  1 ,  car  le  système  de  défiîcbemënt 
qui  procède  par  rincinéralion  des  terres  engraisse  celles^ 
fortement  et  leur  permet  de  donner  un  riche  produit,  uiaii 
il  n'est  applicable  qu'a  des  terres  sans  grande  valeur. 

La  cinquième  région,  celle  des  steppes,  se  compose  des 
gouvernements  de  Kliersun,  Samara,  lékatérinoslat,  iiessa- 
rabie,  Tauride,  Stavropol  et  Astrakhan.  Elle  est  presque  en» 
tièrement  dépourvuti  de  bois,  et  poui  lanl,  sui'  près  de  52  mil- 
lions de  décialines»  étendue  qui  équivaut  à  peu  près  à  celle  de 
la  France,  elle  n'en  a  guère  plus  de  8  millions  en  culture,  1 
déciatine  sur  6.3.  Toutefois,  elle  a  3.7  grains  j)onr  1,  et  produit 
6  millions  de  tchetverths,  i.S  par  habitant.  Elle  renfenne 
les  gouvernements  les  plus  productifs  de  tous  (relativement 
pai  lanl)  en  céréales  :  car  dans  les  gouvernements  de  Bessa- 
rabie et  de  Stavropol ,  comme  dans  ceux  d'Orenboorg  et  de 
Podoliè,  la  moisson  donne  de  6  à  8  grains  pour  1  (3.7,  c'est 
la  moyenne  de  la  région).  On  y  trouve  concentrés  sur  quel* 
ques  points  plusieurs  districts  complémentaires  du  grand 
grenier  d'abondance,  dont  nous  avons  parlé  plua  haut. 

La  sixième  région,  celle  des  toundras,  qui  ne  dépasse 
pas  le  gouvernement  d  Arkhangel  et  que  l'on  peut  com- 
parer aux  plages  septentrionales  de  la  presqu'île  Scandi- 
nave, se  divise  en  trois  bandes  dont  les  deux  septentrio- 
nales ne  produisent  point  de  grains  cl  n'ont  plus  de  cultures 
du  tout.  Dans  la  troisième  bande,  dont  le  sol  est  un  peu 
meilleur,  il  y  a  en  toiil  Si,000  décialines  en  culture.  Com- 
paré à  la  superficie  totale  de  la  région,  qui  est  de  81  ,ô7â,0U0 
déciatines ,  c^est-à^dire  plus  grande  de  moitié  que  celle  de 
la  France,  cela  fait  1  décidiine  sur  prés  de  mille.  Sauf  ce 
tiers  méridional,  toute  la  région  est  une  terre  désolée; 
mais  ce  tiers  produit  néanmoins  encore  300,000  tchet* 
vertbs,  c'est-à-dire  plus  de  i  par  habitant,  et  la  récolte 
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àMioe  encore  â  Vi  ^  '  Vt  gi  aiûs.  De  ces  âOO,000  tcbetverihsy 
pbs  de  185,(KK>  sooi  produits  sur  les  terres  des  domaines 
de  itmpirc,  led^utid  possèdent  près  de  la  uioûié  des  terres 
du  gooTernemeat  d'Arkhang  el*« 

Relativement  aux  terres  des  domaines  de  h  Couronne, 
coasig2M>DS  kif  en  passant,  la  noie  suivante.  On  a  vu*  que, 
dus  kur  ensemble,  elles  embrassent  S9â  Vi  millions  de 
déciatines.  Or,  elles  ri  nfernieai  à  pc:i  près  S6  millions  de 
dédalines  utilisées  dans  ^économie  rurale',  avec  une  popu- 
lation de  90  millions  d'émes ,  dans  la  dernière  année  avant 
iaff^aQdIi^^ement.  En  1(^16,  elles  produiraient*  21,448,054 
IcfaetTeribs  de  grains  d'hiver  et  46,046,24â  de  grains  d'été, 
ensemble  67,494,897  ichelverlhs;  et,  en  1847,  21,844,064 
idieiverlbs  de  grains  d'hiver  ei  48,111,102  de  grains  d'été, 
ensemble  69,955,166,  soil  70  millions  de  tchetYertbs.  Cela 
donnait,  pour  chaque  liabiiant  de  ces  mêmes  domaines, 
on  peu  plus  d^on  tebetverifa  de  grains.  Pour  ebaque  âme 
on  conipiait  4  décialines  de  terres  labourables  et  i.4  dé- 
datine  de  terrain  boisé. 

Naintenanl,  dans  quel  ordre  se  rangent  les  gouverne* 
fflenls  par  rapport  à  1  état  d  avancement  des  cultures  et  à 
h  fertilité  ?  Noos  allons,  à  l'aide  du  tableau  de  la  page  i48 
et  de  différents  auljes  matériaux*,  entrer  dans  queltjiies 
détails  à  ce  sujet,  en  choisissant  les  gouvernements  les 
pbs  Civorisés  de  ebaque  catégorie. 

L  Réy  lmi  du  terreau  noir. 
1^  Voronége.  Plus  de  la  moitié  de  ce  gouvernement  est 

I.  U  uàWioas  de  dédatincs  sur  M  total  de  Si  millioDS.  Voir  Tengoborski,  l.  l^r^ 

t  A  h  p.  19. 

3.  TfDjruUif^i,  t.  1*^',  bbicaiix  p.       et  iU3. 

4  Selon  Pl.  Storclt.  p  189. 

«  P)  SiMtÉ,  II.  10»;  fittsdieii,  p.  131  et  ISâ,  etc. 

IV.  Il 
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ÊAleti^aïaUles'.  Eu  tout,  U  y  a  4  déciaiiaes  par  habilanl', 
doni  près  de  3  ea  laboar,  plus  i.4  eo  prairies,  0.à  en 
luicl^.  A  li  i  uïUn  *'  <les  céréales,  qui  esl  irès-considêiuble 
(17  à  i8  iniiliofls  de  tchelvertlis),  et  qui,  seioo  ÏÀUas  ecù- 
noÊiUque,  donne  4  ou  5  grains  poar  i ,  se  joinf  «icore  celle 
do  chanvre  et  de  ia  helterave.  On  verra,  ci  i  l  e^,  dans 
noire  chapitre  soiraot»  qoe  le  goavemetnent  s'adonne  aussi 
à  rélève  des  bestiaux. 

3^  Tambof.  Voici  ce  qu'en  dit  un  de  nos  principaui 
guides  pour  l'agricollnre  rosse'  :  c  L'agriculture  est  Tocca- 
patioo  principale  des  paysans.  Le  terreau  noir  donne  dus 
moissons  si  riches  qu'on  ne  songe  pas  beaucoup  encore  i 
établir  une  éconotiiie  rolidiinelle.  La  g^rnnde  qnanlilê  du  blé 
produit  se  consomme  en  parlie  dans  le  gouveiuenieui  même 
et  est  en  partie  eiportée  ou  convertie  en  ean*de-vie.  i  Ptus 
d'un  tiers  des  teries  esl  ou  labour,  près  d'un  quart  est,  en 
outre,  en  prairies,  et  les  forêts  sont  encore  plus  étendues 
que  les  prairies.  Il  y  a  en  tout  3.2  déciatines  par  babitani, 
dont  1.1  eu  chauip,  0.8  en  pi*airies,  0.9  eu  buis;  le  l  esic  seu- 
lement est  inculte.  Les  céréales  donnent  aujourd'hui  une 
moisson  de  plus  de  10  uiiiliuii^  île  Icbetverihs,  et  Tua  a  i 
à  5  grains  pour  1 ,  mais  plus  de  5  IchetTerths  par  habitant. 
On  cultive,  de  plus,  le  chanvre  et  la  betterave. 

^''Orel*.  C'est  également  un  gouvernement  avant  tout 
agricole  et  qui  peut  eiporter  de  grandes  quantités  de  grains, 

i.  M.  de  Uux'lici)  «lit  (K)  p.  lUU,  n>  (|ui  pst  l  onriniii*  t^ir  h  carie  t  éel'Mèu 
eamomi^f  dont  il  f^iul  iM-cnili-o  tiH|i«r(ioii  poar  tooleceUé  ituiUère.  NovsdevM^ 
m  iionlés  de  S.  Eic.  M.  le  Uinistre  des  Donumcs  de  rcmpire  d'en  avoir  ea  ee> 
core  sons  les  yeux  h  dernière  éditioa.GonsidénbleBeol  modifiée.  Elle  nous  a  été 
envolée  avanl  d^ètre  lenninée.  Qa*il  nous  soit  permis  de  consigner  Ici  l'etp'^câmHi 
de  notre  reconnaissance. 

â.  Le  mène  sUUsticien  dit  4.66;  mais  Pl.  Storclt  fp.  IOSj  seulement  3.70. 

a.  Pl.  Slorch,  p.  177. 

4.  On  prononce  Aréol. 
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dont  il  a  ô.«i4  icb.  j[>ar  habitant.  Environ  la  moitié  de  se^ 
(erres  sont  en  labour;  l,:^00,000  déciatincs,  sur  le  lotal  de 
4,391000,  sont  encore  bois  ou  forets;  mais  il  n'y  a  que 
tôl,400  déciatines  de  prairies.  On  a  plus  de  4  grains  pour 
I,  el  la  produclion  absolue  dépasse  aujourd'hui  8  millions 
(le  ichetverths.  Pourtant  on  cultive,  en  ouUe,  la  betterave 
el  le  chanvre. 

-i^  l^euza.  C'cbL  un  diin  plus  pelits  gouvernements  de  la 
Russie*,  el  cela  exp)if]uc  pourquoi  il  occupe  un  rangs!  reculé 
<fan<  la  première  série  de  noire  lablcau,  quoique  la  seconde 
iai  assigne  le  premier;  il  s'agit  là  de  la  produclion  absolue 
el  non  pas  relative,  c'est-à-dire  comparée  à  l'étendue  totale. 
Près  de  la  moitié  du  gouveinemeut  eal  eu  labour;  cepen- 
dant il  y  reste  autant  de  bois  ou  forêts  qu'il  y  a  de  terres 
sons  la  charrue.  Les  prairies  ne  forment  que  le  quart  ou 
le  liers  de  chacun  de  ces  deux  nombres.  Pour  ciiaque  ha- 
biuinl  il  y  a,  sur  un  total  de  3.5  déciatines,  1.5  en  labour, 
0.4  en  prés,  1.4 en  bois.  La  moisson  duuue  enviiun  5  grains 
pour  1  ;  il  y  a  plus  de  5  tchetverths  pour  chaque  habitant. 
En  revanche,  il  n'y  a  guère  d'autres  cultures,  si  ce  n'est 
ccll'  (le  la  beilerave,  qui  pourlant  Irouve  ici  sa  limite. 

à*'  Podolie.  Dans  ce  riche  gouvernement  à  terreau  noir, 
plus  de  lu  moitié  des  terres  sont  en  labuiii';  les  piiiu  i*  ^ 
ûQt  beaucoup  moins  d'étendue,  et  les  foréts  encore  moins 
(environ  474,000  déciatines).  On  y  «cultive  en  abondance 
tous  les  genres  tic  graijjs,  qui  donnent  4  à  5  et  mémo  (> 
pour  1.  Le  produit  de  la  moisson,  qui  approche  de  (i  mil* 
UoDS  de  Ichetverths,  donne  près  de  k\  tchetverths  par  ha- 

l.  NéanniuiBS,  cunuiic  II  est  d'une  roiiUMiaucc  de  3,i77»(îUO  déciatioes,  c*e$t-à- 
dire de  3,aai,Oi6  hectares,  tl  est  encore  graud  crimme  cinq  on  fh  des  départc- 

■mifcdf  Fraïkc,  UsqucI*  iirotluiroal  eniembie,  en  moyenne,  1 1  ou  it  millions 
4 lMKto(itre<  d«'  ^ams.  Kn  l'aliStMice  de  iji'.mcoup  d'autres  culluies  qui  se  pra- 
^utiit  ctiC7  nous,  le       t  i m  tuoul  du  Penza  produit  jusqu'à  IHuulliouïs  d  heclo- 
Jt  j^idius  et  même  ju  delà. 
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bitaut,  et  la  culture  de  la  betterave  est,  en  outre,  danâ  m 
état  florissant.  La  terre  prodigue  ses  richesses  sans  exiger 
de  rengrais,  ni  beaucoup  de  travail. 

6^  Koursk,  gouvernement  essentiellement  agricole*  Près 
de  la  moitié  en  est  sous  la  charme;  les  prairies  et  les  bois 
occupent  chacun  environ  un  huitième  de  la  superticie  totale. 
La  moisson»  qui  dépasse  8  millions  de  tchetverths,  donne 
aussi  4  ô  5  grains  ou  même  G  pom  1,  cl  4.57  Ichelverlhs 
par  habitant,  cesl-à-dire  bien  au  delà  des  besoins  de  ses 
habitants.  Elle  trompe  rarement  Tattente  du  cultivateur.  Le 
gouvernemcnl  produit,  en  outre,  la  betterave  et  le  chanvre. 

7^  Pays  des  Kosaks  du  Don.  D'une  étendue  très-conâ* 
(iéraltle  (près  de  15  millions  de  déciatines),  il  doit  le  haut 
rang  qu'il  occupe  dans  noire  tableau  au  chiûre  absolu  de 
ses  terres  en  labour  et  non  à  leur  étendue  relative,  c'est- 
à-dire  comparée  à  la  superficie  totale.  Sous  ce  rapport,  sa 
situation  est  au-dessous  de  celle  de  beaucoup  de  gouver- 
nemenls,  ainsi  qu*on  peut  en  juji^cr  par  les  chiffres  suivants  : 
terres  en  labour,  2,309,469  déciatines;  prairies»  9,540,0^^; 
forétSy  431,S91'.  Ainsi,  les  terres  en  labour  n'occupent 
qu'environ  un  septième  de  la  contenance  totale.  Quant  a 
rimportance  de  la  moisson,  elle  arrive  bien  près  de  5  mil- 
lions de  tchelverths  et  donne  plus  de  5  tchetverths  par  ha- 
bitant. L'élève  des  animaux  domestiques  est  la  principale 
occupation  des  Kosaks,  qui  sont  avant  tout  pfttres.  Voici 
comment  s'expnuie  à  leur  sujet  M.  Pl.  Slorch  :  «Les  travaux 
de  Tagriculture  répondent  peu  au  caractère  des  habitants: 
aussi,  pratiquée  avec  nonchalance,  n'est- elle  nullement  id 
l'occupation  principale.  Néanmoins,  elle  n'assure  pas  seu- 
lement les  subsistances  du  pays  tout  entier,  mais  fournit , 
en  outre,  à  une  exporlalion  assez  notable  dans  d'autres 

^  Cf.  Rftppcn ,  Heise  ùu  Land  der  Donitchen  Ko$akm,  p.  1S9. 
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gooveniemeiite.  L'agriculture  est  surtout  répandue  dans  la 
partie  septenlrioDale';  dans  celle  du  sud-ouest ^  s'est  intro* 

tluite  çà  et  là  une  économie  rationnelle.  » 

IL  Région  Ballique, 

Elle  est  dttis  une  très -bonne  situation,  ce  qu'elle  doit, 
(Tune  pari,  au  travail  de  sa  population  doit  esliionjemie 
(celle-d  forme  la  majorité)»  soit  lettonne»  et,  d'autre  part»  aux 

lumières  des  120,000  Alleniands  qu'elle  renferme,  classe  à 
iaqueile  appartiennent  les  nobles  et  le  cleiyé  protestant» 
qui  jusqu'ici  sont  presque  seuls»  ou  propriétaires»  ou  usu- 
fruitiers lies  %i}'60  terres  de  particuliers  ou  paroissiales 
et  de  la  Couronne.  Les  nobles  sont  au  courant  de  tous 
les  progrès  de  la  science  et  des  procédés  lecomman- 
dés  par  l'expérience  comme  les  plus  rationnels.  Par  rap- 
port à  la  Kourlande ,  spécialement»  H.  Pi.  Storch  dit  : 
cLagricultuie  est  l'occupation  principale»  et  Texcellente 
administration  économique  des  terres»  éclairée  par  la 
science,  peut  servir  de  modèle  aux  autres  provinces  (russes).  • 
D'après  cela,  on  est  tout  étonné  de  voir  les  trois  gouverne- 
aents  de  cette  région  occuper  un  rang  si  peu  élevé  dans 
Uiiire  tableau  (41»  44  et  45>.  Le  petit  tableau  de  détail  sui- 
vant, emprunté  au  même  auteur»  en  fournira  la  justification. 

Éiemlue  loul*  Terres  ik«:^^  Terrée 


Uvonie  ....  4,300,000  414,057  553,258  1,928,428 
Kourlande.  .  .  2,401,800  489,710  313,877  975,264 
E6tlH»ie.  .  .  .  1,895,000     236,660     258,344  477,792 

Totaux  .  .  .  8,089,8UU    1,140,427    1,125,479  3,381,484 

Ce  sont  les  forêts  qui  domineut  encore  dans  cette  région» 
iBiis  des  forêts  bien  entretenues  et  qui  alimentent  un  corn- 

t.  es.  Kcppen,  Beiie  int  land  der  Dcniichen  J[otakm,  p.  175. 
1  Toirtm^p.  «as. 
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mercc  considérable  en  boh.  Les  terres  en  labour  ne  for- 
ment pijesque  que  la  huitièiiie  i^ailic  de  la  coiUcnaiicc 
totale;  mais  les  prairies,  où  paissent  de  nombreux  trou- 
peaux, occupent  prcscjne  aniant  (l'espace  que  Ips  chaiii[ 
Les  terres  improductives  sont  relativement  moins  nom- 
breuses que  dans  d'autres  parties  de  Tempire.  U  est  donc 
vrai,  comme  on  voif,  que  la  proporlion  dos  terres  m  labour. 
.  au  point  de  vue  de  laquelle  est  établie  la  première  série  de 
m\V(}  tableau  de  la  pag^e  448,  est  ici  bien  moins  favorable 
tju  ailleurs,  mais  ici  ces  terres  rapportent  beaucoup  plus  que 
dans  beaucoup  d'autres  gouvernements,  moins  par  la  prodoc- 
(ivilé  (  Il  grains  (qui  puiii  lanl  est  de  5  pour  \}  i|u  à  raison  do 
la  variété  des  cultures.  Et  à  ce  point  de  vue,  les  provinces  Bal- 
tiques  sont  incontestablement  celles  dont  Féconomie  rurale 
ressemble  le  plus,  de  toutes  les  provinces  russes,  à  1  én»- 
nomie  rurale  de  nos  pays  d'Occident.  Les  produits  de  la 
ferre  cnilivés  dans  celle  province,  tii(  lîieiienslaiiiia'  è 
propos  de  la  Kouilande,  sont  le  seigle  et  le  froment  d  hiver 
et  d'été,  Torge  et  plusieurs  espèces  d'avoine,  puis,  en 
outre,  le  chanvre,  le  lin  ei  la  graine  de  lin,  le  blé  sai  ra>ia, 
plusieurs  espèces  de  pois,  les  haricots,  les  vesces,  le  tré^ 
H  d'autres  herbes  fonrrafrères ,  la  pomme  de  lerre,  le  hou- 
blon et  le  tabac  comnniiL  L'agriculture  est  Toccupaiion 
principale,  et  la  production  en  céréales  va  beaucoup  au  delà 
des  besoins  de  la  consommation,  car  on  y  a  par  habiiaul, 
en  Livonie,  3.07  Ichetverths;  en  Kourlande,  â.Oô,  et  eo 
Esthonie,  2.49.  Cependant  l'élève  des  bestiaux  est  aussi 
pralKptéo  en  gtand,  ainsi  qu  on  le  verra  plus  loin. 

111.  Région  centrale, 

1**  Viatka.  Ici,  9  V»  millions  de  déciatines,  sur  un  total 
de  12,C00,0UU,  sont  encore  sous  forèls,  mais  plus  de 

I.  livsi  ht  eiitttm)  tlt'st  (iniir,  nti  iimilti  kut  lumi,  nouvt'IkM'tlitiiu»  i  iKl i  i,  p.  iU 
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2  *.«  millions  sont  en  labour;  les  prairies,  en  rcTanchc,  sont 

peu  nombreubts.  Chaque  liabilaiU,  àur8 déciaiiues  au  lolal, 
en  a  1.7  en  labour,  6.eo  foréls,  0.2  en  prairies.  Le  blé  n'y 
donne  guère  que  S  gi*nins  pour  I ,  mais  le  gouveniemenl , 
en  pal  lie  occupé  par  des  Tchérémisses  et  des  Yotiaks',  bons 
travailleurs,  en  produitSouOmiUionade  Idictverlhs  ;  pour 
là  récoke  absolue,  il  est  à  Yun  des  preniiei':)  mugs,  ci  quant  à 
la  récolie  relative,  elle  donne  433  tcbeiveribs  pour  chaque 
habitant.  Voici  ce  que  dit  du  gouvernement  de  Viatka  Fau- 
teur déjà  liéquerooient  cité  :  «L'agriculture  forme  ici  Toc- 
copalion,  sinon  exclusive,  an  moins  principale  des  paysans. 
Dans  plusieurs  districts,  les  moissons  soiii  luujours  satis- 
disantes,  et  on  ;  trouve  des  villages  arrivés  à  un  haut 
degré  d'aisance  uniquement  par  elle,  nommément  Nikols- 
koîé,  Karakûuiuiu  et  la  slobode  de  Koukarka.  L'alimenla- 
lioo  dn  peuple  y  est  toujours  assurée,  quoique  des  trans- 
ports considérables  de  grains  soient  annueliciùcul  diiigés 
sur  les  autres  gouvernements.  > 

¥  Riaisdn,  un  des  gouvernements  les  plus  riches,  quoi- 
que en  dciiurs  du  terreau  noir;  riche  à  la  fois  par  To^ri- 
cultnre,  Findustrie  et  le  commerce.  Sur  une  superficie  tolale 
(itf  3,860,040  décialiues,  il  eu  a  eu  labour  1,004,000,  c'est- 
à-dire  près  de  la  moitié;  eu  prairies,  seulement  !;288,000, 
mais  plus  de  1,400,000  en  foréls.  Sa  moisson,  qui  est  an* 
jourd  bui  de  9  V»  millions  de  Iclictverlhs,  duiuic  en  iuuyi  iiiK* 
4  grains  pour  1 ,  6.G9  tchetverlhs  pour  chaque  habitant,  et 
ce  gonvemement  produit  encore  du  chanvre  et  un  peu  de 
betteraves.  Dans  de  bonnes  années,  dit  1  auteur  que  nous 
aimons  à  citer  ici,  la  moisson  est  si  abondante  qu*après 
<lêduction  des  semailles,  il  reste  encore  8  Iclielvertiis  pour 
chaque  habitant. 
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Daof  te  IV*  région ,  nous  D*aarions  à  signaler  que  des 

siluaiiotib  uidinaire^,  cd  conséquence  nous  airiiojis  mieux 
la  passer;  les  V*  et  Vt*  nous  présenieni  rexlrème  opposé, 
nous  voulons  dire  te  eontre-paiiie  des  gouTeroements  les 
plus  productifs.  Les  cinq  gouvernemenUi  ou  il  y  a  le  moios 
de  eollure  sonl  les  suivante,  à  commencer  par  celui  d*As- 
ti  akhaii ,  (jui,  daii5  seb  déâerU  sablonneux  et  plus  ou  aïoius 
imprégnés  de  sel,  comme  ancien  fond  de  la  mer,  déserts 

où  la  pluie  est  presque  inconnue*,  peut  presque  èlre  nommé 
inculte;  en  revanciie,  ce  gouvernement  est  au  premiei*  i-ang 
pour  rélève  des  besUaux. 

P«p«bliM.  e„i,hour.  hohh. 

Aslrukliau                      264,370  14,414,400  2l,7s7  2ii,:ûi  lâO,8«î 

ÂrkUaiigel                      «74,950  78,215,700  78,867  156,312  29.533,711 

OlouetZ                          287,850  14,026,320  331,112  S6^70  9,H42,789 

Saint- Pli  lursbourg.     I,08d,100  4,8^3,760  543,172  115,500  9,741,9M 

Vologds                        Ml,O0O  85,113,680  780,887  878,080  S2,91 2,961 

Totaux   8,001,870     146,6&3,8S0     1,714,275     1,191,045  75,850^7» 

Voilà  dune  uue  étendue  trois  fois  grande  comme  celle  de 
la  France,  où  la  culture  proprement  dite  n'occupe  que 
1,714,275  décialintis,  aïoini^  que  dans  le  seul  gouverne- 
ment d'Estbonie,  le  pluspeiit  de  tous;  étendue  sur  laquelle, 
en  icvaiiclie,  il  y  a  plus  de  75  millions  de  dccialines  de 
bois,  c'est-à-dii'e  plus  que  dans  tous  nos  pays  d'Occidenl 
pris  ensemble.  Au  tolal,  ces  cinq  gouvernements  n'ont  pas 
une  moisson  beaucoup  plus  forle  que  celle  du  seul  gou- 
vernement de  Moscou,  qui  n'est  pas,  sous  ce  rapport,  è  un 
rang  distingué.  Ce  sont  envii  oii  o  niillions  de  Ichetverlhs, 
ce  qui  ne  donne  guère  que  1  tchetverib  pour  chaque  habi- 
tant. Même  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg  n'a  que 
1.18  tcbetverlh  pour  chacun;  Astrakhan  et  Arkhangel  en 

1.  Voir  Koltl,  Zur  CharaktmMUk  der  PotUûchm  Stepptn,  dans  Sw4-iliiit- 
tend,  t.  H,p.63ot$ttjv. 
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ont  moiDs  de  i  el  achètent,  par  conséquent,  leur  paio  en 
graode  partie.  ^Voir  à  ce  sujet  plus  loin,  p.  187.) 

Les  gouveraernents  de  Tauride  et  de  Stavropol,  appar- 
tenant en  grande  parlie  aux  sleppes  î?ablonneuses,  se  rap- 
procbeal  ensuite  le  plus  de  Tétai  de  choses  propre  aux 
ctQ(|  qu'on  vient  de  voir,  quoique  le  premier  cependant  se 
lermiue,  du  cùlé  de  la  nier  ^oire,  par  une  corniche  qu  on 
a  pu  comparer  à  la  rivière  de  Gènes,  et  dont  la  productivité 
compi  tiid  le  vin,  un  vin  généreux,  el  les  fruits  du  sud,  que 
cultivaient  jadis,  dans  leurs  jardins,  les  Talars,  avant  leur 
éfluigTalJon,  en  négligeant,  il  est  vrai,  Tagricullure  en  grand. 

Finalement,  passons  aussi  rapidement  en  revue  les  diffé- 
reoies  dépendances  de  la  Russie,  d'abord  en  Europe,  puis 
enisie. 

U  GRANDt-i'HïNCiPAUTÉ  D£  FiiNLANDE.  Il  en  a  déjà  été 
IMdé  p.  65,  ei  l'on  a  appris  par  le  tableau  de  la  page  14, 
que,  sur  son  étendue  totale  de  37  '/^  millions  d'hec- 
tares ou  de  â4,âô5,000  déciatines,  il  n'y  a  en  labour  que 
450,000  hectares  ou  environ  411,700  déciatines.  Six  sep- 
tièmes du  pa^i  ûuiil  sous  forêts,  et  les  prairies  ne  s  éten- 
dent que  sur  880,000  hectares.  Comme  la  récolte  reste  le 
plus  souvent  au-dessous  de  1  million  de  tchetverihsS  la 
Finlande  ne  peut  être  comparée  sous  ce  rapport  qu  aux 
gonvemements  russes  des  deux  dernières  régions,  et  ce 
rang,  que  l'inclémence  de  son  ciel  rempéchc  du  dépasser, 
il  faut  le  lui  assigner  aussi  au  point  de  vue  de  l'industrie  et 
du  commerce,  malgré  les  habitudes  laborieuses  de  ses  ha- 
iiiiauis,  qui  expluitenl  les  iorèts  el  sont  pâtres,  pècheui^s, 
migateurs,  etc.,  plus  que  cultivateurs. 

Le  royaume  de  PologiNE.  11  n  eu  est  pas  de  même  dans 

r  O'.iprrN  {joffm  ,  Die  ErUe  und  ihre  Btu  olintr  li)"  édition,  !.  Il,  p.  1430), 
^ic  til  0,:cm>.v«>u  scheifti,  ce  qui  ferait  environ  l,4UU,uoo  tcJielverUis;  d'après 
Tctti^ski  a.  V\  p.  1S7),  méiue  de  l,âiÛU,OUa  tdietverUis. 


* 
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€C  pays,  qiii  I  ourrait  être  heureux»  n'étaient  la  politique^ 
les  aspirations  nalioiiales.  Le  tableau  de  la  page  14  a  fail 
voir  qu'ici,  sur  11  Vs  millions  de  décialioes,  près  de 
la  nioilic  sont  sons  In  cliai  rue,  el  qu'il  y  a  en  oiilre  enviiMu 
1  million  de  décialines  en  prairies  ou  pâturages.  Les  foréu 
occupent  encore  plus  de  3  millions  de  décialines.  Pour 
chaque  habitant,  il  y  a  2.3  décialines  de  terre  de  louU 
espèce  et  un  peu  plus  de  i  déciatine  de  terre  en  labour. 
En  1859,  il  y  avaii  7/204  }>ro|)ri(Haii'cs  l'uraux  foi  nianl  avec 
leurs  familles  25,170  personnes,  sans  compter  la  szlacltta, 
qui  donnait  40,898  propriétaires,  ou,  avec  leurs  familles, 
171,414  individus*.  En  1860,  ia  moisson,  tant  en  blé  d*été 
qu'en  blé  d'hiver,  a  donné  15,â0â,000  karelz  ou  plus  de 
8  millions  de  tchetverlhs.  iLa  récolte  moyenne  du  royaume 
do  Pologne,  dit  Tengoborski-,  s'élève,  d'après  la  Statistique 
officielle,  pour  1843  et  1846,  à  15,483,000  koreit  on 
8,420,000  Ichelverllis,  mais  elle  doit  être  beaucoup  plus 
considérable  en  réalité.»  On  a  donc  (chetverllis  pour 
chaque  habitant;  et  les  semailles  ayant  été  de  3,475,600 
koreit,  il  en  résulterait  qu'on  a  4.3  grains  pour  1,  mais  en 
comprenant  dans  le  calcul  ce  qu'exigent  les  nouvelles  se- 
mailles et  la  lal)iicalion  de  rean-de-vie\  D'après  Boulga- 
rine,  les  semailles  avaient  été,  en  1834,  d'environ  3  mil- 
lions de  tchetverlhs  et  la  moisson  de  9,300,000,  ce  qui  ne 
donnerait  que  le  troisième  grain,  proporliou  qui,  dans  quel- 
ques années  précédentes,  n*avail  été  que  faiblement  meil- 
leure. La  production  de  1(S:20  s'était  élevée  à  11,87n,---' 
tchetverths  cl  en  1849  à  11,331,636.  Le  seigle  et  1  avoine 
y  ont  la  plus  forte  part;  le  froment  atteint  à  peine  1  million 

I.  Mîluliiic,  MaUriaUt  po  tii'lnm  Tiar$iva  PoUkafto,  fasi*.  I*'»",  Appeodti'O  IV. 
l>.  T.  I",  p.  187. 

:i  i'  v  I»»  livre  DaM  knnigreich  Polm  {18641,  p.  79,  on  coufoiid  le  koret: 
av(H'  le  li  Ju'tvi'rlJj. 
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de  kl] 'Iv-  iihs.  Au  resle,  les  cultures  cmbrassciit,  en  uuUe, 
le  Uùy  ie  cbaovre,  les  pommes  de  terre,  les  belteraves,  le 
tabac,  (les  légunios  de  toute  espèce,  etc. 

Là  RÉGION  Caucasiqub.  Malgré  la  variété  de  ses  produc- 
tioiis,  dont  plusieurs  sont  celles  des  climats  chauds  et  nous 
mi  periais  d  en  faire  (L  p.  639)  la  région  de  1  olivier, 
de  la  soie  et  de  la  canne  à  sucre,  mais  dont  qaelques'unes 
aus^i  sont  celles  des  climats  alpestres,  cette  région  n'est  pas 
rkiie  par  Tagriculture,  et  sa  moisson  en  céréales  ne  suffit 
pas  à  la  consomniation  des  habitants.  Voici  comment  s'ex- 
prime à  son  sujet  M.  Pl.  Storch*  :  «Elle  se  fait  remarquer 
par  une  grande  inégalité  par  rapport  au  climat,  au  sol  et 
dux  produits  de  ce  dernier.  La  nature  se  plaît  ici  dans  les 
eilréaies.  Nous  trouvons,  pour  ainsi  dire,  côte  à  côte  la  plus 
indigente  et  la  plu^  luxui  ianle  productiviLé,  le  froid  et  une 
chaleur  notable,  de  brusques  transitions  de  la  nudité  des 
rochers  à  des  vallées  très-fertiles,  de  la  neige  permanente 
à  la  vei  dure  également  constante.  »  L'élève  du  bétail  est  la 
principale  occupation  de  ces  peuples  pasteurs^ 

La  SiiiLiuE.  Le  même  auteur  en  |)arle  dans  les  termes 
soivants,  dont  on  trouvera  le  développement  dans  notre 
premier  volume' :  t Celte  région,  d'une  étendue  immense, 
divisée  par  la*naiure  elle-même  en  quati  e  parties  :  la 
septentrionale  et  la  méridionale,  Foccidenlale  et  l'orientale. 

I.  P.  ISO.  Voir  aitttti  HaxUiausen,  Tramkaukaêkit  1.  K  p.  47*50. 
1  Oo  peut  consulter  «lussi  sur  coHe  région,  A.  Pctztioldl,  Dcr  Koukamt 
i^),oû  ron  trouve  un  mt^morrc  intitulé:  Qun-t-on  f;iit  jn<«qu'irî  pour  l'am^- 
^Mnlion  lie  la  ailtore  dans  \o  pay» ,  et  que  faut-il  fûîre  encore  à  Tavenir  (lan«  re 

3.  T,Kp.  13Mfir>;  3<îi-376;  512-575.  Cf.  Oldekop,  Si,  Paer»burgi»rhe 
tfUi(hrip,  l.  X.      Li'.T-i'OO;  (lustavi*  Hniliie,  Vurlcsunoi-yi  nhtf-  Sihirien  uml 
bi  ttr-L  iud.  dans  1'»  {<  iui.iuu  ,  MàlhvUuninn ,  LS^'n.  p.  tîâT-tT.U  oi  'M\- 
lla^llianvrn,  litubs,  l.  Il,  p.  tJ19-!i4;5;  Stoiii -W;«ppa>us,  ilundùuch  dcr 
'i'»i>apioe  vnU  i^laliMik  i  Asie,  p.  |()i5-J(MiG,  eU  . 
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La  partie  méridionale  jouit  d'un  climat  tempéré»  et  sou  sol, 
arrosé  par  un  nombre  considérable  de  cours  d*eau  grands 
et  petits»  se  prête  à  l'agriculture  et  à  l'élève  des  bestiaux. 
Les  montagnes  recèlent  une  grande  abondance  de  minerais. 
La  partie  septenlrioiiale ,  depuis  le  60°  degré  de  latitude, 
est  une  contrée  inbospitalière.  Les  bords  des  fleuves  et 
l'intérieur  des  forêts  primitives  sont  hantés  par  des  bètes 
fauves  qui  attirent  les  tribus  de  nomades  adonnés  à  la 
chasse.  Au  delà  du  70^  degré»  la  végétation  s'appauvrit  à 
vue  d'œiT;  les  arbi  es  n'ont  plui>  que  des  formes  rabougries, 
jusqu'à  ce  qu'eniin  on  arrive  à  des  marécages  sans  fin,  ap* 
pelés  tmmdry\  et  qui  s'étendent  jusqu'aux  côtes  de  la  mer 
Glaciale.  Le  climat  est  i  ude,  glacial  lui-même.  En  hiver,  le 
thermomètre  descend  jusqu'au  50^  degré  au-dessous  du 
point  de  congélation,  tandis  que  dans  le  court  été,  qui  n'a 
guère  que  deux  mois  de  durée»  la  chaleur  devient  accar 
blante.  C'est  riénicéi  qui  fait  la  séparation  entre  la  Sibérie 
occidentale  et  la  Sibéne  orientale.  La  première»  sous  Tiii- 
fiuence  de  l'atmosphère  de  l'Oural  et  des  steppes,  a  beau- 
coup  de  resscuibiauce  avec  la  région  ouralique.  Déjà  dans 
celle-ci  la  nature  européenne  prend  petit  à  petit  le  carac- 
tère asiatique.  En  revanche,  la  partie  orientale  n'a  absolu* 
ment  plus  rien  d'européen»  ni  quant  à  la  nature»  m  quaat 
à  la  population.  Ce  qui  caractérise  cette  partie»  ce  sont  les 
traces  partout  reconuaiiisabies  et  très-répandues  d'une  ac- 
tivité volcanique.  »  La  région  de  l'Amour  s'est  depuis  ajou- 
tée à  ces  itiiiiicnses  étendues  de  terres  ou  désertes  ou  h 
population  clair-semée^  et  l'on  a  vu  précédemment*  que  le 
bassin  de  ce  fleuve»  d'après  notre  évaluation  purem^t 

1.  Voir  notre  t.      p.  37i. 

2.  C'est  là  îonim  du  pluriel  russe  de  toundra. 
X  Voir  sur  elle,  1. 1",  p.  aob;  ;i(>9-573. 

A.  T.  I«,  p.  575. 
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a{>proiiiiiativey  est  de  19416,000  kiioni.  cari  és,  ce  qui  est 
pfau  qae  toote  rétaidae  de  noire  première  région  des  cul- 
turcs.  Le  pays  de  i  Aniour  est  beau  et  fertile,  mais  seule* 
ment  eo  remontant  le  fleuve  jusqu'à  son  confluent  a?ec  le 
SouDgari,  c*est-i-dire  jusqu'à  une  distance  d^environ  400 
îersles  de  i  embouchure.  Pour  se  faire  une  idée  de  la  vé- 
gétation qui  lui  est  propre  »  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil 
$ui  l'atlas  ou  nllaiiii  qui  accompagne  une  description  due  à 
H.  Gustave  Hadde,  voyageur  qui  a  beaucoup  fait  pour  Tex- 
frforalion  de  cette  contrée^  On  y  trouve,  sur  différentes 
piauches,  ie  type  de  ses  forêts  et  celui  de  ses  prairies. 

Nous  résumerons  ici  en  un  tableau  ce  que  nous  avons 
pu  trouver  de  cliinres  -m  la  Sibérie,  ou  du  moins  sur  sa 
partie  organisée»  tant  par  rapport  à  ses  divisions  que  rela- 
tivement Â  ses  cultures.  Malheureusement  ces  chiffres  sont 
Aagnientau  es,  et  nous  ne  les  donnons»  d'ailleurs»  que  sous 
toutes  réserves. 

On  a  vn  que  l'élendue  totale  de  la  Sibérie  avec  toutes 
m  dépendances»  y  compris  même  les  steppes  des  Kirghi- 
ies,  mais  non  la  province  tout  récemment  acquise  de 
Turkestan»  est  de  361,4â0  milles  carrés  dÀll.',  savoir: 

Sibérie  o«Ti(ienlale  et  ses  à'Alhm^'Jt,  *      ftfcî^îBff.  Popaitu*». 

confins  au  sud   82»535  415»98i»440  3»15a,0U0 

Sibérie  orientale  et  ses  dé- 
pendances  478,894  901,645,760  1,200,000 

Tolaoi  261,430  l,3n»607»2ÔÔ  ï,4t3,6ÔÔ 

1.  Voir  4e  Bcr  et  Helnerseo,  BtUrâge,  t.  XXIII  et  Atlas. 

1  Oi  peit  eoosnlter,  snr  tontceb,  I.  lU,  p.  22.  Ici,  tes  parties  lraDsoiira< 
'<inm  lies  gavreracoMiits  de  Pem  et  d'Orenboniv  oe  soot  pas  comprises.  Voir 
«Mesas ,  p.  6.  ^  n  laodra  conter,  i  Taide  des  chiflines  que  oons  alloDS  donner, 
cm  Al  baroa  de  Hattbaiiseo,  que  ocas  nentioiuioiis  dans  b  note 8  da  tableaa 
^Upa|e  ntartc 
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On  le  voit»  même  dans  la  Sibérie  occidentale,  il  n'y  a 

«ju'uri  [teu  plus  de  2,703,000  déciatinos  en  culture,  sur  une 
atperiK  ie  totale  d  eaviroo  215  millions  de  décialiacâ, 
I  sur  77.  Mais,  qa'on  le  remarque  bien,  la  fécondité, 
;'ract»  sans  doute  aux  procédés  de  culture^  au  sol  buiic  ré- 
àuà  en  cendres,  est,  dans  la  Sibérie  orientale,  où  la  mois- 
son donne  4  et  6  grains  pour  1 ,  plus  forte  (sans  doute 
quelquefois  seulement)  que  dans  la  plupart  des  gouverne- 
ments de  la  Russie  d'Europe  et  dans  la  région  de  TAmour. 
M.  ri.  lladde  dit  que  Ton  regarde  comme  de  boiiues  récoltes 
celles  qui  donnent  le  t>^  ou  le  7®  grain  :  or,  on  n'a  pas  ou- 
blié que,  dans  la  Russie  d'Europe,  la  moyenne  générale 
^  duo  [Mju  plus  de  4  gi-aius  pour  1. 

An  total,  la  Sibérie  tout  entière  n'ajoute  guère  que  6  à 
7  millions  de  tchetverths  à  Fensemble  de  la  récolte  russe, 
<ioot  elle  ne  forme  pas,  par  conséquent,  la  trente-sixième 
partie.  Il  y  a  là  des  espaces  incommensurables  soit  encore 
mlacts,  le  soc  n'y  ayant  jauiajs  mordu,  soil  du  moins  jus- 
qaTiei  sans  produit  le  moins  du  monde  proportionné  à  celle 
immense  étendue.  Ce  nVsl  pas  à  leur  égard  que  nous  som- 
mes tenté  d'entier  dans  les  détails  que  1  élude  des  ques- 
tions économiques  exige,  car  que  nous  importe  la  terre 
improductive  ou  non  utilisée!  notre  travail  e^t  assez  vaste 
et  encombré  d'assez  de  difficultés  pour  ne  pas  Tembarrasser 
entoit:  de  lecheixhes  sans  utilité. 

Kous  continuerons  donc  à  nous  restreindre  à  la  Uussie 
il'Eorope,  (]ui,  à  elle  seule  déjà,  nous  présente  Tims^c  de 
liamicn^ité. 


Des  généralités,  nous  passons  uiainteuant  à  ciiutuiie  des 
<iifféreates  cultures  envisagées  séparément.  Nous  les  clas- 
serons sous  trois  rubriques  :  cultures  proprement  dites 
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OU  agraires I  cuilure  berbagère  (prairies)  et  culture  lo- 
reslièrc,  ces  deui  dernières  plus  nominales  que  réelles. 

I.  Cultures  proprement  dites  ou  agraires,  y  compris 
rhorUcultore  et  la  Tîticnltiire.  Dans  cette  première  m* 

biiqne,  qui,  en  moyenne,  se  rapporte,  coaiuie  on  la  vu 
(p.  14),  à  une  étendue  de  territoire  formant  un  peu  plus 
d*un  cinquième  du  total  des  terres  utilisées,  savoir,  é  en- 
viron  80  millions  de  déciatiues,  nous  cla8seix>DS  les  pro- 
duits suivants:  céréales,  lin,  chanvre,  betteraves,  pommes 
de  terre,  tabac,  boublon,  garance,  plantes  fourragères, 
légumes,  fruits,  vin,  etc.  Chacun  de  ces  produits  fera  la 
matière  d'une  i  uliri(|ue  spéciale. 

V  Les  céréales.  On  a  déjà  vu  quen  Uussie,  comme  eo 
France,  et  beaucoup  plus  qu'en  France,  elles  constituent 
la  production  par  excellence.  A  l'égard  des  céréales,  non- 
seulement  l'empire  des  Tsars  se  suffit  à  lui-même,  sauf 
les  années  désastreuses,  mais  il  a  un  excédanl  considérable 
mis  à  la  disposition  du  commerce.  L'exportation  des  grains 
est  pour  cet  empire,  presque  tous  les  ans,  une  matière 
d  échange  avec  laquelle  il  paye  une  grande  partie  de  tous 
ces  nombreux  articles  de  luxe  qu'il  tire  de  l'étranger,  et 
s'il  ne  laisse  pas  non  plus  d'en  importer  par  quelques  fron- 
tières, c'est  du  moins  en  quantités  minimes.  L'importation 
décennale  de  1841  ^  1850  ii  a  pas  donné,  année  moyeiiue, 
plus  de  428,470  tchetverlbs,  ce  qui,  dit  Tengoborski*,  ne 
représente  pas  un  demi  pour  100  de  la  consommation  to« 
taie,  les  semailles  compiises.  Pouilant,  en  184G  et  1847, 
l'importation  s'est  élevée  à  près  de  10  millions  d'hectolitres. 
Mais  il  sera  pai-lé  de  tout  cela  jJlu^  loin. 

Dans  notre  pays,  15  ou  16  millions  d'hectares  sont  cul* 
tivés  en  céréales,  et  le  produit  total  dépasse  900  millions 

1.  T.  IV,  p.  m. 
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«Tbcclolilres  ou  iOO  millions  de  Ichetverlbs.  Le  rendement 
fflofea  d'ua  beetare  est  actuellement  de  14  hectolitres 
rehlivement  è  l'enseinble  de  la  France,  ce  qui  ferait 
232,500,000  hectolitres.  On  pense  qu'il  serait  possible  d  ar- 
mer jusqu'à  un  rendement  de  25  à  30  hectolitres.  Le  fro- 
mont  occupe  le  premier  rang  dans  cette  production,  dont 
il  forme  près  de  la  moitié*;  l'avoine  vient  après»  puis  seu- 
lement le  seigle,  l'orge,  etc.  Dans  la  monarchib  Autri- 
chienne, c'est  Favoine  qui  est  au  premier  rang,  puis  le 
fdgie;  le  froment,  même  avec  l'épeautre,  ne  vient  qu'a- 
près; les  deux  ensemble  ne  donner l  que  G3  à  64  millions 
de  Mdzeèi  ou  boisseaux  (40  millions  d'hectolitres)  sur  une 
moisson  totale  d'environ  330  millions  de  Meiten  qui,  en 
uombre  rond,  répondent  à  un  peu  plus  de  200  millions 
(Tbectolitres'.  La  production  totale  du  royaume  uni  de-  la 
GiuiiDE- Bretagne  et  de  I'Irlamde  reste,  dit -on,  au-des- 
sous de  ôO  ou  52  millions  de  quarters  '  (sacs  anglais  qui 
80Dt  presque  de  3  hectolitres),  c'est-é-dire  de  150  millions 
à  hectolitres  valant  environ  87  millions  de  liv.  sterl.  ou  plus 
de  2  milliards  de  francs  (dans  l'Angleterre  seule,  la  récolte 
est  de  16  è  18  millions  de  qmrlers).  Aux  États-Unis,  elle 
doit  aller»  année  moyenne,  à  250  ou  même  300  millions 
dlieetolitres. 

Dans  la  seule  Hussie  d'Europe,  une  moisson  moyenne 
est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  d'après  des  évaluations 

officielles,  d'au  moins  250  millions  de  tchetverths  ou  de 

)  M.  niock,  Stalittiqiu  dê  la  France,  t.  II,  p.  36  et  37. 

1  U  MéUm  â  et  Utrts.  VoirCiœroig,  SiaUttiicha  BandMchhin  (IS61;, 
Fo«r  «ranlres  comparaisoDS,  voir  notre  SUUitUque  de  ta  Francê,  L  Ul, 
P>  315;  baron  de  Reden,  VergUSéhênde  HandtUgêographUf  p.  590;  M.,  Ihui- 
Ml  KrafUkmenU,  p.  94;  H.  Bloek,  t  II,  p.  40  (où  il  n*e$t  ({nesUon  que  dn 
<^Ment);  Tengoborslû,  t      p.  191  et  suit.  ,  el  903. 

1  Le  quarter  à  2.9  hectolitres  pes.mt  H)0  kilugianiitica,  t^inilià  que  riiectoiUiU 
^  blé  fran^  oe  pèse  que  75  kili^granunes. 

IV.  12 
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525  millio»  AecloKlres,  drone  valeur  cTeoTiron  900  a 
1,000  R.  A.  ou  eoviroa  4  milliards  de  francs,  chifite  qo'â 
h  ngaeor  on  peal  porter  jnsqo'i  5  iniUiards'.  Il  y  a  prèi 

d*iin  demi-siècle ,  la  moyenne  des  cinq  ans  de  1816  à  1830 
avait  même  été  de  millions  de  lch.%  et  depuis  il  a  été 
question  m  moins  une  fois»  dans  les  rapports  oflidels,  de 
260  millions  de  tch.,  dont  oa  ou  JG  p.  100  ^94  luillioib 
de  Icb.)  consistaienl  en  froment 

Néanmoins,  comme  movenne  générale,  tenons-nous-ea 
à  la  quantiié  de  i5Û  millions  de  Ich.  ou  5^5  millions  d'hec- 
tolîtres.  En  supposant  que  celle  quantité,  à  9  poads  le 
tchelverth,  soit  dun  poids  de  450  iiiillions  de  (juinlaux 
métriques  ou  de  45  millions  de  tonneaux  de  mer  (de  1,000 
kdogr.),  il  (Siudrait  donc  90,000  navires  de  500  tonneam 
chaque  pour  la  liaa<porter.  Ui ,  toute  ia  manue  marciiaude 
du  royaume  uni  de  la  Grande  -  Bretagne  et  de  Flrlande  ne 
comptait  à  la  lin  de  IS5-  que  17,819  navires,  tant  à  voiki 
qu  a  vapeui'  et  jaugeant  en  tout  3,380,884  tonneaux.  Le 
marine  marchande  de  la  France  se  composait,  en  1858, 
d  envuuu  15,500  navires  jaugeant  enserubie  seukaieul 
1,116,000  tonneaux. 

Eu  Russie,  il  y  a  vingt  ans,  on  évaluait  à  10  ou  11  Ichet- 
verths  la  part  de  chaque  âme  à  la  récolle  %  cela  /isusaii  5 
ou  6  tch.  pour  chaque  habitant;  aujourd'hui  on  compte  oo 
peu  moins  de  4,  ainsi  que  nous  1  avons  ûii  \yoïr  p. 

Comme  le  rendement  moyen,  proportionnel  è  la  se- 
mence, est  de  prés  de  4  gi-ains  pour  1%  fl  en  résulterait 

1.  Tci«oiiorsy  {L 1"^  p.  i97i  dit  SeOmiltioDa  <te  IchetveitiB,  ksqMls,  Mm 
i  3  R.  oO  kùj^,  dil*il,  domieraiait  pov  vtlear  aoyeRse  910  Mitions  R.  A.  CL 
p.  186;  Kceppco,  Komktdttrf,  p.  8^  et  PL  Storth ,  p.  183. 

2.  Seloo  Redeo,  Dot  Kébtrnkk  nmtkmd,  p.  1>|.  GC  /d»,  iliiifMi Ih^* 
€l0mefile,  p.  91  ;  Kœppen ,  Kombedarf,  p.  8  et  9. 

3.  Pl.  Storch ,  p.  fOô;  Teii^oboisiu,  t.      p.  188;  Kœ^^n,  Korn^tUttrl,  3 

4.  Voir  n.  Stordj,  p.  I8ô. 
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quil  faut  pour  les  semailles  miilioQS  de  Ich/;  mais  dans 
les  boit  aimées  de  4840  à  1847,  où  celle  proportion  n'a  pas 
été  atteinte,  on  a  semé  eu  moyeiinu  59  raillions  de  tch.,  et 
la  iDoisson  n'a  été  que  de  210  millions'.  Comme,  selon 
Fé^aloatioD  de  Tengoborski  • ,  Tensemble  des  terres  en 
iaboui'  dans  la  Russie  d'Euiope  ue  dépasse  pas  de  beau- 
coup 80  millions  de  décîatines,  cet  économiste  estimait  que 

millions  doivent  être  consacrés  à  la  culture  des  céréales  ^ 
«  Or,  dit-il,  en  admettant  pour  la  récolte  moyenne  250  mil* 
lions  de  tch.,  cela  donnerait  3.47  tcb.  par  déciatine,  ou,  en 
iiéduisanl  un  quart  à  peu  près  du  sol  arable,  qui  reste  en 
jKhére,  la  récolte  moyenne  serait  de  4.63  tch.  par  décia- 
line  de  terre  ensemencée;  et  comme  on  compte  ordinaire- 
OKnt  on  Ichetverili  pour  Tensemencement  d'une  déciatine^ 
cda  donnerait  un  peu  plus  de  quatre  fois  et  demie  la  se- 
iiiRilk.  Nous  nous  en  tenons  aux  quatre  fois  du  tableau 
de  M.  PL  Storch  et  des  données  officielles.  Quant  au  ren- 
dément  d  une  déciatine  en  général,  on  fait,  dans  le  Texte 
eipiicatif  de  l'Atlas,  un  calcul  d'après  lequel  chaque  décia- 
line  de  terre  cultivée  produit  5  tch.  de  blé,  soit  d'hiver 
soil  û  eté,  ebtimalion,  ajoute- t-on,  plutôt  inténeure  à  la 
réalité  qu'exagérée.  En  effet,  le  rendement  moyen  paraît 
être  quelquefois  de  7  Ich.  En  Angleterre,  il  e^l  de  24  à  25 
liectolitres  par  hectare,  et  en  France,  de  14  7t  hectolitres* 

En  résumé,  retenons  les  chiffres  suivants  que  nous  don- 
nons comme  étant  nos  propres  évaluations,  mais  par  ap*^ 
proximation  seulement. 

l  U  cbiSre  de  Weideoieter  èUii,  pour  les  semiilles,  )»tiu  de  60  millioDs  de 
tckeifcrtto;  pour  la  récolte,  ao  dett  de  300  onilioQS. 
1  PL  Slofth,  p.  laO-lSi.  Cf.  d-dessu  le  tableau  p.  119. 
1  T.  Hr,  p.  187. 

i  tes  le  Teste  eipHtatif  oficlel  de  VAOïu  écommique  (p.  68),  on  dit  70  mil« 
iMwdedédatiws. 
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Dëcthtifie». 

Éteiuiue  consacrée  à  la  culture  des  céréales.  .  .  72,000,000 

TcbetTertbi. 

Uendomenl  de  la  dêcialiiio   5' 

Quanlilé  de  rensemeacemeni   Oi  mhVkh  n 

de  la  moiasoD   250,000,000 

Proportion  pour  i   grain  (maiimum  de  la 
moyenne  annuelle  des  céréales  en  général).  .  4.10 

R.  À. 

Valeur  générale  de  la  moisson  *  1  ,âOO,OOu,OUU 

Les  semailles  se  divisent  en  semailles  d'automne  (blé 
d'hiver)  et  en  semailles  du  printemps  (blé  d'été).  Ces  der* 
nières  soiil  aux  premières  comme  155  est  à  100;  et  ia 
moisson  donne  la  proportion  de  138  à  100.  On  peut  près- 
(jiie  dire  (|ue  le  blé  d*été  y  figure  pour  deux  lîers  et  le  blé 
d'hiver  pour  un  tiers  seulement Selon  le  système  des  trois 
champs,  on  en  consacre  un  au  blé  d^hiver^  un  au  blé  d*élé, 
et  le  Iruisiénie,  diipdr^  reste  en  jachère. 

Relativement  aux  différenks  espèces  de  céréales,  il  a  été 
dit  plus  haut  que  c'est  géniralement  le  seigle  que  Ton  cul- 
tive dans  les  gouvernements  du  nord,  le  froment  dans  les 
gouvernements  du  sud,  et  que  la  culture  de  Tavoine,  de 
Torge  et  du  idé  sarrasin  est  répandue  partout.  Le  rapport 
n'est  pas  le  même  pour  toutes  les  espèces,  pas  plus  que 
l'ensemencement;  tandis  que  le  froment  donne  en  moyenne 
â  74  grains  pour  1  \  le  seigle  en  donne  le  plus  souvent  de  4  à  5\ 

1.  Selon  T«ii|ol)Ofski  (t     p.  193),  elle  serait  senlemeat  de  3.47. 
S.  SeloD Tengoborski  (iKp.SaO),  1,658,429,000. Gela  ferait 6,633^61,000 fr. 
On  fera  bien  de  rapprocher  ce  chiA^  de  (mx  qo'on  a  déJA  vus  p.  145,  note  1.  Cf. 

l.  I",  p.  197  et  notre  1.  MI,  p.  Oit,  où  nous  disons  5  milliards  de  francs, 
3.  On  rcclifKia  (i'.i|iiès  lel.i  i  c  (|ui  a  été  dit  1. 1",  p.  043.  Voy. ,  en  outre,  PI. 

Storch.  p.         K(rppi  ii,  kurnhcd/irf.  ;»  39. 
t.  En  Frauci",  \v  froiiioiit  rr>ii(l,  ternit'  moyen,  5.21  fni<:  b  semenee.  La  nwyenno 

du  rendement  d'un  hectare  est  12.31  hectolitres  par  hectare  (plus  du  double  par 

dcciatine)  ;  mais  le  maximum  Vétève  jusqu'à  20  becloitUes  par  bectaro. 
S.  Pl.  Slorcb ,  p.  186. 
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Au  reslr,  ia  difléi  ence  dépend  encore  plus  du  sol,  des  con- 
trées» que  de&  espèces  de  céréales.  Ûa  allirme  que,  daos  id 
régioo  da  teirean  noir,  le  seigle  a  fréquemment  donné  90  et 
iBème  âO  gi^s  pour  i,  et  les  extrêmes  suivants  s  y  pi  é- 
satent,  pour  l'orge  ei  Tavoine  de  5  é  i5p  pour  le  froment 
5  à  30  *. 

De  tous  les  grains,  le  seigle  est  celui  dont  la  culture  est 
b  plus  répandue  en  Russie;  fl  vient,  en  Europe,  jusqu'au 
tio^  dc^i^  de  lautude,  en  Sibérie  ju:>qu  au  56^^  tandis  que 
h  colture  du  froment  est  twmée  au  nord  par  une  ligne 
beaucoup  plus  méridionale,  en  Europe  par  le  60^  parallèle 

Dcore  sur  certains  points  seulement  du  gouveiuement  de 
Vologda  el  à  rextrémité  sud  du  gou?eniemenl  d'Olonetz), 
et  eu  Asie  par  le  52®  ou  53*. 

Le  frameni,  qui  a  une  importance  commerciale  beaucoup 
plus  grande,  appartient  tout  particulièrement  è  la  région 
du  terreau  noir,  et  le  plus  beau  est  fourni  par  la  Podolie, 
audheoreusement  sujette  à  des  invasions  de  sauterelles, 
auiii  bien  qu  a  cet  autre  fléau  destructeur,  les  sécheresses 
persistantes.  Le  froment  du  royaume  de  Pologne  vient  ajM^. 
Sor  la  carte  n*  S*  de  YAUa$  iemumique,  ce  sont  les  teintes 
les  plus  foncées,  du  Prouih  à  l  ùuial,  qui  indiquent  les 
gaovemements  habitués  è  l'abondance  sous  ce  rapport;  la 
carte  n°  U  désigne  les  lieux  tle  desliiialion. 

Dans  les  contrées  du  nord,  on  cultive  la  lédianka  ou  le 
froment  de  glace,  qui  n'a  rien  â  redouter  de  l'intempérie 
de  l'air.  L  aniamUka  {irUicum  nudum)  appai  Lient  surtout 
ao  Pays  des  Kosaka  du  Don« 

On  a  nommé  le  froment  Yindùpensable  auxiliaire  de  la 
uid'^altoH^  à  raison  des  deux  qualités  inappréciables  qu'il 
possède  dans  nos  contrées,  la  régularité  dans  la  production 

i.  Yoii  ci-dessus  PaTis  de  Haithâusen,  p.  100,  note. 
1  t»ei)4eraîèreé«tMa<IS67);B*5debprécèdesle. 
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qdk,  à  doàt  ùiÀjù,  \  e^a  It  régulaieur  d*^s  prix  de 

tooles  choses,  comme  »bb  de  h  nlair  do  numéraire.  E& 
Eiiiii. r.  il  es:  -J  c>èn:r::rricial :  par  excellence.  H  ao- 

Cttpe  k  pias  fraïkk  pkice  ilaos  feiponalioo  «kâ  grain». 
Xoos  iTOQs  déjà  dil  que,  sor  ooe  récolte  totale  de  330  i 
ioi^  nûllioi^  de  tcbeii erthâ»  le  irotueiit  liguie  pour  environ 
94  autUons.  ce  qui  est  un  peu  plus  du  tiers*.  Dans  la  pro- 
ductioDje  seig^le  et  ïjvoif^e  i  .^uîenl  presque,  et  ensemble 
ils  forment  un  arlide  beaucoup  plus  couâûléraiile, 

non  pour  la  valeur,  mais  poor  la  quantité.  On  attribue  pour* 
Uni  â  lé  récoUe  du  vaieur  de  plus  de  380  mil- 

lions de  IraMS,  et  a  celle  de  laioine  une  falenr  d'euriroo 
millioQS. 

Après  le  seigle,  le  fromeiU  et  Tavoine,  il  faudi-ait  encore 
dire  un  mot  de  chacune  des  autres  céréales  cultivées  en 

Huâae«  de  ïùige,  du  oioù,  du  tt*tiki,  du  iUé  sairasin  il  liu 
riz;  mais  les  sources  ou  nous  puisons  nous  fournissent  peu 
de  rens^nements  â  leur  sujet.  Le  mais  et  le  millet  ne 
sont  guère  cultivé;»  que  daiL^  les  pays  du  liilorai  de  la  mev 
Noire»  el  le  tis,Ters  les  confins  de  la  Russie  avec  la  Pe^se^ 
Notons  encoi*e  les  points  suivaiiis.  L*e\poMaiion  du  fro- 
ment, en  quantités  de  tcbetvei^y  est  presque  triple  de 
celle  du  seigle;  elle  est  près  de  sept  fois  plus  forte  que 
celle  de  1  avoine,  prés  de  lieuf  lois  que  celle  de  Forge.  Le 
prix  du  tcbetTerth  de  froment  étant  de  7  R.  81  kop.  (eo 
1847,  année  de  cherté),  celui  du  seigle  était  de  5  R.  1 1  kop.; 
celui  de  l  orge»  de  4  R.  b9  kop.,  et  celui  de lavoine,  de  i  B. 
36  kop.'.  Les  semailles  du  blé  d'hiver  sont  à  celles  do  blé 

1.  On  assnri^il  pourt.int  que,  en  thèse  geuérale,  le  frouieul  ne  fuiiire  qu  uû  cio- 
qaicmc  de  t.  uti  L  moisson;  cel.i  paiail  cUangé. 

2.  Voir  noire  lome  h',  p.  ^>10 

U.  VI.  Stoah,  p.  201  et       t:Miâi{>.ae2  {hmii  le^  |irii  k  Mtàu  de  U  p.  ïï\à. 
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d'été  comme  1  esl  à  1.66»  tandis  que^  dans  la  moisson,  ces 
deoi  espèces  se  balancent  a  peu  près^ 

Uû  tableau  du  livre  de  M.  Storch  (p.  185)  fait  coiiuailre 
a  qoeUe  catégorie  appartiennent  les  producteurs ,  paysans 

.éi^j^neuriaux,  ou  des  terres  <ie  ia  Couronne,  ou  des  apa- 
nages, etc. 

On  ne  sera  pas  fôché  d'avoir  encore,  par  rapport  au  fro- 
ment spécialement,  quelques-uns  des  points  de  comparaison 
que  nous  avons  offerts  (p.  179)  au  sujet  des  céréales  en 
géaéraL 

La  France,  pays  d'une  étendue  de  54,i}00,000  hectares 
et  d'ane  popubtion  de  38  millions  d'âmes,  produit  mainte- 
nant annuellement  de  100  à  115  millions  d'iieclolili  es  de 
froment,  d'un  prix  de  marclié  moyen  de  âO  fr.  (18  à  19 
cbez  te  culti▼ateur)^  ce  qui  constitue  une  valeur  d'environ 
î  inilliat  ds  de  francs,  et  donne  pour  chaque  iiabitant 
hectoiitres\  On  se  rappelle  que  le  rendement  actuel  d'un 
beclare  est,  en  moyenne,  de  14  fr.  50  c. 

Le  royaume  uni  de  la  CiUAND£-Ba£TAGN£  et  de  TIrlande 
produit  par  an  prés  de  16  millions  de  quarters^  passé 
46  miiiiuns  d  iieeiuJilres  de  froment,  ce  qui  donne  1.6  hec- 
tolitre par  habitant.  L'Angleterre  seule  produit  aujourd'hui, 
dit-on,  sur  ce  total,  jusqu'à  12  millions  de  quarlers, 

l  Cr.  Kanhedatf,  p.  38  et  sut?. 

t  Oaos  les  deux  bonnes  années  de  jitio  ISSS  i  Juin  IS65,  lo  prix  du  froment 
I été,  au  maximum,  de  21  fr.,  nu  minimum,  de  IG.  Le  laux  le  plus  bas  a  étt*  du 
I5fr.  Kn  tenant  compte  des  semaillo'i,  le  trop  plein  w  oiuaifiice  qu\iux 
-p}#fui!]»^  (i'uii  lolal  de  JlOfliiliion^  (l"hci  loliii  •  -  —  l/anuce  de  la  plus  grande 
ibomi.tii.  t,  1803,  a  donné  une  récolte  de  1 1G,7«-',1)U0  liCilolitrcs. 

X  Ua  rompte  pour  la  ration  quotidienne  d'une  personne  COO  k  700  granunes. 
Comme  r hectolitre  pèse  75  kilogrammes,  110  iiiillion<^  d'hectolitres  repiéseoteot 
kilosTaoniies,  ee  divisé  par  âs  loiliions  d'habitants,  donne  par  per- 
MBie  et  par  an  environ  200,000  grammes ,  par  personne  et  par  jour,  &4S  grammes. 
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Pour  la  MONARCHIE  Autrichienne,  voici  ce  que  uous 
trouvons  dans  le  pelii  livre  du  baron  de  Czoemig^  comme 
une  ijioyciinc  prise  sur  plusieurs  années.  Quantité  de  toule 
la  récolte  du  froment  »  4896U0»000  Melien,  c'est-à-dire 
99,646,000  hectolitres;  valeur,  170  millions  de  florins  ou 
438,600,000  fr.;  part  de  chaque  hubitaul,  un  peu  moins 
de  1  hectolitre  par  an.  La  quantité  totale  de  la  récolte  de 
toutes  les  céréales  ayajiL  été,  dans  les  inénics  années,  de 
330^400,000  Meizen,  cela  assigne  au  iroment  la  proportiou 
de  Vt  ou  V«-  récolte  du  seigle  allait  au  delà  de  64,500,000 
Meiien;  celle  de  Tavoine  approchait  de  100  millions;  celle 
de  Torge,  de  50,  et  celle  du  maïs  dépassait  4S. 

F)  api  ès  M.  Maurice  Block,  la  Belg1(^»ll  pi  otluirail  environ 
3,900,000  hectolitres  de  froment;  toute  TAllemagme,  ao 
dehors  de  TAutriche,  16  A  17  millions;  toute  TItalib,  en- 
viron 85  millions;  TEspagne,  18  millions;  le  Portugal, 
3,270,000.  La  production  de  froment,  dans  toute  TEurope, 
que  Mui  tau  de  Jonnès,  il  y  a  trente  ans,  n'avait  encore 
calculée  qu'à  136,665,000  hectolitres,  serait  maintenant 
d'environ  235,450,000*.  La  valeur  de  cette  production, 
en  ce  qui  concerne  toute  lEuropc,  pouirait  être  évaluée 
à  4,510  millions  de  francs.  Si  l'Europe  a  une  population 
totale  de  près  de  271  millions  <i  habiiaiils',  il  y  uurau 
pour  chacun  de  ceux-ci  moins  de  1  hectolitre,  plus  exacte- 
ment 0.83. 

Si  Ton  peut  s  en  rapporter  à  un  tableau  dressé  par  le 
baron  de  Reden^  la  Russie  serait,  dans  la  proportion  totale 

{.  Bo^iâbûdMHf  p.  64.  La  Lombardie  n*est  plus  comprise  dans  le  caJeoI. 

2.  D'après  le  baron  de  Reden,  la  prodiirtion  dn  froment  serait  de  400  nuifioss 
ûc  ^chefj'el  ou  :2i20  iiiiiliuti^  il  iicctolitres ;  celle  ilu  seigle,  Je  330  milliaus 
Sche/fel  ou  environ  180  millions  d'iieclolitres. 

3.  Coimne  il  a  cté  dit  t.  II ,  p.  10B. 

4.  HandeUgeographie ,  p.  «idO.  Cf.  p.  101. 
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du  fjroflieiit  en  Europe,  pour  âl  p.  lOti;  la  France,  pour 
3Si;  le  Royamne-Uni ,  pour  17.9,  el  tous  les  États  aile- 
mtods,  pour  17.3.  Mais  ce  laiiieau  a,  mià  doute,  besoin 
iojoiird'faiii  d'être  revisé* 

Uuaiii  aux  Ktats'Unis  d'Amérique,  ils  n'ont  produit,  en 
1860,  que  iîU  millions  de  busliels  de  froment,  et,  en  1841, 
aoîos  de  92  millions,  ce  qui  (ce  boisseau  à  36^  litres)  fait 
muins  de  100  et  moins  de  62  miiliuiis  d'hectolitres.  En  re- 
tandie^  la  production  du  maïs  a  été  de  8â0  millions  de 
fcifftflb  ou  de  près  de  302  millians  dliectolitres'. 

Pour  compléter  cette  étude  sur  les  céréales,  il  nous 
reste  a  foire  voir  quel  emploi  ce  produit  de  plus  de  4  mil- 
liards de  frdiicâ  trouve  en  Russie,  el  de  quelle  manière  il  y 
cootriboe  à  la  richesse  nationale. 

Ou  a  déjà  parlé  de  ren^jcmcuctiiienl  et  nuub  iie  laiderons 
pis  à  y  revenir  (p.  188). 

Quant  a  la  consommation  proprement  dite,  elle  com- 
prend, selon  le  Texte  explicatif  de  l'Atlas,  les  quatre  lubri- 
qoes  suivantes  en  cbitBres  ronds  : 


Pour  la  nourriture  des  babilaots  des  campagnes  TcMif<fdi«. 

(chevaux  et  bestiaux  compris)   131,300,000 

Pour  celle  de  la  population  urbaine   13,580,000 

Ptar  celle  de  la  popalation  relevant  de  l'adminis- 

tration  de  la  guerre   3,990,000 

PïMir  la  fabric^iion  des  caux-de-vie   4U,()|00,0<X) 

Total   158,870,000 

En  j  ajoutant  les  semailles   60,000,000 

ce  lolal -.era  de   218,870,000 

^tUe  donc  pour  1  exportation  environ   33,UOU,OO0 


1.  PrtMmii^mj  Report  on ike  tÊgMh  Ceimu,  18S0,  Wasbington,  1SS2,  p.  ISS. 
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Cette  lualicre  est  si  vaste  et  si  iiupui  laule  que  nous  ne 
pouTOiu  nous  empêcher  d'eotrer  dans  quelques  développe- 
ments au  sujet  de  chacune  de  ct  s  rubriques. 

Cotuommalion  de  (homme  et  des  animauû^  domesliques. 
C*est  noire  savant  et  ai  regrettable  ami,  P.  de  Kœppen, 
qui  a  Jeté  le  plus  de  lumière  sur  cette  question'.  11  nous 
apprend  que,  dans  Famiée  russe,  chaque  faonune  reçoit 
aiiiiucllt'iiieiii  21  puuils  :]0  \i\ies  de  farine  et  2  puuds 
10  livres  de  gruau.  Cela  fait  eu  tout  24  pouds,  chacun  de 
16.88  kilo^r.,  ou  ensemble  S9S  kilogrammes.  Gomme  le 
poidâ  du  tcbetverth  de  froment  ou  de  celui  de  seigle 
est,  en  moyenne,  de  9  pouds,  on  trouve  ainsi  S.66  tch. 
poui*  chaque  homme.  Par  différentes  considérations,  notre 
auteur  croit  devoir  porter  ces  2.66  tch.  jusqu'à  3,  pesant 
environ  27  pouds.  En  hectolitres,  cela  ferait  6.27,  lesquels 
pèsent  460  Icilogr.,  tandis  que  les  3  tch.  en  pèsent  44â.  Sui- 
te même  pied  de  3  tch.,  il  en  faudrait,  pour  les  60  mil- 
lions d'haijhanls,  180  millions.  H  faut  tenir  compte,  sans 
doute,  des  populations  telles  que  les  Samoièdes  et  les  Kal- 
muks,  chez  lesquelles  le  pain  n*est  pas  en  usa^^c,  ainsi  que 
des  enianls  qui  ne  consomment,  en  moyenne,  que  la  moitié 
de  ce  qu'il  faut  à  un  adulte';  mais,  d'un  autre  c6té,  la  nour- 
rituie  des  ariiiuuux  dorncâtiques  exige  aussi  une  quantité 
si  considérable  qu'elle  compenserait  presque  les  27  %  mil- 
lions de  Ichetverlhs  que  Tauteur  compte  pour  les  mineurs. 
Bref,  il  s'en  lient  à  ses  3  tch.  ;  comme  toutefois  il  ne  les 
multiplie  (pour  1842)  que  par  55  millions  d'habitants,  il 

1.  Ber  Kûmbedarf,  p.  3,  ftote. 

2.  11  faut  tenir  compte  /en  outre,  des  mttières,  antres  que  la  farine  de  gruns 

que,  dans  les  provinces  du  nord,  on  mêle  à  celle-ci  dans  h  préparation  ilu  pain, 
<;iv(iii  :  de  I  ti'orce  île  pins  el  de  sapin?,  de  la  paille  séchée  et  pulvéïisée,  le 
iicneii  des  rennes  fil  taiiiK' ,  puis  de»  puiiii.ii's  de  terre,  etc.  Mai>  tit  aliiaye  ii6 
forme  pas  des  quanUU'S  appréciables  rclativeiuent  au  tolai. 
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trouve,  comme  exig-ée  par  la  consuiiimation,  une  quaulilé 
de  165  miliions  de  ichetverihs.  D'après  le  iabieau  ci-dessus 
indiqué  \  il  en  rendrait  un  peu  moins,  149  millions,  pour  une 
population  de  iiU  millions,  ce  qui  ne  donnerait  pour  chaque 
hahiiaiil  qu'un  peu  plus  de  S  tcb.  par  an ,  pesant  envii*on 
ÎO  poucJs  OU  327  kilogr.,  lesquels  feraient  par  jour  895 
grammes,  toujours  chevaux  et  bestiaux  compris. 

D*aprè8  nos  propres  calculs,  au  sujet  de  la  consommation 
de  la  France',  où  le  nombre  de  cultures  de  plantes  alimeu- 
laires  est  plus  grand,  il  y  faut  à  chaque  habitant,  par  jour, 
'o'iij  grammes  de  farine  de  céréales;  mais,  dans  ce  chiffre, 
la  nourriture  des  chevaux  et  des  bestiaux  n'est  pas  com- 
pr»e,  tandis  qu'elle  Test  dans  le  chifire  russe  de  896  gram- 
mes. Nous  ne  trouvons  donc  pas  exagérée  cette  dernièi  e 
éfalualion,  d'ailleurs  officielle,  et  qui  fait  monter  à  149  mil- 
lions  de  Ichelverths,  31 1  hecluijtres,  la  coii&oruination  totale 
de  l'empire,  hommes  et  animaux  domestiques.  On  peut  en 
déduire  ce  fait  que  le  cultivateur  russe,  qui  fait  peu  de  cas 
de  la  pomme  de  terre,  et  qui  produit  moins  de  substances 
alimenlaires  que  les  nôtres,  consomme  plus  de  céréales 
que  la  jJupaj  t  des  autres  ciiltivrileurs  européens. 

K(£ppea  estime  que  la  nourriture  seule  des  chevaux  exige 
par  an  14  à  15  millions  de  tcheiverths,  et  il  ajoute  que, 
par  exemple,  dans  le  gouvernenieiil  de  Kasan,  le  paysan 
donne  à  son  cheval,  pendant  le  temps  des  travaux  des 
champs,  par  jour,  de  1  */î  à  2  */.  gamelz  d'avoine  et  en- 
viron 8  livres  de  farine  de  seigle.  En  ce  qui  concerne  le 
bétafl,  diuil,  une  vache  reçoit  en  hiver  2  à  4  livres  de  farine, 
un  raoui un,  Vs  livre,  et  un  cochon,  1  livre  d'avuiiie  et 
de  paille  hachée,  etc.  Tout  cela  fait  aussi  des  quantités. 

i.  a  PL  SUntb,  p.  190;  Teogoborski ,  I.  K  p.  ISS;  Mmuehm  und  Dmge, 
p  IS7. 

1  SUlMiâgaie  4e  h  France,  L  I»,  p.  356.  Cf.  t  Ul ,  p.  46. 
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EnsemencemenL  Le  chiftre  d'environ  60  milliuiis  de  tchel- 
verths  est  assez  généralemeot  accepté.  Ce  sont  125  hecto* 
litres,  dont  50  se  rapportent  aux  céréales  d'hiver  et  75  am 

céréales  d'été. 

Fabrieatiûn  des  spirUueuss.  Le  même  auteur,  qui ,  pour 

1841,  n'évalue  encore  le  pruduit  lie  ccLle  industrie  qu*à 
millions  de  védros*  ou  3,840,000  hectolitres,  trouve 
qu'elle  exige  5  millions  de  Ichetveribs  de  grains.  Mais  i 
l'expiiaiion  de  la  ferme  de  1  eau-de-vie,  la  fabrication  était 
de  50  millions  de  védros*,  et  l'on  assure,  dans  le  Texte 
explicatif  de  l'Atlas,  qu'elle  ne  demande  aujourd'hui  pas 
moins  de  10  millions  de  tchetverths.  Nous  n'avons  aucun 
motif  de  ne  pas  admettre  cette  donnée. 

Exportation.  Les  31  millions  de  Ichetverlhs  que  le  Texte 
exphcatif  (p.  69)  rapporte  à  une  année  moyenne,  indiquent 
une  quantité  disponible  et  non  réellement  livrée  à  l'expor* 
talion.  Un  a  vu  plus  haut  (p.  119)  (|ue  la  moyenne  de  celle-ci 
est  moindre  de  beaucoup,  fait  que  Kœppra  confirme  ex* 
pieiïbéiiiciiL  .  D'après  les  données  officielles,  dil-il ,  l\xpor- 
tation  totale  a  été,  pendant  la  période  de  quinze  ans  «le 
1824  à  1838,  de  près  de  SS  millions  de  tchetverths,  ayant 
une  valeur  de  130  millious  R,  A.,  ce  qui  ne  donne  pai 
an  que  3,133,000  tch.,  d'une  valeur  de  8,500,000  R.  A.  La 
période  de  1842  à  1848  a  ensuite  présenté  une  moyenne 
de  5  millions  de  ichetverlhs  ou  de  10,450,000  hectoliires, 
et  la  période  de  1844  à  1853,  une  autre  de  5,700,000  tek.' 
ou  11,400,000  hectolitres.  Nous  ne  savons  si  la  moyenne 

1.  Le  fédro,  iiiiilé  ptiur  les  liquide-^,  fsl  <Ic  0.12  hecloTitre. 

2.  Voir  iiolru  laïuu  lU,  p.  601 ,  el  |»uui  les  dûUils  de  celle  production, 
Kornbeditrf,  p.  17  et  suiv.  t  t  \t.  30  siiiv. 

a.  Kombedarf,  p.  9  et  p.  i2-48.  Cf.  Slordi,  p.  m  el  suiv.  el  195;  Gûii  ii. 
Die  gewerblichen  ZuslàwU,  L II,  p.  274 el  suiv.,  290  ei$aiv.  ;  MoUotfi,  Ldtre» 
MUT  la  Ruêêie,  p.  i4S. 

A,  Cf.  ciHiesm,  p.  120;  Teo^oborski  »  t.  IV,  p.  ttl  et  p.  577. 
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des  imie  aimées  écoulées  depuis  a  été  plus  élevée;  mais» 
eD  1865,  la  valeur  de  rexportation  des  céréales  est  allée 
jusqu'à  61,313,330  R.  A.,  chiffre  qui  correspond  à  environ 
ïi  Diiiiions  de  tcbeiverlhs;  en  1861»  elle  avait  même  été  de 
69»i61»600  R.  A.  ou  d'environ  14  millions  de  tehetverlhs. 
Le  chiffre  de  14  et  même  de  12  nnlliuns  de  tcbetverthà  ou 
U  millions  d'hectolitres,  valant  de  250  à  370  millions  de 
ttimcSf  est,  dans  tous  les  cas,  exceptionnel.  C'est  jusqu'ici  la 
plus  forte  expoilaliûn  qui  ait  été  faite;  celle  de  18^9  appro- 
chait cependant  de  ce  ehiffire.  Même  comme  quantité  an- 
nuellement disponible,  nous  n oserions  pas  admettre  le 
ehiffire  de  âl  millions  de  tchetverths  ou  414,800,000  hecto- 
litres. Ce  serait  une  grande  ressource  pour  l'Europe,  pour 
la  France  et  pour  1  Angleterre  :  celle-ci  est  souvent  obligée 
(Timporter  plus  de  20  millions  d'hectolitres,  et  notre  pays, 
encore  en  1861,  a  dû  achett;!  au  dehors  15  millions  d'beclo- 
lilres  pour  couvrir  son  déâciL  EnFrance,  toutefois,  même  le 
déficit  de  Tannée  1815  n'a  pas  dépassé  de  beaucoup  90  mil- 
lions, et  Tannée  1841,  la  plus  caianiiteuse  après  elle,  n  at- 
teignait pas  18  millions.  Car  ce  n'est  qu'une  façon  de  s'ex- 
primer rjue  de  parler,  relalivement  à  notre  France,  d'une 
demi-récolte  ou  même  de  trois  quarts  de  récolte  :  ce  serait 
00  malheur  presque  irréparable.  Comment  faire  arriver 
dans  le  temps  voulu  les  énormes  quantités  quil  faudrait 
pour  combler  le  vide,  puisque,  selon  la  remarque  que  nous 
avons  faite  ailleurs',  ri  cm  que  la  consummation  de  (]uinze 
jours  s'élève  déjà  à  un  poids  de  près  de  520,000  tonneaux 
de  mer.  Que  serait-ce  donc  si  le  déflcit  était  d'un  mois  ou 
davantage!  Où  se  procurer  alors  le  million  de  lountaux 
qu'il  faudrait?  Et  en  supposant  qu'une  si  grande  masse 
de  céréales  se  trouvât  disponible  sur  les  marchés  étran- 

1.  SUMigtie  tfe fa Froncv»  t  Ui,  p.  351.  a  L IV,  p.  33. 
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geiâi  comment  les  faire  venir  à  la  hâte?  Avaut  que  le£ 
transports  n'eusseot  le  temps  d'arriver,  la  population  pour- 
rait se  trouver  iivrée  à  toutes  les  hoiieuis  de  la  famine. 
Cela  prouve  Timporlance  des  réserves. 

La  Russie  a  les  siennes,  et  tous  les  cultivateurs  sont  (ou 
étaient  avant  1861)  obligés  de  contribuer  à  les  entretenir. 
Ces  réserves  recevaient  annuellemenli  d'après  M.  PL  Storchs 
environ  2  millions  de  tcbetvertbs,  que  le  Texte  explicatif 
a^  sans  doute ,  compris  dans  son  restant  de  SI  millions. 

Sur  le  prix  des  grains,  voir  plus  haut,  pages  119  et  129, 
ainsi  que  la  carte  5  de  ïAUas  écotwmique,  dernière  édi- 
tion; et  pour  connaître  au  juste  les  provinces  et  régions 
les  plus  fertiles  en  hlé,  voir  les  tableaux  de  la  page  150  et 
de  la  page  156»  ainsi  que  le  commentaire  dont  ils  sont  sui- 
vis jusqu'à  la  page  175. 

2°  Le  lin  et  le  chanvre.  Une  partie  de  ce  qu'il  y  a  à  dire 
sur  ces  deux  textiles,  en  même  temps  plantes  oléagineuses» 
se  trouve  déjà  comprise,  dans  un  de  nos  relûmes  précé- 
dents,  dans  un  cbapitie  préliminaire  sur  les  productions 
du  sol'*  Nous  y  renvoyons;  mais  il  reste  beaucoup  A  ajouter. 
Cette  culture  produit  une  valeur  qui  ne  reste  pas  au-des- 
sous de  300  millions  de  francs,  et  que  M.  de  Buschen 
évalue  même  à  plus  de  400  ruiJlions,  savuir  lii  rnilliou^ 
pour  le  lin^  82  millions  pour  le  chanvre ,  07  %  millions 
pour  la  graine  de  lin  et  plus  de  38  pour  la  graine  de 
chanvre.  Elle  fournil  a  une  exportation  qui,  il  y  a  trente 
ans  déjà 9  était  d'environ  30  millions  R.  A.»  80  millions 
de  francs,  dont  ciiviiua  8  millions  pour  le  lin,  7  mil- 
lions pour  la  graine  de  lin  et  presque  autant  pour  le 

!.  P.  19t.  a.  p.  litielsui». 
±  T.  l«r,  p.  t>46. 
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chaiiTi-e  et  sa  graine,  sommes  qui  ont  beaucoup  augmenté 
depuis^  el  qui  coniiuuenl  de  le  faire  dans  une  très-forte 
proportion,  s'il  est  ?rai  qa'eo  1865  la  valeur  de  Texporta- 

(iûa'  de  ces  articles  ait  été  coaiiae  5uii  : 


D'après  TeDgoborski,  on  évaluait,  en  1852,  à  10  millions 

de  pouds  (163,800,000  kilogr.)  le  total  de  la  production  du 
lin  en  Russie,  et  à  6  millions  de  pouds  (9ë,^8U,UUÛ  kilogr.) 
celle  du  chanvre,  évaluation  qui  lui  paraissait  modérée. 
Avec  raison,  car  Texpurlalion  seule  du  lin  fonnail,  en  1853, 
un  poids  de  plus  de  5  millions  de  pouds  (rien  que  la  filasse 
el  les  étonpes),  el  celle  du  chanvre,  de  plus  de  5  Vt  mil- 
Uûos;  de  plus,  on  livrait  à  Tétranger  1,084,000  tch.  de 
graines  de  lin  et  61,860  tcb.  de  graines  de  chanvre.  Les 
besoins  coiicei-iiaul  ceb  articles  sont  aussi  très-considé^ 
rables  dans  Tintérieur  du  pays.  En  effet,  comme  l'assure 
M.  n.  Stor^h,  il  lui  faut  tous  les  ans  pour  43  millions  R.  A. 
de  toile.  Le  statisticien  polono-russe  revient  nr  ses  pre-* 
iniers  chifires  dans  la  suite  de  son  ouvrage*.  Pendant  la 
période  quinquennale  de  1846  à  185U,  dit-il,  Texporlaliuii 
rosse  du  lin  et  du  chanvre  pris  ensemble  a  formé  un  total 
de  35^756,576  pouds.  Gela  donne  une  moyenne  annuelle 

I.  On  peat  s  eA  assurer  par  riiiS|iection  du  tableau  fljial  dooné  dans  le  ménoirc 
À  wtoifanH  Hanoi  prfmff9chlenontt\  Ri'clierchcs  sur  lu  situation  de  rinduslrie 

liniére  en  Rui>ie,  Pél<*r>I)oiii; ,  I-SIT,  in-i",  ;iinsi  que  du  t.ihle.iu  du  coinmeirc 
T»ij^  in-^^Wf,  p«ir  K(r|.(jen,  d^u^  Iv  BuUilin  hinlorko-philoUjijiqac .  t.  Il  '18iô/, 
p  l«T  Cf  Tongoiiùj  ^ki .  t  IV.  p.  'itt^ .  el  t.  i",  p.  2U;  Pi.  Storch,  les  Ubleaia 
4f>  pages  21-1  el  218;  Dum  Iioii,  p. 
2  On  peut  comparer  les  Ubleaux  du  Te&ie  eiplicatif  »  p.  38  et  i2. 
T.U,p.  Setsurr. 


Lin  

Graines  de  liu 
Qtanfre.  •  . 


25,950,032 

14,8-21 ,0"0 

ii,ooa,iay 


Digitized  by  Google 


Id2  PUMIÈU  SSGTIOX.  —  CHAPITRE  IV. 

de  7,lol,âi5  poiuis  ou  117,1^540  kilogr.  Voici  ce  quoo 
Ut  dans  le  Tette  eipUcatif  de  VAUas  éeanomiqm  offidel 

(p.  oO)  :  4  De  tous  les  produils  de  1  agriciUture ,  le  Uo  est, 
après  le  blé»  le  principal  des  objets  de  consommation  ioié- 
Heure.  Outre  le  linge,  ce  vêtemeni  indispensable  à  tous,  il 
fournit  à  la  vie  du  pauvre,  cooune  à  celle  du  riche,  une 
foule  d*objets  de  première  nécessité.  Comme  branche  d'ex* 
portation,  le  lin  occupe  généraleaienl  le  premier  rang 
parmi  nos  produits  agricoles  et  figure  à  peu  près  pour  un 
cinquième  dans  la  valeur  de  notre  exportation...  EnCn,  de 
tous  les  produits  agricoles,  le  lin  est  celui  qui,  par  la 
main-d'ceuvre,  voit  s'élever  le  plus  sa  valeur  première. 
Ainsi,  d'un  poud  de  lin,  donl  le  prix  n'excède  pas  6  fr., 
on  retire  30  livres  de  fil  commun,  s'élevant  comme  valeur 
à  10  fr.  50  c.  Le  prix  de  la  matière  première  s*élève  dooe 
de  75  p.  100.  Mais  quand  le  lin  est  filé  ûn  el  lissé,  son  prix 
s'élève  à  vingt  fois  sa  valeur  primitive  et  même  plus  haoL 
On  peut  juger  [»ai  la  de  quelle  impoi  (once  est  le  lin  puui 
la  population  agricole,  qui  trouve  ainsi,  pendant  les  loa* 
gues  soirées  d*biver,  une  occupation  lucrative  pour  les  ou- 
vriers  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  > 

Hais  ceci  regarde  l'industrie,  donl  il  sera  traité  dans  li 
seconde  section  de  ce  volume;  ne  dépassons  pas,  pour  le 
in  OUI  eut,  les  limites  du  domaine  agricole. 

Les  prix  varient  selon  la  qualité.  Le  lin  exporté  coôte, 
en  moyenne,  à  peu  près  3  il.  A.  uu  1^2  fr.  par  poud;  iiiak 
souvent,  même  dans  l'intérieur,  le  prix  oscille  entre  â  et 
4  R.  Celui  du  chanvre  est  d'environ  S  R.  A.  50  kop.  le 
poud;  celui  de  la  graine  de  lin  approche  de  6  R.  Le  clic- 
nevis,  dit-on  dans  le  Texte  explicatif  officiel  (p.  S9),  est 
pour  les  paysans  de  la  région  que  l'on  pourrait  appeler 
neviére  (partie  orientale  des  bassins  du  Dnièpr  et  de  rOk|i), 
pour  ainsi  dire.  Tunique  moyen  de  réaliser  de  l'aigenU 
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La  c^rte  6  de  l'Atlas  (dernière  édition)  indique,  comme 
Ikox  de  prodoclMm  du  lin  et  do  chanvrei  des  espaces  assez 
limilés  des  profioeas  oceidenlales  de  la  Russie  d'Europe, 
aïoài  que  celles  du  nord-ouest  (provinces  Baltiques)  ;  rie  plus, 
quelques  étendues  sporadiques  autour  de  laroslaf»  de  Kos- 
Iroma,  de  Vologda  el  de  Viatka.  Pourtant,  il  s  agit  là  de  ces 
produits  seulement  comme  articles  de  commerce.  Car,  en 
résKlé,  on  enhiTe  du  moins  le  Un  (le  chanvre  demande  une 
laiuude  un  peu  moins  élevée')  presque  partout  en  Russie, 
dans  lenord  comme  plante  textile  y  dans  le  midi  pour  la  ma* 
lière  oléagineuse  qu'en  ruiifcrme  la  graine.  Sous  ce  dernier 
rapport,  le  lin  est  cultivé  dans  les  gouvernements  de  Kher* 
son,  dnékatérinosiaf  et  de  Tauride,  ainsi  que  dans  le  Pays  des 
Kosaks  du  Don.  Sa  tige,  nous  assure-t-on,  n'est  employée 
dans  ces  localités  que  comme  engrais  et  comme  moyen  de 
ctanllage.  Il  n'en  est  point  ainsi  dans  le  gouvernement  de 
Pakof  et  dans  ceux  des  provinces  Baltiques  (surtout  en  Li* 
voDÎe  et  en  Koorlande),  puis  dans  les  gouyemements  de 
Vilna,  de  Kovno,  de  Vitebsk,  etc.,  où  cette  culture  abonde 
pnocipalement.  Là  on  s'y  livre  pour  obtenir  la  filasse  et 
peur  vendre  la  graine  de  Un  comme  semence.  Celle  qu'on 
exporte  de  ces  gouvernements,  nous  dit -on  encore,  est 
eomme  par  son  excellente  quaUté  :  aussi  est*  elle  employée 

pour  les  semailles  en  Angleterre,  en  France  et  en  Belg^ique. 
Cest  aussi  sw'tout  comme  plante  textile  que  le  lin  est  pro* 
doit  dans  les  gouvernements  de  laroslavi ,  Kostroma,  Vo-^ 
iugda,  Viatka  et  P^kof  :  il  y  fournit  également  à  un  coni- 
oieice  considérable.  Il  est,  dans  le  nombre,  des  districts 
oA  h  production  du  lin  dépasse  i  million  de  pouds. 

Le  chanvre  se  culUve  plus  particulièrement  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Russie  centrale,  de  Smolensk  à  Voronëge» 

I.  Uckme  d|ip«rti«tf  I  «m  Uml  latre  fésioii  <|«e  le  Un.  Vqir  la  carit  cité# 
<AtKp.6ttitp.SS». 
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et  nommément  dans  le  gouvernement  d'Orel ,  qui  est  ao 

premier  rang  yoiis  ce  rapport  comme  sous  tant  d  autrei, 
dans  ceux  de  Koursk ,  Tambof ,  Tchernjgof  et  Smoieesk. 

Offrons  encore  quelques  points  de  comparaison.  En  ce  (pii 
concerne  la  Frange,  M.  Maurice  Block^  A'a  pas  de  cbi&t 
positif  à  nous  indiquer  relativement  A  ces  cultures  ;  il  répèle 
seulement,  d'après  notre  propre  ouvrage,  que  le  chanvre, 
beaucoup  pluscullivé  que  le  lin,  occupait,  en  1842, 176,148 
hectares,  et  le  lin,  98,241.  Nous  avions  ajouté  que  la  valeor 
brûle  des  tiges  est  annuellement  de  144  millions  de  irano 
et  cdie  des  graines  de  SI  millions;  total,  175  millioBt. 
D  après  M.  Block,  la  production  de  I'Autriche  est  pour  le 
chanvre  de  81,400,000  kilogr.  et  pour  le  lin  de  59  millioiiiï 
rANGLETBRRE  produirait  30  Vt  millions  de  kilu^;!  .  de  lis, 
mais  guère  de  chanvre- 

3^  La  betterave.  Ce  tubercule  est  Tobjet  d'une  culture 

assez  étendue  en  Russie  depuis  que  furent  établies,  en  1800 
et  1822,  dans  le  gouvernement  de  Toula,  les  deux  pre- 
mières fabriques  de  sucre  indigène.  Dans  peu  de  temps, 
elle  est  devenue  une  source  d  aisance  pour  des  indusineiâ 
éclairés,  et  elle  a  beaucoup  ajouté  à  la  fortune  d'un  cer* 
taiii  numbre  de  propriétaires  entreprenants,  surtout  dans 
la  Petite-Russie.  Vers  1846,  le  pays  a  déjà  fourni  du  sucre 
pour  une  valeur  de  4  à  5  millions  R.  A.  (16  à  20  mil- 
lions de  Irancs),  et  vers  1853,  celte  production  sele\aiî, 
selon  Tengoborski',  à  7,200,000  R.  A.  (28,800,000  fr.). 
M.  de  Buschen  parle  de  64,760,000  poud^,  d'une  valeur  de 
5  Vt  millions  R.  A.  ou  22  millions  de  ûrancs. 

Ici,  il  ne  doit  être  question  que  de  la  culture  de  la  ma- 
tière première,  car  la  production  du  sucre  appartieui  a  la 

1  Statistique,  t.  If,  p.  58.  Dans  la  nôtre, foîrt  m,  p.  S7. 
S.  T.  m,  p.  SSi.  Cf.  fittschea,  p.  ÎOl. 
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section  de  1  mcluslne.  L'inlioduclion  de  ceile  culture  fait 
époque  dans  rbistoire  de  l'agriculture  msse. 

cKHe  peut,  dit  an  de  nos  giiides',  être  considérée  en 
quelque  sorte  comme  le  premier  pas  vers  un  système  plus 
ntmoel,  qui  consiste  à  alterner  la  culture  des  grains  avec 
celle  des  plantes  qui  épuisent  moins  le  sol  et  fournissent 
en  méaie  temps  des  moyens  d'alimentation  quant  au  bélaii; 
nais  son  principal  arantage,  pour  la  Russie,  consiste  en  ce 
quelle  evr.ilie  TactivUe  indu^^trielie  des  iiabilanis  de  lacam* 
pagne,  fiivorise  la  circulation  monétaire  et  procure  aux 
propriétaires  des  contrées  qui  ont  très-peu  de  débouchés 
pour  les  autres  produits  du  soi,  le  moyen  de  faire  valoir 
leurs  terres  et  d'en  tirer  un  rcTenu  certain,  en  produisant 
un  article  d'un  débit  prompt  et  facile  et  dont  le  transport, 
même  lointain,  ne  présente  aucune  difficulté.»  Et  dans  un 
autre  passage:  tEn  servant  à  la  fabrication  dun  produit 
qui  a  un  prix  élevé,  la  betterave  met  en  circulation  des 
capitaux  considérables;  elle  fournit  un  moyen  d'alimenta- 
Uon  au  liLiail,  et,  d'après  les  nouveaux  procédés,  les  valves 
peu? eut  servir,  après  Textraction  de  la  substance  saccbarine 
et  avec  un  mélange  de  farine  de  seigle,  à  la  préparation 
d'un  pain  très-bon  et  très-saio;  elle  n  épuise  pas  beaucoup 
le  sol  et  elle  s'adapte  très-avantageusement  au  système  de 
la  culture  alternée,  dont  Texlension  est  si  désirable  en 
Rusée.  La  culture  de  Ja  betterave  favorise  la  destruction 
des  mauvaises  herbes,  tandis  que  les  feuilles  de  cette 
plante  servent  d'engrais.  Elle  augmente  le  revenu  de  la 
terre  et  le  prix  de  la  main-d'oeuvre,  surtout  dans  les  con- 
trées où  le  blé  est  à  bas  prix,  à  cause  de  Téloignement  des 
marchés.  Elle  rapporte  ordinairement  50  à  iUU  p.  lUO  de 
pios  que  la  culture  des  céréales.  Le  débit  de  b  récolte  est 

i  Tcf^ubunki.  t.  n,  p.2iÔL  Cf.  p.  n3,et  t  K  p.  205. 
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plus  prompt  et  plus  assuré...  Il  faut  néanmoios  fiare  obiar 

ver  que  ces  avantages,  bien  réels  poui'  cerlaiiieb  local ite^^, 
sont  trèa-limités  dans  leur  influence  générale  sur  f  étal  ac- 
tuel de  noUe  agriculture.    A  tout  cela,  en  partie  répéli 
dans  le  Texte  explicatif  <p.  43),  ce  dernier  ajoute  quelque^ 
autres  considérations,  t  La  culture  de  la  betterave,  y  eil-l 
dit,  a  lait  introduire  l'usage  de  plusieui's  instrument  ara- 
toires auxquels  on  n'avait  pas  songé  jusqu'alors  et  qu'cm*  i 
ploient  actuellement,  pour  la  culture  des  céréales,  nos-  ^ 
seulement  les  riches  propriétaires,  mais  souvent  ausa  les 
paysans  eux-mêmes.  Un  meilleur  ameublissement  dn  soi  i  | 
permis  d'adopter,  suivant  les  localités,  et  sous  les  formes 
les  plus  diverses,  la  culture  altmie,  etc.  » 

La  quantité  de  betteraves  employée  par  les  Mbriques  de 
sucre,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  a  été,  en  1653, 
selon  le  même  Texte  explicatif  officiel,  de  4  laiUioiis  ds 

berkovelz  (poids  de  10  pouds)^  ce  qui  ferait  .supposer  qiie 
66,660  déciatiues  de  terre  (environ  70,000  hectares)*  ont 
été  consacrées  è  cette  culture.  La  production  moyenne  as 
parait  être  maintenant  (jue  de  30  à  35  millions  de  poud^ 
(prés  de  500  millions  de  kilogr.). 

Ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  carte  7  de  TAtlas  (demièrc  édi- 
tion), cette  culture  est  concentrée  dans  la  partie  occidentale 
d'une  région  qui  s'étend  du  50^  au  55*  degré  de  latitude  et 
dont  Koiirsk  est  à  peu  piès  le  centre;  dans  la  partie  orien- 
tale, elle  occupe  seulement  une  bande  de  terre  qui,  de  la 
Mokcba  et  de  TOka,  s'étend  jusqu'à  Saroara,  sur  le  Volga.  ^ 
C'est  dans  le  gouvernement  de  Kief  que  la  producliuu  de 
ces  tubercules  est  la  plus  forte  :  elle  y  dépasse  aujoanfiiui 
45  millions  de  pouds  :  ce  serait  donc  presque  la  moitié  de 
la  production  totale.  Après  le  gouvernement  de  Kief  ve- 

1.  Voir  Tengoborski.  bbleau,  t.  I",  p.  *205.  A  la  pa?c  20(^,  cet  auteui  faitcoa- 
n.iitr6  aussi  ia  production  de  ce  tubercule  dans  ie  royaume  de  Polofie. 
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naieat  ceux  de  Podolie,  Kharkof,  Tchernigof^  Vorooége  et 
Tonte,  tous  produisant  de  1  i  3  millions  de  ponds.  La  va* 
leur  toiaie  de  celte  matière  première,  au  piix  uiuyen  de 
5  kopeks  le  poud^  évaluation  de  Tengoborski^  est  seule- 
ment de  1,500,000  R.  A.  ou  6  millions  de  francs*. 

£o  Fkamce,  où  celte  culture  occupe  près  de  1 00,000  liec- 
lares,  on  récolte  naturellement  des  quanlités  beaucoup 
pluô  fortes.  Voici  ce  que  dit  M.  Maurice  Block  :  t  Les  quan- 
tités totales  annuellement  récoltées  étaient,  en  1842»  éva- 

ou  30  miilionâ  d  heciolitres).  On  peut  aujourd'hui  porter 
^iproiimativement  ce  chiffire  an  double'.»  La  valeur  est 

d'environ  M  ou  32  millions  de  irancs. 

4*  La  pomme  de  leurre.  Nous  avons  évalué^  à  26  millions 

de  tclielverlhs  (51,340,000  hectolitres)  la  production  ac- 
tuelle totale  de  cet  autre  et  si  précieux  tubercule,  que  tou- 
tefois le  paysan  russe  n'apprécie  pas  encore  à  loule  sa  va- 
leur, puisqu  il  a  iaiiu  une  loi  pour  l'empêcher  de  se  soustraire 
a  une  culture  chez  nous  source  de  sécurité  pour  le  paysan; 
0  la  remplace  par  le  blé  sarrasin,  qui,  sous  foime  de  gruau, 
est  un  des  articles  essentiels  de  sa  nourriUue.  M.  de  Buschen 
porte  cette  production  jusqu'à  85  millions,  ce  qui,  dit-il,  à 
raison  de  10  kopeks  par  tchelverlh,  donnerait  une  valeur 
moyenne  de  21  millions  IL  A.  (84  millions  de  francs).  D'après 
IL  Pl.  Slorcb,  elle  atteignait,  vers  Fan  1850.  à  peine  20  mil- 
lions de  tchetverths,  et  dans  les  années  de  1842  à  1848, 
elle  flottait  entre  18  et  23  millions,  tandis  que  dans  le  petit 

1.  Cotoparei  jvec  ces  douiei  le  tableau  de  Pl.  Siorcli ,  p 

i.  Voir  les  cMpes  qœ  bous  atoiis  jotiU  en^vunlés  à  la  Statistique  agricole 
•AcKUe  {Sum^^  lit  kt  Francê,  t.  Ul,  p.  60  et  p.  894)  et  «pie  Block  a  i«- 
l«iÉûu  it  n,  p.  36/. 

3.  T  K  p.  647.  Cf.  FI.  Stofcb.  p.  225-235;  Teogolmrski,  1. 1*'.  p.  m. 
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royaume  de  Pologne,  elle  était  déjà,  à  cette  inéaie  époque, 
en  moyeiHic  tie  o,M>u,OU0  Ich.  CeA  aussi  dans  les  provujceî 
occidentales  de  l'empire  qu'on  coltive  les  plus  grandes  qain» 
lilés  de  pommes  de  terre  :  plus  de  1,050,000  tch.  lia:]:^  le 
gouvernement  de  Minsk,  1  million  dans  celui  de  Grodoo, 
presque  ce  roénue  nombre  dans  ceui  de  MoghileT  et  de 
Vilna,  lo{),000  dau^  celui  de  Voihynie,  633,000  daii:s  celui 
de  Kovno.  Parmi  les  gouvernements  de  la  Grande-Russie, 
Orel  produu  777,0U0  Ich.,  Tver  865,000,  et  Moscou  632,000. 
Dans  le  fertile  gouvernement  de  Hiaisàn,  cette  production 
n'atteint  pas  450,000  tch.»  et  elle  reste  au-dessous  de  300,000 
dans  vingt  autres  gouvernements.  Dans  les  pi  uvinces  Bal- 
tiques,  cette  culture  est  assez  répandue  :  elle  donne  en  U* 
vonie  près  de  372,000  tch.,  en  Kourlande  304,600  et  en 
Ësthome  âô6,000\  Relativement  au  gouvernenieni  de  Vo- 
iogda,  on  ne  trouve  plus  sur  la  liste  que  près  de  83,000  tch., 
de  cehii  d'Ai  khangel,  63,500,  de  celui  d  Olonelz,  53,500, 
et  le  cliifire  baisse  encore  davantage  dans  la  région  de  la 
steppe  :  Tauride,  près  de  40,000;  Kberson,  39,000;  As- 
trakhan, 5,50i).  Du  temps  de  Georgi,  iî  n'était  pas  encore 
question  de  culture  de  pommes  de  terre  dans  le  gouverne- 
nient  d'Olonelz,  aujourd'hui  iiiùuie  la  Sibérie  y  prend  part, 
et  un  tableau  du  mémoire  de  Kœppen,  déjà  souvent  cité% 
nous  apprend  qu'on  récolte  environ  39,400  tch.  de  ce  tu- 
bercule dans  le  gouvernement  dlrkoutsk,  et  au  moins 
8,500  dans  celui  de  lénicéi. 

Plus  du  quart  du  produit  total  se  rapporte  aux  domaines 
de  l'empire. 

1.  C'est  pourUnt,  ponr  les  trois  provinces,  encore  tnfbiiment  moiDS  (|iie  dMS 
notre  seul  département  du  Bas-Rhin ,  qui  n  a  que4ô5,000  ht  cUii  ts  ou  4,5ô0  kiloœ. 
t-arr.  de  supei  fi-  ic.  On  y  \HiidaU  7,2iiO,UUO  hét:loiitre>  uu  3,4iO,UUU  tohetverUii 
de  pomnie«>  de  t( ne.  Cf.  p.  14i,  la  note. 

i.  kavntedarf,  p.  Iti. 
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D'après  M.  Storch,  le  rendement  général,  très-faible 
ptrtout,  serait  entre  â.l  et  3.7  pour  1 S  et  le  poids  de  425 
poods  rmses  par  tcbetTertb.  Si,  comme  l'indique  Tengo-^ 

laofski,  le  prix  moyeii  du  tciietvei  tii  est  de  50  kopeks  (2  fr.), 
et  non  pas  de  iO  (40  c.)>  36  millions  de  tchetTerths  for- 
meraient une  valeur  de  13  oiillions  R.  À.  {ôi  laillions  de 
francs). 

Dans  la  senle  iRLAHnE,  on  estime  la  valeur  des  pommes 

de  terre  à 400  millions  de  francs.  En  France,  où  la  moyenne 
da  prix  de  marché  approche  de  3  fr.,  cette  même  valeur 
dépasse  sûrement  200  millions,  car  la  récolte,  qui,  de  1840 
à  1857^  a  dépassé  six  fois  100  millions  d'hectolitres,  reste 
rarement  au-dessous  de  70  è  80  millions*;  en  1843,  elle 
est  allée»  dit-on,  jusqu'à  168,500,000,  ce  qui  était  une  va- 
leur de  plus  de  300  millions  de  francs,  même  au  prix  de 
S  fr.  rhectolitre  seulement. 

En  Russie,  la  pomme  de  terre  n'occupe  pas  encore ,  d'a- 
près ce  qui  précède,  une  grande  place  comme  article  de 
consominâliun,  si  ce  n'est  en  I.ivunie,  où  elle  donne  nu 
rapport  égal  è  un  quart  de  toute  la  moisson  en  céréales, 
et  chez  les  mennonites  et  autres  colons  allemands,  qui 
produisent  jusqu'à  20  tcb.  par  famille.  Dans  la  Russie  d'Eu- 
rope prise  en  bloc,  on  n'a  pas  encore  un  tiers  de  tchetverth 
par  habitant,  tandis  qu'en  France  on  en  a  au  moins  un  en- 
tier ou  même  ^  hectolitres;  encore  ia  part  des  animaux 
est-elle  comprise  dans  cette  proportion  déjà  si  faible,  dont, 
en  oulie,  une  cei  lame  portion  entre  dans  la  fabrication  de 
Teau-de-rie  et  de  l'amidon.  Aussi  n'en  est-il  pas  en  Russie 
comme  en  France,  où  une  famine  absolue  est  désormais 
chose  impossiiiie,  à  moinâ  que  la  maladie  des  pommes  de 


i  Eû  Fraoce,  la  poamb  ét  terre  demie  av  moins  S  Toit  la  leneiice. 
llLMeck,t.U,p.53. 
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terre  ne  vienne  se  joindre  è  la  pénurie  des  moissoiis.  Ge 

lubercule  pourtant  ua  renferme  guère,  en  malière  alixoea- 
taire,  que  le  quart  de  ce  que  contiennent  les  graina. 

5^  Le  taùac.  Quoique  la  culture  de  ce  produit  n'ait  pris  du 
développement  que  depuis  le  règne  de  Pierre  le  GrandS  il 
ne  reste  pas  aujourd'liui  au-dessous  de  8  nuliioiis  de  pouds 
ou  près  de  50  millions  de  kilogr.^  Au  prix  moyen  de  i  B.  A< 
par  poud,  cela  tàii  une  valeur  d'environ  13  millions  it 
francs.  Sur  la  quantité  totale,  2  millions  de  pouds  revieu- 
nent  i  la  Petite-Russie  ou  Oukratne,  où  Tchemigof  est  aa 
premier  rang  pour  cet  article  et  donne  500,000  poud^.  Le 
seul  district  de  Méjine,  dans  ce  gouvernement,  produit 
jusqu^è  800,000  pouds  de  tabac,  en  partie  de  tabac  pofec- 
tiomié  au  moyen  de  plants  d'Amérique.  Mais  comme  ceUe 
sorte  dégénère  ftcilement,  il  faut  en  renouveler  la  semenee 
tous  les  trois  ans.  Dans  le  distinct  de  Sosnitza,  le  bourg  de 
Mèna  est  un  véritable  centre  pour  cette  culture,  que  l'oa 
pratique,  en  outre,  dans  les  gouvernements  de  Saratof, 
Toula,  Voronège,  Tauride,  Kherson,  lékatérinoslaf,  et^pu- 
radiquement  dans  la  Livonie,  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
gouvernements  de  la  Russie  centrale  et  de  la  Russie  méri- 
di  onale,  y  compris  Stavropol  et  même  la  Transcaucasie.  En 
Sibérie,  les  gouvernements  de  Tomsk  et  d'Irkoutsk  pro- 
duisent aussi  le  tabac,  même  les  sortes  américaines,  qui  y 
ont  été  introduites  en  1831. 

Cette  culture  très-lucrative  et  constamment  en  progrès 
donne  lieu  à  une  industrie  importante,  dont  nous  aurons  à 
nous  occuper  plus  loin.  Elle  est  encore  insuffisante,  car  on 

1.  Pl.  Storch,  p. 

2.  Au  tome  ï^"*.  p.  (>iii,  hst'Z  Juioyi .  au  lien  tic  IuxloUres.  —  Pour  le  yni  Ju 
tabac ,  voir  Stuicli ,  p.  iià.  Les  qualités  3U|>ertÉ;ures  se  veudeut  à  3, 6  et  jtts- 
qu  i  15  R.  A.  le  poud. 
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importe  tous  les  ans  plus  de  130,000  puiids  de  tabac,  taii- 
és  ffon  D'en  eipoite  guère  que  âÛ^OOO  eoTiroo. 

En  Frawcb  («18  compter  FAIgérie),  la  production  du 
labac  eàt  ai^urd'hni  d  enviiou  200,000  quiolaux  métriqued, 
ninl  «a  Bunimani  iO  miltions  de  franca,  mais  les  quanti- 
tés Tendues  par  le  raonupok  i^iaipui  taiiuii  comprise)  s  e- 
livoit  jasqa  à  âûO,000  qumtanx  el  au  delà,  d'une  valeur 
dTeaifiron  18  millions  de  francs.  Les  États^Uiiis  produisent 
oniiuâiremeat  plud  de  1  miiiioji  de  quuitaui  métri4ues 
par  an. 

Le  houblon.  Quoique  la  bière  soit  en  Ru^^i'  ^^ul  les 
pvofinces  Baltiqnes  et  la  Pologne)  une  boisson  de  hue  seu- 
lemeol  (rhomme  du  peuple,  indépendammenl  de  reau-de- 
vie,  son  nectar  hors  ligne,  boit  du  quau  et  du  kitsU-diteki), 
en  cubÎTe  néanmoins  le  houblon  dans  les  provinces  dites 
occidentales  et  ea  Lavome,  ainsi  que  sur  quelques  points 
des  gonveniements  de  Vologda  et  de  Saratof.  Mais  ce 
n'est  pas  un  article  important  de  la  production  agricole. 

7*  La  fmmm  et  autres  plantes  on  tinctoriales  ou  médi- 

cmales  ou  oléagineuses,  D  n  y  a  guère  que  la  Caucasie  et  la 
Transcancasie  qui  soient  intéressées  i  ces  produits;  car  on 
ne  Toit  encore  pardtre  dans  les  gouTemements  en  deçà  de 
cm-ci  m  ie  coka,  ni  la  navette,  ni  le  pavoL  La  culture  de 
li  garance  seule  a  acqnis  quelque  importance,  surtout  dans 
la  province  de  Daghestan  ^^Derhent)  el  autour  de  Kuuba 
^Bakou/.  M.  Hagemeister  en  évaluait  autrefois  le  produit  à 
75^000  pouds  ;  mais  actuellement,  dit  Tengoborski  la  ré- 

1.  Voir  Kosegarteo ,  Ut  tMutàriê  m  Bitsêie  4âBà  les  Éîudet  du  bwgo  éè 
ItatiiMM,  t  in,  ^  m.  CcM  saM  doalt  pir  osba     M.  PL  SUMcli 

1  T.K^aïa. 

r  ^- 
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coite  est  portée,  d'après  les  domiées  les  plus  rêc  nies,à 
120,000  pouds,  représentant  une  valeur  de  1^00,000  R.  A. 
Le  même  auteur  ajoute  qu'on  rencontre  aussi  le  safran  à  Télal 
sauvage  dans  plusieurs  contrées  de  la  Russie  méridionale; 
mais  jusqu^à  présent  ce  n^est  que  dans  la  province  (aujoll^ 
d'hui  gouvernement)  du  Bakou  qu  on  le  cultive,  également 
autour  de  Kouba  surtout.  Le  sumac  croit  dans  la  Crmiée: 
on  l'emploie  beaucoup  è  la  teinture  en  jaune  du  maroquiiL 
Les  provinces  transcaucasiennes  produisent,  en  outre,  de 
V indigo^  qu'on  tire  d'une  plante  indigène  appelée  IcroateaM 
yrelclika,  ainsi  (jue  de  la  graine  d'Avignon  et  de  la  cochenille. 
Parmi  les  plantes  médicinales,  c'est  la  réglisse  qui  occupe 
le  premier  rang.  Elle  vient  principalement  dans  les  pro- 
vinces du  Caucase.  On  récolte  aussi  de  i  opium  aux  envn  uib 
de  Taganrog. 

Nous  passons  sous  silence,  à  cause  de  leur  peu  d'impor- 
tance comme  objets  de  commerce,  différentes  antres  plantes 
tinctoriales  et  médicinales  que  produit  la  Russie.  Nous  j 
mentionnerons  seulement  encore  ïanis  et  le  cumin,  qu'on 
trouve  dans  l'Oukraine,  et  la  graine  de  sèMvé  (moutarde), 
qui  se  cultive  principalement  dans  le  gouvernement  de 
Sarulof;  celle  de  la  colonie  de  Sarepta  a  même  acquis  une 
certaine  réputation. 

En  résumé,  on  peut,  dit  l'auteur  cité,  porter  en  bloc  la 
valeur  des  plantes  oléagineuses,  Imctoiiales  et  médicinales 
produites  par  le  pays,  d'après  les  évaluations  les  plusmo* 
dérées,  à  2  y,  millions  R.  A.,  10  millions  de  francs. 

8^  Plantes  fourragères.  Nous  parlerons  tout  à  Theure  de 
l'herbe  des  prairies;  quant  au  trèfle  et  à  la  luzerne,  quoi- 
qu'ils ne  ûguient  pas  dans  l  enumération  donnée  par 
M.  Storch*  des  produits  de  l'industrie  agricole  des  paysans, 

I.  p.  SSO-m  Cr.  Teofoborski,  L  K  p.  «il 
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cêi  économiste  dit  pourtant,  à  propos  de  la  Kourlaade,  de 
la  Lironie  et  de  TEsthonie,  que  la  culture  des  plantes  four«» 
ragères  y  est  très-répandue.  Un  grand  nombre  de  gouver- 
neoents  se  prêteraient  sans  doute  à  cette  culture  ^  mais 
eïe  est  encore  peu  pratiquée  en  général.  «On  y  a  suppléé 
juâqu  à  présent,  dit  Tengoborski,  par  les  prairies  naturelles 
et  par  les  pfttorages  qui  sont  d'une  immense  étendue,  sur^ 
tout  dans  les  steppes  du  midi,  où  d'ailleurs  la  culture  des 
plantes  fourragères  a  peu  de  chances  de  pouvoir  s'aceliroa- 
1er,  à  cause  des  frcquenLcb  séchei  eisits.  > 

A  la  culture  agraire  propromenl  dite  viennent  se  joindre 
ïkoriicuUure  et  la  viticiUlure;  elles  réclament  aussi  de  nous 
quelque  attention. 

RelaUvemenl  à  la  première,  on  se  rappelle  que  l'enclos 
de  tontes  les  habitations  des  paysans  russes  proprement 
dits  comprend  un  petit  potager  et  souvent  un  petit  verger. 
D'après  le  statisticien  Androssof,  ces  jardins  occupent  une 
étendue  de  2,205,000  déciatines,  qui,  dans  notre  tableau 
de  la  page  14,  sont  comprises  dans  la  rubrique  des  terres 
en  labour*.  Cette  quantité  de  terre,  il  la  divise  ainsi  :  dans 
-U  j^^ouvenienients  situés  dans  la  moitié  méridionale  de 
1  empire,  entre  50^  et  55^,  l,393,iâ6  déciatines;  dans 
14  gouvernements  au  nord  de  ceui-lè,  entre  55^  et  60°, 
569,860;  plus  au  nord  encoie,  dans  5  gouvernements, 
46,676;  enfin  an  midi,  c'est-à-dire  dans  une  latitude  moins 

élevée  que  50**,  196,113. 

U  viticulture  trouvera  sa  place  un  peu  plus  loin. 
Les  produits  de  Thorticulture,  à  part  les  fleurs,  culture 
de  pur  agrément,  se  partagent  entre  les  deux  rubriques 

I  03ns  les  tjblt'aux  de  Terigobui ski ,  t.  for  p.  53  ,  61  etâ58,  elie^  sont  coffl* 
4aoi  k  rul>rk|a«  :  Soi  eu  culture.  Cf.  Storcii,  p.  90  et  107. 
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qui  vont  suivre,  légumes  et  fruits.  En  comptant ,  scion  le 
calcul  de  Tengoborski  ^  à  35  R.  A.  seulement  le  rapport  é  \m 
déciatine  cultivée  en  potagers  ou  en  arbres  fruitiers»  on 
trouverait  une  valeur  de  55  millions  R.  A.  pour  cette  partie 
seulement  des  jardins  qui  est  attenante  aux  habîtation& 

En  y  ajoutant  les  jardins  du  royaume  de  Pologne  ei  de 
la  Finlande»  ainsi  que  la  culture  des  légumes  en  pidii 
champ,  on  peut  arriver  à  un  total  de  60  millions  R.  A.oa 
240  millions  de  francs. 

9^  Les  légimes.  Ce  sont,  indépendamment  des  pommes 
de  terre,  les  choux»  les  poix,  les  haricots  et  fèves,  les  na- 
vets» les  carottes»  les  oignons»  les  concombres»  el»  si  Xm 
veut^  encore  les  arbouses,  cette  autre  cucurbitacée  dont  il 
a  déjà  été  question  plus  haut;  enfin  les  champignons»  les 
chicorées,  ^c.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  un  volumê 
précédent  %  les  choux  entient  pour  une  ibrte  pai^i  dans  la 
nourriture  journalière  du  paysan  ^  et  en  été  les  concombres 
et  les  ari)Ouses  sont  dans  le  même  cas.  Ces  cultures  sont 
principalement  concentrées  dans  les  alentours  des  deui 
capitales»  de  Moscou  surtout,  dont  les  potagers  sont  an 
premier  rang,  concuiTemmeiil  avec  ceux  du  gouveniciiieiit 
de  laroslavl.  Sur  ces  deux  points»  et  de  plus  à  Rostof»  qui  a 
la  renommée  des  primeurs,  les  potagers  donnent  lieu  à  de 
notables  bénéfices.  Les  jardiniei's  de  ia  ville  que  nous  ve- 
nons de  nommer  fournissent  de  denrées  maraîchères  les 
contrées  les  plus  éloignées  de  reinpire;  dans  les  enviions, 
les  villages  de  Porètchié%  Vorji»  Soulosth  et  Ougoditch 

t.  T.  I",  p.  212. 

2.  T.  I",  p.  m. 

3.  On  sait  que  la  soupe  aux  choux,  eu  russe  chtehi,  ««t  lo  mU  lavori  étà 
hommes  du  peuple.  Le  gruau  est  le  second  article. 

4.  Voir  HaxlhaQseii,  t     p.  75.  Qn  tram  qtel^piM  déteib  «w  loi  potafors 
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passent  pour  avoir  les  meilleui^es  de  Tempire.  La  culture 
ëeft  légumes  est  ensuite  très-répandue  dans  tout  le  gouver* 
Donent  de  Sasit^Pélerriiourg,  ainsi  que  dans  celui  de  Vla- 
dimir; dans  celui  d'Iékatéruioslaf,  elle  forme  aussi  une 
iadostrie  importante.  U  en  est  de  même  dans  les  gouverne* 
inenls  de  la  Petite-Russie  et  dans  celui  de  Tauride,  sur  les 
lerres  des  colons  aliemands.  A  propos  du  gouvernement 
f  Astrakhan,  M.  Storch  dit  que  là  la  culture  des  légumes 
iefljporle  sui*  l'agricullure  proprement  dite,  car  elle  est 
pratiquée  dans  tous  les  villages  de  tous  les  districts*  On  y 
compte  plus  de  600  potagers  d'un  rapport  total  de  près  de 
ilMi^UUO  H.  A. '.La Bessarabie  est  aussi  fort  bien  partagée 
a  cet  égard.  Le  royaume  de  Pologne  l'est  encore  davantage. 

10^  Les  fruiU  des  veiigers.  Ces  derniers  ne  dépassent 
guère,  vers  le  nord,  le  50^  degré  de  latitude  ou  la  cinquième 
looe  indiquée  précédemment'  (quoique  uoud  Fayons  éten- 
due jusqu'au  51®),  et  vers  le  sud,  le  48^  Déjà  plus  haut 
(p.  109)  nous  avons  dit  un  mol  du  plus  ou  moins  de  pro- 
pÉgation  de  ce  produit  de  l'horticulture,  et  en  voku  mam- 
teMat,  d'après  M.  Pl.  Storch  etTengoborski,  un  court  his* 

Célaieat  le  plus  souvent,  vers  le  milieu  du  XVIP  siècle, 
des  étrangers  qui  se  livraient  à  la  culture  des  jardins.  Il  y 
avait  toui^ours  eu  abondance  de  noisettes,  d  aireiie2i  et  de 

to<  rounafe  de  Tenîfohorski ,  t  11.  ].  Î18-f02. — Sur  l'agriculture  eu  gûucral 
its^  k  frmterïTemeiit  d»^  hrosiavl,  voir  iiâiUiâusen,  1. 1»',  p.  139  et  suiv.,  et  les 
tat.eâux  des  page^  107  et  suiv. 

i  f>n  rf>TT"sM  fj06  fr.  par  décratinp  ni  un  ]*vii  plu"«  de  jUU  par  hect.ire.  Km 
Iraocta,  la  m^amt  de  tout  le  pays,  eu  ce  qui  concerne  le  rapport  de»  petj||ers, 
«Ide43d  fr.  Voir  notrr  StnttHiquc,  t.  tU,  p.  71. 

1  T.  K  ^  634.  —  Cf.  Tengoborski ,  t.  p.  86  et  f  10;  (.  Il ,  p.  88  et  suit.  ; 
K Sliicli, p^ S84;  pMari»  Dmt  Êtmiiickê Mek,  daUf  Sieio»  MmêâMi  éer 
^mnvUt  Mrf  SMMtt,  L  m  »  p.  7S. 
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baies  de  toute  espèce,  surtout  aux  alentours  de  Kief;  m» 

les  fruits  de  table  élaieiil  rares  et  chers,  l'ai  lui  les  pommê^, 
ies  gens  riches  rechei'chaient  surtout  les  traospireolst 
(nalivniyé).  Dans  des  enclos  particuliers^  on  cuili^vt  k 
houblon.  Un  melon,  acheté  à  Moscou  au  mois  d'août,  ne 
coûtait  pas  plus  de  i  iLopek.  Comme  à  tant  d'autres  oli||els» 
le  tsar  Pierre  voua  à  la  culLurc  des  fruits  une  sérieuse 
attention;  mais»  après  sa  mort,  et  jusqu'à  Tavéoement  de 
Paul  I^,  on  ne  fit  presque  rien  pour  son  avancement  tUmr 
niouis  i'iiiipuision  était  donnée  :  i  iiorticullure  suivit  la  vujë 
qui  lui  était  ouverte  et  prit  tous  les  ans  plus  d'extensioiL 
Depuis  ravénenment  d*AIexandre  on  lui  consacra  de 
nouveaux  soins,  et  iion-seulement  on  en  encouragea  le 
progrès,  on  créa  aussi  un  enseignement  dans  ce  but  Ka 
Criiuée,  le  Jardin  impérial  de  Nikita,  londe  en  1811  ou 
1 81  â  et  placé  sous  la  direction  éclairée  de  Christian  Steven  \ 
offrit  un  modèle  de  culture  bien  entendue,  en  même  ten^ 
(|u  il  mit  les  particuliers  a  même  de  se  procurer  des  arbres 
fruitiers  pour  leurs  plantations.  En  1830  fot  ouvert  le  Jar- 
diii  bulaiiique  et  économique  d'Odessa,  école  ceiUiale  de 
jardinage  autour  de  Jaquelle  plusieurs  autres  ne  lardèrent 
pas  à  se  grouper  dans  la  Russie  méridionale;  dans  quel* 
ques-unes,  lart  du  pépiniériste  fut  enseigné  avec  succès. 
Par  les  oukases  du  14  septembre  1828»  7  février  1839| 
8  janvier  1830  et  22  novembre  1839,  il  fut  permis  aux 

1.  Voir  notre  Dua^^iUoti  de  ta  Oriméet  p.  S2;  Dubois  de  MonlpéiVB,  r«f«|i 
autour  du  Caucau,  t.  VI,  p.  02,  et  Démiilor,  Foyo^^  <tan«  la  BmuU  wuriém* 
nale,  p.  578.  —  Le  Ténérable  Steven,  longtemps  (1841-1851)  nupeclear|éaénl 
de  tonte  réconomie  rurale  dans  la  Rnsaîe  méridionale,  niourat  à  SinHnpol  en 
1S61.  U  était  né  é  Fiédérikalunin  le  90  janrier  1781.  Voir  sur  Ini  le  wéam  m- 
tragede  Dubois  de  Montp^rcui .  t.  V,  p  39:2.  Le  docteur  Aleiandrc  Noiriinann, 
Finlandais  comme  Steven  <'t  son  n\m  le  plui  (iévout',  ;i  ('té  lougtemps  le  subor- 
donné de  c«lui  qu'il  aitiiHii  a  .ippeler  «le  s.ige  du  Salpliii  Le  <:Qcces$eiir  de 
Steven  nu  Jardin  impérial  de  Nikita  a  été  M.  Uartwiss,  mort  en 
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|9aysans  de  la  Coui  uane  et  à  d  autres  personnes  d'établir, 
dans  la  ^oufelie- Russie ,  des  pépinières  sur  des  lerres 
eommunales,  et  rusufruit  du  sol  leur  fut  garanti  pendant 
uû  espace  de  cinquante  ans.  L'école  d'horticulture  de  Ki- 
cftiBie^  en  Bessarabie»  date  de  ce  temps-là.  Le  4  juin  1839, 
le  gouvernemeiil  de  Slavi  opol  (alors  «  du  Caucase  t)  entra  en 
jouissance  d*un  capital  destiné  à  fournir  les  moyens  d*ofirir 
des  eoconragemeols  eichsivement  aux  particuliers  s'occu- 
pânt  de  jai'dinage  perfectionné,  et,  par  un  oukase  de  1834, 
cette  mesure  a  aussi  été  étendue  a  la  Traoscaucasie*  Plus 
récemment^  les  établissements  horticoles  de  la  Couronne' 
fiirent  réorganisés  et  reçurent  un  plus  giand  développe- 
laeot;  on  établit  des  vergers  auprès  des  écoles  communales 
dans  quinze  gouvernements;  de  nouvelles  écoles  d'borti- 
eullore  et  des  pépinières  de  bons  arbres  fruitiers  iurent 
fondées  sur  d'antres  points,  afin  de  former  des  élèves  au 
jtfdioage  et  de  faciliter  aux  particuliers  les  moyens  de  se 
procurer,  à  des  prix  modérés,  de  jeunes  arbres  de  qualité 
supérieure.  Dans  certains  cas,  on  délivre  graluùement  ces 
jeaaes  arbres  et  des  greffes;  un  manuel  populaire  de  jardi- 
nage, publié  en  1833,  fut  réimprimé  et  distribué  è  grand 
oooibre  d  exemplaires  afin  de  répaudre  le  plus  possible  les 
oonamasances  afférentes,  et  Ton  institua  en  même  temps 

des  primées  d'encouragement.  Pourtant,  la  pruspénté  de  la 
calture  horticole  dépendra  toujours  essentiellement  de  la 
kilité  du  débit,  c  Comme  le  siège  principal  s'en  trouve 
dans  les  pruviuces  méridionales,  dit  Tengoborski,  elle  ne 
peut  s'y  mamtenir  sur  une  grande  échelle  que  par  le  com* 
merte  des  firuits  avec  le  nord.  Or,  le  commerce  des  flruits 
fir<Ud  eàt  toi^ours  très*limité  à  cause  de  la  difficulté  du 

1.  Voir  t.  III,  p.  836.  Cf.  Tcogolwrski ,  t.  II,  p.  179  etsunr.  Voir  aussi  TrauU- 
vcUfr,  Grundrui  tiner  Q§9€kUjhU  4mr  Botanià  m  Bttug  ouf  HMitland,  Saiot- 
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transport  Sauf  pour  les  petiles  distances^  3  n*esl  en  féDé* 

ral  pralicabie  que  pour  quelques  espèces»  el  piuâ  particu- 
lièrement sur  les  voies  de  communication  par  eau  (oo  far- 
fées  et,  par  conséquent,  accélérées)...  L'administration  des 
domaines  de  1  État  a  envoyé,  en  1847 ,  un  employé  du  dé* 
parlement  de  Féconomie  rurale  dans  le  midi  de  la  France, 
en  Italie  et  dans  les  îles  de  TArcbipel  pour  y  apprendre  les 
meilleures  manières  de  sécher  el  de  préparer  les  firoita.  Des 
récompenses  et  des  secours  ont  été  aiMSordés  è  ceux  dei 
propriétaires  particuliers  dont  les  envois  Mts  aux  expo- 
sitions des  produite  agricoles  méritaient  un  encoivage* 
ment...» 

Les  cerises,  les  pommes  el  les  noisettes  sont  très-abon- 
dantes en  Russie;  les  autres  fruits\  comme  les  poires,  les 

prunes,  les  noix,  lesmùres,  le  sont  beaucoup  moins  %  e(  à  plus 
forte  raison  peut-on  dire  cela  des  fruits  du  figuier  el  de  To- 
livier,  fruits  du  aiidi  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  précédera- 
menty  ainsi  que  du  houblon,  de  i'mdigo  (assez  rare  au 
fond),  du  sésame  et  de  la  canne  à  sucre. 

Ce  sont  la  Crimée,  la  Bessarabie  et  le  gouvernement 
d'Astrakhan  qui  sont  en  possession  de  fournir  de  fruité  de  | 
table  tontes  les  parties  de  Fempire*;  mais  la  production 
indigène  ne  sufiSt  pas,  il  faut  que  l'importation  y  supplée. 
Les  pommes  de  Grimée  sont  très-renommées  et  se  Tendent 
partout.  Les  quantités  de  poires  qu'on  expédie  de  cette 

presqu'île  jusqu'à  Sainl-Pétershoui^  ont  conaidérablenieiil  j 

I 

1.  Vob  m  eut  Henri  Storeb,  Gemàidê»  et  Toeke,  U  VI,  p.  138-146. 

2.  T.  I«s  p.  63iMU2.  SUr  le  mSrier  en  particolîer,  dont  noos  parlerons  pins 
loin  i  propos  du  Irer  A  soie,  7olr  tes  ExiraUi  Trançais  des  PabHcelions  de  la  Se- 
eiété  géographiqae  russe,  p.  95;  sur  le  sésame  et  la  canne  à  sucre,  GanolM, 
Voyage  datis  la  Rusiie  méridionale,  t.  II ,  p.  226. 

3.  Voir  Pl.  Storch,  p.  285-289.  Sur  la  ruilure  des  fruits  en  Crimée ,  voir  Pillai 
et  notre  ouvrage  :  La  Huêtie,  la  Pologne  e<  la  Finlande,  p.  730.  Le  cààtaigiiîer 
I  est  peu  répandu. 
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augmeoié  dans  le  cours  des  dernières  aimées;  cependant 
le  principal  débit  de  ce  fruit  est  à  Moscou ,  ou  il  n*a  pas  à 
craindre  la  concurrence  étrangère.  Les  prunes  mùri^heiiL 
dans  différents  gouvernements,  mais  surtout  dans  celui 
d'Astrakhan,  où  Ton  comptait,  en  1836,  plus  de  91,000 
arbres  fruitiers.  On  en  a  planté  jusqu'A  48>0009  en  184à, 
dans  ia  steppe  de  la  Mololchna  (Mélitopol)  du  gouveme- 
mcDi  de  Tauride,  uù  sont  établies  des  colonies  de  labo- 
rieux mennonites,  et  ce  gouvernement  a  vendu,  l'année 
^>uivaule,  pour  120,000  R.  A.  de  fruits.  Parmi  ceux  qui 
màrissent  an  delà  du  Caucase  S  on  elle  les  fruits  du  midi 
déjà  meiiliuiincs  il  y  a  uu  in^laiil.  En  Em  ope,  dans  le  gou- 
remement  de  Kherson»  de  vastes  étendues  de  champs  sont 
coltivées  en  melons  et  en  arbouses,  qui  abondent  aussi 
liaiis  ceux  ti  Astrakhan ,  d'Iékaléi  inoslaf  et  de  Poltava.  Dans 
le  Pays  des  Kosaks  du  Don,  plus  de  4,100  déciatines  sont 
0C4:upées  par  des  vergers  et  des  vignobles.  Les  provinces 
occidenlaies,  ainsi  que  le  royaume  de  Pologne,  sont  aussi 
tfès'avancées  pour  la  culture  des  arbres  fruitiers.  Dans  le 
midi  de  la  Uussie,  dit  Tengoborski,  il  y  a  des  jardins  où  ia 
déciatine  rapporte ,  dans  les  bonnes  années,  jusqu'à  700  R.  A. 
(2,800  fr.). 

11^  Le  vin.  Nous  avons  parlé  précédemment*  de  la 

légion  des  vignes  qu'on  trouve  figurée  sur  la  carte  7  de 
l'Atlas  (dernière  édition).  Elle  reste  en  deçà  du  49^  ou, 
tout  au  plus,  50°  degré  de  lat.  N.^  cl  ombrasse  néanmoins 

1.  llfïiN  1.1  Oc  el  |;|  -c  701,,.^  xoy.  t.  I«r,  p.  63ô-0ii. 

1  T.  I",  \>.  œ  ci  ^^llv.  -  Voii  .iiis>i  p.  6-10-652.  Cl.  ïookv.  l.  V  p  117  171 
ô  Sporadiquement,  toutefois,  celle  culture,  (raprès  un  article  de  M.  Ijékitnl , 
le  Veslmk  (reproduit  dans  les  MiltfteiiurKjrn  de  l'eterinann,  1858,  p.  li'i^ 
îiiiv. ,  sou?  ce  titre:  Dtr  Wtinbau  in  Hmsland},  s'îiv.uiceniil  |>resquc  jus- 
It'n  64*  degré»  ou  tout  an  moîas  jasqu'aa       puisqu^il  y  a  des  vignes  au& 
«Bviroos  de  Saralof ;  seulement,  rindnstrie  vinicole  ne  s'étend  pas  au  deU  dn 
IV.  14 
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une  étendue  <jui,  d  apiu^  Icb  calculs  de  M.  Bukeiof,  serail 
au  moins  deux  fois  plus  grande  que  la  superficie  de  ia 
France*.  Une  ligne  tirée  de  Kief  à  Kharkof  et  à  Tsaritsyne 
marquerait  leitrème  limite  de  cette  régioa  du  coté  du 
nord.  Ce  n'est  pas  tout  i  fait  la  limite  septentrionale  de 
fOukraine.  Nous  as  uns  aussi  dit  déjà  que  ce  sont  la  Cri- 
mée, ristbme  du  Caucase,  le  Pays  du  Don  et  ia  Bessarabie, 

qui  foumissent  à  la  Itussie  ce  liquide  gêuéieux;  niais  le 
gouvememeut  d'Astrakhan  produit,  eu  outre,  des  i*ai&inâ 
renommés  par  leur  grosseur  et  leur  goût  savoureux,  quoi- 
que iiiipiu[ues  à  donner  du  vin.  C'est  dans  ce  gouverne- 
ment méridional,  sur  les  confins  de  la  steppe,  que  corn- 
nieuea  pour  la  Russie,  et,  dit -un,  depuis  le  milieu  du 
XVP  siècle ^  la  culture  de  la  vigne;  mais  aujourd'hui 
Tempire  des  Tsars  englobe  même  la  patrie  du  viu,  ou  ce 
que  iiuus  aulres  Occideutaux,  nous  considérons  couunc 
telle,  l'Arménie,  où  Noé  dégusta  les  crus  des  alentours  du 
mont  Araratli,  et  où  la  vigne  sauvage  se  montre  partout, 
déployant  une  grande  vigueur^  Dans  l'ancienne  Russie  on 
ne  connut  longtemps  que  les  vms  de  Grèce,  puis  vinrent 
ceux  de  France  et  d  Alieniagiie,  puis  encore  ceux  d'Espagne 
et  de  Hongrie;  les  vins  de  Portugal  ne  furent  importés  qne 
plus  tard,  presque  en  même  lemp;>  que  ceux  de  Moldavie, 

47*  de^ré.  Voir  ibidem  des  délails  sur  les  condilions  climalériques  et  la  limite 
exacte  de  la  région  de  la  vigne. 

1.  Tengoboraki ,  qui  précise  smm  la  limite  de  la  vigne,  restreint  cette  étendue 
é  13  eu  14,000  milles  carr.  d*AII. ,  et  il  ^oote  d'ailleurs  :  «  U  est  bien  enteiMit 
rfu'on  no  |)cul  pas  constidérer  tout  le  sol  arable  compris  dans  ce  territoire  etramie 
propi«'e  A  la  culture  de  la  vi^'ue ,  »  ar  cette  culture  dépcinl ,  non-seulement  de  la 
^itii.ilioii  géugrapiiique ,  mais  aussi  de  U  qualité  du  ^ul  et  du  fa  situation  tofiogra- 
pljiqiie.  >» 

"2.  Voir  (lins  haut,  p.  ÎID.  et  1*1.  St»»tch.  p.  Oïl  doit  au  ^.iv.int  K(1'1)[K'ii, 
viticulteur  lui-même  dans  sa  terre  de  lli  iinée,  un  travail  étendu  intitulé  :  A  vino- 
di  lii  i  vinnoi  lorfiuvlè,  De  la  préparation  da  vin  et  du  commerce  qui  en  lésiUte^ 
6aiat>Péterabouig,  183i,  avec  tableaui. 
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qii'  Jit  connaître  lexpédilion  du  felduiaiéchal  Muiuiich, 
tù  Ïéâ6.  Mais,  pour  en  revenir  aux  lîns  iudigéoes,  Pierre 
le  Grand  s'efforça  d'acclimater  aussi  la  vigne  dau^  le  Pays 
des  kùsak&  du  Don,  et  à  la  multiplier  autour  de  Derbeni» 
ou  3  fil  pfatnler  par  des  Arméniens  des  ceps  de  Cbinii.  11 
fil  aj^orter  aussi  de  nombreux  <  eps  de  la  Hongrie.  Cette 
cakure  se  naloralisa  de  plus  en  plus,  et  elle  pénétra,  dès 
lors,  dajij  le  goiivei  ii  jiiifnt  de  Kief  daiks  la  pruvinet*  do 
Caucase  (gouvemement  de  Stavropol).  L'impératrice  Élisa- 
beth  aimait  à  fiâre  figurer  sur  sa  table  des  raisins  du  pays , 
tl  Ajotrakhan  ^'acu^uiila  avec  avantage  de  celle  mi^j^^iun  gas- 
■ronomique.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  la  réunion  de  la  Cri- 
mée avec  Tempire  rpie  commença,  à  vrai  dire,  pour  celui-ci 
k  {NToduclioa  du  vin.  Dans  cette  curieuse  presqu'île,  la 
cukure  de  la  vigne  remonte  peut-être  jusqu^i  d*anciennes 
ptâaUlious  fuites  piès  des  colonies  grecques.  Depuis,  l'iu- 
dnurie  vinicole  lut  un  objet  d'ambition  pour  les  Russes.  Le 
prioce  Potemkine  fit  planter,  en  Crimée,  des  ceps  deTokaï,  et, 
sau&  Tadministralion  du  comte  Michel  Voronbuf  (1833  et 
ant  SOT.),  les  Tignobles  de  Soudak  et  antres  prirent  une 
assez  grande  extension.  Dès  1804  et  en  1807,  furent  fon- 
àées  en  Grimée  el  près  de  Kizliar^  sur  le  Térek,  des  écoles 
ipéciries.  On  fit  Tenir  de  France  des  ceps  de  différentes 
iorles  el  des  modeie<  de  pre^^oiis  perfectionne:?.  Bientôt 
des  coloniee  rinicoles  furent  fondées  et  des  distributions 
gratuilL^  de  ce\tr:  (nnml  laiies  aux  coluns.  Lne  école  de 
ngneroos  fui  ouverte  d'abord  dans  la  même  ville  de  Sou- 
et  ensoile  (1838)  dans  le  rillafre  de  Magaratcb,  encore 
mieux  silué.  Plus  tard,  l'oukase  du  28  seplembre  1828 
ofrit  de  grands  encouragements  aux  viticulteurs,  et  l'on 
i^empressa  d'appeler  de  France,  d'Allemagne  et  de  Hongrie 
des  vignerous  entendus  et  des  cavistes  au  courant  de  tous  les 
procédés.  Un  capital  lut  fondé  pour  distribuer  des  primes 
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«Teaconragenient,  et  Ton  alTeeta,  en  outre,  des  fonds  à  b 
eûiisiruciioa  de  caves  bien  appropriées.  Ëa  un  mot,  depuis 
Iraile  oa  quanmle  ans,  b  TÎticultore  a  Eut,  dans  le  sud  de 
la  Russie,  Ut  ii^  iables  progrès.  Grâce  à  toutes  ces  mesuies, 
auxquelles  il  foui  encore  ajouler  rai^[meniaUon  des  droits 
SOT  les  Tins  élrangrers,  la  eullnre  de  la  vi^e  prit  ime  a 
grande  exici^siju  que  le  cliifTie  île  iâ  pruducliou  dépasse 
aujounThoi  de  beaucoup  les  4  miiiions  de  védros  ou  48O,<)00 
hectolitres  auxquels  elle  avail  été  évaluée  par  Km-pptii  m 
iSSi,  On  a  \u  qu'eUe  a  promptemeut  doublé  el,  dt* 
près  TengoborskiS  elle  serait  aujourd'hui  arrivée  jusquè 
i5,8â0,000  védros  ou  plus  de  2  millions  ci'lieciolitre&, 
(Tone  valeur  de  7,700,000  R.  A.  ou  30,800,000  ir. 

Le  progrès  est  donc  nolable,  cl  le  iiiérae  auteur  fail 
remarquer  que,  dans  les  provinces  au  delà  du  Caucase,  k 
climat  est  si  /avorable  i  la  vigne  et  que  la  culture  en  est 
si  facile  qu  il  n  y  manque  que  des  bras  et  des  débouches 
pour  doubler  encore  une  fois  et  même  tripler,  en  peu  d'an* 
nées,  la  récolle  actuelle.  Néanmoins,  à  vrai  dire,  cette 
production  est  encore  peu  de  chose,  si  on  la  compare  à 
celle  de  la  Francs,  où  cAoctin  des  8  principaux  départe* 
ments  vimcuies  proiiuii  plus  de  1  iailliou  d'liectoliu*es;  uu 
celui  de  l'Hérault ,  en  particulier,  présente  à  lui  seul  le 
chiffre  de  2,600,000,  et  qui,  dans  son  ensemble,  arrive 
jusqu  a  celui  de  'k>  millions,  exceptionnellement  même 
jusqu'à  50  millions,  d'une  valeur  d*environ  550  millions  de 
francs.  La  valeur  moyenne  des  vins  français  est,  pour  le 
moins,  de  450  millions,  tandis  que  la  valeur  totale  des  vins 
russes  ne  dépasserait  pas,  d'après  M.  Békétof,  4  V«  millions 
R.  A.,  6  milhons  de  francs.  Ajouious  quen  France  une 
étendue  de  plus  de  â  millions  d'hectares  est  consacrée  i 

1.  T.  n,  p.  ô7. 
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la  culture  de  la  vigne  ;  que  le  rapport  moyen  de  rhectare 
absi  planté  est  d'environ  210  fr.,  à  raison  de  18  ou  19  bec* 
loiiues  de  vin',  et  que,  dans  la  seule  année  1859,  on  a 
oporté  i  Vs  millions  d'hectolitres  de  vin,  plus  de  36S,000 
beetolîtres  d*eau-de-vie  et  56,000  hectolitres  d'esprit  trois- 
Les  raisins  entrent,  d'ailleurs,  dans  le  commerce  pour 
400,000  kilogr*  —  La  monarchie  Autrichienne  ,  quand  la 
LoniLardo-Vénélie  y  élait  encore  comprise,  produisait  plus 
de  iâ  millions  d'hectolitres  de  vin. 

En  Russie,  des  15  ou  16  millions  actuels  de  védros  de 
fin,  la  Crimée  ,  sur  sa  corniche  méridionale,  n'eu  donne 
goère  que  850,000';  3,300,000  sont  produils  dans  le  gon- 
veraement  de  Stavropol  e(  :]  nnllions  dans  la  Bessarabie; 
puis  250,000  dans  le  Pays  des  Kosaks  du  Don,  150,000 
dans  le  gouvernement  de  Kherson,  15,000  dans  la  Podolie 
el  10,000  dans  le  gouvernement  d'Asti akhau.  En  tout,  d'a- 
près ces  mêmes  calculs  de  Tengoborski,  la  Russie  d'Ëurope 
produit  7,475,000  védros,  d  une  valeur  de  :J,G10,000  R.  A., 
Ce  qui  assi<:ne  à  la  Russie  d'Asie  une  quantité  de  8,354,4^0 
védros,  valant  plus  dé  4  millions  R.  A.  En  effet,  c'est  la 
Transcaucasie,  la  Géorgie  et  la  Mingrélie  surtout,  qui  est 
la  véritable  région  de  la  vigne  en  Russie;  en  y  réunissant 
le  gouvernement  de  Stavropol,  on  trouve  pour  tout  l'isthme 
cducasique  un  total  de  1 1  Vb  millions  de  védros  ou  1  ^8,665,000 

l.  Vax  moveii,  i  1  li .  l"li<  r|(i|iiio. 

t  Voir  les  ou^Tîi^j'es  Liié>  «'n  note,  f.  1"',  p.  fi.'»0,  et  surtout  celui  de  Dubois  de 
Mi>tilp»^reax  ,  Voyage  oufonr  du  Caucase,  dont  on  y  tniuve  UD  extrait.  —  Ten- 
,  tonki  dit  il.  n,  p.  C2t:  «De  iiouve.iux  élahlissejnenls  vinicoles  y  surgissent 

'  "  rit.iin.s.  et  relie  liranche  de  l'érorioniie  iiiide  s'y  trouve  maintenant  dans 
^ii^  ^vuiim  91  salisfdisâote  qu'elle  autorise  les  meilleures  espérances  pour  l'ave- 
U  y  a  déjà  naîntenant  (ISôS),  dans  le  gonvemement  de  Tauride  (les  colonies 
">»le9  de  Mélitopol  comprises),  plus  de  2,S00  vignes,  qui  donnent  près  de 
1  luuiûo  de  védros  de  vin ,  et  les  progrès  de  cette  culture,  pendant  les  vingt^cinq 
'«nvre» année»,  permettent  d'espérer  que,  dans  nu  avenir  peu  éloigné,  cette 
Moctign  pourra  monter  4  8  ou  8  millions  de  védros.  » 


Digitized  by  Google 


%U  PRINltlIB  SBCnON.  —  CHAPITRE  IV. 

hectolitres,  et  il  n'en  reste  qu'environ  4,330,000  védros  un 
5S  millions  cThectolitres  pour  le  reste  de  Tempire.  Cepen- 
dant, conime  ce  vin  du  Caucase  est  capiteux  et  écbeafflmt» 
il  sert  presque  exclusivement  aux  indigènes ,  et  l'on  en  ex- 
porte |)eu  dans  les  provinces  de  l'intérieur.  Le  vin  rouge 
de  Kizliar  (Slavropol)  seulement  a  une  grande  renommée 
et  est  recherché  ^ 

En  géncrul,  la  qualité  des  viiis  russes  et  le  g:oûl  de  ter- 
roir qu'ils  conservent  ne  sont  pas  précisément  de  nature  à 
les  faire  rechercher  des  gourmets,  qui  continueront  A  se 
pourvoir  de  vins  de  Fraiice,  préférabiement  aux  meilleurs 
crus,  blancs  ou  rouges,  de  la  presqu'île  de  Tauride.  Mais 
fînns  le  nombre  (on  avait  à  Nikita  jusqu'à  200  espèces 
différentes  de  raisins),  il  y  en  a  incontestablement  de  bons. 
Le  vin  cuhivé  à  Aloiischla  est  peut-être  le  plus  agréable  au 
palais  :  c'est  un  rmling  des  bords  du  iUim,  mais  évidem- 
ment dégénéré.  La  plupart  des  autres  crus  ont  plus  ou 
moins  le  goût  des  vins  d'Espagne;  (t  le  blanc,  dit  Dubois, 
en  prend  la  teinte,  et  le  rouge  perd  de  son  bouquet».  Ds 
sont  cepciulûiii  beaucoup  vantés  eh  Russie,  et  le  patrio- 
tisme aime  à  les  voir  figurer  sur  les  tables  des  riches. 
Aussi  l'importation  à  Saint-Pétersbourg  des  vins  de  Crimée 
augmente-t-elle  d'année  en  année  :  en  1843,  cétaient  en- 
core moins  de  200  védros;  en  1846,  c'en  étaient  déjà  5,287. 
Cepeniluni,  (  ii  1848,  ce  chiffre  est  redescendu  à  2,000  vé- 
dros, sans  doute  à  cause  d'une  production  plus  restreinte. 
Comme  le  dit,  au  reste,  M.  Storch  (p.  292),  pas  tous  les 
vins  obtenus  en  Russie  ne  sont  pulubles  :  il  en  est  une 
grande  partie  qui  ne  servent  qu'à  la  fabrication  de  l'eau- 
de-vie.  Quelques-uns  de  ces  vins  sont  naturellement  liquo- 

1.  Dans  le  mémoire  tli'  M.  B»''k«Mnf,  tm  p.irlr»  surtntit  (in  mu  de  TsiiUifitl.ii ,  dci 
mi<  «lu  K;ikht'Ui»  de  celui  île  SuJjii\akli  [  i  ri!  lijaHi,  (iaM>  l  liiuVoth,  et  de  celui 
de  Adjalescb»  en  Mioyréli«.  Voir  aussi  Teii^oborsiu ,  t.  H,  p.  67  el  suiv. 
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ifux.  li  y  a  aussi  parmi  eux,  comuje  pai  lui  les  vins  des 
bords  du  Térek,  des  mousseux  que  Ton  traile  à  la  façon 
da  TÎn  de  Champagne. 

Dans  ia  Transcaucasie,  on  plante  ordinairement  5,000 
ceps  sur  une  déciatine,  et  ib  donnent  environ  400  védros. 
Évalués  au  prix  niiniuie  de  25  à  50  kopeks  le  védro,  dit 
TcDgoborski,  cela  fait  un  revenu  brut  de  i 00  à  200  B.  A. 
par  déeiatine.  Les  vins  de  Crmiée  ne  sont  pas  aussi  bon 
oiartné  :  vendtûl  sur  les  lieux  ujénies,  Thectolitre, 
depuis  7  ou  8  fir.  jusqu'à  plus  de  300;  des  vins  de  liqueur  se 
vendent  jusqu'à  450  U\  et  au  delà,  4  h  .  la  bouteille  et  plus. 
Cependant  ia  moyenne  parait  être  25  fr*  le  védro  quant  aux 
qualités  passables,  et  iO  fr.  quant  aux  qualités  inférieures. 
Le  vin  muusseux  des  terres  de  ia  famille  du  prince  Toronlsof 
revient,  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou,  à  5  fr.  la  bou- 
teille. Celui  du  Pays  des  Kosaks  du  Don  est  un  peu  moins 
dier'.  Aucun  de  ces  vins  a  entre  dans  l'exportation;  dans 
les  pays  d'Occident,  on  en  a  de  plus  généreux  à  plus  bas 
prix,  et  les  Russes  eu  tirent  de  là  de  grandes  quantités  des 
meilleurs  crus*;  les  musulmans,  comme  on  sait,  n'usent 
pas  de  vin ,  pas  plus  dans  FAsie  centrale  qu'en  Turquie. 

Le»  raisins  d'Astraklian,  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tioo',  sont  un  ornement  des  tables  dans  les  deux  capitales 
el  d'autres  villes  de  l'empire;  à  Saiiil-Pétersbourg,  pour- 
Uot,  les  raisins  de  Maiaga  tendent  à  s'y  substituer. 

I.  V».L'  ie  Voyage  dans  ce  pays  de  P.  de  Kstit^eUy  [k  i31-ï37,  el  Teugobor&ki, 
iH.F'  71. 

i.  Kh'.it;*-  utti)inn(' ,  enviion  i  ii'.iKAi  lie*  t<i]iîji*!!,  1»'>  vins  vu  l«»u:-  >  "!iii>{is. 
t'  ^T»-*  Teii):i»ltorsk.i  'L  H,  p.         les  \\n<  do  Ru>>io  entrent  |Kiiir  ntoms 

^|tjjhzH^nje>  d.'<n>  le  total  de  l.i  i  onsoinmation,  même  d.ms  les  provinces  qui  n'en 
f  r  ■.Jui><-{it  é-îii -mêmes.  Ci*  >ùv.«it  écoD(tnii>te  a  discuté  toutes  les  questions 
irLiUn-^  M  <oraaierce  du  Wn,  quant  à  reraj»ire  de  Russie. 

'i.  \  »ii  ane  d^-s*  i  iptinii  des  vi^'uis  d  A!i4iakhau  dausGœbel»  Rei$e  m  dieSt^ppen 
4a  tàdhtkm  Êmifiandt,  L  K  p.  174  et  sujv. 
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En  somme,  il  s'agit  ici,  nous  le  répétons  «  d'une  produc- 
tion de  yluù  de  30  uuliioas  de  francs  par  au. 

12^  Le  coton.  Onoique  Tautenr  des  Forces  produeUm, 
dans  son  remarquable  travail  sur  ce  précieux  iilamciit  el 
sur  sa  fabrication  en  Russie,  ne  fasse  aucune  mention  de 
colon  indigène,  il  n'eu  e^l  pas  moins  certain  qu'on  en  récohe 
▼ers  les  frontières  de  la  Perse.  tLe  colon  esl  cultivé  daii^ 
le  ChiiTan  et  surtout  sur  les  boixls  de  l'Araxe,  dit  Gamba*. 
La  plantation  de  ce  végétal  pourrait  prendre  une  grandi 
extension  dans  toute  cette  contrée,  mais  il  faudrait  substi- 
tuer au  coluii  ii  courte  soie  celui  à  longue  soie,  qui  n'occa- 
sionnerait pas  plus  de  frais  de  préparation  que  Tantr»  el 
se  vendrait  infiniment  plus  cher.  >  D'après  M.  de  Busdien', 
la  production  (olale  du  colon  ne  dépasse  pas  70,000  ponds, 
.  lesquelsseraientd'unevaleurde350,0UUR. A. ou  1 ,4iO,O0Uii. 
Cela  ferait  20  fr.  le  pond  seulement.  Calculé  à  40  fr.,  oo 
aurait  2,80U,U00  fr.,  suiiune  qui  nous  paraît  pouvoir  être 
portée  jusqu'à  3  millions.  Cette  culture  a  été  considérable- 
meut  ninéliorée  depuis  1860.  Cependant  le  coton  du  Caucase 
a  peu  de  longueur  et  de  vigueur  des  filaments,  el  i  on  n  esl 
pas  encore  d'accord  sur  ce  point,  si  la  récolte  peut  à  la 
longue  rémunérer  suffisamment  les  producteurs ^ 

II.  Cttltnre  herbagère  (prairies).  D'après  la  récapitu- 
lai ion  de  Tengoborski*,  cotte  culture  aurait  une  valeui  tl' 
360  millions  R.  A.  ou  1,440  millions  de  francs,  ce  qui 
serait  presque  le  cinquième  de  toute  la  production  agi  icote 

1.  Voyage,  t.  II,  p.  2it. 

2.  Page  191. 

Voir  EriiKin,  Archiv,  m^,  I.  XXU ,  p.  175  et  176.  -  Sur  le  CoU»  de  U 
Boukharie,  voir  ihid.,  y.  1  i;î-t:,:t, 
T.  I«,  p.  876.  Cf.  p.  il4. 
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an  général  (animaux  domestiqueâ,  oiseaux  de  basse-cour, 
laissons  et  gibier  compris). 

Mais  esl-ce  bien  (l'une  vtnLabie  culture  qu'il  s*agit  là? 
Déjà  daos  le  livre  de  Tooke  '  on  a  répondu  à  celte  ques- 
tion. tLo  foin  et  k\s  fouru^rs  de  toutes  esfièees,  y  lit-on, 
abondent  partout  dans  Tempire  de  Russie,  mais  ces  objets 
ne  peuvent  guère  être  classés  parmi  les  i)roductions  de  la 
uiiiurc.  A  quelques  caiiloiib  particuUers  près,...  on  voit  gé- 
Béralement  partout  de  vastes  prairies;  mais  fréquemmenl 
elles  sont  totalement  négligées...  Les  nations  nomades...  ne 
(aucbent  jamais  leurs  prairies  :  elles  y  laissent  paître  leurs 
troupeaux  pendant  toute  Tannée.  Dans  les  lieux  mêmes  où 
on  les  fauche^  on  ne  le  fait  ordinairement  qu  une  fois  :  lo 
paysan  songe  rarement  à  ramasser  le  regain,  et  souvent  les 
travaux  du  labourage  ou  la  saison  ne  le  pennetlenl  pas... 
Puisqu  on  prend  si  peu  de  peine  pour  ramasser  le  foin  qui 
erott  naturellement,  on  doit  s'attendre  qu'on  s'occupe  moins 
encore,  en  Kussie,  de  créer  des  prairies  artilicielles.  Heu- 
fcnsement..  beaucoup  de  steppes  produisent  une  telle 
abondance  de  plantes  saines  et  nnliilives  que,  sans  être 
obligés  de  tirer  des  semences  de  1  étranger,  les  cultivateurs 
plos  industrieux...  qui  veulent  établir  des  prairies  artifi- 
cielles, se  conLeiiienL  d'employer  la  graine  de  loin  que  pro- 
<liiit  le  regain  des  steppes*,  i 

La  ili^iuiction  qu'on  fait  ici  entre  les  prairies  et  les  pâtu- 
rages, nous  n'avons  pas  manqué  d'y  avoir  égard  dans  notre 
calcul  de  la  superficie  consacrée  à  l'économie  rurale.  Quand 
M.  PL  Storch  (p.  106)  parle  d'environ  '^5  millions  de  décia- 
lines  de  prairies,  sur  un  total  de  435,600,000,  ce  n'est 
évidtaiiaeiil  pas  encore  de  piaiiies  arlificielles  qu'il  veut 

I.  Hi^iùire  de  rr^ijure  (h  Russir  U  A^Uu  ium  iiiudiliée  du  i  ableau  tie  H,  Slorcli), 

V,  p.  58.  Cf.  ci-dessus ,  p.        1.  iu-einenl  de  Ilaxlhausen. 

t  Voir  sur  c«lleft-ct  plas  haut,  p.  101 ,  et  t.      p.  m-,  l.  lU ,  p.  180,  la  note. 
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pailer  et  à  peine  de  prairies  souiiiises  au  fauchage*  Ce  sonl 
surtout  les  simples  pâturages  qu'il  entend  désigner.  Teugo*  î 
borski^  qui  est  loin  de  confondre  les  deui  choses,  ne  ifia- 
tingue  pourtant  pas  non  plus  les  prairies  ai  lilicielles  des  j 
prairies  naturelles  :  il  parle  de  prairies  en  général»  et  3  ' 
leur  donne  approxiniaiivement  (mais  en  comptenl  aussi  h 
Pologne  et  la  Finlande)  une  étendue  de  60  millions  de  ut- 
ciatines,  à  part  desquelles  il  compte  environ  50  millions  de  j 
décialines  pour  les  pâturages*.  Il  dresse  ensuite  (p.  69)  un  | 
tableau  par  gouvernements,  tableau  avec  lequel  on  peut 
comparer  celui  que  vient  seulement  de  donner,  dans  son 
nouveau  livre,  M.  de  Buschen^  et  qui  présente  de  uuubles 
variantes.  En  retranchant  le  royaiune  et  la  grande-iwmci- 
paulé,  ce  deiuier  auteur  trouve  un  peu  plus  de  52  miilioBB 
de  déciatines  de  prairies  (sans  autre  qualiticaiiou),  eu- 
semble  qui  formerait  12  p.  iOO  de  la  superficie  totale  quil 
fait  ligurer  dans  son  compte.  Des  données  de  Tengobor^^ki 
résulte  qu'en  moyenne  toute  la  Russie  d'Europe  a  pour  | 
1,000  décialines  de  sol  cultivé,  <^>35  décialines  de  prairies.  | 
En  AuUriche,  suivant  lui*,  la  proportion  des  praïues  au  sol  j 
cultivé  est  comme  867  est  à  1,000;  en  Prusse  =  296  :  i.OÛO,  ; 
et  en  France  =  221  : 1,000.  Eu  thèse  générale,  dil-il,  on  j 
peut  admettre  que,  dans  les  pays  où  le  système  d  économie 
rationnelle  est  très-répandu,  où  Ton  récolte  beaucoup  de 
plantes  fourragères,  dont  la  culim  »  remplace  les  jachères, 
la  proportion  de  i  à  3  est  suffisante  à  l'entretieD  de  la  | 
quaiiiité  de  bétail  nécessaire  pour  faire  prospérer  Tagricul- 

1.  T.  I",  p.  406  et  iiî.  Cf.  p.  53  et  p.  69  el  70. 

%  D'après  ics  données  cmpnintées  par  nous  (p.  IS)  à  la  StaUstiqud  o4RciH>f , 

52  millions  de  dé»  i;itiiiPs  sonl  en  pi  ;tii  its  naturelles  el  artificielles  ^surtout  njpi- 
rellCfit,  et  1 14J74.(HM>  <Mi  l.in.i.s,  pMlurajjt's  el  pàtis, 

3.  A}»rçu  statistique  dts  force*  productives  de  la  Hussk  ^  ItwiTj»  p.  1^5. 

4.  Comparez  i.  !«%  p.  406. 
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tore.  Puis  il  continue  ainsi  :  «  En  Russie,  où  le  système  des 
Irais  chamiM»  qm  épuise  le  sol,  est  encore  le  plus  généra- 
lenenl  sniyi,  où,  dans  la  plupart  des  contrées,  les  récoltes 
de  foîa  sont  beaucoup  moins  abondâmes  et  moins  fré- 
quentes, à  cause  de  la  rigueur  du  climat,  de  la  longueur 
des  hivers  el  des  fréquentes  sécheresses,  un  peut  ad  m  dire, 
en  régie  générale,  comme  proportion  requise,  le  rappoil 
de  1  A  S,  c'est-i-dire  qu'il  faut  que  Tétendue  des  prairies 
atteigne  au  moins  la  moitié  des  terres  arables.  >  Il  note  ce- 
pendant  qne  la  contrée  du  terreau  noir  fiût  exception  sous 
ce  rapport. 

£a  indiquant  comme  moyenne,  pour  toute  la  Russie 
iTEnrope,  635  déciatines  de  prairies  pour  1,000  déciatines 
de  terres  en  labour,  1  auteur  cité  comprend  évidemment 
sous  la  première  dénomination  les  pâturages,  aussi  bien 
que  les  prairies  proprement  dites.  Cela  explique  pourquoi 
la  proportion  la  plus  forte  se  ti  ouve  dans  le  gouvernement 
d'AstnkbaD,  où  il  y  a  le  moins  de  terres  en  labour  et  où 
règne  habituellement  la  seciiejesse.  Sui\.iiit  le  iai>ieau  déjà 
Qté,  la  proportion  y  est  de  1,765  à  100,  et  elle  va  ensuite 
en  s*d>aksant  selon  la  marche  suivante  :  Pays  des  Kosaks  du 
Don,  413:  100;  Stavropol,  4UU;  Saratof  (avec  Samara), 
258;  Bessarabie,  314;  Arkbangel,  198;  Orenbourg,  185; 
Tauride,  160,  et  Kherson,  143.  Les  indications  de  la  cai  le  2 
de  FAtlas  ne  feraient  pas  supposer  des  proportions  aussi 
otraordinaires,  et  ce  ne  sont  pas  non  plus  celles  du  tableau 
(le  M.  de  Bui^ien  (p.  124).  Mais  ici,  au  lieu  de  comparer 
f  étendue  des  prairies  à  celle  des  terres  en  labour,  on  la 
compare  m  tulal  de  la  superficie.  Sur  ce  pied»  la  propor- 
tion la  plus  forte,  6â  p.  100,  revient  au  Pays  des  Kosaks  du 
Don,pais50p.  lOOàla  Tauride,  47  i  lékatérmoslaT,  44  à 
Sâralof ,  â8  à  kherson  et  34  dans  la  Bessarabie.  Là  est, 
eo  effet,  le  vrai  pays  pmiaral,  qui  embrasse  toute  notre 
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V®  région'  ;  les  prairies  y  sont  aussi  confondues  avec  tes 
simples  pâturages.  Dans  ce  même  labieau,  :>amai  a  i»?ure 
séparément  et  pour  iS  p.  iOO.  Deux  gouvememeots,  Ar- 
khangei  et  ÛioneU,  restent  au-dessous  tic  1  p.  100;  pu» 
viennent,  en  remontant,  les  suivants  :  Yologda ,  un  peu 
plus  de  1  p.  100;  Vitebsk,  Viatka  et  Kostroma,  4;  Nov- 
gorod et  Astrakhan,  près  de  5;  Nijegorod  et  Wsàinn  6: 
Moghilef,  de  7  â  8 ,  et  Pskof ,  Kasan  et  Perm,  8.  D  a|ttès  k 
tableau  de  lengoborski  que  nous  avons  d'abord  consuHe, 
la  moyenne  est  a  peu  près  de  100  ;  100,  autant  de  terres 
en  prairies  que  de  terres  en  labour,  et  c'est  là  la  ré^gle. 
Avec  les  gouvernemenls  de  Yoronè^e,  lékalërinoslaf,  P^m 
Kharkof,  Kourlande,  Poltava  (60:100,  ou  608:1,000;, 
la  propuriion  est  au-dessous  de  la  moyenne,  que  S4 gou- 
vernements, y  compris  les  meilleurs,  n'atteigueui  pas.  11 
est  clair  que  ce  ne  sont  pas  ceux-ci  qui  ont  le  moins  de 
prairies  proprement  diles.  An  dernier  rang,  se  trouvent 
Vitebsk  (7  : 100),  Mogbaef  (10 : 100),  Toula  ei  Kaiouga 
(11  :100),  Smolensk  (14),  Tver,  Vladimir  et  Nijegorod 
(15).  Pour  la  Finlande,  le  tahî^  nn  indique  la  proportion 
206 : 100;  pour  le  royaume  de  Pologne,  celle  de  moins 
de  20  :  100. 

Les  variantes  sont  assez  notables,  selon  que  i  ou  com- 
pare les  prairies  et  pâturages  avec  l'étendue  totale  ou  aw 

celle  des  terres  en  labour.  Dans  un  second  tableau  du 
même  auteur*,  on  compare  aussi  Tétendue  des  praiiics  à  ia 
contenance  générale  du  sol,  et  là  il  trouve,  lui  aussi,  na* 
tout  autre  classilication  à  faiie.  C'est  pareillement  au  Pays 
du  Don,  dont  près  des  deux  tiers  (64,317  : 100,000  décia- 
Unes)  sont  en  prairies  (pâturages  compris),  que  ce  tablcw 
assigne  le  premier  rang.  Puis  viemieul  les  gouvenienieiH^ 

t.  Voir  plus  haut  le  Uhlcsn  de  la  page  150. 
9,  Tengoborski,  1 1",  OG. 
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de  Saratof  (avec  K>auiara),  de  Voronége  el  la  i>e:>âarabie, 
où  les  prairies  el  pâturages  occupeni  plus  d*un  tiers  de  la 
superficie  totale,  et  les  gouvcnieiuculs  de  Kharkul,  Sla- 
ïiopoi,  KbersoQy  Tauride»  Pollava  et  Tambof,  où  ils  fur- 
iDâQt  encore  ao  moins  le  quart  du  total.  Au  dernier  rang 
*out  également  les  cinq  gouvcniciiients  d'Astrakiiaii,  Vï- 
tebsk,  Vologda,  Olonetz  et  Arkbangel,  qui  ensemble  repré- 
stiilejit  -29  p.  100  de  réteiidue  territoriale  de  la  liussie  d'Eu- 
rope, el  où  la  pit)ponion  tombe  au-dessous  de  â  :  1 00 ;  dans  le 
goofemement  d'Astrakhan,  jusqu'à  2  : 1,000  seulement.  Ici 
cependant,  coimiie  pour  nous  dérouter,  Tenguboriki  ajoute  : 
cDans  quelques-uns,  et  nommément  dans  celui  d'Astrakhan, 
aa  man^pu^  de  prairies  suppléent  d'immenses  et  de  très- 
beaux  pàiuiages,  qui  pourraient  en  majeure  partie  être 
convertis  en  prairies,  mais  Tincurie  et  l'insouciance  des  peu* 
nomades  qui  habitent  ce  gouvernement  s  y  opposent,  i 

D  assigne  ani  deax  annexes  de  Tempire  les  proportions 
sniranles:  royaume  de  Pologne,  9,038:100,000;  grande* 
principauté  de  Finlande,  à,U90  ;  100,000. 

RelatiYement  au  gouvernement  d'Astrakhan,  M.  PL  Storch 
Uii  la  distinction  entre  gras  pâturages  et  prairies  des  steppes. 
U  met  à  pari^  â7  gouveniements  comme  roéritaiil  une 
meotion  par  rapport  à  la  production  du  foiuv  De  celui  de 
Novgorod,  il  dit  qu'on  y  en  obtient  annuellement  environ 
1^  millions  de  pouds,  dont  une  partie  considérable  est  en- 
voyée à  6aiiit-Pélersbuurg,  tandis  (pfuiie  autre  fournit  aux 
troupes  cantonnées  dans  le  gouvernement  même  les  lour* 
rages  dont  elles  ont  besoin.  Dans  celui  de  Moscou,  il  signale 
de  bonnes  prairies,  mais  en  quaulilc  iiuuLee.  En  1846, 
dil-il,  elles  ont  fourni  prés  de  13  millions  de  pouds  de 
foin*  Dans  la  même  année ,  on  en  a  récolté  4  millions  de 
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pouds  dans  la  Bessarabie.  Dans  le  gouvernemeal  de  kher- 
son,  on  trouve  des  prairies  étendues  et  de  vastes  steppes  à 
herbages.  De  méiiie  dans  ceux  de  Kharkui^  Voronége,  Su- 
vropol,  etc.  Dans  les  provinces  Baltiques,  il }  a  viumol 
culture  et  inigations;  en  18  iU^  ie  gouvernement  de  li- 
vonie  a  eu  8,650,000  pouds  de  foin.  Voici  comment  sont 
caractérisés,  sous  le  même  rapport,  les  gt)uverneni«l* 
suivants,  rangés  dans  l'ordre  alphabétique  :  Pays  des  ku- 
saks  du  Don,  les  prairies  occupent  une  superficie  considé- 
rable, lékatéiinu&iaf,  abondance  de  prairies  de  steppes 
Kovno,  la  culture  des  herbes  fourragères  y  est  commencée, 
et  elle  ne  tardera  pas  à  suppléer  au  manque  de  prairies  oi* 
tui  elles.  Orenbourg  (avec  Oufa),  abondance  un  prairies  qui 
se  fauchent,  et  les  nombreuses  steppes  offrent  d'exceUeab 
pâturages.  Pei  m,  grande  quantité  de  praiiies;  le  plu.s  hm 
pâturage  naturel  est  dans  le  disti*ict  de  Chadriusk*  Podoiie, 
la  quantité  de  prairies  et  de  pâturages  est  reiativemcal 
faible,  mais  cette  pénurie  est  compensée  pai*  leur*  exceëenk 
qualité.  Saratof  (avec  Samara),  prairies  et  pâturages  étoi- 
(lus  le  long  de  plusieurs  rivière.s,  et  steppes  iinmensrô  au 
delà  du  Volga  ;  environ  2,400  déciatines  peuvent  être  sou- 
mises à  Firrigation,  laquelle  est  pratiquée  dans  plusieun 
districts.  Sinibnsk,  grande  richesse  en  prairies  lauchahlt^ 
et  en  pâturages.  Tambof,  de  même,  surtout  dans  les  dis* 
Iricts  méridionaux.  Tchernigof,  pi*airies  en  petit  nombrt, 
mais  culture  fructueuse  d'herbes  fourragères.  Tver,  assii 
bonnes  prairies;  le  fauchage  et  la  récolte  sont  un  objet 
d'importance  :  l'excédant  de  la  cunsunnnatiun  sur  lieux 
vend  au  dépôt  des  régiments  de  cavalerie  cantonnés  daas 
certains  districts,  et  le  restant  est  transporté  à  Moscou. 

En  somme,  dans  la  plupart  de  ces  gouveraemeuU,  li 
production  du  foin  n*est  qu*un  objet  secondaire  :  c'esl  sur 
place  que  l'IierLe  est  généralement  consommée. 
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A  [>i  upoô  dt'i  vraies  prairies,  notons  ici  (iiruiie  d(''ciatme 
doii,  à  ce  qu'il  parait,  donner  150  pouds,  3,450  kilogr., 
de  fr.in.  Cependant  l;i  moyenne,  d'après  Tengobur^ki*,  est 
seulement  de  60  poudâ,  ce^-à-dire,  syoute-t-il,  un  peu 
phs  d'un  tiers  de  b  récolte  en  France  et  la  moitié  de 
celle  de  rAulriche.  Exceptionneliement,  ou  a  obtenu  à  la 
fime  de  Upetsk  (gouvernement  de  Tambof  )  jusqu'à  550 
pouds.  Le  prix  moyen  est  de  t2i  kopeks  (enviion  1  ïi\)  par 
pood,  d'après  M.  Storch,  et  seulement  16  à  17  kopeks, 
d'après  TengoborskL 

C'est  autour  de  Saint -Péteisbourg  qu'a  été  d'abord  es- 
âyée  la  culture  des  prairies  artificielles,  au  moyen  de  gra- 
minées d'espèces  choisies.  De  là ,  elle  s'est  propagée  dans 
liifféreuldgouveiiieuieats,  tuais  sporadiquement  seulement. 
Néanmoins,  comme  nous  l'avons  vu  déjà  %  elle  est  encore 
peu  étendue  en  Russie,  bien  que  le  sol  el  le  climat  nt  iid 
soient  pas  contraires  dans  la  plupart  des  gouvernements. 
D  finit  se  souvenir  de  cela  quand,  même  dans  Tengo- 
Urski,  an  lit  qn  en  Uussie,  proporUon  guidée  du  sol 
coltivé,  les  prairies  occupent  une  étendue  beaucoup  plus 
coDsidêialdé  que  daus  les  autres  pays  pris  pour  poinb  de 
comparaison.  Gela  ne  saurait  se  rapporter  aux  prairies  ar- 
tificielles. 

Noitjus  eiicore  que,  pour  la  propagation  de  celles-ci,  il 
ensle  des  écoles,  au  moins  en  Livonie  et  en  Ësthonie\ 

Même  en  France,  cette  culture  n'occupe  guère  plus  de 
1  'i  million  d  hectares  en  sus  des  4  millions  de  prairies 
natarelles  (la  Savoie  non  comprise)^;  on  évalue  le  rapport 

I.  T.  K  p.  213  el  214. 

1  Ttfr  plos  hml  (p  122)  nae  obfcrtalioo  éà  banw  de  HeithniseiL 
S.PI.Slon:h,p.43S. 

i  Im  eolfv  SbOittiqimê  4e  la  Frantt,  L  UI,  p.  34  et  p.  64.  —  D»M  le 
^«■i^'Cu,  OD  eo  a  uuc  étefidue  double,  8  alUioBS  iTbectiKf^ 
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des  prairies  arliflcielles  à  im  peu  i»lu^  de  millions  de 
francs,  lesquels,  réunis  à  la  valeur  du  foin  des  prairies  oa- 
liiroUes,  tloiiiieiit  une  soiuiiie  de  plus  de  666  millions. 

Eu  revanche,  la  Hussio  méridionale  a  ses  steppes  dont 
on  peut  dire,  comme  ce  paysan  de  la  Grande  «Russie  que 
M.  Kulil  l'ontontra,  un  jour,  au  milieu  des  herbages  de  II 
Pelile-Hussie'  :  cDans  ce  pays-ci,  ce  n'est  quheibe  et  iuifl» 
partout  rien  que  de  Therbe  et  encore  de  l'herbe  !  » 

III.  Culture  forestière.  Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué 

plus  lidul',  la  véiitable  région  des  forcis,  celle  où,  sur 
100  déciatines  de  superficie,  plus  de  50  sont  couverte^  dt^ 
bois,  est  entre  le  55^  et  le  65^  degré  de  lat.  N.  Au  delà  du 
tiû*^  degré  et  jusqu'au  07®,  limite  extrême ,  les  Ibréls  vonl 
en  diminuant.  Au  sud  du  ÔO®  degré,  le  bois  manque  pres- 
que totalement.  Les  véritables  steppes  sont,  comme  on  stà, 
sans  arbres,  et,  à  Test  du  Dniepr,  elles  reiiioiitenl  même 
jusqu'au  55^  degré.  Sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  il  existe 
encore  de  notables  quantités  de  furets  entre  le  50*  et  le 
ôô®  degré,  sauf  le  long  de  la  Pina  et  du  Boug,  au  sud  de 
Grodno.  Quand ,  placé  a  Kîef,  on  laisse  planer  le  regard  de 
rcspiiL  au  nord  et  suiiuul  au  uord-ouest,  il  rencontre , 
une  certaine  distance  de  la  ville  sainte,  d'immenses  éleo* 
dues  forestières,  entrecoupées  seulement  par-ci  par*lA  dl- 
lots  presque  deimés  de  ce  genre  de  richesse,  et  feu^sembk 

I .  Zur  Charakieritiik  der  PonitMchen  Stcppcn,  dans  ReUm  m  Sûd-ihuwkmi. 

t.  Il ,  p.  10:i,  puis  p.  116*124,  où  il  est  question  des  granùiu'es  en  génêrii!,  el 
herbes  utiles  en  parlinilier ,  Ic'wjuelles  >nril  <l«niite>  là  «fuue  manière  tout  à  f^M 
inléress;mlo  et  qui  f;iil  conlraslo  ;ivoc  la     lu'tvsse  foiréo  *lo  nos  rèv\l>  <ur  If 
même  sujet  (voir  t.  l«r,  p.  139,  (>U-(U4>,  n  .      v^u^,  jj.  loj).  M.  Knh!  roln-. 
sujel  ilii  nui.  h.jgo  dans  h  steppe,  danî«  i-m  /  dr     t.iiU      lUU/,  Ou  vu»l  ÏÀ 
avec  de  rinia^inalion ,  mi  Imiive  partmit  iii  iin  ir  j  jhièsie. 

J^.  P.  9(J.  Aux  page-  '2:'r2  i  l  >ui\  ,  on  tiouveid  des  détails  sur  celle  qtu  fvm 
le  D«  V  de  notre  tableau  de  la  page  lôO. 
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de  ces  étendues  forme  comme  une  mer  de  feuillage,  où 
doBÛDeDt  d'abord  le  chêne»  jadis  U^As-répandu  au  centre  ^et 
vers  le  sud,  aujourd'hui  beaucoup  plii^  raie;  puis  lonae, 
férable»  le  faétre^  le  channe,  et  ensuite»  sur  les  terrains  plus 
hoiides  de  la  Lîtboanie,  les  conii%res^  savoir»  le  sapin  (pinus 
abies)  et  le  piii  commun  (pinus  sylvestris).  Le  pin  de  Crimée 
OQ  laricio  (piHUê  iarieio)  est  encore  plus  près  de  la  limite  mé- 
ridionolo  des  bois,  mêle  au  cl}êne,  au  frêne,  à  1  érable,  etc. 
A  la  limite  septentrionale,  régnent  les  pins  avec  le  mélèze 
ou  larix,  de  jour  en  jour  plus  rare»  entremêlés  cependant 
ao  Duuleaux  et,  du  côté  de  fOural,  même  de  cèdres»  qui, 
an  delà  de  ces  montagnes»  deviennent  plus  fréquents  et  de 
pins  haute  futaie.  Vers  la  même  chaîne,  le  ceimbrot  (pinus 
umbra)  régne  presque  seul;  plus  à  Touest»  les  autres  se 
succèdent»  et  avec  eux  le  sorbier,  Faune»  le  tremble»  etc. 
Nulle  pari  ailleurs  on  ne  trouve  un  tel  amas  de  cornières  : 
U  est  peut*étre  le  plus  riche  magasin  de  bois  résineux  qui 
ciisle  dans  l'ancien  monde.  Le  tilleul,  ainsi  que  le  peu- 
plier, ne  dépasse  pas  beaucoup  le  âô®  degré';  mais  en  deçà 
de  cette  latitude,  on  en  trouve  des  forêts  entières  depuis 
la  Lilhuaiiie  jusqu'à  l'Oural,  suilout  dans  les  gouverne- 
ments de  Koatroma»  de  Penn  et  de  Viatka,  du  côté  de  la 
grande  chaîne  méridienne*.  C'est  dans  le  gouvernement 
vuiâiû  de  Kasan  que  se  trouvent  les  principales  forèls  de 
chênes;  mais,  comme  nous  l'avons  vu»  Tombre  de  leur 

1  Voir,  sur  les  essences,  H.  MùUer,  t.  l*',  p.  354;  Tengoborski ,  t.  It,  p.  SiO; 
bU^ms.  t.  I<r,  p.  lôO.  Lj  limiti'  de  '  hacune  de  ces  essences  est  indiquée  sur  la 
^  11  de  la  dernière  édttioB  de  lAUoê  ^eonomiftie.  On  la  troufera  aassi  sur 
^  cales  qdacconp^Qt  les  articles  de  Mil.  Bode  et  de  B«r,  dans  les  Bei- 
i  Vm,  p.  1-115.  Dans  le  nème  recueil  {t  IV,  p.  leS-SSS),  os  fera  bies 
4ecQBsdter  m  rapport  de  P.  de  Keeppea,  re6er  dm  WaM'  und  Wauer-Vor- 
^  Ml  GtMe  det  ofrcm  wnd  nUUlem  Wolga.  Cf.  de  plus  H.  Mûtter,  Der 
tjprMc  roOiftomm.  1 1*',  p.  349-»». 

î-  Sir  ie  tilleul ,  voir  Uaithausen ,  t.      p.  2G0. 

IV.  15 
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épais  feuillage  se  répand  sur  de  vastes  étendues  plus  «u 
sud  et  au  sud-ouest>  et  jusque  vers  Kief  (lat  50®  27').  Puis 
viennent  les  steppes  dénuées  d'arbres.  Les  forêts  des  pro- 
vinces U'anscaucasieuiies  aboiideut  en  chênes  et  en  hêtres* 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut^  d'après  une  Suiistique 
officielle,  les  forêts  et  broussailles  couvrent  aujounTiioi 
une  surface  do  |>lus  de  iH  aniiious  de  décialine^,  près  de 
490  millions  d'hectares,  ce  qui  est  plus  de  trois  fois  la 
perûcie  de  la  France  entière,  où  moins  de  8  millions  d'hec- 
tares sont  en  forêts.  Environ  90  millions  de  déciatines  sont 
propriété  de  la  Couronne. 

Selon  1  observation  du  baion  de  UaxthauseuS  on  trouve 
en  Russie  des  massifs  qui  sont,  à  eux  seuls,  plus  grsnds 
que  des  royaumes.  «Néanmoins,  ajoute-t-il,  (jiiand  on  en- 
tend parler  de  la  Russie  comme  d'un  des  pays  les  pluà 
riches  en  forêts,  il  ne  fout  pas  oubUer  que  Ton  n^enteod 
pas  par  là  la  totalité  de  Fempire,  ce  qui  maintenant  n'est 
déjà  plus  le  cas,  mais  seulement  certaines  contrées..^  En 
liussie  iuissi,  on  a  jiendant  bien  des  siècles  détruit  et  dé- 
vasté les  forêts,  sans  penser  que  le  reboisement  d'une  cou* 
trée  n^est  pas  une  œuvre  d'un  jour,  mais  lente,  difBcile  et 
quelquefois  même  impossible...  Même  dans  rimmeuse  gou- 
vernement d'Arkhangel,  où  jusqu'au  67®  degré  de  lat.  N. 
on  trouve  de  vastes  forêts  de  pins  et  de  sapins,  il  y  a  do 
landes  désertes,  privées  de  population  pour  les  mettre  à 
profit  et  les  faire  valoir...  Dans  la  Russie  d'Asie  et  les  pn>* 
vinces  du  Caucase,  les  espèces  dominanles  sont  le  chêne 
et  le  hêtre'.  Les  gouvernements  d'irkoutsk  et  de  Tobolsk 
contiennent  d'immenses  forêts;  mais  elles  ne  sont  pas  en- 
core administrées  d'une  manière  régulière.  > 

La  diminution  des  forêts  est  â  peu  près  partout  en  rai* 

i  Etudes,  1. 1«%  p.  465  et  sniv. 

S.  Voir  t  I«r,  p.  019  «t 680, 634;  907, 162  et  saiv.»  etc. 
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MO  directe  de  raugmentatioD  de  la  population  et  des 
dnrops  de  blé.  Daos  les  gouvernements  du  centre,  il  n'y  a 
piiid  g^i  e  que  4  à  5  déciaiines  de  ijois  pour  chaque  habi- 
tant;  dans  les  cinq  gouvernements  dn  nord»  il  y  a  peut-être 

jusqu'à  50  ou  60  déciaiines  pur  habitant'. 

La  richesse  forestière  a  donc  dû  être  beaucoup  plus  grande 
iBciennemeDt  qu'elle  n'est  de  notre  temps,  non  pas,  sans 
doute,  dans  la  Russie  méridionâle,  où  la  steppe,  de  temps 
immémorial,  a  été  dénuée  d'arbres*,  mais  au  centi*e  et  au 
Dord  du  pays  que  couvi  aient  des  forêts  impénétrables  de 
fluignifiqoes  pins  et  sapins.  Sans  remonter  plus  haut  que  le 
XTP  siècle  y  vovA  ce  qu'on  lit  dans  le  Voyage  d'un  exeel« 
ieot  observateur  de  ce  temps-la,  du  baron  de  Herberstein', 
i  propos  même  de  la  province  de  Moscou  :  c  Toute  cette 
région  doit  avoir  été,  il  n'y  a  pa&  eiicuie  bien  longtemps, 
couverte  de  forêts*,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  pai*  les  gros 
troncs  d'arbre  qui  sont  restés  jusqu'à  ce  jour.  »  Cent  ans 
plus  tard  encure,  1  auteur  dini  autix  voyage  diplomatique 
CD  Russie*  s'exprime  ainsi  :  «U  (rempire  du  tsar  de  Rus-* 
aej  Cil  tullemenL  pluiii  de  forêts  que,  dans  l'espaci:  de 
àOO  lieues  que  nous  fîmes  à  travers  ce  pays'-lè,  nous  en 
etees  partout  en  vue,  quoique  c'^  At  la  partie  la  mieux 
peuplée.»  Que  Ton  compare  avec  ces  deux  ubseivaliuns 
cette  d'un  contemporain,  savant  éminent,  qui  nous  dit*: 

1.  Tc^oborsU.LKp.  131. 

1  9ûaiH9w9àf6m9iMLa&vn  rn»  Hénd.  IV,  iS.  Voir  d'antres  passades 
^  pèn  de  l*hiitoii«  d«tt  la  iiéiiiaira  lie  Kœppcu ,  BeHràgê,  L  ï\\  p.  1SI  et  snhr. 
t  P.  61.  Voir  Meiners,  L      p.  81 
4.  Admodum  t^lvota. 

Ln  Relation  de  trot*  atnltansad^s  de  Myr.  le  conUede  Carlisle....  finu's  au 
d^janvtcf  i or>5 ,  2«  édition ,  Aiii&tcrdaiu ,  1072,  in-12.  L  édileiu"  était  Guj 
itèfe;  ffldii  on  est  dan*  Tinrertitude  sur  la  personne  de  Tauteur. 
^-  H.  de  B«r,  Préface  du  mémoire  de  Kœppeo»  Veàer  den  WaM-  und  Waaer' 
^•nmk,  aie.»  MtÊrmge,  i.  IV,  p.  1S7. 
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c  Toute  la  région  septenlrionaie  de  la  Russie  d'Europe,  de- 
puis le  60^  degré  jusqu'aui  abords  de  la  mer  Glaciale,  étail 

origioairemeat  soi  forestier.  Néanmoins ,  je  ne  me  rappdk 
pas  d'avoir  vu,  dans  deux  voyages  de  SaiDt-Péiersboaif  i 
Arkhangel,  aller  et  retour,  et  sur  cette  route  de  150  milles 
(environ  1,100  kilom.),  même  un  seul  arbre  droit  dont  m 
eût  pu  faire  une  grosse  poutre  pour  la  constructioD  d'une 
maison.  Ce  qui  est  cause  de  cela,  ce  n'est  pas  laUaiblisse- 
ment  de  la  végétation  forestière,  c'est  le  mauvais  amém- 
gement  :  le  long  des  routes,  où  les  transports  sont  faciles, 
on  ne  laisse  pas  se  former  les  gros  troncs,  on  ne  laisse  pa» 
aux  arbres  le  temps  de  prendre  leur  croissance.  »  Si  c'était 
encore  du  centime,  de  Fancienne  province  de  Moscou,  que 
cela  est  dit,  on  le  comprendrait,  car  le  terrain  où  pros- 
père l'arbre  forestier  par  excellence,  le  ebéne,  est  aussi 
un  termn  propre  à  la  culture  du  blé,  à  laquelle  il  doit  na- 
turellement faire  place  d'année  en  année.  Mais,  dans  ia  ré- 
gion  du  pin  et  du  sapin,  le  blé  a  peine  à  saccliiuciter  et 
n'est  pas  d'un  rapport  suffisant  :  eh  bienl  là  aussi ,  dans 
les  forêts  à  perte  de  vue  dont  le  pays  est  couvert,  le  bob 
de  construction,  les  arbres  de  belle  croissance  devienneoL 
presque  aussi  rares  que  le  sont,  plus  loin,  les  beaux  troncs 
de  chêne  doai  It  s  chantiers  de  la  uiaiine  russe  aui^ent 
tant  besoin*.  Néanmoins  on  comptait  encore,  en  iSOA,  près 
de  375,000  troncs  de  S4  pouces  de  diamètre  et  au-dessus: 
près  de  87  millions  de  pins  pouvaient  fournir  du  bois  <k 
construction,  et  plus  de  8  millions,  ayant,  au  moins, 
.']0  pouces  de  diamètre,  étaient  propres  à  servir  de  màl^. 
On  assure  que  le  gouvernement  d'Ârkbangel  fournit  an- 

1.  Voir  liHlessiis  el  sur  Thistoire  de  r«rt  forestier  en  Rossie  m  bon  article  ée 
B.  F.  J.  Hcrniiiitin,  dans  le  recneil  de  Storch,  le  père,  Rutiland  wUer  A/exan 
(1er  I.,  t.  IV,  I».  18^-203,  t.  V,  p.  47-02  et  47-57  «deux  livraisous  diflérentesu 
a.  Tookc,  l.  V,  p.  i  li-iOOi  Blasius,  t,  !•%  p.  150  et  sujv. 
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nuellenieni  près  de  25,000  pins  ayant  8  mètres  de  long, 
doDt  18,500  pour  rAmirauté.  Dans  Je  gonveroement  de 
Volodga^  on  abat  anniielloiiieiil  un  million  de  troncs  d'ar- 
bre, et  autant  dans  celui  d'Olonetz. 

L'administration  forestière  commence  toujours  un  siècle 
ln)p  tard,  a  dit  le  savant  cameraliiile  Hernnann.En  Russie, 
elle  date,  comme  tant  d'autres,  de  Pierre  le  Grand,  quoi- 
(|uc  eepeodmi,  atant  son  règne  déjà,  des  lois  sévères 
eusseot  été  rendues  contre  la  dévastation  des  forêts.  Ces 
lois  ne  furent  pas  adoucies  alors;  au  contraire,  celles  de  la 
uouvelle  organisation  introduite  en  1722*  donnèrent  lieu  à 
de  vives  plaintes  de  la  part  des  seigneurs  propriétaires  de 
forêts,  et  déjà  sous  Catherine  P,  en  1726,  on  reconnut  la 
oécessite  de  les  mitiger.  Mais  quand,  en  1732,  on  eut  ter- 
oiiné  la  topographie  des  forêts  entreprise  dans  les  gouver- 
nements du  centre,  et  que  celte  opération  eut  constaté 
une  situation  fort  peu  satisfaisante,  les  prescriptions  du 
grand  Isar  réformateur  furent  en  majeure  partie  remises  en 
vigueur,  et  les  restrictions  imposées  au  droit  de  propriété 
ao  profit  de  la  Couronne  furent  maintenues  jusqu'en  1782. 
A  celte  dernière  époque,  Catherine  II,  après  avoir  remanié 
îyuie  radministration  forestière,  restitua  aux  particuliers 
le  droit  de  disposer  librement  de  leurs  forêts,  droit  dont 
ilsabusèreiit  eu  lievaitaiiL  uu  laissant  dépérir  ces  dernières, 
au  grand  détriment  de  lÉtat.  Paul  rendit  (1798)  à  l'A- 
niirauté  plusieurs  de  ses  anciennes  prérogatives,  et  fixa  en 
même  temps  la  part,  en  bois  de  construction  et  autre,  qui 
devait  revenir  aux  paysans  dépendant  des  domaines  de 
Fempire.  Alexandre  1**",  dans  Tannée  qui  suivit  son  avène- 
ment au  trône,  réunit  Tadministration  des  forêts  au  minis- 
tère des  finances,  dont  le  chef  (comte  Yassilief)  fil  aussitôt 

t-  ?<»  TeiffilNinU,  t  U,  p.  148. 
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rédiger  un  règlement  détaillé,  cehii  da  il  noTembre  ISOi, 

qui  fut  approuvé  par  le  monarque,  mis  en  vigoieur  et  com- 
plété par  plusieurs  oukases ^  puis,  trausiéiée,  eu  l64à,  au 
miniatère  des  domaines  kopériam,  elle  liil  réoiganisée  et 
(ieviiii  1  objet  de  soins  à  la  lois  plus  suivis  et  plu^  éclairés. 
Néanmoins  elle  est  encore  loin  de  satia&ire  les  joges  oom* 
pétents.  «  En  Russie,  dit  le  baron  de  Haxtbaosen*,  la  scienee 
forestière  proprement  dite  vient  seulement  de  naître;  oo 
n>  rencontre  presque  pas  de  forestiers  Ruaaes  de  naissapcf, 
lii  de  piulesseur  formé  dans  le  pays,  et  tous  ceux  a  qui  a 
été  confié  renseignement  de  cette  partie  sont  des  Alle- 
mands, i  Notons  pourtant  que  Tengoborski,  qui  cite  avec 
éloge  ce  passage,  d'après  l'édition  allemande  des  Éiud&j 
fait  remarquer  que  cette  opinion  ne  peot  s'appliquer 
qu'à  répoque  qui  a  pi  écédé  la  création  de  l'Institut  fores- 
tier de  Saint -Péterabouig,  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
en  même  temps  que  de  quelques  autres  étabUssemeiits  de 
même  genre* 

Les  deux  tiera  des  forêts  sont  propriété  de  la  Coarome; 

d*après  finvontaire  offiriel elle  en  possède  107  uiiiiions 
de  déciatines,  rien  que  dans  la  Russie  d'Europe.  G'esl  près 
de  la  moitié  (48  p.  100). 

Nous  avons  parié  plus  liaut^  de  la  région  des  bois,  et 
nous  avons  compris  sous  cette  dénomination  cinq  gourer» 
nements,  qui  sont  les  plus  septentrionaux  de  la  Bussk 

1.  Oq  peut  tramer  un  eifnit  de  ce  rèflenent,  aini  qoe  des  eifcwei  c» 

pléiiieiiliires,  dans  ie  ncneil  de  H.  SCefch,  Rmthnd  wnUrAbïïtmdm'  1 0, 
p.  42S-4a9.  Voir  aussi  ^elqnes  détails  de  plus  dans  l*oiinage  déji  si  somit  cM 
de  Tengotiorslu,  t  H ,  p.  144  et  soir. 

2.  itudei,  i,  !«,  p.  tO.  Cf.  Tengeborski,  t.  II,  p.  14S:  Blasios,  1 1«,  p.  t4t, 

m,  m,  etc. 

3.  StatistitchtitkH  Ohzor  goçoudartivennykh  Iwouichtchestv .  p,  T42,  Om 
entre  là  d;ai>  tous  le»  déUiU  par  ^ouveniements.  Cf.  PI.  Storch,  p.  90. 

4.  P.  I5U  et  224. 
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d  Eul  ûpc  \  maÏ6  des  plus  méndiouâux  desquels  nous  avons 
déduil  toa»  les  terraiiis  non  forestiers.  Ici  nous  extrairons 
(fuoe  publication  officieUe  récente*  les  renseignements  qui 
coocement  ces  gouvememeots  par  rapport  à  la  matière  q^i 
nous  occupe  en  ce  moment. 

r-  ÉMulae  lAlàfe.       Sapertcie  en  boit.   ^'^'^  l''*'' <1^<:>^ 

Gmftrmem»m%Ê.  «iwimw  ««pvrwiv  m  mm.    ^^^^  combien 

Vôlogda   36,251,000  a%470,000  92 

Arkhangel   68,951 ,0(XJ  30,312,000  35 

Penn   30,912,000  22,687,000  73 

Olonels   11,980,000  9,620,000  80 

Vialka   13,130,000  8,949,000  68 

Totaux.  161,184,000  105,038,000  70 

Cette  surface  boisée  de  5  gouvernements  est  à  peu  près 
le  quart  de  toute  la  Russie  d'Ëurope;  elle  forme  presque 
les  trots  quarts  de  leur  propre  superficie  prise  au  total; 
eafin,  ces  gouvernemf^nts,  où  tout  est  forêt,  et  forêt  con- 
tinue, a?ec  une  population  très-clair-semée,  renferment 
presque  les  deux  liers  de  loule  la  surface  boisée,  en  gênerai. 
Cest  cette  région,  et  en  particuUer  le  gouvernement  de 
Tologda ,  jusqu'aux  Ouvalli,  qui  sont  les  escarpements  exté- 
rieurs du  plateau  central',  qu'un  excellent  géographe  de 
fécole  da  Cb.  Ritter*  appelle  le  grand  magasin  de  bois  des 
plaines  do  l'Europe  orientale.  Le  gouverneniciil  de  tobolsk, 
où  tout,  sauf  les  parties  arctiques,  n'est  également,  pour 


1.  Ua">tjil.  d'.iprès  notre  r.ili  ul,  i\e  97  millions  de  (iôrintinos.  au  lien 
qu<»  h  pnMi.  (tion  ofliciolle  éYahie  à  105  millions  la  superficie  en  bois.  Ce  n'est 
p*>  une  dijToreiice  bien  nolablc. 

i.  SuuiêtUck4êkii  Vrêmennik  {iSaCt.,  j».  i:>8.  Cl.  Teitc  explicatif  de  l'Atlas, 
P-  i7;  Boscheo,  p.  126;  Tengoborski,  t.  \".  p.  75,  132- 1.')5.  —  Pour  coonaitre 
^  base  des  éTaiuâtîoos,  il  fa«t  coo$alt«r  le  Teite  explicatif»  p.  40. 

lÎMrLKp.  tSSetlndêx. 

4.  BMri  MiUcr,  Dfr  Vgriteke  Volkt9iûmm,  I.  K  p.  350.  Voir  aussi  la  suite. 
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ainsi  dire,  qu'une  seale  forêt,  peut  seul,  avec  celui  de 

Tomsk  et  d'irkoulsk,  se  comparer  à  elle,  au  poiut  de  vue 
de  la  richesse  en  bois.  Tout  ici  consiste  en  conifères,  mé* 
lèzes,  pins  et  sapins,  plus  les  bouleaux;  niais  entre  le  56* 
et  le  5â^  degré  dominent  les  cbénes,  qui  paraissent  même 
déjà  dans  deux  districts  du  gouvernement  de  Viatka^  Au- 
tour du  lac  Baïkal,  la  iaiffa,  arbre  résineux  plus  haut  que 
le  cèdre ,  forme ,  suivant  un  récent  explorateur,  H.  G.  Radde, 
d'épaisscù  et  massives  forêts. 

On  a  vu  que  la  proportion  des  bois  à  1  ensemble  de  la 
superficie  est,  dans  les  cinq  gouvernements  septentrionam, 
coiiiine  70  est  à  100,  ce  qui  répond  à  sept  duieiues.  Dans 
la  Russie  d'Europe  tout  entière,  elle  est  à  peu  près  comine 
40  est  à  100,  et  forme,  par  conséquent,  un  peu  plus  du  tiers 
de  la  superticie  totale.  En  Frângj:;,  les  forêts  aoccupeut pas 
tout  à  fait  un  septième  du  total;  en  Autriche,  la  proportioD 
est  entre  un  quart  et  un  tiers.  Un  pays  (|ui  a  un  cinquième 
de  son  étendue  en  forêts,  ou  30  déciatines  sur  100,  peot 
passer  pour  riche  en  bois.  En  Russie ,  oà  la  consonimatioii 
naturelle  et  légitime  ^sans  parler  du  gaspillage)  est  beau- 
coup plus  grande,  il  faut  à  un  gouvernement,  en  moyenoe, 

de  25  à  30  p.  100  de  bois;  au-dessous  il  y  a  pénurie,  au- 
dessus  Tabondance  commence.  Le  petit  tableau  ci-dessus 
fait  voir  que,  dans  les  cinq  gouvernements  mentionnés,  il  y 
a  plus  du  double  de  cette  proportion,  puisque  la  moyenne 
générale  est  de  70. 

Déjà  de  ces  deux  données  résulte  le  fait  que  la  j  ^pai- 
tition  des  forêts  sur  tout  le  territoire  est  extrêmement  iné- 
gale ;  rinspection  de  la  carte  n**  1 1  de  Y  Atlas  économique 
(édition  de  1867)  le  fait  comprendre  encore  mieux. 

Depuis  Grodno,  Moghiief,  Kaiouga,  Riaîsan,  Penza  et  Sa- 

1.  titan  Millier,  Uer  L)friidu  Valktitamm,  p.  355. 
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iiiani,  ligne  latitadiDale  d'enTiron  1,800  ^erstes,  qui  forme 
la  lioaiie  méridionale  de  la  région  du  buis  aboudant,  enlre 
le  et  le  55«  degré,  les  forêts  diminuent  sensiblement 
et  n'offrent  plus  que  la  propui  Uon  de  2U  à  30  décialines 
m  100,  laquelle,  comme  on  vient  de  le  voir,  est  déjà  en 
partie  au-dessous  du  besoin.  Les  contrées  marécageuses 
de  la  Liiiiuaiiie,  de  Miobk  à  Tchermgui,  font  presque  seules 
eiception  sous  ce  rapport,  ayant  encore  40  à  50  déeiatines 
sur  100.  Puis,  au  sud  du  50*  degré  jusqu'à  la  mer  Noire  cl 
vers  le  Caucase,  s'étend  la  région  de  la  steppe  proprement 
dite,  caractérisée  par  le  manque  presque  absolu  de  bois. 
Nuub  avuua  (p.  150;  évalué  l'étendue  de  cette  région  à 
48;i,60O  verstes  carrées  ou  près  de  ôS  millions  de  déda- 
Imcà,  ce  qui  est  presque  le  huitième  de  toute  la  Russie 
dEurupe,  presque  1  étendue  totale  de  la  France.  En  moyenne, 
CD  y  a  moins  de  5  p.  100  de  bois;  cela  se  rapporte  aux 
gouvememeuis  de  Kherson,  lékaténnuslaf,  Tauiide*,  Sta- 
mpol,  Astrakhan  et  au  Pays  des  Kosaks  du  Don.  Là  pro* 
TÎnce  de  Bessarabie  en  a,  au  moins ^  de  5  à  10,  ainsi  que 
le  gouvernement  de  Poliava;  une  partie  de  ceui  de  Kief  et 
de  Kharkof  offrent  même  encore  la  proportion  de  10  a  20 
sur  luu  T  ute  la  région  a  un  caractère  exceptiuimel.  Ou 
en  peut  dire  autant  des  dnq  gouvernements  tout  couverts 
de  bois,  notamment  de  celui  de  Vologda.  cil  n*y  a  pas  dans 
UMite  lEurope,  dit  Tengoborski,  une  contrée  forestière  à 
comparer,  pour  rimmensîté  des  forêts,  avec  ce  seul  gou- 
vernement. Les  forêts  de  toute  la  Hongrie  et  de  la  i  ian- 
^ylianicprises  ensemble,  n'ont  qu  une  étendue  de  7,500,000 

1  t»*3prfs  un  rapport  fait  à  la  Socu  te  jjtoijraphiqiie  de  Hu>>ie  par  M.  \V.  de 
OUsefiapp,  iJ  D*y  aurait  plus  en  Crimée  que  i36,0O0  déci.itinesde  forêts.  La  Cmj- 
nt&neea  possède  poviaat  290,000,  il  est  vrai,  dans  tout  le  gouvernemeai  de 
Tioiide.  —  n»$  notre  Alsace  (fiant  et  Bas-Rbio  réunis),  il  y  a  environ 
SMMNStaclmdeftirits.  - 
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déciatinesi  ce  qui  ne  fait  pas  un  quart  de  rétendoe  des 
forêts  du  gouvernement  de  Vologda.  » 

Après  ces  cmq  gouveraemeDts,  il  en  vient  oeuf  qui,  pri^ 
ensemble  »  présentent  encore  la  proportion  de  phis  de  90 

sur  100  ou  de  1  à  2.  Ce  sont  les  suivants  : 

Goiim>«ttriiia.  «  th,« 

(En  tt<*ri:i(iii<*t  )  ce  b<M* 

Kostroma                        7,304,000  4,90ti,0o0  r>7 

Novgorod  10,452,000  6,603,000  63 

Oreobourg  (avec  Oufa)  .  .  24,549,000  9,000,000  5i 

Nijegorod  4,G53,0UU  2,308,000  âO 

Pskof.                            4,023,000  4,977,000  49 

Vladimir  4,333,000  2,030,000  47 

Minsk                            8,177,000  3,676,000  45 

Livonie                          4,209,000  l,8V)f.j>(  lu  45 

Saint-Pétersbourg             4,133,000  1,820,000  44 

Totaux   71,833,000   34,216,000  51 

Ces  neuf  gouvernemenls  présenleut  donc  la  proportion 
de  67  i  44  sur  100.  Leur  superficie  générale  dépasse  oeik 
de  la  France  d'environ  un  tiers,  et  les  bois  en  occupenl 
presque  la  moitié.  Le  gouvernement  d'Orenboui^,  avec  sa 
proportion  de  51  sur  iOO,  a  en  bois  moins  que  le  tien 
de  son  étendue  toialc,  qui  à  elle  seule  égale  retendue 
du  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Tlrlande; 
celui  de  Saint-Péluisbourg,  renferme  la  n'sidciice  im- 
périale, est  encore  en  forets  pour  plus  des  deux  du- 
quièmes. 

La  moyenne  générale,  pour  toute  la  Russie  d*Europe, 
avons-nous  dit,  est  de  40  sur  100.  Outre  les  quatorse  gou- 
vernements (|u'on  vient  de  voir,  deux  dépassent  encore 
cette  proportion  et  quelques  autres  ne  restent  que  faible* 
ment  au-dessous,  de  manière  qu'ils  la  présentent  dans  leur 
ensemble.  Ce  sont  les  suivants  ; 
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(««iTffncwrti.  ni|i«irin  iB  MM.  lia*»  combiett 

(Kb  4M«liMf. }  *ODt  en  Mt. 

Tolynie                          6,525,000  2,733,000  4Î 

ntebik                          4,152,000  i,  738,000  42 

Kim                          5,62d,000  2,278,000  40 

Snfcinfc                       4,45i,000  1,651,000  37 

Moscou                           3,072,000  1,171,000  38 

Totutt   2a,82U,U00  9,071,000  40 


Udiià  la  plupart  de  ces  cinq  gouvei  iiemenls,  ce  sont  des 
foréu  de  chênes  qui  ont  dispani  :  elles  ont  dû  ûiire  place  à  la 
cultore  du  blé,  leur  ennemi  direct  (ennemi  que  les  pins  et  sa- 
pins n'ont  pas).  Dans  tout  ]p  centre,  à  mesure  que  la  popu- 
IHÎOD  (antre  ennemie  des  forêts)  s'est  accrae,  Tétendue  des 
bois  a  Jiujiaué.  Cela  s'est  fait,  non,  sans  duutu,  d  une  ma- 
nière caprîciease,  mais  a?ec  inégalité  et  des  inconséquences 
an  moins  apparentes,  t  Souvent,  est*il  dit  dans  un  journal 
loreôiier  cité  dans  le  Texte  explicatiP,  on  passe  1  rusque- 
ment  tfone  localité  richement  boisée  à  une  localité  com- 
plètement dégarnie,  pour  roliuuver,  un  peu  plus  loin,  des 
masses  considérables  de  bois.  £n  sortant,  par  exemple,  des 
vastes  forêts  des  gonvemements  de  Kostroma,  de  Vologda, 
oa  aperçoit  une  dimmution  subite  de  bois  dans  le  gou- 
Tcnement  de  larosia?!;  puis,  après  avoir  traversé  les 
fouvemements  de  Vladimir  et  de  Moscou,  où  les  bois  rede- 
îiennent  un  peu  plus  Iréquents,  on  entre  dans  le  gouver- 
nement de  Toula...,  où  on  trouve  le  district  peu  boisé  de 
Bogorodjbk  et  les  districts  presque  entièrement  dépouillés 
de  bois  de  léfirémof,  de  Novocil  et  de  Tchem,  tandis  que, 
près  de  là,  dans  le  gouvernement  de  Kalouga',  se  trouvent 
les  districts  richement  boisés  de  Koselsk  et  de  Jizdra.  De 

1.  îtir  m  extnH  ph»  eoBplet  de  ce  jowiul  dMS  roofnse  de  TeBgobonki, 

t  D,  f,  tas-ias. 

1  Mie  da  oanl-eeert  et  te«t  prts  de  Je  Jîpie  que  boos  «foas  indiqpée 
«^mHtSiceHwétnt  U  Ule  méridioMle  de  le  révien  do  bois. 
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même  encore,  à  côté  des  districts  peu  boisés  du  gouver- 

nement  de  Poltava,  se  trouve,  dans  le  gouvernement  de 
Tcbemigofy  entre  le  Dnièpr  et  la  Dessna,  le  district  aboin 
damment  boisé  d'Oster*;  et  à  la  partie  pauvre  en  bonda 

gouvernement  de  Kief,  succèdent'  les  belles  forêts  de  la 
Volynie.  » 

De  grandes  forêts  particulières,  comme,  en  Fi  aace,  celles 
de  Fontainebleau^  de  Compiégne,  du  llorvan,  de  Uagoe* 
nau,  etc.*,  nous  n*en  avons  guère  è  citer  que  eelle  de  A'a- 
lovèja\  dans  le  gouvernement  de  Grodno;  car  ce  que  les 
andens  géographes  appelaient  jusqu'ici,  d'après  Nestor, 
{orêi  de  Volkhonski,  est  ujie  vaste  surface  boisée  comme 
tant  d'autres^  sans  former  une  circonscription  ni  close,  ni 
particulière  è  aucun  titre.  Ce  n'est  autre  chose,  avons-nooi 
dit  piécédemment',  que  le  boj  d  occidental,  bojsé,  du  pla- 
teau central,  sans  doute  identique  avec  le  mans  Aiawm 
de  Ptolémée.  La  forêt  de  Bialovèja,  au  contraire,  est  on 
domame  impérial,  ci -devant  royal,  avec  un  château  de 
chasse  bâti  par  le  roi  de  Polo^e  Auguste  III,  el  est  tout 
entourée  de  steppes  ou  de  terrains  toimdriques.  Longue 
d'environ  50  kilom.,  elle  avait  170  kilom.  de  circonférme 
et  une  contenance  de  30  milles  carr.  d'Ail,  ou  1,646  klIom. 
carr.  Catherine  11,  après  Tavoir  acquise,  en  a  fait  d'assez 
larges  distributions  à  des  particuliers,  surtout  en  vue  de  k 
chasse  de  Vurus  on  aueroclis  (en  polonais  zubr),  ruminaiil 
sauvage  et  qui  ne  se  rencontre  plus  qu'au  milieu  des 
épais  fourrés  de  ces  vastes  bois  marécageux,  où  Télan  a 
aussi  sa  retraite*  Cependant  on  lui  donne  encore  mainte* 

1.  Dans  la  Russio  Noire  et  vers  la  Lilhuaaie. 

2.  Du  même  côté,  à  l'ouest. 

3  Cette  dernière  a  une  super iît  ie  de  22,000  hectares 

4  Voir  t.  I",  p.  127;  JLa  Russie,  la  PoUigne  et  ia  HnianUe,  p. 
5.  T.  Kp.  173.  Cf.  p.  110  et  64S. 
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liant  uue  Miperlicie  de  88,000  déciatines;  un  quart  seule- 
ment en  a  élé  délaché  par  les  donations.  Les  conifères  y 
doDunenl,  mais  c'est  seulement  le  pinus  9^flveHri$  et  le 
pùiuspicea;  le  sapin  ou  pinus  abws  el  le  mélèze  y  man- 
queot  Aux  conifères  sont  pourtant  mêlés  des  bouleaux  et 
des  âauleSy  et  par-ci  par-là  aussi  des  chênes ^ 

Au  reste,  la  Couronne,  comme  on  Ta  ?u,  possède  des 
étendues  énormes  de  bois,  le  plus  souvent  continues.  Dia- 
prés son  inventaire  elles  sont  réparties  sur  Tensemble  de 
ta  Russie  d'Europe  de  la  manière  suivante,  qui  indique 
aussi  la  proportion  des  forets  de  la  Couronne  à  Tétendue 
tolale  des  domaines  impériaux. 

DédiUoei. 

Régiou  du  nord   74,330,000  69 

—  de  Test   24,300,000  2% 

~    de  l'ouest.  ....     4,380,000  A 

—  dn  centre   3,800,000  4 

—  du  sud   295,400  \ 

Totaax  .  .  .  \  .  107,105,400  100 

En  opérant  sur  les  Ibréls  en  générai,  non  pas  seuieiuenl 
sur  celles  de  la  Couronne ,  on  ne  retrouverait  pas  tout  à 
fait  les  mômes  proportions. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elles  sont  pour  Tempire  des 
Tsars  une  richesse  considérable ,  richesse  léguée  à  Tavenir 
bien  plus  qu'applicable  aux  besoius  du  présent. 

Le  lecteur  a  vu  plus  haut  (p.  20)  qu'on  peut  estimer  la 
valeur  actuelle  des  forêts  de  la  Couronne  à  près  de  13  mil- 
liards de  francs,  sur  la  base  de  30  R.  A.  ou  lâO  fr.  par  dé- 

t-  Toir  <ur  t^ul  l  ola  baron  de  Brinken,  Mémoire  descriptif  sur  la  forêt  im- 
pnioU  dr  Ihaiowiec  (en  russe  iiiaiovèja)  en  LithuanU,  Varsovie,  1826, 
âTw  4  gravures  et  1  carte. 

S*  Obzor^  p.  743. 
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eiatine  (le  prix  varie  cependant  de  10  à  300  R.  A.),  et  la 
valeur  des  foréU  soit  des  commuaes,  soit  des  partîcuiicf^, 
à  près  de  10  milliards.  Total,  29  à  38  milliards  de  frma. 
Le  revenu  annuel  est  estimé  par  Tengoborski  à  ISô  mil* 
lions  R.  A.  ou  540  millions  de  francs. 

Dans  le  royauiut'  de  Poiu^^iie,  la  suporficie  vu  luièlï 
(3,480,000  déciatiaes)  est  plus  du  quart  de  ia  superikie 
totale.  Dans  les  gouvernements  d'Augustow  et  de  Plock, 
ce  sont  des  piûs  et  des  sapins;  dans  les  autres,  ces  conifères 
alternent  avee  les  chênes  et  les  hêtres.  Sur  certains  points, 

le  manque  de  bois  commence  à  se  laire  sentii  ^ 

Dans  la  grande-principauté  de  Finlande,  les  forêts  cou- 
vrent, d'après  les  calculs  de  Tengoborski*,  environ  7  Vt  ^ 
lions  de  déciatines  sur  le  total  de  37  Vt-  A  eu  ci  Qu'a  dea 
données  de  source  locale*,  cela  est  loin  d'être  asses  :  le 

chifTre  tolal  paraît  sï'Icver  jusqu'à  30  millions  de  df'ciatin'.i. 
et  la  proportion,  au  lieu  de  se  réduire  à  un  cinquième, 
serait  alors  au  moins  de  quatre  cinquièmes.  Pour  éviter 
toute  exagéra liou,  disons  deux  ou  trois  cinquièmes,  car  ici, 
comme  en  Russie,  on  a  abusé  de  la  richesse  dea  forêts 
pour  faire  un  immense  gaspillage. 

L'imporiance  des  forêts  pour  Tempire  des  Tsai^s  est  inap* 
préciable.  D'abord,  elles  en  défendent  de  vastes  régions 
contre  les  vents  qui  souillent  des  plages  glaciales,  et  ensuite 
que  deviendraient  ses  habitants,  sons  un  climat  si  rigoorenx, 
s'ils  n'avaient  le  bois  de  chauffage  pour  ainsi  direà  discrétiou? 
Comme  combustible,  on  en  fait  une  consommation  immense 
dans  les  ménages,  sur  les  chemins  de  fer  et  dans  les  usines 
mêldiiurgiques,  où  jusqu'ici  le  charbon  de  terre  n'a  guèi  e 
été  en  usage.  Dans  les  campagnes,  et  même  dans  la  plupart 

I.  Dot  KlMgrtich  Polen,  p.  8S. 
t.  T.  1%  p.  75.  Cr.  p.  7S. 
3.VoirphiSlitat,p.  S5. 
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des  villes,  le  bois  défraye  à  peu  prés  seul  la  coûstruciion 
i»  habitations,  et»  par  rapport  aux  véhiculea  et  à  l'outil* 
lage,  il  faut  qu'il  Miffise  presque  à  toul,  la  Jcpense  pour  le 
fer  dépassaat  les  moyeos  du  plus  grand  nombre  des  pay- 
tm,  La  navigation  intérieure  réclame,  de  son  côté,  d'im- 
nieoses  quaiuitt<  Je  bois,  car  toutes  ces  barques  plates  qui 
remontent  lea  rivières  vers  les  capitales  chargées  de  grains 
ou  de  farine,  de  lin  et  de  chanvre,  de  peaux,  suif,  etc., 
ae  servent  qu'à  un  seul  transport  et  ne  reviennent  pas  à 
leor  lieu  d'origine.  Dans  le  travail  déjà  souvent  cité  de 
Kœppen  sur  les  eaux  et  les  forets  de  la  contrée  du  Volga» 
ce  bborienx  statisticien  a  calculé*  que,  dans  sept  goover* 
nemenls  du  centre  seulement ,  il  se  construit  tous  les  ans 
près  de  9,000  barques,  et  qu'on  emploie  à  cette  coustruc- 
tton,  selon  la  dimension  de  chacune,  de  150  à  1;500  arbres 
forestier»,  dont  un  septième  de  haute  futaie.  La  valeur  de  la 
consommation  totale  doit  être  fort  considérable,  s'il  est  vrai, 
comme  on  l'assure ,  que  celle  de  FAulriche  était  naguère 
de  près  de  ôâ  nuliious  R.  A.,  quoique  cet  empire  jouisse 
(Tan  cfimat  beaucoup  plus  tempéré.  A  raison  de  36  millions 
i  iidi^itant^,  cela  faisait  pour  chacun  une  dépense  annuelle 
de  1  (L  47  kop.  ou  d'environ  6  fr.  En  Russie,  on  a  évalué 
h  vsleur  totale  du  bois  annuellement  exploité  dans  la  partie 
euiopeeune,  à  135  millions  H.  A.,  en  estimant  le  pro- 
duit de  chaque  déciatine  seulement  i  75  kopeks  ou  S  fr.; 
si  l'on  en  déduit  4,500,000  R.  A.,  valeur  du  bois  amiuolle- 
ment  exporté,  il  reste  1^1,500,000,  lesquels,  divisés  par 
60  millions  dTiabitants,  donnent  par  téte  plus  de  t  R.  A. 

Cependant  le  bois  n  est  pas  le  seul  produit  des  forêts  : 
indépendamment  de  grandes  masses  de  charbon,  on  y  pré- 
pare aussi  le  goudron  et  la  térébenthine,  ainsi  que  la  po- 
usse, et  l'on  en  tire  ces  écorces  de  tilleul  dont  on  confec- 

l.  Bettrage,  t.  IV.  p.  2J6. 
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tiomie  la  chaussure  de  rbomme  du  peuple'»  ainsi  que  les 
nattes  semai  é  remballage  et  A  couvrir  le  sol  ou  les  plan- 
chers. On  nous  dit  qut:  chaque  aanée  ou  iabrique  juâcju'è 
40  millions  de  ces  naUes,  et  Ton  ajoute  que,  un  nrlNre  ne 
pouvant  pas  fournir  la  matière  de  plus  de  15  ou  20  natter, 
cela  suppose  Tahalldge  d'environ  2  millions  d'arbres.  Lei 
chiffres  nous  manquent  relativement  aut  antres  produits 
d  aiiurd  menliuniiés,  mais  nous  pouvons  au  moins  consigner 
ici  ce  renseignement^  que  l'eiporlation  de  la  potaase  dépatts 
500,000  ponds,  d'une  valeur  de  plus  de  1  million  R.  A. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  radmmistration  dêà 
forêts';  il  nous  reste  seulement  â  parler  des  écoles  fores- 
tières. A  leur  tète  est  placé  1  laslilut  forestier  de  SaiaL-Pé- 
tershourg  qui»  suivant  un  juge  compétent',  est  tout  à  k 
fois  une  académie  forestière  et  une  école  d^arpentaors  et 
de  topographie,  ainsi  que  sa  succursale  établie  à  LicinOj 
non  loin  de  Tsarsko^Sélo.  Situé  hors  de  la  barrière  nord- 
est  de  Pergolova,  sur  la  route  de  Fiiikinde,  il  remonte  au 
commencement  du  siècle,  mais  a  été  réorganisé  en  i&il. 
Il  est  plus  théorique  que  pratique,  et  réunit  à  foui  l'attirail 
des  démonslralioub  scieutiiiques  un  certain  luxe  qui  met  à 
Taise  les  élèves  de  la  classe  des  nobles.  L'école  forestière 
de  Licino,  plus  récenle,  e^l  aussi  plus  pratique  et  reçoit 
un  plus  grand  nombre  d'élèves»  qui,  destinés  à  iéuu  de 
simples  forestiers  ou  de  gardes  forestiers,  d'arpenteurs, 
d'employés  subaiieraes,sont  choisis  parmi  les  paysans,  sur* 

1.  lapiif,  do  sÎDgnlier  iapoih.  De  Ji  e$l  dérivé  le  mot  lapoifÊik,  semnt  i  dé»» 
Sner  rhomaie  ainsi  chaussé. 

s.  Voir  aussi  filasins ,  1 1*»,  p.  148  et  luf . ,  163  et  soir.  Sir  la  aaten  du  Ma 
niasee  et  le  genre  dlmiiresaions  qQ*ila  laissent,  voir       p.  177  et  aair. 

3.  Koaegarten,  compagnon  de  voyage  dn  banm  de  Hathaasen.  Voir  les  jate- 
ments  de  ce  dernier  même,  t.  p.  463-465  et  p.  8-10.  Sor  les  antres  écales 
forestières,  voir  ibid.  et  Tengoborski,  t.  11,  p.  l-iT;  on  entre ,  à  leur  siycl,  4l*a 
des  détails  que  le  manque  de  place  nous  détend  de  reproduire  ici. 
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lool  des  domaines  de  Tempire;  du  resle,  elle  forme  égale- 
mmt  des  employés  supérieurs ,  des  gardes  principaui  ou 

g^éoeiaux  de^  (oréi&  et  des  professeurs  de  la  science  sylvi- 
tok,  Aaos  l'on  et  dans  l'autre  établissement,  on  fait  aussi 
des  essais  au  sujet  des  divers  systèmes  de  culfure.  I.e 
nombre  des  élèves  qui,  après  s'être  sérieusement  piéparés 
â  leur  profession  y  ont  été  admis  au  service»  s'est  aecm, 
dil-oQ,  de  i84â  à  1850  jusqu'à  183.  Avec  les  deux  écoles 
inSbîeures  qoi  existent,  l'une  près  de  Moscou  »  l'autre  dans 
le  gouvernement  de  Grodno,  ces  institutions  forestières 
réunissent  un  total  de  plus  de  40U  élèves. 

Relativement  aux  Instituts  agronomiques  plus  généraux, 
le  lecteur  peut  se  reporter  aux  renseignements  donnés 

précédemment*.  Par  rapport  a  TAcadémie  agronomique  et 
forestière  de  Petrofski*Rasoumofski,  fondée  dans  l'ancien 
domaiiie  de  ce  nom,  prés  de  la  olalion  de  chemin  de  fer 
de  Khimski,  à  six  verstes  de  Moscou,  que  nous  avons  seule- 
ment mentionnée  au  passage  cité,  nous  ajouterons  que, 
ouverte  depuis  le  1^''  septembre  1865,  on  y  comptait  Tannée 
suivante,  é  la  même  date,  488  auditeurs  inscrits  et  17  pro- 
Tesseurs.  Nous  en  avuns  sous  les  yeux  VOustaf  ou  Rèc;^Ie- 
ment  —  Parmi  les  sociétés  agricoles,  ilgure  avec  avantage 
celle  do  Caucase  qui  siège  &  Tiflis,  et  dont  l'Exposition  uni' 
^erseiie  de  1867  a  révélé  rexistencc  au  public  européen. 


Deux  résumés  encore,  et  nous  aurons  terminé  ce  long 
diipitre. 

l^remier  résume.  11  se  lapporte  aux  diilérentes  espèces 
àe  terres  dont  se  compose  l'empire.  Grâce  aux  longues  et 
patientes  études  dont  on  vient  de  voir  le  résuUat,  nous 
aous  croyons  maintenant  en  mesure  d'opposer  aux  régiotis 

1.  CHiesMs ,  p.  1 13  et  Ud  ,  et  t.  IIJ ,  p.  S36. 

IT.  16 
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adoptées  par  le  baron  Alexandre  de  Meyendorff*  une  autre 

divisiua  qui  nous  parait  reposer  sur  des  lundemeats  plus 
solides,  et  de  rectifier  aussi  les  données  de  la  page  ii, 
enjpi  uiitées  soit  à  Tengoborski,  soit  à  la  Slati$li(}ue  offîcielle. 

Voici  cette  division,  fruit  définitif  de  nos  recherches  : 
on  fera  bien  de  la  rapprocher,  en  outre,  de  celle  qu'on  a 
d«' jà  trouvée  page  94,  aiusi  que  de  celle  du  tableau  page  156. 
fille  n'est  pas  en  contradiction  avec  notre  tableau  de  la 
page  14,  quoiqu'elle  modifie  les  chiffres  des  colonnes  i 
et  5;  ces  chiffres  elle  les  groupe  seulement  difiéremment, 
el  notamment  elle  décompose  ceux  de  la  colonne  4*. 

Étendue  agricole  proprement  dite,  comparable  au  sol  de  nw 

pays  d'Occident  isauf  le  terreau  u.uuiin..*.  Mect.r*-,. 

noir;>,  champs  el  prairies.  .  .  .  460,(X)i),UiHj  IIojOOojhhi^ 

Étendue  en  forôU   172,000,000  188,000,000' 

Ëtendue  en  steppes  utilisablest  ré- 
gion pastorale  proprement  dite.  52,000,000  57,000,000' 

Etendue  en  toundras  rl  en  autres 
terrains  non  utilisables  ou  occu- 
pés par  les  lacs,  rivières,  routes, 
canaui,  marais,  constructions, 

etc   73,000,000  80,000,000 

Totaux   457,000,000  500,000,000 

11  n'y  a  pas  de  rég ioii  exclusivement  industrielle,  connue 
le  veut  récononiiste  cité. 

I.  Voir  t.  ni,  p.  180. 

Nos  divisions  ne  sont  (kh  non  plus  en  contradiction  avec  celles  de  eascbea 
(p.  121  et  iii),  ainsi  qu'on  ie  verra  am  notes  8  et  6  ci*dessoas. 

3.  C*e$t  plus  de  3  fois  l*é(endue  totale  de  la  France.  Avec  le  cUlhie  inivait, 
cela  ne  fait  pas  beaucoup  plus  que  les  3ii  ou  315  millions  d*liectares  assignés  par 
'    Buscben  à  la  partie  productive  du  sol. 

i.  G*e8t  3  fois  et  demie  rétendue  totale  de  la  France. 

5.  C'est  une  étendue  plus  forte  que  celle  de  la  Pranro.  —  Les  deux  dcnrièm 
rubriques  a-unics  sont  à  peu  près  I'('((uiviilejil  de*  137,ô80,3:>i  lieci.dos  que 
fiuàchen  (p.  lil  /  assi^juc  >ui(  .mx  ji.iUiriiijf»  ef  lande?,  noiI  aux  terres  tM-'C^ipcc-» 
\m  Ie6  coustnicUons,  les  lacs,  rivierci»,  canaux  »  marais,  etc. 
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Akài,  dàm  la  Russie  d  Europe  ^  il  faut  dislioguer,  quant 
aoK  terres»  les  natures  suivantes  : 

1.  Terres  arables  et  partiellement  sous  la  charrue,  y  compris 
pourtant  aussi  les  prairies,  une  étendue  égale  à  plus  de 

3  fois  celle  de  la  France. 

1  Terres  couvertes  de  forêts  ou  broussailles,  une  étendue  en- 
core plus  lorie,  3  '/«  fois  celle  de  la  France. 

3.  Terres  encore  utilisables  comme  pâturages,  une  étendue 
supérieure  à  celle  de  la  France. 

L  Terres  en  grande  partie  perdues ,  mais  utilisées  encore  pour 
une  certaine  part  par  les  habitalions,  les  routes,  les  canaux, 
etc.,  une  étendue  de  1  '/»  fois  celle  de  la  France. 

Second  l'éi^uuié.  ici  noub  récapituieioûâ  la  valeui*  des 
produits  des  cultures  dont  nous  venons  de  traiter  dans  ce 

châpiue.  Ces  différents  chiffies,  dans  notre  idée,  sont  dea 

H.  A  '  Vr 

Céréales  (la  paille  comprise) .  .  1,650,000,000  6,600,000,000 

lia  et  chanvre   75,000,000  300,000,000 

Belterates  (en  elles-mêmes)  ^  •  1,500,000  6,000,000 

Forauico  de  terre   13,0^)0.000  52,000,000 

Tabac   3,OUO,(J0O  12,000.000 

Houblon   ?       150,000  600,000 

Garance  et  autres  plantes  tinc- 
toriales ou  oléagineuses .  .  .  2,500,000  10,000,000 

Pbalei  lourragères   ?       200,000  800,000 

Produits  des  jardins  potagers  et 

des  jardins  fruitiers   60,000,000  240,000,000 

Tm   1,700,000  30,800,000 

Coton   750,000  3,000,000 

Culture  (les  prairies  et  produit 

des  pâturages   400,000,0tJU  1,000,000,000 

Gnllure  forestière   i:]5,00Q,0no  510,000,000 

Totaux   2,348,800,000  9,395,200,000 

i*  Cest-àHiire  leur  transforaiation  en  sucre  dod  compiise.  Gelto  transfomutioa 
«  rwrta  k  notre  ledioii  de  rindostne. 
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D'après  cela,  comme  on  Ta  vu  déjà  p.  i4ô»  les  cultures 

et  Ions  les  iruils  de  la  terre  rapporteraient  plu5  de  9  mil- 
liarcU  de  francs  dans  la  seule  Russie  d'Ëurope  (la  Caucasie 
tout  au  plus  comprise).  En  tenant  compte  aussi  du  ro3raQine 
de  Pologne,  de  la  Finlande  et  de  la  Russie  d  Asie,  le  chiûit 
dépassera  de  beaucoup  10  milliards. 

A  l'Exposition  universelle  de  1867,  on  a  remarqué, 
comme  on  Tavait  déjà  remarquée  à  celle  de  Londres ,  ea 
1862,  une  collection  très*complète  et  formée  avec  beau» 
coup  de  soiii  d  échaiitillous  de  la  production  agricole  deb 
Russie  :  envoyée  par  le  ministère  des  domaines  impériain, 
elle  était  de  nature  à  donner  une  haute  idée  de  cette  pro* 
duction.  Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  echantfl- 
lons,  ayant  été  choisis  parmi  les  plus  beaui  produits  d'os 
territoire  immense,  loin  d'ofîVir  le  caractère  de  la  géné- 
ralité^ ont  en  partie  celui  de  l'exception,  comme  c'est, 
d'ailleurs,  le  cas  dans  toutes  les  expositions. 

Une  collection  scmijlabie  se  trouve  au  Musée  agricole 
établi,  en  1863,  à  Saint-Pétersbourg  par  les  soins  du  même 
déparlement  ministériel,  Musée  dont  on  peut  rapporter  FhoD- 
neur  de  la  fondation  à  son  directeur  actuel,  H.  TcheroiaieC. 

Nous  avons  eu  soin,  à  propos  de  tous  les  produits  et  de 
la  production  tout  entière,  d'établir  une  comparaison  avec 
ce  qui  a  lieu  sous  ce  rapport  dans  les  principaux  pays  de 
rOccidcuL.  Ouanl  i\  la  question  de  savoir  si  la  production 
de  la  Russie  doit  être  jugée  suffisante,  nous  nous  réservons 
d'en  parler  après  avoir  passé  aussi  en  revue  les  richesses 
du  règne  animal,  c'est-à-dire  à  la  liu  de  toute  cette  pre- 
mière section. 


Digitized  by  GoogI( 


245 


CHAPITRE  V. 

us  RICHESSES  DU  RÉGNE  ANIMAL,  ÉLÈVE  DES  CHEVAUX,  DU 
ms  £T  DU  P£TIT  BÊTAO.;  APIGDLTUR£,  PÊCHE  £T  GHASS£. 


Celle  seconde  branche  des  richesses  résullanl  de  Téco- 
ûomie  rurale  a 'égale  pas,  sans  doute,  celle  dont  nous  ve- 
nons de  traiter,  mais  elle  produit  pourtant  une  valeur  an- 
nuelle de  ^iOO  à  400  miUions  R.  A.,  1,200  à  1,600  njiiliuiis 
de  francs,  c'est-à-dire  une  valeur  de  plus  de  1  septième  de  la 
précédente  et  supérieure  à  celle  du  même  genre  dans  notre 
pays'.  LfC  capital  appréciable  de  ce  revenu  ne  s'élève  guère 
hii-niéroe  au  delà  de  1,600  ou  1,700  millions  de  francs,  ce 
qui  serait  ausbi  i  seplièine  ou  1  huilième  de  tout  le  capital 
mobilier  de  la  Russie,  tel  que  Tengoborski  nous  le  présente** 

Les  diflérentes  rubriques  dunl  celle  branche  se  compose, 
et  que  l'intitulé  du  chapitre  n'indique  pas  encore  complé- 
lemenl,  ne  sauraient  se  confondre;  elles  nous  occuperont 
séparément  et  successivement. 

1.  Élève  des  cheYanz,  bestiaux,  bêtes  à  laine,  porcs, 
elc.  En  ihèse  générale,  après  l'agriculture  proprement  dite, 
rien,  dans  Téconomie  rurale,  n'égale  l'importance  de  cette 
seconde  source  de  richesses  qui,  sur  plusieurs  poinls,  se 
irouve  être  la  première  de  toutes,  et  qui  l'est  nommément 

l.  Ce  qui  poiiit;iiil  n'est       hciiiirouj)  diro,  vu  les  dimeiiiiua»  resperti^f -« 
'■^reok*».  Sur  le  revenu  du  rëgiie  .iiiiui.il  en  France,  voir  notre  Statisticjuu, 
t-  ni.  p  76.  Quant  à  rAnlriche,  le  baroa  de  Czœrnig  évalue  la  valeur  des  aui- 
i^ni  domestiques  de  toute  ia  monnrrhic  à  plus  de  1  milliard  de  florins  on 
MOO  naMoDs  de  Araocs  (il  est  mi ,  la  Lombardo-Vénétie  encore  comprise). 

1  San  évahialioo,  comme  on  Ta  tq  ci-dessns,  p.  37,  le  porte  à  1 1,380  millions 
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pour  cette  grande  région  du  sud  et  du  sud -est  que  nous 

appelons  \^  iiussie  pastorale.  De  plus,  cette  source ,  si  piê- 
cieuse  en  elle-même/ double,  triple  ou  même  décuple  le 
piuduil  de  l'autre,  (juaiid  elle  se  réunit  et  se  conihiiie  avec 
elle,  quand  les  deux  Pactoles  arrosent  les  mêmes  terres  et 
les  fécondent  de  concert.  Les  animaux  domestiques  sont 
reiéuient  le  plus  esseiiuel  des  richesses  agricoles  d'un  pays; 
ils  en  sont  le  capital  le  plus  propre  à  se  reproduire  rapi- 
dement. 

Relativement  à  la  Russie,  ce  capital  est  encore  suscep- 
tible d'une  augmenlalion  Irès-considéraldo  :  de  l'avis  îles 
statisticiens  même  nationaux,  elle  ne  le  possède  encore  qu'eu 
une  mesure  trop  limitée.  Rien  n'est  changé  sous  rap* 
port,  depuis  lazeukol^,  et  à  ce  point  de  vue,  la  Russie  res- 
semble à  la  France,  dont  nous  avons  dit  ailleurs'  qu'elle 
ne  possède  m  assez  de  chevaux  ni  assez  de  bestiaux.  La 
cause  en  est  principalement  l'état  des  prairies,  déjà  signalé 
plus  haut  (p.  12S  et  p.  919).  En  ce  qui  concerne  leur  éteo- 
due,  sans  doute  les  prairies  sont  suffisantes,  puisque  dans 
la  Russie  d'Europe  on  en  a  presque  3  déciatines  pour  4  dé- 
ciatines  de  sol  cuiiivé;  mais  les  superficies  qui  eu  sont 
couvertes  se  trouvent  si  inégalement  réparties  que  certains 
gouvernements  n'en  ont  que  de  7  à  20  déciatim  s  par  100 
déciatines  de  sol  arable,  tandis  que  d  autres  eu  ont  plus  de 
900,  même  plus  de  400,  sans  parler  du  gouvernement 
d'Astrakhan  qui,  selon  Tengoborski,  en  aurait  jusqu'à  1,765'. 

1.  Cité  dans  MeMchcn  und  Dinge  in  Rwëland,  p.  tS5.  Voir  le  cbipitiv  U  ée 
cH  excellent  Une ,  et  surtout  p.  SI  et  8^. 

2.  Staliêtiqut  de  la  Francf,  U  Ul,  p.  76. 

3.  Voir  ion  tablem  1. 1•^  p.  67,  dent  on  peni  rapprociier  celui  de  VJ^pwfn  ita* 
iMtfgtiede  Bnscben,  p.  établi  sur  des  bases  différentes.  Selon  ce  daiaier, 
AstraUiao  serait  loin  d*étre  au  premier  rang  sons  ce  rapport:  celte  place  ifftf** 
tiendrait  an  Pays  des  Kosaks  du  Don,  puis  Tiendraient  la  Tannde,  lébatérisaslaf, 
Samara  et  Kberson;  Arbbangel  et  Oloneti  seraient  au  dernier  rau|^ ,  puis  lien» 
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D*aiilj'es  ijiconveiiienls  sont  les  suivants,  exposés  par  M.  de 
Boscheii.  iDe  même,  dit-il,  que  la  population  russe  fait 
Jurt  peu  pour  le  développemcul  et  pour  Famélioration  des 
prairies»  de  même  aussi  elle  n'accorde  que  peu  de  soins  à 
ramélioration  des  races  et  à  une  éducation  systématique. 
îkns  la  plupart  des  provinces  Je  bétail  est  cbétif,  de  petite 
laiUe  et  en  nombre  insuffisant.  Cela  tient  principalement 
ju  syslèuie  aoronomique  p^énéiaknicnt  adopté  en  Russie, 
qui  eiclut  la  culture  des  plantes  fourragères»  et  laisse  le 
bétail  'paître  librement  et  sans  surveillance.  De  là  des  épi- 
mties,  qui  déciment  cruellement  les  troupeaux»  el  le 
nanvais  état  du  bétail»  qui  ne  trouve  qu'une  noumture 
uiiiîui me  el  insuflisante,  el  reste  souvent  exposé  aux  rig;ueurs 
«lu  climat  et  de  la  saison.  Dans  les  steppes^»  où  le  manque 
de  prairies  est  moins  sensible,  vu  l'abondance  des  terrains 
libres  pouvant  servir  de  pâturage»  on  entretient  un  nombre 
irès-considérabie  de  bétes  a  cornes»  de  chevaux  et  de 
moutons,  en  sacrifiant  pourtant  la  qualité  à  la  ijnandté. 
Aussi  c  est  au  sud  qu'il  faut  cliercber  les  lieux  qui  font  de 
rélève  du  bétail  leur  occupation  principale  et  où  celte  oc- 
cupalion  â  eieve  au  rang  d'industrie  spéciale.  > 

Ce  passage»  instructif  en  lui-même»  nous  donne»  en 
OQtre,  un  utile  avertissement.  En  disant  que  le  manque  de 
prairies  est  moins  sensible  dans  les  steppes»  où  pourtant 
s'élève  la  plus  grande  quantité  de  bétail»  il  rappelle»  ce 
que  nous  avons  eu  soin  de  remarquer  plus  haut  (p.  219), 
que  les  prairies»  sans  être  artificielles»  sont  cependant  autre 
chose  (\\u^.  les  simples  pâturages,  que  ceuit  notamment  des 
iteppes.  Néanmoins»  les  eiltts  sont  le:»  mêmes»  et  sous  ce 
rapport  ooos  voyons  confondus»  dans  une  même  énuméra- 

•inmiiVolû^,  Vitebftk,  Viallui,  Kostroma,  Novgorod  et  Aslnikhan.  Voir  m%\ 
T^iKofaorski, t.  K  p.  405-416. 
1.  Viiir  tur  elirs  plus  bAiit,  p.  101  el  !Û0. 


Digitized  by  Google 


248  premi£:ae  section.  —  cuapitbe  v. 

lion  de  VExplicalion  de  Y  Allas  économique  (p.  98),  les 
gouveroemeiiU  à  prairies  et  ceux  à  simples  pâtui'ages.  Voici 
ce  passage  : 

f  Les  vastes  pàlura^cs  qui  itubsisteiU  dans  certaines  pro- 
vinces de  Tempire,  tandis  que  certaines  autres  en  manquent 
tout  à  fait,  ont  porté  les  habitants  de  quelques  gouverne- 
ments,  ceux  sui^lout  qui  vivent  dans  l'immense  région  des 
steppes,  à  se  livrer  è  une  branche  particulière  d'industrie, 
i>avon  1  élève  du  gros  ei  du  ptiii  bétail  pour  rabatiuii.  Lti 
localités  qui  s'occupent  spécialement  de  ce  genre  d* indus- 
trie sont  les  suivantes,  marquées  sur  la  carie  d'une  cou- 
leur particulière  :  gouvernements  d'Iékatérinoslai,  Poltava, 
Kherson,  Tcbernigof,  Pays  des  Kosaks  du  Don,  gouverné*- 
ments  de  Stavropol,  Khaikof,  Kief,  Pajs  de  ichtiiiuiuonc, 
gouvernements  de  Tauride,  Voronège»  province  de  Bessa* 
rabie,  gouvernements  d'Astrakhan,  d'Orenbourg,  Sibérie, 
gouvernements  d  Esthonie^  d'Arkbangel,  etc.  C'est  dans  ces 
pays  que  le  bétail  est  acheté  pour  approvisionner  les  goo- 
vernements  qui  en  sont  dépourvus.  11  va  sans  dii  t-  que  It;^ 
principaux  centres  de  consommation  sont  Saint*Pétersbouig 
et  Moscou.  Outre  cela ,  il  se  fait  dans  ces  mêmes  localités 
de  grands  achats  de  bestiaux  destinés  à  la  préparation  du 
soif.  > 

Par  rapport  aux  steppes,  la  Uu^mc,  liiui  m  Europe  qu^ 
Asie,  nous  présente  une  situation  à  part»  exceptionnelle» 
au  point  de  vue  de  la  branche  de  leconomie  rurale  dont 
nous  traitons.  Elles  sont  baillées  par  des  essaims  de  no- 
mades, Kalmuks,  Baschkirs»  Kirghîses,  Bouriates,  etc.,  peu* 
pies  esscaliclienieut  pasteurs.  Nous  avons  dit  prcc»  *icin- 
ment*  que»  parmi  ceux-ci»  le  ti*oupeau  d'une  seule  faaûUe 
se  compose  très-fréquemment  de  30  à  40  chevaux,  de  15 

1  T.Kp.  S52. 
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à  20  tètes  de  gros  bétail,  de  100  moutons»  de  4  à  6  cha- 
meaux, de  20  à  50  chèvres,  et  que  Ton  y  rencontre  des 
hommes  riches  et  opulents  possédant  i^^ÙOÛ  chevaux  ou 
même  4,000  à  5,000;  plus,  100  chameaux,  300  à  400 
lèles  de  gros  béiail ,  de  1U,000  à  20,000  raoutoiiî>'  el  quel- 
ques miliiera  de  chèvres.  Même  dans  les  moyennes  for- 
tunes, un  père  achète  au  prix  de  50  à  100  juments  la  fian- 
cée de  son  fils.  Parmi  les  Kirghises  de  Sémipalatinsk  et 
ceox  dits  de  Sibérie ,  il  y  a  tout  au  moins  de  7  è  9  mou« 
luo^  puui'  chaque  habitant,  en  moyenne.  Pour  bien  se 
reodre  compte  de  cette  vie  nomade,  le  lecteur  se  rappel- 
lera L>  i\uv  iiuus  avons  dit  précédemment  des  Kirghises  et 
notamment  de  la  horde  de  Boukei,  dans  le  gouvernement 
d*AstrakbaQ*.  Suivant  le  professeur  Gcebel,  cette  horde, 
dans  ^un  tii^tiuLle,  a  quelquefois  pussedé  jusqu'à  mil- 
lions de  téies  de  moutons.  £n  i&'ii,  la  richesse  des  190,000 
individus  dont  elle  sé  composait  et  qui  vivaient  dans 
1(^550  kihilkas  ou  iourtes,  consistait  en  environ  100,000 
clnmeaui  (à  deux  bosses),  165,000  bêles  à  cornes,  825,000 
iijuuiuiis  à  grosse  queue  et  49ti,0u0  chevaux.  De  ces  der- 
niers, prés  de  iJ,ÛOO  appartenaient  au  khan  Djanghir  per- 
sonnellement. Dans  la  même  année,  la  horde  vendit  100,000 
OKMitons.  Tous  ces  animaux,  chevaux  et  autres  sont  divisés 
|isr  iahounes  ou  troupeaux.  Le  botaniste  et  vo}ageur  de 
LtJtboui'  nou5  parle  d  une  laboune  de  500  chevaux  appar- 

t.  Tengobordû,  L  r»,  p.  SU. 

1  T.  H,  p.  S4S  et  snhr.  Vonr  aussi  Gsbel,  Hei$«,  1. 1*^,  p.  64  et  suit.  ,  et  sur 
u  lie  des  Bonudes,  le  rapport  de  Kiesewetler,  daos  Kletke,  A.  9.  Bumholdt» 
tUtwn  im  ntropaeUdim  und  asiatiaehen  Ruëiland,  t.  Il ,  p.  197-146  (rf.  ibid. , 
y  Jti-.yl  dans  Ziimuermaiu) .  J^alerUche  Lœndct'  und  Vielkerkundt  .  p.  iUl- 
itt):  sur  relie  des  Iwirgfuses  d'Asie,  voir  UiîItT,  Axie,  t.  I",  p.  772  et  suiv  Sur 
Itî  Kalm^k^.  v«!r  \e  mêm^*  KfeUe,  t.  U,  p  fôl  cl  suiv.,  et  I.  î**",  p  'î^8  et  suiv  ; 
MjTiti  Boun^te<  et  leurs  troupeau,  voir  iùiU,,  p.  lit  ;  mr  tiasciikiri,  !«• 
i€H9kUd€r,  p.  ;i6-4S. 
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tenant  à  un  négociant  de  Taschkent;  celui-ci  en  cooûail  la 
garde  à  des  pâtres  kirgbises  montés  sur  des  hœnb  ei  qui 
surveiflaîent  en  même  temps  les  chameaux  réunis  dans  les 
mêmes  pàturage8^  que  nous  avons  dil  des  Kiighiseo 
s  applique  aussi  aux  Kalmuks,  dont  nous  avons  égalemeol 
déjà  traité';  ceux  des  environs  des  buuches  du  Volga  uni 
été  visités  et  décrits  par  le  peintre  allemand  Kiesewetter, 
déjà  cité,  et  M.  Alexandre  Dumas  même  leur  a  demandé  des 
impressions  de  voyage.  Nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer  k 
lecteur. 

Mais  revenons  aux  provinces  où  l'élève  des  chevaux  et 
des  bestiaux ,  loin  d  eu  être  rindusirie  exclusive»  est  sim- 
plement le  corrélatif  de  l'agriculture  proprement  dile,â 
laquelle,  indépendanuuent  de  la  production  de  la  viande  et 
de  plusieurs  autres  articles  de  commerce  et  de  consomma- 
lion,  elle  fournit  la  plus  grande  pailie  de  ses  forces  mo- 
trices, les  engrais  qui  sont  pour  le  sol  arable  ce  que  le  paia 
est  pour  rbomme,  remploi  utile  de  ses  déchets  et  résidus. 

Nous  ne  pouvons  dire  quelle  mesure  d'exactitude  on  a 
apportée  en  Russie  au  recensement  des  animaux  domesti* 
(jues  dont  nous  parlons,  mais  à  différentes  époques  oo  3 
publié  des  états  statistiques  où  en  étaient  consignés  les  ré- 
sultats, entre  autres ,  en  1858,  dans  les  Tableaux  sîalidi' 
qties  concernant  l'empire  de  Russie  en  iSôO,  dont  nous 
trouvons  la  substance  dans  un  opuscule  allemand',  et  il  t 
a  moins  de  deux  ans  dans  Y  Annuaire  statistique'  quasi 

I .  Voir  Ritler,  Asie,  t.      p.  709. 
t,  T.  U,  p.  m  et  soif. 

3.  E.  nmOlbeig,  SiaUatUehe  Tabelkn  du  Butêkehtn  IMekê  fêt  dêi  Mr 
iS56  (ISSa ,  i]i-8«);  Toir  p.  S5  et  tm, 

4.  SlaHitaeheikii  Vrimmnik  RouUiktH  imptrU^  S*  aeclioo,  p.  M.  -  U 
tiblean  relatif  A  la  mine  amée  que  donoe  Vàperfu  alaliiiigiie  de  H.  de  Bnckn 
(p.  155)  t  Doo-9euleinenl  n'arrondit  pas  les  noiBhres  coinme  le  lablean  de  b  dcr- 
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officiel,  dont  nous  nous  sommes  déjà  servi  en  d'autres  occa- 
àm.  Poor  le  moment^  il  ne  s'agit  que  des  gouvernements 

ou  provinces  de  la  Russie  d'Europe. 

1806.  IWi. 

D'oprèn  OJberfT.     D'apr«'>  l'Aiinuairf . 

Chevâuï   15,065,750  14,710,000 

BèlttÀeomes   21,732,787  21,035,000 

Reones  (oMt  ièvemit)   .  139,760  263,000 

Chameaux  werhloudi]   31,023  26,539 

Ânes,  mules,  liémiones   '2,0-26  ? 

Msutons   41,484,938  43,259,000 

Pows   8,808,435  9,394,000 

UièTres   1,364,962  1,393,000 

Totaux   88,629,681'  90,089,539 

Voici  maintenant  ce  (jiie  nous  appreiuienl ,  au  sujet  de  la 
même  branche  de  richesse  dans  les  autres  parties  de  Tem* 
pire,  les  tableaux  de  1856  reproduits  par  M.  de  Buschen 
comme  par  M.  d'Olberg,  dont  le  travail  nous  sert  de  base. 
Noos  y  réunissons  les  chiffres  donnés  par  le  dernier  comme 
relatifs  à  la  Russie  d'Europe  ei,  à  son  exemple,  nous  ran- 
geons ces  animaux  sous  deux  rubriques. 

!  Che?«izetgro0béUU:  d  BuvoiM.  CtucuicaM.  ^'^^"'^ 

ChcTftui  16,005,700      M0|6St  8,096,011  18^71,MS 

fi«le*àeoniM  n,7S0,787    S,QM,0»  0,468,018  86,810,8» 

BCDIies                                        189J60         »           202,582  488,848 

CtoetHX                                      81,088        24,885         8,888  59,837 

Anet»  moles,  bémlonet,  etc.  .  itv^ix 
Totaux  ...  (à  reporter)*  86,971,846     2,548,751    5,705,585  46,800,688 

«ènpibikalûin,  mais  prësonte  encore  d'autres  divergences  d'arec  lui,  quoiqu'il 
vaUe,  d'aiUeors,  éCro  imbé  à  la  inème  source.  Cf.  les  deux  tableaui  que  Tengo- 
Mi(t  K  p.  s&i  et  SdS)  a  enipniQtés  à  la  Statistiqae  d'Arsénief.  Dans  l'un  el 
tel  rentre,  le  royaume  de  Pologne  est  compris.  Nous  nous  serrons  de  ces  diffiê- 

'Éits«aléri;ai\  vu  Us  i  ippiorhant  les  uns  dts  .lutres.  On  y  trouve  aussi  le  liéUil 
par  guuTciûèniciils  ou  pii»viiices. 

\.  D'après  le  Uihiem  tJo  TenKnl»orski  (t.  ler,  \\.  2."4i,  HC.SôG.iiUU,  tiullie  dans 
^uel  le  royauuie  Ue  Pulugae  est  compris  (Miur  ô,!24ô,0OO  lète^. 
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A^Xirf   86,971,810  8,6tt,751  5,786,536  46>8Oir0t 

II.  FeiiL  Ixilail  : 

Moulniià   4i,4a4.f»S«  A,iii,,U'J  r,,:;:,o.05i  :)2,i6i,0il 

Poic>   8,808,4ai  428,375  16,^90  y,:53,»0 

Chèvres   l,3&l»dC2  108,662  m,505  l^CM.li» 

Totaux   51,668,885    4,96t,480    6,988,146  «3,606,861 

ToUux  généraux   88,689,661     7,605,881  18,768,681  106,618,886 

Ce  total  général,  d'environ  109  millions  de  tètes,  n'était 
encore  eu  1849  (la  Tiajuî>caucasie  non  comprise)  que  de 
84  millions  de  têtes,  ce  qui  attesterait  une  augmeotation, 
dans  ces  sept  années,  d'environ  20  millions. 

En  nombres  ronds»  ajoute  H.  d'Olberg,  il  existait  donc 
en  1856  : 

-  Par  mille  earré  P«r 

Toul  dM  té.M.         d'AIIrmarof.       100  habiUDU. 

Russie  d'Europe  ....  88  V,  miliioiis  1,015  têtes  154  tètes. 
Région  Caucasienne         7  7.    —     ^234  —   258  ~ 

Sibtnc   12  7,    —         60  —    381  — 

Ensemble  de  l'empire*.  i08*/i.   —       385  —   170  — 

Et  le  même  auteui^  établit  ensuite  cette  comparaison  em< 
pruntée  au  professeur  russe  Roslafski-Pakrofski  (chiffres 
également  relatib  à  Tannée  i856)  : 

Toul  iM  MM*.      ^.AII«M«M.  160 


Grande-Bretagne  et  Irlande.  56  millions  9,706  tètes  210  tètes. 

France   49'/,  —  4,'JU8  —  149  — 

Autriche   47  ^,  —  3,800  —  128  — 

Prusse  (à  cette  époque-là).  .  25^«  —  5,058  —  155  — 

La  vérification  de  ces  données  comparatives  ressortira 
des  articles  de  détail,  chevaux,  ânes,  bêtes  à  cornes,  etc., 

1 .  Pour  les  gouvernements  en  déuiil ,  on  iK  iit  vdir  les  tableaux  de  Tengoboi :ski , 
t.  p.  ih»  et  p.  m;  celai  de  M.  do  Bu^clieii,  p.  lâS,  et  cetaî  de  M.  Pl.Stordi, 
p.  m. 
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que  l'on  trouvera  ci*aprés^  mais  nous  dirons  tout  de  suite 
qu'un  tableau  plus  ancien,  dressé  par  le  baron  de  Reden, 
aouâ  uiOQlre  rAilemagne  clans  son  eosembie  au  premier 
jvDf  SOUS  ce  rapport,  et  la  Russie  au  second,  mais  seule- 
meût  pour  le  nombre  absolu  de  leurs  animaux  domestiques; 
la  proponioo  établie  d'après  Tétendue  de  ces  contrées,  c'est- 
i-dtre  les  nombres  relatifs,  leur  assignent  un  tout  autre 
rang,  un  rang  toujours»  inférieur  à  celui  de  l'Angleterre  et 
de  rAUeroagne  dans  son  ensemble;  inférieur  même,  quant 
à  Tune  ou  à  lautre  branche,  à  la  France  et  à  1  Autriche. 
Seulement  la  Russie  d'Europe,  à  laquelle,  dans  Tensemble 
de  ses  50  gouvernements,  une  des  autorités  (juc  nous  citons 
as^jgne  la  proportion  de  têtes  d'animaux  domestiques 
far  100  habitants',  au  lieu  de  la  moyenne  ci-dessus  de 
134  têtes,  se  termine  au  trnd  par  une  région  où  la  propor* 
tioD  est  tout  à  fait  exceptionnelle,  énormément  renforcée. 
Le  lableau  suivant  la  feia  connaître.  Il  s'agit  du  nombre  de 
têtes  d'animaux  domestiques  par  100  habitants  mâles  ou 
par  200  habitants  des  deux  sexes. 


5mm  it»  fuuveraflOMttlt 

à  cornti. 

MoulODS 

•rdinaim. 

Mérino». 

ToUux. 

.  106 

280 

796 

« 

Tau  ride  

.  33 

103 

227 

000 

969 

Fays  des  Kosaks  du  Don.  . 

.  64 

225 

475 

764 

.  SI 

122 

ia5 

391 

669 

Oreabourg  (avec  Oufa)  .  . 

.  107 

66 

112 

3 

288 

En  moyenne,  il  existe  dans  celte  portion  méridionale 


1.  Oii  l  onMiltei  au>si  lo>  t.il)h»aux  de  IM.  Stouli,  p.  278,  d'Olberg,  p.  88, 
pw^mji  notre  Aita^^h^uti  ia  France,  t.  III,  p.  355  et  suiv.  ;  de  Rcdeo, 
^•rql^hemie  HandeU-  und  Gmerh»  - Gmgraphie,  p.  106  et  suiv.  et  590; 
M.  Block,  Statùlique  de  la  France,  t.  II ,  p.  75-97,  etc. 

S.  Cependant  comme  M.  de  Huschen  dit  :  «  d'habitants  (bomiDes)  » ,  on  voit  qu*il 
«  enpte  que  lee  mâles*  et*  d*aprèe  cela,  il  fmdrait  dimiiiuer  cette  proportioa  de 
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774  têtes  d  auimaux  domestiques  par  200  babitaub,  oéî 
par  100,  près  de  4  pour  1  habitant 

ISuus  avons  dit,  d  après  M.  d'Olberg,  que  la  moyenoe 
pour  toute  la  Russie  d'Europe  est  de  154  tètes  par  100  ba- 
bitants.  Ce  sont  26  cbevaux ,  38  têtes  de  bêtes  à  cornes, 
7â  moulons  et  15  porcs.  Le  même  auteur,  avons-nous  dit 
aussi,  compte  1,016  têtes  par  mille  carré  (31  par  verste^; 
ce  sont  173  cbevaux,  249  bêtes  à  cornes,  470  moutons 
et  101  poit». 

Voyons  maintenant  chaque  espèce  séparément 

Chevaux.  Si  le  cheval  rosse,  ainsi  que  nous  ravons  dit 

précédemment*,  n'est,  en  général,  ni  beau  ni  grand,  il  se 
fait  pourtant  remarquer  par  d'autres  qualités,  car  ses  allures 
buiit  vives  et  pleines  de  feu,  il  est  hardi  et  infatigable.  Cela 
s'applique  plus  pailiculièrement  au  cheval  des  Kosaks  du 
Don,  léger  et  solide,  mais  qui  manque  complètement  d'é^ 
légance.  Les  deux  races  principales  sont  celle  du  centie 
et  celle  des  steppes.  Cette  dernière,  qui  est  propre  é 
la  Russie,  est  excellente  pour  la  course  et  les  fatigues. 
Voici  ce  que  nous  lisons  dans  une  notice  quasi  oûiciclle 
publiée  à  roccasion  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  de 
1867^  cLes  chevaux  des  steppes  que  la  Russie  possédé 
exclusivement,  y  est-il  dit,  ne  sont  pas  assez  connus  el 
appréciés  en  Europe,  quoique  la  Russie  en  tire  un  avan- 
tage immense.  Ainsi,  dans  le  Pays  des  Kosaks  du  Don,  dcâ 
Kosaks  de  la  mer  Noire,  de  même  que  dans  les  gouver- 
nements d'Âsliakiian,  Samara  et  Orenbourg,  eu  Sibérie, 

1.  T.  K  p.  053. 

2.  Noike  iur  k  cKevai  ruue  (1867),  p.  8.  Il  a*y  a  là  de  digne  d*attaitîon  q&i' 
le  catalogue  des  cheVaui  amenée  â  l'EipositkHi,  lequel,  Ini-nèaie  povrUnt,  a^csl 

qu'une  reproduction  un  peu  refoe  du  Catalogue  ofticie! ,  p.  347*S5S.  Tout  le  r^e 

n'est  qu  iin  bien  maigre  extrait  de  l  eicelleul  iîn\M[  de  Tengoborski  sur  cetU 
matière,  tAudes,  l.  i«s  p.  239-243,  et  p.  430-472. 
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OÙ  les  steppes  occupent  [une  étendue  imojeuise,  paissent 
te  troupeaux  mnombrables  de  chevaux  a  demi  sauvages  » 
coDStHuant  h  richesse  principale  el  véritable  de  Tespècc 
ckvaline  indigèae.  Leur  race  particulière  est  d  origine  asia- 
tique, conslituant  un  type  caractéristique.  L'élève  du  cheval , 
ém  ces  contrées,  est  d'un  régime  particulier,  les  chevaux 
y  étant  partagés  en  troupeaux  composés  chacun  d'une  ving- 
taine de  poulinières  et  d'un  seul  utalou,  formant  des  groupes 
séparés  (kassiaks).,.  Parfois  il  arrive  cependant  que  ces 
troupeaux  souffrent  de  l'intempérie  des  saisons'  et  des  pri«* 
valioiis  de  toute  espèce.  En  Sibérie  principalement,  les  ge- 
lées excessives  font  périr  quelquefois  des  troupeaux  entiers 
déjeunes  chevaux,  qui  succombent  île  froitl  et  de  toutes 
sortes  de  souûrances.  Aussi  le  cheval  qui  résiste  à  ces  rudes 
épreuves  obtient-il,  sous  le  rapport  de  la  force  et  de  la 
H>liiiilé,  des  qualités  précieuses \  Ces  infatigables  couisiers 
foonissent  une  grande  quantité  d'excellents  chevaux  de 
service.  »  Mais  la  race  coiumune  est  celle  du  centre.  Amé- 
liorée par  le  croisement  avec  des  chevaux  anglais  >  alle- 
mands ou  même  arabes,  elle  a  donné  de  magnifiques  che- 
vaux de  cavalerie  ou  de  luxe,  des  trotteurs  irréprochables, 
tebque  plusieurs  de  ceux  qu'on  a  vus  figurer  à  l'Exposition 
«fei867,  ciinsi  que  noui  le  dirons  bientôt.  Les  Baschkirs,  les 
Urghises  et  le3  Kalmuks  ont  ensuite  leur  race  à  eux,  de  même 
le  pays  septentrional  arrosé  par  le  Hésen  et  de  même 
que  la  Livome,  dont  les  petits  Kkpper  ne  sont  pas  sans  feu  et 
ont,  de  plus,  le  mérite  d'être  sobres  et  endurants.  On  parle, 
«n  outre',  il  un»;  race  des  montagnes  ou  yor^kaia,  d'une 
^de  Viatka,  d'une  race  Mthuanienne  et  d'autres.  Voici 

(•  îoir  pluà  haut,  p.  8G,  et  Kœppeu,  lime  in$  Land  der  Donùchen  Koioken, 

\:  191. 

^  w  lfc>  df^vel'ij  i'»  [ii'  nl- 1  lie/  Tengoborski ,  t.  I*',  p.  A^ii. 
^-  V\hi  V Lipiicalton  Uu  ictU  de  C Allas,  p.  86. 
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plusieurs  contrées,  et  noiDDiéflient  dans  les  proTÏnces  po- 
lonaises,  eo  Lilhoanie,  en  Samogitie  el  dans  qaeiqiics  pi- 
vernemeats  du  noid  et  de  l  intérieur  de  Ft-mpireja  race 
chevaline  est  abâtardie,  les  chevaux  des  paysaos  sont  très- 
petils  el  ib  ont  peu  de  vigmar,  ce  qui  vient  de  ee  i|iie  ks 
populaùoos  de  la  campagne  dooneol  peu  de  soim  à  i&ku 
des  chevaux  et  les  emploient  trop  tAt  &  des  travaux  pê* 
nibles.^  Ce  manque  de  soins...  a  été  de  tout  temps  obienc 
chex  les  popoiatioos  slaves.  Dans  toules  les  contrées  oài 
y  a  des  colonies  allemandes,  on  est  frappé  de  la  diBércBee 
qui  existe  entre  les  chevaux  des  colons  et  ceux  des  paysao» 
slaves  qui  habitent  les  mêmes  contrées.»  Il  en  est  aoai 
tout  auti  cment  oiie^  le>  Talars,  dont  les  ancêtres,  dii-oo. 
vers  la  fin  du  XV^  siècle»  importaient  annodlemeot  pbi 
de  SOyOOO  chevaux  dans  la  Grande-Russie. 

On  a  vu  que,  dans  les  gouvernements  de  la  Russie  dÏM- 
rope,  on  ne  compte  pas  moins  de  15  millions  de  chevan; 
dans  la  i»iuciiure  citée,  on  porte  nièmt'  ce  nombre  jusi^u^ 
19^,000,  auxquels  on  ajoute  61i,d00  pour  la  Pokiae 
et  257,500  pour  la  Finlande.  On  peut  compter,  en  moyenae. 
âO  chevaux  par  100  habitants,  ce  qtii  donnerait  à  cha^ 
fiuniUe  un  à  deux  chevaux ,  si  les  quantités  netaient  pas  si 
inégalenieal  réparties.  Cependant  1  inspection  de  ia  carie  ^ 
de  ÏAtia$  éemwmique  (dernière  édition)  bit  voir  que  k 
propoi  lion  de  20  à  30  chevaux  par  100  babitanU  règn^ 
dans  la  majeure  partie  de  la  Grande-Russie,  à  1  exceptio» 
seulement  du  gouvernement  de  Moscou,  où  il  y  a  moias 
de  40  tbevaux,  de  ceux  de  Riai^àn,  de  Peuza,  de  Snio- 
lensk,  où  il  y  en  a  de  30  à  40,  et  de  celui  de  TamboCoàil 
en  existe  même  plus  de  40.  Toute  la  Russie  orientale,  de- 
puis le  Volga,  est  dans  le  même  cas;  au  contraire,  toute  ia 
Rnssie  du  Nord  ju  squ'au  lac  Onega  et  à  la  Vytchegda  n  a  - 
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de  10  à  20  die  vaux;  la  Vulymu  avec  une  pai^Ue  de  la  Nou- 
leUe-fiussie  et  de  la  Petite-Russie  en  ont  même  moins  de  10. 

Les  grandes  quantités  se  trouvent  dans  la  Russie  d'Asie, 
ûû  ragriauilure  ne  distrait  guère  les  haintants  de  Télève 
des  bestiaux.  Cbei  les  Kirgbise%  on  trouve  plus  de  300  cbe- 
vaux  pai*  lûU  iiabilants;  dans  la  Grande -Horde,  ceriaint> 
Ums  en  possèdent  jusqu'à  10^000  têtes  et  un  assez  grand 
nombre  de  riches  particuliers  eriU  c  1,000  et  2,000  ou  môme 
plus.  Dans  le  district  de  Sémipalatiusk,  la  proportion  est 
eoeore  d'enfiron  175  têtes  par  iOO  habitants,  et  même 
daus  la  Zabalkalie  elle  approche  encore  de  80  par  100. 
Dans  la  Russie  d'Europe,  elle  est  de  peu  inférieure  dans 
les  gouvernements  les  plus  orientaux  qui  renferment  aussi 
des  hordes  de  nomades ,  Kirgbises,  Kalmuks,  Baschkirs. 
Dans  le  gouvernement  d'Orenbourg  (avec  Oufa),  6n  compte 
àeloû  les  uns  110,  selon  d'autres  près  de  80  chevaux  par 
IdD  habitants,  et  dans  celui  d'Astrakhan,  comme  dans  celui 
de  Toboisk ,  environ  70*.  Dans  13  gouvernenieuls  uu  pro- 
fÎDces  de  la  Russie  d'Ëurope,  il  y  a  de  30  à  40  chevaux, 
ce  sont  dans  l'ordre  décroissant  :  Samara,  Toula,  Orel, 
PenDf  Smolensk,  Moginlel,  Tambof,  Kosaks  du  Don,  Riai* 
flfto,  Toula,  Koursk,  Viatka,  Stavropol  et  Tver.  Les  gouver* 
aemenls  nui  ont  moins  de  20  chevaux  sont  ceux  de  Saint- 
Pétersbourg  %  Aikhangel,  Livonie,  Kharkof,  Ësthonie,  Minsk, 
Grodno.  La  Podolie,  lékatérinoslaf  et  F*ultava,  ainsi  que  le 
gouvernement  de  Kief,  n'ont  que  7  chevaux  par  100  habi- 
tsots.  Dans  h  Transcaucasie,  le  gouvernement  de  Derbent 
U  Êât  pas  pluà  iavorisé  sous  ce  rapport;  Koutais  et  Érivan 


1.  Variante  du  Texte  estplicatif  de  1* Atlas,  32,  ce  qui  nous  parait  trop  peu. 

vjnanloj  de  ces  doiinéL-s  se  Uouvl'uI  <i;iiis  un  tableau  de  Tengoborski , 
l.     p.  fii;j.  Kl  les  s'expliquent  par  les  années  de  leccuscment.  Cl.  uu  autre  la- 
bte^u  de  Teugoborskî,  p.  4^7,  et  d'Olherg,  p.  91 . 
1  Md|ié  les  iiiiioinbral)ic&  UvotdUciuk*  ou  cacUers  de  la  capitale. 
IV.  17 
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le  boni  un  |)eu  plus  ,  et  Tillis  aiuvtj  jiujqu  à  ia  ])i oporlioii 
de  13  chevaux  par  iOÛ  habitante. 

Le  prix  des  chevaux,  en  Russie,  n'est  pas  très-éleyé  :  les 
nomades  vendent  souvent  pour  30  a  40  fr.  un  bon  cheial 
de  trois  à  quatre  ans.  D'après  Tengoborsid,  la  moyeniie 
serail  de  15  R.  A.  ou  60  fr.;  mais  on  a  un  hon  uvuihre  de 
chevaux  de  race  qui  valent  400  û*.  et  au  deU^  et  ceux  qui 
entrent  dans  le  commerce  extérieur  figurent  dans  les  esti- 
niation?  onicielies  pour  une  valeur  de  45  à  50  R.  A.,  180 
à  300  fr.  Si  Ton  multiplie  par  la  moyenne  iS  R.  les  15  mil* 
lions  de  chevaux  de  la  Russie  totale,  on  arrive  à  une  rè» 
leur  totale  de  â25  millions  R.  A.  ou  900  millions  de  âvcs. 
Pour  évaluer  le  revenu  brut,  qui,  outre  le  produit  de  h 
vente  des  poulains  et  des  jeunes  chevaux^  se  compose 
de  la  valeur  de  la  force  motrice,  on  compte  8  R.  A.  <m 
32  fr.  par  cheval  (en  France,  78  fr.).  Cela  donneiait  1:^1' 
millions  R.  A,  ou  480  millions  de  francs;  mais  il  kui 
défalquer  de  cette  somme  15  millions  R.  A.  pour  environ 
3  millions  de  chevaux  qui  errent  dans  les  steppes  sans  èii^ 
utilisés  pour  le  travail.  Resterai^t  donc  environ  105  mil- 
lions R.  A.  ou  /^20  millions  de  francs.  On  estime  que  le? 
chevaux  entrent  dans  le  commerce  du  pays  pour  enviroo 
SO  millions  R.  A.  ou  190  millions  de  francs. 

Afin  de  contre-balancer  Fincurie  du  paysan  dans  Félève 
des  chevaux,  on  a  établi  en  Russie  un  très^^grand  noabtt 
de  haras  et  de  dépols  d  étalons  :  en  1846,  on  en  comptait 
jusqu'à  2,1 44|  et  le  chillre  actuel  n'est,  sans  doute,  pas  io- 
IKrieur  à  celui-li.  Il  comprend  sept  haras  impériaux,  dont 
deux  dans  le  gouvernement  de  Vuronège  (le  plus  impor- 
tant de  ces  deux  et  de  tous  est  celui  de  Khrénovoié,  district 
de  BobroO»  ^^^^  la  Russie  orientale,  y  compris  le  Pays  des 
Kosaks  du  Don,  il  y  a  des  gouvernemenU  où  Ton  entre- 
tient plus  de  500  poulinières  plus  ou  moins  bien  organi- 
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sées;  d'auiici>,  dans  le  midi,  où  il  y  eu  a  plus  de  100.  Nous 
ponrrioiis  entrer,  à  ce  sujet,  dans  des  détails  fort  instructiis, 
mais  nous  aimons  mieux  renvoyer  le  lecteur  aux  sources 
mêmes  où  nous  puise^ioas^  Là  aussi  oa  pourra  Uouver 
rbislorique  de  FélèTe  des  chevaux  en  Russie  depuis  les  plus 
anciens  leaips,  amsi  que  des  élaLlissoments  créés  dans  le  but 
d'eu  perfectionner  les  races;  la  place  nous  manque  pour 
entrer  dans  de  tels  développements.  A  l'occasion  pourtant 
de  rEipo&iiion  de  1867,  nous  dii  ons  que  la  Russie  a  pu  y 
Mre  figurer  24  magnifiques  chevaux',  dont  quelques-uns 
ai^paitenanl  à  l'empereur  Alexandre  11  lui-même,  quiaper- 
aoonellemeni  obtenu,  pendant  sa  présence  à  Paris,  un 
grand  prix  pour  les  soins  éclairés  ipi'il  a  fait  dunner  à  la 
multiplication  et  au  perfectionnement  de  la  race  chevaline. 

Par  rapport  aux  comparaisons  avec  le  dehors,  nous 
nous  bornerons  à  réunir,  relativement  aux  pays  les  plui? 
iiolables,  quelques  chiffres  puisés  aux  meilleures  sources, 
après  avoir  dal)ord  constaté  ceux  qui  se  rapportent  au 
royaume  de  Pologne  et  à  la  grande-principauté  de  Finlande. 

Pologne.  D'après  la  brochure  quasi  officielle  citée  plus 
haut,  il  y  aurait  dans  le  royaume  61:2,500  chevaux  :  un  état 
officiel  pour  1860  en  accusait  â90,87â^  Le  cheval  polonais 
est  petit  et  sans  nerf.  Il  existe  peu  de  Ijiiras;  le  plus  inipor- 
Uat  est  celui  de  Janow  (gouvernement  de  Lublin),  entre* 
tenu  par  le  gouvernement.  D'après  Tenguborski^  on  au- 

I.  Ce  >onl  :  Plâton  Slorcli,  Der  Bauenutand  in  Kusxlaml,  p.  253  et  suiv. , 

Tengoborski,  t.  p.  idT-^iSd;  voir  sortout  le  tableau  p.  4ôi  et  p.  ioû.  Of. 
SaitiiaaMa.t.  Ul,p.576. 

1  Oi  pevi  en  voir  la  descriptioa  au  Galaiosue  officiel  spécial  de  la  Kussic , 
^ll7«ra.  Les  Ghevan  Orlof,  c'eat^intijre  issos  des  liaras  du  comte  Grégoire 
OrloT,  favori  de  Gatheiiae  U,  sont  particulièrement  célèbi^es.  Nous  reovoyons  sur 
es  ptnl  à  Pkhot,  VAecUnuOaiion  m  Hwrie,  p.  15. 

).  ikt9  Kôni9rtieh  Pokti,  p.  80. 

4.  Tibleau,  t.  i'S  p.  4(37. 
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lail  chevaux  pai  iniUe  carré  d'Ail.,  i  l  pour  100  liabi- 
laots. 

Finlande.  La  brochure  citée  lui  attribue  257,500  che- 
vaux, ce  qui  donne  des  proportions  uiliuiiueut  plus  res- 
treintes. Ni  Rûhs  ni  Lindemaîm  ne  nous  mettent  à  même 

de  vérilier  ce  chifiVe,  que  nous  croyons  pouvoir  admellre; 
Tengoborski*  parait  aussi  avoii*  manqué  de  reuseignemenU 
à  cet  égard.  Le  premier  de  ces  trois  auteurs  nous  dit  sein 
lement  que  le  ciieval  fuilandais  est,  en  général^ petit,  mais 
bien  proportionné  »  fort  et  bon  trotteur. 

Grande-I^retagne  et  Irlande.  M.  Maurice  Block  Lurnpie 
pour  l'Angleterre  seule  1,500,000  chevaux;  mai^  tout  k 
Royaume-Uni  en  renferme  au  moins  2300,000,  ce  qui 
donne  la  proportion  de  7  à  8  chevaux  pai  100  babilanU,  au 
lieu  des  âO  que  possède  la  Russie;  toutefois,  on  n'oubiien 
pas  que  l'Angleterre  est  le  pays  des  forces  motrices  méca- 
niques et  que  les  chevaux  n'ont  guère  d'importance  pour 
elle,  indépendanmient  des  besoins  du  luxe  et  de  Tannée, 
(ju  au  point  de  vue  de  la  production  des  engrais.  D  aprà 
le  baron  de  Reden*,  elle  ne  prend  part  à  la  prodnclioii 
chevaline  de  l'Europe  que  pour  8  à  9  p.  100,  landii  que 
la  France  y  participe  pour  piuâ  de  10  p.  100,  et  la  Russie 
pour  près  de  40. 

Frâincë.  «Le  tulal,  avons-nous  dit  ailleurs^  reste  au- 
dessous  de  â  millions  S  chifire  qui  ne  serait  pas  encore 
proportionné  aux  besoins,  hélas!  toujours  les  mêmes,  mal- 
gré notre  haute  civilisation,  d'une  grande  puissance  mili- 

1.  Voir  t.  h%  p.  tAi. 

Tableau  de  la  page  m.  Cf.  âchiOiert,  Handbueh  dêr  aOgmuinmSIaÊtt 
kunde,  l.  H,  p.  422. 
3.  Statistique  de  la  Frofice,  t.  Ul,  p.  7S. 

i.  Pas  de  beanoonp  poarlant,  car  le reoeiueiiientde  1S50 adonné a»08S,Màe- 
vanx.  Voir  M.  Block»  t.  U,  p.  77. 
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taire  constamment  occupée  de  ses  remontes.  A  cet  égard  » 

il  y  a  iiisullisance  dans  les  produits;  mais  la  proportion  en 
eiie-méme  n'est  pas  désavanUigeuse,  car  elle  donne  près 
de  90  che^tn  par  <,000  habitants  (9  par  100),  et  fort  peu 
de  pays  sont  dans  une  situation  plus  favorable.  Nous  note- 
nms  ici  un  renseignement  fourni  par  H.  M.  Block.  On  cal-* 
cule,  dit-il,  qu'en  moycaue  un  cheval  coosomme  par  aa- 
oée40  quintaux  (métriques)  de  fourrages  et  36  hectolitres 
d avoine,  ce  qui  supposerait,  pour  3  millions  de  chevaux, 
uae  consommation  totale  de  130  millions  de  quintaux  de 
finurages  et  de  108  millions  d'hectolitres  d'avoine.  Cepen* 
dani  il  ajoute  :  11  y  a  lieu  de  reuiarquer  que,  dans  beaucoup 
de  contrées»  les  chevaux  ne  consomment  que  peu  ou  point 
d'avoine,  et  la  consomniation  totale  de  ce  grain  est  loin, 
en  réalité,  d'être  aussi  considérable. 

AcTRiGHE.  D'après  le  baron  de  CzœmigS  on  y  compte 
3,460,400  chevaux,  les  mulets  non  compris.  Cela  fait  aussi 
9  chevaux  par  100  habilants.  Le  chifiâre  total  parait  avoir 
;iii^^menté  depuis  184U,  où  SchnaLel  ne  comptait  encore  que 
iJ^fi&O  chevaux,  et  Tengoborski  ne  parle  même  que  de 
1  cheval  pour  18  habitants,  au  lieu  qu'aujourd*hui  il  y  en 
al  pour  11  à  13  habilants,  comme  en  France.  En  Prusse, 
la  proportion  était  de  1 : 10. 

Somme  toute,  la  Russie  serait  pour  le  moment  très-bien 
partagée  sous  le  rapport  de  la  production  chevaline,  si  elle 
était  plus  également  répartie.  Pour  ce  qui  concerne  les 
mulets,  ânes,  hémiones,  etc.,  qui  n*ont  ici  guère  d'impor- 
tance pour  l'agriculture,  nous  nous  en  tenons  à  ce  qui  a 
été  dit  1. 1",  p.  653. 

Bâes  à  eomes.  Ceci,  chacun  le  sent,  est  un  article  d'une 
importance  vitale  pour  le  grand  empiie  qui  nous  occupe; 

1.  Stafbflfeftef  FaïulMkMMi,  p.  84,  oA  raa  froQve  aussi  loat  le  aélaîl,  éta- 
las tt  dUfam  boogrcs ,  juments ,  poaUins. 
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empire  qui  toutelois  laisse  beaucoup  à  désirer  à  cet  égard, 
de  l'aveu  de  lasenkof,  de  TengoborskiS  de  M.  Platon  Slorcli 
cl  de  beaucoup  d'autres  liusses.  Il  faut  des  améliorations 
tant  en  ce  qui  concerne  la  quantité,  qui  ne  répond  pas  aoi 
besoins  de  l'agriculture,  que  pôr  rapport  à  l'état  des  race», 
dont  celles  des  provinces  méridiouaies  mérilent  seules  d  ëu  e 
citées  pour  la  beauté  des  formes.  Le  bœuf  de  rOukraioe 
juiiit  d'une  répuialion  européenne;  ceux  de  Volyuie  et  de 
Podolie  sont  également  grands  et  de  belle  apparence;  les 
bestiaux  des  provinces  Baltiques  et  ceux  du  gouvemaaMot 
d'Arkhangel,  auquel  appartiennent  ces  veaux  de  Khokuo- 
gori  recherchés  dans  le  commerce  de  la  boucberie»  sont 
aussi  d'assez  belle  race;  mais  en  somme,  le  bu  ul  russe  est 
petit,  maigre  et  osseux,  on  peut  dire  chétif  quant  à  la 
masse.  Il  est  è  désirer  que  les  efforts  conscienciem  do 
gouvernement  pour  araéliorei  les  races  par  le  croisement 
soient  payés  de  succès. 

Voici  comment  les  races  actuelles  sont  caraclérisées  dan> 
le  T&xM  ezpUcalif  de  l* Atlas,  publication  officielle,  sur  la 
base  de  renseignements  fournis,  est -il  dit,  au  départe- 
ment d  écuaomie  rurale  du  ministère  des  domaines,  par 
trois  médecins  vétérinaires  qui  ont  parcouru  la  Russie 
d'Europe  pendant  les  années  1847,  1848  et  1849*.  P  La 
race  russe  propi  ement  dite,  qui  est  généralement  répandue 
dans  les  gouvernements  du  nord,  du  centre  et  de  l'est,  est 
«d'une  constitution  grêle  et  petite,  et  se  ressent  du  mau- 
vais état  dans  lequel  ou  la  laisse».  V  La  race  de  TOukraine 
ou  de  la  Petite-Russie,  répandue  aussi  dans  les  gouveme- 

1.  Il  faut  lire  les  développemeDU  iodicieui  dans  lesquels  entre  cet  avtevdb- 
Unsné  relalivement  an  fait  tndiqné,  t.  p.  405-490»  surtout  p.  416.  Veir  mm 
le  tiblean  de  la  page  954. 

2.  P.  OS.  et,  Tengoberski ,  t.  K  p.  425,  PI  Storch,  p.  SS6,  et  de  Burten, 
p.  150. 
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ments  de  Kouisk  et  de  Voronége»  ainsi  que  dum  les  steppes 
Déndioiiales»  se  Mi  remarquer  par  sa  force  et  par  la  ftci- 
litéavec  laquelle  s'éngraissent  les  bœufs;  en  revanche,  les 
lâches  sont  mauvaises  laitières,  La  race  kalmuke  ou 
kir^^hise,  qui  est  celle  des  gouvernements  d'Astrakhan,  d'O- 
itolioui^y  de  Stavropol  et  du  Pays  des  Kosaks  du  Don, 
peut  le  nourrir,  toute  rannée,  dans  les  steppes  et  sait 
même  trouver  sa  nouiriture  sous  la  neige.  C'est  un  bétail 
biai  £ûly  charnu,  mais  de  petite  taillei  et  qui  supporte 
parftitttnent  les  intempéries  de  Tair.  4®  La  race  du  Dagbes- 
taa,  qu'on  rencontre  aussi  dans  la  partie  orientale  du  gou* 
mement  de  ^Stavropol,  ne  résiste  pas  moins  bien  aux 
injures  du  temps  et  supporte  facilement  les  privations.  Ses 
vaches  sont  bonnes  laitières.  5^  La  race  lithuanienne,  dans 
les  gouvernements  de  Vilna,  Kovno  et  Grodno,  est  petite, 
Biais  assez  bien  laite;  elle  donne  abondamment  du  lait. 
G*  La  race  de  Kholmogori  ou  d'Arkhangel,  oi  iginaire, 
(lit-oii,  de  la  Hollande,  fournit  d'excellente  viande  et  beau- 
coup de  lait,  mais  n'est  guère  propre  au  travail,  à  cause 
de  sa  pesanteur.  Comme  il  exige  beaucoup  de  soins  et  une 
Aoorriture  abondante,  ce  bétail  est  d'un  entretien  coûteux. 
OoCre  ces  six  races,  qu'ils  regardent  comme  t  primitives  et 
roDstantes  »,  les  rapports  des  vétérinaires  inspecteurs  fout 
encore  mention  des  suivantes  :  celle  de  Crimée  ou  tatare, 
ceBc  dn  Don,  celle  du  Mésen',  celle  de  la  Pinéga,  celles  des 
ifùiâ  provinces  Baltiques,  celle  de  la  Russie -Blanche  et 
enfin  la  polonaise.  Ailleurs,  il  est  question,  en  outre,  d'une 
«race  de  Tcherkask»  ou  d'une  race  «circassienur  i>. 

D'après  les  chiffres  donnés  plus  haut  (p.  35â),  ces  diffé- 
nnles  races  forment  un  total  de  91  à  SS  millions  de  têtes, 

1  on  ne  porte  en  ligne  de  compte  que  la  Russie  d'Europe, 

1.  Vûk  t  K  p.  iS5. 
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et  de  27  ou  88  millions,  s'il  s'agit  de  tout  f empire.  Relali- 
vement  à  la  première,  à  laquelle  nous  restreignons  noire 
examen,  cela  ne  donne  guère  que 349  pièces  par  miOe carré 
d*AII.  et  40  par  100  habilaiiU,  pas  encore  une  ictépar 
famille,  quand  il  faudrait  partout  une  téte  et  même  plos 
pai  iiitiividu.  Nous  disons  parlotU;  niais  ici,  à  raison  de 
Textrérae  inégalité  de  la  répartition,  il  y  a  dix  ou  onxe  goor 
vemements  qui  ont  moins  de  30  tètes  de  bestiaux 
100  Uabitants;  celui  de  Moscou  et  celui  de  Tciiemigof  n  es 
ont  que  31  ;  celui  de  Saint-Pétersbourg  encore  moins»  si 
I  on  s'en  rapporte  à  d  Uiberg.  D'après  la  carte  9  de  ÏÂUa$ 
économique  (dernière  édition),  les  trois  gouTememeoU 
de  Moscou,  de  Toula  et  d'Orel  auraiait  moins  de  90  télei 
par  100  habitants;  le  centre,  en  général,  en  aurait  moios 
de  âO,  sans  excepter  Samara  et  Saratof,  où  il  y  a  tant  it 
steppes.  En  revanclie,  la  proportion  désirable,  i  tète  par 
chaque  habitant,  est  presque  atteinte  ou  même  dépassée, 
d'après  MM.  de  Buschen  et  d*Olberg',  dans  les  quatre  gou- 
vernements ou  provinces  qui  suivent:  AsUakhan  :  100), 
Kosaks  du  Don  (108  : 100),  Tchernomorie  (97  : 100)  et 
Stavropol  (96:100).  C'est  là  la  vraie  région  pastorale 
la  Russie  d'Europe.  Pour  lesiio^ks  du  Don  surtout,  lélé¥é 
des  bestiaux  est  l'industrie  principale;  il  en  est  de  même 
puui  (  ru\  de  Tcheniuiiiorie,  pour  les  gouveraeiuents  d'As- 
trakhan et  de  Stavropol.  £n  Asie,  Tiflis  et  la  Zabaîkalie  pa- 
raissent être  dans  la  même  position  favorable,  que  n'attemt 
nullement  le  district  des  Kirghises  de  Sibérie  (67  :  100), 
essentiellement  nomade  pourtant.  La  Kourlande  et  TEstho- 
nie,  comme  la  Tauride,  Khersou  et  lékaténnosiaf,  présen- 
tent la  proportion  50  à  80 : 100.  En  ce  qui  concerne  k 
chiffre  absolu,  le  Pays  des  Kosaks  du  Don  renferme  plus 

1  Ati^  i  d  après  li  carte  de  l'Atlas  (deniiéi«  édition),  mais|»as  d*apiis  le  Tote 
explicaur.  Les  proportions  iodiqnées  par  M.  de  Boschen  panitseiil  no  pea  eitte^ 
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ilei  million  de  tètes  de  bestiaux',  fandis  que  le  gouverne- 
meot  d'Arkhaogel  n'en  a  que  94^000.  En  somme  néanmoins^ 
et  malgré  les  expoi  talious  de  bètes  à  cornes  par  la  iroii- 
liëre  occidentale,  qui  ne  cesse  d'augmenter,  la  Russie, 
comme  nous  l'avons  dit,  n'en  a  pas  un  nombre  propor- 
tioQDéaux  besoins  de  son  agriculture,  d'une  nature  si  ex- 
ceptionnelle, et  aux  ressources  qu'offrirait  une  si  ?aste 
étendue  du  pays  pour  1  élève  des  bestiaux. 

L'inégalité  de  répartition  que  nous  venons  aussi  de  con- 
stater donne  lieu  à  des  migrations  de  bestiaux,  de  ïoils 
troupeaux  de  bceufs  partant  tous  les  ans  du  sud  pour  aller 
approTÎsionner  en  viande  Moscou  et  Saint-Pétersbourg, 
ain^i  que  les  autres  grandes  villes  du  centre  et  du  nord. 

En  estimant  Tensemble  du  bétail  des  gouvernements  de 
IKuiope  à  environ  100  millions  R.  A.,  400  nnllions  de 
francs,  on  prend  pour  base  le  prix  moyen  de  4  K.  A.,  16  fr., 
par  tète  (en  France,  ce  prix  dépasse  40  fr.'),  que  la  multi- 
plication des  voies  de  transport  peut  améliorer  dans  un 
avenir  prochain.  D'après  les  calculs  de  Tengoborski',  une 
pièce  de  gros  bétail  donne,  en  moyenne,  450  livres  de 
viande  et  ôO  livres  de  suif,  et  le  même  auteur,  en  compre-» 
mmt  encore  dans  son  calcul  les  peaux ,  trouve  que  de  Ten- 
dcmbie  des  bétes  à  cornes,  il  résulte  pour  la  Uussie  un 
revenu  brut  annuel  de  56  millions  R.  A.,  sans  compter 
te  lait  et  les  veaux  livrés  à  la  boucherie,  sans  compter  sur- 
tout le  travail  des  bceuft,  qu'en  France  on  a  évalué  à  près 
de  6  millions  de  francs  par  an,  ni  la  valeur  des  engrais  que 

l.  1,012,000  d'.iprès  rAnnnalre  (pour  186-4),  mais  jusqu'à  1,168,740  d  aiirt  s  le 
tifcleaa  d.-  Tengoborski  ( emprunté  ;i  Aiséniof,  ptnir  18491.  D'après  ce  deriii»-! 

U:  iiiiliioii  MT.iiJ  •''u'''l<'iMC'ii(  (J('(i.{Snc  diiiis  le  ^'mivci  nemenl  d'OnMilmurg. 
,  r  idbleuu  ilifTiTo  f  uiiMiJe lablemcnt  de  celui  de  l'iluimauc  quâsi  ofliciel. 
t  Voir  plus  haut,  p.  iiiO. 
3.  T.  K  p.  ^  et  237. 
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l'oii  a  estimée  chez  riuus  à  1,345,000  fr.  pour  une  quauùié 
de  ifiôQfiÙOi  bœufs*.  Les  pièces  de  gros  bétail  aonueile- 
mmi  Kvrées  à  la  boucherie  paraisseDt  être  d'un  nombre 
peu  au-dessous  de  3,oOO,000,  dont  3,200,000  bœuiis  et 
1,300,000  vaches.  La  quantité  de  suif  annueliement  pro- 
duite dépasse  8  millions  de  pouds  ;  au  prix  de  3  R.  50  kop. 
par  pood,  ceux-ci  forment  une  valeur  de  38»700,OOO  fi.  A. 
ou  114,800,000  fr.  L'exportation  a  quelquefois  dépassé 
4  ou  5  millions  de  pouds  et  est,  en  moyenne,  de  â,ùilU,ÙUO 
pouds,  ce  qui,  à  raison  de  S  IL  50  kop.  le  pond ,  prodoinit 
de  13  à  13  millions  R.  À.  Nous  aurons  à  revenii',  dans 
le  chapitre  de  l'Industrie,  sur  cet  article,  aussi  bien  que  sur 
les  peaux,  dont  le  chiflre  se  trouve  indiqué  plus  liaul  par 
celui  des  animaux  abattus^  et  dont  la  valeur,  si  on  l'évalue 
sur  le  pied  de  10  è  11  R.  par  poud,  par  lesquels  il  faal 
multiplier  environ  3  millions  de  pouds  de  peaux,  ne  resta 
pas  au-dessous  de  3S  millions  R.  A.  ou  iS8  millima  de 
francs. 

Le  gouveniement,  surtout  dans  les  terres  des  domaines 
impériaux,  n*a  pas  épargné  les  efforts  pour  amélioi'er  Pélat 

des  choses  concernant  les  bétes  à  cornes,  encore  bien  im- 
parfait, comme  on  l'a  vu.  Il  en  a  iait  constater  les  causes 

et  rechercher  les  remèdes.  Les  causes,  nous  les  avons  déjà 
indiquées  en  partie  :  la  rigueur  du  climat,  non-seulement 
pai'  rapport  aux  froids,  mais  aussi  par  rapport  aux  séche- 
resses de  l'été,  le  manque  de  bons  herbages,  i  abandon  où 
reste  le  bétail  dans  de  vastes  pâturages,  le  peu  d'attention 
que  l'on  apporte  à  raccouplement,  les  fréquentes  épixoo- 
lies,  le  petit  nombre  de  vétérinaires  dignes  de  ce  nom  et 
rindiûereuce  de  la  gianiie  liiasse  des  paysans  à  Tégard  de 

1.  Eli  l*.u<si<\  h  ^  fumiers,  là  oii  la  Urre  ne  les  réclame  pas,  serrent  île  coiB- 
bustible  et  ont  ainsi  encore  une  valeur  vénnip. 

Voir  aussi  Buacheo,  p.  165,  et  surtout  4  Ublem  de  Pl.  Storcb,  p.  m-iH^, 
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Futilité  dont  lis  puun  aient  être  pour  leurs  aniiuaux  dûmes- 
tique»,  enfin  le  prii  peu  élevé  de  la  viande  et  du  laitage 
dans  les  campagnes ,  et  le  débit  inauffisamnient  rémonéra- 
im  et  souvent  peu  ^^sui  é  dans  le  pays  ea  géucral.  Ici, 
eonne  partout,  le  peu  d'importance  des  villes  et  rabsence 
iJe  marchés  lucralifs,  qui  en  est  la  conséquence,  est  ua 
gmd  obstacle  au  perfectionnement  de  ragriculture«  Quant 
loi  remèdes  que  le  gouvernement  a  appliqués  dans  ses 
propres  leires  et  recommandés  à  tous  les  propnélaiieâ 
iemeos,  inqiections,  fermes-modèles»  choix  des  taureaux» 
recours  fréquent  aux  vétérinaires,  sociétés  économiques, 
etc.,  ils  sont  restés  peu  efficaces  jusqu'à  ce  jour;  les  essais 
faméiimtians»  dit  Tengoborski*,  ne  se  présentent  encore, 
pour  la  plupart,  qu  à  Télat  d'exceptions  et  de  cas  isolés.  Ce 
mt  les  propriétaires  des  provinces  fialtiques  qui,  après  le 
gouvernement,  ont  donné  l'exemple  des  améliorations,  et 
cet  demple  a  été  suivi  dans  beaucoup  de  gouvernements, 
(kl  cite  particuKèrement ,  par  rapport  A  l'élève  des  bêtes  A 
corses,  comme  aussi  des  chevaux,  la  ferme  de  Znamenskoié 
do  grand*dac  Nicolas»  aux  environs  de  Péterhof.  Cependant, 
d  après  la  même  autorité,  le  croisement  des  races  n'a  pas  sou- 
vent réosai,  malgré  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  acclimater 
tance  anglaise  (Durbam,  etc.),  la  race  tyrolienne,  la  race 
suisse  et  la  hollandaise,  qui  est  encore  celle  qui  s'acclimate  le 
DiîeQx  eo  Russie;  en  général,  le  bétail  d'origine  étrangère  ne 
s'âcclimate  que  là  où  il  y  a  de  bons  herbages,  et,  plus  sen- 
flbie  ffiu  intempéries  de  Tair,  il  exige  des  soins  qu'on  n'a 
pas  toujours  l'attention  de  lui  consacrer. 
Létat  des  choses,  dans  le  royaume  de  Pologne,  diûére 

1.  T.  Hr,  I».  427.  Diiui  ce  cliipitrft ,  comma  dans  beanconp  d*aiitres  des  ÉtiidM 
■w  iw  forrti  prvtMifKê  de  ht  Ruitiê,  on  trouve  des  développemenla  lrè$-ia- 
«tnctilk.  Vev iQSsi  Pl.  Storrh,  p.  883,  et  p.  401  et  snhr.  —  An  tome  01,  p.  m, 
M  wmm  tmtttié  Teibteiice  de  ih  femcs-nodèles,  a? ec  495  éJèves. 
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peu  de  celui  dans  l'empire  même.  On  y  compte  1^,000 

têtes  de  bêles  à  cornes^  ou  un  peu  moins  de  2  millions 
d'après  d'autres  renseignements.  Si  nous  nous  en  Unost 
au  premier  chiffre,  nous  trouvons  32  pièces  par  100  baW- 
taiiU,  et  iyQà  par  miUe  carré  d'Aû.,  ce  qui  est  pourlaot  uoe 
proportion  plus  favorable. 

Sur  la  Finlande,  les  renseignements  nous  nianquenl;nom 
savons  seulement  que  son  bétail,  petit  et  de  peu  d'appi- 
rence,  à  raison  du  climat,  d'une  nourriture  parcimonieuse 
et  du  manque  de  soins,  suffît  non-seulenieul  aux  besoins 
modestes  du  pays,  mais  fournit  encore  à  reiportatioo.To«l 
ebt  encore,  sous  ce  rapport,  dans  im  état  primitif. 

Jetons  un  coup  d'csil  rapide  sur  ce  qui  existe  et  se  M 
ailleurs. 

Gkainde-Bretagne  et  Irlande.  D'après  le  baron  de  Be- 
den,  le  Royaume-Uni  n'aurait  qu'une  part  de  9  p.  100  dm 
la  produclion  européenne  des  bétes  à  cornes,  tandis  que 
celle  de  la  Russie  serait  de  plus  de  26  p.  1 00,  celle  de  TAl- 
lemagne  dans  son  ensemble  de  28  à  29  p.  100  et  cdledt 
la  France  de  10.  Cela  se  rapporte,  bien  entendu,  aux  noin* 
bres  absolus.  Celui  qui  appartient  au  Royaume -Uni  est, 
d'après  un  tableau  dû  à'M.  M.  Bluck,  de  9,715,000,  savoir 
4,850,000  pour  l'Angleterre,  2,065,000  pour  l'Ëcosse  et 
3,800,000  pour  l'Irlande  :  cela  fait  32  têtes  pour  100  habi- 
tants, un  peu  plus  de  1  par  3  babitants,  quantité  qui 
loin  de  suffire,  quoique  40  pièces  par  100  habitants,  ce  <pi 
n  e^t  guère  plus,  paraissent  suffire  en  Russie.  Le  commerce 
si  actif  et  si  étendu  de  la  nation  britannique  supplée  i  cette 
insuffisance  par  des  importations  considérables. 

FRAiiG£.  On  y  a  remarqué  une  augmentation  progressive 
de  la  race  bovine,  qui,  n'étant  encore  que  de  6  à  7  mil- 
lions de  lèles  en  1812,  en  présentait,  lors  du  recensenienl 
de  1852*,  10,215,413.  C'étaient  400,000  taureaui,  plus  de 
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iffliUioas  ûe  bœulây  j  à  6  millions  de  vaches  et  2,500>000 
nm,  bomilloiis  oa  génisses.  Et  cette  augmeotation  s'ap* 
pliqiKiil  à  la  *|uaiilé  ou  du  moins  à  Timportance  des  pro- 
éûli&,  àum  bien  qu'à  la  quantité;  car  le  produit  net  en 
vimde,  qui  n*était  que  de  348  kîlogr.  en  1839,  est  anjour* 
diiui  de  âlO  kilogr.  Le  poids  bi  ut  moyeu  ue  reste  pas 
kenicoop  au-dessous  de  420  kilogr/.  La  proportion  qui 
résulte  du  chiflie  absolu  est  de  27  têtes  par  100  habi- 
UoUy  environ  1  par  4.  La  valeur  vénale  de  ces  bestiaux 
s*est  également  accrue  :  elle  est  aujourd'hui,  en  moyenne, 
de  400  à  43u  li .  pour  un  keuf^  de  250  à  300  fr.  pour  une 
Tacbe  et  de  60  à  65  pour  un  Teau.  Les  taureaux  se  vendent 
de  300  à  350  fr.  L  abattage  annuel  moyen  est  de  3  à  A  mil- 
iioas  de  têtes.  La  quantité  d'animaux  de  Tespèce  bovine 
produite  en  France  ne  suffit  pas  aux  besoins  du  pays',  (]ui 
V  ?«pplée  par  Fimportation.  Leur  ensemble  représente  une 
valeur  qui  est  bien  près  d'atteindre  1  milliard  de  fi'ancs;  selon 
«  irlaius  calculs,  elle  le  dépasse  même;  et  elle  donne  un 
revenu  brut  annuel  qu'on  ne  peut  pas  évaluer  à  moins  de 
400 ou  500  millions,  surtout  s'il  était  vrai,  comme  on  Pa 
assuré,  que  la  masse  iulaie  du  lait  consommé  en  France 
dépasse  6  milliards  de  litres,  d'une  valeur  (sans  doute  avec 
le  beurre  et  le  fromage)  de  plus  de  300  millions  de  francs, 
ciiiffires  dont  pourtant  nous  ne  voudrions  pas  répondre. 

AmiCHB.  Dans  la  Statistique  si  estimée  de  M.  le  baron 
de  Czœmig,  où  toutefois  la  Lomb^ml' -Vénétie  est  ejicorc 
emprise,  on  compte  plus  de  14  millions  de  têtes  de  gros 
l>êldi:,  iavuir,  taureaux  et  bœufs,  3,256,271;  vaches, 
6^oi,Qi6;  veaux  jusqu'à  trois  ans,  4,647,759.  Cela  donne 

t  T«v itCre  SUUkUqstm  de U Pnmee,  L  l<%  p.  368,  ei  t.  Ul, p.  373. 

1  tar  la  eoascmalMNi  de  viande,  voir  ooire  Suaktique  de  la  France,  1. 1*', 
MI747S.elLUI,p.  U7â,  et  ceUe  de  H.  Biock,  t  p.  3S1-3S5,  ainsi  que 
|.«4S. 
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37  tétcs  de  gros  bélail  par  100  habitants,  au  lieu  des  il 
de  la  France  et  des  40  de  la  Russie  (quand  on  compte  aonî 

le  bétail  (les  nomades  d'Europe).  On  n'en  indique  pa>  la 
valeur,  mais  voici  les  évaluations  que  Ton  liaût  au  sujet  des 
produits  : 

Fltrîas  de  Tienne.  Fr. 

Lait  (beurre  et  fromage  compris?).  127,000,000  327,660,000 

Élèves   40,000,000  103,200,000 

Viande  et  graisse   190,0<  10,000  490,200,Oi>» 

Peaux   26,000,000  67,080,000 

Totaux   383,000,000  988,14O,U0u 

Par  mille  carré  d'Ail. ,  Tengoborski^  compte  dans  la  mo* 
narchie  Autrichienne  1,779  tètes,  tandis  que  la  France  en 
aurait  1,025  et  la  iiussie  seulement  630. 

Rennes.  Les  250,000  ou  260,000  animaux  de  cette  es- 
pèce, si  précieux  dans  les  contrées  hyperborécnnes,  appsr- 
tienuent  exclusivement,  quand  on  ne  compte  pas  la  Sibci  le, 
au  gouvernement  d'Arkhangel;  mais  la  Finlande  en  possède 
aussi  un  certain  nunibi  e.  Tengoborski  en  a  calculé  le  pi  u- 
duit  (viande,  lait,  force  motrice,  etc.)  sur  le  pied  de  1 R.  A. 
par  téte,  ce  qui  donne  un  peu  plus  de  1  million  de  francs. 
Si  la  valeur  moyenne  de  ces  animaux  peut  être  étabbe  â 
80  fr.  par  tète,  elle  présenterait  un  total  de  plus  de  2  mil^ 
lions  de  francs.  Du  reste,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux 
détails  dans  lesquels  M;  Pl.  Storch  est  entré  à  leur  siyet'. 

Chameaux.  Concernant  la  Russie  d'Europe,  c'est  dans  ie 
gouvernement  d'Astrakhan  que  vit  la  presque  totalité  des 
36,000  à  30,000  bètes  de  cette  espèce  qu'on  trouve  îa* 
scrites  sui*  les  états  de  recensement  On  n'en  attribue,  en 
outre,  qu'un  peu  plus  de  400  au  gouvernement  tfOreo* 
bourg,  et  moins  de  100  au  Pays  des  Kosaks  du  Don,  aax 

1.  T.  1er,  p.  250. 

2.  Der  Baut^i  ,  etc.,  p.  274 
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(ouveinemuiib  d  lékatériuuslui  et  de  Saraluf.  Mais  Ji  u-L-un 
pas  oublié  les  chameaux  de  la  Tauride?  peut-être  les  Ta* 
lai  ^  les  ont-ils  tous  eiiiiaenés  lors  de  leur  émigration  il  y 
a  dix  aoâ.  Ëu  huie^  où  cette  utile  béte  de  somme  parait 
ph»  nombreuse,  eUe  figure  même  quelquefois  sur  les  états 
(f exportation^  à  i*aison  600  à  700  têtes.  Nous  ignorons 
le  prix  des  chameaux  d'Europe,  mais  nous  en  estimons  la 
valeur  totale  à  environ  6  miliiuns  de  iraacs. 

Bâeâ  â  famé.  Peut-être  aucun  pays  de  l'Europe  n'est 
mieux  qualilié  pour  s'appropiier  ce  genre  de  richesse  ({ue 
la  Russie,  ou  nous  avons  vu  les  pâturages  occuper  180 
raillions  d'hectares,  c'est-à-dire  presque  le  tiers  de  la  su- 
perlicie  totale.  Aussi  cet  empue  fait-il  tous  les  jours  des 
progrès  sous  ce  rapport,  sans  toutefois  être  arrivé  encore 
au  point  qu  j1  scrubic  devoir  atteindre.  Notons  pourtant 
tout  de  suite  que,  sur  un  total  d'environ  45  millions  de 
moutons  dans  la  Russie  d'Europe  seulement,  il  possède 
iléjà  plus  de  11  millions  de  mérinos*  ou  plutôt  de  bêtes  a 
lûe  perfectionnée.  La  formule  :  Dn  habiianiy  un  mouUm, 
qui  ne  taidera  pas  a  lui  être  applicable,  n  indique  peut- 
être,  quant  à  lui»  qu'un  point  de  départ  qui  se  trouvera 
dépassé  avant  cent  ans. 

U  nous  faut  compléter  par  quelques  développements  ce 
qui  a  été  dit  précédemment  des  bétes  à  laine  (t.  V\  p.  65G). 

Les  races  indigènes,  sauf  peut-être  la  variété  appelée 
rmmiofski*,  de  la  ville  de  ce  nom  (gouvernement  de  laros- 
lavl),  sont  cunununes  et  ne  lounnsbunt  qu'une  laine  gros- 
Mère  qui  n'est  bonne  qu'à  la  confection  des  feutres  ordi*" 

(Taprès  (TOtbeif ,  en  lSâ6.  seulmenl  S,6S7,9aO  tète;). 
1  Celte  fviété ,  <kmt  M.  Pierre  Ptcboo  {L'AoeUmaMian  en  RuaU,  p.  10)  fait 
pwd «as,  est,  dii-il»  de  taille  ordloaire.  «Sa peau  est  eieelleote  et  très-souple, 
M  Une,  d'un  beau  noir  chez  les  si^els  de  choii,  est  Irès-foamie.  •  On  remploie 
aM  pev  Cura  des  pelisees. 
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mites  ou  au  calfatage  des  Davire8^  Il  en  est  de  même,  plus 

pai  licuiièi  ement  cncoi  e ,  de  la  race  kirghiâe,  dont  ie  pro- 
duit  principal  est  plutôt  la  graisse»  le  suif»  que  ces  oioq- 
toiis  donnent  eu  grande  quantité;  puis  les  peaux.  Ce  ^oal 
des  bêtes  de  haute  taille  et  à  grosse  queue  diargée  de 
graisse,  quils  perdent  pourtant  quand  ils  sont  expatriés. 
S'ils  rapportent  peu,  ils  n'exigent,  en  revanche,  pas  beau- 
coup de  soins,  supportent  toutes  les  intempéries  de  Tairel 

coiiicnlent  de  peu.  Dans  lus  ^leppe^  de  la  Nouvelle-Rui- 
sie,  la  brebis  commune  donne  une  laine  qui  peut  déjà  étit 
livrée  au  commerce.  H.  Storch  énumère,  d'ailleurs,  diffé- 
rentes races  qui,  dit-il,  sont  encore  à  peu  près  mconouei 
en  Europe,  les  tsigai,  les  valaques,  les  tchoundoiiky  les 
kaiaLchaicf.  La  laine  de  ce^  derniers  est  très-longue;  leî 
tQhoundouk  ont  la  queue  fendue  et  les  béUers  ont  plus  de 
cornes  que  d'habitude ,  quelquefois  jusqu'à  cinq.  Le  mène 
auLeui'  mentionne  ensuite  la  race  kaiinuke,  à  laquelle  pa- 
raissent appartenir  aussi  les  bètes  à  laine  des  gouTeme- 
ments  d'Astrakhan  et  de  Staviopol,  et  qui  ont  égalemenl 
de  grosses  queues.  Eu  générai,  dit-il,  la  laine  des  moulons 
indigènes,  des  gouvernements  du  centre  et  même  de  cen 
du  nord,  est  plus  iine  que  celle  de  la  région  des  steppes, 
car  on  y  apporte  plus  de  soins  à  leur  entretien.  Ainsi,  dans 
les  gouvernements  de  Moscou,  Kalouga  et  Kostronia,  la 
tonte  donne  beaucoup  de  laine  douce  au  touchei*,  a  noa 
pas  raide,  sans  élasticité,  comme  l'autre;  et  dans  le  gouver^ 
nement  de  laïuslavi  on  rencontre,  parmi  les  juuuiuus  ordi- 
naires, une  espèce  à  longue  laine,  issue,  sans  doute,  d*ujie 
race  anglaise  qui  y  a  été  introduite  par  ordre  de  Pierre  Je 
Grand.  A  tous  ces  détails,  auxquels  peuvent  recourir  les 
personnes  qui  en  sont  curieuses,  Tengoborski  ajoute  que 

i.  TeQ|QlKii«ia,I.Kp.SUetm 
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des  races  qui  fournissent  aussi  une  laine  passable,  propre 

do  raoÂDS  à  la  fabrication  des  draps  d'uniformes  niililaircs 
el  même  des  draps  de  qualité  moyenne,  sont  celles  d'orî- 
giae  teberkesse  et  bohémienne,  qui,  dit-il,  semblent  les 
plus  susceplii>lês  d'amélioration,  mais  qui  dégénèrent  par 
le  mélange  avec  les  races  plus  ordinaires,  races  qui  sont 
lrèi-iépaiid(ies  dans  la  Russie  méridioualc. 

Pour  total,  TAnnuaire  officiel  indique  le  chiffre  de  48  mil- 
lions. Tengoborski,  qui,  d'après  Arsénief,  et  pour  une  année 
déjà  reculée,  l'avait  aussi  domié  dans  son  tableau  général 
(l,p«S54),  en  y  comprenant,  il  est  vrai,  le  royaume  de 
Pologne,  croit  cependant  (p.  247)  pouvoir  l'élever  jusqu  à 
Si  oiillions,  si  Ton  fait  entrer  aussi  la  Finlande  en  ligne  de 
compte.  D'après  d'Olberg-,  il  n'y  aurait  eu  en  1856,  dans  tout 
fempire,  que  ô!2,161,0â2  pièces.  Pour  la  Kussie  d'Ëurope, 
bornons -nous  au  chiffre  officiel  de  43  milh'ons  :  il  nous 
lionne ,  quant  à  elle,  la  proportion  générale  de  71  têtes  par 
100  habitants.  L'abattage  annuel  est,  dit-on,  de  12  millions 
de  léteb. 

La  répartition  des  tètes  de  la  race  ovine  est  encore 

cilnjniomenl  inégale,  car  dans  la  Taui ide,  dit-on,  il  y 
a  plus  de  400  têtes  par  100  habitants,  et  dans  le  Pays 
des  Kosaks  du  Don  près  de  350,  tandis  qu'il  n'y  en  aurait 
que  6  dans  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg  et  de 
H  à  12  dans  ceux  de  Vitebsk  et  de  Pskof.  iiln  Livonie, 
Kouriaiide  et  Estlionie,  on  a  de  Si)  à  50  têtes,  et  cette 
oiéme  proportion  se  rencontre  aussi  dans  la  Petite-Russie. 
Cert  la  Nouvelle-Russie  qui  est  au  premier  rang  :  c'est 
^ssi  li,  comme  nous  l'apprend  l'inspection  de  la  carte  10 
de  Y  Atlas  éemamique,  qu'on  a,  par  100  habitants,  plus  de 
100  brebis  à  laine  fine,  et  même  plus  de  200  darib  la  Tau- 
rid^.  Le  total  général  des  moutons  à  laine  fine  dépasse, 
comme  nouî>  l'avons  dit,  11  millions,  chiflre  absolu,  dont 
IV.  18 
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environ  2,400,000  dans  le  gouvernement  d  lékalérino^, 
2,340,000  dans  celui  de  Kherson  et  1,725,000  dans  la  Tiu- 
ride.  Il  n'y  a  que  peu  de  niuuluub  à  laine  line  1,05,000 >  daiib 
le  Pays  des  Kosaks  du  Don,  mais  il  y  a  pràs  de  2,200,000 
montons  ordinaires.  Les  chifires  absolus  des  deux  espèces 
réuoieâ,  au  maximum  et  au  minimuni,  sont  les  suivaiib: 
d'une  part,  lékatérinoslaf,  3,210,000  tètes;  Kherson, 
2,841,000;  Tauride,  :2,595,0Û0;  Pays  des  Kosaks  du  Don, 
2,246,000;  Voronège,  1,930,000;  Samara,  l,âd0,04>0;  A$* 
trakhan,  1,525,000;  Orenbourg  (avec  Oufa),  1,452,000, 
tous  gouvernements  du  midi  et  du  sud*est,  auxquels  ao 
peut  encore  ajouter  la  Bessarabie;  et,  d'autre  part,  Oioneb, 
90,000;  Saini-Pélersbuuio  ,  91,000;  Aikhangel,  95,000; 
Pskof,  215,000;  Vilna,  220,000,  gouvernements  septentho* 
naux  ou  du  nord-ouest.  Dans  huit  gouvernements  de  h 
i\ussie  d'Ëurope,  on  trouve  moins  de  30  moutons  par  lUO 
habitants  :  ce  sont,  dans  Tordre  ascendant,  Sainl-Pélef$- 
l)0ur<5%  Xovgoiod,  Vitebsk,  Vilna,  Pskoi,  Moscou,  Kovno  el 
Vladimir.  Eu  Asie,  on  attribue  au  Territoire  des  Kirghises 
de  Sibérie  910  tètes  de  moutons  par  100  habitants;  à  celd 
de  Séniipalalinsk,  137;  au  guavernement  de  Tillis  etàiâ 
Zabaîkaiie,  encore  plus  de  200. 

Si  le  prix  d'un  nioulon  est,  en  moyenne,  de  2  H.  50  kof». 
ou  6  fr.,  toute  cette  espèce  d'animaux  peut  représenter  une 
valeur  de  260  millions  de  francs.  Si  le  rapport  qu'on  eo 
tire  est,  1  un  dans  l'autre,  de  60  kopeks  pai*  tète,  tant  tu 
laines  (les  brebis  à  laine  fine  rapportent  jusqu'à  1  H.  par 
téte)  qu'en  peaux,  graisse  et  viande  par  rabattage  de> 
agneaux,  etc.,  il  sera  au  total,  aimuellement,  de  25  à  il> 
millions  R.  A.,  100  millions  de  francs.  Nous  nous  occupe- 
rons tout  é  I  heure  de  la  laine  en  particulier;  quant  nu  suif 
provenant  de  la  race  ovine,  on  estime  que  le  produit  an- 
nuel est  de  12  millions  de  pouds. 
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Pour  le  royaume  de  Pologne^  Ârsénief  comptait  â^lUâ^GOO 
létes  de  moutons,  dont  587,700  à  laine  fine;  d'après  des  ren- 

:ieigQements  plus  récents,  il  y  avait  1,828,054  moutons  ordi- 
naires et  de  race  perfectionnée  :  total,  3,742,676» 
ce  qui  se  rapproche  de  la  propoi  lion  de  1  mouton  pour 

1  babilani;  plus  exactement,  c'est  76  têtes  par  100  habi* 
lauts.  Les  soins  des  éleveurs  ne  sont  pas  non  plus  ici  ce 
qu'ils  doiveot  être  dans  une  économie  rurale  bien  entendue. 

Sur  la  Finlande,  les  données  nous  manquent;  mais  elle 
œ  doit  guère  posséder  plus  de  200,000  moutons,  la  plu- 
part de  race  ordinaire. 

Grande-Bretagne  bt  Irlande.  Au  lieu  de  71  têtes  par 
100  habitants,  le  Hoyaume-Uni  en  présente,  suivant  M.  d'Ol- 
berg,  144;  par  mille  carré  d'Ail.,  6,960  télés,  au  lieu  des 
476  de  la  Russie.  Ën  rappioclianl  un  total  de  50  iniilioiis 
de  tètes  de  race  ovine  (âS  millions  pour  la  seule  Angle* 
terre)  d'une  populaùon  de  30  millions  d  liabitanls,  on  trouve 
même  jusqu'à  166  létes  par  100  habitants  ou,  peu  s'en  faut, 

2  tètes  pour  1  liahilanl.  C'est  le  cliifTre  le  plus  élevé  de 
toute  1  Europe  y  encore  ce  nombre  ne  suûil-il  pas  à  la  con- 
sommation britannique. 

Fru:iC£.  Notre  pays  possède  à  peine  M  millions  de  léles 
de  k  race  ovine,  cela  fait  pourtant  encore  89  tètes  par 
100  habitants  ou,  peu  b  cii  faut,  1  tête  pour  1  habitant. 
Le  prix  moyen  est  d'environ  12  fr.  par  téte,  ce  qui  donne 
une  valeur  de  plus  de  400  millions  de  francs.  Le  revenu 
moyen  est  de  8  fr.  L'abattage  annuel  ne  reste  plus  guère 
so-dessous  de  6  millions  de  tètes  (agneaux  compris^).  La 
bine  annuellement  obtenue,  à  6  fr.  par  tête,  représente 
une  valeur  de  plus  de  300  millions  de  francs.  Voici  quel 
calcul  on  iaiL  à  ce  bujet^  On  estime  (|ue  chaque  toison,  en 

1.  Voir  notre  SttUittique  de  la  France,  1. 111 ,  p .  37S. 
9.  ll.Block,i.Il,p.  140. 
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muyeiioe,  y  compris  les  agneaux,  pèse  1.800  kilug^.  :  ks 
dépouilles  des  34  millions  de  bêles  ornes  seraient  donc 
d'un  poids  de  (il  niilljoii5  de  kilugianuMes,  lesquels,  aiipiii 
moyen  de  â  ir.  50  c.  le  kilogramme,  vaudraient  313  mil- 
lions de  francs.  Malgré  ce  chiffire  de  61  millions  de  kilo- 
grammes de  laine  indigène,  la  quantité  produite  ue  suffit 
pas  aux  besoins  de  nos  fabriques  :  on  en  importe  tous  les 
ans  environ  85  millions  de  kilogiaunnes^  au  prix  de  plus 
de  100  millions  de  francs. 

Autriche.  Cette  monarchie  a  moins  de  bétes  ovines  qiv 
les  autres  qui  figurent  dans  ces  compai  aisons ,  et  nous  m 
comprenons  pas  bien  ce  qui  motive  cette  assertion  de 
M.  F.  Schniitt*  (jiie  el  élève  des  moulons  est  généralemeni 
répandue  et  forme  un  des  points  les  plus  lumineux  de  Tac- 
tivité  agricole  de  l'empire».  Le  cbiflre  qu'il  donne,  et  qui 
est  à  peu  près  le  même  (jue  c^'lui  qu  indique  ie  liaron  de 
Ceœniigt  ne  dépasse  guère  16,960,000  tètes  :  or,  cela  ne 
fuit  que  44  moutons  par  100  habitants.  11  se  peut  que, 
comme  ie  suppose  TengoborslciV  les  agneaux  soient  omis 
dans  ce  compte,  lait  seulement  au  point  de  vue  de  la  laine: 
mais  Schnabel  avait  déjà  indiqué  le  même  nombre  comme 
total,  et,  dans  tous  les  cas,  on  ne  pourrait  pas  l'élever  jus» 
quà  33,767,000  têtes,  comme  l  a  lait  le  savant  statislicieu  ; 
russo-polonais.  Quant  à  la  laine,  M,  de  Czœmig  l'estime  à 
672,000  quintaux  de  l'association  douanière,  ce  qui  ferai 
environ  34  millions  de  kilogrammes,  presque  la  moiue 
seulement  du  produit  des  bètes  ovines  françaises»  d'une  va- 
leur de  56,700,000  fl.  ou  environ  146  millions  de  francs. 

Revenons  à  notre  objet  spécial.  Pour  Tfaistorique  du  raf- 
finement Be  la  laine  en  Russie,  on  trouve  de  bons  maté- 

2.  T.  Jer,  p.  247. 
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mm  dma  le  ieiie  explicatif  de  ïAUas  économique^  Les 
premières  tantatives  remoDlent  jusqu'à  Pierre  le  Grand, 
mais  les  essais  fructueux  de  riutroiiuctiuii  des  niériiius 
s'eurent  lieu  qu'au  commencement  du  siècle  actueh  Faits 
MOI  les  auspices  du  duc  de  Richelieu,  gouverneur  général 
de  la  Nouveile-Hussie ,  ils  sont  dus  à  deux  autres  Français, 
Roorrier  et  René  Vassal;  TAUemand  Huiler  et  le  Suisse 
Piclet  les  continuèrent.  Des  privilèges  fiirent  accordés  aux 
éie?eor8,  et  l'on  inititua  un  cerUiin  nombre  de  foires  spé- 
daies  pour  le  commerce  de  la  laine.  Sous  fempereur 
Kicoias,  on  établit  ensuite  cinq  bergeries  <lr  >iiaées  à  con- 
acnrer  les  bonnes  races  et  à  en  multiplier  les  produits; 
près  de  chacune  on  ouvrit  une  école  praliquc  puui  1  élève 
des  moutons,  sous  la  direction  de  bergers  venus  de  Té- 
tnnger.  En  1839  fut  fondée  è  Moscou  une  société  en  vue 
d'améliorer  rélève  des  moutons.  Aujourd  hui,  celte  branche 
de  rèconomie  rurale  est  si  développée  que  Ton  assure 
même  qu'en  de  certaines  localités  le  uuinbrc  des  brebis  a 
taille  fine  est  en  disproportion  avec  les  moyens  d'entretien. 
D'après  un  article  assez  superficiel  de  M.  le  professeur 
Kosegarlen  ,  on  roiiH  inmerait  annuelleiiicut  en  Russie 
même  seulement  480,000  pouds  de  laine  indigène,  ce  qui, 
juiiil  à  rexpurliili«»ii  du  IS^i!,  qui  élail  de  j(JG,OOÛ  puuds, 
ferait  un  total  de  1,046,000  pouds  ou  environ  17  millions 
de  kîlogramroes.  M.  de  Buschen*  nous  dit  que  la  quantité 
de  laines  brutes  pruduik*s  aiinuellenient  a  été  évaluée  à 
â,âOO,000  pouds,  57  à  ô8  millions  de  kilogrammes,  repi*é** 
sentant  une  valeur,  ajoute -t -il,  de  24  millions  U.  A.  ou 

t.  P.  7Vei.  Cf.  Pl.  StdKh,  p.  270,  et  Taofoborski ,  t.  K  p.  481  et  845.  Ce 
Mir  l'appoie  sur  M,  Nèi)ol8iiie,  anleur  d'un  cmvr.iKc  spéfial  sm-  eeUe  matière 

t,  lnw  ihn<  rouvr.i}{»^  du  luron  de  H3xlljau5<*n»  l.  ni,  p. 
3-  Afta  çu  slutisiiqu*; ,  j».  166. 
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96  niillions  de  francs.  En  184'i,  rexpoiialion  s'est  élevée 
jusqu'à  842,000  pouds,  d'une  valeur  d'environ  8  Vt 
lions  R.  A.:  dix  ans  après,  même  an  delè  de  1  milfion 
de  pouds,  duul  de  la  lame  pedecUoDiiée  pour  44  iiiilUons 
de  iranc9.  Cependant  elle  a  ensuite  diminué  graduellemeiit. 
D'après  l'auteur  cité  tu  dernier  lieu,  l'exjjorlalion  des  laines 
monte  aujourd'hui  à  1 7  millions  U.  A.  ;  en  1864,  elle  dépassa 
même  20  millions.  Le  fait  fâcheux  de  la  diminution  signalée 
s'eiplique,  d  une  pari,  par  la  préférence  accordée,  sur  les 
marchés  anglais,  aux  laines  d'Australie,  et,  d'autre  part,  par 
le  manque  de  soins  que  f  on  remarque,  chez  les  iiui>sùs,  dans 
la  manipulation  des  laines,  aussi  bien  que  dans  le  traitemenl 
de  la  race  ovine  en  général.  «Il  est  notoire,  dit  Tengohorski 
avec  son  honorable  franchise  habituelle,  que  le  lavage  et 
rassortiment  des  laines  se  font  chez  nous,  à  quelques  ei* 
ceplious  près,  d'une  nianièro  très-négligée  et  avec  une 
insouciance  dont  il  serait  difficile  de  trouver  un  exemple 
dans  d  uuLrt'S  pays.  El  qui  plus  est,  ajuule-l-il,  fignoi^ce 
et  les  faux  calculs  de  quelques  propriétaires  de  troupeaux 
vont  si  loin  qu'ils  spéculent  sur  Taugmentation  du  poids 
par  la  saleté ^..f  Dans  les  eslimalions  officielles,  les  prix  i 
des  laines  exportées  donnent  pour  moyenne  10  R.  20  kop. 
par  poud^  ce  qui  paraîtra  bien  peu  quand  un  compareit) 
ce  prix  à  celui  des  laines  de  l'Association  douanière.  L'im* 
porlaliun  des  laines  s'est  élevée,  en  1805,  au-dessus  de 
5  millions  H.  A.  Mous  reviendrons  sur  tout  cela  dans  la 
section  du  Commerce  russe. 

Chèvrea.  Puui  cette  espèce  d'animaux  domestiques,  peu 
recherchée  en  Kussie,  et  objet  d'aucuns  soins,  quoique  ré- 
paiidue  dans  tous  les  gouvernements  de  ia  Russie  d'Eu- 

1.  Voir  les  dôvi'înppf^ntrnf'î ,  {.      p.  .i77. 

t.  TenKolmrski  a.  i^s  p.  .Vèi)  romptc  11 1{.  84  kop.  |>ar  pond.  En  Ailemagoe» 
la  niéiiie  quantité  vaudrait  £4  R.  le  poud. 
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rope,  sauf  sept  (Arkliangel ,  Olonelz,  Vologda,  iarusiavl, 
XomUy  Kaloaga  et  le  Pays  des  Kosaks  du  Dod)^  nous  pou- 
vons nous  renfermer  dans  une  plus  grande  brièveté.  On 
n'eu  compte  que  1^393,000  têtes,  dont  la  valeur,  à  raison 
dê  7  fr.  par  pièce,  peut  être  de  8  à  9  miilions  de  firancs. 
Même  liaiii)  ie  Caucase,  les  chèvres,  si  répauiiue^  en  Suisse, 
eo  Espagne  et  dans  d'autres  pays  montagneux,  où  Ton  voit 
€0  dles  la  vache  du  pauvre,  ne  sont  pas  nombreuses. 
D'après  H.  d'Oiberg,  on  en  compterait  le  plus  en  Livonie; 
oiais  TAonuaire  officiel  ass^e  le  premier  rang  è  Oren- 
Luurg  (puui  282,000  tètes),  et  c'est  en  réalùê  le  gouver- 
nement d'Qrenbouiig  (avec  Oufa)  qui  livre  au  commerce  le 
pbs  de  poils  de  chèvre,  dont  une  grande  partie  a  pour 
dëâlinatioû  la  France.  Ûreiibouig  ne  figui^e  pas  dans  le 
tiMeau  de  M*  d'Olberg,  par  la  raison  que  les  renseigne- 
ments n'avaient  pas  été  iuurnis  à  temps.  Dauà  1  Aiiuuaire 
officiel»  on  n'assigne  que  40,000  têtes  à  la  Livonie;  mais 
on  en  assigne  encore  110,000  au  gouvernement  de  Kasan. 
Le  revenu  annuel,  calculé  sur  le  pied  de  20  kopeks  par 
tète,  comme  compte  Teogoborski',  ne  serait  que  de. 
278,000  i\.  A.  ou  1,112,000  fr.  Le^  chèvres  de  1  Allai  ont 
le  poil  fin  et  peuvent  presque  être  comparées  à  celles  du 
Kascfaroyr. 

Porcs,  Cette  espèce  d  animaux  domestiques ,  sans  avoir, 
pour  la  Russie,  la  même  importance  que  les  trois  espèces 
principales,  en  a  pouilaut  infuiinitiit  phis  que  la  précé- 
dente. Elle  est  répandue  dans  tous  les  gouvernements,  et 
eBe  n'est  omise  sur  la  liste  officielle  que  par  rapport  aux 
gouvememonts  de  Tauride  et  de  laroslavl,  ainsi  que  par 
rapport  au  Pays  des  Kosaks  du  Don.  Ce  n'est  pas  pourtant 
qu'elle  y  manque  totalement,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 

1.  T.  i«,  p.  sia. 
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le  tableau  de  M.  d'Olberg;  mais,  dans  les  lieux  indiqiiét, 

rélève  des  porcs  n'est  qu'une  branche  trés-accessoiie  de 
récoDomie  rurale;  elle  est  également  tiés-restreiote  dau 
les  gouvernements  de  Kasan  et  d'Astrakhan,  où  habitent, 
comme  on  sait,  de  nombreux  mubulmaii.< .  [  our  lesquels  le 
porc  est  un  animal  immonde.  C'est  dans  la  Petile-Rossie  et 
tout  le  pays  environnant  qu'on  élève  le  plus  d  aaimaui 
de  cette  espèce  :  on  en  a  plus  de  30  par  100  babttaats  dans 
le  gouvernement  de  Tcfaemigof ,  99  dans  celui  de  Pohami, 
23  dans  celui  de  Kharkof,  et  encore  plus  de  16  dans  celui 
de  Kief.  Puis  viennent  la  Tchemomorie  avec  la  proportian 
de  plus  de  30  têtes  par  lÛO  habitants,  et  Koursk  avec  celle 
de  38.  Dans  les  provinces  occidentales  et  celles  de  la  Non- 
velle-Russie,  la  proportion  n'est  pas  non  plus  des  plus 
faibles.  Elle  ne  Test  surtout  pas  dans  la  Uussie  d  Asie,  car, 
en  ce  qui  concerne  la  Sibérie,  on  trouve,  par  100  habitants, 
29  têtes  dans  le  gouvernement  d'iénicéi,  22  dan^  celui 
d'Irkoutsky  dans  celui  de  Tomsk,  21;  puis  encore  15  ctaas 
celui  de  Tobolsk,  et  14  dans  la  Zabalkalie.  Quant  au  Gao- 
case,  Tiilis  en  a  28  et  Koutaïs  plus  de  16. 

Le  total,  pour  la  Russie  d'Europe,  était,  en  1856,  de 
9,753,000  lûtes,  et,  en  186i,  de  9,394,000;  ce  dernier 
chiflre  donne  la  proportion  de  15  tètes  par  100  habitants. 

Chez  nous,  le  porc,  sans  être  l'animal  immonde^  croofBt 
du  moins  dans  la  saleté  :  ici  on  nous  le  dépeint  avec  dc^ 
couleurs  qui  n'ont  rien  de  repoussant.  tLe  cochon  rosse, 
dit  un  houiiiie  d'esprit  qui  l'a  examiné  et  observé  à  Duna- 
bourg  (gouvernement  de  Vitebsk)  avec  les  yeux  d'un  adepte 
de  racelimatation',  le  cochon  russe  n'est  autre  chose  qu'on 
snnplier  apprivoise  et  très-pou  modjUé.  Pour  Tadmiier,  il 
fout  le  voir  au  point  de  vue  de  Tart,  et  nullement  avec  des 

i.  Pteire  Pkkoit  l'ÀceHmaiiUicn  m  hutm,  p.  S.  et  p.  iS. 
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ym  de  gourmet  ou  d'acclimalateur.  Quelle  physionomie  ! 
qoel  air  d'inteUigeole  insouciance  dans  ce  petit  œil  luisant  1 
Comme  les  OneDtaux,  le  cochon  doit  éli  e  falalisle.  Il  y  en 

a  de  jannesy  il  y  en  a  de  noirs  ou  de  bruns  Comme  le 

cochon  irlandais,  le  coclion  russe  est  l'ami  de  la  maison  : 
il }  ealre,  il  en  sort  à  son  gré^  il  se  sent  paifailement  chez 
loi,  et  sa  vie  d'animal  aflairé  contraste  singulièrement  avec 
la  Iruideui  (?)  souvenl  taciturne  du  caractère  russe  ^  et  le 
denee  qui»  Thiver  surtout»  règne  dans  les  villes.i  Un  peu 
l>lus  loin,  le  même  auteur  ajoute  :  «Les  cochons  angio- 
diioois  commencent  a  détrôner  les  ftmeux  porcs  de  Duna- 
^^^  'ê>  et  je  crois  que  Ton  s'en  trouvera  bièn»»  Nous  ne 
Mvons  quel  trône  le  cochon  a  pu  occuper  dans  l'empire; 
mais  ce  que  nous  pouvons  du  moins  affirmer,  c'est  que, 
dans  la  Petite-Russie^  cet  animal  repose  sur  des  coussinets» 
car  il  n*est  pas  rare»  nous  dit  M.  Storch»  qu'on  lui  trouve 
jusqu'à  1 J  pouces  de  graisse,  que  1  un  sale  et  (jui  sert  à  la 
nourriture  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes.  Les  co- 
chons chinois  s'acclimatent  surtout  dans  les  terres  des 
apanages  impériaux. 

Outre  la  viande  et  la  graisse»  on  utilise  dans  l'économie 
les  soies  de  porc,  le  crin  et  les  poils,  dont  M.  de  Buschen 
croit  pouvoir  évaluer  le  produit  jusqu'à  6  millions  R.  A.» 
dont  3  millions  fournis  par  l'exportation.  Nous  verrons  cela 
plus  loin  ;  mais  nous  pouvons  dire  ici  qu'en  1846  le  seul 
gouvernement  de  Toula  a  vendu  pour  S76»830  R.  A.  ou 

I.  M,  Piffiot,  ffl  écrivanl  cth»,  iw  voyait  que  des  Litliuiinu*ns,  non  pas  de  vêri- 
^Mti  Russes.  —  Haithausen  rapporte  de  son  cùté,à  i'occasicin  du  ^duveriionit  iil 
«If  Mjegorod ,  qu'il  a  vu  des  iroupeaux  de  porcs  â  long  poil  qui  errent  pendant 
i«i  Tété  dans  les  bois  comme  des  bètes  fauves,  sans  surveillance  aucune.  En 
*lo«e,  on  en  attrape  autant  qu'on  peut,  et  on  les  distribue  eo  nombre  égal 
mit  toutes  les  familles  du  village,  «de  manière,  dit-il,  que,  â  Tégard  de  ces 
^fSmm  domeilknies,  on  ne  disfiogoe  pas  la  propriété  individuelle».  Voir  aussi 
Tca|obonhj,t.Kp  489. 
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1,107,000  fr.  de  soies  de  porc.  Au  total,  le»  9,400,000  porcs 
de  la  Russie  d'Europe ,  à  3  R.  50  kop.  la  pièce ,  peuvent  repré- 
senter une  valeur  de  34niilHons  R.  A.  ou  96  millions  de  firancs. 

Le  royaume  de  Pologne  a  plus  de  800,000  têtes;  le 
nombre  appartenant  à  la  Finlande  n'est  pas  officielleffleot 
constaté. 

Voici  les  autres  points  de  coaiparaisoo  : 

Grande-Brbtagnb  et  Irlande.  On  y  compte  6  miliioDi 
de  porcs  (dans  rAugleterre  seule  2,750,000),  ce  qui  en  fail 
^0  par  100  habitants.  Selon  M  d'Olberg,  on  a  plus  de  1,U0U 
de  ces  animaux  par  mille  carré  d^All.  ;  en  Autriche»  471, 
en  France,  4ôU,  en  Russie,  101. 

Autriche.  Le  chiiTre  absolu,  d'après  le  baron  de  Czoernif, 
est  sculcinenl  de  8,152,000,  ce  qui  donne  encore  21  léles 
par  100  habitants^  et  non  pas  15,  comme  le  veut  M.  d  Ul- 
berg.  Sur  ce  chiffre  absolu,  la  Hongrie  seule  revendique 
plus  de  3  millions,  et  avec  les  Frontières  luililaires,  préâ 
de  4  millions. 

France.  Total  m  1852,  passé  5  millions;  proportion, 
14  têtes  par  100  habitants,  ce  qui  est  conforme  au  cakui 
de  M.  d'Olberg.  Le  poids  moyen,  par  tête,  e8tde104kilogr., 
et  le  prix  environ  45  fr.  Le  produit  annuel  ne  reste  pas 
beaucoup  au-dessous  de  30  fr.  Les  porcs  de  l'île  de  Gorse 
sont  aussi  à  demi  sauvages. 

2.  La  volaille.  Quand  on  sait  qu'en  France  le  produit 

annuel  des  seuls  gallinacés  en  œufs  et  en  plumes  dépasse 
35  nuliious  de  francs*  et  que  la  valeui*  des  oiseaux  de 
basse -cour  en  général  est  estimée  à  au  moins  50  millions* 
on  a  une  idée  de  ce  que  pourrait  être  en  Russie  cet  arlicle 
de  l'économie  rurale ,  auquel  la  gastronomie  doit,  ches 

1.  La  ponte  annuelle  dépasse,  dii-oo,  7  milliaitiii  de  pièces  ea  France,  ei:t  «il- 
lîards  en  Aniridie. 
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oous,  ses  plats  les  plus  recherchés ^  poulardes,  dindon- 
neaux, diodes  trufiëes,  pâtés  de  foie  d'oie,  etc.  Dans  ce 
pays,  à  la  vérité,  il  y  a  peu  de  faroilles  luiales  qui  n'aient 
dans  leor  basse-cour  quelques  poules,  oies,  canards  ou 
dindes,  et  les  marchés  de  volaille  à  Saint-Pétersbourg  et  à 
Moscou,  ainsi  que  les  nombreux  magasins  de  comestibles, 
lant  tocyours  bien  approvisionnés;  cependant  Tengraisse- 
meot  laisse  beaucoup  à  désirer,  et  Téiève  de  la  volaille  est 
si  négligée  en  général,  sauf  dans  quelques  faisanderies 
princières,  qu'on  peut  à  peine  en  pat  1er.  Cela  s'explique 
surtout  par  la  rareté  ou  Téloignement  des  marchés  et  la 
dîiRculté  des  coromunicalions.  Tengoborski  '  indique  encore 
uiie  autre  cause.  L'élève  de  la  volaille,  dit-il,  exige  beau- 
coup de  soins,  qui  sont,  dans  tous  les  pays,  dévolus  aux 
léiaues;  c'est  une  industrie  essentiellement  féminine;  elle 
cooslitne  une  des  principales  occupations  des  bonnes  mé- 
nagères de  la  campagne.  Or,  dans  les  campagnes  russes, 
les  femmes  ne  s'occupent  ordmanemeut  que  des  aHàires 
de  ménage  les  plus  indispensables  et  les  plus  urgentes, 
et  beaucoup  de  petites  industries,  y  compris  celle  de  la 
basse-cour,  leur  échappent  ou  ne  sont  pratiquées  qu'avec 
négligence.  Certes,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  colo- 
nies agricoles  allemandes,  particulièrement  dans  celles  des 
mennonites  du  gouvernement  d'Iékatérinoslaf.  Là,  l'élève 
de  la  volaille  a  lieu  en  grand  et  donne  lieu  à  un  commerce 
asaes  étendu.  On  peut  dire  la  même  chose  des  alentours 
des  grandes  villes,  où  pourtant  l'engraissement  n'est  pas 
pratiqué  avec  les  soins  nécessaires,  sans  doute  parce  qu'un 
chapon  du  Mans  ou  une  poularde  de  Bresse  trouvent  plutôt 
des  acheteurs  qu'une  belle  volaille  indigène.  La  noncha- 
lance du  paysan  russe  ne  peut,  on  le  conçoit,  être  surmontée 
que  par  l'appât  d'un  gain  sûr. 

t.  T.U,p.  128. 


Digitiztxi  by  Google 


284  PREMIÈRK  SECTION.  —  CHAPITRE  V. 

L'économiste  que  nous  avons  si  souvent  l'occasion  de 
citer  iàit  le  calcul  suivant:  Si  Ton  ne  coniplaii  qu  luie  pièce 
de  volaille  par  habitant,  en  tout  60  millions  de  pièces  *,  ei 
si  l'on  n'estimait  le  produit  brut  eu  chair,  œufs,  ptames  et 
duvet  qu'à  10  kopeks  par  pièce,  on  aurait  une  valeui  louie 
de  0  millions  R.  A.  Nous  croyons  qu'on  ne  risque  rieo  de  la 
porter  jusqu'à  10  millions  R.  A.,  40  iuillions  de  francs. 

3.  Les  abeilles  ou  les  produits  de  l'apienilure.  Dam 
nos  contrées  d'Occident,  la  iiiuuche  à  miel  et  i  cire  serait 
en  droit  de  se  plaindre  du  cas  bien  moindre  que  Ton  fait  au- 
jourd'hui des  produite  dé  son  industrie,  effet  d'un  instinct  si 
admirable;  car  la  stéarine  et  l'huile  à  quinquels,  voire  même 
le  dangereux  pétrole,  tendent  à  prendre  partout  la  place 
de  la  cire  à  bougies;  de  plus,  le  sirop  tiré  des  pommes  de 
terre  diminue  considérablement  l'emploi  du  miel,  qui  ne  pa- 
raît plus  mdispensable  qu'aux  voyageurs  en  Suisse  pour  leur 
premier  repas  du  matin.  En  Russie,  grâce  aux  traditions 
du  culte,  rin&tigable  ouvrière  qu'on  aime  à  proposer  pour 
exemple  même  à  l'homme,  n'est  pas  exposée  au  même 
affront.  Elle  seule  est  en  possession  de  lournir  la  matière 
pour  les  innombrables  cierges  dont  les  feux  brillent  sur 
les  autels  et  devant  les  images  dcis  saints,  et,  dans  les 
jeûnes  du  carême,  les  stricts  observateurs  des  prescriptions 
se  font  un  devoir  de  remplacer  le  sucre  par  le  miel.  En  ce 
pomt,  toute  concurrence  est  impossible.  Ces  besoins  per- 
manents ont  fait  acclimater  les  abeilles  même  en  Sibérie; 
mais  c'est  sui  tout  dans  la  Petite-Russie  que  Félève  en  est 
répandue.  Dans  le  seul  gouvernement  de  Poltava,  on  a 
compté  plus  de  360,000  ruches,  et  dans  les  trois  gouver* 
nemenls  de  PoUava,  Kliarkol  et  Tchernigof,  il  s'est  vendu, 
eu  Wi6,  pour  400,000  fr.  de  cire  et  de  miel;  le  gouver- 

1.  Il  ne  s'agit  loujours  que  de  la  Russie  d'Europe,  le  royaume  de  Pologne el  U 
Finlande  non  comiiris,  pas  plu»  que  la  région  Caucasienne,  etc. 
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mueui  voiâia  de  Koursk  eu  place  tous  les  ans,  dit  M.  de 
Storefa  pour  96,000  R.  A.  ou  380,000  fr.  Le  même  auteur 
ijuule  que,  dans  le  gouvernement  d'Orel,  qui  conCne  avec 
ie  précédent  et  avec  celui  de  Tchernigof,  on  trouve  des 
ruciiers  chez  1  habitant  sur  76.  La  cire  est  aussi,  pour  la 
Rime 9  un  article  d'exportation  :  dans  certaines  années,  on 
en  a  envoyé  à  l'étranger  pour  plus  de  400,000  \\.  A.  uu 
1,600,0(>U  ir.  La  moyenne  annuelle  était,  il  n'y  a  pas  bien 
loDctenips  encore,  de  380,000  R.  A.  ou  1,530,000  fr.,  qui 
mi  le  prix  de  20,000  pouds,  le  poud  à  14  h,  46  kop. 

L'Église  du  rite  grec,  à  elle  seule»  tire,  d'après  des 
données  uiricielies,  de  la  vente  des  cierges  un  revenu  de 
prés  de  800,000  A.,  mais  la  consommation  parait  dé- 
passer 100,000  pouds  par  an,  ce  qui ,  à  12  R.  seulement  le 
poud,  donnerait  1,2UU,UU0  R.  ou  4,800,000  fr.  Le  miel 
eitrepoor  450,000  pouds  dans  la  consommation  du  pays, 
ce  qui,  à  2  R.  seulement,  compose  encore  une  valeur  de 
900,000  R.  ou  3,600,000  fr.  Total,  8,400,000  fr.  £n  Au- 
TRICHE,  la  cire  et  le  raiel  réiuiia  dumionî  annuellenieiU  un 
produit  de  11  millions  de  florins,  38,^80,000  fr.  S'il  y  .a, 
dans  la  Russie  d'Europe,  seulement  400,000  ruches  (il  y 
en  a  3,200,000  en  France),  cela  ferait,  à  5  fr.  la  ruche, 
une  valeur  de  3  millions  de  francs;  mais  nous  croyons  pou^ 
vûii'  la  porter  au  moins  au  double. 

4.  les  WTB  à  soie  ou  les  produits  des  magnaneries. 
Il  en  a  été  quesliuii  déjà  précédemmejit,  ainsi  que  de  la 
culture  du  mûrier  ^  Sur  les  bords  du  ïérek,  Téducation 

t.  p.  301.  —  Nous  avons  dit,  L  K  p.  664,  que  dans  le  gouveniement  d'0ren« 
thn  les  Baschkin,  nd  seul  Individu  possède  fréquemment  jusqu'à  400  ni* 
^1  qielqaefbis  même  jusqu'à  t,000,  éparses  dans  les  bdis. 

1  Do  inseelies  mêmes,  t.  K^,  p.  S65;  des  arbres  donf  les  feuilles  les  noorris- 
■•t,  ct-dessts,  p.  tlO,  note  4.  —  On  peut  consulter,  en  outre ,  W.  Storcli ,  p.  297- 
Ten^oborski ,  1. 1»',  p.  267,  et  t.  Il ,  p.  iO,  où  cet  imimr  faitconuaitie  les  cuû- 
éUoQs  eo  l'absence  desquelles  la  culture  du  uiùrier  ne  samait  pt  otjpérer. 
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des  iûseclcs,  grands  consommateurs  des  feuilles  de  ce( 
arbre  des  zones  tempérées  et  chaudes»  date  de  1710,  où 
un  Arménien  les  y  accUmala;  mais  dans  la  froide  Russie 
même,  elle  a,  déjà  dii  ans  auparavant,  été  l'objet  des  soins 
de  Pierre  le  Grand,  dont  la  sollicitude  s'étendait  é  loutee 
qui  pouvait  contribuer  à  la  richesse  publique.  On  fait  re- 
monter à  l'an  1720  la  fabrique  de  soie  sur  FAkhlouba,  qd 
occupait,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  l'affirniuliun  de  M.  Stuieh, 
jusqu'à  5,000  ouvriers  mâles.  Cet  auteur  donne  ensuite  ub 
historique  de  la  production  de  la  soie,  à  laquelle  nous  ren* 
voyons  pour  le  moment,  nous  bornant  à  noter  ici  que,  dès 
1813)  le  nombre  des  mûriers  s'élevait  à  3  millions  de 
pieds;  en  1846,  les  colons  allemands  de  la  Mololclma  tu 
possédaient  seuls  plus  de  ^,âOO,000  pieds. 

On  a  pu  s'étonner  de  voir  A  l'Exposition  de  1867  des  eo- 
cous  éclos  à  Moscou,  sous  le  5ii^  degré  de  laliiude  mai:^ 
dans  la  région  Gaucasique  le  ver  à  soie  est  bien  acdi- 
maté,  ainsi  qu'en  Tauride,  et  il  donne  même  encore  d-. 
bons  produits  dans  la  Petite -Russie.  Le  gouvernement  a 
fait  de  cette  industrie  un  objet  particulier  de  sa  sollicitude, 
et  il  a  été  bien  secondé  par  des  liomuies  tels  que  Mar&cbail 
de  Bieberstein,  Steven  et  d'autres,  auxquels  il  en  a  confié 
rinspeclion Néanmoins,  voici  en  quels  termes  en  parle 
M.  de  Buschen'  :  c  Quoiqu'il  soit  prouvé  que  le  mûrier  et 
le  ver  à  soie  peuvent  parfaitement  y  prospérer,  la  produc- 
tion de  la  soie,  dans  le  midi  de  la  Russie,  est  encore  peu 

1.  Cnialu'iue  spécial,  p.  9u,  au  uom  de  Kripuer.  Voir  sur  ioate  cette  H 

sur  la  suivante. 

2.  Nous  avqos  déjà  parlé,  p.  208,  nolo,  de  Pcxre Ileot  Steven,  qui  a  publié,  caM 
autres,  un  ouvrage  popu]<)ire  sur  la  culture  de  ia  soie.  Quant  an  bartraManduO^e 
Bieberstein ,  son  prédécesseur  conune  inspeclenr  fénéni  de  riodnsirie  ^lieoie 
dans  la  Russie  niéiidieiiale,  il  avait  sa  résidence  â  la  terre  de  Méiéfa,  près  de 
MoMoa,  et  est  mort  en  1SÎ6. 

8.  Jptrçu  atafiiMiiie,  p.  170. 
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importante,  vu  que  les  paysans  prennent  fort  peu  de  goàt 

i  cette  culture,  qui  ne  donne  en  moyenne  que  que^jHe^^ 
centaines  de  pouds  seulement.  Depuis  fannexion  de  la 

Transcaucasie ,  c'est- à -dire,  depuis  le  coniiiieiiceiueut  du 
siècle  courant,  Téducalion  du  ver  à  soie  est  devenue  une 
des  grandes  branches  de  la  production  nationale.  Dès  cette 
époque,  la  production  de  la  Transcaucasie  a  triplé,  et  de 
nos  jours  elle  augmente  toujours  dans  une  proportion  re- 
marquable.  La  soie  du  Caucase  se  vend  à  bas  prix  \  et,  par 
suite  du  peu  de  soin  apporté  à  la  production,  et  surtout  de 
la  défectuosité  des  méthodes  employées  pour  le  dévidage 
et  le  moulinage,  elle  est  de  qualité  médiocre,  pour  la  plu- 
part inégale,  remplie  de  nœuds  et  si  peu  adaptée  aux  cxi- 
geiices  de  la  iabrication,  qu'elle  cause  aux  fabriquer  une 
grande  perte  de  temps  et  de  travail  pour  les  opérations 
préparatoires.  C'est  pour  toutes  ces  inisoiis  (pie  lu  soie  du 
Caucase  n'est  employée  que  pour  la  fabrication  d'étoffes 
assez  communes  et  qu^  les  fabriques  ne  l'emploient  ordi- 
nairement que  pour  la  trame,  tandis  que  pour  la  chaîne  on 
se  sert  de  la  soie  filée  à  l'étranger,  qu'on  paye  au  triple  de 
la  buie  indi<^èiie.  Dans  le  dernier  temps,  la  préparaliuu  de 
la  S/m  grége  au  Caucase  a  fait  de  grands  progrès,  de 
sorte  que  l'importation  de  la  soie  étrangère  diminue  cha- 
que aiiuée,  tandiâ  que  i  exportation  des  soies  russes  aug- 
mente.» 

D'après  le  même  statisticien,  la  proJuc  lion  tolijle  de  la 
soie  serait  au  moins  de  55,000  pouds  (900,900  kilogr.), 
iui,  à  raison  de  80  R.  le  pond  (4  R.  ou  16  fr.  le  kilogr.), 
auraient  une  valeur  de  4,400,000  H.  A.  ou  17,000,000  fr. 
Cependant»  encore  dans  les  évaluations  officielles  relatives 

t  Toir  Teofoborslu ,  t.  K  p.  269.  Sur  Jes  défectuosités  du  traitemeal,  voir 
awi  le  même,  l.  II,  p.  49,  OU. 


Digitiztxi  by  Google 


288  PftBMlÈnE  SECTION.  —  CUAPITBE  V. 

à  rauaéc  1850,  cette  quotité  ne  s'éJevail  pas  beaucoup 
aa^lessus  de  18^000  pouds  valaoi  hd  peu  plus  de  1  mil- 
lion R.  A.  Comme  toutefois  M.  Slorcb  assure  que  les  seule» 
provinces  Iranscaucasiques  envoient  9:20,000  livres  ruâ6eÀ\ 
30,000  pouds,  à  Moscou,  et  que  Tengoborski'  adopte  ce 
cbiffre  que  M.  Nébolsine  dépasse  encore,  nous  ne  pouTOo» 
pas  évaluer  le  tolal  à  moins  que  celle  quantité,  qui,  à  rai- 
son de  2  R.  la  livre  (80  R.  le  poud) ,  représente  une  valeur 
de  1,840,000  R.  A.  ou  7,360,000  fr. 

Mais  les  bonnes  qualités  seulement  se  vendent  à  âOfl  k 
poud  ou  près  de  5  fr.  le  kilogramme  de  soie  grége  *.  Ttiû- 
goborski  nous  apprend  que,  dans  Tarrondissement  de  Cbé- 
kim  (gouvernement  de  Bakou-Chémakha  ?),  qui  prodoilles  j 
meilleures  soies,  le  poud  se  vend  de  100  à  ^00  R.  A.  ^33 
à  49  fr.  le  kilogr.);  mais  ce  dernier  prix,  dit-il,  estlrè»*  ^ 
rare. 

Le  même  auteur  rend  compte  des  efforts  persévéïaoU 

multipliés  par  le  gouvernement  pour  ftiire  prospérer  el  \ 
étendre  celte  production,  à  ce  quil  parait,  asses  cbas- 
ceuse.  On  voudra  le  consulter  lui-même*. 

5.  Le  gibier,  les  bêtes  à  fourrure ,  les  oiseaux  aqua- 
tiques,  6tc.,  ou  les  produita  de  la  chaaae.  Noos  aurîoDi 
peu  de  chose  à  ajouter  aux  indications  déjà  données  ^  sH 
ne  s'agissait  pas  ici  d'éiablu'  les  quantités  et  les  valeurs, 
sur  lesquelles  pourtant  nous  n'avons  que  des  reosejgiie- 

I.  M.  filock  (t.  U,  p.  IM/  dit  460,000  kilogr.  Voir  h»  détails  où  il  eirtte  mt  U 
intHlocUon  de  la  «oie  en  France, 
9.  Dans  le  tome  II,  p.  49,  et  après  réfleiioo. 

3.  En  France,  le  prit  du  kilogramme  de  cocons  est  d'environ  5  fh.;  tthà  ^ 
kilosnnnme  de  soie  grége  filée,  de  55  fr.  La  production  de  la  tole  écme  en  féaM 
dépasse  3 millions  de  kilogramoies ,  etsa  valeur  ap[»roclie  de  100  milioos de  francs. 

4.  T.  Il,  |).  17  et  48,  el  51  et  55. 

6.  T.  1'  %  p,  059.061.  Siii  la  vraie  région  du  la  chasse,  dbas  J»  iiu»ic  li  Lijrvf«, 
voir  Li-dcasus,  p.  %,  cl  Buichen,  dernier  ouvrage,  p.  liO. 
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mcni&  très'insuiiisauu.  Âulrefois»  il  y  avail  là  une  vcrilablc 
tomte  de  richesses,  mais  elle  va  en  diminuant  tous  les  ans, 
et  die  a  snrloul  subi  une  grande  réducliou  daiib  lu  cours 
de  la  dernière  année  (1867)  où  TAmérique  russe,  à  laquelle 
en  revenait  une  part  consitlérable ,  a  été  cédée  par  la  Kus- 
aeaui  Étais- Unis.  Mais  autéheurement  déjà  une  réduction 
Irés-forle  avait  eu  lieu,  s*il  est  vrai,  comme  on  l'assure  S 
que  pendant  la  période  de  M  ans,  de  1817  à  i8^<S  inclu- 
sivement, les  fourrures  provenant  des  chasses  de  la  Com- 
pagnie russo- américaine  représentaient  une  valeur  de 
9^,000  U.  A.  ou  â7,600,000  fr.,  ce  qui  ferait  une 
moyenne  d'environ  1,800,000  fr.,  tandis  que,  dans  la  pé- 
riode de  5  ans  de  1843  à  1847,  cette  moyenne  n'étail 
plos  qne  de  194,000  R.  A.  ou  776,000  fr.  Au  total,  le  pro- 
duit annuel  de  loutes  les  chasses  de  l'empii^e  dépasse  cer- 
taÎDemeni  1  million  U.  A.  ou  4  millions  de  francs. 

Gibier  propreiiicnl  dit.  Celte  rubrifjue  a  peu  d'impor- 
tance  quant  à  la  valeur,  surtout  si  Ton  n*y  comprend  pas  le 
renard,  le  blaireau,  fécureuil,  le  loup,  l'ours,  le  lynx,  etc., 
qui  5ûnl  des  bêtes  à  fourrures,  tandis  que  le  lapin,  le 
lièvre,  le  cerf,  le  chevreuil,  le  daim,  Télan,  le  bison,  elc, 
fournissent  seulement  des  peaux  et  des  poils.  Il  est  vrai 
qu'en  outre  la  cuisine  s'alimente  en  partie  de  la  chair  de 
ces  bêtes  fauves,  el  les  gourmands  font  grand  cas  de  celle 
de»  perdrix,  des  gelinottes,  des  canards  sauvages,  des  fai* 
sans,  des  coqs  de  bruyère,  des  bécasses  et  bécassines; 
laais  tout  cela  ne  forme  pas  un  article  de  commerce  con- 
sidérable,  d'une  part,  parce  que  les  espèces  lés  plus  re^ 
cbercliées  sonl  devenues  rares,  el,  d  aaiiu  part,  à  cause 
du  petit  nombre  des  grands  marchés.  Tengoborski  dit 
pourtant  que  la  gelinotte ,  principal  gibier  des  gouverne- 

i.  Tengoborski,  CK  p.  271. 

IV  19 
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nienU  du  nord ,  rapporte  aux  habitants  des  gouvememenls 

d'Ai  Miaiigel  et  de  Vologda  de  Ci5  à  4U,U0U  li.  A.  par  an. 

Bétes  à  fourrure,  Ën  Europe,  ce  ne  sont  guère  que  cm 
déjà  nommés  plus  haut,  rours  noir  el  brun*,  K*  luu[s  !• 
renard  ordinaire,  le  blaireau,  l'écureuil,  la  loutre  d'eau 
douce ^  le  castor,  etc.;  mais  en  Sibérie,  ce  sont,  en  cotre, 
les  renards  de  différentes  couleurs,  gnâ,  blancs,  noffs, 
croisés,  et  même  bleus,  Técureuil  blanc  et  noir,  les  martres, 
les  belettes,  les  ibuines,  les  rais  musqués,  les  ours  blancs, 
les  phoques  à  fourrure,  les  castors  et  les  loutres  de  mer; 
enfin,  les  zibelines  et  les  hermines,  les  plus  prédease$^ 
mais  aussi  les  plus  rares  de  ces  bètes,  el  qui  le  devienueui 
tous  les  joui's  davantage,  fioulgarine,  dans  sa  Statistique, 
nous  fournit  un  renseignement  à  l'aide  duquel  on  peul 
juger  de  la  diflërence  qui  s'est  fait  remaix|uer  dans  f es- 
pace de  5  années.  Il  s^agil  du  nombre  des  bètes  tuées 
dans  le  pays  des  lukoutes  dans  deux  années,  même  déjà  | 
éloignées  de  nous.  • 


C'esi ,  cunune  un  sait,  en  fourrures  précieuses  que  les 
lakoules  et  d'autres  peuplades  payent  leurs  impôts  qu*on 

appelle  iassnk.  Cet  impôt  en  nature,  nous  dit- on,  constitue 
un  revenu  privé  du  souverain^  el,  par  conséquent,  les  plus 

I.  Voir  ua  article  sur  la  chasse  de  rours  dans  les  moills  Oural ,  dans  TMirafe 
anonyme  :  Lebenthilder  ai»  Huttlandt  p.  S1-3S. 

t.  Voir  sur  ces  bètes,  Zimmermann,  MalcriMche  Lander-  und  VôHur.Kmdt 
p.2lô-m 


Hermines.  .  . 
Hais  musqués 

Totaux , 


MctrUes  zibelines 

Henards  

Petits-grîs  .  .  . 


.  546,350  381,-485 
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belles  fouiTui*es  ne  figui*eiil  pas  dans  le  commerce.  Un  eu 
fend  pourtant  encore  de  très-belles  aux  Chinois  \  et  il  s'en 
uuuve  ausï>i  parmi  les  pelleteries  russes  qui  iigureiU  an- 
fioellemeot  à  la  foire  de  Leipzig. 

Oiseaux  fournissant  les  plumes  et  le  duvet.  Un  leur  duit 
msà  une  valeur  commerciale  de  â  à  400^000  H.  A.  par  an'. 
Ce  sont  particulièrement  ceux  du  gouvernement  d'Arkhan* 
H.  très-âbundâots  surtout  sur  la  plage  à  rerobouchure  du 
Mésen,  et  parmi  lesquels  figure  Toie  eider  ou  pinguin  (eu 
russe  ^/îy/:'/},  qui  fournit  iedredon,  mais  iiubite  sui  lout  les 
côtes  de  Tialande  et  du  Grœnland.  On  nous  assure  que  des 
visiteurs  russes  de  File  de  Novaïa  Zemlia  ont,  en  deux 
chasses,  tué  jusqu'à  15,000  oies.  Dans  ces  contrées  polaires, 
«loaDd  les  essaims  des  oiseaux  aquatiques ,  effarouchés  par 
quelque  incident,  s  envolent  pour  se  sauver,  l'air  en  est 
sooTent  obscurci. 

6.  Les  poissons  et  les  cétacés  ou  les  produits  de  la 
pèdie.  C'est  au  point  de  vue  de  cette  dernière' que  nous 

jvmis  à  nous  occuper  ici  des  habilants  des  eaux  :  les  genres 
et  les  espèces  ont  déjà  été  énumérés  précédemment*.  C'est 
surloul  à  riialieuticpie  russe  et  aux  valeurs  qu  elle  crée  que 
aous  voulons  consacrer  ce  paragraphe. 

Avant  tout,  nous  empruntons  une  observation  curieuse  A 
un  opuscule  du  vénérable  académicien  de  Bajr,  (pi'on  pour- 
rait appeler  Thalieuticien  russe  par  excellence  \  Elle  con- 

I.  ViKi  ii'n'^uburski,  t.  IV,  p.  iôô. 
Iiiiilctii.  Voir  aussi  Veber  die  Vcegil  und  den  Vogelfany  um  Weitinn 
MttTi,  dans  Ennan,  Archiv,  1863,  l.  XXH,  p.ô57-â70. 
^  T.  1er,  p.  66jMiSi,  p.  4$9,  p.  mt  el  suiv. 

^  l'opascnk  en  question,  imprimé  aussi  séparément,  a  paru  dans  le  Bulklàn 
ée  la  classe  phjsico-matbéQuUqne  de  r  Acadénde  impériale  des  sciences  de  Sainte 
V^Moaif.  En  Toki  le  titre  :  MatvHaiim  £u  tinir  GeteMchtê  des  FùtAfmi^ê 
m  ftwifiuMl  und  dm  ongratMmdm  Mcerm  (IS53}.  Mais  ou  doit,  en  outre  «  en 
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firme,  par  réliide  do  fails  nouveaux,  ce  que  nous  avom 
souvent  dit  du  caractère  du  peuple  russe. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œîl  sur  les  premiers  étabKs- 
sements  des  Russes  le  long  des  cotes  de  la  mer  Blanche, 
ainsi  qu'autour  des  lacs  de  leur  voisinage ,  tels  que  le  lac 
Tchoudskoï  ou  Péipous ,  et  conclu  de  la  manière  dont  ib 
s'y  arrangeaient  pour  gagner  leur  vie  que  la  pèche  avait  plus 
d*attrait  pour  eux  que  Tagriculture ,  Fauteur  cité  s'exprime 
comme  suit  :  «Le  peuple  russe  a  beaucoup  de  goût  puui  lu 
pêche,  car  la  possibilité  d'un  grand  bénéfice,  tel  qoe  ce 
métier  le  procure  quelquefois  et  qu'il  attend  avec  une 
pieuse  coniiauce  de  la  grâce  de  Dieu,  Tintèrcsse  plus  qu'un 
rapport  faible,  quoique  sûr  et  permanent,  que  le  Finnois» 
plub  luudciilc  dans  ses  esperaticeîs,  préfère  au  contraire;  el 
une  occupation,  ménoie  fatigante  et  qui  nécessairement  ïsà 
fait  essuyer  le  froid  et  Texpose  à  se  couvrir  d'eau,  lui  pa- 
raît moins  dure  à  supportei*,  quand  elle  est  queiquelois  m- 
terrompue  par  des  jours  de  chômage.  De  sa  nature»  le 
Busse  est  peu  liiciiager  et  prévoyant  :  or,  un  lait  avcc  rai- 
son le  même  reproche  aux  pécheurs,  et  ii  est  évident  que 
leur  métier  les  porte  à  cela.  Si  un  homme  de  cette  profes- 
sion laisse  échapper  aujourd'hui  une  bande  de  poisson:»,  il 
ignore  où  elle  sera  demain;  dans  Fagricttlture,  il  en  est  tout 
autrement:  les  semences  qu'il  a  confiées  à  la  terre  ne  pou- 
vent  se  perdre  pour  lui,  et  le  soin  que  le  paysan  apporte  à 
Tamendement  de  ses  champs  ne  constitue  que  le  plus  oo 
moins  de  bénéfice.  De  même  un  troupeau  reste  constam- 
ment sous  les  yeux  de  son  propriétaire,  et  il  est  rare  qu'il 

grande  \m  ik'  à  ceiéniiiit  nt  physiolojnste  el  naluralisle  le  bel  ouvrage  spécial  mà- 
v.ini,  |iul)lié  par  les  soins  du  imnisUVo  des  Doniaines  df>  rcmpire  :  /,  iifi  iJotiimiy  m 
sostoianii  lifjbohvsiva  v'  Hoêstion  Rcchorchessor  1  eUkde  la  pèclieea  Riisste,SaMit» 
PottrshourK,  iSûO-  ïHVd,  7  vul.  ^r.  m-4«,  a?ec  caries  et  planches  (ccsiieraâm» 
remplissaol deux  porlereoiaes  gr.  io-fol.).  Cf.  Pallas,  Vom«>  t.  U,  {».  474"496l 
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en  perde  une  pièce.  Ainsi  ragricuUeur  et  l^éleveur  dés 

bestiaux  sont  obligés  par  Finstincl  de  la  conservation  de 
porter  le  regard  vers  ravenir,  et  quand  un  peuple  a,  pen- 
dant plusieurs  générations,  pourvu  à  sa  subsistance  par 
ces  moyens,  il  s*est  insensiblenieul  habitué  à  la  prévoyance, 
il  n'en  est  pas  de  même  du  chasseur  et  bien  moins  encore 
do  pécheur.  Même  quand  ce  dernier  s'est  détruit  d^avance 
a  récolte»  il  ne  souffre  de&  conséquences  ie  ce  fait  qu'a- 
près un  long  intervalle.  1 

La  Russie  a  beaucoup  de  rivières,  de  fleuves  et  de  lacs 
poissonneux,  en  Asie  aussi  bien  qu'en  Europe,  car  en  Si- 
tiérie  des  peuplades  entières  vivent  presque  exclusivement 
de  la  pèche.  Sur  les  seuls  Volga  et  Oural»  y  compris»  il  est 
VI ai,  la  mer  Caspienne,  la  pécbe  occupe  plus  de  200,000 
individus  :  elle  y  emploie  800  navires  et  un  nombre  im- 
mense de  bateaui.  D'Astrakhan,  on  a  quelquefois  exporté 
pour  i  millions  de  irancs  de  poisson,  de  colle  et  de  caviar» 
et  envoyé  à  hi  foire  de  Nijni  -  Novgorod  pour  2,500,000  fr. 
lie  ces  marcbaudises.  En  effet,  dans  tout  le  pays,  la  con- 
sommation de  poissons  est  d'autant  plus  considérable  que 
I  K^Hise  interdit  l'usage  de  foule  autre  viande  pendant  les 
carêmes  qu'elle  fait  observer  plusieurs  fois  dans  Tannée, 
et  qoelquefois  pendant  une  durée  de  cinq  ou  six  semaines. 
C'est  la  pécbe  du  saumon  et  celle  de  l'esturgeon,  la  der« 
oière  surtout,  qui  ont  le  plus  d'importance.  Ainsi  que  nous 
1  avous  dit*,  la  pécbe  de  l'esturgeon  se  concentre  dans  le 
cours  du  Volga  inférieur  et  dans  celui  du  fleuve  Oural, 
c'esl-â-dire  aux  abords  de  la  mer  Caspienne  d'où  part  le 
poisson;  la  pécbe  du  saumon  se  pratique  aussi  dans  la  Pet- 
cbora,  le  fleuve  Onéga,  la  Dvina,  dans  la  Louga,  la  Narova 
li autres  rivières  de  la  région  du  noi  d- ouest»  y  compris 

t.  T.  Iff,  p.  CC2.  Cf.  p.  4^J1 ,  et  UOembUder  nus  Riutland,  p.  7  et  suiv. 
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la  Finlande,  où  le  saumon  abonde  dans  le  Toruea  .  Kien 
n'égale  la  richesse  des  pêcheries  d'Astrakhan  et  de  celles 
des  Kosalis  de  TOural,  dont  l'esturgeon  avec  ses  \ariélés 
forme  l'objet  principal ,  pêcheries  sur  lesquelles  nous  re* 
viendrons  un  peu  plus  loin  pour  les  décrire  avec  quelques 
détails.  Le  cours  inférieur  du  Don,  celui  du  Donelz  et  d'au- 
tres affluents  de  ce  grand  fleuve  sont  également  très-riches 
en  poissons,  mais  d  espèces  diflërenles  (ajprinus,  perça, 
elupea),  qui  néanmoins  sont  pour  les  Kosaks  du  pays  la 
matière  d'une  vérilahie  indusliie'  ayant  ses  rè|:;li'menls 
bien  arrêtés,  et  que  favorise  le  voisinage  des  lacâ  salés,  ëa 
1850,  les  pêcheries  de  la  milice  du  Don  ont  produit  une 
valeur  de  m,000  l^.  A,  ou  1,872,000  U\\  La  Dvina  et  la 
Petchora  renfeiment  des  saumons  très-renommés^  ainsi 
que  cette  espèce  de  Imites  que  les  Russes  appellent  siijhi. 
Le  long  du  Kour,  dans  la  Transcaucasie,  se  trouvent  aussi 
des  pêcheries  importantes*.  Les  fleiives  et  rivières  de  la 
Sibérie  sont  également  très-poissonneux.  Painti  les  lacs, 
on  cite  surtout  le  Ladoga,  TOnéga,  le  Péipous,  le  Baîkal,elc 

Nous  passons  aux  mers  qui  baignent  les  cotes  de  \  em- 
pire des  Tsars. 

Dans  la  Haï  tique,  la  pèche  n'esl  pas  Irès-produciive,  ce- 
pendant elle  fouinit  la  morue,  le  saumon,  la  barbue,  la 
lamproie,  les  harengs  nommés  riapaukhi  ou  riapofmhki, 
les  petites  sardines  connues  i^ous  celui  de  slrœtnUnge,  les 
anchois  kilki,  etc. 

Dans  la  mer  liianche,  au  eonliaire,  le  produit  de  la 

1.  D'après  Srlmhorl,  on  pronii  à  Uu>kola  jniii  iiclkuiciit  df  i'  ,\  ;5(M)  |>oii>uiiî.  ik 
t  oile  \>v\\o  pïi.rcc.  Vdir  Ik'irri  Mûlh'r.  Ihr  t  'i/n'irhc  Volks^lu  mu! .  t.  i'*''.  p.  454. 
\îHi  Kti  ppori,  Heixe  m*  Land  der  Donixchm  Konaken  (185:2],  p.  2i;îO-247, 

'.].  Coiiv  osiirnatiiii)  <\o  Krpppen  resU»  dr  bonuroup  ,iu-<lmou5  do  celle  de  Teo- 
goborski  (U      p.  274/,  qui  se  rapporte,  il  est  vrai,  i  Vmnée  1834. 

4.  On  peut  en  voir  une  rarle  dan»  le  grand  ouvrage  spécial  cité  toQl  à  Ttieare- 
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pédie  ést  déjà  une  richesse;  c'est  malheureuseinent  la 

seule  à  laijutiiiu  puissent  prétendre  les  habitants  de  la  ré- 
gMm  des  toundras^  doot  il  a  été  question  plus  haut  (p.  103), 
à  l'exception  des  villes,  bieu  eiilcndu,  qui,  comme  Arkli.in- 
fd,  vivent  de  leur  commerce.  La  nature  n'a  pas  complè- 
tement déshérité  les  populations  de  ces  contrées  boréales; 
elle  leui'  «n  ;is.^igné  la  pêche  comme  moyen  d'existence.  On 
évaloe,  dit  TengoborskiS  à  plus  de  StiO^OOO  R.  A.  le  pro- 
duit qu'elle  livre  au  commerce,  et  il  ne  manque  qu'ime 
population  plus  nombreuse  pour  en  augmenter  la  valeur. 
Bd  1846,  la  pêche  maritime  du  gouvernement  d'Arkbangel 
a  produit  20U,000  pouds  de  morue  el  120,000  pouds  d'au* 
Ires  poissons,  turbots,  harengs,  saumons,  barbues,  éper- 
lâûs,  etc.,  représentant  ensemble,  d'après  les  prix  locaux, 
Qoe  valeur  de  SU, 000  R.  A.  On  parle  de  4,000  quintaux 
de  turbots  et  de  (iO,000  à  70,000  de  harengs.  Celte  pêche 
se  pratique  avec  le  plus  de  succès,  comme  nous  l'avons 
dit',  sur  la  rive  Moormane  (des  Normands),  qui  est  déjà  en 
dehors  de  la  met  Blanche,  sur  les  coiilins  de  la  Laponie 
norvégienne'.  Environ  400  bateaux,  avec  8,000  pêcheurs, 
s  y  rendent  tous  les  ans.  11  ne  faut  pas  oublier  ensuiie  une 
pèche,  qu'on  pourrait  appeler  une  chasse,  celle  des  pho* 
qaes,des  morses,  des  cachalots,  des  narvals,  des  dauphins, 

1.  T.  I*',  p.  271.  Cf.  Henri  Mùllor,  ouvrnge  dlê,  t.  h^,  p.  391-390.  Sur  toulo-^ 
tes  pétlicries  du  gouvenieineiil  d'Arkhangel,  voir  une  carie  détaillée  dans  le  ^'rand 
omn^  cité  dans  la  note  préc^enie.  ËUe  B*étenil  jusqu'au  Varangherêkii  ZaUf, 
b«c  des  Varaugiens  ou  Varàghes,  on  Normaods. 

1  T.  p.  664.  —  Sur  la  pèche  du  cabillaud ,  voir  Henri  Mûller,  1. 1*',  p.  385, 
H  dê  Bcr,  opuiicule  dté,  p.  57. 

3.  Pansi  les  planches  du  grand  onvra^^e  dont  nous  avons  fait  mention ,  on  peut 
^dîfli^iites  vues  de  Gavrîlnvo,  port  de  pécheurs  dans  la  baie  des  Sept-lles,  et 
fainjH»ments  du  voisin. igr  ;  plus  loin,  on  trouve  la  séclicrie  di*  jiiorues  qu'on 
yi»  aossi  it'|-ié>t'iilée.  D*antre*î  <érie<:  de  planches  se  rapportent  à  la  pèclie  du 
pHoc  uu  du  daupliin  et  â  c«lie  dt*^  harengs* 


1 
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etc.,  qui  a  lieu  dans  les  mêmes  mers  et  dont  le  priocipal 

bulin  sont  la  graisse  et  les  (jt^aux. 

La  mer  Noire  et  la  mer  d'Âsof  '  aboudeot  en  harengs  et 
maquereaux ,  qui  pèsent  quelquefois  jusqu'à  1  \ ,  livre  la 
pièce.  Ceux  des  environs  de  Kertcb  sont  les  plus  renom- 
més :  les  gourmets  russes  les  préfèrent  aux  harengs  de 
Hollande.  Dans  la  même  mer,  on  |>éche  le  saumon,  la  liuùc 
de  mer^  Tancbois  et  le  tbon.  Arséoief  évaluait  les  prodoiis 
de  cette  nature,  rien  que  dans  les  gouvernements  de  Kher- 
son,  de  Tauride  et  de  Slavropol,  à  ^5o,(mju  Ir.,  et,  ai 
i843,  les  pèches  du  gouvernement  diékatérinoalaf  ont 
donné  plus  de  i  million  de  pouds  de  gros  poissons  el  de 
caviar,  et  27  millions  de  harengs  ou  d'autres  poissons  qd 
se  vendent  à  la  pièce,  le  tout  représentant,  d'après  Fesli* 
mation  la  plus  modique,  une  valeur  de  640,000  14.  A., 
2,560,000  fr. 

La  gt  aude  richesse  eu  poissons  de  la  mer  Caspieuiio  â 
déjà  été  signalée  par  nous  dans  la  description  de  ce  ploi 
grand  de  tous  les  lacs*.  H.  de  Baer  lui  assigne  une  valeur  d'en* 
viron  4  millions  de  francs.  A  lui  seul,  le  caviar  (eo  nisii^* 
ikra)j  c'est-é-dire  les  (eufs  d'esturgeon  préparés  pour  ai- 
Irer  dans  le  coniuierce ,  furnie  un  poids  de  l-iO,OUO  yvnéî 
OU  1,965,600  kilogr.  Nous  avons  aussi  déjà  cité,  comiae 
une  particularité  curieuse,  la  présence  des  veaux  marnis 
qu'on  appelle  plwca  caspica,  le  zoologiste  Valenciennes  en 
ayant  fait  une  espèce  à  part  du  genre  phoque.  On  peut  voir 
près  d'Aôli.ikhan  des  bouillcries  d  innle  de  phoque.  Li 
pêche  de  la  mer  Caspienne  se  confond  le  plus  souvent  avec 
celle  du  Volga ,  Astrakhan  étant  le  siège  central  des  deux. 

Les  chiffres  tiès-incomplels  que  1  ou  vient  de  voir  saut 

i.  Voir  t.  kr,  p.  .M  Pt  p.  r»|. 

t,  T.  1<%  p.  OU.  —  Voir  dans  le  fj9inA  ouvrage  spécial  cilé  plos  lunl,  «n*  tmir 
lie*  eau9  fVAiirakhant  clr. 
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des  quacUtés  offideliemeol  constatées  par  rapport  à  la 

piche  mai i Unie.  Voici  une  statistique  concernant  la  seule 
pécbe  du  fleuve  Oural;  €es  chiffres  sont  des  moyennes  se 
rapportant  aux  trois  années  1852, 1853  et  1854': 

Quanlitè  V.ilrtir 
eu  pouéê.  rn  K.  A. 

Poissons  de  la  giantie  espèce»  frais  .  .       55,351)  li)8,91'î 

—  —  salés.  .  87,488  i5i,570 
Poissons  de  la  petite  espèce  y  frais.  .  .     207,875  192,492 

—  —          salés  .  .  706,115  321,988 

Cifîar.   14,886  208,642 

Colle  de  poisson   275  31,433 

Viasiga  (dos  séchés)   300  4,500 

Tolaox  1,072,298  i  ,080,538 

Dans  son  ensemble,  le  produit  de  la  pêche  maritime  peut 

avoir  une  valeur  d  au  uiuins  25  uiillions  de  francs.  En  y 
ajoutant  le  produit  des  pêches  sur  les  lacs  et  cours  d'eau 
douce,  on  arrive  à  une  suiiiihl*  tulalc  qui  ne  restera  guère 
ao'dessous  de  50  millions  de  francs.  Tengoborski  l'évalue 
même  à  15  millions  R.  A.,  CO  millions  de  francs,  comme 
minimum. 

Pour  Texplication  des  termes  du  petit  tableau  ci-dessus, 

nous  noierons  ici  que  Tobjel  de  la  pèche  se  divise  en  plu- 
sieurs catégories,  savoir  :  krassnata  ryba,  poisson  rouge 
ou  beau,  c'est-à-dire  de  la  prande  espèce;  tdiomm'a  njhff, 
poisson  noir  ou  secondaire;  puis  encore  tchasiiakova  ryba, 
poisson  pris  avec  des  filets  è  mailles  serrées,  le  même, 
siias  doiJle,  qu'on  appelle  aussi  mHoichnafa,  menu  frétin. 

Cest  ki,  sans  doute,  le  lieu  de  nous  étendre  quelque 
peu  sur  les  pèclieries,  quuiijue,  telles  qu*elles  sunl  urgani- 
^8,  par  exemple,  sur  ia  mer  Caspienne,  elles  puissent,  à 
la  rigueur,  être  regardées  comme  une  branche  d'industrie 

1.  Nous  rempnialons  au  isrand  ouvrage  spécial,  l.  V,  p.  47. 
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aulaiU  que  d'économie  rurale,  ce  qui  leur  asiagiiâi*ail  leur 
place  dans  la  seclioa  suivaDte. 

(Juaiid  iinus  j>ai  luii6  dti>  pêcheries  de  ia  mer  Caspienne, 
nous  y  comprenons  celles  du  Volga ,  celles  du  fleuve  Oural 
et  même  celles  de  FEmba.  Elles  remontent  à  des  temps 
fort  anciens»  s'il  est  vrai  qu  Uérodote  déjà  en  ail  entendu 
parler*.  De  bonne  heure,  la  pèche  (oulof)  a  été  réglemenlée 
par  le  gouvernemenl,  cl  de  nos  jours  encore,  de  nombreux 
oukases  ont  été  rendus  dans  ce  bui^ 

«La  pùclie  de  rOuial,  véritable  espèce  de  cliasse,  dit 
Tauleur  anonyme  d'un  livre  déjà  cité^  est  un  plaisir,  une 
occupation  où  Ta^ilité,  la  vigueur  et  la  forte  vitalité  du 
Kosak  se  munirent  aux  yeux  de  tous  avec  le  plus  grand 
avantage.  Ëlle  est  un  jeu  de  hasard,  car,  dans  l'espace  de 
(piciquet»  heures,  un  iiuaiaic  du  commun,  si  la  fortune  lui 
sourit ,  peut  prendre  une  quantité  de  gros  poissons  vahat 
100  R.  A.  et  phis,  tandis  que  son  voisin  le  plus  proche,  en 
travaillant  tout  le  jour,  n'amène  pas  une  nageoire  avec  soa 
croc.  D'après  cela,  elle  est  aussi  une  source  de  pi-ofits  a 
laquelle  des  niiliier;?  d  iionnnes  demandent  leur  existence, 
et  qui,  le  plaisir  à  part,  enrichit  le  pays,  auquel,  d'ailleurs, 
elle  loui  nit  sa  principale  subsislauce.  La  quantité  presque 
incroyable  de  poissons  de  toute  espèce  qui  répandent  la 
vie  dans  le  fleuve  Oural  et  ses  aflluents.  et  qui  ne  cessent 
de  lecevoir  du  rcnlort  de  la  mer  Caspienne,  forme  avec 
la  viande,  qui  abonde  aussi  chez  lui,  la  nourriture  habi- 
luelle  du  Kosak.  De  légumes,  il  en  a  peu  et  ne  s'en  soude 

1.  Henri  Miiliti  ,  /)  r  l  ffri$che  Voiktitamm,  l.  n«  p.  6il.  Cf.  de  Bar,  Mate- 
rialiim,  p.  iU,  31  aipastiw, 

i.  Voir  le  grand  oufrage  spécial,  L  il ,  p.  âOi  et  soiv.,  et  le  Digeste  ni5$e  (M- 
ncHé  Sobranié  Zakonof) ,  panim, 

â.  LebemhUder  auilUuâland,  p.  7.  Cf.  Klelke,  Ai,  v,  Humboldtt  Beifn,  cic 
t.  n,  p.  11-20,  sQriont  d*après  Pallas.  Pw  les  pèches  d*Astraklian,  voir  le mdBe 
Ktetke,  1.  H,  p.  232  et  m\v,     L'eDsemble  d'noe  pèche  s*iippelle  en  rosse  onhf. 
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pas  be«€Oup;  la  viande  et  la  farioe»  à  la  vérité,  sont  ex- 
cellentes, et  il  les  a  à  bon  marché;  mais  nul  Kusak  ne  peut 
irare  sans  poisson,  tant  frais  que  salé  ou  séché  à  Fair 
(Mit),  ni  sans  caviar  soit  Trais,  soit  pressé.  C'est  là  h  nour- 
rùure  quolidienae  que  Ton  Uouve,  toute  laiinée,  dans 
tontes  les  maisons.  Aussi  est-ce  un  mets  délicieux  que  ce 
cuMnv,  quand  il  i^t  tout  fraîchement  extrait  du  corps  du 
poisson.  Le  goût  fin  et  délicat  de  ce  frai  mangé  sur  les 
lieux  a  quelque  chose  de  particulier  que  n'a  |)lus  relui 
qo  on  a  exporté  au  loin,  le  plus  souvent  salé  outre  mesure... 
P*r  toutes  ces  raisons,  la  pêche  dans  l'Oural  est  pour  le 
kosak  un  objet  majeur,  dont  la  seule  pensée  pénèti^e  loule 
h  vie  populaire.  Les  enfants  des  rues  jouent  é  la  pèche, 
dans  tous  les  cercles  elle  est  le  sujet  des  conversations ,  et 
e'est  avec  impatience  et  un  désir  qui  Télectrise  que  tout 
membre  de  la  tribu  guerrière  atiend  le  temps  légalement 
filé,  oiï  commencera  la  pèche  générale... 

<La  mer  Caspienne  renferme  une  abondance  extrême  de 
pî>issons  gras  et  d  un  bon  goût,  qui,  tous  les  ans,  remon- 
tent le  Volga  et  rOural  pour  lrayer\  Parmi  eux  le  genre 
oceipenser,  au  museau  allongé  en  trompe  et  qui  se  divise 
en  ipiatre  espèces,  est  celui  qui  présente  les  plus  fortes 
tailles  et  fournit  le  caviar  noir.  Le  plus  grand  de  ces  estxxT' 
fréons  e6lYiciiihyocQ\ïc{aecipenserhu$o),  en  russe  bélouga^. 
Aq  dire  des  vieillards,  on  en  aurait  souvent  pris  autrefois 

1.  Qnclquorois  en  si  grand  nombre  qn'on  est  forc6  de  tirer  le  cmon ,  afin  de  les 
^■pcrKr.  Mais  ils  ne  remontent  ces  fleuves  qu'à  la  distance  d'environ  130  ou 
t^  métrés,  ce  qui  ne  doit  pas  être  attribué  â  leur  peu  de  pi-ofondcur,  car  le  Konr 
H  Isîérrk  sont  déjà  considérables  à  do  plus  grandes  hauteurs. 

2.  Le  mot  6^/oK9ii  désigne,  suivant  son  étymologie,  un  poisson  blanc  en  gé- 
léfahiassi  s'en  sert-on,  dans  la  dmnière  description  rtfî  Tîte  de  NovaTa  Zemlia 
\*»r  SpuLiti,  [lubliéf  à  (iotlia  par  M.  A.  l'flfiiu.inn  {Mitthcilii/nic/i.  1807,  ji.  109), 
[onrd^fi^mer  tonte  une  <'I;isn('  <1o  poissons,  en  y  comprenant  même  le  d^iujiijin, 
jpuui  if  iJes^us  du  l  orps  est  bl.tut  . 
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d'uQ  poids  de  40  à  50  pouds  (en  moyenne,  de  7  *0  kilu^jT.), 
lesquels  auraient  donné  de  15  à  20  poud8(environ  300 kilogr.^ 
de  caviar.  Aujumd  liui,  un  esturgeon  lon«^  de  ^2  mèlreset 
qui  pèse  de  15  à  âO  pouds,  est  déjà  chose  raie.  Âprès  la 
bélouga  vient,  d'après  la  grandeur,  l'esturgeon  ordinaire 
(acdpenser  siurio^  en  russe  ossetr),,.  Le  caviar  de  celui-d 
est  le  meilleur,  quoique  pourtant  certaines  personnes  doo* 
neiil  ia  pi  uiérence  an  caviar  de  l  aiilre.  La  Iroisièine  es[>èce 
est  celle  que  les  Russes  appellent  êévrouga  {ac,  steUaHUh 
et  la  quatrième,  le  sterlei  (ae.  rtttiunus)^  qui  est  le 
petit  de  tous  les  esturgeons,  n*ayant,  quand  il  a  audot 
toute  sa  croissance,  que  2  ou  3  pieds  de  long.  Frais,  ce 
poisson  est  tiès-gras  et  d'un  goût  exquis,  et  on  le  trans- 
porte souvent  vivant,  a  grands  frais,  à  Saint-Pélersbouif , 
où  il  passe  pour  une  délicatesse.  En  revanche,  son  cavîir 
est  peu  recherché,  cai"  il  est  visqueux  et  à  grains  U'op  tins- 

€  Comme,  à  de  certains  moments  de  Tannée,  ces  pois* 
sons  on!  coutume  de  remonter  le  fleuve,  où  hivernent, 
et,  à  d  autres,  de  le  redescendre  vers  la  mer  (ce  que  ùk 
la  sévrouga  dès  qu^elle  a  frayé),  on  a,  de  temps  imroëmnriiL 
établi  sous  la  ville  (d'Ouialsk)  un  oulcliuuk  ou  bordigiK* 
(c'est-à-dire  une  enceinte  en  bois  et  clayage),  qu'on  rem- 
struit  tous  les  ans,  et  au  moyen  de  laquelle  le  fleuve  etf 
barré  d'une  rive  à  Taulre  avec  de  longues  poutres,  altD 
d'empêcher  les  gros  poissons  de  dépasser  les  limites  da 
Payb  des  Kosuks.  Poussés  par  leur  instinct,  les  esturgeon> 
alarmés  se  ruent  contre  cette  bordigue  pour  aller  contre  le 
courant  ou  pour  descendre  à  la  mer;  leur  quantité  esttdte 
que  toute  la  profondeur  de  l'eau  frétille  de  poissons,  qi^* 
superposés  par  couches,  assiègent  Tenclos....» 

A  l'aide  des  anciens  voyageurs,  Pulias,  Lépékhine. 

1.  Oo  rappelle  aussi  znboika,  gord. 
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Fdk,  elc.,  Henri  Muller,  daûs  son  livre  souvent  cité  entre 
thfls  beaucoup  d'autres  détails  sur  les  vataga  ou  dépôts 

des  pécheurs,  sut'  les  béliak^  ou  essaims  de  poissons,  sui  la 
ferme  des  pêcheries,  qu'on  a  quelquefois  payée  450,000  fr. 
par  an,  sur  la  préparation  du  caviar,  etc. 

Sur  la  Caspienne,  les  pécheurs,  montés  sur  de  grandes 
liarques  appelées  par  les  Russes  réîûusehka  et  podichidka^ 
lejà  Peisaiis  kirjiniy  se  servent  de  praLiquc^  diverses  et 
(Tune  multitude  de  rets  ou  filets,  d'hameçons,  de  crocs  et 
barponSy  d'instruments  et  engins  de  toute  espèce,  que  Ton 
\mi  voir  figurés  dans  le  grand  ouvi'age  publié  par  le  mi- 
oislére  des  domaines.  Parmi  eux,  on  remarque  surtout  Tes- 
|»êoe  de  trébuchet  (j/orodba)  qu'on  eniploie  sur  la  glace 
au-dessus  de  trous  qu'on  y  a  ouverts  à  coups  de  hache. 

Hais  après  avoir  pris  le  poisson  en  de  formidables  quan- 
Utes,  il  faut  le  préparer  pour  le  transport  et  la  vente,  en 
Féventrant  pour  en  retirer  les  intestins  et  le  caviar,  en  le 
ialaiit,  le  séchant  ou  le  iuaiaot.  Pour  cela,  il  y  a  des  éta- 
blissements de  toute  espèce ,  bouilleries ,  sécheries ,  caves 
pour  la  salaison,  etc.,  dont  on  se  fera  une  idée  exacte  par 
iaispeclioQ  des  mêmes  planches,  où  se  voient  aussi  quel- 
ques localités  sièges  de  cette  industrie,  tels  que  Ikrianoï, 
joli  village  de  pécheurs  sur  le  Volga.  Les  caves  soiil  sou- 
vent spacieuses  et  d'mie  belle  construction,  et  le  nom  russe 
des  sécheries  (viastjnaîa  palaika*)  fait  aussi  penser  à  un 
bâtiment  cousidérablc.  Près  d'Âsti^akhan,  il  v  a  des  bouille- 
ries  dliuile  de  hareng  et  d'aulres  d'huile  de  phoque ,  etc« 

On  le  voit,  il  s  agit  ici  d'une  industrie  considérable',  dont 

t,  ber  IpKtcAe  VoUêtiaimm,  t.  U,  p.  614-634. 

1  U  tnbebntif  palatka  désigne  un  édifice;  ïàixUe  uMi  est  un  adjeitif  dérive 
éttia$ifja,  tlo«  séflu*  d'un  uslurçeon. 
3.  Oii  ^^ui  eiKOfc  eu  voir  les  dillércnles  i>r;iflciies  dans  l'ouvrage  de  M.  de  liu- 


Digitized  by  Google 


302  PUËMlhRË  SfclCTlOK.  —  LiiÂi'illlË  V. 

pourlanl  nous  ne  nous  souvenons  pas  d'avoir  vu  figurer  les 
pruduils  en  éciiaiilillons  à  l'Exposition  universelle  de  l50ï, 
où  la  Russie  a  su  se  montrer  avec  tant  d'avantage. 

De  même  que,  plus  haut  (p.  245) ,  nous  avons  offert  mi 

lecteurs  une  récapitulation  des  produits  des  cultures,  de 
iiiéme  aussi  nous  mettrons  ici  sous  leurs  yeux  une  récapi- 
tulation de  tous  les  produits  que  fournit  le  règne  animal, 

richesses  pastorales  et  autres.  Nous  aoub  iiurnerouâ  a  ûm- 


uer  les  évaluations  en  francs. 

Vul.ar  totale. 

Chevaux   900,000,000 

Bêtes  à  cornes   400,000,000 

Uurmes   !^,000,00(J 

Chameaux   0,uuu,uu.» 

Moutons   260,000,000 

Chèvres   8,500,000 

Porcs   %,(Hio,iH)0 

Volaille   40,000,000 

Abeilles.   4,000,000 

Vers  à  soie   7,36O,(X)0 

Gibier  et  bêles  à  fourrures.  .  i,()0U,lM»U 

Poissons  et  cétacés   50,000,000 

Total   1,777,860,000 


Quant  au  revenu  brut  annuel,  il  ne  nous  semble  pa> 

|)OUvoir  cire  csliiiié  j'i  beaucoup  moins  de  1,600  millions  de 
IraucSy  quoique  Tengoborski*  le  réduise  encore  é  environ 
ttOG  millions  R.  A.  ou  1,S24  millions  de  francs.  Les  760  mfl- 
lions  de  l  évalualion  de  M.  de  Buschen  se  rappurtenl  exciu- 
sivement  aux  produits  bioits  de  Téléve  du  bétail. 


Ën  ajoutant  ce  revenu  brut  de  1,600  millions  de  ttwes, 

relatif  aux  animaux^  aux  9,200  millions  (nombres  roadi) 

U  Tableau  du  tume     j».  -iTU;  lluschcii,  p.  162. 
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ipieiuitaijt  le  produjl  des  cultures,  on  trouve  cuiiinio  va- 
leur totale  des  produits  de  l'économie  rurale  (miaes  non 
comprises)  une  somme  de  10,800  millions  de  francs',  'ju 
lieu  des  7,856  millions  de  francs  auxquels  ïengoborski  les 
réduit  dans  son  tableau  (t  F,  p.  276),  et  des  8,194  mil- 
mii  qu'il  indique  en  un  autre  endi  oil  (p.  ainsi  que 

nous  ravons  déjà  dit  plus  haut  (p.  37). 

Auijutiiement  plus  de  10  milliards  de  francs  dus  à  la 
seule  économie  rurale,  certes,  c'est  un  revenu  considérable, 
iioe  belle  somme,  supérieure  i  celle  que  la  monarchie  Au- 
uîchienne  et  le  royaume  d  Italie  retirent  de  la  terre ,  supé- 
rieure encore  à  ce  que  notre  France  doit  à  celle-ci,  et  qui 
nelecéderait  qu  la  .^umme  correspondante  dunl  s'enrichi- 
rait aonuellement  le  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne 
et  de  llriande,  s'il  était  vrai,  comme  l'assure  Mac  Queen, 
que  cotte  somme  r  elève  jusqu'à  1^^  milliards ^  Cependant, 
malgré  Téiévation  du  chiffre  concernant  la  Russie,  nous 
avons  déjà  dit  qu'elle  n'est  pas  propurlionnée  à  riuiiaense 
éteadue  de  l'empire  ^  ni  même  à  celle  de  la  seule  région 
agricole  par  excellence,  laquelle  embrasse  toute  la  Petite- 
iiu^ssie  avec  piusieuis  gouveruements  qui  y  sont  conti- 
gos,  ou  à  la  seule  région  pastorale  par  excdlence,  à 
bquelle  appartient  la  Nouvelle -Russie  avec  le  Tays  des 

I.  L*'  Liroii  Alexandre     Mcyendorff,  |k)ui  donne  ic  chiffre  modesle  de 

milliuns  R.  A.  ou  7,S.Vî  milliuiis  île  francs,  il  ue  complo  erisuile  l'industrie 
•amLfwrttinêrc  qae  pour  442  mUiiou!»  R.  A.,  et  avec  les  mioes,  487  millions, 
m  i.SI8  mîllioos  de  francs.  Il  esUme  donc  la  production  totale  de  la  Russie , 

•  rivtérieir,  â  environ         raillions  R.  A.  ou  10  milliards  de  francs  au  mi- 

l'OlilB. 

1  Xoos  ne  Tarons  évaluée  nons^mème  (à  la  page  t;î7)  qu'à  un  peu  pins  de  6  mil-* 
•<d>  ée  francs.  Voir  les  points  de  comparaison  que  nous  avons  réunis  étîa  Yla- 
if'iteion  m  présent  volume,  p.  !i4-28.  Cf.  p.  l.V). 

3.  Pour  W<  c.iu'ics,  que  le  Icrteur  viuilli'  bien  so  reporter  auk  p.ij^es  , 
*^V')n  t..^ra<         t-iul  Totaf  {I  y  retrouvera aH>>ii  les  hnn<  •  MMi.'ih  •li»iincs 

•  u  lU^i^  Uei  propriétaire»  va  vue  U  uu  rouicdu.  Sou,  eu  oulie,  p.  iô^  et  lUU. 
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Kusaks  du  Don ,  et  les  gouvernements  d'AsU  akhan  et  de 
SUvropol. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'insister  sur  les  observations  déjà 

présentées  par  nous  à  plusieurs  occasions  \ 

Pour  ia  Hussie,  à  la  longue ,  un  revenu  agricole  ne  dé- 
pa:5banl  pas  10  luilliards  de  francs,  serait  loin  de  suifirê. 
Cette  somme,  si  on  la  divise  par  les  75  millions  d'habitants 
de  la  totalité  de  l'empire,  ne  donne  que  133  fr.  par  léle,  et 
160  fr.  si  on  applique  le  calcul  seulement  à  la  populaliou 
de  la  Russie  d'Europe  (moins  la  Finlande  et  le  royaume  de 
Pologne).  Évidemment,  cela  est  trop  peu,  surtout  eu  égard 
a  l'immense  étendue  de  terre  que  cette  population  occupe. 

En  effet,  la  |)roductioii  lotule  du  sol  de  la  France  (cul- 
tures et  élève  des  bestiaux)  a  été,  comme  ou  l'a  vu  (p.  14ô), 
évaluée  à  8  milliards  de  francs  pour  une  population  de 
â8  millions.  De  la  division  du  premier  de  ces  chiffres  pai 
le  second  résulte  le  quotient  310;  âlO  fr.  pour  diaque 
habitant  au  lieu  des  166  fr.  de  la  Russie  d'Europe,  quoi-  i 
qu'ici  chacun  dispose  de  7  à  8  hectares,  tandis  qu'en  France 
chacun  en  a  à  sa  disposition  i  peine  un  et  demi. 

Hameuous,  si  l'on  veut,  la  comparaison  à  ces  termes  que 
nous  a  suggérés  l'équité  déjà  plus  haut  (p.  i4ô).  Les  deui 
meilleures  régions  de  ia  Ixussie  d'Europe,  d'après  le  tableau 
de  la  p.  156,  si  on  les  détache  de  la  masse  totale  de  ïm- 
pii'c,  forment  une  étendue  de  150  millions  de  déciatines 
ou  près  de  164  milUons  d'hectares.  Celles-ci  au  moins  (saul 
pourtant  la  rigueur  et  les  fatales  variations  de  leur  climat) 
sembleraient  devoir  se  pt  èter  à  une  coinpin  uson  avec  la 
France,  avec  les  pays  d'Occident  en  général.  Eh  bien!  que 
résulterail-il  d'une  telle  comparaison?  La  France,  surira 
superficie  totale  de  Ô4,;30U,0ÛU  hectares,  donne  un  revenu 

1.  K  1:26, 141 , 14&  el  m. 
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(k  8  niiiliai  ds  de  Irancs.  Comme  l  é  tendue  de^  régions  que 
nous  lui  opposons  est  trois  fois  plus  vaste,  ceiies-ci  de- 
uaieul,  sur  ce  pied,  rappui  lei  à  elles  seules  24  milliards, 
au  iieo  des  10  milliards  relatifs  à  la  Russie  d'Europe  tout 
eiidéie.  Ce  seraient  aloi  s  369  fr.  par  habitant,  au  lieu  des 
iiU  affmats,  en  France,  à  chaque  individu. 

Cependant,  si  nous  tenons  compte,  comme  la  justice  le 
veut,  de  louleâ  les  difiicuiie^  conli  e  lesquelles  la  nature  de 
m  pays  force  le  Russe  à  lutter,  nous  admettons  sans  hé- 
ditaiioD  qu  un  revenu  annuel  de  24  milliards  ne  sauiait 
juiais  y  être  demandé  à  la  terre,  même  en  prenant  la  Russie 
d'Europe  clans  sa  totalité.  Mais  exprimer  cette  opinion  que, 
grâce  à  plus  de  lumières  et  plus  d  appUcalion  au  travail,  le 
chiffire  pourrait  être  porté  de  10  milliards  à  au  moins  15, 
cela  ne  nous  paraitrait  pai>  dépasser  les  bornes  d'une  appré- 
cinion  raisonnable  et  modérée.  Le  temps,  à  Taide  des  nou- 
velles voies  de  communication  et  des  antres  progrès  qu'il 
^ne,  ne  manquera  pas  de  nous  donner  raison,  au  gré 
de  nos  souhaits. 

Un  nous  objecle,  ii  est  vrai  (voii*  p.  51),  qu'après  Loul, 
comme  nous  l'avons  constaté  nous-méme    la  productioit 

i.R  t  j6-179.-~Pour  d^anlres objections  et  des  raisonnements  plus  optimistes, 
tm  remyoDs  an  livre  déjà  cité  plus  iiaut  de  M.  de  Gérebtsof.  Après  avoir  etposé 
iavlialioii  agricole  de  la  Russie  { t.  II,  p.  40S-419,  pas«ige  qui  nous  avait  éciiappé 
fnnd  MUS  éerivion»  la  note  1  de  la  p;<ge  10<'>   l'historien  de  la  rîvilisatfon  russe 

eooritit  alisolmnent  i  omm»'  r.iulcur  des  Leben»bilfUr  eiU'  |»iir  nous,  pajjp  137.  w  II 
ëvidont ,        .  (\\\v  l.i  Itiissir  <*sl  |r  p^jy-ï  li' (»lus  ni  lu-  du  (■(>nlini  n(  dans  sa 
jjio'tii.  ti.iu  ^gucûi»* ,  «  l  i(u"<*lli*  |»rês».'ràlr  de  pnis^iiilrs  ic^-  i  ;,  i  >  pour  Tavenir. 
•--■•!  -4  p»opulatio(t  j*»iU  t'in  oio  auj^mPiiter,  en  Kunipi-,  du  double,  siri<  i^tre  trop 
p-titc  dans  ^  fiirlutic  terrilonnle.  Quant  à  la  Bussi*'  a<iaUi|ue»  elle  offire  pour 
l'^eoir  des  réserves  bien  plus  immenses.  *  Four  f^ire  voir  sur  quoi  Tauteur  rosse 
fende  ees  assertions,  selon  nous,  un  pen  hmrdémi,  il  sera  bon  de  faire  iei  encore 
•ne  autre  citation  du  même  livre.  Après  avoir  dit  qu*avec  SyieS  millions  (selon 
ita  aàoù)  de  revenu  annuel,  la  Russie  peut  en  assurer  un  de  130  fr  par  an  ii 
àaem  de  ses  habilanls,  M.  de  Gérebtsof  ajoute  ceci  (p.  419,  cf.  p.  455)  :  «  Four 
t&  ^dSi  od.  en  terme  moyen ,  un  Aornine,  une  femme  et  un  mfimt  peuvent  Ure 
lY.  20 
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actuelle,  surtout  en  grains,  suffit  oi'(im<iirciu»'ni  à  la  con- 
sommation du  pays  y  et  même  le  plus  souvent  à  son  com- 
merce. Voici  notre  réponse.  En  ce  qui  concerne  le  demiêr 
poiuly  rexpoitation ,  tout  va  changer  par  suite  de  la  cou- 
stniction  de  chemins  de  fer,  qui  mettront  la  région  agri- 
cole en  (uiitacl  avec  les  débouchés  maritimes.  Quaiu  à  . 
l'autre»  toute  comparaison  avec  le  rapport  des  récoites  dans 
nos  payvS  d'Occident  est  décevante,  et  la  triste  expérime 
qu'un  vient  de  laire,  cet  hiver  encore,  à  la  suite  de  diiîeUeî 
partielles,  auxquelles  même  quelques  districts  des  riches 
gouvernements  d'Orel  et  de  Riaisàn  n'ont  pas  pu  se  sous- 
traire, u'est-eile  pas  de  nature  à  éveiller  des  doutes  sur  eeik 
apparence  de  mesure  suffisante  de  la  production?  La  prodoe- 
tien  devra  être  regardée  comme  suliisaute ,  à  la  condilitMi 
de  permettre  l'entretien  de  réserves  considérables,  com- 
munales ou  provinciales .  dans  les  jj^reniers  ti  abondauce 
Kulie  pari  plus  qu'en  Russie,  et  par  las  raisons  que  nous 
avons  exposées ,  ceux-ci  ne  sont  indispensables,  etilsab- 
sorbeiaient  dos  quanuiés  énormes  de  grains'.  D'aillem>.  ut 
s'agit-il  ici  que  de  la  consommation,  que  des  récoltes  néces- 

nourrii  trèê-abondammeni  H  irè»-sainmeni  paur  4  fr.  par  moU  dUwM,  it 
y  a  là ,  ce  nous  semble ,  une  base  sufltianle  pour  un  développement  ultérieur  «fit- 

Ihilé.  »  D'accord  !  si  vous  voulez  ^  loul  jamais  vous  contenter  de  cela  ;  mais,  tpoh 
qui'  clr.iriger,  nous  ne  liornerion-!  [•.is  l.i  iiuskiamin  «le  uo^  \ucu\  poui  iw* 
peuplo ,  qui,  dans  son  Iroiti  (  in'  peidrail  j'.is,  uon^  [•ré^timori^.  '  èlrc 

uouiri  sub^iantielloment  comme  i  eiui  û'Oid  Enginnd.  Kti  Mulé,  M.  de  tieffN- 
sof,  qui,  «in^  doute,  ne  vil  pas  de  l'air  du  temps,  a  puur  compatriotes  ud< 
ambition  luen  modeste.  Voici  ce  qu'il  ajoute  encore  (p.  Ati)  :  «  La  Russie  a  dote 
devant  elle  un  bel  avenir  de  richesse  agricole;  car,  â  «tippo^er  même,  ce  qui  r>t 
impossible,  4|u'aucun  progrès  ne  soil  fait  dans  les  procédés  de  cuitore,  elk  e« 
encore  pour  plus  de  trois  siècles  i  rabn  des  soucis  matériels.»  Que  tart-i 
répondre  à  cela?  la  désolante  famine  de  Ml  et  1868  ne  le  fait-elle  pas  Mé- 
prendre? 

1.  Sur  les  premiers  greniers  d*abondance  ou  magasins  d'appro?isionnenMl  di 
Saint-Pétersbourg ,  voir  les  Reehertiies  statistiques  (  âolMtfeAetli'yci  SMdM» 

piihliets  par  le  Ministère  de  riotérieur,  p.  i79-291. 
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^aJres  pour  siislt-iiler  la  vie?  Ne  faut-il  pas  à  un  p^rand  |>ay5 
marne  la  Russie,  surtout  quand  sa  culture  générale  est 
limitée  à  un  petit  nombre  d'articles ,  une  cpiantifé  un  pou 
notable  de  produits  cuauiierciaux ,  de  nialières  d'échange? 
Si  l'empire  des  Tsars  peut  devenir  le  f?renier  de  l'Europe  « 
n'est-ce  pas  puui  ha  le  uiuyea  de  >e  pi  ucurer  l'idjoiuliiin  c  de 
lUflDéraire  qui  lui  manque?  Ne  doit-ce  pas  être  là  le  stimu' 
hnt  dont  le  travail  national  parait  encore  avoir  besoin  ? 

Au  reste,  ou  ne  perdra  pas  de  vue  une  «juesiiou  que 
flous  avons  traitée  précédemment* ,  celle  de  Taccroissement 
«miiuel  de  la  pupulatiou  et  de  la  peiiudc  de  doublenieut 
plus  ou  moins  prolongée.  Selon  nous,  cette  période  est 
beaucoup  moins  courte  qu'on  ne  le  suppose  quelquefois  : 
elle  est  tout  au  moins  d'un  siècle;  mais  d'après  les  calculs 
récents  de  M.  Bouniako&ki ,  le  doublement  aurait  lieu  déjà 
nu  huul  de  52  ans,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'ellrayjT  le  publi- 
<^i^e  à  qui  nous  empruntons  cette  donnée'. 

Cest  en  considération  de  tout  cela,  ijue  nous  sommes 
liavis  que  le  revenu  agricole  doii  èire  aufrmenlé,  en  ce  qui 
concerne  les  cultures,  malgré  les  chiffres  favorables  que 
nous  avons  nuiis-même  constatés  dans  hi  noie  <le  la  page 
Et  ne  faut-il  pas  dire  la  même  chose,  à  plus  forte 
raison,  de  cette  partie  du  même  revenu  qui  résulte  de  l'é- 
èicaiion  des  animaux  domestique:)  / 

Nous  ferons  encore  une  comparaison  à  ce  sujet. 

La  Russie  d'Europe  possède  environ  21  milliojisde  bétes 
à  cornes  et  de  42  à  43  millions  de  moutons»  sur  une  éten- 
due de  5  millions  de  kilom.  carr.,  dont  570,000  environ 
(57  millions  d'heclaies)  reviennent  à  la  région  pastorale, 

1  T  II,  p  ili-ii".  Voir  surtout  celle  dernière  page. 

1  Voii  Lf  A'orfi.  a«  du  15  Uiaj>  où  l'uu  liouu*  «lirteienlt •^  i»uIéuji>  sUillS- 

2  Vnu  <iusM  p,  iî(j-t87. 
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leile  que  nous  iavous  (iétuiic  n  la  pag^e  242.  La  lioogrie. 
qui  est  presque  contiguë  à  l'empire  des  Tsars,  a  pris  de 
i  millions  de  hèles  à  cornes  el  plus  de  8  millions  de  mou- 
tons sur  une  étendue  de  188,800  kiiom.  carr.»  qui,  par  consé* 
queni,  nVst  que  le  tiers  de  Tétendue  de  la  ré<rion  pastorale 
russe.  Sur  ce  pied,  celle  région  pastorale,  qui  est  tout  an 
plus  un  dixième  de  la  Russie  d'Europe  dans  son  ensemble, 
devrait  enlrelenir  il  millions  de  bétes  ù  cornes  el  près  de 
i5  millions  de  moulons,  tandis  qu'elle  n'a  tout  au  plus  que 
3  millions  des  uns  et  près  de  13  millions  des  autres ,  ce 
qui  laisse  encore  pour  les  autres  régions  environ  17  * ,  mil- 
lions de  bétes  à  cornes  et  30  millions  de  moutons.  Ëviden- 
nienl,  la  lUissie  d'Kui  ope  peut  aspin^r  ii  nom  ru  .m  mom> 
40  millions  de  bètes  à  cornes  et  70  à  80  millions  de  mou* 
tons,  environ  lo  double  de  ce  qu'elle  a  maintenant. 

Les  deux  l  ogions  que  nous  venons  de  sonrneiii  e  à  nùn 
calculs,  la  région  agricole  par  excellence  et  la  région  pas» 
torale  par  excellence,  nous  fouiuissenl  encore  un  autre 
élément  pour  nos  appréciations  économiques.  C'est  seule» 
ment  dans  ces  deux  régions ,  dans  Tune  pour  les  grum, 
dans  l'autre  pour  la  viande,  que  la  pi  oduclion  dépasse  b 
besoins;  et  dans  celles-ci  même,  si  la  population  conli- 
nuait  à  angmenlei  sur  la  même  échelle,  s'il  régnait  plu> 
d*aisance,  si,  par  exemple,  dans  la  première,  l'homme  di 
peuple,  dans  les  villes,  mangeait  du  pain  de  froment,  il  e$t 
douleux  que,  dans  Tétai  actuel  des  choses,  des  exportaliou^^ 
d'une  grande  valeur  fussent  possibles  annuellement. 

Mois  cet  étal  doit  changer.  Ccniiine  la  dit  un  di^s  lenr>. 
M.  Gorlof»  les  Russes  ne  porteront  pas  plus  longtemps  le^ 
souliers  de  l'enfâmce,  et  alors  leur  pays  peut  devenir,  ssst 
les  années  de  disettes,  qui  ne  dépendent  pas  de  la  volonté 
des  hommes,  un  véritable  grenier  d'abondance  pour  lin- 
ropc,  dont  les  priucipaio  niUiuiis  produisent  trop  tl  articlfS 
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à?ers  pour  âaiû$faire  couipiclciuenl  par  elles-iuèmcs  à  leur 
consommation  en  grains. 

Toutefois,  pour  que  ce  chaiigciaent  arrive,  il  laul,  nous 
le  répétons ,  que  bien  des  conditions  soient  préalablement 
remplies,  même  depuis  que  la  condition  principale  ne  laiL 
idusdéiaut,  depuis  que,  grâce  à  Dieu,  le  travail  est  libre, 
mà  qae  Thomme  dont  il  doit  être  Thonneur.  Il  faut  peat- 
être,  eu  premier  lieu,  que  Tinipersonnaiité  de  ia  propriété 
de  la  terre  cesse  ou  qu'elle  soit  organisée  d  après  des  lois 
uouv  elies  qu'on  ne  peut  assez  se  presser  de  mettre  à  l'étude. 
Le  communisme,  a  dit  un  écrivain  distingué,  n'est  pas  un 
remède  aussi  sur  qu'on  croit  contre  le  prolétarisme,  car  il 
peut  eu  résulter,  pai*  Teiiguïté  des  terres  (et  des  profits), 
le  prolétarisme  (on  veut  dire  la  pauvreté)  de  tous.  Nous 
uaflirmoiis  pas  que  cet  écrivain  ait  raison,  mais  nous 
croyons  que  son  opinion  mérite  l'honneur  d*un  examen 
sérieux.  Ensuite,  il  laul  peut -être  des  mesures  radicales, 
en  rapport  avec  le  réseau  de  chemins  de  fer  qu'on  établit*, 
anisî  qu'avec  le  système  général  des  cours  d'eau  et  de  la 
navigation  intérieure;  nous  voulons  dire  des  déplacements, 
des  concentrations,  des  colonisations*.  De  plus,  il  faut  des 
lumières  jiouvelles,  des  sliniulaals  de  toute  espèce,  une 
Mllicitude,  encore  plus  grande  que  par  le  passé,  du  gouver- 
lUTiient,  qui,  sans  ddiiîe  et  (pioi  qu'on  dise,  est  déjà  la  pro- 
vidence du  pays,  mais  peut  le  devenii*  encore  à  un  plus 
haut  degré  En  effet,  spn  intervention  est  nécessaire  partout, 

1.  Voir  À  i:e  siyel,  t.  Il ,  p.  260. 
HappeloDS  ki,  sans  toaiefoiâ  prendre  ces  idées  à  notre  compte,  les  plans  de 
ntonbatioos  proposés  par  le  baron  de  Haithansen  {Étwhi,  U II,  p.  S43  et  sniv.). 
TcBgoboiski,  qui  ne  les  adopte  pas  absolument  (Force*  prùduelive$,  t 
p.  108-tll),  en  fait  du  moins  Tobjet  d*un  eiamen  attentif  et  jusqu*à  un  certain 
P»tapprobalir. 

3>  Voir  la  jiislice  que  nous  lui  avons  déjà  rendue  à  cet  éganl,  ji.  125  et  1S6,  et 
phBhaul,  Jolis  le  uuMue  tliapiUi'. 
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ainsi  que  Ta  fait  comprendre  le  baron  Alexandre  de  Meyen- 

dorfl  dans  le  curieux  iiiéaiuJie  auquel  nous  ovuus  déjà  fait 
allusion  en  plusieurs  occasions  et  dont  notre  chapitre  U 
offre  de  nombreux  extraitsV 

Suivant  lui,  cette  intervention  devrait  b  exercei  par  quatre 
moyens  ainsi  dénommés  :  législation,  administration,  ioslnic* 
tien  et  f  eriectioniiements  agricoles,  statistique;  moyens  -m 
sujet  desquels  il  entre  dans  toutes  sortes  de  développemenU, 
avec  une  raison  supérieure,  éclairée  par  une  longue  expé* 
rieuce.  Ce^  quatre  rubriques,  1  auteur  du  méaiuire  eu  com- 
pose les  attributions  d'un  ministère  de  Fagricullure',  qui, 
conjnie  l  a  été  partiellement  et  incomplètement  le  nuijistèrt 
des  domaines  de  Tempire,  serait  l'organe  des  besoins  de  la  vie 
agricole,  sous  tous  les  i^pports.  L'éroinent  économiste  eofi* 
sage  à  un  point  de  vue  Irès-élevé,  peut-être  ti  op  élevé  poor 
ne  pas  dépasser  la  sphère  des  intérêts  pratiques  et  des 
amélioration^  réalisable^,  la^lis^iun  luute  spéciale  de  ce  rai- 
uistèie;  cai*,  dit-il,  en  terminant  ses  conclusions  :  «De  Im 
émanerait  l'action  qm  pourrait  exercer  le  gouvernenieai 
sur  le  peuple  et  sur  le  pays,  dans  le  but  de  faiie  avancer 
progressivement  et  sainement  toute  la  société,  confonBé- 
ment  à  ses  vrais  intérêts.  Dans  cette  grandeur  d'une  coin- 
niuuaulé  cbi  étiemie,  la  nation  russe  présenterait  alors  ub 

1.  Voir  plus  hmit,  p.  77  et  ^uiv. ,  et  t.  lit,  p.  lîV»  et  S93.  —  Sous  ^ossèèm 
Toriginai  de  ce  mémoire,  et  après  l'avoir  Ju  et  étudié,  oous  avons  placé  sa  m 
frontispice  ce  passage  de  la  Genèse,  xu ,  33  et  S4  ;  « Mainimoia,  q^ê  PkÊÊfm 
choime  un  homme  entendu  H  $age,  et  qu'il  PHabHut  $ur  U  jMiya  «T^nft»' 
Que  Pharaon  auisi  fane  ceci:  qt^ii  HabHae  du  oommàM^es  aiir  le 

2.  Eo  y  coniprenaot  aussi  la  direction  des  fabriques  et  manufactures,  l'ailcv. 
dans  un  mémoire  spécial,  compose  un  ministère  éu  travail  nMtUmaL  II  en 
quisse  toute  rorfanisation.  Ce  second  mémoire  est  également  ciUre  uos  M»: 
c'est  sons  son  iiii|jiKiliuu  que  nous  avons  déjà  dit  un  mol  de  Va  nécessité  d  uniel 
ministère,  t.  RI,  p.  756  et  762.  ~  On  a  vu  plus  liaul  (p.  1 14;  que,  depuis  ranaéf 
dernière,  il  y  a  du  moins  au  niioistère  dtjs  domaines  de  l'empii  un  .  .Jépaftemeflt 
de  ragricullure  et  de  l'induslrie  agricole «.  Voir  encore  p.  1 15  et  i  16. 


Digitized  by  Google 


CONCLCSIOÎÇ. 


31  i 


spectacle  ouique,  car  elle  jouirait  de  tous  les  bieufaiu  de 
h  cîfilisaUoa  contemporaine,  tout  en  restant  préservée  des 
sécheresses  du  doute  et  de  riiidjiléreiice  ieiigieu;>e^  ainsi 
que  de  régoisme  si  dissolvant^  qui  est  un  autre  fléau  du 
nèck  où  nous  vivons.  * 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  maguilique  perspective,  la 
aalière  traitée  dans  le  mémoire  dont  nous  parlons  est 
diiae  extrême  importance,  car  uou-i>euiement  elle  domine 
la  grande  question  des  impôts,  de  la  possibilité  de  leur 
augmeutdlion,  —  et  il  faudra  tôt  ou  tai  d  une  augmentation, 
si  la  Russie  veut  continuer  de  vivre  sur  le  même  pied  que 
sous  ces  derniers  règnes,  il  y  va  même  de  l'existence 
plus  ou  uioHid  absuiée  d'une  population  de  70  millions 
d'imes,  qui  n'a  pas  encore  trouvé  son  assiette  définitive; 
po|>ulalion  qui,  si  jusqu'ici  elle  n'a  pas  connu  le  proléla- 
risme,  n'est  pas  non  plus  sûre  encore  de  renfermer  en  elle 
les  conditions  d'une  prospérité  générale  et  d'une  richesse 
proportiunnée  à  la  ligure  qu'elle  [>rétend  faire,  et  fait  en 
effet,  dans  le  monde,  par  Tascendant  qu'elle  exerce»  grftce 
à  son  armée  et  à  sa  diplomatie. 

On  le  voit,  après  tant  de  réformes  heureusement  accom- 
plies, l'heui  e  du  repos  n'a  pas  encore  sonné  pour  l'auguste 
régénérateur  de  l'eropire  des  Tsars,  car  la  tâche  qui  hii 
ioeoRibe  est  toujours  immense,  et  sa  vie,  fût- elle  aussi 
longue  (]ue  le  souhaitent  tous  les  vrais  amis  de  l'humanité, 
n'y  sofiBra  certainement  pas.  Après  les  réformes  politiques 
«l  civiles,  et  toutes  celles  que  réclame  encore  le  déplo- 
rable état  du  cleifé  dans  les  campagnes,  .viendront,  pour 
Alexandre  fi,  et  un  jour  pour  son  successeur,  les  réformes 
économiques,  peut- être  encore  plus  urgentes  que  toutes 
celles  auxquelles  le  magnanime  souverain  s'est  déjà  coura* 
geusemeot  dévoué.  Car  avant  tout  il  s'agit  pour  lui  d'assurer 
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Texislence  de  son  peuple,  de  faire  vivre  ces  50  ou  60  millimu 
<le  pâyi>arl^>  qu'il  a  éinmicipés  du  servage,  et  (rassurer  aussi  à 
son  gouverneinenty  à  qui  personne  ne  conteste  les  lumières, 
tous  les  moyens  d*action  dont  des  finances  en  bon  ordreteront 
(oujoui's  le  plus  efficace.  11  laudra,  jusqu'à  la  iiu,  à  cetauguste 
monarque  y  il  faudra  encore  longtemps  à  ses  successeurs, 
du  comage  et  de  la  persévérance;  mais  Dieu  na-l-ilpa^ 
béni  jusqu'ici  les  eflbrts  et  protégé  les  jours  d'Alexandre  11, 
et  n'est- il  pas  permis  d'espérer  que  celle  protection  divinf 
ne  rabandoniicra  pas  ju:$qu'au  terme  de  ^  noble  et  bm- 
faisante  carrière? 


Digitized  by  Google 


313 


SËCONDË  SECTION. 

yilMlSTltlB  DAirS  TOUTES  SES  BRANCHES  DOMESTIQUE , 
B  ATEIJER,  Mil<l£a£,  MAMUFACTURIÉRE). 


La  tâche  de  Findustrie  est,  en  transformant  les  prodnc- 

lioii^  (11'  la  lei  re,  iJVn  auj^ineiiler  la  valeur,  de  la  doubler, 
Ifipier,  décupler  s'il  est  possible.  Néanmoins  Tindustrie^ 
même  à  im  étal  très-avancé ,  ne  saurait  créer  nn  revenu 
ni  i^u|icrieui',  ui  niêiiic  égul  à  celui  que  luii  lioil  â  lagri- 
dlture,  car  toutes  les  productions  naturelles  ne  sont  pas 
iUiieplibles  il  un**  li  .éii>]»m  iiialion  siilTisaniinent  rémunéra- 
trice, par  exemple  les  richesses  forestières,  les  |iâturages, 
certains  minéraux ,  etc. ,  et  elïes  ne  le  sont  même  quelque- 
îui^  a  aucuii  iie^^ré.  A  plus  lurtc  raibuii  ce  revenu  sera-t-il 
rektiveinent  faible  dans  mi  pays  qui  n*a  pas  atteint  encore 
mi  ilévelujipenieiit  coniph't.  ^ou^  avun^  évalué  à  10,800 
juillious  de  francs  Tenscmble  des  produits  de  1  économie 
rnrale  en  Russie  :  ceux  de  l'industrie,  de  son  côté,  ne  nous 
paraL^seiil  pas  pouvoir  être  évaluéîî»  à  plut»  de  ^2  7,  ïnilliards. 
<'<n>l-à-dire  à  un  quart  de  la  première  somme.  Au  lieu  de 
>aii>  doulr,  on  a  indiqué  «les  f  liillres  plus  élevés,  niais 
eu  oubliant  de  déduire  de  ses  divers  facteurs  la  valeur  de 
b  matière  première  sur  laqn^-lle  Findustrie  a  travaillé,  va- 
leur qui  il  déjà  été  portée  eu  i  oiupl*^  {»ré«  i-df  inmeul. 

Toutefois,  bien  plus  que  leur  agriculture  d'ujie  part,  et 
phe  j>eut-êlre  aussi  que  leui*  vie  sociale  el  politiijue  d'autre 
piTt,  ainsi  que  leurs  travaux  intellectuels  en  générai,  l  iu- 
Aislrie  des  Russes,  m^me  dans  son  état  encore  ûiachevé, 
prouve  roudiieii  ce  peuple  e^l  item  eus»enicut  «loué,  quelle 
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aptiftide  il  i\  pour  toutos  choses  H  à  quel  haut  degré  sur- 
Loul  le  génie  de  i'imilalion  lui  est  propre 

Cette  industrie ,  nous  allons  Texaminer  à  tous  les  points 
de  vue  dans  la  présente  section,  (jui  se  complélera  otisuitc 
par  la  section  du  commerce ,  complément  dont  on  a  besoin 
pour  en  bien  af)précier  riniportance.  Chacun  le  comprendra 
s'il  se  souvient  de  certaines  vérités  qui  ont  été  soulenueî 
par  des  chefs  de  noire  industrie  française  dans  la  dernière 
discussion  (niaj  Ï6i)^),  au  seiii  du  Cur[)S  législatif,  par  raj- 
portau  système  de  protection  opposé  à  la  docU  ine  qui  pi^ 
vaut,  celle  de  la  liberté  du  commerce,  du  libre  échange. 
«  La  prospérité  fi'un  pays ,  a  dit  un  de  cei>  organes  ik 
rindustrie  nationale,  s'afGrme  par  quatre  signes  caracté- 
ristiques :  1*^  l'imporlation  la  plus  considérable  possible  des 
matières  premières  ;  ^  l'exportation  la  plus  considérable 
possible  des  objets  manufacturés  ;  l'importation  la  plus 
restreinte  possible  des  objets  manufacturés  au  dehors ,  el 
4^  la  production  la  plus  large  possible  des  produits  du  sol.» 

Nouslruuveruiis  l'occasion  de  vérifier  jusqu'à  quel  point  la 
nation  russe  remplit  ces  conditions;  mais  eu  aLleuiiant  que 
nous  nous  occupions  de  son  commerce,  abordons  Texamei 
de  son  lidMuï  judu^^lriel. 

Un  mot  d'abord  sur  la  géographie  de  Tindustrie  en  gé> 
néral  et  sui*  ce  qu'on  a  cru  pouvoir  appeler  la  région  t»- 
dustrieUe, 

Dans  cette  seconde  section  de  notre  tableau  du  traviB 

national  russ»  ,  tunsi  que  plus  loiji  daiis  la  troisième  el  der- 
nière, consacrée  au  commerce,  il  ne  sera  pas  question  seu* 
lement  de  la  Russie  d'Europe:  l'industrie  métallurgique,  qui 
en  constitue  une  bj  anche  Irès-importaate,  a  prnicipaieiiient 
son  siège  dans  la  Russie  d'Asie,  laquelle,  en  outre  de  la  Si- 

1.  Nous  avons  déjà  beaucoup  parlé  (plus  haut,  p.  43,  t  n,  p.  il8.  eU  )  àe  ce? 
dons  naturels  des  Russes  el  de  leur  instinct  de  rtmltatiou. 
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Wrie,  comprend  t^ncore  la  Traii:;LaucaMe,  doiil  on  a  [ui 
apprécier  laclivilé  industrielle  à  Toccasion  de  TExposition 
«iniversellc  de  Paris,  en  1867,  dont  il  sera  souvent  lait 
mentioji  dam  celle  seciiou. 

Néanmoins,  c'est  é  la  Russie  d'Europe,  à  son  centre  et  i 
$a  partie  orientale,  qu'a|»j»,u  tient  ce  vaste  rayon  qu  un  [hîuI 
appeler  la  région  industrielle,  pourvu  que,  sous  cette  déno-* 
minatioii ,  on  ne  l'oppose  pas,  comme  Ta  fait  le  baron 
Alexandre  de  MeyeiidurÛ,  aux  trois  régions  nalureiles  (agri- 
cole, pastorale  et  des  forêts) ,  pour  en  faire  une  rubrique  à 
part  uayant  rien  de  cunuinin  avec  aucune  de  celles-là.  Ainsi 
que  nous  Tavons  dit  plus  haut  (p.  242),  il  n'y  a  pas  en  Russie 
de  région  exclusivement  industrielle:  celle  qu'on  a  ainsi 
iié:ugnée  se  couiuud,  à  vrai  dire,  au  moins  païUeilement, 
avec  le  troisième  des  six  groupes  dans  lesquels  nous-méme 
nous  avons  divisé  le  pays*,  avec  celui  (jue  nous  avons  appelé 
région  ceiUrale  et  que  nous  regardons  comme  un  compté* 
ment  de  la  Russie  aî^^ricole  par  excellence. 

.Suu^  celte  réserve,  rien  n'empêche  d'adinetlre  la  région 
induJitneUe  que  nous  voyons  figurer  parmi  les  quatre  groupes 
lormés  par  l'éminent  économiste  cité,  groupes  que  nous  avons 
reproduits,  non  pourtant  sans  exprimer  quelques  doutes  ^ 
Il  lui  assigne  une  étendue  de  100  millions  de  décîatines.  La 
population  correspondante  serait  de  19  millions  d  ames. 

Mais  ce  qu'on  peut  appeler  la  région  idkduslrielle  ou  mieux 
mmvfacluriére ,  considérée  comme  groupe  de  gouverne- 
ments contigus  les  uns  aux  autres,  n'est  nullement  d'une  éleu- 
due  si  vaste:  ce  groupe  n'est  guère  composé  que  des  cinq 

I.  V«r  le  lableao  de  la  p.  156  et  les  etplications  données  p.  159  et  p.  9(>. 
S.  T.  III,  p.  ISO.  Cf.  ci^lessas  p.  fiS.  ^  Le  baron  de  MeyendorlT  a  développé 
N>  mièfe  de  voir  les  cboees  à  cet  égard  dans  tu  intéressant  article  du  Matlnfita- 
'tS45,  B«  :2/ ,  qui  a  été  traduit  en  allemand,  dans  Ernuii,  Archiv,  iSi4, 
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gouveraemcnls  du  tableau  suivant,  qui  tous  appariieuueal,  eu 
loul  ou  en  partie,  au  plaU'aii  central.  H  a  une  étendue  un 
peu  moindre  que  celle  de  la  Hongrie.  CepeudauL  il  \i  a  aesr 
^li^ll  icts  iiklustriels  encore  dans  plusieurs  des  gouveme- 
nieuls  voisins  ou  plus  rapprocliéii  «le  la  jiéripliêrie  :  aussi 
placerons-nous  dans  le  tableau  qu'on  va  voir  plusieuii 
ces  circonsci ipliun>  a.lltllili^ll■alives,  qui,  (juoique  restant co 
dehors  du  groupe  proprement  dit,  comptent  néauuioiii^  pai  nn 
celles  où  la  grande  industrie  est  le  plus  Ébrtenient  l'epré- 
senlée.  Tous  ees  «ruuvenicineuts,  auxquels  il  a  fallu  encore 
ajouter  celui  de  Saint-Pélei-sbourg,  qui  est  au  premier  vm 
pour  rindusirie  uianuliM  linière,  nous  les  rangeons  dans 
l'ordre  que  lem-  assigne  soit  le  nombre  d'usines,  tie  lal»n- 
ques  ou  de  manufactures  qu'ils  renferment,  soit  Timpor- 
lance  du  l  api^rtUeces  êUbJissenients*;  etnous  notons  pour 
chacwi  rétendue  en  verstes  carrées,  ainsi  que  la  popuiaUou. 
De  plus,  nous  ajoutons  quel(|nes  renvois  pour  faire  con- 
naître la  nalme  de  leur  soi,  respectivement. 

TABI.EAO  SE  LA  RÉGION  INDUSTRIELLE 


fiteadue 

Prodoction 

NOMS 

<J«c  grain* 

«1m  fO'ivf'rni'iiieHis. 

Pojiuiatian. 

wx 

^erâ^e»«;•rrét^. 

1  

GROUPE  INDUSTRIEL  PROPREMENT  DIT. 

P.  96, 91  et  159. 
p.  96  et  159. 
p.  95  ello9. 
P,  95,  96  el  159. 
P.  95  et  159. 


Moscou  .... 

!28,55i  1 

1,599,800 

Assez. 

Vladimir  .  .  . 

Muiiis. 

Nijegorod.  .  . 

44,075 

1,259,000 

Plu.<. 

laroslavl  .  .  . 

977,000 

Moins. 

Kostroma .  .  . 

70,211 

1,077,000 

Moins. 

Totaux  .  .  . 

216,902 

0,121,300 

1.  D'après  un  Ubkou  du  Vrémennik  ortiriel  |»uur  18H0.  Nous  ne  doiUl«n«$f* 
ici  les  rhiffrev  dp  i  f  t  iblf^.iu;  i!^  r»  ^ff  iil  r.'>ti  Vf^<  |vour  le  chapitre  UI  lie  lapfésÉ*** 
îMîCtion.  où  nou<  JimiIimous  de  l'iiKhiNtru-  nininjf.ii  turnTP. 

2.  Conipari'/.  à  ce        le  Uibleau  p.  14S,  où  1  ou  voil  quel  rang  c»ia«  uD  àtcts 
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im  f—tfrncniMito, 

ttrmènt 

Po^iulatioi). 

Trodurtion 

comparé'* 
aij\ 

d»  la  nator*  da  i«l. 

AUTRES  tiOl  VERNCMEZCTS  RICHES  PAB  L  IMiUSTRIEMANUFACTUftiÈRS. 

(P.  103,104,157 


S'-Péiersbourg 


lier.  ,  . 
Perm  .  . 
Kalou2.i . 
Biâisân  . 
Kasaa .  . 
Koank  . 
Saroara  . 
VûtU.  . 
Uf  ouïe . 

Totam 

Totaux  gén 


71,916 

27,806 

53,998 
39,671 

148,203 
126,052 

40,250 


896,803 


1,113,765 


1,636,100 

1,491,400 
2,047,000 

1,007,500 
1,427.:^00 

1,543,300 
1,812,000 

1 ,530,000 
2,123,900 
883,700 


15,502,200 


21,623,500 


Plus. 

Moins. 
Plus. 
Moins. 
Plus. 
Plus. 
Plus. 
Plus. 
Plus. 
Plus. 


/    el  159. 
P.  159. 
P.  96  et  159. 
P.  159. 

P.  159  et  167. 
P.96,103ell57. 
P.  157  et  16i. 

P.  97, 103  et  160. 
P.  159  el  16(3. 
P.  96, 158 et  165. 


Dans  cet  ensemble,  la  léj^'^iun  llidu^l^ielIe  ofliirnil  ellec- 
tiTement,  corame  on  voit,  Fétendue  que  le  baron  de  Heyen- 
dorfflai  assiprnail,  car  1,1 13,765  versies  cnrrées  font  encore 
plus  ({ue  100  millions  de  décialines*,  et  la  population  corres- 
poudanfe  s'élèverait,  non  pas  seulement  à  19,  maïs  à  plus 

'2\  juilliun:ï  tl'lj.ilHi.Hil-.  Cependant,  paimi  les  gouveine- 
ments  qui  figurent  dans  la  seconde  section  de  ce  tableau, 
il  en  est  plusieurs  (Rîaisan,  Kason,  elr.)  qui  son!  des  plus 
<4vallcéi^  au  pouU  de  vue  de.s  culture^i  et  où  Pinduslrie  ue 
peut  jouer  par  conséquent  que  le  second  rôle.  Aussi  aimons- 
nuu>  iiiiriix  iiuu^  en  tenir  au  vrai  f;:roup<'  iinlu>lriel,  lornié 
seulement  de  cinq  gouvernements  et  dont  l'étendue  est  par 
conséquent  beaucoup  plus  restreinte.  D'après  notre  calcul, 

</Jverrn.nKnts  <M  »  îiw»     puua  d>'  vue  tW<  mlturo*».  —  .Nou^  reviemiruns  U  ail- 
îfir  fo  Ithif^iU  tidns  le  cli.ipjlre  ilt*  l'in^Jintrif  iniiiiat'ai  tiin^re. 
1  EuctHurnt  115  uiiUious»  cVsl^^diie  deui  t'ois  l'éteuUue  de  la  Krance, 
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ce  groupe  serait  d'une  étendue  de  âl6,lM>i  verstes  carrées 
(  ji,600,i00  déeialine^:)  el  sa  population  entièr*.-  (ag^cok 
uu  iii4iLi:?a'ieUe)  dépasserait  (i  millions.  Lu  géographe  de 
mérite  a  même  voulu  le  réduire  aui  deux  gouvernements 
lie  laruslavl  de  Koslruina,  dans  une  descriplioii  ijui  mé- 
rite d'être  signalée  et  que  nous  allons  traduire  de  Talie- 
raandV 

*  De  même»  dji-ii,  que  Ae>  cuiutéï)  du  uord-ouesl  de  l  Aii- 
gleterre,  le  rayon  autour  de  Birmingham  el  relui  autov 
de  Manchester,  peuvent  être  apptlês  le  vrai  pays  des  fa- 
briques et  la  patrie  de  i  uidustrie,  de  même  ces  qualifica- 
tions sont  apph'cables,  dans  l'Europe  orientale,  aux  gouver- 
nements de  laroslavl  et  de  kostronia,  où  nuu.^  reniai  quuib 
encore  plusieurs  autres  caractères  particuliers.  Là  est  pour 
1rs  Russes  le  pays  des  Jihilures;  là  est  le  principal  siéjcre  iJu 
tissage  en  damas  et  en  toile,  lequel  est  pratiqué  en  grand 
dans  les  chefs-lieux  des  lieux  provinces.  Même  dans  le^ 
villes  :sccuii(l;nre^  el  dans  les  villages,  des  niilhers  d'Iiuiuiiir- 
s'occupent  de  la  préparation  de  la  matière  brute  «  du  lin  et 
du  chanvre,  ainsi  cpie  du  tila^^e,  puur  leipiel  on  iitili>r 
même  les  jeunes  enfants,  tandis  que  les  gens  âgés,  hQmnie> 
et  femmes,  sont  adonnés  au  tissage.  Pour  ces  tisserands, 
suiiisainmenl  exercés,  quuitjue  inlennitlenls,  —  car  ils 
travaillent  que  dans  les  mois  de  Fhiver,  —  il  y  a  constant 
liiLiil,  <lans  les  fabriques,  des  métiers  disponihh^s.  (leori^i' 
vante  eu  outre,  par  rapport  aux  mêmes  deux  villes,  coiiuiie 
aussi  par  rapport  à  Kasan,  les  fabriques  de  cuir  de  Rude, 
qui  compleut  parmi  les  plus  impurUuile>  li'  i  <  la  i  i  nipitc  vi 
préparent  le  cuir  rouge  avec  des  peaux  de  bêtes  à  cornes, 
le  cuir  noir  avec  des  peaux  de  chevaux.  Les  procédés  tech- 
niques de  celte  industrie  sont  prati<|ués  dans  tous  les  vil- 

1.  Henri  Mullor,  Ui-r  Uftrisrhe  Voiktitamwt,  l.  ii.  p.  184. 

2.  Voy4ges,t.ii,p.  ë9a. 
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hges  du  groupe.  Un  grand  nombre  de  paysans  sont 
occupés  à  des  maiiipulalioas  de  toute  sorte,  à  travailler  le 
bois,  le  fer,  le  cuir  ou  la  matière  des  tissus;  ils  se  forgent 
eui-iJïéiues  leur  uudliage  doTneslique  ou  agricole  avec  ie 
ier  des  minières;  les  habitants  des  districts  boisés  vers  la 
Vetlouga  taillent,  découpent,  creusent  et  arrondissent  le 
l>oià  poui'  en  taire  des  ustensiles  de  cuisine  et  autres  de 
toute  espèce;' là  où  le  tilleul  est  commun,  on  tresse  avec 
>un  écorce  des  nattes  qui  deviennent  un  article  d'expui  la- 
lioo  assez  considérable.  Ce  sont  également  les  paysans  qui 
pourvoient  au  harnachement  de  leurs  chevaux,  à  la  bour- 
lelerie  de  leurs  chariots  qu'ils  ont  eux-mêmes  conlectioa- 
ués,  qui  se  fournissent  de  cordages,  de  vêtements  en  pelle- 
terie, de  chaussures,  etc.,  etc.;  et  s'ils  veulent  laire  argent 
des  produits  de  leur  industrie,  ils  en  trouvent  facilement  ie 
débit,  car  ils  vendent  à  bon  marché,  et  ces  articles  sont  de 
Wiiue  apparence  et  uièaie  durables... 

fCes  circonstances  locales  et  cette  industrie  dans  les 
campagnes  expliquent  le  lait  de  ces  déplacements  continuels, 
pareils  à  ceux  dont  l'habitude  a  surtout  prévalu,  comme 
on  sait,  dans  la  région  des  Alpes.  Une  partie  assez  notable 
des  habitants  quittent  temporairement  leur  village  ou  leur 
province  pour  aller  tenter  la  fortune  d'un  autre  côté  ^  De 
tout  temps»,  un  a  vu  des  hommes  de  la  classe  uuvrière,  de 
lô  à  50  ans,  et  de  ces  mêmes  gouvernements  de  laroslavl 
et  de  Koslroma,  aller  faire,  par  la  route  du  Volga,  pour 
ainsi  dire  leiu*  tour  de  Russie,  visiter  Moscou,  Pétersbourg 
et  d'autres  grandes  villes,  afm  <I  y  travailler  comme  char* 

t.  âv  ks  migraUoDS  des  paysans,  voir  Pl.  Storch,  p.  3ô6  et  36t.  £n  de  cer- 
tiiBet  années,  les  seffiievs  on  les  aniorités  des  domaines  ont  accordé  jnsqn*à  on 
■U&oa  de  passe-ports  on  permis  de  déplacement,  valables  ponr  on  espace  de  temps 
^  ne  éépasse  pas  trois  ans.  C'est  dans  le  g ouTOmement  de  Tver,  sitaé  entre  les 

dm  capitales ,  que  les  absences  tcuipui  «ires  sont  les  plos  fréquentes. 
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penliers,  maçons,  izvosdUchiks,  cVsl-â-fHrc  charretiers *el 
cochers  de  place,  inanuier:^,  liumiuci  de  peiiie,  elc,  et 
amasser  un  petit  pécule.  Les  habitants  de  larosiavl  et  de 
liustut  siutuut  uiit  cuuluiue,  depub  uii  temps  immémorial, 
d'entreprendre  de  ces  migrations  en  qualité  de  selenkhiks 
ou  d'ogorodniks,  eVsl-;4-.iii  f  comme  jardiniers  ou  trtfi- 
quants  de  produits  maraîchers,  de  s  assorier  entre  eux  pour 
prendre  à  bail ,  pendant  un  certain  nombre  d'aiinées ,  quelque 
potager  (  jue,  grâce  à  leui*  aptitude  spéciale  el  à  ujie  applica- 
tion intelligente,  ils  mettent  en  bon  rapport  et  où  ils  cnhiveot 
des  primeurs,  aiir^i  (|ae  des  légumes  rechercliés  qu1ls  savent 
conserver  pendant  les  froids  de  Thiver...  Un  objet  plus  im- 
portant (le  l'aclivilé  de  celle  classe  d(»  jrens,  est  la  naviga- 
tion fluviale  sur  le  V  olga.  D'abord  la  construclioa  des  bateaus 
employés  i  cette  circulation,  bateaux  dont  déjà,  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  il  ne  fallait,  année  coiainuiie,  pa^ 
moins  de  5,000,  occupe  des  milliers  de  bras  dans  les  forêts,  | 
dans  les  scieries,  dans  les  chantiers  et  le  Unv^  des  affluents.  • 
qui  en  sortant  des  forêts  vont  se  réunir  au  grand  fleuve, 
vers  la  partie  supérieure  ou  moyenne  de  son  cours.  Tout 
le  long  du  Volga,  sur  la  Koina,  l  Okâ,  la  Viatka  elleuis  tri- 
butaires, il  y  a  ensuite  de  grands  et  riches  villages  qui  ne 
sont  peuplés  que  par  des  ciiaipentiers  coii>li  ucleiu>  et  i 
réconomie  rurale  est  abandonnée  aux  femmes,  coimoe  j 
chose  secondaire.  D'autres  milliers  d'hommes,  sons  le  nom  ' 
de  bourlaks,  fomeui  les  équipages  ou  sont  employés  au  ; 
halage...  Ils  se  réunissent  en  associations  dites  artelh^  poar 
se  mettre  pareillement  à  gages,  et  passent  des  traité:»  poui 

1.  Sur  les  trauiporls  par  tdioumak»  du  gouverueua'ul  de  Kiiarliof,  voir  Ft- 
Slorch,  p.  a09. 

t.  Voir  l.  III,  p.  198,  aS-i  et  335.  or  dans  le  Recneil  etiuognipiiique  {Eimfrd' 
fiuhitkm  Hbomtit}  4te  ia  Société  léognipbique  niise,  G<  livr.  (1964)»  l'utk^' 
Les  orielh  dans  raocienoe  Russie  et  dans  cette  d'ai^urd'fani  (S*  sectioo,p.  I-^^- 
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dactm  ée&  voyages  à  faire ^  quelquefois  uiéiue  séparément 
pour  chaque  élape.  Quand  ils  sont  arrivés  au  but,  ils  s'en 
lelouniciit,  meure  par  Irouiie»  el  à  pied,  à  leurs  villages, 
ipieiqaefois  éloignés  de  plusieurs  centaines  de  lieues. t 
Pour  lous  ce>  iiuiuuies,  l'agriculture  n'est  (ju  un  accès-  • 
soire  :  ce  n'est  pas  d'elle  que  leur  viennent  leurs  moyens 
de  virre,  ils  les  assurent  pai*  ujie  branche  quelconque  d'in- 

Oo  vient  de  voir  comment  il  faut  entendre  le  mot  indus^ 

trie,  luéiue  dauâ  la  région  iiidubtiielle  pai'  excelleuce,  à 
laquelle  se  rapportent  principalement  les  fabriques  et  autres 
grandes  iksim  s.  En  rllet,  nous  n'avons  pas  à  parler  ici  ex- 
clusivement de  rindustrie  manulacluriére.  Celle-ci  est,  si  Ion 
veul,  concentrée  dans  une  telle  région,  mais  elle  est  loin 
(k  représenlei  luul  le  travail  indusUiel  du  peuple,  liidub- 
Iriem  de  sa  nature,  on  voit  partout  le  moujik  adonné  à  des 
travaiu  luaiiuels  de  toute  espèce  :  l'industrie  inanufactu- 
riire  ou  des  grandes  usines  n'empêche  pas  l'industrie  de 
fiin|)le  ateliei-,  ni  eelle  à  laquelle  donne  lieu,  dans  les  bois 
ou  au  bord  des  cours  d'eau,  la  rjcbe^se  forestière  ni  celle 
qui  se  rapporte  aux  grandes  pêcheries',  ni  surtout  Tindustrie 
domestique  qin,  fort  ln»nriMiseuient,  est  llorissoute  partout. 

En  nous  appliquant  à  iàii*e  connaître  Tindustiie  russe, 
iif>us  n'imiterons  doue  pas  l'exemple  de  la  plupart  de  nos 
devanciei^^,  qui  ne  la  considèrent  absolument  que  dans  les 
6briifues  et  manufactures;  c^est  la  réduire  à  des  proportions 
médiocres.  Noos  i  envisagerons  en  grand,  pai*  rapport  à  tout 
le  pays  et  au  point  de  vue  de  son  caractère  national. 

1.  Voir  ce  que  nous  en  avons  dit  p.  239. 

t.  NttDt  en  âTons  ausii  déjA  fait  mention ,  p.  303  et  suiv. 

3.  Voir  entre  antres  Sclinbert,  Bàndbueh  der  aUgmeinen  StmUêhmdt,  t.  k', 
pL lU-aSi.  Tengoborski  (t.  Il ,  p.  ISS  et  suiv.),  en  qui  nous  avons  eu  générât  un 
twàtû  sdr  et  si  re^poc  t:<l>li> ,  fait  plus  d'une  fois  uiention  de  Hodustrie  des  vil* 

IV.  2! 
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La  Russie,  en  efïeX^  est  pncore  à  bien  des  égards,  et  res- 
tera $nn8  Hoiifp,  à  cause  de  la  nature  qui  lui  est  propre , 
dans  line  tiituatiuii  exceplioiiiH'llp.  Nous  l'avons  constaté 
par  rapport  à  Tagriculture,  et  il  n'en  est  pas  autrement  en 
ce  qui  concernf^  l'induslric. 

Voici  deux  faits  dont  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé 
et  qui  constituent  certainement  des  anomalies  surprenantes  : 

Premier  fait,  dont  nous  nous  bornons  ici  à  liaire  mention, 
le  développement  en  restant  réservé  pour  un  des  paragra- 
phes suivants.  Kn  liussie,  Ut  travail  industriel  a  son  principal 
siège,  non  pas  dans  les  villes,  comme  cela  se  voit  dans  nos 
pays  d*Occident,  maïs  dans  les  campag^nes  :  c'est  la  classe 
des  paysans,  et  non  celle  des  bourgeois^  qui  lui  fournit, 
comme  aussi  au  mouvement  commercial,  ses  principam 
agents.  Dans  la  vie  domestique  et  écononiique,  le  pay5an  st' 
passerait  parfaitement  du  bourgeois  (car  il  n'a  guère  souci 
des  raffinements  (jue  celui-ci  peut  apporter  dans  l'exercice  | 
des  arts  et  métiers),  s'il  ne  sentait  pas  aujourd'hui  le  be- 
'soin  des  marchés  multipliés  et  rapprochés  de  lui  qu'offre  ■ 
partout  dilleuis  aux  cultivateurs  la  proxnnité  de  villes 
plus  ou  moins  populeuses,  sièges  d'une  certaine  aisance  et 
centres  d'affaires  permanents. 

Second  faiL  Dans  l'état  actuel  des  choses,  cette  union 
intime  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  est  une  nécessité, 
on  peut  dire  une  condiLiun  d'existence  poui'  la  masse  de  U  i 
population  russe.  Principal  et  indispensable  agent  de  la  ri-  | 
(liesse  |)oui'  elle,  comme  pour  tous  les  autres  gnni(N 
peuples,  l'agriculture  ne  lui  en  procure  pas  une  part  pro- 
portionnée  au  rude  travail  qu'elle  exijre.  Si  elle  nourrit  le  î 
cultivateur,  c'est  à  la  condition  deilorls  persévérants  qui 
épuisent  toutes  les  forces  de  l'homme  et  remplissent  de 
monotonie  des  âmes  dont  le  trait  s,oilaijl  est  Famour  du 
mouvement  et  de  la  variété,  joint  à  une  humeur  joviale 
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qui  court  au-devant  des  distractions    Encore  est-elle  pré- 
fmre  et  sujette  à  de  fréquentes  déceptions.  Mais  l*a|n^cul- 
ture  serait  plus  rémuiiéralriie,  yiub  bureiiuînt  productive, 
qu'elle  ne  saurait  pourtant  former  ici  Toccupation  exclusive 
du  moujik.  Nous  Tavuii^  vu    ses  o|)érrjli<)ii>  ><»iii  rurcémeiil 
concentrées  dans  un  espace  de  quatre  à  cinq  mois  :  que  ferait 
lliorome  des  campagnes  pendant  les  sept  ou  huit  autres  mois 
où  les  champs  soul  iiiui    à  luule  vet^claUuii  /  comment  satis- 
ferait-il son  besoin  d'activité  et  comment  se  procurerait-il 
ce  commencement  de  bien-être  que  la  cabane  elle-même  ré- 
clame aujoiu'd'hui  dans  tous  les  pays  de  civilisation?  N  ayant 
obtenu  du  travail  des  champs  que  ce  qu'il  lui  faut  pour 
viur  et  poui  payer  en  nature  les  redevam  es  seigneuriales 
ou  communales,  OÙ  prendrait-il  la  somme  de  numéraire, 
qnekiue  faihie  qu'elle  soit,  dont  il  a  besoin  pour  répondre 
aux  eiigence:»  du  Itsc  et  acquitter  l'impotV  De  plus,  les  di- 
settes sont  fréquentes,  et  d*ailleurs,  d'incommensurables  ré- 
gions sont  entièrement  lli^g^aeiées ,  luèuie  <laiis  la  Russie 
ti Europe.  En  résumé,  ainsi  que  nous  1  avons  dit  ailleurs  %  le 
paysan  russe  serait  pi  <  s<{ue  dans  Timpossibilité  de  vivre  s'il 
n'avait  que  lagi  a  uitm*e,  si  soii  industrieuse  nature  ne  mettait 
pas  sous  sa  main  des  occupations  diverses,  ailleurs  plutôt 
ré>ervée.s  à  la  pojmiiil inn  ijrs  viilrs;  si,  dans  efilaines  pro- 
vinces, il  ne  travaillait  pas  pour  et  même  dans  les  fabriques; 
si*  par-flessus  tout  cela,  il  n'était  pas  un  si  excellent  trali- 
([uaut,  amiaiii  la  vie  moins  duie  du  colporteur  et  les  petits 

I.  D'on  doniment  officiel  cité  par  Pl.  Storiit  (p.  U71i,  ii  lésulternit  que  la  sub- 
H^tATc  ée»  paysans  e^t  AMorée  aux  troi^  quarts  par  leur  activité  industrielle  et 
coonermle,  en  dehors  du  revenu  agricole.  Quelle  révétation,  et  comme  cela 
tobkm  toBt  ce  que  nouit  avons  exposé  dans  la  section  de  ce  volume,  ainsi  que 
doutes  sur  le  c^aclère  «  essentiellement*  agricule  de  la  Russie! 

1  An  pages  77  et  80. 

1  Dac«  m  dt^conri  prononcé  le  15  décembre  t867  dans.une  séance  publique 
dQCoQii<-f'  o^rii  o!c  de  Stra$ltoui|{.  Cf.  ci-dessus  p.  49. 
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prolits  qui,  ne  dépfudant  pas,  j<:  ne  dirai  pa?>  (iu  ciel,  que 
le  pieux  Moscovite  n'oublie  jamais,  mais  de  l'air,  du  sold 
et  des  vents,  sont  moins  incertains  et  moins  longs  à  ga^er. 

Non>  Je  paysan  de  ilussie  *  n'est  adoiuié  exclusivement  à 
l'agriculture  nulle  part,  pas  même  dans  ces  régions  priii- 
légiées  ii(îs  <  ullures  par  exct'ilence  (jui  iigurent  en  tétedc 
notre  tableau  de  la  page  456  et  où  le  travail  agricole  €$t 
le  plus  réjuiiiiéraleur.  Là  surtout  où  la  rémunération  est 
faible,  il  porte  ses  regards  ailieuis  que  sur  les  champs  et 
demande  ses  moyens  d'existence  A  des  branches  de  revenv 
diverses. 

Il  est  donc  certain  que  l'industrie  est  une  nécessité  pcv 

les  Russes.  Nous  ne  parlons  en  ce  moment ,  il  est  vrai,  qo^ 
de  l'industrie  des  villages,  de  ces  pratiques  primitives  d'arts 
et  métiers  auxquelles  le  paysan,  pendant  le  chômafre  de 
ses  iou^s  iiiveis,  aune  à  se  livrer,  grâce  à  sa  nature  intelli- 
gente et  à  sa  remarquable  aptitude  pour  toutes  choses,  dn 
moins  dans  de  certaines  limites.  Cependant,  comme  Tindi»- 
trie  en  graaid,  Tiiidustiie  manulactui'ière,esl,  de  son  côte, 
une  nécessité  pour  les  grands  pr  opriétaires,  qin'  n'obtieniMflt 
pas  non  plus  de  l'agricuiiui  e  lui  revenu  proportiomié  à  leur> 
charges  ou  à  leurs  prétentions,  elle  aussi  se  met,  en  bies 
des  lieux,  à  la  portée  du  mmijik  et  tente  son  amour  «hi 
lucre,  ici  parfaitement  iégiLime.  Le  paysan  russe  est  uu 
ouvrier  de  fabrique  accommodant;  les  forts  salaires  n'aggra- 
vent pas  les  difficultés  des  entreprises  iinhisti  ielles.  Comiiu* 
cet  ouvrier  est  en  même  temps  agriculteur  et  comme, 
travaux  des  champs  terminés,  il  ne  saurait  trop  que  faire 
de  sou  temps  peudanl  les  sept  niuib  4pii  lui  restent,  il  h' 
contente  d'une  rémunération  modique,  simple  coroplémeol 
de  son  revenu  ordinaire.  Il  le  pourrait,  même  abstraction 

I.  NoQK  vonlons  din^  fionois,  letton,  litiinaiiifii,  etc.,  aussi  bien  que  le  fxp» 
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fiiilede  ce  revenu,  car  tous  les  articles     [u  eniière  iiëces- 

îïiê  «'i^iiii  à  bon  mi^K  lié*,  il  se  lire  facilenieni  4 i  affaire  puiu 
fim.  Ces  circonstances  favorisent  l'industrie  manufacto* 
fièr*\  qiii,  comme  on  le  verra  bienlAf,  a  fait  de  irrands 
jirugrés  en  Uussie  depuis  le^  guerres  «iii  coniiuoiiconioiil  de 
ce  siècle,  et  qui  occupe  aujourdliui,  dans  la  Russie  d'Europe 
Hiiietiifut,  près  de  C{60,UIK>  ouvriers',  non  toiupris,  par 
consé<|ueDt^  ceux  des  mines,  qui  sont  en  Asie,  pour  la  ma- 
jwire  partie,  et  non  compris  ceux  qui  travaillent  chez  eux 
[Kjui-  ie6  fabriques  et  que  le  bnron  de  Meyeadorfl  n'eslimail 
pas  être  au<-dessous  de  un  million*.  Le  total  des  ouvriers, 
jf»^rniaiients  ou  u  uipuraii  cb,  uiaiiulaclui  «  s  paraît  même 
s  élever  à  fort  près  de  un  million  et  demi.  Quant  à  la  somme 
àn  revenu,  elle  a  été  évaluée  diversemeni,  depuis  environ 
io^^  juiliiuus  K.  A.,  c'esl-à-dire  un  niilliaul  de  traiiti),  jus- 
i|u*au  quadruple  de  ce  chifire*.  Elle  est  difficilement  appré- 
riahlo.  En  Fhance,  M.  M.  Blutk  '  croil  pouvoir  porter  ce 
revenu  jusqu'à  11  milliards,  dont  5,700  millions  seraient 
le  produit  de  la  grande  industrie  et  5,4KHI  millions  de  la 

Mais  n'anticipons  pas  sur  les  matières  que  nous  aurons 

à  étudier  plus  loni.  Après  les  généralités,  en\i::ageons  suc- 

I.  Voir  p,  m,  ita. 

1  Tableau  dn  yrémmnik  ie  1866.  Plus  baal,  p.  41 ,  aoos  avons  parlé  de 
U2,600  onnien  des  uianiifaclares,  mais  par  rapport  à  rempire  daos  son  en- 
«Méle  et  en  tenant  compte  de  ceu  des  usinea  métallurgiques. 

3l  a  entendre  Tenfoborski  U\,  p.  107)»  les  quatre  principales  branches  de 
l*ÎDdastrie  manuf  icturirrc  »n:cu|)€raienl  à  vWc^  seule"  plus  de  5  millions  d'indivi- 
éa*.  m^i<  il  •  omprf  tiil  re  chiffrt',  romme  i!  le  dil  liù-ménie,  tous  les  hra* 
fti  iifié*  à  h  j«u(Mi.aiun  d<-<  nvitière»  tijutt  - ,  .iiasi  ijm-  lou>  Its  li>scrands  dome<- 
î'ines.  P\\i^  Um  1»  iHi»,  Il  iii^  uic  (utru!  «lonn*  pour  loUl  des  ouvriers  enipioyé> 
te  I  mduîslne  n.ïtioiirtie,  le  chiffre  de  6,LKïi,7l)U. 

i  Voir  te  table^tu  du  \Wniennik,  Tengoborski,  l.  lil,  p.        d'Olberg,  p. 
i-dessns,  p.  30  et  p.  903,  note  I. 

^  sutUêUqut,  t.  u,  p.  m. 
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cessivemenl  le  délail  des  choses,  et  ici  ia  marche  à  suivre 

nous  pai  ail  devoir  è(i>'  r<-ll»'-i:i:  ijiiiusli"i<*  iiuiiic^îlîque  ou 
des  villages  el  de:>  villes,  ^  industrie  des  mines  et  carrières. 

industrie  manufeetiu^îére.  Ces  trois  branches  seront  trû- 
iét's  dan^  li'S  !n»i>  ciiapilres  de  celle  î^im  hou;  c  est  dau^  k 
troisième  et  dernière  que  Thistorique  de  Tinduslrie  en  gé- 
néral Uuuvera  sa  place  le  plus  convenablement. 

Ou  verra  plus  loin  quel  rang  les  Husses  occupent  {kuhh 
les  nations  par  rappoi-t  à  l'industrie  :  pas  plus  reiativenieal 
à  elle  qu'an  \MUïi  de  vue  de  lagricuilui e,  ils  n'ont  druil  au 
premier.  .Hais  an  verra  aussi  que  pour  bien  se  rendre  romple 
de  la  situation,  il  faut  en  parti»'  Caire  abslra<  lion  des  id/ts 
qui  nous  sont  familières,  dans  nos  pays  d  Occident  :  d  iaut 
voir  les  choses  en  grand  et  savoir  user  d'une  mesure  à  part, 
pubque  la  mesure  ordinaire  jie  serait  pas  ici  appliquée  saib 
injustice. 

Déjà  en  le  baron  de  Heden*  a  fait  reniai  ipier  roro- 

biea  il  est  dillicile  d  embrasser  dans  son  ensendoile  la  Hussif 
industrielle,  c*est«àKlire  le  travail  national  de  transformation 
des  pruduclions  naturelles  dans  toutes  ses  branches.  A  ceUr 
occasion,  il  nous  a  fait  Tbomieur  de  nous  citer  personnel- 
lement parmi  ceux  qui  ont  le  phis  fait  pour  rendre  cettf 
tâche  po^Mldt'  dans  la  suite  de^  lempû.  Auus  «  spérous  faire» 
dans  les  trois  chapitres  qui  vont  suivre  »  quelques  pas 
plus  dan>  «  etle  voie  d'élncidation  appliquée  aux  inlérèb 
matériels  d  un  des  plus  grands  peuples  de  la  terre. 

1,  ùa»  Eaûerrekh  Buuland,  p.  103. 
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•  {'Mit,  f'ii  tons  c.is,  cslijiier  à  au  luuill^  (i  millions  le 
nombre  des  babilants  de  la  Russie  occupés  de  quelque 
branchi»  crînciiis(n>,soit  par  profession,  soil  acddentellemenl 
et  a<  t  rvsuiK^  nieiil,  mais  la  pojmiaUun  iiidu:>lrit;llc  prupic- 
ment  dite  u'a  guère  été  évaluée  encore,  comme  nous  l'avons 
(lit,  à  un  iiiillion  ut  ilenii  d  iinJivitlu<  an  maxhnuni.  Même 
selon  le  preiuier  cbiilre,  elle  serait  dans  une  grande  inlé* 
riorité  numéri<(ue  comparée  à  la  population  agricole,  et  bien 
iom  de  la  proportion  que  1rs  deux  c!assr>  uili  enl  entre  elles 
daas  plusieurs  de  nos  pays  d'Occident.  iNous  ne  savons  jus- 
•[n'à  (piel  point  l<'S  cliilVn's  du  baron  de  lUulen  à  ce  snj<*t 
Mjut  exacts*;  mais  il  a  cru  pouvoir  établir  les  proportions 
suivantes  entre  les  trois  catégories  ainsi  désignées:  1**  in- 
dividus tirant  leurs  princi[Kmx  moyens  d'exibleiice  des  tra- 
vaux agricoles,  individus  tirant  leurs  principaux  moyens 
d'eïistence  de  rinduslrie ,  et  8^  nobles,  fonctionnaires, 
iueD)iii  eb  du  (  lrri(é ,  reiiliers,  persomies  appartenant  à 
Farmée.  Les  chiffres  du  tableau  que  nous  lui  empruntons 
bunt  des  p.  iOO. 


ÉTATS. 


Iiidmilii* 
(l>  la 


Russie  f(J'£urope/ . 

Autriche  

Fnnce  

Prusse  < avant  1800» 
Etopire  Britannique 


15  9 
13  iS 
29  9 


60.5 


25.5  14 
46  22 


I.  HunUmd»  Krafldemmte,  p.  168. 
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D'après  rela,  en  RussiV,  fa  proportion  relative  aaihomme» 

vivant  Mutoui  de  l'iiniu>liif  seiiiil  ^eulellit•lU  15  [).  M^^ 
ce  qui  ne  fait  pas  un  sixième ,  proportion  pourtant  peut- 
Pire  exiicréi  f'»'  eiicor»  .  Au  fait  ,  il  est  difficile  cFétablir  celte 
compai-aisun  avec  exaetituile.  Dans  nos  pays  d  Uccideiil, 
la  population  industrielle  se  compte  par  le  nombre  des  p»- 
t^'ult^  tif  U.-ui>  ouvrii  rs,  les  nus  tl  autres  vivant  daris 
les  villes  ;  en  Russie,  c'est  surtout  dans  les  village*  qu'il 
faut  aller  faire  ce  ret^en^semenl.  Disons  cep(îndant  <|ue,  |W 
rapport  à  la  Fram^.  M.  Mauiice  Block  *  indique  ie^  nutubr» 
suivants  : 

iii<ia»trir.  i>idu»Uir. 

lUîtres  1  patentés*   124,133    1,548,331  Lt.T14f>" 

Oumers  et  apprentis  .  675,610  i,434,ii4  t,Ms^'i^ 
Ottvrtères   531,457    1,730,408  i,â61,^ 

ToUiox  I,33i,â60  4,712,966  6,(44,:«é 

Par  rap|K)rt  à  la  Russie^  on  sait  déjà  qu  en  ce  qui  cuii- 
cerne  !  uidustrie.  la  classe  urbaine  et  la  classe»  nunle  se 
contondent,  que  !•*  ;4i«'>  de  la  popidaliun  ne  re^te  nulle 
étranger  au  tinvuil  industriel ,  et  que  Ton  trouve  partout 
dans  les  campagnes  des  lioiuines  doués  pour  lui  d'ancre- 
marcpiable  aptitude. 

Sans  doute,  il  y  a  industrie  et  industrie;  cependant  même 
lui  travail  ind^l^lliel  grossier,  riidinienlaire.  «-onli d)UO  n  1» 
création  de  la  richesse  et  doit  être  porté  en  ligne  de  conifH^ 
par  le  statisticien. 

Nous  jeHei  uii>  d'abord  un  coup  d  o  ii  sur  l  induslrie  du 
paysan  en  général,  sur  celle  des  chaumières ,  Findustrie  do- 
mestique proprenieni  (lile;puis  nous  Irailerons  deTindibinV 
des  villes,  celle  des  bourgeois,  de  ce  tpi'ou  appelle  chez 
nous  :  arU  et  métiei*s.  Les  fabriques  viendront  dans  un 

1.  StaHsiiquf,  t.  il,  j).  iU, 
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Vcs  siiivaiil.N.  C      le  travail  deti  laiiiiiic.^,  ji  dit  avec 
*ii  liiiancier  éminent  \  qui  assure  le  plus  le  bonheur 
.(  cb>6tf  ouvrière;  le  travail  <Jc  l'atelier  ou  des  ni.iilres 
offireâ  ia  société  uu  fondement  solide;  celui  des  febriques 
produit  les  plus  grandes  quantités,  mais  occasionne  aussi 
k  yiiis  de  iuisére. 

Ihuis  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  l'industrie  en  géné- 
ral, plus  duu  point  se  rapporte  tout  autant  au  coiiiiiicrce  : 
aiiKi,  le  paysan  est  trafiquant  aussi  bien  que  Thabitant  des 
lillfs,  el  souvent  Irafiquant  plus  entreprenant  et  plus  habile. 
Dailleui's,  les  deux  braiiches  de  l'activité  matérielle  se 
touchent  à  bien  des  égards.  Entre  autres,  la  question  du 
crédit  se  rapporte  à  toule^  les  deux,  mais  nous  en  traite- 
rons seulement  à  l'occasion  du  commerce 

Uuant  à  ce  (ju'uii  a  appelé  <(  rorgani^aliuii  du  travail  en 
hu^ie^»,  nous  croyons  pouvoir  le  passer  sous  silence  pour 
1^  moment,  tout  ce  qu'on  en  dît  étant  plutôt  négatif  que  posi- 
lil  liJLisence  de  maîtrises  et  de  jurandes),  ou  se  rapportant 
spécialement  à  certaines  classes  de  la  population  urbaine  et 
ayanl  déjà  été  mentiomié  précédemment  *  ou  devant  Télre 
un  peu  plus  loin.  Ici  il  ne  pourrait  guère  être  question  que 
de  Yartelh,  association  que  nous  avons  rappelée  il  n*y  a 
<|u  uu  instant  (p.  ci^U). 

L'industrie  des  paysans  .  Malgré  la  grossièreté  de  ses 
produits,  elle  donne  lieu,  dans  soii  ensemble,  à  une 

1.  L>e  coiulc  Caocriue ,  Œkononuc  der  mmtchlichm  Geseiàchaften  (1845), 
j».  58. 

1  Voir  rn  .ttienfi.inf  <ur  \c  ornlit ,  le  nuiiu'iaiie  «-t  les  cipit^nix,  Haxthausen, 
t  m,  p.  660  et  suiv.  Cf.  Tengoborski.  t.  Il,  p.  199,  t.  lU,  p.  76,  3il  clsniv. 

'i  HiYih  iusenoa  plutôt  son  collaborateur,  le  professeur  Koeegarten,  JStiidef, 
t  m,  p.  639. 

4.  T.lU,p.S98,32S-332. 

5.  Voir  sur  cette  classe  plus  haut,  p.  30,  et  t.  IH,  p.  332. 
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r,  .at,oii  valeur  «foi  oe  bisse  pasd  èCre  considérable.  Ou 
peut  j  distinguer  Iiua.>  m*»iie>  liilK  iriJ>  :  elle  est  ou  p^r*" 
ment  domeslit|ue.  ou  coucentrée,  du  moiiib  eu  |>arùe,  daii> 
le6  habaauuu.^  >  M  ii;n^ui>  terriens,  ou  organisée  par 
fillages  adunné»  eu  euâier  à  une  i  erlamt  pi  u.lu.  lion. 

L  inilustrie  doniesti^iue  n  ofte  pas  de  caraclère  particu- 
lier, si  ce  nV:^l  qu  elle  e^i  uc.-Vciiko,  .pielle  comprend 
beaucoup  plus  d  objets  que  chex  les  paj^u^  de  uos  couirers 
d  OcciiieiiL  Kll^  i>  ini  lit  tous  les  moments  i»erdus  du  culu- 
valeur,  «pii  resle  lidèk  a  >ou  etal  ei  cesb*»  «Je  \v  i  r -ankr 
comme  sa  mission  priuripale.  PraUquée  sans  déplacemeiil. 
^îlMlu^l^it^  ile^  iM>stii^  ravori>»-  r*  >prit  He  famille;  elle  em- 
pécbe  I  bomme  des  champs  de  s  engouiilii  ^tmdmi  l^i^F- 
chornaj:.  lî^nl  son  esprit  en  éveU  et  exerce  de  niUie  oia- 
niéres  sou  acUvUe  manucllr*.  Elle  Mip^'U^e  ri  remédie  â  soo 
indigence  en  numéraire,  el  réduit  à  peu  de  chose  pe- 
tites aciieu^es  de  l  écononiit'  intérieure,  qui  épuiseraieol 
promptement  ses  làibies  ccononii^  s 

Comme  certaines  industries ,  le  filage  du  lin ,  par  exemple, 
suni  plus  >|N:iiakui»  iil  du  duuiainr  de>  femnirs,  «^elafounul 
à  il.  de  Gérebuof  •  1  occasion  d'un  peût  tableau  de  geari^ 
fort  dit  rayant. 

f  L  iiidustiie  imière ,  dit-il.  e>t  récriée,  dan^  k  peuple, 
par  les  usages  el  entre  dans  ses  habitudes  conmie  occupa- 
lion,  el  iiième  cuinm»'  amu.stnienl  et  récréation.  Ordinaire- 
ment, le  lin  est  définitivement  prépaie  pour  le  liiage  \ci> 
le  commencement  du  mois  de  novembre.  A  cette  époque, 
toutes  les  cuuversations  des  eonuuères  de  village,  dans  les 
rues,  dans  la  paroisse,  avant  et  après  le  service  divin,  rou- 

t.  V»»îr  le«  T*'i*'i\*">  t  \  !»-  «h  iwTjNr-  Ju  paysnn  pius  haul,  p.  57  el  58.  Sur  Sï* 
profit^  1  otnuie  indusiritl  ou  peut  coûSuiiei  ie  livre  de  Pi.  Storch»  p.  p^ssaje 

déjà  i")t»; 

t.  Uuloirt  dt  la  drUiêtUioH  m  Hwuitf  t.  U,  p.  433. 
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km  sur  la  qualité  et  la  quantité  de  lin  que  la  voisine  a 
préparé.  Chaque  ménagère  fait  ses  petits  essais,  et,  dès  le 
14  novembre tout  le  beau  sexe  villageois  esta  la  que- 
Doiulle.  Chaque  soir,  les  jeunes  femmes  et  les  jeunes  iilles 
5^  rassemblent  et  forment,  dans  Ir  hameau ,  un  ou  plusieurs 
cercles  où  Ton  jase  et  1  on  chante.  Les  jeunes  gens  du  vil* 
lige  viennent  assister  à  ces  clubs  de  fileuses,  chantent  avec 
HIes.  disent  ion  c  bous  mots,  et  plus  d'un  jette  souvent  là 
k  premier  regard  d'amour  sur  celle  qui  a  su  le  charmer. 
Ob  se  rassemble  à  la  chute  du  jour  et  on  se  sépare  ijuelque- 
fok  très-tard,  même  après  onze  heures  du  soir.  L'éclairage 
fst  fourni  par  chacun,  (piand  c'est  dans  une  maison  fixe 
q^j'on  se  rassemble;  mais  si  ron  passe  a  luur  de  rôle  dans 
les  maisons  de  toutes  les  assistantes,  l'éclairage  est  fourni 
par  h  maltresse  de  la  maison  où  le  cercle  se  tient.  Ce 
gme  de  vie  dm  e  jusqu  au  carnaval.  Fendant  le  giand  ca- 
rême, toutes  les  ménagères  se  mettent  à  tisser,  et,  dans 
^'haqijt'  maison  (b*  paysan,  ou  place,  suivant  le  nombre  des 
membres  de  la  lamille,  un,  deux  et  même  trois  métiers  à 
tissaire  inrcupés  par  les  femmes  adulles.  Il  faut  observer 

uue  paysanne  russe  tient  à  honneur  <|ue  son  mari  ne  |)orte 
daulre  linge  que  celui  quVIle  a  tissé  de  ses  mains,  et 
•pi'une  jeun**  filb*  bomiéte  doit  clle-inémr  jin'parer  son 
troosseaii.  Le  tissage  général  dure  pendant  les  sept  semaines 
du^id  carême;  on  voit  bien  encore  jus(|u'aux  premiers 
jours  de  mai  quelque?  fileuses  diligentes  occupées  à  lisser 
le  reste  de  leur  fil;  mais  généralement  le  tissage  finit  à 
Wqnes,  et  dès  lors  <  «^mmeiice  b*  blanchîmf»nl  des  toib  s.  » 

L'industrie  concentrée  a  dù  subu*  une  diniiimtion  à  la 
suite  de  raffranchissement  des  serfs.  .4vant  la  proclamation 
du  nouveau  régime,  les  seigTteurs  envoyaient  fréquemment 
^  apprentissage  une  partie  de  leurs  jeunes  gars,  afin  de 

1  t  esi  b  Sainl  Fhiiip|ie,  apôtre. 
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luiiiipr  chez  eux,  à  la  cumpag^ne,  de  peliU  ceiiUe>  d  indus* 
trie  de  toute  nature.  Ou  trouvait  dans  la  plupart  des  résî** 
dences  nobiliaires  des  tailleui  s,  des  coi  duiiniers ,  des  diiir- 
rons,  des  borruiiei  s,  eu  uii  mol  des  artisans  en  tou^  genres 
qui  en  dispensaient  tout  le  personnel  de  recourir  à  la  TÎlle, 
où  d  ailleurs  les  iioiauies  du  luèiue  niétici  u'iiuiaieut  pu 
concourir  avec  ceux-là  pour  le  bon  marché.  Sous  le  régime 
de  la  liberté  du  travail  rural,  ces  habitudes  n'ont  pas  dû 
perdre  entièrement,  mais  les  loigratiuns  sont  sans  douu 
devenues  plus  fréquentes. 

Llndustiie  organisée  par  villages  est  une  sorte  de  tnm- 
sition  à  celle  des  fabriques  et  manufactures,  et  semble  ap- 
partenir en  propre  à  la  Russie.  Elle  est  libre  de  tout  imfHM', 
et  le  gouvernement  la  Tavorise  à  bon  droit.  Gomme  dam 
les  Mriques,  on  est  déjà  arrivé  là  à  la  division  du  travail, 
car  beuucuup  de  localih  s  s'uccupeul  à  peu  près  exclusi- 
vement d'une  seule  et  morne  production.  Les  différente 
branches  de  celte  industrie  rurale  sont  les  suivantes  :  tis- 
sage de  la  toile,  pressurage  de  Thuile,  manipulations  di- 
verses du  bois,  fonte  de  goudron,  de  térébenthine  et  de 
potasse,  conièctiuu  de  nattes,  séchage  et  salaison  de  pois- 
sons, préparation  de  colle>  de  caviar,  tannerie,  traitemem 
des  crins  de  cheval,  charbonnerie,  fiessage  de  paniers,  de 
clayages,  etc.,  exploilalion  de  caiiières,  confection  de 
lainages  grossiers,  etc.,  etc.  Les  pelisses  de  peaui  de  mou- 
tons occupeul  dcb  vdlages  entiers,  d'autres  coulècUuiintiU 
des  meubles ,  d'autres  encore  ont  pour  spécialité  de  peindre 
des  images  de  saints  à  Tusage  des  chaumières  *.  Les  liabi- 

1.  PLStortlt.p.  361. 

S.  Lt  Mule slobode  de  Rholui  (gouv.  de  Vladimir)  fournit  anituelleneif delà 

500,000  images.  Dans  cette  industrie,  h  «livi^^ion  du  trmil  trouve  iiae  a^dinlMi 

étrançre,  car  tel  de  ces  Apelles  ruraux  ci  i.i.uiilifs  ne  peint  que  les  visages»  les 
t.mdis  que  les  habits  et  ornements  sont  du  ressort  d'un  autre,  cti.  \ùa 
R  Slorcii,p.  357. 


Digitized  by  Go  ^v,i^ 


INDUSTRIE  DOMESTIQUE,  ARTS  ET  MÉTIERS.  333 

laaiâ  du  villâge  de  Kiiiaa  (guuv.  de  Tver)  sont  prescpie 
nclasiveinent  occupés  à  fournir  an  comnii'rce  intérieur  des 
>uuiiers  ei  de.s  butles;  dans  e<  liii  de  Bo^uiodskoïé  (gouv.  de 
Nifagorod),  il  existe  jusqu'à  lâO  tanneries  S  et  des  centaines 
lie  milliers  de  «^iuii  N  sont  envoyés  de  là  clans  les  gouverne- 
meiiU  d  alentour.  A  Danilof,  ville  de  district  il  est  vrai 
(gouv.  de  Vologda),  on  a  adopté  la  spécialité  de  la  ftj>rica- 
lk)u  des  samovars  ou  bouilloires  à  Uié;  un  peu  plus  vers  le 
nord,  ce  sont  des  ouvrages  en  filig^riine  qni,  dans  un  petit 
nombre  de  iaiiuilt'S,  se  transmettent  aussi  de  géuri  aUun  en 
géoération  Ën  1840,  une  Êinûlle  du  district  de  Médynsk 
ifKwr.  de  Kalouga)  eut  Fidée  dVIever  quelques  canaris  : 
peu  d  années  après,  on  vendit  li^OUO  de  ces  oiseaux  pour 
b  soiRnie  de  90,000  R.  En  1890,  on  tricota  ou  tissa, 
^  le  village  de  blrujen  (gouv.  de  iUaisàn),  les  pre- 
miers filets  de  pécheurs:  vingt  ans  après,  on 'en  confec- 
liomia  poui  :2U0,iHH)  \{,  Aux  environs  de  léiel//,  ainsi  qua 
ttm  de  Mtsensk ,  villes  de  district  du  gouv.  d'Orel,  des 
laains  sans  nombre  confectionnent  des  dentelles  de  diverse 
ifialilé;  eniiu,  qui  ne  connaît  de  réputation  le  grand  bourg 
(fKanovo  fgouv.  de  Vladimir),  où  tous  les  |)aysans  sont  mis 
à  c^ntribuliuii  par  les  fabiiqur^  el  qui,  jadis  i»iHivre  village, 
njourd'hui  siège  d'une  activité  manufacturière  lucrative, 
w  le  cède  plus  en  importance  h  bien  des  grandes  villes  el 
({uelquefois  appelé  le  Manchester  de  la  Hussie  S 
Sur  les  7,000  fabriques  qui  existaient  en  1 840, 1 ,500  seu- 

1.  Voir  Glifo<naphticlieMko'italuUtchesiu  Slovar  Hamêkol  Impmit  1. 
P  2»i.  a.  ï*i.  Storch  ,  p.  m. 
i  Vuir  UttUiauMo,  t      p.  183  ei  m;  Blasius,  t.     p.  289. 
3.  aallunisen,IMI..p.  184. 

i  Nou  rtpsrleRHis  d'IvanoTO  à  rocciision  de  rioihistrie  manufMïliijriêre.  En 
celle  du  eoUm  produisail  tè  el  dâns  un  nyen  de  20  ventes  vue  valeur  de 
vllioiis  de  R.  A.  Les  nanaftetures  snnt  xeulemenl  an  nombre  de  •'iO;  le  reste 
^  bH  dans  des  cabanes  de  paysans. 
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ieiiieut  bé  trouvaient  rians  les  villes;  toutes  les  uutreà  àm$ 
les  campagnes.  Sur  500,000  habitants  des  deux  sexes,  do 
jrouvernpmeul  de  iMoscuu,  aiiunii«'*>  nu  travail  industriel, 
tiO,000  Heuiement  vivaient  dans  la  capitale  même,  et  mèoie 
cein-ct,  dit  le  baron  de  Meyendorff  V  passent  deux  mois  de 
l'année  (le  leiups  de  la  ft^naisun  et  celui  de  la  récolte)  au 
sein  de  leurs  familles.  Dans  le  même  gouvernement,  ajoule- 
t-iK  on  fabrique  aiinuellenienl  pour  24  millions  H.  A.  de 
soieries,  savoir  ;  pour  6  millions  dans  la  ville,  et  le  t&U 
dans  les  campa^^ies. 

Le  baron  de  Haxiliausen  se  montre  frappé  de  *  t  i  «^Uil  de 
choses  exceptionnel.  Après  s'être  émerveillé  de  Taptitode 
<!.  M  aiuH  lit  inrroyable»  du  Russe  à  tous  les  arts  et  à  lou> 
les  métiers,  il  le  caractérise  dans  les  termes  suivants*: 
«Avant  de  fixer  son  choix,  le  Russe  s'essaye  à  tout,  et  tout 
lui  parait  faeile.  Sans  vocation  et  sans  i^oùt  pronmx*^ 
pour  ime  profession  déterminée,  il  ne  s'arrête  qua  celle 
qui  lui  rapporte  le  plus  de  profit.  »  Puis  arrivant  à  Tindiis- 
trie  des  villages,  voici  comment  il  continue  alors:  €Le> 
différentes  industries  sont  exercées  ici  par  des  communes» 
entières,  composées  de  luiiulles  nombreuses  qui  réunissent 
quelquefois  plusieurs  générations  pour  la  même  industrie. 
Le  peuple  russe  ai  rive  ainsi  naturellement  à  la  division  du 
travail,  si  nécessaire  à  la  production  \  De  sou  côté,  la  cotor 
mune  vient  en  aide  à  ses  membres  et,  au  besoin,  leur  fait 
même  raviuieu  des  fonds.  Achelaul  en  commuii  les  matières 
premières,  ils  vendent  de  même  les  produits  fabriqués.  A 
cette  fin,  ils  établissent  dans  les  villes  des  dépôts  et  entre- 

1.  Dans  rexcellent  article  Ueber  àU  Manufactur-BénikumluA  itiiwl— ». 
Ennan,  Arehiv,  18U,  t  IV,  p.  5S4. 

S.  T.      p.  150.  Cr.  Teogoborslii ,  t.  U,  p.  iUô. 

3.  Nécessaire,  bien  entendu  selon  nos  théories  économiques  de  h  créatioaér 

la  rickesse ,  uon  pus  dans  un  seus  absolu. 


Digitized  by  Go  ^v,i^ 


INDUSTRIE  DOMESTIQUE,  ARTS  KT  MÉTIERS.  335 

tienoent  des  agents  chargés  de  ia  vente.  Os  communes  in- 
Aistrielles  ne  forment  pas,  comme  en  Alleinaf.nïo,  des  eor- 
poraliou;»  fermées.  Sans  obligations  et  sans  devoirs  envers 
leurs  confrères  y  les  membres  qui  les  composent  n*ont 
•iaulre*  liens  que  ceux  que  leur  impose  Ja  comiuuue,  et 
peuTent,  selon  leur  bon  vouloir,  quitter  I  industrie  générale 
pour  se  livrer  â  un  autre  travail.  Mais  ce  cas  est  très-rare, 
par  la  raison  que  lavauLage  qu'ils  en  retireraient  ne  com- 
penserait pas  celui  rju'its  auraient  abandonné.  Il  ne  reste  à 
ctlui  qui  prend  ce  parti  que  la  rcbsoiirce  lie  se  faire  inscrire 
dans  une  autre  commune  adonnée  à  son  nouveau  métier. 
Li  liberlé  la  plus  complète  rèf^ne  dans  ces  villages  manu- 
iacturiers  :  on  n  y  connaît  ni  les  règlements,  ni  les  statuts 
qui  font  des  maîtrises  allemandes  des  corporations  si  exclu- 
Sïives  et  si  lorteinenl  organisées.  » 

Cette  coutume  qu'on  peut  appeler  nationale a  certes 
>on  hoii  côté:  j'ile  cui icliit  la  population  des  lieux  ainsi 
tvganisés,  nommément  de  ceux  qui,  comme  le  gouverne- 
ment de  larosiavi,  sont  favorisés  par  leur  situation  géogra- 
pluque sans  l'être  par  ia  lertiiilé  de  leur  sol  ;  elle  les  enrichit, 
<lisoDS-nous,  sans  enlever  le  paysan  à  la  vie  de  famille,  le 
|>lu>  souvent  sans  priver  Tagriculture  des  bras  dont  elle  a 
besoin,  sans  produire  de  ces  agglomérations  d'ouvriers  qui, 
'^n  constituant  le  prolélarial,  sont  un  si  grand  danger  dans 
aub  villes.  Mais  cette  coutuiue  n'est  pas  non  plus  sans  grands 
inconvénients;  car  elle  entretient  la  routine,  hostile  à  tous 
leî>  perfeclioimemeiils.  (lomnie  la  lait  renianjuer  l'auleui* 
cité,  sans  condition  de  progrès  et  sans  stimulant  à  faire 
nûeux,  CCS  coiaiiiuiic5  iiidublriillcs  ne  livrent  «,^uère  que  des 
produits  grossiers;  elles  ont  en  vue  la  quantité  et  non  la 

^  àîosi  ^  le  Ait  observer  Teagoborslu,  «Ile  s'adapte  merreiUeusaoïeiit  i 
)'«|MisatuB  patriarcale  des  commones  russes,  «  cette  base  fondaroentale  de  notre 
^viieioàal». 
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qualité ,  laquelle  ne  s'améliore  ni  pour  leurs  membres  ni 

pum  ieia^  consorainaleiu^s.  Le  I lusse  aiiiie  ce  Uaviul  facile 
et  le  prëfôre  de  beaucoup  aux  làtigues  de  ragri^^tdture;  au 
lieu  (le  le  re^^ai  (lt*r  senleiHeul  cuiiiine  nn  moyeu  de  reiHi-ln 
fructueusement  le  temps  duchômage^  il  abandonne  sourenl 
entièrement  le  travail  des  champs  pour  se  livrer  exclusive- 
lueiit  à  celui-lày  et  alors  sont  poiu  laiil  enlevés  au  prenuei 
des  arts  une  partie  des  bras  nécessaires  à  son  exercice. 

H  1  ùgiie  une  grande  diversité  entre  les  différents  j^uuver- 
nements  de  la  Russie  d'Europe  par  rapport  à  cette  indusuir 
rurale,  dont  il  est  question  ici.  Dans  le  nombre,  il  en  est  qne 
i  a^ncultiue  absorbe  uu  qui  du  luoini^  n  ont  pas,  peut-îiir 
faute  d'occasion ,  le  revenu  accessoire  dont  nous  parions.  On 
gouverneuient:>-la  dpjt.u  liciiiieul  uiuins  a  la  Rus>ie  Granile 
et  Petite»  qu'aux  anciennes  provinces  polonaises  ou  à  celle:^  . 
de  la  région  Baltique:  ce  sont  Kovno,  Vilna,  Grodno* 
Vitebsk,  Mogliilel,  Minsk,  h>dulie,  puis  IKslboiue  et  In  | 
Kourlande.  Parmi  ceux  de  la  Grande-Russie  et  parmi  le> 
piuvuicos  de  l'Est,  ou  cite  le  lidie  guuvernenient  de  Tam- 
bofy  à  qui  Tagricultui^e  suffît,  et  Simbirsk,  qui  n'y  joint  que 
la  mam*pulation  du  bots  (fabrieation  de  nattes  en  écorr^ 
de  lillcul,  du  ^lolasse}^  ainsi  que  la  navigation  tlu  Volga,  el 
n'occupe  en  général  qu'un  rang  médiocre  dans  la  liste  que 
nous  avous  donnée  à  la  p.  148*. 

Une  observation  que  nous  lisons  dans  ÏÀperçîê  staHstiti^ 
récent  de  M.  de  Buseheii  (p.  130)  mérite  d'être  l  eproduilf 
ici.  iDaiis  beaucou|)  de  parties  de  la  Russie  d'Europe,  e>l-u 
dit  là,  la  production  suit  nécessairement  l'impulsion  doaoét 
piu  la  luduiQ  du  sol,  el  ainsi  se  placent  >ui  le  preuiier 

1.  Voir  sur  rindosirie  runle  Pl.  Storcli,  Der  Bauert  p.  au2-373,  L*«il<ir  ét 
ce  IrsTiil  s>st  appnyé  sDitovl  sur  celui  d^Anénief,  eooore  oagnère  le  oester  de 
la  staliitiqne  russe,  dens  te  chapitre  V  de  mhi  livre  Otekrrh',  EsqQÎMe*  m  U 

Russie,  p.  «3  et  suiv. 
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miJuslries  qui,  (iaiis  iTautrt's  piiy^s,  ii^  joupul  rôle 
^odaire.  La  pèche,  la  chasse,  i'iQdusirie  des  mines,  les 
produite  foresliers  occup^^nt  dans  beaucoup  d'endroits  la 
preimère  place  el  cioniu'iii  à  In  [irodudion  du  pays  un 
faradére  tout  à  fait  spécial.  En  f^énéral,  la  production  des 
malière^  Itrutes  domine.  »  N()ii>  ir,»v»uis  uérumioins  pas  coni- 
priâ  la  pêche  et  la  chasse  dans  le  c^dre  de  la  présente  sec- 
tion ,  attendu  qu'il  en  a  sufTisamment  été  traité  dans  la 
^liûu  précédente  ;  quant  à  rexploitatiua  des  toi  éts ,  nous 
n'avons  pas  cru  pouvoir  Ten  exclure,  quoiq[u'eile  fasse 
double  emploi. 

Voici  donc  les  rubriques  sous  lesquelles  on  peut  ranger, 

f»r  rapport  à  rinduslrie,  la  plupart  dos  i^fouvernements  non 
cuiopris  dans  les  réserves  que  nous  venons  de  laire  : 

Exploitation  des  forêts,  scieries,  nattes,  goudron,  etc.: 
iilOiaii^el,  Ulunelz,  Viatka,  Kostroma^  Penza,  Urei. 

Ouvrages  en  bois,  ustensiles,  meubles,  etc.:  Olonetz,  Nov- 
gorod, .Mubcou,  Volynie. 

Ouvrages  en  corne,  os,  ivoire,  etc.:  Arkhangel,  Nijegorod, 
Riaisân. 

Iiiduslriu  du  maraiclier  :  laroslavl,  Saint-Pétersbourg, 
Tauride. 

Expluilatiuii  des  carrières,  taille  de  la  pierre  :  Oluuetz, 
)iijegorod,  Moscou,  Vladimir. 

Etploitation  du  salpêtre  :  Kliarkof,  PoUava. 

Exploitation  du  sel:  Saratof,  Tauride,  Astrakhan,  Bessa- 
rabie, Pemi,  Arkhangel. 

Poterie  :  Vologda,  Mu.si  ou. 

Traitement  des  minerais  de  fer:  Perni,  Urenbourg  (avec 
Oufà),  Vialka,  laroslavl,  Arkhangel. 

1  Voir  i'.ii  itcie  De  I  iadusthe  des  forôU  aux  bords  de  la  rivière  Ounp  et  aux 
mttm%  lté  knlogrivo,  ville  de  district,  dans  le  Recueil  eUioographique  déjà  cité 
^  b  ^Àéié  iiéograpiûque  ruise,  S*  livr.  (1S04). 

IV.  %i 
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Forges,  semnerie  ,  «juàucailierie  :  Periu ,  Oreiibourg, 

Nijegorod»  Voiogda. 

Tiaiiemenl  îles  peaux,  tannerie,  maroquinerie:  lamtol, 
Kostroma,  Tvei  *,  Nijegorod,  Kiaisàn. 

Manipulations  prr^paratoires  pour  les  fabriques  et  mann- 
iîiclures:  Mom;ou,  liii(»>liivl,  Vladiniir*. 

Tissage  du  lin  et  d'autres  matières  textiles  ^  Vuiogik, 
Âikli.uijrol,  laroslavl,  Vladimir,  Moscou,  Tver,  Kalouga,Sos- 
troma,  Riaisan,  Pskof. 

Blanchisserie:  Kostroma,  Nijegorod,  Vladimir. 

Tricotag;e  de  bas,  (le  gants,  de  chaussmes,  etc.:  MdJi- 
rair,  Tchemigof. 

Fahricjilion  de  dentelles:  Moscou. 

Teinture:  Kiaisàn,  Moscou. 

Meunerie ,  dans  de  petits  moulins  à  vent  ou  à  eau  (en 

partie  suseeplibles  d'être  déplacés):  Orel,  Khaiivul,  Pcu/u, 

Olonetz. 

Huileries  ^  Orel. 

Distilleries,  brasseries,  etc.:  Livunie,  iuel,  Pudoiie,  Sia- 
vropol,  etc.* 

1.  Sur  Osbischkof  et  le  village  de  Kimra ,  voir  Pl.  Storch ,  p.  35U  et  asi. 

i.  On  évaluait  à  3  millions  de  n\^me%  et  I  tmjOW  tisserands  les  indhidis  lA- 
vailLint  dans  l'industrie  lniii  it'.  ru  deluu»  des  fabrique'^. 

H.  Sui  liîS  (li.ip^  (le  poil  (le  rlinint»;nix  r.èltri(|nf?  (I.n(>  3»Uuilz.i>  dt?»  ki»vià' 
d'Orenhoiii'g,  il  laul  voii  \v  C  ii  iliv^mc  de  PExpixitiuii  de  I8t>7,  p.  77,  n"  i3ô.  ' 

4.  On  lit  d.in«i  l'Aptriu  sUUisUqui'  de  M.  de  Bnsdien  (p.  192 i  :  *  l^.i  piu^^k^rl  ér 
ces  éUdilissements  (d'Iniileiie)  n'appartiennent  pas  à  la  catégorie  des  entrepris 
industrielles  lïic».  Daus  le  gouvernement  de  Koui  sk  (par  eicmple) ,  on  ne  ooa^ 
que  4S  fabriques  d'huile  permaoenles,  tandis  qu'il  y  a,  dans  le  oièoie  gooTente- 
ment,  près  de  150  établissements  ruraux  dans  les  grades  propriétés  et  dm  le» 
paysans,  qui  produisent  au  moins  te  triple  de  la  production ofRcielle  desfabriqm^ 
Le  même  eas  a  été  eonstalé  dans  les  gouvernements  d*0rel,  KbaritoT,  Pensa,  H 
dans  plusieurs  localités  du  centre.  » 

5.  Nous  parlerons  plus  loin  des  grandes  distilleries  et  brasseries.  D'afvês  m 
évalnalion  de  M.  de  Bus^  hen  (Aperçu  ttatinHque,  p.  187),  U  faliricition  de  wéiMp 
par  lappojl  a  l.t  hu-iv  ili'p.i>se      iiiiilion'*  de  védjns  ou  2  ' ,  millions  d  lietlolilre* 
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UuYi-ages  eu  or  et  eu  ai'geiil:  Kuslroina,  iNyegui  od*,  Vo- 
logda. 

Miroii'N  :  Moscou . 

Peiiiiure  d  images  de  sainU:  Vladiinii'\ 

Aliii  de  bien  faire  connaître  ces  industries  n]i*ales,  plaçons- 
now»  sur  leur  théâtre,  et  <;hoisàSM>iis  à  ret  efii  t  lioux  gou- 
feruements,  l'un  dans  le  groupe  industriel  même,  le  gou- 
veniement  de  Nijegorod',  l'aulro  eu  dehors  de  ce  groupe, 
cdui  de  Vialka.  Les  travaux  du  bien  regrettable  Ârsénief  et 
i^x  de  M.  Platon  Storch  nous  guideront  dans  cet  examen, 
4UJ  se  euni|détt'ra  plus  loin  par  1  élude  des  deux  principaux 
sièges  de  l'industrie  manufacturière^  les  gouvernements  de 
M«><<  ou  et  de  Vlailmiir. 

Gouvernement  de  Nijegorod.  Uajis  les  bourgs  et  villages 
des  districts  de  Nijni-Nov<j;(jrod  et  de  Séménof,  «n  grand 
uuiuijre  de  paysmis  se  luul  iorgerous:  ils  cujilectjunueut  des 
aacres,  de  la  clouterie^  du  fil  de  fer,  etc.,  et  la  valeur  an- 
nuelle de  ces  articles  ne  reste  pas  au-dessous  de  1  demi- 
million  de  francs.  On  cite  particulièrement  sous  ce  rapport 
l*s  grands  villîiges  de  Bezvodnoïé  et  de  Bor.  Le  mêla!  néces- 
saire pour  t  elte  tabricatiou  vient  du  guuv.  de  Fenu,  quoique 
celui  de  Nijegorod  fôt  parfaitement  à  même  de  le  fournir; 
mais  les  minerais  ([non  y  Innive  ne  suiil  utiiisé>  que  pour 
b  fonte  de  fer,  dont  on  trouve  le  débit  dans  le  gouv.  de 
M^wcou.  Lh  district  de  Ourbatof  excelle  daus  la  fabrication 
couteaux  et  des  serrui  es  :  certains  villages  ne  coufec- 
liimnenl  4pie  de  ces  dernières,  d'autres  ne  produisent  (|ue  des 
àuaux,  et  les  liahitants  sont  adojuiés  à  celte  quincaillerie 

1  >ut  k'>  ohjel"      lilisfrun  di-  Vtil<ni;tia,  voir  HaXlIt.iustfii ,  l.  I",  |i. 

i  VI  Slorrh,  \t.  XAi.  — A  TK^positioii  ilf  1807  lijcuriiifiit  ilos  images  (U'iM.S.i- 
'"•f'"f.  i  Pâl^if,  il;iîi<  If»  gouvenietneiit  iiriliqm'».  I..*  pnHiuftion  ;innut»llt*  di*  son  «'ta- 
^i^>^m*^nt  est  lie  l.u<Jil  im.i^'t<.  v.»l.int  liJMJOK.A.  \oir  Catalogue  ipédai,  p.  41 , 

l  Voir  m«i  ceiai  de  larosbvl.  Pl.  Storch,  p.  311-319. 
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au  point  de  perdre  entièrement  de  vne  Fa^rricultare ,  par 
rapport  à  laquelle  ou  lie  peut  pas  dire  que  le  gouvern» m»  Jii 
brille  beaucoup.  Dani$  le  village  de  Pavlovo,  propiiélé  des 
comtes  Chéréiuelief,  il  n'y  a  presipie  pas  (rhahitation  saib 
une  forge;  toute  la  famille  }  et^t  occupée:  le  gros  de  IW 
vrage  est  dévolu  au  père,  les  (ils  sont  ses  compagnons,  et  b 
femme  Lient  la  lime.  11  eu  est  de  même  au  sélo^  Vorsm: 
on  y  fait  des  couteaux  et  de  grossiers  rasoirs  qui  se  vendenl 
dans  le  eommerce  avec  l'Asie.  Mais  à  Pavlovo  on  m-  imW 
pas  seulement  le  fer  et  Tacier,  on  y  prépare  aussi  le  saroo, 
le  suif,  des  chandelles,  et  Ton  confectionne  des  ganis  oi 
mitaines  eu  peau  de  phoque,  au  nombre  de  ?^n.<HH)  paire* 
par  an.  Dans  le  sélo  Bogorodskoïé,  qui  a  déjà  été  cité  plus 
haut  (p.  333),  ou  arrive  jusqu'à  200,000  paires  poiu  un^ 
valeur  de  plus  de  1  million  de  francs.  Dans  beaucoup 
de  villages  du  district  de  Séménof,  il  existe  des  ateliers  <lf 
tourneurs,  au  uondu  e,  dit-ou^  d  environ  660,  où  le  bub 
est  transformé  en  cuillers,  assiettes,  terrines,  etc.  L'ensemUe 
des  articles  eu  boLs,  y  compris  des  hahuls  et  des  al'moire^, 
constitue  ime  valeur  d'environ  150,000  fr.,  sans  compter  la 
construction  de  bateaux  pour  la  navigation  de  FOka  et  ilo 
Volga,  laquelle  occupe  surtout  les  liobilaus  du  volosUi*  de 
Tchemoretzk  (district  de  Balakhna).  Pour  d'autres,  la  po-^ 
tasse,  la  poix,  le  goudron,  l'écorce  de  tUleul  sont  une  smiive 
non  moins  importante  de  revenu*  Nous  parlerons  de  ceur 
dernière  industrie,  si  curieuse',  à  l'occasion  du  ^on\,  «le 
Viatka  :  disons  seulement  qu'elle  nouiTit  les  populations  de> 
districts  de  Makarief,  de  Séménof  et  de  Vassil,  où  Fou  £iit 
aimueiiciueut  jusqu'à  uii  million  de  nattes,  sans  compter 

1.  Le  lecteur  se  rappelle  qu*on  nomme  iéh  no  vtUege  à  église  et  siéfe  de  ti 
paroisse. 

t.  Siège  d*wie  commune  cantonale,  voir  i  111 ,  p.  401  et  409. 

3  VoîrPI.  Ston  h,  \>.  3,''>2-354,  et  P.  de  Kœppen,  A  motchalmm  promftiè. 

Uc  i  iiiiiusliii*  lie  récoiro  de  tilleul. 
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les  cordes  et  câbles  égalemeut  confeclioiinés  avec  Técorce 

d*-  lilleul.  Le  cenlre  du  commerce  de  celle  sorte  de  j)roduils 
est  ie  sélo  Voskréceiiskoïé,  situé  sur  la  Vetlouga  (distiict 
de  MakarieO,  ou  l'on  en  vend  annuellement  |>our  environ 
17U,UUU  fr.  Dans  la  pai  tie  trausvolgaique  du  môme  gouver- 
oeinent ,  c'est  la  feutrerie  qui  occupe  tous  les  bras  :  on  fa- 
brique là,  dans  près  de  500  moul^lI^  à  loulon,  du  feutre  pour 
lapis  de  pieds,  chapeaux,  chaussures,  etc.,  ai'ticles,  qui  rap- 
portent annuellement  au  sélo  Kantaourovo  et  à  son  rayon 
{•lih  <le  ^00,000  ir.  Daus  le  sélo  Mouiaschkiuo  (distiict  de 
iuiiaghinine),  on  a  porté  jusqu'à  la  perfection  le  tannage  des 
pfaux  de  inuuluiis,  pelisses  que  l'on  envoie  même  en  Au- 
triche, taudis  que  les  peaux  d'agneaux  sont  expédiées  jusqu'en 
Chine.  Vient  ensuite  la  prépai*ation  ordinaire  du  cuir,  qui  a 
également  de  1  imporUmce.  Dans  le  district  de  Gorbaiui, 
comme  aussi  en  piulie  dans  celui  de  Nijni-Nov^'^orod ,  les 
paysans  travaiiitiiL  aux  carrières,  expluilaul  If  t  alcaii  e  et  Tal- 
hAtre.  Ailleurs,  surtout  dans  le  district  de  Vassil,  c'est  la 
pêche  qui  les  iiuiu  i  le  sterlet  remonte  jus(|ue-là  le  Volga, 
et  des  quantités  de  ce  poisson,  encore  vivant,  sont  expédiées 
â  Moscou  et  à  Pétersbourg.  A  défeut  d'acheteurs  pour  cet 
ajlk  l»*  un  peu  cher,  un  y  ♦  iivuie  aussi  des  sterlets  fumés  ou 
séchés.  Toutes  ces  industries,  auxquelles  on  peut  ajouter 
encore  les  charrois  considérables  auxquels  donne  lieu  la 
grande  foire  de  Mijni-Novgorod,  dont  nous  parlerons  plus 
lard  en  détail,  ont  leur  sié^e  dans  le  gouvernement  même; 
dmitres  poussent  les  habiluiitsà  en  Iranchir  les  limites.  Les 
(NRfsans  vont  en  émigration  en  qualité  de  tailleurs  de  pierre, 
ài'  plâtriers  eu  stuc;  la  navigation  du  Volga  les  enlraiuc 
aussi  souvent  au  loin  ;  ils  vont  aider  à  la  moisson  dans  les 
ÎPOiiTernernents  de  Saratof  et  de  Samara,  à  la  })é(  ljr  dans 
celui  d'Astrakhan,  et  même  aux  lavages  d  or  dans  la  Sibérie 
occidentale. 
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Gouvernement  de  Viatka.  Il  est  \m  de  coux  où  lagri- 
culture  occupe  un  rang  élevé,  el,  en  été ,  le  paysan  ici  na 
pas  assez  de  bras  pour  suffire  aux  travaux  qu'elle  exige.  En 
hiver,  au  tuiitraire,  il  ^bl  occupé  aux  cliaiTois,  car  il  iimr 
porte  lui-même  ses  produits  aux  foires  et  marchés  eu  m 
pelib  ports  fluviaux.  Néioiinuins  il  trouve  encore  le  leni|is 
de  construire  des  harques  et  des  radeaux,  et  dans  presque 
tous  les  districts,  mais  surtout  dans  celui  de  larensk,fl 
tresse  dta  Jialtes  d'écorce  de  tilleul,  ressource  nmuense 
pour  cette  population  d'un  gouvernement  qui  fait  partie  de 
la  région  forestière  Il  y  a  la  encore  des  bois  touiluj  vu 
jamais  le  pied  de  1  homme  n'a  pénétré;  le  tilleul  s*y  trouve 
mêlé  à  d'autres  essences,  rarement  on  le  rencontre  en 
masses  séparées.  Dès  ie  mois  de  mai  ou  de  juin,  ces  bot; 
se  peuplent  de  bûcherons;  l'abattage  et  Técorçage  com- 
mencent. Lii  liile(en  russe  motchalo),  détachée  et  délrempf 
dans  l'eau  ^  se  divise  en  filaments,  t  La  fabrication  de  la  tille 
en  grand,  dit  M.  Pl.  Storch,  af)|)art!ent  presque  exclusive- 
ment à  la  partie  orientale  de  l'empire.  Là,  elle  donne  heu 
à  une  industrie  *  qui  n'est  point  une  imitation  de  ce  qui  se 
fait  ailleuis,  mais  qui  probal>l<Mnenl  a  pris  naissance  là,  ell» 
y  est  du  moins  sur  sou  vrai  terrain,  et  nécessaire,  parce 
qu'elle  est  pour  des  milliers  d'honmies  une  condition  d^exis- 
tence.  Comme  le  renne  dans  les  pays  du  iSord,  et  le  cha- 
meau dans  ceux  du  Sud,  la  tille  est,  dans  cette  contrée 
orient<ile  de  l'Europe,  un  moyen  de  pom  voir  aux  be^uui^ 
de  la  vie  d'une  classe  nombreuse  qui  se  contente  de  peu. 
Elle  sert  à  confectionner  des  bardeaux  pour  les  toits,  une 
chaussure  commode,  la  natte,  qui  est  la  couche  ordinaire 
du  paysan ,  des  sacs  pour  le  transport  de  son  blé,  des  cribles 
pour  sa  iiji  iiie,  des  coi  dages,  des  filets,  toutes  sortes  de 

I.  Voir  plus  haut,  p.  231. 

S.  Voir  plus  haut,  p.  340.  note  a. 
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marcbautlkscs  eni'm  par  la  vente  desquelles  il  se  procure 
on  peu  d'argent.  »  Plus  de  7  à  800^000  arbres  sont  abattus 
«HNiellement  â  cet  effet,  et  de  plus,  on  recueille  la  résine 
et  le  goudron.  Dans  les  di^tiicU  d'Ouijouiu ,  de  l^apuul, 
deGlasaf  et  de  Slobodsk,  ie  paysan  travaille  aux  minières 
de  fer,  au\  aiarliiiets^  elc.  Il  sait  coxisU  uiru  dos  chariots, 
des  iraioeaux,  des  roues,  des  meubles,  etc.;  il  tisse  des 
«5uie-mains ,  tricote  des  gants,  prépare  des  filets,  des  vê- 
temeoti),  etc.  Enlin,  la  pèche  et  la  chaâj>e  mettent  aussi  à 
coDlrikition  une  partie  de  son  temps. 

Telle  est  Findustrie  des  campagnes  :  elle  iiiénte  toute 
aUeution  et  noiis  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  lui  consacrer 
ici  plus  d'espace.  Pourtant,  avant  de  passer  à  celle  des  villes, 
cuosignons  ici  wie  remarque  laite  par  ie  baron  de  Meyen«- 
dorffV  au  sujet  du  progrés  (fui  a  été  pour  l'industrie  des 
<.i<in[>«(giies  rcliet  du  grand  uclc  de  1801,  niais  qui  prulile 
à  l'agriculture  encore  plus  qu'à  l'industrie.  cOn  a  calculé, 
dit  cet  ^'xcellent  écoiiuiuiblc,  que,  par  Telfet  de  Témancipa- 
Uuu,  toute  làmille  agricole  gagne  1^0  joui^  de  travail,  ou 
bien,  à  iO  kop.  la  journée,  26  R.  A.  (96  fr  ).  Comme  il  y  a 
6  millions  de  launiles  qui  prolitcnt  de  ce  hieulait,  cela  fait 
ime  main-d'œuvre  de  144  millions  en  valent*  annuelle,  qui 
passe  du  service  de  la  corvée  au  ti  avail  libre  du  paysan.  Or, 
ce  n'est  pas  exagérer  cpie  de  porter  le  produit  du  travail  en 
^leui  au  double  de  la  niain-d  œuvre  en  prix.  Ainsi,  voilà 
des  forces  productives  nouvellement  évoquées  qui  augmen- 
tent la  valeur  totale  de  la  production  d'au  moins  280  mil- 
lious  par  an.  »  • 

L'industrie  des  villes,  à  l'exception  de  celle  des  capitales 

des  autres  giand^  centres  de  population,  ne  diilére  pab 
^ucoup  de  l'industrie  des  campagnes;  seulement,  cir- 

t-  Lm  tifiancei  de  la  Hu$$ie,  kUrê  à  Jtf.  Wohwtki  (IS6i),  p«  15. 
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roiislaiicc  (léjn  siprnaléc,  ollc  est  InMiironp  moiii^  comitlé- 
rable.  Gela  s'explique  pai'  les  chilires  que  nous  âvoik>  duo- 
nés  précédemment,  tant  par  rapport  aui  villes  en  eUe»* 
iiiènies  que  relativemeut  à  leui*  populalioii. 
On  a  Yu  ^  que,  dans  tout  ce  colossal  empire»  le  nombre 

des  villes  ne  s'élève  jias  à  ^,000,  el  que,  parmi  elles,  il  n'y 
a  quuu  millier  que  Ton  puisse  véritablement  regaider 
comme  telles,  avec  nos  idées  des  pays  d'Occident  Ces 
villes,  on  cji  liuuve  la  classilicaiioi)  aux  endroil^  tie  notre 
livre  que  nous  indiquons  eu  note.  D'après  KoeppeaV  ilv 
avait,  vers  18iO,  dans  la  Russie  d'Kurof)e,  seulement  t^*"^" 
villes  pi'oprement  dites,  et  M.  Uorlof  n'en  compte  méiae 
que  615,  non  compris,  bien  entendu,  le  royaume  de  Po- 
logne et  la  Finlande.  Cela  serait  beaucoup  muuis  que  dmi- 
tous  les  autres  grands  États  de  TËurope    et  sur  ce  fonde- 
ment, Tauteur  ajioiiyiiie  (ruii  excellent  livie  allemand,  d'iui 
des  meilleurs  conceniaut  la  Russie  S  fait  les  calculs  sui- 
vants :  c  Si  Ton  rapproche,  dit-il,  ce  cbîfTre  de  615  villes  de 
celui  de  la  superlicie  de  la  Russie  d'Eurupe,  on  ue  Iroiup 
une  ville  que  pour  une  étendue  de  154  milles  carr.  d'Ail, 
tandis  i(u'en  Prusse ,  où  l'on  compte  971)  villes  sur  une  su- 
perlicie totale  de  5,080  milles  carrés,  il  y  a  une  ville  déjà 
sur  un  espace  de  5  Vs  milles  carrés  » 

Uuant  à  la  population  des  villes,  nous  en  avons  égale- 

1.  T.  Il,  p.  254.  Cf.  t.  iU,  I».  m 

2.  f  V6er  HmslantU  Stadie,  mit  Uiruicht  auf  dertn  Bevôlkervng.  tWO. 
ia-4o .  estrait  da  Bulidm  êcientifique  de  TAcidémie  de  SaioUPéteniMwii^  t.  m 
ii««IOet11. 

3.  Voir,  pour  la  compvaisan,  notre  SlaUttique  4e  A>  France,  t  p.  SU  (t 
suh . ,  et  dans  le  |iréient  ouvrage ,  L     p,  t5t 

4.  JfeKfdha»  im4  Dihge  in  Rmtbmd  (1S56} ,  p,  24S. 

5.  L*aaleiir  cité,  entrant  dans  plus  de  détails,  compare  vae  des  ptmmm 
russes  les  mieux  peuplées  avec  ooe  des  plus  pauvres  et  des  moins  peuplées  de  b 
Prusse. 
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meut  indiqué  la  proportion  \  Elle  esl  à  pou  prè^  de  1  à  1 1 
dm  ta  Russie  d'Europe  (ou  un  peu  plus  de  9  p.  100), 
(amUs  4ju  en  i^ius^e  elle  es!  de  1  a  t).  Âu  total,  nous  1  avons 
estiniée  à  6  millions,  mais  elle  ne  parait*  pas  atteindre  ce 
chiflre  <[uajid  il  ne  s'agit  que  de  la  Russie  d  Lui  ope.  Disons 
plutôt  5  millions,  et  môme  ces  5  millions,  il  ne  làut  pas 
s'imaf^iiier  cjue  ce  soient  des  l)onr!?eois,  loin  de  là  :  au  moins 
k  moitié  sont  des  paysans,  et  la  classe  à  laquelle  on  pour- 
rait avec  vérité  atlriixuer  le  nom  de  bourgeoisie,  ne  compte 
peut-être  pus  plus  de  4  à  500,000  individus  chefs  de  la- 
mille  ^  Aussi  avons-nous  été  eu  droit  de  poser  cette  ques* 
lion:  Y  a-l-il  réellenjent  (juelque  chose  en  Uussie  ipie  Ton 
[Miiâse  appeler  le  tiei*s-état'?  et  avons-nous  du  y  répondi  e 
négativement,  au  moins  pour  le  temps  actuel*. 

Celle  Mluation  u  son  bon  coté,  sui  tout  au  point  de  vue 
moral,  de  la  simplicité  des  mœurs,  et  s'explique  d'ailleurs 
par  1p  développement  histui  ique  de  la  nation  *.  Mais  les 
villes,  où  le  producteur  est  continuellement  en  contact  avec 
le  consommateur  et  apprend  à  se  régler  sur  ses  besoins 
piu6  ou  moins  rallmés,  étant  le  loyer  d  un  travail  plus 
avancé  et  de  plus  de  valeur,  comment  seraitr-il  possible  (|ue 

I.  T.  II.  p.  «^259  et  298 ;  t.  lU ,  p.  321 ,  et  d-dcssu» ,  p.  29  et  30. 

1  V<Nr  les  tiàSrti  offlcteb,  t  llf,  p.  299  et  323.  D*aprè$  le  budget  de  1862 , 
« «M^rtait  lia  total  de  1,673,595  indhrklos  miles,  désignés  cmume  «bourgeois, 
*tMBS  et  autres  hâbiUints  dos  villes».  M;iis  ce  n'êtâicnt  que  ceux  qui  payaient 

b «:apilalion,  au  lieu  de  laquelle  los  man  haruls  des  trois  ^uildcs,  au  noinlu  e  d'en- 
>»r(ir.  iUO.lXJU  if.ilnn  auU  i:oinpiis  ,  |kiu'iiI  un  iliuit  spatial.  Voii  t.  III .  p.  327. 

3.  T.  ni,  p  XMl  Sïtr  1.1  îjourjîcnisif,  voii  lintJ.,  \\.  323,  et  riinportant  article 
4Boayui€:  lur  Gt^duvfUt:  (1er  JUandwerke  in  Hutstatid,  dans  Kruiun,  Archiv, 
»W3,t.m,p.  i53et  suiv. 

4.  Koppea  (I/e6er  Ruuiandê  liiàdle,  p.  6,  col.  1)  s'attache  à  prouver  qu'il  y 
««nonsiiBconnnencenient  de  bourgeoisie  et  que  le  progrès  sous  ce  rapport 
«tuaifeile. 

&  Das  son  ialérieur  du  moias.  La  Russie  n'avait  pas  les  éléments  d*une  lutte 
PVVtalle  entre  les  nobles  et  le»  bourgeois ,  les  prenuers  rançonnant  les  seconds 
^  ks  lîMfaot  à  pourvoir  à  leur  ^ùrelé  en  élevant  contre  eux  de  solides  murailles. 
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1^-^  art-  r{  intUvt  ^  '  im*  m-  ^e^'^uù^^•-lil  [m>  'i'un  lel  <*tat  de 
dioses?  <  1^  Ti^  coip»  de  niélier^,  II»  sooi  k  oom 
fon    de  a    j  ■  pulala-iis  urbaines  en  Ufcideot.  aTons-nous 
ajouté  à  la  ^uile  du  paa&^age  cité  tfu  uoie ,  u  4:u^leut  pa^  eu 
Russie,  où  les  ^uds  et  les  ouliles  ue  se  font  guère  wèùr. 
servir  el  fuui  Jiii  qu*-       *U:^  eUaiiger^  ou  dU  iiioyt-ii  li  euvui? 
de  lëtnuiger.  où  les  riches  bourgeois  ne  :?oii^t  qu  à  imiter 
cpux-lii,  ri  ou  la  inullilud»-  ii  ti  preM|ue  |»as  de  besoins  H 
n  afiprécie  |>a^  beaucoup  la  perfediou  du  Uavaii  |>rofea5iou* 
nel.»  De  même  <|ue  b  soeiélé  nis^^e  eugiaud  n'a  passé, 
coiuuie  uvu<  Ï  H\\)ii>  djl  ailieui  ï\  iu  jwj-  1  ccole  des  Iratlilion^ 
roinaines  et  latine;»,  ni  |iar  les  épreuves  oppressives,  mais 
siJulairo,  du  monde  léodal  daiis  le  moven  âge,  de  même 
aussi  la  cius>e  ouvrière  iiia^e  u  a  pas  iàài  sou  educidiofl 
dans  les  jurandes  et  maîtrises,  par  Ies4|uelles  le  métier  a 
été  porte,  daus  uo^  p«i\>  d'UctideiU,  a  lui  >i  luiiil  de$rrè. 
uon-seuleraeut  de  perfection,  mais  aussi  de  diguilc  dan» 
la  |K*rsuiiiK*  d<'  ceux  <|ui  le  |>ralii|uaient  l/émulation  à  pro» 
duire  le  tdiel-d  œuvre  *  avauLd  avou'  ie  droit  de  se  uouuutff 
t maître»,  n'a  pas  produit-  la  ces  eflets  qui  élèvent  souvent 
le  lutUer  à  la  hauteur  du  l  arl  et  rub^cm*  i  outiiiier  à  celle 
de  rhabile  transformateur  et  inveuteiu*;  eflets  qui,  même 
dans  une  soeiété  j^êmissant  sous  les  dédains  de  Toppressioo 
de  rariblocraLic»  oui  lail  de  la  bouigeou^ie  mie  classe  houo- 
rable,  sachant  se  faire  respecter  de  ceux  que  la  possession 
flL'  la  Lcire  |juuflisî>ait  d  oi  j^Hicil  tl  pouî>sul  à  se  passer  toutes 
leurs  fantaisies,  même  aux  dépens  d autrui. 

r/est  donc  la  perfection  du  travail  professionnel  cpû  fiât 
delaut  à  Tindubtrie  russe,  saul  poui  taul  daii^  quelques-uue» 

1 .  Voir  le  paragraphe  qui  les  conceroe  par  rapport  à  la  France,  dans  aotfe  ^ 
UsUqw,  t.  m,  p.  329. 

2.  T.  m,  p.  If ,  passage  que  nous  <  t oyons fondanieDlal  pour  rbîstoire  il ^êfe- 
loppcineAl  de  la  oaiioo  russe. 
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des  grandes  villes  que  nous  avons  mises  à  part,  el  ou  de 
oomlNieinK  artisans  étrangers ,  fidèles  aux  habitudes  et  tra-> 
éhouis  i|Ui  leur  ont  été  inculquées  dans  leur  pays  natal,  en 
dooneot  le  salutaire  exemple. 

Ces  éléiiieiiLs  existent  saiis  doute  à  Saint-Pélersbuui  g,  à 
Moscou  et  dans  quelques  auti'es  grandes  cités,  comme  ils  se 
soni  conservés  k  Ui^a,  à  RevaK  h  Dorf>at,  à  Mitau,  ete.,  où 
la  l>oui'geui:)ie  est  d  uiigine  allemande.  Cependant,  si  on 
mi  bien  jeter  un  coup  d'œil  sui*  les  tableaux  de  recense- 
iijdil  de  la  population  des  deux  caiMiiiits,  on  veira  dans 
ijueile  infériorité  s'y  trouve  l'élément  bourgeois,  qui  est 
.  réiément  |uofessininicl  par  excelli'nce. 

Smtft  -  Péid'sboury ,  4|ui  compte  aujomd'ljui  près  de 
ûSOfOOO  habitants,  n*en  avait  encore  qu'environ  450,000  dans 
laimée  à  la(|uelie  se  rapporltjiil  les  détails  uù  nou> 

sommes  entré  précédemment ^  Sur  ce  total,  près  de  1 70,(KK) 
étaient  des  paysiuis  ou  moujiks,  cl  moins  de  80,000  ap[»ai- 
teoâient  aux  l'amilies  bomgeoises.  lieproduisons  les  clniU  es 
que  Dous  avons  donnés  à  cet  égard  *. 

Bourgeois  proprement  dits   23,933  ^1,025  44,958 

Artisans  [rémoiUiuuki)   9,775  5,502  15,277 

^chands  et  négociants  de  toute 

catégorie   6,66i  5,581  \%U% 

Totaux   40,369  32,108  72,477 

\  Moscou,  on  a  lecensé,  en  18(i7,  mi  tulul  de  ^O^-.i^B 
habitants  (±20,424  mâles  el  1;^,7!24du  sexe  féminin),  dont 
175,000  apparlenaiciil  à  la  classe  des  paysans.  Pour  une 
wée  un  peu  antérieuie,  nous  extrayons  des  tableaux  de 

1-  T.  Il,  p.  !S94.  —  Nous  reviendrons  pins  loin  «ur  les  deui  capitales. 
t  Cr.  Ml,  PtUrthary,  %,  II,  p.  318.  Sur  l'état  de  tout  le  gouvernement  de 
^■■ii-PHenboufg  sons  ce  rapport,  dans  ruinée  iS5t ,  voir  Koppen,  Mrètaia 
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recemeiuenl  JeséléiaeiiU  suivants  dont  ou  peut  à  la  rigueiu 
composer  la  classe  bourgeoise',  en  y  ajoutant  encore  les 
commerçant,  au  nombi  e  de  18,000  environ. 


Setc* 


Bourgeois  proprement  dits  el  poçadoiks   55,380 

Rnznolchintsy   i3,0(>i^ 

Artisans  de  toute  dénomination   iO,(AKj 

Ouvriers  et  apprentis   ^^i^^ 

Total   122,380 

Cepoiidant  on  ne  complail  olïi«  iellenitMil ,  en  18*m,  que 
36,78^  bourgeois  proprement  dits {nmchlchnny  Les  bon- 
li(pi(\s  «'hiiViif  an  nonil»i<'  de  6,42^3,  suis  (  onipler  360  ma- 
gasins et  200  comptoirs. 

D'af>rés  Peltchinski*,  le  nombre  des  artisans  proprement 
(lits  vn  exercice  (laii>  tout  l'empire  ne  dépas5>erait  pa>  1(MI,(>0<>. 
Ce  chiffre  paraît  minime,  si  on  le  compare  aux  1  V»  millions 
d  ai  lisiiii.N  de  la  petilr  indu>lne  de  la  France  (voir  p.  328); 
f)eut-ètre  est-il  anjourdlmi  susceptible  d'être  doublé;  mais 
ainsi  même,  son  importance  est  faible.  Nous  en  avons  în- 
«iiipié  la  raison  plus  haut. 

Ainsi  a  ces  deux  faits  cui'ieux  que  nous  avons  uoiét>  plus 
haut,  savoir  (pi'cn  Uussie 

C'est  dans  les  campagnes,  et  non  pas  dans  les  villes,  tjue 
le  travail  industriel  a  son  prhicipal  siège,  el 

L  ludusli  ie  y  «.'st  nni<'  à  ragricuUure  avec  néce^^llé,  il  iaul 
ajouter  ce  troisième  lait  : 

Dans  les  villes  liasses,  il  y  a  plus  de  paysans  (|uc  de  bour- 
geois. 

Par  cette  dernière  circonstance  s'explique  aussi  le  chifline 

i-  Voir  t.  U,  p.  3f4.  Pour  (oui  le  gouverneroeut,  en  11151 ,  voir  DHMm 
p.  86. 

t,  Dêt^  de$  foret»  iudmtrielks  de  la  Russie,  p.  60.  i  J.  Hedeu,  Da$ 
•errekh  Husêland,  p.  |U0. 
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fp^lreiul  dui  revéïins  des  vilU^s,  au  sujet  de^^uels  on  a  pu 
mtssi  trouver  déjà  ffiielqties  iudicalions  clans  nos  volumes'. 
Tmites  li's  vill«*s  ilf  la  Kussii*  d'Kriro|je  [n  isr.s  nisrinhh*  ne 
composaient  sou:^  ce  rapport,  en  iH48,  que  la  i>on)me  de 
7,8U0,UOO  R.  A.  ou  âl, 300,000  fr.',  ce  qui  n'est  que  le  quart 
'k>  revenus  oiilinaiK  ^  atluels  do  la  ville  de  Paris,  qui,  eu 
1^  sëlevaienl  à  iAi  millions  de  francs.  Le  budget  mur 
iiicipal  de  Saint-FVlersbourf^  pour  1867  accusait  une  re- 
(«Ue  de  J,âl8,io8  H.  A.  ou  un  peu  plus  de  1^  millions  de 
fimes;  dans  celui  de  Moscou,  pour  1868,  elle  est  portée  à 
î,lî^ll,700  H.  A.  ou  environ  9  millions  de  Irano.  Les  re- 
r«tles  mtuiicipales  d'Odessa  sont  en  1868  de  405,787  R.  A.  ; 
'  ♦"lies  de  llijtra  [dépassent  quelque  peu  celte  sonnne.  En 
France,  il  y  a  au  moins  12  villes  dont  les  recettes  ordi- 
naires dépassent  1  million  de  francs. 

Le  savant  Kœppeu,  daus  le  meiuouc  deja  examine 
fiels  sont  les  gouvernements  qui  renferment  la  plus  forte 
populaliun  uj  liauie  ,  et  il  lroiiv<î  (ju'apiés  ceux  auxtjuels 
appartiennent  les  deuk  capitales  de  l'empire,  ce  sont  les 
(^onvemementsdeKherson,Kbarkof,  Rtef,  Tchemi|<nt,  Tau- 
ride  et  la  province  de  Bessarabie.  Cela  lui  sugi^ère  1  obser- 
vation suivante:  «Ces  noms  font  voir  avec  une  évidence 
iiiidlieui  euse  que  ce  n  est  pas  la  quolité  de  la  population 
niraje  qui  donne  chez  nous  la  mesiu*e  du  développement 
*ie  la  ctiltnre  matérielle  dans  un  jrouvemement.  Autrement 
veiTait  à  tà  tète  de  la  liste,  non  pas  ceux  de  Khersou, 

t.  r  Ul,  p.  786,  Mie.  Cf.  Goradêkiga  PoeéUni^a,  surtout  t.  VII,  p.  lS4etsuiv. 
1  Eu  France,  pendant  l'année  1865,  les  recettes  ordinaires  des  rommnnes  en 
roéral  ronposiiifnt  ensemble  une  somme  de  fd^  millions  de  francs;  fOt  com- 

■■ne*  j\.j|pnt  un  ifvenu  supérieur  à  100,000  fr.,  et  itlui  de  3,409  coaunuoes 
^i^K^û  UQ  moins  10,000  fr. 

■i.  Il  faut  V  vair  le  tableau  tle>  viile>  d m-  les  jjouveni«MiierM«  comparée  >uu?  »  c 
'^M«fl  entre  eui.  On  peut  trouver  des  etliaits  de  ce  mèiue  niémuire  dans  les 
iu«ti«»  (le  UaxHiau^ii ,  t.  Ui ,  p.  6ati,  noie. 
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etc.,  et  la  Hessarabie ,  mais  celui  de  Vladiniir,  si  florissant 
par  son  industrie ,  fti  qui  pourtant ,  semblable  en  cela  à  k 
Siht'rie,  n'y  figuro  rpie  pour  5  p.  100*.  Voîri  comment  cek 
s  explique.  L'industrie  n  est  pas  restreinte  aux  villes,  tem 
répandue  dans  les  campagnes:  c'est  par  la  densité  de  popu- 
lation dajis  cellos-ri;  cl  non  pas  par  le  chitîre  de  la  popula- 
tion urbaine,  qu'il  faut  se  faire  une  idée  dudegré  de  culture... 
Ofielle  ville  russe,  si  ce  n'était  pas  une  des  deux  capitales, 
pourrait  se  coiuparer,  au  point  de  vue  de  Tiadustrie,  aier 
le  sélo  IvanoYo  appartenant  au  comte  Chérémétief ,  qui  à 
fui  seul  Dccupe,  iliiii>  .s<'s  ralji  i(jues  de  cotonnades  uu  uiUuui 
d'elles,  plus  de  42,000  individus  et  fournit  annoellemenl 
jusqu'à  900,000  pièces ,  dont  la  valeur  |»6ut  être  estiinéf  à 
0,685,714  R.  A.  (plus  de  36  millions  de  Iraiics)?  Dans  les  gou- 
vernements de  la  Grande-Russie,  il  existe  des  villages  entier» 
qui  ignorent  pour  ainsi  dire  l'agricullui  e,  et  de  là  vieuJ 
précisément  que,  chez  nous,  où  l'organisation  industrielle 
est  élranprère  aux  formes  de  la  caste  ou  des  lribu>  de  maî- 
trises, la  prépondérance  des  villes  n'a  pas  pour  fondeuieiU 
l'activité  industrielle  de  ses  habitants,  mais  certaines  condi- 
tions administratives  et  conventionnelles.» 

Les  mots  de  la  langue  n'ont  pas  partout  la  même  signifi- 
catiiJii  :  il  esl  du  moins  évident  qu'en  llus^iie.  ceux  de  vilU 
et  de  bourgeois,  bourgeoisie,  en  ont  une  tout  autre  que 
chez  nous.  Comment  en  douter,  d'ailleurs,  lorsque  la  sta- 
tistique nuus  apprend  que,  vers  1840,  on  ne  comptait  dans 
toutes  les  villes  russes  que  0;:t,485  boutitpies,  non  compris,  il 

i.  Oo  compte  daos  le  gouYemement  de  Vladimir,  qtii  n*a»  il  est  m,  qa'Mf 
supeHIde  d'envfavii  47,000  kilom.  mrés»  U  villes,  i  pu«;jd&,  817  «ék»,  ftHé 

4,y0()  villages  ordiii.iiu  s  et  en  tout  6,459  lieux  liaUil^s.  y  compris  ÔTi  fabriq^e^ 
isolées.  U;ui>  U*  •iouveniemeiit  de  Alosiou  <t'Ji»uic  anuiK  étendu i.  il  y  t  ^jna» 
5,81 1  lieui  li;it)iiûs,  seulement  14  wlim  et  i  poçads.  On  compte,  en  rtTâodt, 
iùioi  et        villages  orUimiires. 
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est  vrai,  les  déhib  lie  liuisboni^,  ijui     lient  au  mmiin  e  «le 

i^î,  fti  les  auberges,  restaurante  et  cafés,  dont  il  existait 
quand  on  sait  quf;  les  bourgeois  russes  figrurent 
(Mmuies  basse^^  classes  de  la  société,  bien  au-dessous  des 
marchands,  qui  eux-mêmes,  à  l^exception  de  ceux  de  la  pre- 
mière ^uiiile,  ne  jouissent  pas  ci  une  bien  grande  considé- 
ration?  cUne  classe  d'artisans  comme  chez  nous,  dit  Fauteur 
anonyme  nlleniaml  déjà  souvent  rite,  n'a  pas  pu  se  déve- 
lopper dans  un  pays  et  au  sein  d'une  nation  où  tous  vivaient 
dans  la  plus  grande  simplicité  de  mœurs  et  d'habitudes,  où 
personne  n'était  sous  Timpulsion  de  besoins  uitellectuels  im-* 
périeux»  où  le  besoin  en  général  ne  [loussait  pas  à  la  division 
du  lidv.iil,  .111  goût  des  perfectiuiiuenients,  à  une  aetivité 
iadusUielle  et  commerciale  intelligente  et  s'occupant  ayec 
le  même  soin  des  moindres  détails,  où  n'existait  pas,  en  un 
mot,  uue  situation  telle  que  l'amènent  le  contact  et  le  li  ot- 
tement  avec  le  monde  civilisé,  mais  Tapathie  et  l'isolement, 
<|iii  sont  le  caractère  particulier  de  TAsie....»  €  Beaucoup 
de  villes  russes ,  ajoute  plus  loin  le  même  auteur  dans  un  ré- 
sumé reniai  .pi.ible ,  mais  d'une  telle  sévérité,  (jueiiuus  hési- 
tahons  à  le  reproduire  en  entier* ,  beaucoup  de  villes  russes, 
à  la  vérité,  doivent  leur  développement  et  leur  état  florissant 
a<  tuel  à  des  iiiUuences  topugraphiques  et  culturales  sem- 
blables à  celles  qui  ont  dominé  dans  les  villes  allemandes 
H  eu  général  dans  les  villes  de  l'Eurupe  occideiUalc,  in- 
fluences auxquelles  elles  ont  dù  lem*  accroissement  et  leur 
vigueur;  mais  un  bien  plus  grand  nombre  d'entre  elles  sont 
moins  des  produits  organiques  de  la  force  vitale  nationale, 
que  des  créations,  tantôt  éphémères,  tantôt  laborieusement 
soultfiiueb,  de  Taibitraire  guuvcruemciilai.  iNous  en  avons 
ménie  dù  signaler  plusieurs  comme  de  vraies  pièces  de 

^'  P.  !M»4.  Toni  le  chapitre  mérite  la  plus  grande  allention.  Voir  particulière* 
■nt  p.  ii7,  â55  et  sniv. ,  etc. 
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laiilaisie,  <jui,  provisoirement,  u'exisleul  que  sur  le  papier, 
dans  le  domaine  des  choses  possibles.  Aussi  la  Russie,  dé- 
pourvue d'une  classe  moyenne  véritableiaent  digne  d'tet 
appelée  ainsi,  et  d'une  population  urbaine  bien  constituée, 
ne  peut  se  vanter  encore  d^une  civilisation  établie  sur  des 
bases  solides...  » 

Le  collaborateur  du  bai  on  de  Uaxlhausen,  M.  le  profe^ 
seur  Kosegarten,  abonde  dans  le  même  sens,  aînâi  qo'on 
peut  en  juger  p«ir  les  exlraili?  suivants  d'mi  paiagrapbt;  in- 
titulé «Le  travail,  les  travailleurs  et  leur  condition»,  où 
Leaucuiip  d'assertions  d'autres  statisticiens  connus  ont  iléjà 
trouvé  leur  correctif'.  «Nous  considérons,  y  e^t-îl  du, 
comme  le  noyau  essentiel  d'une  organisation  régulière  des 
classe:»  UU)orieuses,  les  corporations  d'ai'tisans,  telles  qu'elle> 
se  forment  dans  les  communes  urbaines.  Le  développement 
de  cette  oi'^'anisation,  en  Russie,  n'a  pjis  été  mialo^^ue  ;i 
celui  que  nous  signale  Thisloire  des  villes  allemandes.  £u 
général,  le  système  coiporalif  qui  se  trouve  réalisé  par  le» 
jurandes  aileniaudeb,  est  élt^anger  au  peuple  rus^e.  Il  est 
vrai  que  les  Russes  sont  très-disposés  à  s'associer  avec 
leurs  égaux...,  mais  ces  associations  (dites  arteUi)  n'oiil 
ordinairement  poui^  but  que  la  fondation  d'une  caisse  com- 
mune et  la  direction  d'une  entreprise  spéciale  par  un  comité 
choisi  puniii  les  intéressés...  11  est  prubid>le  que ,  priuiiUvt- 
ment,  la  constitution  communale  des  villes  rosses  ne  différait 
guère  ihi  l  oj  ^anisation  rurale.  Ce  n'est  que  la  législation 
plus  récente,  pai'liculièrement  celle  qui  date  de  Catherine  11 
et  de  Paul  P  qui  a  introduit  en  Russie  certaines  formes 
ejuprunlées  au  système  uiunicipal  et  fM-rporalil  de  1  Alle- 
magne... 11  existe  des  dispositions  relatives  au  temps  d'ap* 

1.  Ètudt»,  U  UI,  p.  635-660.  Cf.  btron  de  Reden,  Kuiêen-fidklbmM» 
p.  86. 

1  Voir  nutre  i,  Ul,  p.  3tîâ  et  787. 
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preotissage  et  de  compagnonnage,  aux  devoirs  des  apprentis 
H  des  GompagTions  envers  leurs  maîtres.  Le  voyage  des 

coui|>agnons  est  iacultaui  et  non  obligatoire.  La  loi  dit  que 
quicoiM^  veut  exercer  une  profession  dans  mie  viile  pos^ 
sétkuit  uiie  juraiide,  doit  s'y  faire  inscrire,  mais  cette  pres- 
cription n'est  qu'une  vaine  formule»  attendu  quenon^seule- 
neiit  les  Abricants  et  tons  les  travailleurs  des  fabriques  ne 
mi  pas  astreints  à  cette  règle,  mais  qu'il  est  encore  établi 
que  h  corporation  ne  doit  empêcher  personne  de  gagner 
son  pain  quotidien  par  le  travail  de  ses  bras.  Ensuite  la  loi 
s'accorde  la  faculté  d'avoir  des  compagnons  et  des  apprentis 
qu'à  ceux  qui  ont  été  admis  comme  maîtres  dans  la  corpo- 
n\m,  et,  selon  les  dispositions  légales,  cette  admission 
suppose  un  examen  subi  devant  les  doyens  de  la  jurande; 
maiô  ces  privilèges  concédés  aux  ai'tisaus  de  la  corporalion, 
rat  en  grande  partie  illusoires,  parce  que  les  droits  des 
«tes  classes  industrielle^  leur  portent  préjudice...  Enfin  c  la 
pins  basse  classe  de  la  population  ui  bame,  savoir  celle  des 
bourgeois»  et  des  autres  habitants  feisant  le  commerce, 
t'Uit  autorisée,  sous  de  certaines  restrictions,  à  exercer  des 
professions.  Ces  habitants,  que  M.  Storch  (le  père)  cite  pour 
Awmer  la  mesure  de  la  liberté  qu'admet  le  système  corpo- 
<^en  Russie,  ont,  au  terme  de  la  loi,  le  droit  d'exercer 
toutes  les  professions  et  de  vendre  publiquement  les  pro» 
doits  de  leur  propre  fabrication,  à  l'exception  de  ceux  dont 
fa  confieetion  exige  la  coopération  de  plusieurs  métiers. 
Toutefois  (à  moins  cju'ils  ne  soient  inscrits  dans  Tune 
des  guildes  supérieures),  il  leur  est  interdit  d'occuper  plus 
de  quatre  ouvriers...  Les  privilèges  des  villes,  en  comparai- 
son de  eaux  de  la  campagne,  ne  sont  pas  d  une  grande  im* 
portance.» 

Ce  passage  est  caractéristique  :  il  fait  voir  qu'il  s  agit  là 
une  organisation  purement  factice  et  qui  n'a  pas  ses  ra^ 

iT.  «a 
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cines  dans  les  lraditioiii>  du  pays.  G  est  une  importation 
étrangère  qui  ne  s'est  guère  acclimatée. 

Cependant  cette  importation  s'étant  faite  en  grand,  avec 
liberté,  privilèges  et  toutes  sortes  de  facilites,  dans  les 
pilales,  surtout  à  Saint-Pétersbourg,  elle  a  pu  là  du  moins 
s'enraciner  et  porter  des  IruiU  vigoureux  :  aussi  avons- 
nous  déjà  fait  une  réserve  en  leur  faveur,  et  c^lle  réserve, 
nous  la  motiverons  maiiilenant  par  le  tableau  abrégé  de 
cette  industrie  urbaine  plus  développée  et  qui  suulieul  la 
comparaison  avec  celle  des  villes  de  TOccident. 

Arts  et  métiers  à  Satni-Veiershourg'.  Ils  y  sont,  nous  le 
répétons,  à  un  degré  d'avancement  très-satisfaisant,  ainsi 
que  chacun  a  pu  s'en  assurer,  l'année  clernièr.',  m  parcou- 
rant la  section  russe  de  TExpositiou  universelle  de  Paris; 
rimpression  qui  en  est  restée  à  la  suite  de  celte  épreuve 
n'a  pu  èti  e  que  li  ès-favorable.  Sans  parler  encore  des  pr<H 
duits  de  Tindustrie  plutôt  manufacturière  *,  il  y  avait  là  de 
nombreux  et  remarquables  articles  sortis  des  ateliers  de 
rindustrie  urbaine,  passementerie,  ta|iisseiie,  cliapelleiie, 
pelleterie,  tannerie,  corderie,  ébénisterie,  carrosserie,  sa- 
voiuierie,  pai*fumerie,  orlévitiie  et  bijouterie,  luthene, 
typographie,  etc.,  etc.,  branches  auxquelles  on  pourrait 
ajouit  r  encore  la  brasserie,  la  distillerie,  la  fonderie,  Yhx^' 
logerie,  la  poterie,  etc.  Le  catalogue  à  la  main,  citons-en 
quelques  exemples.  La  tannerie  de  M.  Béné,  déjà,  à  vrai 
dire,  une  fabrique  employant  14  ouvriers,  produit  annuel- 
lement â5,000  paires  de  cuirs  pour  bottes  et  1,500  peaui 
de  bœuf.  Dans  rétablissement  de  M.  Nissen,  le  cuir,  et  sur- 
tout le  cuir  de  Russie,  article  loul  à  lait  nuLioiud,  est  ouvra^'^é 
d'une  manière  fort  remarquable.  Environ  30  ouvriers  y  sont 

1.  Pour  la  sutlstiqoe,  le  lecteur  se  reportera  A  la  p.  347. 
î.  Sur  eelle-ei ,  voir  Hugo  Hafferberg ,  Sr.  Féter$burg  (1866),  p.  1 18  ;  E  Sierri 
QtmàUU  wm  St.  Petenhurg  (im),  t.  H,  p.  39  et  raiv. 
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employés  à  coafectioimer  des  malles,  des  sacs  de  voyage, 
des  étuis,  des  matelas  et  même  des  paletots  de  voyage  en 
cuir,  labiicaiioii  dont  la  valeur  s  éiève  à  30,000  R.  A.  Déjà  à 
{iropos  de  l'Exposition  uniTerselle  de  Londres,  en  1863,  on 
avait  pu  faire  cellf'  remarque  que  les  cuirs  des  tanneries, 
luroquiiieries,  broderies  en  chaussures,  etc.,  de  Saint- 
Ktersbourg  et  autres  lieux  y  figuraient  avec  un  avantage 
mn\ué.  La  mèiiw  ubservation  a  été  faite  par  rapport  à 
rorfévrerie,  représentée  là  par  de  nombreuses  pièces  d'un 
beau  dessin  et  d'une  fine  ciselure,  à  la  bijouterie  et  û  d'autres 
iodustries  de  luxe.  Henri  Storch,  dans  son  Tableau  de  S(UtU' 
Pékréaurg\  avait  déjà  appelé  l'attention  sur  ce  point.  iLes 
proiessioiis  qui  s  y  rapportent,  avait-il  dit,  sont  exercées 
ici  dans  une  telle  étendue  et  avec  tant  de  perfection ,  qu'elles 
permettent  aux  îiabitants  de  cette  résidence  de  se  passer  en 
graade  partie  des  articles  similaires  venus  de  l'étranger. 
Fmni  ces  professions,  la  place  principale  est  occupée  par 
celles  duiit  l'objet  est  rélaboration  des  métaux  précieux.  On 
trouve  id  établis  183  orfèvres  en  or,  argent  et  matières 
d'imitation,  dont  44  russes  et  139  originaires  du  dehors; 
les  doreurs  et  les  argenteurs  ne  sont  pas  même  compris 
das  ce  chtffire.  Comparé  à  celui  des  professions  plus  utiles 
et  plus  indiàpeii ''l  ies,  ce  chiiTre  est  énorme.  La  magniii- 
eeoce  de  la  cour*,  le  luxe  des  grands  et  des  riches  ont  ré- 
pandu dans  tous  les  rangs  le  goût  des  ouvrages  de  ce  genre 
et  ont  poussé  Tart  qui  s'y  dépense  à  un  si  haut  degré  que 
fou  en  rencontre  ici  les  produits  les  plus  extraordinaires. 
Plusieurs  établissements  consacrés  à  cette  branche  sont 
moatés  sur  le  pied  des  fabriques  :  on  trouve  réunis  dans  une 

1  Rî?n.  1794,  t.  Il,  p.  55. 

i  Aujourd'hui,  dans  des  temps  de  vie  sérieuse  el  souvent  difTiciies  à  passer, 
o>st.ii  pas  permit  de  trouver  que  cette  magnificence  Unt  vantée  et  dont  les 
Bmw  mt  6m  pqmnit  bien  ee  réduire  mm  inceavénient? 
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seule  iniusun  tous  les  ouvriers  et  les  divers  ateliers  em- 
ployés à  transformer  jusqu'à  la  plus  rare  perfecùoa  oœ 
masse  brute  du  métal  précieux,  i  Anjonnfhui,  la  prodactkii 
annuelle  en  ce  genre,  de  M.  Sasikof^,  par  exemple,  dont 
nous  reparlerons,  est  de  500,000  R.  A.  et  SOO  ouihm  j 
sont  employés.  On  en  a  vu  à  lu  dei  iiière  Exposition  les  prin- 
cipaux articles.  Là  figuraient  aussi  avec  avantage  les  menUfii 
de  MM.  Petit  et  Breyer,  sans  parler  de  ceux  de  la  fabriqoe 
impériale  de  Peterhof^  les  parquets  de  M.  Mansbach,  les 
bronzes  d'art  de  MM.  Sokolof,  Chopin,  Stange  et  autres; 
les  objets  de  parfumerie  de  M.  Linde,  la  chapellerie  de 
M.  Bruno  et  de  M.  Zimmermann,  les  articles  de  diausaot 
de  MM.  Hûbner  et  Tsélibéiel  ,  la  carrosserie  de  M.  Brinti- 
gam,  raiiuuierie  de  M.  Yiscbniefski,  les  spécimens  de  ca- 
ractères d'imprimerie  sortis  de  la  fonderie  de  M.  Lek- 
manu,  etc.,  etc.  Après  i  établl^^^eIue^l  typographique  de  ce 
dernier  et  celui  de  M.  Pluchard',  nous  ne  passerons 
sous  silence  les  innombrables  ateliers  de  photographie  el 
de  lithographie,  ni  ceux  de  construction  et  de  fonderie  de 
MM.  Karr  et  Macpherson,  ni  surtout  les  librairies  qui,  comme 
celle  de  Smirdine,  ont  si  bien  secondé  1  essor  que  la  litté- 
rature russe  a  pris  dans  ces  trente  ou  quarante  denuères 

années;  et  de  même  nous  nienliunnLrons  ici  provisoire- 
ment,  saut  à  y  revenir  plus  loin,  un  étabiissemaH  des 
plus  curieux  existant  également  dans  la  capitale  du  Nord, 
Tatelier  impérial  de  mosaïques  qui  est  annexé  à  r  Académie 
des  beaux-arts  et  dont  les  émaux  sont  préparés  à  la  ver* 

i.  Cakdoguê  ipédai  de  ia  steHtm  ruut,  p.  S6.  n*  iU.  ^  MalbarasMi^. 
H.  Sasikof  vieoC  de  mourir  à  Moscou  d*iin  coop  d*apopIeiie. 

t.  CaUihgue,  p.  46,  o*  99.  —  Pw  totnpléler  e»  indieilioBS,  voir  la  M 
coDtooiie  dans  le  Giittfe  f>oyagewr  à  SuùU-PiUrtbours,  par  Bastin  [idG^ 
p.  250-25.5. 

3.  Voir  Cntolo'jue,  p.  30,  n*>  4,  et  Siai.  Svédènifa,  p.  140,  n«  22,  ei  p.  <4ë 
et  suiv. ,      22  et  4t>-4tf . 
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rerïe  impériale  de  Saint-Pétersbourg  \  Quel  visiteur  des 
dernières  Expositions  de  Paris  et  de  Londres  n'a  pas  admiré 

les  iioaageâ  saintes  sorties  de  cet  atelier,  où  sont  employés 
dans  ce  moment  14  artistes  et  8  ouvriers ,  surtout  ce  saint 
Nicolas  colossal ,  entouré  de  nombreuses  ligures  et  foi  ruant 
UD  tableau  dont  Tillusion  est  si  parfaite  qu'à  la  distance  de 
quelques  pas,  on  prendrait  ce  composé  de  verroteries  pour 
iBie  bonne  peinture  à  riiuiie. 

Ici  et  dans  différents  autres  articles,  ce  sont  les  noms 
nisses  qui  lioniineiit;  cependant  il  ji  nura  pas  échappé  au 
lecieur  quelle  place  importante,  à  côté  de  ceux-là,  est  dé- 
volue aux  noms  allemaiuls  et  Iriniçaii?.  Sainl-Péter^buurg 
^t  le  siège  d'une  industrie  non  plus  russe  seulement,  mais 
cosmopolite.  Si  la  Russie  n'a  pas  en  l'honneur  de  donner  le 
jour  à  ces  habiles  producteurs  et  de  les  former,  elle  a  eu  au 
moins  le  mérite  de  savoir  les  attirer  et  de  prendre  leur  in- 
dustrie sous  sa  sauvegarde.  , 

Arts  et  métiers  à  Moscou.  Dans  un  tableau,  déjà  un  peu 
ancien,  que  nous  fournit  un  statisticien  moscovite*,  nous 
trouvons  la  division  suivante  concernant  la  population  in- 
doslrielle  de  la  vieille  capitale  de  l'empire  : 

Monltre  Ouvriers 

i.  Fabriques,  usines  et  peUU  éu-  "tiîit  •Xi. 

btissements  analogues                1,124*  22,254  2,440 

i  Althers  (le  m ùUefâ  (m«^âk/mii).    3,257  12,761  7,592 

ToUux.                         4,381  35,018  To,Ô32" 

1.  Sur  celle-ci ,  voir  le  Catahgue,  p.  48,  n«  111,  et  pius  loin,  dans  notre  éou- 
aération  des  manufactiires. 

1  AndraBSOf,  SMitmdkêiktûa  ZapiiiaaMùtkvèHm),  p.  ISl.  Voir  auitî 
pte  kaut,  p.  347,  quelques  renseigoejnents  statistiques  généraux. 
t  Peur  ISIS,  le  baron  de  Haithausen  (t.  H,  p.  47S)  en  a  indiqué  1,065  appar- 
i  tout  le  souveroement;  deux  cinquièmes  seulement  de  ce  dùSte  reve- 
1  la  capitale  même,  mais  c'étaient  des  fabriques  proprement  dites,  dont,  dès 
«tte année- ià,  on  comi  uiii  M,  avec  plus  de  20,000  métiers,  26  macliincs  à  va- 
peur, ^9  mues  par  des  chevaux  et  15  mues  par  Teau. 
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De  ces  4,381  <  lahiissements,  11  seulement  avaient  pour 
propriétaires  de8  hommes  des  classes  privilégiées;  les  autres 
appartennient  à  des  négociants  des  trois  g^uildes,  ou  à  des 
hommes  des  classes  urbaines,  ou  a  des  paysans,  selon  les 
rubriques  suivantes  : 

É  Lahli'sempnl!! 
l^tcaléfori*.  l*Bliégwii. 


NégocianU  de  la  i**  guilde   42  3 

—  2*    —    79  3 

—  3»    —    324  178 

Bourgeois  {mesehUMn*)   265  957 

Fils  de  marchands  d'autres  villes   »  4 

Tsékhovii   86  477 

Ëiraugers   10  112 

RamoUàlntiy   15  69 

lamlchiks   4  9 

SoldaU   10  iO 

Hommes  libérés   >  32 

Paysans   281  4,400 

Totaux  (incomplets)   1,036  3,254 


Dans  la  ville  de  Moscou  (séparément  du  gouvernemeni;, 
on  comptait,  en  1867 ,  550  fabriques  et  manufactures,  oc- 
cupant 30,820  ouvriers.  Il  y  avait  en  outre  9,000  ateliers  avec 
le  même  nombre  d'ouvriers,  les  apprentis  compris.  U  y  a 
une  vingtaine  d'années,  l'ensemble  de  la  classe  ouvrière  se 
composait,  disait-on ,  de  50,458  individus,  parmi  lesqueii 
étaient  compris  2,656  maîtres  russes  et  310  maîtres  de 
rétranger.  Pour  1864,  on  en  porte  le  nombre  total  au- 
delà  de  100,000.  Le  total  des  produits  de  tous  les  ate- 
liers et  fabriques  s'élève  maintenait  à  une  valeur  d'enviioD 
30,000,000  R.  A. 

Dans  le  tableau  du  VréfMnnik,  de  1866,  nous  voyons  que 
tout  le  gouvernement  avait,  à  cette  époque,  1,027  fabriques 
occupant  75,315  ouvriers,  et  produisant  une  valeur  de 
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5ô,^ii;j,U00  fi.  A.  A  rExposilJon  de  Pans,  en  1867,  les 
uikks  les  plus  notables  étaient  les  suivants  :  TorféTre- 
rie  en  argent  *  de  M.  Vassili  Séinénof  et  la  bijouterie  de 
IL  Tchitctiélef  ;  les  meubles  de  M.  Lau  et  de  M.  Skind; 
les  tapisseries  de  M.  Bolcliakof  (images  peintes  sur  étoffes 
de  soie);  les  bronzes  d'art  de  M.  Zbouk  (qui  produit  axmuel- 
lement  pour  80,000  R.  A.);  les  brocards  d'or  et  d'arg'ent  de 
il. Kuiukuinikof  (55  ouvriers,  produit  annuel  60,(KH)  R.  A.), 
et  de  M.  SapOjnikof  (120  ouvriers,  produit  250,000  R.  A.); 
b parfumerie  de  .M>ï.  Bouis  (70  ouvriers,  produit  250,000 
ii.  A.),  Moussatof  et  Rallet  et  C'^;  les  articles  d'habillement, 
de  foiBTure  et  de  chapellerie  de  MM.  Alexandrof,  Belkine 
et  Vandrague;  de  chaussure  de  MM.  Dolgof  et  Sitnof;  la 
tannerie  de  M.  Komarof  (peaux  de  moutons  tannées  en 
jaune)*  et  de  M"**  Schaffer  (peaux  pour  franterie);  la  savoji- 
eerie  de  M.  Kyber  et  les  vernis  de  M.  Korotkof la  carros* 
série  de  MM.  Sobolef  (déjà  une  fabrique  avec  180  ouvriers) 
et  Arbatski  ;  les  articles  d'attelage  et  de  iiarnachement  de 
MM.  Varykhanof  et  Chiscbkine;  les  machines  et  outils  de 
MM.  Boutenop  et  Kripner  (ce  dernier  occupe  35  ouvriers  et 
m  produit  annuel  est  de  10,000  R.  A.);  la  papeterie  de 
M.  Bavikine  *  ;  la  tréfilerie  et  clouterie  de  M.  Bonis,  etc. ,  etc. 
Ici,  comme  on  voit,  les  noms  sont  déjà  russes,  pour  la 

1-  Ten  ISiS ,  on  employait  dans  les  orfèvreries  de  Hoseon  2,250  ponds 
'*i|io(  :  c'était  un  poids  de  près  de  37,000  kilogrammes. 

2  Les  cuirs  et  peaux  qu'ont  exposés  M.M.  It  ikiii uuchine,  V;»i vkli.uiuf  ei  lé- 
Botchkine  >ont  le  produit  de  praodes  fabriques,  doni  h  première  occupe  jusqu'à 
3'0oa\fiers,  hommes  et  ieiiimes,  et  les  deux  autres  nu  moins  100. 

3.  L'établissemeut  de  M.  Moscbninc,  qui  produit  du  savon,  des  bougies  et  des 
Pf^its chimiqBOS  de  toute  espèce,  est  une  grande  fabrique  occupant  200  ou- 
^^rs,  et  se  trouve  d'aillems  à  quelque  distance  de  Moscou,  à  Pakrof ,  district  de 
Sa?<»UK»f.  (Voir  CaUOogu»,  p.  175,  809.) 

i  L'élabliaseiiient  de  M.  Gallenbeck,  fabrique  occupant  1,800  ouvriers,  tous 
%fisda  moias  de  le  ans,  livre  au  commerce  tous  les  ans  jusqu'ii  160  miUieos  de 
^  à  cigarettes ,  pour  une  somme  de  fSOflUO  R.  A. 
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plupart;  les  exemples  des  chefii  d'aleUer  étrangers  oat  porte 
leurs  firuits  pour  les  indigènes. 

Le  CaUUogue  spécial  nous  metuait  à  même  d'entrer  dans 
des  détails  analogues  encore  pour  quelques  autres  villes, 
telles  que  Riga,  Khaikof,  Kasan,  I  enn,  etc.;  mais  réces- 
sion de  nous  occuper  d'elles»  notamment  de  Riga»  la  vieille 
ville  anséatique  qui,  en  fait  d'arts  et  métiers,  peut  servir  de 
modèle  à  la  plupart  des  autres*,  se  retrouvera  plu:>  uixl, 
soit  dans  la  section  du  commerce,  soit  dans  le  Yolome  de 
la  topographie. 

Par  rapport  à  toutes,  cependant,  que  l'on  nous  pennette 
d'insister  sur  les  réflexions  générales  que  nous  avons 
présentées  dans  les  volumes  précédents  de  cet  ouvrage'. 

Tel  est  Fétat  de  l'industrie  que  nous  avons  appelée  do- 
mestique ou  des  villages  et  des  villes.  Quant  à  la  vakiu-  d« 
ses  produiU,  il  est  difficile  de  Testimer  séparément  et  de 
divi)  quelle  part  ils  prennent  à  ces  2  */,  milliards  de  firancs 
dont  nous  avons  parlé  en  commençant.  Cette  valem'  se  con- 
fond avec  celle  de  l'industrie  manufacturière,  avec  la  vataff 
de  i  iudusti'ie  en  général.  Nous  ferons  suivre  Tétude  de  ceO< 
dernière  quand  nous  aurons  d'abord  traité  des  mines,  ma- 
tière qui  forme,  pour  ainsi  dire,  la  transition  de  l'une  i 
l'auti  e  de  ces  deux  grandes  branches  du  travail  national. 

1*  Sur  la  proportioa  téMn  de  !•  dasM  Motrielto  dus  Umt  le  pmmtmt^ 
de  Lweoie>  iw»  Ikmsiya,  p.  SI. 

t.  T.  UI,  p.  3S1  et  SaO;  t  II,  p.  259.  elc 
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La  matière  qne  nous^avons  à  traiter  dans  ce  chapitre 

aurait  puêlre  classée  dans  récoiiuiuie  rurale,  au  lieu  que  iioil^ 
hû  assignons  sa  place  dans  Tindustrie.  En  effet,  les  produits 
bruts  de  roryclo^nuiie  n'ont  encore  subi  aucune  transfor- 
ioation;  ce  sont  des  matières  premières,  comme  les  grains, 
le  bois,  la  laine,  etc.  ;  c'est  une  richesse  naturelle,  sans  doute 
(lue  au  travail  de  riiuiimie,  sans  leijuel  il  n'y  a  pas  de  ri- 
ckesse  quelconque,  mais  que  la  terre  elle-même  cache  dans 
s^s  flancs  et  souvent  même  laisse  voir  à  sa  superficie.  Comme 
néanmoins  on  applique  là  des  procédés  à  part,  comme  à  la 
simple  extraction  des  richesses  fossiles,  s*ajoutent  des  opé- 
raiioiis  de  lavage,  de  fonderie,  etc.;  comme  celle  extracliuu 
elle-même,  par  exemple  celle  du  sel  gemme,  celle  de  la 
houille  et  d'autres  encore,  exigent  souvent  de  lon^^ucs  ex- 
cavations et  des  constructions  souterraines,  quelquefoisFem- 
ploi  de  la  puuiJre  ou  une  grande  dépense  en  bois  ou  charbons; 
comme  eniin  les  ouvriers  des  mines  sont  une  classe  à  part 
de  la  population  qui  n'est  occupée  (ju'à  cela,  nous  croyons 
mieux  iaire  en  rangeant  sous  la  rubrique  de  Tinduslrie 
cette  espèce  particulière  d'exploitation  du  sol. 

Néanmoins,  il  est  nécessaire  de  faire  une  distinction: 
les  mines  et  minières  ne  donnent  pas  Heu  seulement, 
comme  les  carrières,  qui  se  rapportent  exclusivement  à  la 
pierre,  à  un  travail  d'exploitation,  analogue,  au  fond,  à  celui 
de  l'agriculture,  elles  provoquent,  en  outre,  une  élabora- 
tion qui  a  tous  les  caractères  de  Tinduslrie,  puisqu'elle  a 
pour  effet  une  Yéritable  transformation  de  la  matière  pre- 
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mière.  Cette  élaboration,  dite  industrie  métallurgique,  est 
chose  ji  pari  ;  nous  en  traiterons  plus  tard,  quand  nous  en 
serons  arrivé  à  l'industrie  manufacturière,  à  laquelle  elle 
appartient  incontestablement. 

Les  raines  russes  suiil  d'une  extrême  importance,  mais 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  trouver  beaucoup  d'eia- 
gôralion  dans  l'appréciation  qu'en  a  donnée,  en  i848,  le 
baron  de  Ilaxthausen^  tCes  imuienses  riciiesôeâ  métalliques, 
a-t-il  dit,  qui,  tout  le  fait  croire ,  vont  sans  cesse  en  ai»- 
raenlant,  assurent  à  la  Russie,  dans  l'avenir,  une  influence 
prépondérante  sur  les  affaires  du  monde.  La  Sibérie  sen 
poui-  la  Russie  ce  qu'ëlait  TAmérique  pour  l'Espagne.»  Ces 
pronostics  étaient  décevants ,  on  l'a  déjà  reconnu ,  et  en  ce 
qui  nous  concerne,  nous  attendons  plus,  dans  tous  les  cas, 
pour  la  prospérité  de  Tempire  des  tsars,  de  son  fer  et  de 
sa  houille  que  de  ses  mines  d'or  et  d'argent,  fussentrelles 
inépuisables. 

La  simple  exploitation  des  mines,  à  laquelle  le  présent 
chapitre  sera  consacré,  a  aussi  son  historique  A  part,  dont 
nous  devons  au  moins  donner  ici  la  substance.  Mais  aupa- 
ravant nous  ferons  cette  remarque  que,  pratiquée  encens 
en  grande  partie  saiis  emploi  d'autre  combustible  que  le 
bois  ou  le  charbon  de  bois,  elle  n'a  pas  pu  prendre  tout 
raccroissement  que  Ton  a  remarqué  dans  le  travafl  métal- 
lurgique de  beaucoup  d  autres  pays.  Les  richesses  fossiles  sont 
d'ailleurs  amassées  dans  des  lieux  éloignés  du  centre  et  ae 
rendent  pas,  par  celle  raison,  à  la  consonunation  tous  te 
services  qu'elle  pourrait  en  alteiidre.  De  vastes  provuices, 
et  des  plus  industrieuses,  en  sont  dépourvues. 

Histoi'i(|ue  des  mines.  C'est  la  Russie  d'Asie  qui  reiifernif 
les  principales  richesses  métalliques  et  minérales  de  Teffi- 

1.  Études,  t.  II,  p  eo6.  Ce  n'est  pas  de  li  que  viendra»  si  elle  dottveov.t) 
prépondérance  de  la  Russie. 
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pire  des  tsars;  mais  longtemps  avaiU  la  première  expédi- 
tkndansce  pays  lointain  (1581)%  il  est  question,  dans 
Fhistoire  moscovite,  de  mines  et  d'i'xploilations  minérales. 
Ainsi  que  le  rappelle  le  baron  Âlex.  de  Uumboldty  en  s'ap- 
payant  sur  les  laborieux  travaux  de  M.  le  général  Helmersen, 
déjà  sous  le  régne  dloann  111  Vassiliévitch,  il  est  question, 
itme  manière  authentique,  d'exploitations  de  ce  genre. 
En  1491,  ce  tsar  très-intelligent  envoya  deux  mineur^  uile- 
mafids  sur  le  fleuve  Petcliora*,  où  Ton  avait  découvert  des 
minerais  d'argent  et  des  minerais  de  cuivre.  loann  IV  per- 
mit ensuite  aux  Anglais  d'établir  des  usuies  pour  iondie  ces 
minerais ,  a  condition  quils  amenassent  de  leur  pays  des 
mineurs  capables  d  appi  eiidi  e  leur  art  aux  Russes,  et  qu'ils 
payassent  du  métal  qu'ils  exporteraient  un  droit  d'une 
denga  par  livre.  Tout  cela  cependant  retomba  bientôt  dans 
l'oubli,  ainsi  qu'on  peut  l'inférer  d'un  passage  du  Voyage 
iTOlëarius,  qui  se  rapporte  à  Tannée  1636*.  c  Ci-devant,  y 
est-41  dit,  il  n'y  avait  pomt  de  mines  en  Moscovie;  mais 
depuis  quelques  années  on  en  a  commencé  une  à  Toula, 
sur  les  frontières  de  la  Tartarie,  à  26  lieues  (?  milles  d'Ail.) 
de  la  ville  de  Moscou,  qui  ne  donne  que  du  fer ,  et  le  grand- 
duc  y  fait  travaiUer  par  des  ouvriers  que  l'électeur  de  Saxe 
lui  a  envoyés  à  sa  prière.  Pierre  Marcellis,  marchand  natif 
de  Hambourg,  en  a  la  direction ,  lequel  ayant  &it  faire  une 
forge  dans  une  vallée  fort  agréable,  à  la  favem'  d'un  torrent 
fii  la  traverse,  il  en  a  traité  avec  le  grand-duc,  auquel  il 
fournit  tous  les  ans  un  certain  nombre  de  barres  de  fer, 
ùe  pièces  d'artillerie  et  de  boulets.  11  y  a  environ  quinze 

1.  Voirt.II,p.  4o-i. 

1  Voir  notre  t.  I*',  p.  483.  Pour  le  fait,  voir  Karamzine,  t.  IX,  chap.  vi  (p.  295). 
U.  Storcb  rappelle  le  traité  que  ce  tsar  conclut  ea  1509  avec  les  Anglais,  GenUiUU 
ii*  Rumschen  Beichi,  t.  II,  p.  485,  où  il  traite  des  miDes,  Mlîlies,  etc. 

2.  Tt9èKtiM  de  Wicqaefort,  t.  l*r,  p.  173. 
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ans  que  l'on  donn»  avis  au  ;,4  ;inii-duc  Micha^'l  Fédérowitz' 
que,  dans  une  certaine  province  de  Moscovie,  Ton  ttouie* 
rail  de  Tor,  si  Ton  voulait  faire  la  dépense  d'y  creuser  h 
terre;  mais  celui  qui  donna  l'avis,  au  lieu  de  s'ennciur, 
acheva  de  se  ruiner.  »  C'est  sous  le  fils  du  tsar  cootempo* 

i  iiin  d'OIéarius  que  \v  travail  iiN'lalluigifjne  paraît  avoir  pris 
quelque  importance.  A  la  vérité»  les  minei^s  d'argent  que 
l'on  trouva,  en  1671 ,  également  grâce  à  l'assistance  de  mi* 
neurs  allemands,  probablement  dan^^  le  pays  (ouralienj  des 
Baschkirs,  suivant  la  remarque  de  M.  de  Helmersen,  ne  doih 
nèrent  pas  de  résultat  notable;  niais  Alexis  Mikhaiiovilch 
réunit  à  Toula  les  meilleurs  forgerons  de  rempire,  et  depuis 
ce  moment  la  Russie  eut  du  fer  indigène,  forge  dans  le  pays. 
Ilupel'  croit  même  pouvoir  ailirmer  que  tout  ne  se  rédui- 
sait pas  à  d'insignifiants  essais  :  il  existait  déjà  dans  la  Mes* 
covie,  dit-il,  des  usines  qui  étaic?il  poiii  leurs  j^rupriétaire^ 
des  sources  de  richesses  considérables.  Néanmoins,  ajoute- 
l-il,tous  les  métaux,  uiénie  le  fer,  étaient  encore  rares  en 
Russie  à  celte  époque-là,  et  Ton  renconli*ait  des  nobles  qui, 
dans  toute  leur  maison^  n'auraient  pas  pu  vous  montrer  un 
seul  clou  eu  1er. 

Les  trésors  de  la  Sibérie  commencèrent  à  être  connus 

ii  cette  époque-là:  en  ICÙl,  on  découvrit  les  uiuies  d ar- 
gent el  de  plomb  de  Nertchinsk,  dont  l'exploitation  Ait  sé- 
rieusement commencée  en  1704.  Vers  le  même  temps, 
d'auti  es  découvertes  furent  faites  dans  l'Oural,  où  l'on  trouva 
de  l'or  en  1743.  Depuis  1727  on  fit  aussi  des  découvertes, 
même  plus  importantes  encore,  dans  TAltai^  jusqu'au  pied 

1.  .Nous  reproduisons  exactement  les  termes  et  i  orthographe  des  noms  tic  li 
tradurtion 

t.  Die  Stnntfvcrfagsung  des  RussUchen  Heichs,  1. 1",  p.  82.  Cf.  Kornilo^iUti. 
dm?  Oldeliop,  Sr.  PetçrtbursUche  ZdUchrift,  t.  X ,  p.  210,  cl  un  article  impor- 
tant de  Kilburger  sur  le  conmierce  russe  en  1674»  daos  lOschiag,  JTci^aj^  ilU- 
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duquel  les  Russes  s'éLaicnt  déjà  avancés  sous  Fœdor  loaii- 
Jioïilch  (1585). 

Déd  lors,  la  Sibérie  eut  une  certaine  célâirité  A  raison  de 

richesses  eu  or  et  en  argent  ;  l'ancienne  nation  répan- 
doedans  cette  vaste  contrée,  depuis  le  Volga  jusqu'à  rAmour, 
et  qui  purlait  le  nom  de  Tclioxide8\  passait  pour  composée 
comme  d'une  espèce  de  gnomes  gardant  des  trésors  cachés 
sous  terre,  à  Tinstar  de  ces  griffons  des  Arimaspes  dont 
oaus  avons  fait  mention  précédemment  d'après  le  pére  de 
rbistoire  \  On  ne  parlait  pas  seulement  de  monuments  tu- 
ffiulâu  es  des  Tchoudes,  où  Ton  retrouvait  des  bracelets  et 
aotres  bijoux  en  or^  mais  aussi  de  mines,  de  minières  et 

de  puits  de  Tchoudes  (Tchoudskiyé  kûpy)j  creusés  pour 
i'eiploitation  de  ce  métal  précieux^  ainsi  que  pour  celle 
do  m\rre\  lesquels  ont  laissé  en  maint  endroit  des  traces 
si  visibles  qu  elles  sont  devenues  le  point  de  départ  des 
rmbiiki  des  mineurs  russes  après  la  conquête  des  pays  oura- 
liques  et  aitaïques.  Pallas,  dans  ses  Voyages,  parle,  en  plus 
d^mie  occasion  de  ces  traces,  excavations,  fourneaux  pour 
la  fonte,  creusets,  fontes  commencées,  amas  de  scories,  pics 

1.  Voir  t.  H,  p.        Cf.  Sjœ^en,  Zwr  MetaUkuniie  det-  allen  Finnen  und 
mierer  tschudùcher  VôUcer,  dans  Gesammelte  Schriften,  t.  i*%  p.  0!25-038. 

1  T.  K  p.  609.  AL  de  Huniboldt,  A$iê  anirak,  U  K  p.  395-407,  donne  un 
ni— BMiiii^  sor  le  paneie  d'Hérodote  «Mpel  nous  (Usons  allosioB.  Voir  tiusi 
Rittcr,  Àtk,  L II,  p.  336,  et  Heeren,  Idnn,  i,  K  2«  partie,  p.  28S-2S4. 

3.  Jiie  cmirole,  1 1*',  p.  406,  noie;  Ch.  RHter,  t.     p.  735  et  1073;  t.  Il , 
p.  ltt-333,  ainsi  que  Tlndex  pour  OitatUn,  p.  37t. 

4  atUer  (d'après  Pailas,  Gmelin,  Lépékhineet  antres),  t.      p.  670,  8i9, 
tt3,&41.  1085, 1092,  1103,  mais  surtout  t.  Il,  p.  333-342.  Sjopgren  n'ajoute 
i^T^rt:  au  s.iv  inl  Iravjiil  de  Fiillt'r  qu'un  vocubuhire  euinparé  de  noms  (Je  mét.iux. 
Oej^uI  vuir,  en    iin  ,  J      1-  t    ueil  d'Oldekop,  t.  XiX,p.  224-232,  un  article  , 
VH/tr  die  aUcH  Ùergwerki  m  Siùirien. 

Ô.  Fareiemplc,  t.  II,  p.  212,  et  surtout  t.  III,  p.  331.  Tous  les  outils  dc«^ 
Tcboodes  étaient  ou  en  cohrre  on  en  pierre  ;  ils  ne  connaissaient  pas  encore  le  fer. 
Par  ri;|H>rt  à  tontes  ees  reliqnes  fossiles  du  peuple  disparu  des  Tchoudes,  le 
mm  de  Banaenl  ofre  nn  très-grand  intérêt  am  fisitenrt.  Klethe ,  t     p.  m 
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en  cuivre  et  ouUJs  en  pierre ,  bois  de  charpente  pour  fe- 
rles, squelettes  même  de  mineurs,  etc.,  ainsi  que  de  ira- 
ditions  qui  se  rattachent  à  ces  traces. 

Cependant  tout  cela  est  reintif  à  des  temps  presque  anté- 
historiques.  En  ce  qui  concerne  les  Russes,  nous  suivrons 
pas  à  pas  leurs  progrès  en  fait  de  découvertes  et  travaux 
métaliui  piques.  Dans  I  ordre  chronoloj^ique,  avant  de  parler 
de  ceux  de  TAltaî,  il  convient  de  nous  occuper  de  ce  qui  a 
été  fait  dans  l'Oural  et  dans  la  Russie  cisouralique.  Nous 
reprenons  notre  récit  à  i'avénement  de  Pierre  le  Grand ,  de 
cet  homme  extraordinaire,  initiateur  dans  tant  de  brandies 
différentes,  et  dont  celle  qui  nous  occupe  est  égaiemen 
partout  marquée  de  son  nom. 

Se  IroiUiUil  en  Saxe ,  en  1698,  il  tiiri'^'^ea  une  attention 
toute  particulière  sur  les  mines  de  ce  petit  pays,  et  prit 
rélecteur-roi  de  Pologne  de  lui  céder  quelquesHins  de  ses 
mineui*s.  Al'^s  douze  ouvriers  suivirent  dans  la  Moscovie 
le  maître  Blùher,  qui  d  abord  travailla  le  cuivre  à  Olonelf 
et  fut  ensuite  transféré  dans  TOural.  A  cette  même  époque, 
Pierre  créa,  à  Moscou,  le  bureau  des  mines  (raudnU  frir 
kaz)  qui,  au  bout  de  quelques  années,  devint  le  collège 
des  mines  {herghkolleghia),  ayant  pour  destuialion  de  prési- 
der à  cette  industrie.  Voulant  Tencourager  le  plus  possible» 
le  tsar  concéda  aux  mineurs  un  privilège,  en  vertu  duquel 
la  Couronne  devait  leur  abandonner,  moyennant  le  siffl|ile 
acquittement  par  eux  de  ses  frais,  les  mines  ou  minières 
dont  elle  avait  ordojiné  l'exploitatiun.  il  lit  rédigei'  et  piil)li«' 
un  règlement  spécial,  s'occupa  de  l'organisation  des  serfs 
de  la  (lourunne  désonnais  attribués  aux  nnnes  et  ([ui,  de- 
puis, formèrent  une  rubrique  à  part  dans  cette  classe,  e 
détermina  Tétendue  de  la  régale. 

Un  moment,  il  songea  à  aifermer  celles  de^  mines  qui 
étaient  propriété  de  la  Couronne,  à  la  comptée  française 
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(h  IGssissipi;  cependant  il  ne  donna  pas  suite  à  cette  idée'. 

On  assure  qu'en  1720  on  roniptait  iU\\h  1  rnino  (l'nr^^Mil,  5 
de  cuivre,  iU  de  ler,  et  eu  outre  des  fonderies  de  fer^  dont 
36  dans  le  gi-and  gouvernement  (d'alors)  de  Kasan,  et  39 
daos  celui  de  Moscou.  Les  principaux  auxiliaires  dont  se 
serrait  Pierre  le  Grand  étaient  le  général*major  d'Uennin 
et  Nikiia  Démidol  ,  le  chef  de  cette  famille  célèbre,  devenue 
presque  une  dynastie,  ancien  forgeron  près  de  la  manu- 
beliire  d'armes  de  Toula,  mais  qui  reçut  du  tsar  des  lettres 
lie  noblesse.  C'est  sous  la  direction  de  cet  industrieux  tra- 
lafleur*  que  le  monarque  a?ait  fait  établir,  en  1699,  à 
iNéviansk  (district  de  Gatlit-i  mtbuurg)',  la  première  loinlerie 
de  fer  de  toute  la  Sibérie,  usine  dont  il  lui  fit  don  ensuite 
ivec  toutes  ses  dép^dances,  et  qui  devint  pour  ainsi  dire 
la  mère  de  toutes  celles  qui  bientôt  vinrent  auuiier  les  so- 
litiides  de  l'Oural  dans  la  partie  orientale  du  gouvernement 
de  Perm.  Déniidof  en  établit  encore  dix  du  vivaiiLde  Pierre, 
pendant  que  le  général  d'Hennin  voyageait  en  Allemagne 
(Saxe),  en  liulîande,  en  Angleterre  et  en  France,  pourcun- 
mire  les  procédés  et  les  machines  employés  dans  les  ex- 
ploftations  de  même  nature.  A  l'occasion  de  la  naissance  de 
Pierre,  petit-lils  du  tsar,  il  lit  don  à  celui-ci  des  trou- 
vailles en  or  qu'on  avait  faites,  non  pas  encore  dans  des 
àlluvions,  mais  dans  quelques-uns  de  ces  tnimdiis  sibériens 
dits  «des  Tcboudes»,  disséminés  dans  toute  TAsie  du  nord- 
ouest,  dont  il  vient  d'être  question.  En  1733,  ce  parvenu 
du  ti'avail,  souche  d'uiie  famille  opulente,  lut  préposé,  en 
qualité  de  commissaire  impérial,  à  toutes  les  exploitations 
fflêtallui'giques  de  la  Sibérie,  et  lui  déjà  païaîl  avoir  porté 

1.  HipeJ,  I.  K  p.  85. 

1  Voir  u  Inogrtpbie  dans  le  Sbvar  ou  Didionnaira  des  lioiiiines  célèbres  de  la 
Me.deaaDlyseb-XaneosU  (1836)»  t.  H,  p.  196-900. 
t  Im  Enuan ,  ReU$     ék  Erdt,  U     p.  318. 
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ses  vues  bien  au  delà  de  FOural,  dans  les  monls  Allai,  où 
son  fils  établit  ensuite^  et  dés  4727,  des  mineurs  sur  le 
lac  de  Kolyvân^  où  Ton  avait  découvert  des  mineras  de 
cuivre  suflisamment  riches  pour  rémunérer  une  expioiu- 
tion.  Ajoutons  encore  que  c'est  aussi  par  ordre  de  Pierre  le 
Grand  que  les  pi  eniiei  s  travaux  à  la  recherche  de  la  bouille 
lurent  entrepris  dans  la  chaîne  du  Donetz,  aux  eavirons  de 
Bakhmout*. 

Le  fils  de  Nikita  Démidof,  dont  le  gouvernement  recom- 
pensa entre  autres  les  efforts  en  lui  conférant  le  titre  (pu- 
rement honorilique)  de  consei  lier  d'État,  Akinii  Nikititch 
(c'est--à^ire  Hyacinthe,  fils  de  Nikita),  mérita  encore  pte 
parliculièierncnt  (jue  l'auteur  de  la  famille  d'être  apf^elé  le 
pére  de  la  métallurgie  russe,  comme  il  lut  aussi,  à  un  plv^ 
haut  degré,  l'auteur  de  la  ridiesse  de  la  fiimilie,  qui,  corame 
on  sait,  est  depuis  devenue  presque  fabuleuse.  L'or  tiouvé 
dans  les  tombeaux  de  Tchoudes  et  peut^-étre  le  nom  de 
l  AUaï,  rappelant  en  turc  ce  métal,  le  tentèrent,  comme  ib 
avaient  tenté  son  pére:  il  fit  entreprendre  aussitôt  d& 
explorations  par  des  mineurs  allemands,  et  d'après  leur 
avis  fut  fondée,  vers  1739,  au  pied  de  la  Sinaïa  Sopkâ', 
l'usine  de  Kolyvân,  dont  nous  avons  fait  mention  ^  ainsi  qœ 
celle  de  Vosskrécensk  (do  là  le  nom  d'usine  de  Kulyvaiui- 
Vosskrécensk),  fondations  bientôt  suivies  de  celle  des  usiaei 
de  Bamaoul  et  de  Zmeinogorsk  ou  de  Schlangenbeq^', 
localité  un  peu  plus  au  sud  et  qui  eut  un  lenipi  de  grande 
célébrité,  car  on  y  trouva  à  la  fin  ced  minerais  d'or  et  d'ar- 

1  Voir  Ritter,  AHe,  t  K  p.  577,  et  RIelke,  t  K  p.  197. 

2.  Voir  Kœppen,  Hekeimdai Itmd der  Doniêchm  XomIm,  p.  M. 

3.  Voir  t.  p.  875  et  S76.  Ce  oom  de  Somoiet  bleu,  que  nous  ims  cipii|K 
là,  fuit  penser  aiusi  à  la  couleur  d*ttiir  des  cristeltisatioiis  du  came. 

L  Voir  ll-dem  B.  Fr.  J.  Hennann,  Mênerah^iiehe  Beschreibung  dm  M* 
«c*€ii  a^zgtbirgei,  179S,  et  Ritler .  l.      p.  577. 
&.  Voir  t.  1er,  p  274, 
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genl,  ohjV(<  il  uni:  si  lon'.^ue  altenle.  Seloa  la  loi,  il  lallut 
aliaodoimer  ces  hcbesses  à  la  Couroime,  qui  avait  encore 
alors  le  monopole  des  mines  de  métaux  précieux  ;  elle  en 
[«lùpo^ï^ïeéaou  cii  1746  pour  faii'e  continuer ,  aux  frais  de 
fempereur,  non-seulement  les  travaux  commencés,  mais 
au^di  l'exploralion  ultérieure  de  l'Altaï ,  mailieuieusement 
âiUement  boisé  dans  sa  partie  occidentale. 

Le«  efforts  de  la  famille  Déniidof  se  concentrèrent  alors 
dans  rOural,  nommément  dans  le  rayon  de  Caliierinebourg, 
où  elle  établit  les  fiuneuses  usines  de  Nijni-Taghilsk^  qui 
sont  encore  aujourd'hui  le  quartier-général  de  leurs  exploi- 
titiong.  Celles-ci  aussi  paraissent  avoir  compris  depuis  long-  * 
temps  (les  lavages  d'or,  juais  insiguiliaiiLs,  ainsi  que  tous 
cm,  des  bords  de  l'icetb,  du  Tagbil,  de  la  Pischma  et  de  la 
Mydj  ce  qui  empêcha  le  gouvernement  de  mettre  la  main 
desï^u^.  Ce  (]ui  est  certain ,  c'est  qu'en  1 745  on  découvrit, 
prés  de  la  Pischma,  des  fdons  de  cjuarts  renfermant  de  l'or. 
Cdle  découverte,  doiiL  Aïkila  Akiiiiievilch  (le  iiis  d'Aiunii) 
ne  manqua  pas  de  faire  déclaration  au  gouvernement,  de- 

linl  importa iile,  est-il  dit  dans  la  iiotice  de  M.  de  llelnier- 
seo,  car  elle  donna  lieu  à  des  travaux  qui  sont  devenus 
peraianents  dans  les  mines  d'or  de  Bérésofsk  (gouv.  de  Ferra, 
^ict  de  Catberinebourg),  ouvertes  à  la  luènie  époque,  et 
qui,  encore  en  i8S5,  donnaient  3  Vs  zolotniks  d'or  pour  100 
jKHuls  de  minerai*.  Caliierinebourg,  ainsi iioiuiiié  de lapre- 
nûère  impératrice  de  ce  nom,  et  situé  entre  l'Europe  et 
TAsie,  sur  la  grande  route  qui  unit  les  deux  parties  du 
mmk,  devint  de  plus  en  plus  une  ville  importante,  et  la 


t  On  eo  décrira  plus  loin  la  lucalili}.  Voir  p.  377. 

*  Voir  Slovar  HotiiiêkfH  Jmpérn  ou  Dictioimaire  de  1  ii  i  in   ]  ii>  e,  ]»ublic 
^ la  Société  impénale  rosse  de  géogrnphio  (1863),  t.  ^^  p.  U±  Cf.  llassel, 
^  nu$iU€km  iUkhê  M  A$ia,  p.  391;  KIctke,  BwnboidU 

l¥.  U 
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fabricaliou  du  1er,  ju^iqu  alors  prcs(iue  nulle ,  pnl  bientôt 
une  telle  importance  qu'on  put  désormais  même  ea  ei- 
puiler. 

Le  gouvernement  ne  cessa  de  suivre  ces  travaux  avec 
1  intérêt  <iu'ils  avaient  pour  lui,  mais  son  intervenUon  u  cul 
pas  toiyours  des  effets  salutaires.  Tandis  que ,  sous  Timpe- 
ratrice  Anne,  les  procédés  allemands  avaient  prévalu  dans 
cette  administration,  dont  la  dnoclion  locale  était  alors 
confiée  à  un  Saxon,  sous  le  règne  d'Elisabeth  les  lonclion- 
naires  étrangers  furent  évincés  et  les  procédés  modifies 
selon  des  vues  différentes.  En  même  temps,  des  ônnMïoa» 
de  mines  et  de  serfs  voués  à  leur  exploitation  furent  accoi  - 
dées  à  diverses  [aiiulie:^  lUsses,  et  à  cette  occasion  les  biens 
déjà  considérables  des  Démidof  furent  encore  augmeiUei 
Catherine  II  ramena  les  bons  errements,  fit  rédiger  un 
nouveau  règlement,  et  remédia  aux  plus  graves  des  abus 
qui  s'étaient  introduits.  Puis,  en  1803,  toutes  les  mines, 
celles  des  parliculit  i  s  comme  celles  de  la  Couronne,  fiir«* 
placées  sous  la  direction  du  ministère  des  finances,  dans  les 
attributions  duquel  elles  se  trouvent  encore  aujourd'hui. 

On  la  vil,  dans  la  matière  que  nou^i  traitons  ici,  le  nom 
de  Démidof  prime  tous  les  autres  :  aussi  ne  trouvenK-o» 
I)a^  tHuiiiiiiot  que  nom  nous  arrêtions  un  instant  à  le  mettre 
dans  tout  son  jour.  Les  richesses  de  cette  maison  pennireai 
à  plusieurs  de  ses  chefs,  patriotes  éclairés  et  adonnés  ao 
culte  dos  sciences  et  des  lettres,  à  Paul  Grigoriévitch*,  a 
Nikita  Pavlovitch  et  à  quelques-uns  de  leurs  descendauU 
jusqu'à  ce  jour  (parmi  lesjjuels  il  faut  encore  nommer 
M.  Anatole  Nikolaïévitch  Démidof»  prince  de  San  -Donalo  ), 

1 .  Voir  sa  bioifraphio  dans  le  Siovar  de  Danlisdi-Kamenski ,  t.  ïî ,  p  t^^-^- 
3.  Le  Catalogue  spécial  de  1867  meotioooe  retposilion  de  M.  Paul  bémM 
Nous  no  savons  si  ce  n'esl  pas  le  colonel  Pieire  Aleiéiéfildi  DénMoT,  pwfn^ 
ime  de  foiges  4ai|f|>hiaieiindiilrict4du  fOttV.dePena,  «1^  figva  p«lesa|i- 
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DOMeuIement  d'étendre  de  plus  en  plus  leurs  entreprises, 

mais  aussi  df  les  perfectionner  par  tous  les  moyens  et  de 
se  placer  eux-mêmes  au  rang  des  plus  éminents  parmi  les 
ïécèoes  russes ,  exerçant  dans  leurs  terres  une  hospitalité 
princière  à  l'égard  des  étrangers,  voyageant  au  dehors  dans 
Hnlérél  de  la  science  et  de  l'industrie ,  y  envoyant  tempo» 
lavement  les  plus  capables  de  leurs  mineurs,  créant  bur 
piaee  des  écoles,  des  musées  et  des  collections  de  toute 
espèce.  Le  fer  de  Nijni-Ta^hilsk  est  le  meilleur  de  toul<  la 
Russie;  on  n estime  pas  à  moins  de  1  million  et  demi  de 
pouds  (enTÎron  164,000  q.  m,)  la  production  due  à  ce 
mou.  Suivant  le  Catalogue  spécial  (russe;  de  TExposition 
(p.  ISl),  auquel  nous  empiiintons  ces  données,  les  lavages 
d'or  y  ont  produit,  depuis  1823,  environ  1,1 5r>  pouds  de 
ce  métal,  et  les  lavages  de  platine,  depuis  environ 
8,105  pouds.  Le  matériel  de  fabrication  se  compose  de  24 
fours  à  cuivre,  dont  quelques-uns  fondent  2,000  pouds 
(32,760  kilogr.)  de  minerais  en  vingt-quatre  heures,  7  hauts- 
Iburneaux,  5  cubilots,  38  feux  comtois,  37  foursàpuddler, 
ii  fours  à  souder,  plus ,  les  marteaux  à  vapeur ,  les  lami- 
iiuirs,  aciéries,  ateliers  mécaniques,  trains  pour  rails,  etc. 
La  population  ouvrière  de  cette  immense  propriété  se  com- 
pose de  54,000  individus  des  deux  sexes,  tous  libres  main*- 
ienaiit  et  répandus  sur  une  surface  de  près  de  640,000  dé- 
ciatines ,  dont  d30,000  sont  couvertes  de  forêts. 

Mais  revenons  aux  eflorts  du  gouverni  nitiit  par  rapport 
au  même  intérêt  II  flt  successivement  de  Mertchinsk  et  de 
Bamaoul  des  établissements  importants,  ou^  comme  le  dit 
Gb.  Riller*,  par  rapport  à  cette  dernière  localité,  des  colo- 

mis  de  1061  (d  SalDl-Pétershourg).  Voir  SiaîiiiUeheiHffa  Sfjèdknhja  a  fahHkakk 

izamlakh,  clc,  Aperçu  slalisliquo      fahri^^uos  cl  usines  dos  exposaiib  ^uioiil 
reni  des  réronip('n>os  à  rexpusjUou  maiiuiactuiière  de       ,  p.  70. 
1.  T.      p.  580* 
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nies  de  cuilui  e  européeoue  au  milieu  des  e^aces  iuccwii- 
mensurables  de  TAsie  septenlrionale.  Nertdunsk,  foodé  d^ 
vers  la  fin  du  XVII®  siècle,  fut  élevé  au  raiig  d'une  ville  ea 
1781,  et  ses  mines  de  plomb  et  d'ai^^t»  de  plus  en  ptas 
productives*,  furent  exploitées  par  les  malheureux  dépoités, 
judiciairemeut  coudamués  à  la  peine  de  ces  travaux,  qui 
succéda  è  la  peine  capitale  supprimée  par  Élisabeth.  Quant 
à  B;iniaoul,  où  l'exploitation  des  mines  d  ai*geût  commença 
en  1738,  on  Térigea  en  ville  dès  1771,  et  on  en  fit  le  siège 

de  la  direction  de  cette  industrie  dans  l'Altaï.  Une  ligne 
frontière  de  Kosaks  avancée  dans  les  montagnes  vint  la 
défendre;  ces  montagnes  forent  explorées  par  de  savants 
académiciens,  tels  que  Georgi,  Gmelin,  Fallas  et  autres; 
une  école  de  mineurs  lut  ouverte  en  1780,  on  entreprit  des 
travaux  pour  rendre  le  Tcliarysch  navigable,  et  Tonétendil 
le  rayon  de  Texploitation  d'une  part  aux  mines  de  Riddersk 
(1 786),  et  d'autre  part  à  celles  des  bords  de  la  Boukhtanna, 
où  s  éleva  iioukiitaïuiiiisk,  dans  le  district  de  Biîsk  ,  dont  ou 
fit  bientôt  une  succursale  de  Baroaoul*.  Déjà  en  1764  avait 
été  établi  a  Nijni-Sousounsk  un  hôtel  des  monnaies  à  TiibUi 
de  celui  de  Catherinebouiig. 

D'autre  part  fut  fondé  à  Saint-Pétersbourg,  en  1779,  le 
c  Corps  des  mines  i>,mstituLqui,  à  la  suite  deplusieurs  réor- 
ganisations (1804  et  18â4),  devint  une  véritable  académie 
de  cette  spécialité ,  pourvue  d  ime  collection  minéralogique 
i]ue  Ton  peut,  à  certains  égards  du  moins,  regarder  comme 
unique  dans  le  monde  et  qui  est  fréquentée  par  de  nombrem 
élèves.  Là  sont  aujouid'bui  les  fameuses  pépites  d'or  natif 
dont  il  sera  question  plus  loin;  là  ces  malachites  monstres, 
dont  la  plus  grosse  pèse  133  pouds  ou  :2,loO  kilogr.,  des 

1.  Voir  plus  loin  (p.  380; ,  et  d;ms  Kletke,  t.      p.  195. 

2.  Voir  sur  tout  cela  les  voyajges  de  Gmelin  et  de  Ledoi>our,  et  Gb.  fiiUtfi 
U  I«S  p.  ^  ei  soif.  Sur  fiamaoul ,  voir  plss  loin,  p.  S7S. 
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atroiitiies  et  des  aimants  formant  des  blocs  non  moiiib  prigan- 
lesi|Des;là  une  masse  de  platine  natif  pesant  plus  de  51cilogr.^ 
une  conrrétion  (rémeraudes  lui  aiée  de  23  cristallisations, 
cbacune  de  la  longueur  de  près  d'un  pouce  «  une  aigue- 
marine,  des  topazes  et  des  cristaux  de  roche  magnifiques; 
puis  une  vaste  mine  artificielle  souterraine  avec  ses  divers 
gisements;  enfin  des  modèles  des  mines  d'or  de  Bogoslofsk, 
ilt.^  iiiines  (le  Freiberg,  en  Saxe,  etc.,  des  modèles  de  ma- 
dunes,  de  lavages  d'or,  d'épurations  de  platine,  etc.* 

Catherine  H,  qm',  vers  1790 ,  confia  la  direction  générale 
desmmeâ  à  i  habile  général  Cascoigne,  appelé  d'Écosse, 
remplaça  le  monopole  de  la  Couronne  sur  Tor  et  l'argent 
par  une  régale  modérée,  et  renoïiça  aussi  à  mie  ^jartie  des 
redevances  qui  pesaient  sur  l'exploitation  du  cuivre  et  du 
fer*.  Alexandre  P  introduisit  ensuite,  surtout  par  son  oustnf 
sur  les  mines  de  1600,  de  nouvelles  et  décisives  améliora- 
lions  dans  cette  branche  d'administration,  à  laquelle  pré- 
aida, depuis  182vJ,  avec  son  iiabileté  ordinaire,  le  comte 
Cancrine,  comme  on  sait  un  des  plus  remarquables  ministres 
des  finances  de  ce  pays*.  Aussi,  après  un  point  d'arrêt  de 
plusieurs  dizaines  d'années,  Tindustrie  particulière  prit^elle 
son  essor  et  fit  prendre  au  travail  métallurgique  de  plus 
^'randes  prupurliuns.  Dès  la  i») cmièi  e  décade  de  ce  ministère 
(1^4-1833)S  on  put  livrera  l'exportation  du  fer  et  du  cuivre 
pour  une  valeur  annuelle  moyenne  de  10  miliions  de  fi\,  et 
là  production  totale  des  deux  métaux  dépasse  aiyourd'bui 
70  millions  de  fr.,  sur  180  à  200  millions  qu'on  attribue  à 
Fensemlile  des  dix  articles  principaux  de  cette  branche. 

i.  Voir  notrp  t  .  III,  p.  7C3  et  850;  puis  p.  594. 

t.  V(.irHupel,t.  I''^p.  88-99. 

iî.  Dios  celte  nieiue  année  le  sén.itoiir  Soîmonof,  accompagné  du  prores- 
sêQr  Furhs,  se  rendit  dans  l'Ourâl  pour  y  faire  un  voyage  d'exploration  <iui  ae 
resta  pas  sans  résnitits  considérables. 

^  Veirnrhyt.  W,|i.&8(M»aS. 


Digitized  by  Google 


Lor  eiploilê,  qui,  couimc  un  le  venii  bîeiilôt,  tfawil 
donné  pendant  la  période  de  1514  à  18^  qu  une  ihmv  iiitr 
de  16  à  1 7  poucls  par  an ,  présenta,  dans  la  période  de  iiii 
à  i^iiU,  une  moyciiûe  annuelle  de  piuî  tie  207  puuds,  la- 
quelle ,  dans  les  années  sniiaiites ,  deiait  se  montrer  encore 
7  ou  8  fois  plus  foi  U.  bvyuh  1835,  Texploilation  reprit  daw 
TAltai»  a?ec  de  si  beaux  résultais,  que  le  produit  loUil  a€ 
l'empire  qui ,  dans  cette  année-là ,  n'était  (\u  e  de  386  pends, 
fui,  eu  l6^iU,  de        en  i^rl,  de  lH}i^,  vi  exi  1847,  de  1,757. 
U  est  vrai  que  FOival  contribua  de  son  côté  à  Taugmenla* 
liuu  de  ctUe  richesse  nouvelle,  suxloul  depuis  le  commen- 
cement des  travaux  entr^uris  à  Zlatoousl  (gouY.  d'Oieii- 
boui  ^ ,  district  de  Troîtsk)*,  travaux  qui,  dès  1825  et  1896, 
avaient  lait  trouver  jusqu'à  i'Ài  pq)ites  dur  natif  dans  le 
rayon  de  cette  ville,  d'ailleurs  connue  par  son  acier  et  sa 
manufacture  d'aïuks  blam  hes  et  aulres,  ainsi  que  de  pro- 
jectiles grands  et  petits*.  Depuis  i^lU,  te  platine  s  était 
ajouté  à  l'or  et  avait  fait  naître  un  instant  de  brillantes  es- 
pérances, qui  turent  pourtant  en  gi^dc  partie  déçues. 


A  la  suite  de  ce  rapide  aperçu  historique ,  le  lecteur  ai- 
mera à  trouver  une  esquisse  géographique  des  mines  russes, 
qui  lui  rappi'lit  ra  ♦  ii  même  teiiTps  les  parties  de  noire  ou- 
vrage où  les  différentes  localités  dont  il  sera  question  oot 

déjà  été  dét i  ilrs  \ 

t.  On  fronve  uno  cvte  géogooslique  dn  district  m('la)liirpq«6  de  21âtot>Bst 
dans  ie  Voyage  ile  HumboUC»  Ehrenberg  el  Bose.  dont  il  sera  question  pliis  km. 
S.  Voir  sur  elle  MellLe .  1 1«  p.  SS9  et  soiv. 

3.  C'est  le  GoTfioi  Joumai,  ioannl  des  mines,  ijui  est  la  meillenre  sNCve 
ponr  tonte  la  matière  que  nons  allons  traiter;  nmis  citeront  d*alllears  sMCCsa* 
vement  dUKrents  loyages  faits  dans  tes  localités  riches  on  niinéfaiii;  etla  Mm 
(  n^'Dgcons  le  lecteur  i  consulter,  dans  les  BtUrâge  des  académiciens  de  Bv  t< 
llelmersen,  t  XXI  et  XXII,  les  recherrheâ  savantes  qu'ils  renrermeot.  ainsi  qv< 
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L'exploitation  des  mines,  minières,  etc.,  est  répandue  sur 
toute  la  ilub^e  dKuiupe  et  sur  une  grande  partie  de  la 
Russie  d'Asie^  nommément  sur  sa  lisière  méridionale;  mais 
elle  est  cuiicentrée,  pai'  rapport  à  l'induîitne  métallurgique, 
dans  un  petit  nombre  de  groupes  que  nous  ferons  connaître 
lout-à-l'heure  et  à  la  téte  desquels  sonl  le  groupe  de  l'Ou- 
lal  dans  les  gouvernements  de  Perm  et  d'Orenbourg  (avec 
Oufa),  et  le  groupe  de  TAItaî,  dans  ceux  de  Tomsk  et  de 
iémcéi.  Les  mines  de  fer  sont  les  plus  nombreuses  :  dans  le 
seul  gouvernement  de  Viatka  on  en  compte  661 ,  et  dans 
itlui  de  Porni  .i71.  Elles  appartiennent,  comme  toutes  les 
autres,  soii  à  l'État,  soit  aux  apanages,  soit  aux  particuliers  ^ 

Toutes  sont  soumises  à  un  certain  contrôle  et  ressortis* 
seotà  une  administration  spéciale,  qui  est  le  départenient 
do  corps  des  ingénieurs  des  mines  (gomii  karpous),  lequel 
tJépend  du  niinislère  des  fmances*.  Cette  aduiinistraliuii  est 
très-vaste;  elle  se  compose  des  sections  ou  bureaux  sui- 
vants': 1°  conseil  du  corps;  2**  comité  scientifique  du  corps; 
3^  auditomt  des  mineurs  (ffonUi);  aÛaires  cuuiautcs  i^dé^ 
jamrshfo)  du  département  des  mines;  5^  institut  du  corps 
dt'S  iDgénieurs  des  mines;  6®  cour  des  monnaies  de  Saint- 
Pétersbouii;;  7^  district  de  Moscou  de  l'administration  des 

Jdns  Efinaa,  Archv,  1S52,  l.  XI,  p.  5U*J-ô»io,  l'intéressant  article  de  MM.  Tcliev- 
kioe  et  Oserski  i  d'ailleurs  traduit  du  Gormi  Journal)  ^  tnlitulc  :  Coup  d'œil  gé« 
•érai  sur  l'industrie  minière  en  Russie.  Voir  aussi  la  carte  minière  dans  Erdmann. 

1  U  baron  de  Redeo  {Dot  Kaiserreich  Bualandt  p.  129)  donne,  d'après 
Boalpriiie,  oa  aperça  de  tontes  les  propriétés  minières  appartenant  à  des  parti- 
cnlam,  atee  rindication  de  leor  étendae  et  de  leur  rapport  en  métaux  difeis.  La 
Bite  «OeieUe  pour  1860  et  1S61  se  troa?e  dans  le  Mémorial  des  mineurs  (PaitUoI* 
fliÉfa  kn^ka  dla  rovitMU  ^omyM  Uoudéi)^  1S63,  publié  par  te  comité  savant 
ài  Corps  de  Mloes,  p.  40  et  sni¥. 

1  Ou  peut  en  voir  tout  le  personnel  actuel  dans  le  même  Mémorial,  p.  456  et 

STÛT. 

3  Adrcsi-Kafmdar  pour  18G4, 1. 1*',  p.  427  et  suiv.  Cr.  pour  les  divisions, 
le  MéiQonal,  p.  46â-464. 
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mioes  ^  8^  district  de  TOural  de  la  même;  9^  administration 

des  aiToiidissements  métalhiigiques. 

Ces  arrondifisements ,  doot  cbacim  a  un  directeur  (gcrm 
naiehalnik)  è  sa  tétc,  sont,  suivant  la  série  indiquée  dans 
TAlmanach  impérial,  celui  des  usines  de  lk>gui>lulï>k*,  dans 
i*Oural,  gouvernement  de  Perm,  district  de  Verkhotourié; 
celui  des  usines  de  Perm;  relui  des  usines  de  Callicrijie- 
bourg  (iékaterinebouiig),  dans  le  même  gouvernement;  caïd 
des  usines  de  Goroblagodatli  (idem,  district  de  Verkhotou- 
rié)'; celui  des  usines  de  Zlaluousl  (gouv.  d'Orenboui^, 
district  de  Troîtsk  et  partie  méridionale  du  district  de 
Krassno-Ourunsk,  dans  le  gouv.  de  Perm);  celui  de  lusioe 
de  fer  de  Votkine  (gouv.  de  Viatka,  district  de  Sarapoul); 
enfin  ceux  deLougàn,  Alaghir  et  Nikolaief.  Cette  énurnéra- 
Uon  ne  comprend  pas  les  arrondissements  se  rapportantaux 
mines  de  la  Russie  asiatique,  Caucase  et  Sibérie,  sansdonte 
pai  ce  qu'ils  dépendent  ou  du  uanuestmk  de  la  Caucasie  on 
des  deux  gouverneurs  généraux  de  b  Sibérie,  ou  enfin  du 
cabinet  de  l'empereur.  Ces  derniers  sont  divisés  en  arron- 
dissement de  l'Altaï  et  arrondissement  de  Nertchinsk\ 

Nous  avons  traité,  au  point  de  vue  géographicpie,  des 
monts  Ourals  et  des  chaînes  de  TAsie'  :  il  faut  parler  ici  de 
tous  deux  au  point  de  vue  des  mines. 

Dans  rOural,  tout  le  monde  coiniiiîL  le  vaste  terrain  mé- 
lailuigique  qui,  non  loin  dlrbith,  célèbre  ville  de  foire, 

1.  On  en  tronTe  une  carte  spéciale  I  la  fin  dn  même  Mémoiial. 

2.  Voir  !e  Shvar  on  Dictionnaire  géognipliique  et  atalistiqoe  de  renpire  de 
Russie,  t.      p.  28i. 

3.  Voir  le  même  Slovar,  t.  1'"^,  p.  f'Of),  et  de  mémo  pour  les  .niilrc>  :irroudiss<- 
ments.  Los  ôt.tblissenieiils  ou  usines  sont  énumérés  dans  ces  articles. 

4.  Voir  Mémorinl,  p.  405. 

5.  T.  p.  19i-lUH,  ol  plus  paiiicuiièreiueol  p.  194-196,  pour  l'Oural;  p.  2;î 
et  sut?. ,  et  surtout  p.  281 ,  pour  l'Altaï.  Sur  la  chaîne  de  Kouzoetak,  voirtM^» 
p.28Setm 


Digitized  by  Google 


1,'SXPLOITATION  DES  MINES  ET  DES  CARRIÈRES.  377 

rttend  ilu  liurd  au  sud,  entre  Verkhotourié  et  Catlicriiic- 
hmgy  terrain  arrosé  par  le  Taghil  et  la  Neiva,  tous  deux 
afltt^  de  la  Toura'.  Dans  tout  son  ensemble^  ce  terrain 
eobrasse,  suivant  M.  Sokolof*,  une  surface  de  30,000 
imtes  carrées.  D'après  Tacadémicien  Kupffer,  qui  le  visita 
en  i^iSy  la  partie  située  sur  le  revers  asiatique  de  TOural 
et  baignée  par  le  Taghil  s'étend  en  longueur  sur  environ 
ISO  versies  (37  lieues)  et  en  largeur  sur  50  verstes  (plus'de 
li  lieues).  Ce  serait  à  peu  près  la  superficie  de  notre  Alsace. 
Le  chef-lieu  est  Nijni'-TaghiUky  localité  qui,  sans  recevoir 
encore  la  qualification  de  ville,  a,  sur  une  étendue  de  6 
ventes^  plus  de  28,000  habitants,  parmi  lesquels  plus  du 
tiers  (environ  9,500  individus)  sont  des  ouvriers  de  mines 
ou  de  fabriques.  Comme  la  plupart  des  autres  dans  son 
rayoo ,  elle  a  été  fondée  par  les  membres  de  la  famille  Dé- 
aiid(jf\  L'établissement  le  plus  ancien  paraît  être  celui  de 
hmanAf  où  s'élève  aujourd'hui  un  vaste  château,  pro» 
priété  de  la  même  famille  et  que  Tindustrie  a  fait  sortir  de 
terre  à  Taide  de  la  baguette  magique  dont  elle  a  le  secret.  Les 
aotres  sont  Bogoslofsk,  Touirimk,  etc/  Ce  terrain  fait  partie 

\.  C'est  piir  la  Toura  uijio  à  la  Tclionssuv.n.i  que  pourrait  s'ét;iblii  i.i  communi* 
uliiiu  iluvuie  entre  les  deux  j».uli«,s  do  l;i  nV'ion  onmlique,  celle  d'Europn  et 
cdle  d'A<ie.  Voir  sur  elles  l;i  r.ii  le  df  ^lui  kcnh- 1  -  •  t  culle  d'Erdmann,  aiii^i  que 
cfiie  d  Ënoan,  dont  il  sera  qii(v»tion  d<ins  ia  note  4.  Une  bonne  carte  géognos- 
tique  de  r Oural  nousmao({ue  encore;  mais  la  carte  desmiues  de  N^ni-Tagbiisk 
par  les  ingénieurs  français  Bergier  et  Alori  est  d'un  grand  secours  pour  rétade 
ie  la  réfNNi  nétalliiigiqae,  en  attendant  Je  trarail  que  MM.  Uoffinann  el  d*antres 
«Aôcfs  dn  corps  des  mines  préparent. 

1  Gùmsn  Joumat,  c'est-i-dire  Journal  des  Mines,  décembre  1886. 

3*  S«  les  établissements  des  Oémidof  en  particnlier,  voir  Klelke,  Alex,  wm 
MamboUe$  Reiêm  knwropèiiehm  imd  atiaiMm  Buakmd,  i,  !«,  p.  137. 

4  Yeff  «or  toute  la  région ,  PaIJas,  Voyage»,  t.  II;  Alex,  de  Humboldt,  Asie 
cmiraUf  t.  I«f  p.  i/i  el  suiv.  ;  Kupffer,  Vuyagedans  rOurni{\HM);  Heise  nach 
dem  Vrai,  dem  Allai  und  dmn  kaxpischen  Meere,  par  liumboidt,  Eiirenbrrg 
rsovc,  publié  p.ir  le  dernier,  avec  planches  et  r.ules  (t837-1842),  2  vol. 
>  B-S»;  le  Uno  de  Kletke  d^i  cité»  t.      p.  115.16G,  et  Enuan,  Reùe  um  die 
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Je  l'Oural  mojrQ.  U  ♦r>t  coalinoê  du  cûié  du  sud  pai  uu  autre 
dùoi  il  a  au»  «iéjààéiùl  BKOlîon  ci  qui  dépend  de  rOonl 
méridionaL  Dm»  te  seeomi  tman,  compris  dans  le  gou- 
%>rrn«:meiii  d'Ore&tfCwg  lavec  et  dans  le  disUiaile 

Troîtsk,  se  troofeal,  encore  dn  oftlé  de  FAsie,  sur  b  rinère 
de  MÛÂâ^  Hat&ùUii,  Minsk,  etc.  Ltr  aom  de  Zlatooust  siguitii 
Boocfae  dfor,  el  nous  anrais  a  en  feparier  à  propos  de  oe 
mrlal  précieux ,  ainsi  que  de  Faulre  endroit 

ReiatÏTCiDetit  m  groupe  luétaUm^ique  de  l'Altaï,  ou  trou- 
▼era  êgaleoient^dniiDde nos Yohniics précédents*, toosies 
reiiii^igûemeût:?  uécesàaiJt:^-  D  après  le  barun  de  HuraboMl, 
ce  groupe  onbrasseraît  une  étendue  deâ90,OÛO  verstes  ca^ 
rées  ou  T/Jt-U  milles  carr.  d'AlL,  dont  un  treule-deiixième 
(li^iâOYersIes carrées) smît  boisé;  c'est  plus  de  la  moitié 
de  la  France,  mais  la  population  ne  parait  pas  beoneonp 
dqnii^  r  500,IK.H)  âmes.  Ljc  groupe  se  rappurie  piinrifu- 
lement  aox  districis  de  fiamaool,  de  Koometsk  et  de  fiiîsk 
du  gouvemeiutriil  sibérien  deTuiusk.  Là  est  Barnaou];  ville  de 

Brde,  i  I»,  ivef  la  earte     S.  D»  plus,  w  Altinn,  dais  A.  ntâ  H 

II.  Wagner,  Reùen  m  den  Stqtp^n  untl  Hofhgtbirgtn  Sibhrien*,  avec  plandW. 
p.  i  il-lôi,  et  plM>!rurs  atk-ics  des  Butrwp  Je  MM.  d»-  Ba.i  i  l  Hfliuerstii, 
voir:  Rfi$€  nni  h  dem  i  rai  und  der  Kiri:i*eri*teyp€,  I?vll .  i\  <n<  le  t.  V, 
deux  cartes,  cl  ikns  le  t.  YI,  aiec  une  carte  gi  o^TiostMTue  »iu  i  \)<'n  iii^t.illufpqB< 
de  Bogoslofsk;  Der  CharaHtr  éar  Brzfiètrw^  de»  LVoi,  Iraïkii  da  nuse  àt 
U.  Anlipof,  dattà  te  t  XXII. 

1.  Sur  ZJaloovst  oa  pett  eonnUler  le  Skt^m-,  t.  H,  p.  27S,  les  BeUrétf^  l  "sXl 
p.  16,  et  Pilldiâski.  Fortet  MaulHdU»  de  fa  Ruitiê,  p.  47.  Toif 
Enun,  JMe,  t  K  p.JSaetsur.,  et  p.405-407;  Himilioktt,  jMeenfHOr,  LK 
p.  490  el  ttir.,  el  Klelke,  t.  K  p.  277-284.  NoasparlenN»  ptes  kàûéen^t^ 
iu  poiat  de  me  Indutriel.  II  ea  est  qoestion  aussi,  soos  ee  rapport,  dans  a><i* 
vrage  d'une  faaole  portée,  mats  doat  la  Rvssie  aurait  è  se  pMndre,  tant  elle  jc^ 
traitée  sonmairenient  (  souvent  même  injustement  passée  soos  sileioe.k»  4»i 
V Exposition  uiiivcrtidU  de  1607  «  ParU,  Rapports  dujurjf  itdcmatianddi^ffK^ 
doiit  nou>  rep;)i  lerons. 

2.  T.  I  ^  p.  -l'-l  et  suiv.  ;  |wur  l.(  |ni  in'  ^x'Ogoosiique,  voir  surtout  p.  381.  P»W 
la  chaioe  de  KouioeUk,  voir  p.  2S5  el 
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Il  à  iifOOO  liabitants,  à  près  de  â,5UU  vcrsteâde  Moscou, 
DO(h«eulement  chef-lieu  de  district,  mais  aussi  d'une  admini-» 
slralion  des  niin'  s;  là  est  la  célèbre  usiae  d'or  el  de  platine 
appartenant  à  la  Couronne.  De  plus,  il  y  a  là  une  école  des 
mines,  une  bibliuliièque,  un  niut^ée  surtout  miiiéralogique, 
BDe  collection  de  modèles,  etc.  Nous  en  avons  parlé  en  dif- 
férentes occasions  *,  et  les  grands  géographes  Ch.  Ritter  et 
Alex.  Je  llunibuidi,  marchant  sur  les  traces  de  Pallas,  n'en 
ont  pas  seulement  décrit  avec  soin  toute  la  contrée,  où  sont 
les  iaïueu^es  mines  de  Zmuiiiogorsk  (Schiangenberg),  celles 
deKnikofd(,  Riddersk,  Sokolnii,  Zyriano&k,  Séménofsk 
e(  SaJaïrbk,  ils  en  ont  en  outre,  surtout  le  premier,  retracé 
l'intéressant  historique. 

A  ce  vaste  groupe  de  TAItaî  se  rattache  celui  de  la  chaîne 
Swane,  dont  nous  avons  aussi  donné  la  description'.  Il  ren- 
ferme les  nombreuses  mines  du  gouvernement  diénicéi, 

{mile  du  sud ,  depuis  TenU  ce  du  fleuve  de  ce  nom  en  Russie, 
et  dans  les  districts  d'Iénicéisk,  de  Hinoucinsk  et  d'Atchinsk^ 

1.  Voir  t.  I»»-,  p.  IC9,  274  et  547.  —  Pour  tout  le  groupe  rie  l'Allnï,  on  peut 
Voir  le  vS4;i-fjr  1.1  Sorii  l/'  géographique,  t.  p.  2I5,  el  It  a  uuu.i^'fs  sui- 
T.fïh  •  Palbs,  Voyaffeif  i.  il  et  l'Index  gcnérni,  aux  mots  Min&9  el  Usines; 
Ch.  Rilter,  AHe,  U  I",  p.  576  et  suiv.  Sur  le  Schiangenberg  en  pnrtinilier,  on  • 
«sultera  le  même  Sfavar,  U  II,  p.  279;  puis  Pallas,  t.  111,  p.  309-308;  Ritter, 
^SiO>S44;  Hamboidt,  Atie  eentraU,  I.  K  p.  378-411 ,  article  iotilulé  :  Ghaine 
MnooUKoiizoetsk  et  SaUîrsk,  voir  aussi  noire  1 1»,  p.  S87;  Kletke,  t  !•% 
f.  190  eisuif.;  Atkiosoa,  dans  ronvrage  aHemand  de  d'Ettel  et  Wagner,  p.  173- 
ISS,  enfin  d-tprès,  p.  dSl ,  noie  I . 

S.  T.  W,  p.  S83-985.  —  On  tronre  une  Carte  pétrographiqne  dn  dïstriet  de 
Kneaensk  par  Gi^vinki  d.ms  les  Troudy,  etc.,  Travaux  de  Pexpédition  sibérienne 
h  Socitlt'  ^géographique  russe,  partie ui:ithé»natique(18(>4,  in-4^j,  et  un»»  Carte 
«J'i  >y<tème  aurif«Te  du  disti  irl  (riéiiu  ri^k.  (l.>ns  la  Disrription  russe  de  cedi<Uict 
p  r  Koknrrf  l.sr.ô,  in-8^).  Vuii'  les  .ii  ticlcs  Aldnnsk  ci  Minoucinsk  dans  le  Slo- 
rar.  Sur  la  deniière  de  ces  villes,  voir  aussi  Hitler,  t.  I  r,  p.  i076. 

3.  1:  lie  faut  pas  confonrire  ret  Atchinsk  avec  le  fort  de  ce  nom  dans  la 
MjnddMvie,  coastrait  en  1651  par  Kliabarof  et  dont  Atkinson  a  encore  vn  les 
rûes.  Andrée,  Daê  AmwrgebiH,  p.  907. 
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dont  les  deniiers  coiiiiutiil  avec  rernpuL*  iiiiinuis.  D  autres 
encore  dépendent  du  gouT.  de  Sémipalatinsk,  où  des  la- 
vages (J'or  sont  établis  au  pied  du  TarbagataV. 

Le  groupe  de  Nertchinsk,  dans  la  province  deTransbaï- 
kalie,  se  rattache  à  la  chaîne  du  lablonnoî-Khrébeth*.  Cette 
province  a  pour  chef-lieu  Tdiita,  qui  est  une  ville  de  créa- 
tion récente^  renfermant  aujourd'hui  plus  de  3,000  habitants» 
i  près  de  6,800  versles  de  Saint-Pétersbourg.  Mais  le  siège 
de  ladministration  des  mines  est  toujours  Kertchimky  ville 
de  4,000  habitants,  éleirëe  à  ce  rang  en  1781,  mais  bâtie 
déjà  en  1663,  dans  la  Daourie,  d  où  cette  adniiiii.stration  a 
eu  d'abord  le  nom  des  usines  de  la  Daourie  {Da&urdnyi 
Savodjf)*.  On  sait  que  Nertchinsk  est  bientôt  devenu  k 
principal  lieu  de  déportation  des  condamnés  aux  travaui 
forcés  dans  les  mines.  A  Tchita,  qui  n'était  encore  qu'on 
village  quand  iM.  Krman,  en  1829,  a  exécuté  son  vuyngt  \ 
on  ne  connaissait  pas  de  mines.  C'est  le  fer  qui  s'exploite 
surtout  a  Nertchinsk,  ainsi  que  le  |»loinb  et  Fargent;  niaL< 
on  cite  aussi  des  mines  d'or  dans  la  Transbaïkalie»  notam- 
ment celles  de  Nertchinsk ,  de  Bargousinsk,  de  Verkboé* 
Oudinsk,  etc.  Celles  d  Olckniimk  sont  beaucoup  plus  vers 
.  le  nord.  La  ville  de  ce  nom  est  un  chef-lieu  de  district  de 
la  province  de  Iakoutsk,  sur  la  Lena,  de  567  versles  en 
deçà  du  chef-lieu  de  même  nom,  et  &  près  de  8,000  verstcs 
de  la  capitale  de  lempire. 

D  niitres  locahtés  remarquables  par  leurs  richesses  miné- 
rales fixeront  notre  attention  è  l'occasion  de  certains  miné* 

i.  Voir  t.  n,  p.  t8  et  704,  et  Ritter,  AgU,  t  K  P*  77t. 
S.  On  en  tnmve  la  description  t     p.  SOS-a06. 

3.  Voir phiilunit, p.  37S,eilUtter,  iUiè*  t.  U,  p.  t9t.Gr.<6.,  p.2iS6elMf.* 
et  t.  !•',  p.  (Hîi  et  snî?. 

4.  Krmnn.  Htise  2iin  dit'  W'clt ,  t.  Il,  p.  H'^.  Cf.  Andrée,  Dos  Amurpttid, 
p.  144.  Sur  l'usine  ChUkintkot  Savod,  ainsi  nommée  de  iaChilka,  voir  ledenuff 
ouvrage,  p. 
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raui,  tels  que  le  sel,  la  huuiile,  etc.  Nous  renvoyons  là  le 
lecteur  pour  quelques  renseignements  géographiques  sup- 

pléfflenluûes. 


A  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1867),  coinnie  aussi 
i  celle  de  Londres  (1861),  la  Russie  a  donné  un  trés^bel 
aper(;u  de  ses  richesses  iiiiiii raies,  sur  lequel  on  fera  bien 
de  consulter  le  Catalogue  spécial,  p.  110-lââ.  Le  Rapport 
oiBdel  (voir  ci-dessus»  p.  378^  la  note  1)  est  à  leur  sujet, 
comme  sur  toute  la  production  et  rindu^dlrie  de  l'empire 
Rnne,  laconique  outre  mesure. 

La  li^uraienl  les  produits  des  mines  célèbres  de  Nijni- 
Tagidlsk,  de  Miask,  de  Zlatooust,  de  Garoblagodath,  du 
SeUangenberg,  etc.,  des  mines  appartenant  aux  Démidof, 
aux  lakovlef,  aux  Stroganof,  aux  Paschkoi',  aux  Daschkof, 
aux  Astacbefy  aux  Balachof^  aux  Alibert,  ete.  On  a  pu  y  voir 
aussi  le  fameux  niéiéurulillie  de  Pallas',  la  malachite  moiistre 
qtd  pèse  133  pouds  ou  2^130  kilogr.;  les  blocs  de  graphite 
et  de  néphrite  récemment  découverts  en  Sibérie  par  un 
Français,  M.  Alibert,  et  dont  il  sera  paillé  p.  404  et  423 ,  etc. 


Voici  rénuméraliun  ^a'nérale  des  produits  minéraux  de 
lià  Russie.  En  première  ligne  iigurent  Tor,  Targenti  le  fer, 
le  cuivre  et  le  sel;  en  seconde  ligne,  le  platine,  le  plomb , 
le  saipeue,  le  naphte  et  le  charbon  de  terre;  viennent  eu- 
suite»  en  troisième  ligne,  des  produits  divers  dont  il  est 
encore  dillicile  d'apprécier  toujours  Timportance. 

Traitons  d'abord  des  métaux. 

Hètanz.  A  leur  sujet,  nous  n'avons  plus  à  entrer  dans 

1.  Voir  La  Russie,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  23i,  et  nulldin  de  i'Aca- 
déaie  deSaini-PélersbourK,  t.  XI,  p.  2±i-S93.  Il  sera  parié  plus  loin  des  autres 
fn^meslioaiiés  ici  dans  le  teite. 
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(le  grands  détails,  après  ceux  que  le  lecteur  a  déjà  lrouvê^ 
dans  une  autre  partie  de  notre  ouvrage*;  néamnoii»  il 
reste  toujours  à  glaner  dans  ce  champ  comme  dans  h 
plupart  des  autres,  et  roccasiou  s'en  présentant  iM  loul 
naturellement,  nous  ne  la  laisserons  pas  échapper,  il  non 
sera  possible  en  ruème  temps  de  donner  quelque»  apei^us 
plus  complets  et  plus  généraux^ 

L'or.  Ainsi  qu'on  vient  de  le  voii',  c'est  seulement  d^m 
1 8â0  que  ce  produit  forme  pour  la  Russie  une  branche  notaUe 
de  revenu.  Jusqunlors  c'ulaicnt  les  colonies  espui-nuicMl  A- 
mérique  qui  fournissaient  presque  à  toute  r£urope  la  malim 
pour  SCS  monnaies  d'or.  Au  coromencemmit  de  ce  siècle,  le 
produit  total  en  métaux  précieux  n  excédait  pas  une  valeur 
de  â40  millions  de  ir.,  dont  le  Mexique  fournissait  lamoitiéi 
environ  120  millions  do  h\*  Toutes  les  colonies  d'Amérique 
avaient  fourni  en  311  ans»  c'est-à-<iire  depuis  la  découverte 
jusqu^en  1804, 3,625,000  marcs  d'or»  et  512,700,000  roam 
d'argent.  Pour  ne  parh  i  (juedo  l'or, c'étaient liUli,UOUkilugr. 
valant  2^790  millions  de  fr.  Tengoborski^  répète ,  d'après 

1.  T.  1er,  p.  609-624,  et  t.  III,  p.  594. 

2.  Ce  n'était  donc  vraiment  pas  «le  Pérou*»,  pour  iiaus  serva  d'uue  inc\]iK>: 
familière,  quo  cet  or  dont  on  pnrl.iit  jadis  avec  tant  de  fracas  à  propos  des  gafess 
de  TEspagiic.  —  Voir  sur  cette  matière,  M.  Chevalier,  Cowrt 

mque,  mUim .  p.  226  et  suîv. 

3.  Le  marc  se  divisait  en  24  carats  et  il  valait  près  de  ÔSO  lirres  (674ft^.  ât^c 
—  Le  kîlogr.  d*or  légal  ml  3,100  fr.  Eo  Russie,  la  lifre  dV  légale  tail  330  A. 
7  Kop.,  un  pea  plus  de  1,320  fr.  —  On  trouve  dans  les  MUthethm^m  de 
mann,  1864,  p.  191,  une  antre  estimation  dn  total  général  jnsi|n'en  1848.  D*ifri* 
celle-ci,  H  serait  approximativement  de  8,900,000 livres  (environ  4,480,000 liter 
d^nne  Valeur  de  4,094  millions  d*éeus  ou  de  15,188  millions  de  franco.  La  ttk 
continue  ainsi:  Dans  les  13  ans  suiv.mts  (jusqu'en  1863)  i;  oui  pas  élé  ajouté 
à  ces  nombres  moins  de  5  millions  de»  livasf  d'or,  d'une  valeui  1  iviroD2,300iDii- 
lions  de  thaier,  et  eu  majeure  partie  de  la  Californie  et  de  T Australie. 

4.  T.  hf,  p.  291.  Cf.  Rcden,  Gewerbsyeographk ,  p.  505.  rrapr»'>  cet  ûUWêi^ 
la  Russie  parUciperail  ai^ourd'hui  é  la  production  de  l'or  pour  10.72  p.  100.  Va* 
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TEncyclopédie  moderne  de  Courtia^  qu'en  18i29  on  évaluait 
le  produit  des  nunes  d*or  du  Mexique,  du  Pérou ,  du  Brésil, 
du  Buénos-Ayres  et  du  Cliili  prises  ensemble,  à  18,1)00 
Uogr.,  et  cdepuis  cette  époque,  ajoute^t-il,  l'exploitation 
dti  iiiiii.  >  de  l'Amérique  méridionale  (et  centrale)  n'a  i)as 
«^eaté  d'une  manière  sensible;  elle  a  même  plutôt  dimi- 
HOC  dans  quelques  contrées  ».  A  peu  près  vers  le  même 
temps,  Beudant  évaluait  la  production  annuelle  de  l'or  à 
ime quantité  de  24,000  kilogr.  valant  8S  millions  de  francs, 
dont  le  Nouveau-Monde  produisait  pour  64  millions,  l'Eu- 
rope (Autriche,  Saxe,  Hanovre,  etc.)  pour  environ  14  mil- 
lions, et  l'Asie  (la  Sibérie)  pour  le  restr.  C'était  la  matière 
d'environ  4  millions  de  nos  pièces  de  20  Ih,  un  volume  à 
peu  près  comme  celui  d'un  mètre  cube.  Tout  cela  est  bien 
changé  maintenant,  grâce  à  la  part  impoi  larilc  qu'est  venue 
prendre,  en  1840,  à  cette  production  l'Amérique  du  Nord. 
Voici  quels  en  sont  les  chilTres  (I  cipiès  un  jiiii  ii;.r;i[>lie  du 
dernier  message  (1 867)  du  président  de  cette  colossale  con« 
fédération,  aujourd'hui  si  ébranlée.  Suivant  ce  document, 
l'eusemble  de  la  pioduction  des  métaux  précieux  (l'or  y 
occupe  la  principale  place),  depuis  1840  jusqu'en  1867 
ijitlusivement,  forme  un  total  de  1,174  millions  de  dollars 
(5^70  millions  de  francs)  :  aussi  a-t-on  monnayé  dans  le 
même  espace  de  temps  874  millions  de  dollars.  De  1849  à 
Ibtiî  mclus,  on  a  exporté  741  millions  de  dollars  en  espèces. 

Au  total,  lo  production  de  l'or  est  bien  aujourd'hui, 
comme  le  dit  M.  Michel  Chevalier,  sept  fois  plus  forte  que  du 
temps  de  Beudant.  Dans  un  tableau  inséré  dans  leCalendrier 
de  Saint-Pétersbourg,  on  évalue  le  produit  annuel  général 
de  lor  à  20,752  pouds  ou  277,660  kilogr.  Sur  ces  20,752 

MB  notre  Tableao  de  U  production  dos  métaux,  dans  la  SUUittique  iU  la  Firance, 
L  m,  pu  lOS,  «t  cold  phu  récent  du  Calendrier  de  Sainl^PétersbottiY  pour  1S67, 
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pouds,  près  (le  la  moitié  (10,000)  se  rapporterait  aux  États- 
Unis  (Californie),  6,300  à  l'AustraUe,  1,500  à  1  Asie,  un  peu 
plus  de  900  au  Mexique  et  à  TAmérique  du  Sud,  et  environ 
1,550  à  FEurope.  La  partde  la  Russie,  Unt  en  Europe  qu  en 
Asie,  n'est  pas  exactement  calculée  dans  ce  tableau,  mais 
on  verra  qu'eUe  est  de  1 ,460  pouds  ou  près  de  2 iOOOldlc^^ 
ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  un  douzième  du  total. 

La  Russie  a  presque  toutes  ses  mines  d'or  en  Asie*,  car 
celles  mômes  qu'elle  exploite  dans  les  gouv.  de  Perm  et 
d'Orenbourg  se  trouvent  dans  leurs  prolongements  trans- 
ouraliques,  La  plus  faible  part  poui  lani  revient  à  rOmal; 
celle  de  TAltaï  est  beaucoup  plus  forte;  eUe  intéresse 
gouv.  de  Tomsk,  lénicéisk  et  Irkoutsk,  ainsi  que  les  pro- 
vinces de  Transbaïkalie  et  de  IakouUk.  Poui-  le  détad  des 
gisements,  le  lecteur  devra  consulter  les  ouvrages  spé- 
ciaux*: nous  sommes  obligé  de  nous  renfermer  dans  les 
notions  les  plus  générales. 

Ordiiimrement,  le  précieux  métal  dont  nous  parions  est 
disséminé  dans  des  filons  de  quarU,  et  il  se  préseiit  a  la 
surface  de  la  roche  qui  lui  sert  de  gangue,  ou  bien  «alamei 
plus  ou  moins  grandes,  en  très-petites  paillelles,  ou  efl 
grains  plus  ou  moins  gros  que  l'on  appelle  ji^ito,  lorsquils 
se  présentent  déUtchés  de  leur  gangue.  Dans  les  monts  On* 
rais,  For  se  trouve  sur  la  pente  orientale  de  la  chaîne,  non 
pas  renfermé  dans  un  filon,  au  sein  d'une  roche  qu'il  feille 
laborieusement  exploiter,  mais  diuis  des  dépôts  de  trans- 
ports qui  ont  été  formés  par  la  décomposition  des  rodiei 

i .  GeUe  de  Voïtsk,  district  de  Kemak  (eonOna  d*0](MieU  avec  Arkhao^ek),  a  ^ 
été  ibandomiée  an  siècle  dernier. 

1  Surtout  VAHê  cmirah  du  baion  Alex,  de  Bimiboklt,  et  notanmeiit  le  tra'»' 

ioUtiUé  :  Dé  la  bande  otÊiifère  qui îravm'êt  le  nùrddêFAMiB  àteitdëlt  à»»^ 

derOiwiU,  t.  m,  p.  407-519;  puii  «i  autra  SUT  lei  mumU  KougnM. 
p.378^ti. 
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aorilSres.  Il  suffit  d'enlever  le  gazon  pour  trouver  Tor  dis- 
&êmmc  dans  un  terrain  meuble,  d'où  on  l'extrait  par  le 
La  formation  moderne  de  ce  terrrain  par  alluvion 
>erecoanait  aux  ob  lussiles  deléjdianls  qu'un  y  rencoiUro. 
L'or  y  est  en  pépites,  fragments  dont  quelques-uns  pèsent 
iO,  80  kilogr.  ou  même  plus.  En  1842,  il  a  clé  trouvé, 
dans  les  lavages  de  Miask,  un  bloc  d'or  natif  pesant  2  pouds 
et  près  de  8  livres  (un  peu  plus  de  36  kilogr.):  c'est  le  plus 
c^jDsidérable  que  Ton  connaisse  dans  le  monde  entier*. 

Avec  le  sable  aurifère  se  trouvent  des  grains  de  cinabre, 
de  cuivre  natif,  des  ceylanites,  des  ^n*enaLs,  de  j)etits  zircons 
blancs,  doués  du  plus  bel  éclat  de  diamant,  de  Tanatase,  de 
Falbite,  etc.;  c'est  quelquefois  m  produit  supplémentaire 
u  une  êxpiuilalion  dont  les  frais  absorbent,  dil-ou,  les  deux 
liers  de  la  valeur  du  produit  total« 

Jusqu'en  1847,  le  produit  de  ces  lavag-es  est  rillé  en  aug- 
mentant :  dans  cette  amiée-là,  il  apresque  atteintâO,UOO  kilogr. 
(i8,780),  d'une  valeur  d'environ  90  millions  de  francs;  de- 
puis, il  y  a  eu  baisse  dans  les  chiffres,  qui  sont  pouilont 
mumtés,  en  1857,  jusqu'à  38,380  kilogr.,  mais  sans  aller 
au  delà  jusqu'à  ce  juur.  La  moyenne  continue  d'étie  une 
valeur  de  plus  de  80  millions  de  francs  par  an. 

On  a  vu  précédemment  le  détail  des  années  de  1822  a 
1851;  ce  détail,  nous  allons  mainlenant  le  résumer  en  le 
complétant  jusqu'à  ce  jour,  et  en  le  faisant  même  remonter 
juHiu  a  1814,  année  qui  marque  le  commencement  de 
cette  exploitation  destinée  à  devenir  si  productive*. 

« 

1.  On  pmt  lraver>]de8criptionrd*tin  lavage  d*or  dans  un  Voyage  dans  TOiirat 
eclasiipiie  des  Riigliiaes  dn  géoéral.Helmeneii,  îDséré  dans  les  BeUrôge,  t.  T. 
Voimrtoiit  p.  50.  Voir  aussi  le  travail  de  M.  Antipor,  que  dous  dtons  plus  loin, 
p.      note  9.  Nous  dirons  bientôt  quelle  est  la  proportion  entre  la  terre  d'al- 

Wnm  mise  en  œuvre  el  le  produit  obtenu. 

-  Voir  lluiiiLuidt,  Asie  centrale,  t.  111,  p.  597. 

3.  la  nouveau  tableau  plus  complet  que  celui  cité  1. 1«^  p.  64-1 ,  et  en  grande 

lY.  25 
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Total              Année  p,o4dlwn     Tout  de  1 

du  produit  de  moyenne  de  paye  poarlM  mm 

•    UpteM  ctU  période  de*  r^rtu^U.r. 

en  pouds.          1*0  poudi.  *  «a  A.  A. 

18U-1820  .  .  .  li  i.80      1G.39  268.40  109 

1821-1830  .  .  .  2,074.26    207.42  3,397.53  2,655,396 

1831-1840  .  .  .  4,282.54     428.25  7,014.73  5,397,845 

1841-1850  .  .  .  13,479.40  1,347.94  22,079.25  29,204,3*^9 

185M860  .  .  .  15,526.18  1,552.61  25,431.75  29,085,179 

1861-1863  .  .  .  4,376.00  1,458.66  23,892.85  6,000,000* 

39,853.18  72,403,528 

Nous  avons  ainsi  devant  nous  une  période  d'un  demi- 
siècle  qui  a  donné,  au  total,  un  produit  de  652,792  kilogr. 
d'or,  d'une  valeur  de  plus  de  i  niilliai  tls  de  iViuics.  Depuis 
environ  vingt  ans,  le  produit  annuel  est  de  2âà  24,00UkilQgr^ 
d'une  valeur  de  77  millions  de  francs;  mais  il  parait  devoir 
diminuer  désormais  d'année  en  année. 

Ce  sont  les  particuliers,  les  Démidof,  les  hkovlef,  les 
Astachef',  etc.,  qui,  avec  la  direction  des  apanages  (pro- 
priété particulière  de  l'Empereur  et  des  princes)»  ont  la 
plus  grande  part  à  ce  produit.  Dans  les  47  ans,  de  1814  i 
1860,  il  a  été  en  nombre  rond  de  ;j5,500  pouds;  sur  ce 
nombre,  28,742  revenaient  aux  particuliers,  et  seulement 
6,745  à  l'État,  sans  compter,  il  est  vrai,  la  part  qu'il  a  aussi, 
par  rimpôt,  au  fruit  de  l'exploitation  des  particuliers.  Cet 
impôt  a  été  en  moyenne  de  2,000  R.  A.  environ  par  poud 
d  or  légalisé. 

On  peut  ainsi  vérifier  ce  que  nous  avons  ditprécédemment* 

pjitic  emprunté  au  G ornii  Journal  de  Saint-Pétersboiiiy,  se  trouve  diiiis  Eniijji, 
Ardnv,  1865,  l.  XXIV,  p.  397  ft  'm.  Cf.  Ihimboldt ,  Asie  centrale,  l  111,  p.  ô!3 
et  suiv.  ;  Tcngoborski ,  t.  p.  ï Annuaire  russe  pour  lS6t,  2«  partie,  p^ 
balion  spéciale;  Buschcn,  p.  141 ,  de. 

1.  Approximathrementi  car  ici  nous  n*tvoii8  pas  le  cliifflre  eiiGt. 

8.  Sur  leur  laVage  de  lagodool,  pris  en  ferm»  in  comte  Sleeobock-Fraor, 
troir  Helmefsen ,  BuUeUn  de  r  Académie,  t.  XI  (1866) ,  p.  48  et  49. 

8.  T.  m,  p.  504. 
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du  revenu  de  la  Couronne  de  ce  chef,  en  exprimant  des 
doutes  sur  les  chiffires  qu'on  nous  donnait.  Pendant  les 
dix  ans,  de  1851  à  1860,  le  total  obtenu  des  usines  de  la 
Coaronne  a  été  de  2,466  pouds  ou  environ  40,400  kilogr, 
A 3,100  fr.,  celait  une  valeur  de  millions.  Cependant, 
s'il  est  vrai  que  les  frais  de  Texpioitation  absorbent  les 
deox  tiers  de  la  valeur  du  produit  brut,  cette  somme 
serait  aiijsi  réduite  à  moins  de  42  millions,  ce  qui,  par 
an,  ne  ferait  pas  plus  de  4,200,000  fr.  Mais,  d'un  autre 
côté,  dans  ces  mémos  dix  années,  le  Trésor  a  perçu,  sur 
for  des  particuliers,  une  somme  de  !29  millions  IL  A.,  par 
an  2,908,000  R.  A.,  ou  11,632,000  fr.,  ce  qui,  avec  les 
4,200,000  fr.  du  produit  diiect,  ferait  un  total  d'environ 
16  millions  de  francs. 
En  I8(jl  et  i8(rJ,  sur  un  tutal  de  1,422  el  1,429  pouds, 
et  1,2^  se  rapportaient  aux  exploitations  particulières. 
Dans  ces  produits,  voici  quelle  a  été  la  part  de  chacune  des 
deux  grandes  circonscriptionâ  géographiques,  également  en 
pouds: 

iMi.  lan. 

Sibérie  occidentale  (Oural,  Kirghises,  etc.)  194.41  212.83 
Sibérie  orientale  (Âitaï,  Traosbaïkaiie,  etc.)   1 ,026.85  1,021.18 

1,221.26   1 ,234.01 

On  voit  que  la  production  de  la  Sibérie  occidentale  n'est 

guère  que  le  cinquième  de  celle  de  la  Sibérie  orientale,  ou 
un  sixième  du  total'. 

Chacun  comprend  l'énormité  des  frais  de  ces  exploita- 
tions, sachant  que  pom*  produii  e  33  ou  â4  pouds  d'or,  il  a 

1.  Gornii  Journal,  1862,  n«  3,  el  1868,  n»  5.  —  En  [trônant  pour  guitic  un 
•ulirle  de  n'ite  publicatiou  spéciale,  M.  Erman  explique  tout  le  juocédé,  encore 
l>ietnQi}..)rf.iit,  de  l'exploit.ition ,  Archiv,  1865,  t.  XXIV,  p.  'Mei  suiv.  On  voit 
aussi  par  leito  criti(|iit  combien  peu  les  cbiflri'à  déclarés  sont  certains.  Gf.  plu<^ 
o««rs  articles  du  LU. 
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fallu,  ea  i859,  amener  dans  les  lavages  une  ma^^M  <k 

34  millions  île  puiuls  de  terre  d'alluvion  et  payer  545,144 
journées  de  Uavaii,  et  qu'en  1860,  pour  produii  t  uu  \*c\x 
plus  de  42  pouds  d'or,  il  a  fallu  amener  aussi  plus  de  âOmil- 
lioiiâ  de  pouds  de  terre  d'alluvion  et  payer  58^i,943  jour* 
nées  d'ouvriers.  Dans  tous  les  cas,  pour  obtenir  uu  ou  deux 
zololiiiks  ou  grains  (l  oi  ',  il  faut  au  moins  100  pouds  (en- 
viron 1,640  kiiogr.)  de  sables  aurifères. 

Ces  masses  alluviales,  c'est  le  plus  souvent  en  vertu  de 
concessions  faites  à  des  enlrepr.  aeurs  pni  uculiers  qu^elles 
sont  mises  en  exploitation. De  1826  à  18â8  seulement,  près 
de  200  de  ces  concessions  ont  été  accordées  par  le  ministre 
des  finances  à  des  marchands  russes  disposant  de  quelques 
capitaux.  Jusqu'en  1860,  893  personnes  ont  été  admises* 
l'exercice  de  cette  indusUie  dans  2,202  raines  uu  minières 
(en  russe  rossypiy  en  allemand  Seifen)  \  dont  703  apparte- 
naient à  la  Sibérie  orientale,  485  à  la  Sibérie  occidentale; 
241  étaient  dans  le  pays  des  Kirghises,  313  dans  le  goiiv. 
d'Orenbourg  (avec  Oufa),  255  dans  celui  de  Penn,  et  205 
dans  divers  gouvernements  de  la  Russie  d'Europe. 

D'après  un  tableau  donné  par  M.  de  Buschen  \  les 

vages  étaient,  en  1863,  au  nombre  de  7i5  et  occupaient 
près  de  5^,000  ouvriers.  L'extrait  suivant  de  ce  tableau 
fera  connaître  les  principaux  groupes  de  lavages,  aiasi 
que  le  nombre  de  leuis  ouvriers  et  la  quantité  de  leurs 
produits  : 

1.  Le  poud  se  subdivise  eu  10  livres  i-usses,  plus  petites  que  lâ  lîfre  tnt^M 
cnr  la  livTu  ruîse  {founth]  est  scnipment  de  0.40*J  kilo^T.  Celte  dernit  ic  se  si^ 
divise  en  96  grains  ou  zolointks  de  -4  graninies,  et  le  zolutnik  a  pour  sous-fflii" 
Uple  les  doit,  dont  chacun  est  la      partie  du  zolotnik. 

5  Voir  l'article  Goldseifen  par  Antipof,  dans  un  '^'t  and  travail  sur  les  mmeîats 
de  1  Oural ,  des  Bdtràge  de  Dsr  et  tielmersea»  t.  XXU,  p.  1^  et  sait. 

3.  Aperçu  siatiêliqM,  p.  14S. 
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MiMibM  Nombre  Prod»! 

,  4#l  lie*  ou»  M 

léueéttk  teooY.  de),  partie  septentrio-  lÊntm.  «rien.  uio«r. 

aale,  propriété  privée   79  9,039  0,459 

Jim ,  partie  méridionale ,  propriété 

privée   63  5,S78  2,690 

Olekmlnsk  (district  d'),  propriété  privée.  26  4,813  3,038 
Allaîsk  f'gouv.  de  Tomsk),  propriété  de 

lEmpereur   17  3,243  1,395 

Perm  (gouv.  de),  propriété  privée  ...  39  8,764  2,313 
Onnbourg  (goov.  d')  et  Kosaks  du  Don , 

propriété  privée   205  10,975  1,384 

Bargoucinsk  (Transbaikalie),  propriété 

privée   23  2,447  1,855 

Miaoncinsk  (gouv.  de  lénîcéi),  propriété 

privée   32  1,667  899 

Zlaiûoust(gouv.d'Orenbourg),  propriété 

deFÉtat   38  1,586  713 

ûtlierioeboiiig  (gonv.  de  Perm),  pro- 
priété de  imt   35  1,185  660 


557    49,657  21,406 

Les  mines  de  Bérésof  (gouvernement  de  Perm ,  district 
de  Catherinebourg,  i  environ  15  verstes  de  cette  ville),  au- 
trefois très-renoiiiiaces  et  qui  méritaient  mieux  que  les 
amas  d'aliuvions  postérieurement  eiqploités  le  nom  de  mines, 
ajant  des  veines  et  des  filons  véritables  du  métal  précieux 
dans  des  galeries  de  quartz;  ces  mines,  disons-nous,  ne 
figurent  plus,  dans  le  même  tableau,  qu'à  un  rang  très- 
inférieur:  dans  ce  groupe,  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  lavage, 
avec  67  ouvriers,  et  donnant  moins  de  5  kilogr.  d*or.  En- 
core en  1857,  il  y  avait  7  lavages  donnant  26  livres  russes, 
zoioluiks  et  71  doli.  Mais  les  frais  d'exploitation  s'éie- 
^ent  à  environ  13  fr.  par  100  pouds  de  minerais,  qui  ne 
produisaient  guère  que  2  zolotniks  d'or.  Les  mines  de 
Garoblagodath  paraissent  également  puisées,  mais  il  n'en 
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est  pas  de  même  de  c^^Des  de  Bc^oôJofsk  (^ouvernemeai  Je 
PenD),  ni  de.  celks  de  ManHÉ,  d*Alcliiiisk,  de  Veitiué- 
Oodinsk ,  etc. ,  dam  TAhaî ,  quoiqii'eOes  n'aient  pas  été  nom* 
ukées  danâ  Tétat  ci-dcàsas*, 

Vargent.  Ct^t  au-si  presque  exclusivement  ô  -rs  j-ro- 
YÎoces  asiatiques  que  la  Russie  doit  cet  autre  métal  ]/st* 
eîetn,  fréquemment  alUé  an  plomb  et  qui  souvent  ren- 
ferme de  l  or  pur\  On  en  conuoen^-â  rexploilation  vers 
1704  i  Nerichinsk,  et,  comme  nous  Tafons  dit  (p.  ili)^ 
depuis  le  règot  JTUsabeth  s'y  ni t tacha  une  colonie  péiiak 
de  déportés  en  âit>éne\  Jusqu'en  1747,  celte  exploitatktt 
ne  s*éieva  pas  annueUement  au  deli  de  38  ponds;  mms,  de 
1775  à  17>^5.  dans  un  espace  de  oiizeaiis.  ^^s  mines  de 
Nertcfaittsk  donnèrent  un  total  de  4,194  pouds  d'aiigent  par, 
qui  itiilcinjait,  en  outre,  plus  d  uii  [xnid  d  «a  jnir.  cl  i>ix>- 
curaienl  en  somme  un  bénéfice  de  l,;Uti,iûÛ  R.  A/  U 
moyenne  annuelle  était  donc  de  881  pouds,  sans  compter 
le  plomb,  bien  enteudti.  Le  chiffre,  depuis,  alla  toujours  tu 
décroissant  Mais  à  partir  de  17âO,  et  surtout  de  174j, 
liii*  tjt  mises  en  exploilalion,  coamie  nous  l'avons  aus^i  diî, 
les  terres  argentifères  plus  rkbes  de  Kolyvftn  et  celles  de 
Barnaoul  (Altaï).  D*mi  rapport  inégal  suivant  les  années,  on 
leur  arracha,  en  1772,  1,^77  pouds  d'argent  pur,  renfenuâni 
50  ponds  d'or  et  valant  1,770,000  R.  A.  Là,  à  30  verstesde 

1.  u  drcobtioQ  de  b  niHUito  iTor  4  été  esiteèeptf  lU.  ^ 
et  le  coloBeJ  O^U,  il  7 1  vîpgt  ans,  i  une  sonmeile  iMnttlioasR.  A.  Dei89t 
1 1851  •  00  a  monnayé  dans  tonte  la  Russie  ponr  SIO  Billions  R.  A.  d*or  et 
lent.  Snr  l'acUtHé  de  rMtel  de  la  Monnaie  de  Saint-Pétersbonrg,  m  Pmm- 
tuOaKn^tkti,  etc.,  année  1S63.  p  140-144. 

8.  Les  raines  d\irgeDt  du  goirr.  d'Arkhangel ,  nommément  celles  des  ilcs  dts 
Ours  ^mcr  BIftnchcf,  ont  étô  abandonnées       au  su.  \e  Jeiuier. 

3.  Voir  t.  III,  p.  880;  Haxtliauscn,  l.  II,  p.  213. 

4  Hiipd,t.  J",  p.  420-4Î3. 
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Kolyvàii,  est  le  fameux  Schlangenberg,  en  i  u>.se  Smèïefskaia 
Gara,  Montagne  des  serpents.  Comme  cette  montagne,  d'en* 
ftron  805  pieds  de  haut  et  d'une  ahitude  absolue  de  plus 
de  i,{)00  piO(is,  domiue  la  contrée,  elle  a  donné  son  nom 
ao  fiUage  de  Sméinogorek.  Elle  repose  sur  un  amas  de 
minerais  encastrés  dans  le  schiste*.  A  184  verstes  plus  loin, 
surTOulba,  sont  les  mines  de  Riddersk,  connues  depuis 
1786  et  ainsi  nommées  d'un  officier  des  mines  nommé 
hidder',  ainsi  que  celles  de  Krukufsk  el  de  byrianofski,  à 
me  hible  distance  des  premières.  C'est  la  grande  abon- 
dance de  minerais  argeutifèrcb  qu'on  ne  larda  pas  à  mettre 
«a  jour,  qui  fit  à  ces  mines  une  renommée  européenne; 
malheureusement,  elle  ne  fui  pas  d'une  longue  durée, 
car,  dès  l^âC,  le  produit  du  Schlangenbei*g  ne  dépassait 
plus  gfuère  200  pouds,  et  maintenant  cette  mine  paraît 
presque  épuisée.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  de 
Riddersk,  et  rAllai  donne  toujours  annuellement  plus  de 
1,000  pouds  d'argent,  indépendamment  de  l'or,  de  12,000 
pouds  de  cuivre  et  de  :20,00Û  pouds  de  plomb  \  Pour  obtenir 
ces  1,000  pouds  d'argent,  il  ftiut  plus  de  1  million  de  pouds 
de  minerais.  Les  travaux  aux  environs  de  Calherinebourg, 
notamment  à  Pervoblagodath,  à  20  verstes  au  nord  de  Béré- 
sof,  semblaient  avoir  ouvert  aussi  dans  l'Oni  .d  une  abondante 
source  de  richesse;  néanmoins  les  mines  d'argent  qu'on  y  a 
exploitées  pendant  quelque  temps  sont  aujourdliui  aban- 
données, comme  donnant  lieu  à  des  frais  disproportionnés ^ 
Le  Caucase,  de  son  côté,  n'en  est  pas  dépourvu  :  depuis 

1  Une  description  du  Scblangenbeif  se  tronre  dans  réditioa  des  Voyages  de 
SadwMt  par  Kietke,  i  K  p.  130.  Voir  d'ailleus  p.  S79,  noie  1 

1  Kletke.i.  K  p.  210. 

3.  Voir  également  dans  Kletki^,  l,  K  p.  1 01- 100. 

i.  Voir  le  savant  travail  déj.»  ciui  de  M.  Antipof,  ingénieur  supérieur  des  mines, 
tes  BeUràge  de  B«r  el  Hetoierseo,  t.  XXIll,  p.  131. 
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1841 ,  les  Rosses  ont  remis  en  exploitation  L*  liiine,  furlan- 
ciauie,  d'Aiagfair,  village  da  di^ria  de  VladikaTkai  (pn>* 
▼iiiee  da  Térek),  à  enviroii  166  mstes  de  cette  station  cé- 
lèbre de  la  grande  route  qui  onèiie  aui  pays  ti  unenl.  ïaïùù, 
oo  a  troinré,  plus  réoeniraeiit  encore,  des  mîaes  fargem 
dans  la  province  des  Kii^ghises  de  Sibérie,  prés  de  Karki- 
raiiiisk. 

Le  prodoil  total  qoî ,  Oyatraoteans  encore,  était  estimé 

à  environ  4  millions  K.  A.,  ne  parait  plus  atteindre  le  chiffre 
de  i  million.  Dam  la  période  de  1840  à  4848,  H  donnaitk 
moyenne  .nuiuelle  de  1,100  pouds,  les4ucl:>,  .m  titr»^  Ifpl 
de  la  monnaie  (5  livres  et  6  lolotniks  pour  iUO  H. 
étaient  d'une  valeur  d'environ  945,000  R.  A.  oo  3,780,000 fr. 
Dans  la  dernière  année  de  celle  période,  le  proiiuit  n'était 
plus  que  de  1,i35  pouds  (environ  i8,600kflogr.),  qui  ooa* 
tenaient  42  '/s  pouds  d'or  pui\  Le  chiffre  actuel,  quant  à  l'ar- 
gent, est  un  peu  au^essous,  disons  18,000  kilogr.,  d^uoe 
valeur  de  près  de  4  millions  de  francs,  que  M.  de  Buscheo* 
réduit  même  à  3,409,640  ir.,  sans  ccunpter  le  plomb.  Cela 
est  conforme  à  ce  que  nous  avons  dit  précédemment*.  D'a- 
près un  tableau  du  Vrémennik  officiel,  voici  quelle  a  été  h 
quantité  de  produits  pendant  quatre  années  des  plus  ré- 
centes (en  pouds  et  livres)  : 

1860.  î96U        ÎBSS.  IWS- 

Arrondissement  de FAItal.  1,065.  9  964     1,027.24  I,0é4i9 

Arrondissement  de  Ner* 
tcbinsk   5.  5    3.90       5.38  7.21 

Minecaucasîenned'Alaghir      27.11     ?  ?  25.» 

Mines  des  Kirgbises  de  Si- 
bérie   2.10    3.14       ?  0.33 

ToUux  1,099.35  970.44  1,033.22  i,U78.33 

t.  P.  141  a  VrimmmUtdt  1866, S* fection,  p.  fO «t  11. 
t.  An  L  l«r,  p.  613. 
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Ainsi  le  produit  a'est  imporUDl  que  dans  la  circooscrip- 
liofl  minière  de  FAItaî,  c'est-è-dire  autour  de  Bamaoul. 

Oii  tirait  aiiiiuelleiuent  du  Schlaiigenberp^  de  2  à  o  mil- 
KoDS  de  ponds  de  minerais  d'argent,  et  le  poud  contenait 
environ  2  V-  /ol»>Uiiks  de  ce  métal.  On  y  employait  5,400 
iomeurs  ou  fondeurs  et  environ  04,000  autres  ouvriers. 

Les  mines  d'argent  de  TAItaî,  de  même  que  celles  de 
Xertchiu.-k,  sont  la  propriété  particulière  du  TEuipereur; 
celles  d'Alaghir  dépendent  des  domaines  de  la  Couronne  ; 
celles  des  Kiighiscs  de  Sibérie  appartiennent  à  des  parli- 
ctdiers. 

■ 

On  estime  anjourdliuj  la  production  totale  de  l'argent ,  sur 

toute  la  terre,  à  environ  77,000  pouds  (1,201,200  kilu^ri 
D'après  la  note  déjà  citée,  à  laquelle  M.  Petermann  a  donné 
place  dons  -on  excellent  recueil',  elle  serait  d'une  valeur 
de  75  millions  de  Aider ,  ou  de  270  à  280  millions  de  û*ancs; 
il  n'en  revient  donc  qu'une  faible  part  è  la  Russie.  Celle-ci, 
cependant,  d'après  le  boiuii  de  lluniboldt',  auiail,  d('[>uis 
le  commencement  de  Texploitation,  jeté  de  ce  métal  dans 
la  circulation  pour  une  valeur  d'environ  180  millions  R.  A. 
ou  520  millions  de  francs,  ce  qui  n'est  pas  une  somme  sans 
importance^ 

Le  fer.  Ce  mêlai  qu'on  peut  regarder,  avec  la  houille, 
comme  un  des  agents  les  plus  actifs  de  la  civiUsation,  est 

produit  dans  le  pa)2)  même,  ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  liant 
(p.  à6â),  depuis  la  première  moitié  du  XVil^  siècle.  11 

1.  Aitrefns  16  Heiiqne  seul  donnait  450,000  kiln^.  d'ari^iit.  Celai  qu'on  ob- 
tînt en  France  TC^*e  annuellement  an-dessous  de  2,0u0  kilogr.  On  se  r^tppeile 

qoe  k  y.ûrj.  v^u:       fr.  2i  c. 
t.  Mdûétiiungm,  180-i,p.  192. 

3.  Klelke,  t.  Kp.  196. 

4.  U  nrcul^ttioo  de  la  monnaie  d'argent,  il  j  a  Tiogt  ans,  a  ét^  csUoiée  par 
MM.  TdMHioe  ei  Otenki  i  136  nulUoni  R.  A. 
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abonde  surtout  dans  le  district  de  CadierinAourg  *  àtm  k 

partie  Uwisonrnlique  du  gouv.  de  l'erm.  uu  taaiuapeut 
rameau  do  la  chaîne  méridienne,  qui  borde  les  poasesskni 
(le  la  raiiiillc  Démidof,  est  eulièreuitriit  composé  d'une  roche 
ferrugineuse.  Le  lecteur  a  déjà  vu  plus  haut  la  descr^ilkii 
de  celle  propriété ,  si  magnifique  au  point  de  Tue  de  li 
rirhosso  do  ses  produits  métalliques.  La  première  u^iut  tut 
élablie  sur  la  Neïva,  en  16S7  ;  une  seconde  s'âeva,  en  I6â0, 
à  ju'ii  lie  distiuice  de  celle-là;  cependant  un  peut  tlire  que 
Texploitation  permanente  et  en  grand  ne  remonte  pas  ai 
delà  de  1702.  Dans  la  suite,  elle  est,  d'année  en  année, 
yowuv  [»ius  considérable.  Le  gouv.  de  Viatka  et  celui  dX»r  eu- 
bourg  (avec  Oufh)  produisent  «également  beaucoup  de  fer; 
après  ceux-ci,  Olouclz  et  Vologda  6uiil  au  premier  ran^*. 

Du  temps  de  Pierre  le  Grand»  on  ne  produisait  guère  ear 
rore  (juo  500,000  pouds,  au  lieu  des  17  millions  d'aujour- 
d  lmi;  mais  déjà  vers  1780  il  existait  70  haulâ-fourneam 
et  5â3  martinets  qui  forgeaient  près  de  4  millions  de  pouds 
de  fer.  6ous  Aiiîxandre  F*",  celte  (juiiiilitê  arriva  juMjud 
7  millions»  et  aujourd'hui  elle  est  de  16  à  17  millions  (Toir 
plus  loin),  (juaiilité  sur  laquelle  les  familles  Démidof  el 
lakovlef  produisent  à  elles  seules  prés  de  S  %  millions. 

Cette  quantité  est  encore  loin  de  suffire»  et  l'exporlatioB 
de  1  à  2  millions  de  ponds»  qui  se  fait  presque  tous  les  ans. 
ne  prouve  pas  le  contraire;  car  Timportation»  de  son  cèté» 
s'élève  jusqu'à  3  millions  de  pouds,  sans  parler  de  celle  des 
articles  en  fer  el  acier»  tels  que  machines»  foux»  coutellenei 
rails»  etc.,  qui  est  en  moyenne  de  16  millions  R.  A. 

Les  chiûres  qui  précèdent  ne  se  rappurleiil  guère  qu  ain 
gouTemements  de  la  Russie  d'Europe;  mais  Tempire  possède 
aussi  (les  uîines  de  fer  dans  l'Altaï,  dans  les  monts  Saîaiiset 
autour  de  Nertchinsk»  lesquelles  sont  toutes  la  propriété  de 

i.  Pour  les  Autres  goiivornemeiits  produisant  du  ft-r  on  |>eul  voir  1. 1**,  p.  ûl5 
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FEmpereur.  En  moyenne ,  toutes  les  mines  des  deux  côtés 
k  rOoral  ont  produit  dam  les  trois  années  de  4846  à  1850 

un  total  de  pies  de  1i  imUions  de  puuds  de  foiile,  des- 
quels on  a  fabriqué  un  peu  moins  de  8,400,000  pouds  de 
fer  forgé*.  Selon  M.  de  Buschen,  la  moyenne  pour  les 
dernières  années  a  été  de  17  millions  de  pouds  de  fonte 
(2,784,600  q.  m.).  Pour  donner  une  idée  du  progrès  qui 
&eât  fait  remaïquer  de  1782  à  \>^()'d  dans  cette  industrie, 
sur  laquelle  nous  reviendrons  d'ailleurs  au  chapitre  suivant, 
on  ojjpose  entre  eux  <  hiffres  que  voici:  80,fMM)  tonnes 
pour  la  première  année,  ^20,000  pour  la  seconde. 

Les  provinces  occidentales  de  la  Russie  d'Europe  et  celles 
du  sud-ouest  ne  sont  pas  favorisées  sous  le  rapport  du  1er  ^ 
anssi  ne  pouvant  tirer  ce  métal  des  contrées  lointaines  où  il 
est  tuiuentré,  s  adressent-elles  à  Tétranger;  de  là,  comme 
D0U3  Tavons  dit,  une  importation  annuelle  encore  assez 
considérable.  En  revanche,  on  exporte  aussi  d'assez  grandes 
quantités  de  fer  russe,  à  cause  de  son  excellente  qualité,  et 
malgré  la  cherté  que  motivent,  dans  le  commerce,  les  trans- 
ports à  grande  distance.  Sur  les  lieux  de  prodiu  iiun,  le  prix 
de  la  fonte  est  aujourd'hui,  en  moyenne,  de  70  kop.  le  poud, 

qui  tuil  envirnn  17  fr.  par  quintal  métrique;  or,  le  total 
liant  d'environ  17  millions  de  pouds  (3,784,600  q.  m.),  cela 
fait  «me  valeur  de  47,400,000  fr.* 

i.  Tngobonki  (t.  ^^  p.  298)  doooe  les  cbiffircs  pour  les  onze  années  de  1838 
Âia48.a.l.m,p.  ISletsaW. 

1  U royaume  de  Pologne  produit  de  3  ii  1  niîllions  de  pouds  de  fer;  la  Fiii- 
?st  aussi  snffisumiuitit  pourvue  de  cet  utile  métal.  Voir  prinre  tm.  Gaiit§|ne, 
Finimfif,  t  ï'^,  p.  1*37. 

3.  Cri  duffrt's  soati  eux  de  Ëusrhen  fp.  1-45);  ceux  de  Tengoborski  ii.  I*»"^  p.  i09) 
•î^ffnt  qoelqnes  variantes.  On  fern  bien  de  les  consulter.  Relativement  au  prix,  le 
Promit  cesantenrs  indique 60 ko prk s  ronune  prit  moyen  du  poud  de  fonte. 
Ailleurs  mm  trouvons,  pour  la  fonte  1  R.  60  kop.,  ponr  le  fer  5  R.  25  kop.,  et 
V>v  l'ader  13  R.,  mais  ee  sont  évidemment  des  R.  B.  et  non  des  R.  A.  ^  Voir 
Reden.  KraflehmttUe,  p.  197. 
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M,  de  ikiâchea  assure  qu'il  existe  181  établissements  pour 
b  febrication  de  la  foate;  on  y  occupe  4,500  oumm»  et 

le  pradiut  est,  selon  les  estiniatiuus  officielles*,  d'une  va- 
leur d'environ  8  %  nullions  de  francs,  que  le  statisticia 
cité  croit  pouvoir  tripier,  ce  qui  ferait  ::?5,50O,0OO  fr.  Selon 
les  témoignages  les  plus  compétents,  ceux  du  général 
Tchevkine  et  du  colonel  OserdciS  le  produit  annnd  a  été 
de  1841  à  1850,  eu  moyenne,  d  uo  peu  plus  de  millioiis 
de  ponds  (2,129,400  q.  m.)  de  fonte  (Roheisen) ,  lesqaek 
ont  donné,  également  en  moyenne,  8,370,000  pouds 
(l,â71,000  q.  m.)  de  fer  en  barre  {Staùeisen),  après  déduc- 
tion du  moins  d'nn  certain  nombre  de  pièces  d'artillerie, 
de  certaines  quantités  d  ustensiles  nécessaires  aux  usines  el 
quelques  autres  objets  de  quincaillerie.  En  tout,  ce  seot 
15  millions  de  pouds  (2,457,000  q.  m.)  de  fonte,  sur  les- 
quels i  Vt  millions  de  pouds  (409,500  q.  m.)  sortaient  de» 
étabUssements  de  la  Couronne  et  servaient  en  grande  partie 
aux  besoins  de  Tai  mée  et  de  la  Hotte  ;  un  quart  seulement 
en  pouvait  être  mis  en  vente.  Au  moins  quatre  cinquièmes 
du  total  général  venaient  des  mines  de  l'Oural  ou  de  leor 
arrondissement  dans  les  proportions  suivantes  : 

Gouvcniernent  de  Perni   7,836,00<3  poads. 

—  Orcnbourg  (av.  Oufa).  I,71î.0u0  — 

—  Viatka   860,000  — 

—  Vologda   142,000  — 

Parmi  les  autres  gouvernements,  Kalouga  arrive  jusqu'à 

I.  finscben ,  p.  ISO.  D*aprte  cet  antfior»  il  y  a  eo  tost,  pour  U  CÉbrieatiM  ëi 
fer,  512  étabfisseflieiils  avec  AffiOO  ouvriers  et  créant  nne  yaletir  totale  d*eaviraa 

28  millions  H.  A.  (112  mîftîons  de  francs),  sans  compter  les  produits  des  pa^ssi 

En  com|)f.int  tous  coux  qui  sont  fabriqués  en  deliois  des  grands  clablissenieiits 
pour  ItHJ  iiiillious  Uc  francs,  on  arrive  h  un  LoUil  général  de  miiiiODS  de  ftiUKS, 
valeur  triple  du  prix  primitif  de  la  fonte,  .njoule  le  même  nnteii! . 

Voir  leur  Coup  (l'o'il  <mv  l'iiidusliie  des  mines  en  FiusMc  d.ins  le  Gorum 
Journal,  i8ôl ,  et  ea  allemand  dans  Enuaa,  Archw,  1S5S,  t.  XI,  p.  ôlU. 


Digitized  by  Go  ^v,i^ 


l'exploitation  DBS  MlHfiS  BT  DBS  GARKI&RBS.  391 

8711,000  pouds,  Nijegurod  à  766,000,  ïambuf  à  1.SU,000  et 
Vladimir  à  14â,000  ;  en  outre ,  cinq  dépassent  50,000 pouds, 
elk'd  usims  de  la  Couronne  (l'Olonetz,  de  l'Altaï  et  de  Ner- 
tchiosk  donnent  ensemble  «i5U,0U0  pouds.  Uuoique  mé- 
diocre, le  progrès  de  Texploitation  a  pourtant  été  réel. 
iNiaiimuiiià,  d'après  les  auteui^i)  cités,  la  consomniatioii  du 
fer  o'est  encore  que  de  6  livres  russes  par  habitant,  tandis 
que,  dans  la  plupart  des  autres  pays  du  continent  de  l'Eu- 
rope, elle  serait  de  40  livres  et  dans  le  royaume  Britannique 
de  130.  Dans  les  États-Unis,  elle  ne  serait  encore  que  de 
iiO livres.  Le  prix  du  fer  en  barres  qui,  en  Russie,  est  d'en- 
riroa  6  fr.  le  poud,  est  de  4  fr.  en  Belgique,  et  même  de 
moins  de  3  fr.  en  Angleterre.  Le  fer  est  donc  prescjuc  en- 
core un  objet  de  prix,  et  il  le  sera  encore  pendant  quelque 
teflips,  car  dans  Tétat  actuel  des  choses,  un  accroissement 
considérable  de  celte  production  aur  ait  pour  conséquence 
uo  aiqwuvrissement  démesuré  des  forêts.  La  fabrication  du 
fer  a  besoin  d'être  combinée  avec  lexU  action  de  charbon 
déterre. 

Le  fer  natif  est  rare  en  Russie  comme  ailleurs,  cependant 
dans  rOuiai  il  accompagne  quelquefuiâ  le  platine.  Les  mi- 
nerais, dont  les  meilleurs  se  rencontrent  dans  les  terrains 
(MÎmitifs,  où  ils  forment  ordinairement  des  couches  très- 
^Kiisses»  sont  ou  magnétiques  ou  non  magnétiques;  quel* 
qoefois  les  deux  sortes  sont  mêlées  ^  M.  Antipof  évalue  à 
prè&  de  /  millions  de  pouds  le  total  du  fer  magnétique  sorti 
des  usines  de  TOural. 

^  Sw  les  montagnes  magnétiques,  voir  Rod.  Lndw  ig ,  UeberhHek  der  geotogt^ 

Beohttchtungen  in  Ruuland,  imbesondere  im  Vrai  (1802),  p.  17  et 
■n.  Sur  les  .mires  déljili,  .unsi  que  sur  les  pritu-ipjks  mines  do  l'Oural,  voir  le 
swanl  liaviiil  dt-i-i  ritr  fj'Anlipof  publié  par  le  t^énéral  des  iniuos  ITelmerson  dans 
^rd<?«  zur  ktiiulniss  iks  liusKiKrhen  Reiches,  i.  XXII,  p.  i-ï6i.  Nous  avons 
3Qtrtfoiâ  don!)  '  les  wAmo»  détails  sur  le  fer  français,  StatUtiqw  de  la  France, 
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Jetons  u.auucuuiil  un  coup  d'œil  sur  les  princy-les 

Celle  de  Vyssokaîa-Goni  (de  la  Haute-Montagne)  ou  de 
Vyssogorsk  est  connue  depuis  1696.  tfmssaiA  amas  d"»^ 
magnéUque»,  dit  M.  Daubrée',  elle  est  située  à  une  bOM 
distance  do  ^,.u-Tagi«lsk.  le  «hef-Heud«.  propr^ 
Démidof.  On  y  a  produit,  en  1864,  plus  de  900,000  p«a* 
(  2  'I.  millions  de  q.  m.)  de  fer  de  toute  espèce.  Wc^ 
quels  leimes,  à  l'occasiou  de  l  exposiUon  de  M.  P.  UeiiM«, 
en  4867,  on  en  parle  dans  le  Catalogue  spcaal,  deja  so«- 
veat  cite':  «La  u.ine  de  fer  de  Vyssokaia-Gora ,  presçF 
uniquement  exploitée,  doiuie  <les  leis  d'une  qualité  égale» 
celle  des  meilleurs  fers  de  Suède.  EUe  est  e^pl  ■  l*^' 
faitemcut  et  peut,  d'après  des  données  et  des  calculs 
tains,  donner  3  millions  de  pouds  de  nuueiai  par  an  p«- 
danl  plus  de  trois  siècles.  Ce  minerai  tient  en  moyenne 
96.34  p.  100  de  l'or  oxydé.  La  pruduction  actuelle  de  fer» 
laqueUe  domie  lieu  l'élaboration  du  minerai  annueUeinai 
exploité,  se  lait  dans  9  usines'  et  4ateUer8 
forijes,  etc.).  On  produit  en  moyenne  (?)  1,560,000  pood* 
de  fonte,  donnant  un  total  de  1,083,000  de  pouds  de  l« 

ûui  Les  usines  de  Tagidisk  sont  montées  comme  le» 

usines  les  plus  complètes  de  l'Ëurope.  >  On  a  justeuKui 
admire  A  i  Exposition  l'ensemble  des  provenances  de  T»- 
gliilsk,  roches,  fer,  fontes,  etc. 

D'autres  mmes  de  fer  sont  les  suivantes  :  plus  au  nord, 
celle  de  Goroblagodath  ou  .le  la  monlagne  de  Blagod»i 
également  magnétique  en  grande  partie  et  connue  depuis 

i.  VEtpoHticm  univertf!k  de  1867,  Rapports  officiels  tnafiis,  U  V.  p.  W- 
8.  P.  lâl.  Sous  la  rubnquc  île  Métallurgie  ilu  fer,  on  trouve  là  <l<i»  tlélaiSO' 
grand  iiit<'r<  t. 

3.  Sur  lc>  ^iiucipiiles  de  ce$  n^im*  ^    pc^iloit  dA  cbAduM^  voir  Aalijwrfi  ^ 
<»»ï<î.UXXU,p.J0. 
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1735;  elle  donne  plus  de  1  %  million  de  pouds  de  minerai  par 
au  \  lesquels  aoui  surluul  traités  dans  Tusine  de  K.uuschva 
{K/miehvinskii  tavod) ,  qui  pourtant  ne  produit  que  de 
la  fonte  i^uuui  un  1,700,000  puudii;;  puis  encore  la  uiuie 
d'Aiapaîef,  sur  la  Neîva,  qui  a  donné  son  nom  à  Néviansk, 
dbtrict  de  Verkhulourié     mine  a[)parteiiant  aux  lakovlcf, 
liéritiei-sde  Serge,  et  au  sujet  de  laquelle  ou  lit  dans  le  Cata- 
lo^  (p.  133)  la  note  suivante  :  cLes  usines  d'Alapàîef,  au 
muhie  de  quali  e,  uni  été  fondées  pour  la  plupart  dans  la 
seconde  moitié  du  siècle  dernier.  Plus  de  3,500,000  pouds 
tie  minerais  de  fer  y  passent  annuellement  aux  liauls-four- 
fieaux  et  produisent  jusqu'à  500,000  pouds  de  fer  de  diffé- 
rentes qualités ,  représentant  une  valeur  de  800,000  R.  A. 
Les  usines  consonunent  annueliement  400,000  pouds  de 
calcaire  pour  fondant,  iOO,000  pouds  d'argile  réfractaire 
et  65,000  sagènes  cubes  de  bois  de  sapin.  On  y  occupe 
2^000  ouvriers.  1  C'est  sui*tout  du  fer  non  magnétique 
qu'elles  fournissent.  —  Plus  au  sud,  dans  le  gouv.  d*Oren-* 
tourg,  disti'icl  de  Verkinié-Ouiaisk,  la  mine  de  la  fnon- 
tagne  Hagnétirpie  {Magniinaûi  goray,  non  loin  du  fleuve 
Oural,  donne  environ  050,000  imuh  de  minerais  rpiî 
tieooent  de  60  à  70  p.  100  de  fer;  et  dans  le  même  gouv. 
d'Orenbourg,  la  mine  de  Zlatooust,  où  le  fer  magnétique 
îKj  trouve  de  nouveau  en  L;iande  quantité*. 
Dans  la  province  des  Kirghises  de  Sibérie,  aboutissant  à 

1.  Bdtrâge,  i,  XXn,  p.  12.  — '  La  montagne  a,  selon  Ueimersen,  1,260  pieds 
^  hsjïi  au-dessus  da  oifeaa  de  la  mer.  —  Konschva  est  k  185  ventes  de  Ca- 
UKOMteaff ,  dans  le  district  de  Verkhotourié.  Sur  la  localité,  toit  le  Shvar 
ftnfiikoê  ImperU,  t  II»  p»  886,  et  8or  les  hanls^fonnieaitt  et  usines ,  le  Cata- 
tifM  tfickU,  p.  123. 

1  Sknar,  1. 1«^  p.  i3«  —  Dans  les  Aofiporfo  officiels  français,  on  cite  encore 
les  kêritien  tUstongouIef  à  Kyschtim  (Pcnn). 

I.  BrUraqe,  l.  XXH.p.  20. 

4.  Voir  piuâ  haut,  p.  378. 
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FAltaï,  011  a  découvert  réceianieiit'  deux  mines  de  fer,  dont 
le&  minerais  tieuneot  de  75  à  80  p.  100  de  métal.  Les  frère» 
Popof  ont  la  Tusine  d'Alexandrofsk  et  celle  de  Kouoa,  i 
70  ver&les  de  rii  tysch  supérieur. 

A  r£xposition  ont  encore  figuré  les  produits  de  la  fonde- 
rie de  Lougaiisk  et  des  liauL^-fourneaux  de  Péti  uisk,  qnise 
rapportent  au  gouv.  d'iékaténnoslai*,  district  de  Bakbmoai, 
etc.*;  ceux  des  hauts^foumeaux  et  usines  de  Béloretsket 
de  Tiriiaiibk,  du  gouv.  d'OrenLouig,  appartenant  aux  ireres 
Paschkof;  des  minerais  provenant  de  gttes  nouYeUemeol 
trouvés  sur  les  rives  de  la  mer  Blanche  ou  le  long  des 
rivières  Petchora  et  Toungouska  inférieure;  produits  expo- 
sés par  M.  Sidorof,  de  Krassuoiarsk,  dans  le  gouv.  sibémi 
de  leiiicéisk,  et  près  desquels  on  voyait,  outre  le  grapkite 
de  Sibérie  dont  il  sera  question  plus  loin,  le  charbon  de 
terre  de  Tuui  oukliàii  (^ouv.  de  lénicéisk) ,  les  pépites  d'or 
trouvées  dans  le  même  gouvernement,  des  échantillons  géo- 
logiques et  minéralogiques  de  Ftle  de  Novàia^Zemlia  et  des 
bords  de  la  Toungouska  inférieure. 

Pour  faire  comprendre  à  quel  point  la  production  du  fer 
peul  et  doit  encore  augmenter  dans  ce  pays,  que  la  nature 
en  a  si  richement  pom  vu,  quoique  généralement  sur  des 
points  lointains  seulement;  de  cet  utOe  métal  que  le  moin» 
dre  paysan  chez  nous  regaide  comme  élanl  de  première 
nécessité,  —  il  sulBt  de  reproduire  une  remarque  faite  par 
un  de  nos  guides  russes*.  «On  peut  admettre  sans  la  moin- 
dre exagération,  dit-il,  qu'en  Russie,  comme  en  Pologne, 

1.  Voir  le  Caktioffuê  tpédal,  p,  128. 

S.  ibidem ,  p.  124, 127, 130.  U  wn  encore  qaesfioo  de  Leofiiisk;  ivir  a  at- 
tendant Bulletin  de  V Académie  impériale  des  sdmces  de  SaiiU'FéUftè9lÊr$, 
X.  VIII,  p.  -466  et  482.  et  Kœpptn,  Rei»e,  p.  t\  1, 

3.  Tengoborski,  t.  p.  299.  —  Cet  é.  onouiiste  si  éclairé  semble  dire  qo*  cf 
n'est  \m  s»Milement  l'eiploilation  qui  est  insuffisante,  m.us  l.i  ].ra«luction  elle- 
même.  Voir  ccpeadaat  plus  haut  (p.  39S/  et         1. 111,  du  môaie,  p.  il2~220. 
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plus  des  neuf  dixièmes  des  roues  de  charrettes  et  voilures 

de  transport  de  toute  espèce  ne  sont  pas  ferrées,  et  que, 
sauf  ceux  des  équipages  de  luxe,  tous  les  essieux  sont  en 
boM....  Si  le  fer,  en  Russie,  était  à  meilleur  marché,  on 
pourrait  consoauner  plus  du  double  de  la  production  ac- 
toeHe.» 

Comparons  celle-ci  à  la  production  de  la  France,  puis 
aussi  à  celle  de  quelques  autres  pays^  notamment  de  la 
Grande-Bretagne,  qui,  sous  ce  rapport  comme  sous  tant 
d autres,  les  dépasse  tous  notablement,  car  sa  production 
en  fer  est  de  plus  du  double  même  de  la  nôtre. 

France.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  production  du 
mioerai  de  fer  y  était,  en  1841,  de  S2,d00,000  quintaux 
mélriques,  celle  de  la  fonte  de  3,771,400,  et  celle  du  fer 
forgé  de  :2y6â7,470  q.  m.  La  valeur  brute  était  de  14  %  mil- 
lions de  francs.  En  1856,  la  quantité  de  la  fonte  produite 
s'était  déjà  élevée  au  double*,  à  7,769,000  q.  m.,  et  en 
1857  à  8,548,000.  £n  1864,  TextracUon  des  minerais  ap- 
prochait de  'iO  millions  de  q.  m.;  la  production  du  fer  en 
général  était,  en  1864,  de  12  millions  de  q.  m.,  d*une  va- 
leur d'environ  144  millions  de  francs  (à  12  fr.  le  q.  m.').  On 
a  vu  que  la  production  russe  en  fonte  n'allait  guère  au  delà 
de  i  millions  de  q.  m.^  d'une  valeur  d'environ  12  mil- 
lions R.  A.  (47  millions  de  francs).  Dans  l'année  1862,  la 
production  du  fer  forgé  est  allée,  eu  France,  jusqu'à  7  mil- 

1.  Voir  noire  tableau  de  la  production  des  mét^iux  on  Europe ,  SUUiêtique  de 
laFrnnre,  t.  UI,p.lûi.Cf.  1. p.  1S4 et  1S5 ,  et  Redeii ,  Gewerbsgeognpki^ 
p.  1ÔM70. 

1  Voir  M.  Block,  t.  0,  p.  183.  Ontroavera  UbeaiuoQp  de  détails  inlAraisaiits. 

).  Chîfre  eupranté  à  reieellent  lirre  de  M.  Ch.  Vogel,  Du  Canmêrce  «I  det 
rrogrk iê la  puitfiifios  tommMttMt  <ie  tàn^UUrrt  H  de  la  France  (18S4), 
L  K  p*  164.  Cependant  les  eUlfres  de  ce  livre  olfreot  des  Tariantes  comparés  i 
caia  que  M.  Bloek  donne  eonnne  ofUcieb. 

é.  Voir  plus  haut,  p.  396. 

IV.  26 
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lions  de  q.  m.  y  d'une  valeur  d'environ  245  millions  (à  ir. 
le  q.  m.*),  tandis  qu'en  Russie  elle  a  été  de  moins  de  i mil- 
lions de  q.  m.  En  18  îr>,  noub  possédions,  d'après  lies  ra|'porls 
authentiques  ^  6ââ  hauts-fourneaux,  la  plupart  faisant  en- 
core la  fuiitr  au  buis',  et  dés  18;3G  l  ua  eiuployail,  pour  la 
fabrication  de  la  fonte  seulement,  près  de  7,000  ouvrier. 
C<  |u  udant,  dans  les  chiffres  de  M.  Block,  comme  aussi  dans 
ceux  tle  M.  Vogel,  il  est  difficile  de  distinguer  ce  quiiil 
relatif  au  simple  travail  des  mines  de  ce  qui  se  rapporte  à 
riiKluslrie  du  fer  en  général.  Celle-ci,  dans  son  ensembl*  . 
employait  121,000  ouvriers  dans  1,261  usines  (hauts-four- 
neaux comfuis),  dont  1,093  en  activité,  pourvues  de  \$Si 
nui(  li[ii  N  ou  moteurs  hydrauliques,  d'une  lorce  Id  ilciic 
25,819  chevaux,  et  de  901  machmes  à  vapeur,  de  la  farce 
de  chevaux. 

Veut-on  aussi  mettre  en  regard  de  Tun  des  plus  graoà 
établissements  russes,  celui  de  Nijni-Taghilsk,  par  exemple, 
un  des  plus  considérables  de  France?  Nous  cboibirin^  le 
Creuzoty  dont  on  a  pu  voir  les  produits  former,  à  TËipo- 
silion  universelle  de  1867,  un  groupe  admirable*. 

Situé  dans  le  département  de  Saône-et-Loire  (arroadi>- 
sement  d'Autun),  il  occupe  par  ses  usines  120  hectares.  Ljs 
ouvriers  sont  au  nombre  de  9,950  (l'extraction  delahouilit 
comprise),  et  les  autres  forces  sont  de  9,750  chevaux-va- 

1.  Sur  les  prix,  voir  Block,  t.  U,  p.  183,  et  notre  SUiiMsué  de  la  FrêMa. 
i.  III ,  p.  1  n.  Voir  aussi  la  note  4  de  la  page  suivante. 

2.  Voir  M.  Block,  t.  Il,  p.  181.1 

Ce  nombre  n  dimimir  (icpuis.  — Le  liaut-luuraciti  .lU  bois  fabrique  ,iiinuL'l- 
liiiutit  100,000  q.  m.,  luu\i<  qti.'  .."lui  a  la  houille  en  iuiid  63,200.  Ed  1^*^, 
u'y  avait  plus  (')i  rianr.'  (\nv  IGi  haut  — :  -nine.inx  tn^mû  h  font?  au  cliTirb-.^n  de 
bois.  Dans  la  mciii.?  .mn.  o,  on  a  fabriqué  au  bois  4,06ô,19Uq.  m.,  au  K)i>  a 
la  houille  réunis,  1,301,000  q.  m.,  à  la  houille  seulomenl,  lOffliUioos.  CêrUtos 
articles  seulement  réclament  impérieusement  la  fonte  au  bois. 
4.  Figuré  dans  VEspotUion  vnivmeUeiUuttrii  <le  Ducuing,  L  I»,  p.  47$^ 


Digitized  by  Go  ^v,i^ 


l'exploitation  des  mines  et  des  carrjlues. 


403 


peur.  On  estime  la  valeur  des  appareils  et  machines  à  14 

iiuiiiuu^defraacs.  Les  produits  ont  été  de  1800  à  1 867  comme 
sait: 


EûEuiope  (Nijui-Taghilsk  est  déjà  eiiAsie)  peu  d  étabii^j- 
sements  sont  comparables  à  celui  du  C^euzot^ 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  Un  progrès  prodigieux 
fait  remarquer,  par  rapport  au  fer^  dans  le  iioyuume-Uni 
depuis  cent  ans.  En  1740,  la  production  de  la  fonte  n'avait 
été  que  de  i  73,500  q.  m.  (17^0  tonnes)  :  dans  ces  dernières 
«mées,  selon  les  documents  officiels  cités  par  M.  VogelS  elle 
(^lait  d'environ  37  millions  de  q.  m.  tirés  de  7^  millions 
de  q.  m.  de  minerais,  et  d'une  valeur  de  230  millions  de 
francs'.  Selon  Spackman,  la  production  du  fer  forgé  était 
en  1842  de  700,000  lounes  (7  millions  de  q.  ni.;  d'une  va- 
leur de  70  millions  de  francs  seulement  (ce  qui  réduit  le 
prix  de  la  tonne  h  environ  100  fr.,  et  à  10  celui  du  (j.  m.)*: 
elle  doit  être  bien  supérieure  aujourd'hui.  En  1861 ,  on 
comptait  dans  le  Royaume-Uni  569  hauts-fourneaux  en  ac- 
tjvilé,  et  il  existait  en  outre  268  usines  élaborant  la  fonte. 

Voici  donc,  en  nombres  ronds,  les  quantités  relatives  aux 
Irois  empires  dont  nous  venons  de  nous  occuper  : 

I.  Parmi  euT,  notis  fiieron«?  au  premier  ranj,'  l'usine  de  fer  de  M.  Krupp, 
t>^D  (Prusse  rhénane,  district  de  Duisbourg).  Kiie  occupe  dans  son  enceinte 
Me  environ  8,000  ouvriers  et  a  produit,  en  1806 ,  ju>(|u'â  SO,0OÛ tonnes  d'acier 
foQdu  r>  [<r«-<eQtant  une  valeur  de  34  à  37  millions  de  francs. 

1  Du  Commerce,  etc.,  t.  p.  15S.  Cf.  Spackmaii,  SUUMki  ofihe  Briiith 
Avtre,  p.  48:  M.  Block,  t.  Il,  p.  190. 

D*après  un  tableau  de  Block  (p.  490),  près  de  45  millions, 

i  Voir  sur  le  prit  les  citations  de  In  page  précédente,  note  1.  La  moyenne  des 
prix  de  revient  de  la  fonte  brute  est  estimée  par  M.  Hunt  à  f  V*  liv.  sterl«  par 
iMae  anglaise  de  1,016  kilogr.  —  Sur  les  prix  de  tous  les  produits,  voir  Reden , 
IkiKaiMerreich,  p.  143. 
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2,500,000  q.  m. 
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QuiDt.  nifU  {J\imt  BMlr.  OoinL.  otètr. 


Uo)aume-Uai 
France.  •  .  . 
Russie.  «  .  . 


Donnons  encore  une  place  à  la  Belgique  daos  ce  coup 
(l'œil  comparatif  :  quoique  petite ,  eUe  ést  loin  d*toe  ni 
dernier  rang  sous  ce  rapporl.  L'Allemagne  ^  dans  son  en- 
semble,  et  surtout  les  Etats-Unis  d'Amérique  la  délassent; 
mais  rAuTHiCHË  et  la  Suéde  ont  de  la  peine  à  ri?aliser 
avec  elle.  Selon  l'estimation  de  M.  Briavoine  S  la  Belgique 
avait  environ  93  kilogr.  de  fonte  par  chaque  babitaat; 
FAngleterre  avait  environ  26  kilugr.,  mais  la  France  seu- 
lement 12,  et  la  Prusse  d'alors  peut-être  pas  plus  de  a 
Depuis,  la  Belgique  a  produit  2,900,000  q.  m.  de  fonte  et 
1,445,000  q.  m.  de  fer  en  barres  par  année.  L'Autriche  en 
donne  par  an,  d'après  le  baron  de  Czœniig',  pour 
6,400,000  quiiitauiL  ordinaires  ou  environ  3,:200,000  q.  m. 

Le  baron  de  Reden  a  évalué,  pour  1854,  la  production 
de  la  fonte  de  fer  dans  toute  l'Europe  à  90  millions  de 
quintaux,  45  millions  de  q.  m.,  ce  qui  maintenant  est  sàre* 
ment  au-dessous  de  la  réalité. 

Au  fer  se  rattache  le  f/raphiie,  appelé  aussi  plombagine 
et  nUne  de  plomb,  mais  qui  est  du  fer  carburé»  c'est-à-dire 
combiné  avec  le  carbone  et  Foxygône.  Il  ne  faut  donc  pas 
le  coiiluiidre  avec  les  combustibles.  On  a  pu  en  voir  des 
échantillons  aux  Expositions  universelles  de  1861  et  1867, 
grâce  aux  envois  d'un  Français,  M.  Alibert,  établi  en  Si- 
bérie et  propriétaire  de  la  mine  Mariinkoi'.  Us  étaient 

1.  De  rindustrk  e>k  Bei^ue,  2  vol.  io*>âo.  —  Oo  petit  cotaf^iKt  Keàefi, 

Kraftelcntentc.  \k  lHH). 

2.  Mais  la  Lomb.'irdo-Vénétie  encore  comprise. 

3.  M.  GusUve  Radde  Ta  visité  en  1S59.  Voir  K.  Aadi^e,  Dm  Jbim$tbid, 
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Tenos  en  plein  granité,  dans  le  petit  glacier  (ffoletz)  de  Ba- 
lougol,  à  400  kilom.  d'Irkoutsk,  dans  la  chaîne  SaTane  et 
à  une  hauteur,  dit-on,  de  7,350  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  où  ne  cesse  de  régner  un  climat  hyperboréen. 
CcUe  laioe,  exploitée  par  des  SuiuLes,  peuplade  voisine,  et 
dont  le  filon  principal  contient,  dit^on,  plusieurs  centaines 
de  mille  ponds,  donne  un  produit  d'une  pureté  supérieure 
même  au  grapiiite  de  Curaberland,  qui  fournit  la  plupart 
des  crayons  anglais.  On  trouve  d'autres  mines  de  graphite 
sur  d'autres  points  de  la  Sibérie,  p.  ex.  celles  du  négociant 
nuse  Sidorof ,  dans  le  district  de  Tourouidiansk  du  gouver- 
nement de  lénicéisk  *.  La  Finlande  en  produit  également. 

Le  cuivre,  peut-être  le  métal  le  plus  anciennement 
exploité  dans  Fempire  des  Tsars,  se  trouve,  comme  nous 
1  avoui  du,  aoil  à  Tétai  natif,  dans  des  roches  éruptives  et 
nélamorphiques,  soit  comme  minerais,  où  il  est  combiné 
avec  d'autres  substances,  oxygène,  fer,  soufre,  grès,  etc., 
nott-seulement  dans  l'Oural  et  l'Altaï,  mais  encore  à  l'ouest 
de  la  première  de  ces  chaînes,  dans  les  gouvernements  de 
Vintka,  Kasan,  Orenbourg  et  Tamara.  Ëûl860,  la  produc- 
tioD  était  de  315,700  pouds  ou  51,700  q.  m.  ;  en  moyenne, 
elle  est  de  280,000  pouds  ou  45,80i  <i  ni.  Au  prix  moyen 
de  9  R.  A.  par  poud,  54  R.  A.  ou  SI 6  fr.  par  q.  m.,  c'est 
une  valeur  de  2,600,000  R.  A.  ou  10,400,000  fr."  Le 
nombre  des  mines  était,  en  18û3,  de  1â6;  celui  des  ou- 
vriers qu'on  y  employait,  de  11,000. 

p.      Ennan»  Archiv,  1864,  l.  XXIV,  p.  630-Gil ,  cl  G.  R.-KÎde,  Vny.i-e  de  18ô9. 
àm  Beilràgt,  t.  XXUI,  p.  36  et  «oiv.  —  Ce  graphite  qui  a  4,000  kilom.  à  faire 
pour  armer,  en  grande  partie  par  le  cours  de  T Amour,  an  pori  de  NikoUIeML, 
o  r^hoi  Je  eo  Europe  «{n'as  bont  de  deux  ans. 
i.  Da$  AmargOid,  p.  97;  CatalOjfUê  9pieiat,  p.  1S9;  Ennaii,  Ardth,  1S6i, 

t.  mn,  p.  S12-SS8.  cr.  i.  xxiv,  p.  435-ui . 

1  Batte,  p.  lii.  Cf.  TengobonU,  t.  K  p.  300.  Toir  aossi  notre  1. 1»,  p.  SU. 
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Dans  rOural,  les  principales  mines  de  cuivre  en  exploi- 
tation sont  celles  de  Tourinsk,  Roudiansk  et  Vinnofsk,  Kou- 

chaibk,  l^vsciiiiiuibk-KiiuulcUerisk,  Svélu-'i  chuutiuisk  et  Gou- 
méchefsk    Disons  d'abord  un  mot  sur  cette  dernière^  qui 
est  située  à  5^3  vei  sti   Je  la  ville  de  Catherinebourg,  gouv. 
de  Perm»  sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne,  mais  très- 
près  de  son  axe,  dans  Tarrondissement  minier  de  Syssertsk 
(propriclaires  IIM,  Solumiiibki  ei  Tourtchaiiiiiot).  L  cxli"ac- 
tion  annuelle  des  minerais  y  est  de  i  Vt  million  de  poods 
ou  245,700 q.  m.,  doiiL  on  lire  iO,(JOO  puud^  ou  m. 
(un  trente<>huitième)  de  métal.  Relativement  è  la  mine  de 
Roudiansk,  qui  appartient  à  M.  Paul  DémidoP,  on  lit  ce  qui 
mil  liaiis  le  Catalogue  russe  de  1  Exposition  de  1867  *  :  «La 
mine  de  cuivre  de  Medno-Roudiansk^  découverte  en  1814 
a  donné  depuis  ce  temps  425,900  pouds  (près  de  70,000 
q.  m.)  de  cuivre  fin.  £lle  est  travaillée  jusqu'à  la  sagèae 
(toise).  Elle  a  donné  en  outre  85,000  pouds  de  belle  mala- 
chite» découverte  en  1840  dans  la  mine,  où  elle  formait  uu 
énorme  noyau.  Le  minerai  extrait  de  cette  mine  est  fondu 
dans  l'usine  de  Vouïa,  qui  protluil  annuelleniciil  de  100/*UO 
à  115,000  pouds  (environ  18,000  q.  m.)  de  cuivre. 

Dans  TAltaï,  les  mines  de  cuivre  sont  la  propriété  de 
TEmpcreui'  et  se  trouvent  dans  les  districts  de  Biisk,  Kouz- 
netsk  et  Barnaoul  du  gouv.  de  Tomsk.  Elles  dépendent  d'une 
adnmustiatiun  (jui,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  a  fait  figurer 
ses  produits  à  l'Ëxposilion  de  1867.  A  propos  de  la  mine 
de  Siizounsk  (Sousoiiiibk?),  on  lit  dans  le  Catalogue  la  note 

1.  On  les  trouve  iln  liios  dans  le  Ir.iv.iil  d'Anlipof,  Jh  itnKjc,  t,  y.  -  ' 
suiv.  Voir  aussi  Ch.  HilU  r.  ;Uien,  I.  p.  isVè  et  fta^sini.  —  Sur  les  aunes  4e 
Bogoslofsk,  voir  Kletke,  Huntboldl*  Rewcnt  t.  W,  p.  160. 

2.  Klelke,  t.  I",  p.  128. 

3.  Voir  la  note  â ,  p.  370. 

4.  P.  121 .  Le  Catalogne  (p.  1 1S)  |>arle  aussi  des  miDes  de  anvre  de  Oasdn 
kof,  nsioe  de  BlagovesThldienali,  fotiT.  d'Oufa. 
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«irranto:  ffCosl  T.  C.  Deiiiidof'  qui  découvrit  sur  la  rivière 
Baroaoul,  en  1  li^,  les  principales  minesqui  composent  le  dis* 
Iriet  minier  de  l'Altaï.. .  Le  travail  du  cuivre  se  fmih  l'usine 
ic  bazoua^k :  ou  obtient  environ 33^000  pouds  (5,405  q.  m.).» 

Avec  ses  45  ou  4t>,000  q.  m.  de  cuivre  (produit  dans 
lequel  est  coiiipris  celui  de  la  Fiulaïuie  et  du  royaume  de 
Pologne),  la  Russie  suffit  a  ses  propres  besoins  et  peut 
encore  exporter  une  certaine  quantité,  ninis  elle  n'atteint  pas 
à  la  moitié  du  produit  similaire  de  la  Frange  ^  et  n'a  que 
on  dixième  de  celui  de  l'empire  Britannique.  L'Espagne  en 
fournit  ù  j  ieuprès  autant,  et  le  produit  de  rAutrîche  est  crenvi- 
m  5:2,000 quintaux  douaniers,  ou  26,000 quintaux  métriques. 

Au  cuivre  se  rattache  la  malachile,  qui  est  le  carbonate 
vert  de  re  métal ,  composé  de  71  parties  de  deutoxyde  de 

aiivre,  de  18  à  20  d'acitle  eaibuuique  et  de  8  à  II)  d'eau. 

On  la  trouve  fréquemment  dans  l'Oural  et  surtout  dans  la 

mine  de  Gouméclu  l'^k,  en  forme  de  rognons  ]>Iiis  ou  moins 
grands,  assez  souvent  très-grands  \  Le  lecteur  n  a  pas  ou- 
blié la  grande  masse  qui  se  trouve  au  musée  du  corps  des 
miïu'i,  et  (|ui  pèse  environ  1,000  kilogr.;  il  se  souvient 
aussi  de  celle  qui  a  figuré  dernièrement  a  l'Exposition  de 
M.  Paul  I)(''nii(lul",  laquell».',  i^uivauL  le  Catalogue  spécial, 
pèse  â,lâO  kilogr/  La  malacbite  est  utilisée  en  meubles  et 
ornements  d'appartements,  en  parures  et  bijoux  de  toute 

1.  n  y  a  erreur  uns  dmite  dans  ces  initiales,  comme  dans  Sazoansk. 
1  0*après  le  CaienArier  de  Sainl-Péierêbûwrg  pour  1867»  p.  123.  Notre  U- 
Ueaft  de  ta  SlatUtique  de  la  France,  t.  III,  p.  i05,  offre  des  données  différentes 
paraissent  avoir  besoin  de  rectification.  Voir  M.  Block,  1. 11,  p,  174. 

J.  Xletke.i  1-',  p.  129;  Erman,  Heise  wn  die  Erde,  t.  K  p.  850  et  344; 
Magazin  fur  die  Kundc  des  geistigm  ttnd  stUUdten  Lebens  in  Russland,  an- 

4.  Catalogue^  p.  120;  Kletiie,  p.  aâ,  et  ci-dessus,  p.  381.  Cf.  ce  qui  a  été  dit 
1.1",  p.  Oltî. 
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espèce  maalés  en  or  ou  en  argent,  et  d^un  prix  rdatife- 

moût  peu  élevé. 

Le  ploinà.  Ce  métal,  le  plus  souvent  luélé  à  Fargenl, 
n^existe  pas  dans  l'empire  en  quantité  suffisante  :  U 
nioyeane  n'allait  |>as,  dans  ces  diTiiières  aimées,  beaucoup 
au  delà  de  50,000  pouds  ou  8,200  q.  m.,  représeutaol, 
au  prix  de  3  R.  le  poud,  une  valeur  de  100,000  R.  oo 
400,000  fr.  Dans  iei>  années  de  1830  à  1833,  la  moyenne 
n'était  même  encore  que  de  44,000  pouds;  mais  en  1860 
la  production  alteignil  54,000  pouds.  C'est  10,(KH)  pouds  de 
plus,  et  le  progrès  peut  continuer.  Néanmoins,  il  y  a  là 
insuffisance  évidente  :  la  consommation,  y  compris  celle  de 
rannee,  exigerait  six  ou  sept  fois  celte  quantité  de  plomb. 
Au  lieu  de  8,â00  q.  m.  de  plomb,  la  Grande-Bretagki  cd 
produit  peut-être  600,000  et  niènie  plus,  el  la  Fra>ce  au 
moins  200,000.  Toutes  les  mines  à  plomb  russes  sont  k 
propriété  de  PEmpereur,  i  Texception  de  celles  du  Caucase 
(Alaghir,  etc.)  cjui  appartiennent  à  rKlal,  et  de  t  elles  de  la 
steppe  des  Kirghises  (Karkaralinsk)  dont  l'exploitation  a  été  I 
entreprise  par  dus  particuliers.  Comme  ce  sont  absolunii  iit  | 
les  mêmes  que  les  mines  d'ai^gent,  celles  de  la  Daourie 
(Nertchinsk)  en  téte,  nous  renvoyons  pour  les  localités  i  ces 
deniièrej>'. 

Le  zinc  ne  paraît  pas  avoir  été  trouvé  encore  dans  Tempire 
proprement  dit,  quoiqu'il  figure  pour  près  de  180,000 ponds 
dans  le  tableau  général  déjà  cité*.  Tengoborski'  porte  celte 
quantité  jusqu  à  210,400  pouds,  qui,  au  prix  de  2  R.  50  kop. 
le  poud,  représenterait  une  valeur  de  prés  de  526,000  R.  A. 
ou  2,104,000  ir.;  mais  c'est  du  zinc  du  royaume  de  i'ologue. 

1.  p.  390  et  suiv.  Voir  surtout  BeUrhffe,  t.  XXII.  p.  129  et  Suiv. 
t.  Calendrier  de  Saiot-Pétanbooff  pour  1867,  p. 
3.  T.      p.  301.  ' 
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L'éiain^  que  MM.  Teogoborski  et  de  Buschen  passent 
tm  silence ,  %iire  dans  le  tableau  cité  pour  2,900  pouds 
(475  q.  m.),  mais  qiii  se  rapportent  en  miyeure  partie  à  la 
FiniaDde.  La  mine  d'étain  qu'on  a  découverte  à  Onàn,  dans 
le  district  de  Nertchinsk,  n'a  pas  beaucoup  été  exploitée  jus- 
qu'ici; en  1850,  on  en  espérait  un  produit  de  âà  pouds 
senlement.  Les  quantités  de  ce  métal  dont  on  se  sert  dans 
les  £abnqueS|  par  eiiemple  dans  celle  de  M.  lourof,  à  Mos- 
eoo  \  sont  sans  doute  fournies  par  Timportation. 

LeplaUne,  le  plus  lourd  des  métaux  et  même  de  tous 

les  corps  -,  peut  servir,  dans  la  chimie  et  Finduslrie,  à  tant 
d'usages  divers,  qu'il  compterait  à  bon  droit  parmi  les 
métaux  précieux  (juand  même  il  serait  moins  rare,  en 
Russie  comme  en  Âméricjue.  Dans  Teropire  des  Tsars,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  précédemment',  on  a  essayé  de  Tintrô- 
duirc  dans  la  circulaLîun  des  espèces  monélairos,  surtout 
des  ducats  ou  des  impériales  (car  on  a  frappé  des  pièces 
de  platine  de  3  et  de  6  R.  A/)  ;  mais  on  a  échoué  dans 
ceiie  tentative.  Tandis  que  Tor  se  trouve  avec  le  quartz, 
c'est  surtout  parmi  la  serpentine  que  se  rencontre  le  platine, 
non  pas  à  l'état  pur,  mais  allié  avec  le  rhodium,  le  pailadiuni 
et  l'iridium.  Il  faut  donc  le  dégager  par  la  fusion  et  ensuite 
le  soumettre  à  une  opération  compliquée  et  coûteuse.  Aussi 
le  prix  du  platine  ouvré  est  d'environ  cint}  fois  celui  de 
l'argent.  Le  long  de  toute  la  ligne  de  l'Oural,  nous  dit 
M,  Antipof se  trouve  dans  les  filons  d'or  une  petite  quan- 
tité de  platine  accompagnant  l'autre  métal.  On  l'exploite 

1.  Cataiogue  tpécial,  p.  133,  n»  532. 

1  Sa  pêuoteTir  spécifique  est  de  23  fois  celle  de  l'ean. 

3.  T.  K  p.  613,  619. 

4.  Veîr  renkase  du  30  novembre  f  8S9. 

IkÊràgê,  t  XXIf ,  p.  15t.  Cf.  Kletke,  Toyeges  de  Homboldt,  t.  K  p.  141 . 
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par  occasion;  de  véritables  et  riches  filons  de  piaUu^ 
exploités  pour  eux-mêmes,  n'existent  que  dans  la  région 
minière  appai'teunnl  à  MM.  i  h  inidof  (^Nijui-iaghiisk;  eidans 
la  propriété,  peu  éloignée  de  là,  de  la  princesse  Butera- 
Raduli.  Dos  filons  ]*ar»  ils,  mais  d'un  contenu  inoindiv.  ont 
aussi  été  trouvés  dans  le  rayon  de  Goroblagtïdatb.  Dans  leà 
terres  qui  dépendent  de  Nijni-Ta*^liibk ,  on  a  obtenu  et 
soumis  au  lavage,  on  1857,  ll,iC5,:250  pouds  (^l,i50^<,l8Ô 
q.  m.)  de  sable  mêlé  de  grains  de  platine,  d*un  contenu 
moyon  de  3  '/^  zololniks  dans  lUO  puuils,  et  qui  a  donné 
un  peu  plus  de  lUl  pouds  ou  16  Vi  q-  m.  Et  non-seuiemeoi 
le  contenu  y  est  abondant,  mais  on  a  trouvé  aussi  de 
grubj)Ci  pépilés,  entre  autres,  eu  1834,  une  de  livre.> 
34  zolotniks ,  sans  parler  de  celles  de  5  à  30  livres  dont 
il  a  été  ffuestiuii  tiaiis  iiuUe  tome  1''  ,  et  de  ctlles  de 
près  de  li  livres  qu'on  a  pu  voir  à  l'Exposition  universelle 
de  1867.  Ce  sont  les  particuliers  qui  ont  la  plus  grande 
part  à  Texlraetion  du  platine:  celle  du  gouvnnemenl  est 
faible.  Le  total  de  1  extraction  a  été,  en  1857,  de  près  de 
100  pouds  (1,785  kilogr.);  mais  curnme  elle  est  arrêtée 
depuis  qu'on  ne  fait  plus  usage  de  la  monnaie  de  platine, 
elle  n'était  plus  (jue  de  61  pouds  en  1860,  et  même  de  30 
seulement  (iOO  kilogr.)  en  I8C3,  Le  produit  varie  mainle- 
nant  d'année  en  année  suivant  les  occasions.  Pendant  les 
7  uns  de  iNJi  .(  1830,  l'extraction  avait  été  de  330  pouds, 
en  moyenne  de  47  par  an.  Le  poud  de  platine  parait  va- 
loir environ  13,000  fr.  M.  Démidof  vendait  le  poud  affioé  a 
3,100 U.  A.  rendu  à  Paris  à  iOO  pouds,  cela  ferait  par  an 
une  somme  de  310,000  fr. 

Minéraux  non  métalliques.  Nous  renvoyons,  pour  la 
plupart  d'entre  eux,  à  ce  qui  a  déjà  été  dit  précédeoi- 

l.  Cainhffue  tpmal,  p.  118. 
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meiit^  nous  bornant  à  traiter  ici  de  ceux  qui  ont  la  plus 
grande  importance  dans  Tusage  ou  la  plus  grande  valeur 
vénale. 

Le  charbon  de  terre  (houille,  lignite,  anthracite).  Afin  de 

bien  faire  compi  cudi  e  rextréme  importance  dont  serait/ 
pour  Fempire  des  Tsars,  encore  plus  que  pour  nos  pays 
d'Occidinl,  celte  précieuse  substance  fossile,  si  Tuii  finis- 
sait pai'  en  exploiter  des  quantités  plus  proportionnées 
à  rimmense  étendue  du  pays,  que  Ton  nolis  permette  de 
repiuduire  les  observations  quelle  nous  a  suggérées  au- 
trefois*. On  sait,  avons-nous  dit,  que  la  richesse  d'un  pays, 
tt,  par  coIi^t'4ue^t,  sa  puissance,  dcptndc'nt  aujouitlhui 
en  très-grande  partie  de  la  quantité  de  combustible  minéral 
qu'il  renferme  dans  son  sein.  Locomotion  rapide  par  terre 
et  sur  eau,  mulliplicité  des  forces  riiutricts  dans  l  induslrie, 
bonne  préparation  de  la  fonte,  du  fer  et  de  Facier  (matières 
À  essentielles  puui-  notre  uauUage,  nos  machines,  nos  con- 
stroctioDS  de  toute  espèce  en  grand  et  en  petit,  nos  arme- 
ments, etc.),  éclairage  au  gaz  de  nos  villes,  la  possession 
(le  la  houille  facilite  tout  cela,  et  il  uy  a  pas  de  nierveilles 
nouvelles  qu'on  ne  puisse  s'en  promettre.  Comment,  en 
tffet,  n'en  serai l-il  pas  ainsi,  puisque  dans  ces  niasses  noires, 
si  communes  et  d'une  apparence  si  peu  attrayante,  sont 
cachés  à  la  fois  la  force,  la  lumière  et  le  caloricpie,  les 
prÎQcipes  de  vie  et  de  vitesse  avec  les  agents  de  toute  trans- 
formation. Même  au  point  de  vue  des  appréciations  de  la 
frivolité,  le  plus  précieux  des  minéraux,  le  diumant,  peut 
remontrer  dans  cette  vile  substance,  qui  en  même  temps 
t*st  Fincomparahle  auxiliaire  du  travail  et  l'agent  créateur 
(leâ  richesses  plus  réelles  qu'il  engendre* 

t.  T.  I«r,  I».  616  el  suif. 

S.  Slfliûfàfitf  de  la  France,  I.      p.  186. 


Edcot»  ime  C>b.  pi»  q.-è         »tr«  p.?B,  <^ 

cfaitraTail,  de  plus  ^rraïui  bâta  qui  aîi  élé  donné  à  ]  homme 
{HT  b  bonlé  de  b  lYondnce,  est  inrfispensahle  à  la  Russie, 
où  le<  dbiii..^  à  par^  -ôiii  une  vci lUtok-  plaie,  où 
ies  Sortes  bnmaiiies  omiueDl  à  la  terre,  où  un  froid  gla- 
cial rffnie  isie  grande  partie  de  rannée,  où  il  n'est  p« 
rare  que  la  loiaière  même  Jassc  ilt  tciiiL  uù  enfin,  préciàé- 
flienl  dstt  certains  districts  mélaUiirgiqoes,  le  bois  cooh 
mence  à  moquer  Malheureusenitut  on  verra  que  jus- 
qu'ici Texlractioa  russe  ne  peut  se  comparer  ni  à  celle  de 
la  Grande-Bretagne,  si  ricbeoient  dotée  sous  ce  rapport, 
ni  à  celie  de  la  IVu^^e,  qui  vient  aprèb  elle,  ou  de  la  Bel- 
gique, qui  y  malgré  sa  bible  superficie,  dispute  presque  le 
Lroisiêfue  rang  à  la  Finance  *,  ni  culin  à  celle  de  TAutriche, 
qui  est  aieore  loia^  cependant»  d'être  au  dernier.  Néan- 
moins en  Russie  aussi  le  terrain  carbonilb^  est  trè*-ré- 
pandUy  de  la  mer  riiaciale  jusquau  Don  et  de  la  Pologne 
jusqu'à  rOoral^  puis  au  delà  de  cette  chaîne  on  en  troufc 
encore  un  bassin  considérable.  Cest  seulLiutiit  i  extrac- 
tion qui  ne  se  bit  pas  encore  en  quantités  correq[>oadantes. 
La  richesse  elle-même  est  déclarée  inépuisable  par  le  gé* 
néral  lielmersen  et  d  autres  bons  juges. 

1.  L  .«<  dtJrininen  général  Helroersen  (BulMin  de  l'Académie,  t.  \IJ866. 
p.  23k  h'  roiotcite  pour  le  myoïi  dr  .Nt'viansk ,  ûaiu  rOui.i!.  Il  Jisi'ut.-  .m>>J  U 
question  de  1  fjmjsemenl  du  bois  en  genérâi  et  ruppelK-  It  s  be»"'i!i:i  dr<  il >' 
peurs  employés  sur  le  Volga,  li  leur  faudrait,  dit-il,  aniiueJieinent  àô  mintt'u^  kk 
pooéi  de  chariM)ns  de  terre,  eo  place  des  âOO,000  «^èoes  (toîaes)  cibes  ^'d^ 
consooDient  actuellemeot 

2.  Si  l'on  porte  aussi  en  ligne  de  compte  les  £lats-Uais,  la  Franoe  est  Mie* 
ment  tn  i*  rang. 

3.  Voir  Ltidwtg,  VebêrhUek  der  gtotogit^m  Beobaiàhmgm,  p.  ;  cl  te 
le  Voyage  dont  la  ihuiU  méHdùmaU  de  H.  Anatole  Démidor(184S),  L  HT.  >e 
sa? ant  tra?iil  intitulé  :  «Eiplortiiott  des  terrains  carbonif&res  du  Dooeti» ,  P. 

Le  Play,  p.  347.  Cf.  celui  de  M.  Daubrée,  l.  V,  p.  AS  et  mff.  des  Happorii^ 
ciels  sut  i'KxposiUoa  de  iHtiT,  duut  il  a  déjà  été  parlé  plu^  lidut,  p.  378. 
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On  se  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  dit  précédemment* 

d«  celle  richesse  fossile  en  ce  qui  concerne  Ja  Iiussie.  Elle 
e&  a  commencé  Texploilalion  il  y  a  25  ou  âÛ  ans  seule- 
tmi,  et,  comme  le  dit  M.  de  Buschen',  elle  n'en  a  en- 
core oblenu  que  «des  résuiiaU  médiocreâi^.  Toutefois^ 
d'après  ce  statisticien,  qui  ne  nous  est  pas  suspect  de  partia- 
lité, la  prutiuclion  totale  actuelle  peut  déjà  ôtre  estimée  à 
10 millions  de  pouds'  (1,638,000  q.  m.),  lesquels,  à  5  kop. 
(30  c.)  le  poud,  donnent  une  valeur  de  500,000  R.  A.  ou 
i  millions  de  fî^ancs  ^  On  lui  doit  un  petit  taJbieau  de  la 
répartition  du  charbon  de  terre  en  Russie,  tableau  qui  a 
sans  doute  été  fourni  par  le  corps  des  mines  :  nous  nous 
permettons  de  le  reproduire  ici,  en  en  changeant  seule- 
ment Tordre  des  bassins,  pour  les  ranger  dans  celui  de  leur 
importance  ;  il  servii^a  de  base  à  la  géographie  houillère  de 
la  Russie*.  C'est  de  pouds  qu'il  s'agit,  poids  qui,  comme 
on  se  le  rappelle,  répond  à  10.38  kilugr.  et  dont  le  prix  est 
dedkopeks*. 

1.  T.  K  p.  619. 

1  Aperçu  ttatisltque,  p.  146. 

3.  Cf.  Vrémennik,  1866, 3*  section,  p.  20.  La  moyeane  des  quatre  aosde  1860 
à  lan  esl  de  9  %  millions  de  ponds.  C'est  exaclenent  le  chiffre  relatif  i  1S60; 
nû  dans  la  PamSùintiUt  Kn^^jfa  (1S63,  p.  f  36),  on  donne  pour  1861  le  cfaiiTre 
de  it  millioiis  de  ponds* 

i.  Tengoborsld  (t.  p.  302)  ne  parle  encore  (en  1S52)  que  de  2  millions  de 
poad8,tl*ntteTalenrde  80,000  R.  A.,  à  raison  de  4  kop.  le  pond.  Ce  chiffre, 
liopté  par  le  bâron  de  Reden,  Ggure  aussi  dans  les  Krafleiemente  (p.  205).  Sui- 
v»l  ce  dernier  statisticien ,  l'Europe  tout  entière  produisait  anouelleiuunt  520  uiil- 
lions  de  q.  m.  'on  peut  hardiment  doubler  aujourd'hui  celte  quantité),  et  la  part 
àt  la  Hussif  dans  ce  produit  n'était  que  de  U.OO  p.  100,  c'esl-à-dire,  rtiii.nque-t- 
il,  moindre  qtie  celle  du  petit  duché  de  Nassau,  liais  il  s'agit  là  de  l'eitractioQ 
ieoieiDeDt. 

^.  Pov  la  géographie  mhiiàre  en  général,  Toir  le  Caimdrim'  iU  Saint-Pét«r$* 
*Mr9p<Nirl863,p.  112. 

i.  Si  le  prix  dn  pond  est  de  5  hop.  on  20  cent.,  cehiî  dn  «piintal  méfaiqne  sera 
d*«nta  1  R.  20  hop.  :  en  France»  le  prht  dn  q.  m.  esl  d*enfiron  1  fr.  Voir 
a.Btech,t.H,p.  165. 
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lioaai«ra.  1860.              1861.               1868.  186S. 

Bassin  du  Donot/..  0,009,450  10,204,018  7,050,811  0,410,218 

—  central  ou 

de  Moscou  .  .  .  631,250   1,134,785    140,040  1,318,^ 

Bassin  de  rOnral  408,061     442,453    294,446  736,134 

—  (lu  Littoral 
de  la  Sibérie 
orientale.  ...  t 

Bassin  de  l<a  steppe 

des  Kiii^hises  .  185,1:20 

Bassin  de  TAItal  .  55,000 

—  du  Kouban  i 


365,615 

517,774 

100,151 

237,395 

303,287 

^30,745 

145,000 

200,700 

170,060 

i47,a^ 

Totaux  .  .  .  7,288,887  12,379,452  9,004,027  9,710,806 

On  trouve  aussi  du  charbon  de  krre  en  Sibérie,  dan^un 
bassin  qu'on  peut  appeler  de  Tomsic-Iénicéisk,  entre  le 
Sidaïr  et  rAlid;ioii;  et  di-  mémo  dans  la  Transcaucasie,  cuire 
Kouldïi»  et  Uedoule-Kalé. 

C'est,  comme  on  voit,  le  bassin  du  Donelz  qui  fournil  à 
la  Russie  à  peu  près  les  deux  tiers  du  chaibon  de  terre 
({u'elle  exploite  déjà.  Jetons-y  un  coup  d'oeil,  ainsi  que  sur 
(|uelquei>-uiis  des  autres,  afin  d'en  reconnaître  la  uatuie, 
la  richesse  et  la  localité  précise  :  c'est  M.  le  général  de 
Helmersen  qui,  sur  ce  terrain,  nous  servira  particulière- 
ment de  guide.  ^ 

Bassin  du  DonetzV  Nous  avons  parlé  précédemment  de 


i.  Voir  d8DS  rounago  déjà  cité  de  M.  A.  Démidof,  t  IV,  le  travail  toal  à  Cét 

capital  de  M,  Le  Plaj,  a?ec  une  carte  ;  puis  Biasius ,  Reise  im  européùchcn  Htm* 

Idfid,  I.  II,  p.  uil  L't  31-;  Kœppen,  Stnlistische  Hase  i/i,<  Laud  (Ur  Ponitchen 
kosdkcn,  p.  tOi-tTA;  du  gi'uënil  ilelmersen,  plusioiiri  s.ivdab  uiémoiros  le 
Builtlin  de  Cladi  unc  i injjrriale  des  scieniis  dv  Saint-Péiersbourij .  i.  VII 
(186-i),  p.  49-55,  t.  Vlii  (ISt;:,,,  p.  ir)5-r>23.  et  l.  Xil  (1868),  p.  37^-394.  Voir 
aussi  la  Carte  géologique  de  la  Htagi^  (U'Lurope)  du  ménie  éniineat  géolo^rue 
{ ISaa)  ;  Pelaiioiat ,  Kaûe  im  weUiichm  tmd  sudHehen  OÊropàiichm  Hunltmd 


Digitized  by  Google 


LËXPLOITATION  DES  MINES  ET  DES  CARRIÈRES.  415 

la  petite  cbaine  de  ce  nom,  qui,  d'après  Texpression  du 

prurcs>;eur  Blasius,  renferme  une  «montagne  de  houille»*. 
C'est  là  y  au  sud  de  fiakhoioui,  dans  la  partie  orientale  du 
gouTeroement  dlélcatérinoslaP,  et  non  loin  de  la  grande 
Uiiiie  impcriale  de  Luugàu  ou  Lougaiibk,  que  se  trouvent, 
dans  le  terrain  jurassique  et  crétacé  ordinaire,  à  base  de 
^laait',  les  principaux  gisements  de  charbon  de  terre  que 
l'on  connaisse  en  Russie.  C'est  un  bassin  que  Lioubimof 
n'avait  estimé  dabord  qu'*^  300  verstes  carrées  :  aujourd'hui 
le  ^^énéral  llelmersen  lui  en  donne  jusqu'à  c)7,0UU  \  11  s'é- 
tend à  la  droite  du  Donetz  jiis(|ue  vers  le  Don  inférieur, 
dout  ce  dernier  e^t  le  pruicipal  alUucnt.  Grouchefka  et  Lis- 
sitchansk  en  sont  les  points  les  plus  importants  \  Dans  le 
chiffre  énorme  de  37,000  v.  c.  paraissent  compris  tous  les 
iloU  sporadiques  où,  jusqu'à  une  distance  de  90  vei  sles  de 
Bakhmout  et  dans  lu  direction  de  Kharkof,  le  combustible 
minéral  a  encore  été  reconnu.  Les  gîtes  sont  au  total ,  d'après 
le  même  géognoste,  au  nombre  de  64â,  dont  74,  dit«il,  ont 
nue  puissance  de  1  à  2  pieds,  75  de  3  à  4  pieds,  et  le 

littij,  p.  371  et  saiv.  et  396  (avec  la  carte  de  Le  Play),  et  Danbiée,  dans  les 
Boipporff  déjà  cités,  t.  Y,  p,  4S  et  suiv. 

1.  T.  !»  p.  132  et  133, 412, 606-608. 

2.  Cependant  Helmerseo  (t.  VIU,  p.  479)  affinne  qne  le  f  terrain  houiller 
[ifoprenient  ditt  (non  pas  la  faonille)  ne  se  nonlre  nulle  part  en  Russie.  Il 

^àtla  .me  un  profond  respect  des  travaux  de  M.  Le  IMay,  mais  il  rappelle 
iTh:  non  moins  de  dckrencc  l'opinion  de  Muri  hi^dii,  Verncuil  et  du  comte 
Keys^frling.  Voir,  au  reste,  les  analyses  que  donne  Kœppen ,  ^uaijsti^chc  Heise^ 
etc. ,  p. 

3.  Ce  qui  est  rétendui'  de  six  de  nos  départements  de  France,  lesquels  sont  en 
ttwyetuie d'environ  ri,UO(>  verstes  carrées.  L'onsemMe  des  concessions  houillères 
«0  Frantc  est,  d'après  Daulirée  {Rapports,  t.  V,  p.  i7),  seulement  de  4,000  kilom. 
Q>î.:  le  bassin  de  Donela  serait  donc  d'nne  étendue  9  fois  plus  forte.  Dans  1*06- 
^oroi  Précis  de  Tindustrie  manufacturière  (t.  Il,  p.  97  ),  on  donne  le  chiflire  de 
24,000  verstes  carrées. 

i  Y<iirde  petites  cartes  de  ces  mines,  dans  Tun  des  mé  iioires  de  Helmersen , 
MKm.t.  Vm,p.489et493. 
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restant  de  4  à  7  pieds.  C'est  presque  parloiil  <le  l'aiitbracue 
plutôt  que  de  la  houille  qu'ils  renferment.  Dans  YOinar  on 
fait  cette  distinction  poui  mie  même  aiiia  e  :  4,400,000  pouds 
(ianthracite,  i,âOO,000  de  houille.  M.  de  Uelmmen  ne 
semble  guère  parler  que  d'anthracite;  cependant  ses  termes 
ne  sont  pas  toujuui'S  assez  précis  sous  ce  i-apporL  Aiflâi 
il  dit  y  dans  le  premier  mémoire  cité  :  cLa  cbatne  eCt 
riche  en  houille  (Steinkohleii),  nou-seulement  boime,  mais 
de  la  meflleure',  et  renferme,  en  outre,  une  grande  qa»- 
tité  de  minerais  de  fer»;  et  dans  un  autre  passage:  fDc' 
puis  rexpédiUou  de  M.  Démidof  et  la  description  de  U 
chaîne  du  Donetz  par  H.  Le  Play,  on  a  fiât  là  tant  ét 
découvertes  aouvelles  de  gisemeiib  de  charbons  de  tent 
(Steinkohlenlager)  et  de  minerais  de  fer,  que  l'abondsoM 
de  ces  deux  minéraux,  mais  surtout  de  charbons  {Kohlen)\ 
bons  et  des  meilleurs,  est  vraunent  étonnante,  et  ae 
crois  pas  trop  m'avancer  si  je  soutiens  que  la  chaîne  dn 
Donetz  ne  le  cède,  ni  pour  la  quantité,  ni  pour  la  qualité 
de  ces  précieux  produits,  à  la  Belgique  et  à  la  France  sq»» 
teutrionaie.  » 

La  quantité  étant  si  énorme,  c'est  donc  rexploiialioa 
qui  fait  défaut,  comme  nous  Tavons  dit.  La  nature  est  pro- 
digue de  ses  trésors  cachés  sous  terre,  mais  l'esprit  d'eii- 
ti*eprise  de  l'homme  ne  se  laisse  pas  tenter  autant  qa'oB 
devrait  s'y  nttenih'e.  Car  qu'est-ce  «{u'uii  produit  de  7  00 
8  milUons  de  pouds  (moins  de  1,500,000  q.  m.)  dans  ua 
bassin  qui  a  près  de  40,000  kilom.  carr.  d'étendue?  Celai 

1 .  Morctiison  dit  :  o  La  plus  grande  partie  da  durbon  est  de  bonne  qualité  ;  i  ! 

eu  a  môme  (J'exrclleiit.  » 

2.  Ici  il  parle  de  Kohie,  charbon  f n  iK'ùîit  i.tl ,  lir  lii  ui^t  re  que  Steinkohie.  h'-oA» 
parait  bien  désigner  Pespôce  piu^  )ti'ciale.  Au  rtsu;,  le  mot  anthraatt  eslearaf* 
peu  u^itf'  en  Russie;  on  !"  i  pi  ile  toujours  ;i  Odessa  Grotichefskii  ouçoi,  ckti^ 
de  Grouchei^^k.  Le  mot  qui  désire  le  cliarbon  de  terre  est  kmnaukihfmfol,  àM- 
hou  de  pierre. 
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de  notre  seul  bassin  de  la  Loire,  si  petit  en  comparaison 
(iiO  kiiom.  carr.),  est  7  à  8  fois  plus  coosidérable. 

Comme  le  bassin  du  Donetz  s'étend  à  Test  jusqu'au  pays 
des  Ku^aks  du  Don,  Kœppen  en  a  pris  occasion  pour  le 
décrire  et  aussi  pour  donner  Thistorique  de  cette  exploita- 
liou',  Iiislui  i(|ue  que  Fou  peut  compléter  à  Taide  du  second 
mémoire  de  Tacadéniicien  général  Helmersen.  En  résumé, 
fl  paraît  y  avoir  là  du  charbon  pour  des  siècles. 

Bassin  centrai  ou  de  Moscou.  Un  lui  donne  aussi  une  su- 
perâcie  de  20,000  verstes  carrées  (170  verstes  de  long  de 
lest  à  louest  et  120  de  large  du  nord  au  sud*),  en  Téten- 
dant,  il  est  vrai,  sur  les  gouvernements  de  Novgorod,  Tvcr, 
Moscou,  Vladimir,  Toula,  Kalouga  et  Riaisân.  Du  côté  du 
nord,  la  furmation  carbonifère  ne  dépasse  pas  les  hau- 
lenrs  de  Vaidai,  où  elle  commence*.  Les  premières  décou- 
vertes de  charbon  furent  faites  dans  ce  bassin  <  ii  1768 
eil787  (Pallas);  les  dernières  pendant  l  été  de  1867,  où  le 
général  Helmersen  constata,  dans  les  gouvernements  de 
Toula  et  de  Kalouga,  uon-seuieuient  l'excellence  de  la  qua- 
lité du  charbon,  qui  serait,  selon  lui,  la  houQle,  mais  aussi 
Uricliesse  des  gisements.  D'après  ses  premiers  rapports, 
il  a  mesuré  approximativement,  dans  le  premier  de  ces 
deux  gouvernements,  une  mine  qui  suffirait  pendant  près 
(ie  deux  siècles  à  une  consommation  de  millions  de 
poods  (plus  de  4  millions  de  q.  m.)  par  an.  Voici  le  rai- 
sonnement que  l'on  lait  sur  cette  base  dans  le  journal 
itiiord  :  c  L'approvisionnement  de  notre  grande  voie  mé- 

1.  StatkHgehe  Rtiêe,  p.  201-225. 

1  Obzor,  t.  II,  p.  106.  Voir  aussi  le  Nord  do  21  mai  1886,  od  Ton  pro- 
asi  Mis  el  iiMnraiUes  de  ee  Bassin  <|a*<m  appelle  celui  de  «Toula-Kalougn  », 

^  que  le  dernier  travail  de  lielmerseu,  dâus  ie  Bulletin ,  i.  Xil ,  1868» 

p.  rd-m. 

3.  Sur  l(  s  tt.li    de  iQines  de  liouille  au  sed  du  lac  Ouéga,  vuii'  pourlont  Bla« 
i.  i*S  p.  76  et  «5. 

iv^  ti 
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ridionale  (cbemin  de  fer  de  Moscou  à  Odessa)  est  donc 

complélemenl  garanti  par  lu  houille  de  Toula,  qui  sera  em- 
ployée depuis  Moscou  jusqu  au  point  où  elle  reucoutrera  la 
concurrence  de  l'anthracite  du  Don,  remontant  de  Bakb* 
riiout  par  Kharkof  vers  Koui  bk.  »  En  allendant,  rexUaclion 
totale  y  en  y  comprenant  celle  des  hauteurs  de  Valdaj^n'a 
pas  encore  atteint  1  '4  niillion  de  pouds  ou  250,001)  q.  m.: 
il  faut  voir  si  lavenir  réalisera  les  magnifiques  promesses 
des  géognostes. 

Bassin  oriental  ou  de  l'Oural.  La  carte  géologique  de 
H.  de  lleimersen  montre  le  terrain  carbonifi&re,  crétacé,  etc.» 
«'étendant  parallèle iiieiU  a  la  chaîne  sans  discunUuuité,  sra^ 
tout  du  côté  occidental^  et  sporadiquement  seulement  enU^ 
Catherinebourg  et  Chadrinsk ,  là  où  est  la  mine  des  envi- 
rons de  Tusinc  de  Kaineoski.  Le  bassin  iungitudinal  continu, 
qui  va  du  50*  au  65*  degré  de  latitude,  a  lui-*méme  une 
laigeur  Irès-resLreinle.  11  est  coimu  depuis  1850,  et  surtout 
depuis  le  voyage  du  savant  géologue  et  paléontologue  doc- 
teur Pander  en  1803*;  mais  son  exploitation  qui,  à  proxi- 
mité de  tant  d  usines  métallurgiques,  serait  si  précieuse, 
n'est  encore  considérable  ni  sur  le  revers  occidental  de  la 
chaîne,  ni  sur  le  revers  oriental.  Les  gîtes  huuillers  ^oiit 
généralement  à  une  trop  grande  profondeur.  Cependant  la 
zone  de  Tusine  d'Alexandrofsk-Kisselofsk  et  celle  du  Pahidul- 
Kamen,  entre  Tcherdyne  et  TOural,  ont  déjà  fourni  d  asseï 
grandes  quantités,  et  Ton  s'en  promettait  encore  de  plus 
fortes,  surtout  de  la  mine  des  environs  de  1  usme  Kamenski, 

1.  VObzor  (t.  Il  y  p.  111)  ne  parle  pas  encore  de  ce  bassin.  Voir  les  articles 
suivants  :  Die  Sldnkohfen  an  beidm  Abhàngm  des  UrtU,  dans  Ëmiail,  Ârchiv, 
ISaS»  t.  XXII,  p.  230-262;  Helmerseo,  Die  SMnkohtutformttiion  da  Vrck 
unA  ieren  prakiitche  Betlwitmg,  BnlIotîD  de  rAoïdémie  (1866)t  p.  29-75;  entta 
Rod.  Ludwig,  DU  Lagmmgivm'hàUniiie  der  produtiiven  SteiftkohkHfarmé' 
Mon  im  Gowf.  Pmn^  dans  Enoan,  Arekh,  iS60,  t.  XX,  p.  z96-4M)9.  Vm  tes 
découvertes  antérieures,  voir  le  travail d^Antipor,  Beitràge,  t  XXin,  p.  lôS-lTt* 
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isur  le  versant  uii  iilnî  de  la  chaîne;  on  parli  ,  dans  YObzor, 
de  ilù  millions  de  pouds,  mais  nous  ne  savons  d'après 
(|ueUe  autorité.  Perm,  où  la  Kama  et  la  Tchoussovaia  amè* 
neut presque  toutes  les  eaux  du  versant  occidental  de  l'Ourali 
est  le  centre  naturel  de  ces  exploitations. 

Bassin  du  Lilluial  de  la  Sibérie  orientale'.  En  outre  de 
différents  points  le  long  du  fleuve  Amour,  c'est  dans  l'ile  de 
Sakhalien  qu'on  a  trouvé,  depuis  1853,  du  charbon  déterre 
de  boune  qualité»  probableiix  ni  de  l  anthrcicile;  mais  la 
quantité»  dont  on  a  les  chiffres  depuis  1860  seulement, 
n'est  pas  encore  considérable.  Ce  niinéral  sert  déjà  à  la  na- 
vigation dans  les  parages  du  port  de  Nikolaïefsk»  chef-lieu 
da  Littoral. 

Bassin  de  la  steppe  des  Kirghiscs.  Son  produit,  encore 
Krès-restreint»  augmente.pourtant  d'année  en  année;  il  serait 
prccieux  s'il  promettait  d'alimenter  suflisaiiunenl  la  naviga- 
tion de  la  mer  d'Aral  et  de  ses  deux  grands  affluents»  le 
Syr-Daria  et  FAmou-Daria,  par  laquelle  la  civilisation  euro- 
péemie  pénétrerait»  avec  les  mai'chandises  russes»  jusqu'au 
cœnr  de  TAsie. 

Babûiu  de  TAllai.  C'est  celui  qui  entoure  Kouznetsk  »  ville 
do  goavemement  de  Tomsk;  mais  nous  manquons  de  ren*» 
seignenienls  à  son  sujet. 

Bassin  du  Kouban.  C'est  près  du  cours  supériem*  de  ce 
fleuve  et  de  la  Téberda ,  un  de  ses  affluents ,  qu'on  a  décou- 
vert le  précieux  niinéral  dont  nous  parlons  et  que  l'on  ex- 
ploite, mais  en  petite  quantité  encore, des  deux  côtés  de  la 
chaîne  du  Caucase.  Cependant,  dans  une  notice  relative  à 

I.  Sur     ÎJtloial  {PHmùrskol  OUasth),  Voir  t.  III,  p.  775.  —  Sur  la  houille 

*i|Miysii<  1  Amour,  voir  Jiul/din  do  l'Académie,  t.  IV,  ji.  ;iU7-3ii,  et  sur  les 
ir.uv^  dp  iiiiiitis  di'  «  iLirbon  cpin  l'un  a  trouvée-»  sur  d';tiilr('S  points  di'  la  Sibciiu. 
surtout  le  long  du  la  Tuungouaka  inférieure  /  voir  notre  t.  p.  057),  onpefti 
consulter  Lnnaa,  Archiv,  ISô3»  t.  XXIV,  p;  440  iU. 
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cette  exploitation  que  nous  avons  sous  Iesyeai\  on  déclare 

que  la  vraie  liouille  {walire  Sleinkohlea)  ne  se  trouve  poinl 
dans  le  Caucase ,  où  manque  le  terrain  carboniftre;  d après 
ringénîeur  Ivanitzki ,  ce  qu'on  a  trouvé  aux  environs  de 
TElbrouz  serait  plutôt  du  li^mle.  On  se  féltcitei'ait  d  autaol 
plus  de  rencontrer  de  la  houille',  que  différents  points,  sur- 
tout dans  le  district  d'Ordoubat  (gouv.  d'Eiivaii;,  i  Liifeiinciii 
un  trésor  de  riches  minerais  de  cuivre,  pour  le  traite» 
nient  desquels  on  est  obligé  de  se  servir  du  charbon  de 
bois  dans  les  cinq  usines  qui  existent  déjà.  La  cai  te  géo- 
logique de  la  Russie  d'EurofK^  indique  des  gisements  de 
chaibou  de  terre  au  sud  de  l'Elbrouz,  aux  euvirons  des 
sources  du  Rioid;  elle  n'en  marque  point  sur  le  liant 
Kouban. 

Le  sujet  que  nous  traitons  ici  a  trop  d'importance  pour 

que  nous  ne  cbercbions  pas  à  réclaircir  encore  par  quel- 
ques comparaisons»  que  nous  fourniront  surtout  la  France* 
la  Grande-Bretagne  et  la  Belgique'. 

1  UA.NCE.  Au  lieu  de  1,640,000  q.  ni.,  jusqu'ici  maximum 
de  la  Russie,  on  assure  que  l'extraction  du  combustible 
minéral  est  arrivée  cliez  nous  jusqii  ii'2  millions  de  q.  m., 
auxquels  s'ajoute  ensuite  Timportation  (82  millions)  poor 
défrayer  la  consommation  annuelle  avec  plus  de  300  mil' 
lions  de  q.  m.  En  1840,  rexUacliuu  française  n'était  *  ïh  nre 
que  de  30  millions,  et  en  i85!2de49  millions;  en  1857,  elle 
était  près  du  chiflrc  80  millions,  et  elle  l  a  encore,  conuutH'U 

1.  Peiermanû,  MUlheilun^cn ,  1S,V.),  p.  205. 

2.  Tournefort  ea  pronostiquait  déjà,  voirRitter,  ÀMiêp  t.  VII,  1>«  partie,  p. 749. 
8.  Pour  noe  comparaifon  plus  géDérale,  ae  rapportant  anssi  an  fer,  tor  M. 

Handbw^  der  verglekhmdm  SUUùiik  (laOS) ,  p.  Cf.  OUo  HilNier,  SMif 
tiMchM  Tafa  allêr  Landtr  dar  Erde  (t868),  et  ponr  des  années  plds  reenUei, 
Schnabel,  Buropa  tint  da<  Jahr  1S40,  p.  154;  Reden,  HaruUtt*  wuLOtmirkt' 
Géographie,  p.  IIKKIM.  On  a  d^l  toncM  à  ce  styet  d-dessns  p.  4il 
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Toit,  considérablement  dépassé  depuis.  Sur  le  chiffre  total, 

plus  de  40  Hiiliiuns  de  q.  m.  sont  de  la  houille  véritable*. 
La  valeur  totale,  à  1  h\  par  q.  m.,  est  de  millions  de  fr. 
L'étendue  du  ten*ain  houiller  est  de  plus  de  280,000  hec* 
lares  ou  2,800  kiloni.  carr.  En  1842,  on  comptait  370  mines, 
dont  330  en  exploitation;  dix  ans  plus  tard,  448  mines.  En 
1852,  on  y  employait  .ll.iOO  ouvriers  et  540  machines  de 
la  force  de  près  de  lâ,000  chevaux. 

Bei.gioi  E.  L'étendue  du  terrain  houiller,  dans  ce  petit 
pays,  oe  paraît  pas  être  au-*dessous  de  240,000  hectares; 
trois  centièmes  du  sol  sont  ouverts  &  l'extraction  du  com- 
bustible minéral,  au  lieu  qu'en  Fronce  à  peine  un  cen- 
tiéme  se  trouve  dans  ce  cas.  La  production  qui,  en  1842 
déjà,  était  de  plus  de  40  millions  de  q.  m.,  alteig-nit,  en 
1858,  d'après  M.  M.  Block'  le  chiffre  de  88  à  89  millions.  La 
moyenne  quinquennale  de  1854  à  1858  était  de  84  millions 
de  q.  m.  Diuis  environ  450  établissements,  on  occupait 
près  de  40,000  ouvriers. 

riRAM)E-l]KETAG>E  ET  IRLANDE.  Ici  rèn^nonl  dcs  propor- 
tions plus  larges.  L'étendue  du  terrain  houiller  était,  en 
1842,  de  1,573,000  hectares  ou  15,730  kilom.  carr.,  c'estp^- 
(Jiie  de  cinq  centièmes  de  la  superlicie  totale  du  royaume. 
L'extraction,  d'après  Spackman',  serait  seulement  de  88  mil- 
lions de  (|.  m.;  mais,  selon  M.  Vog^el,  elle  était,  en  1850,  de 
335  millions,  et  le  cliiffre  que  donne  M.  M.  Block,  pour  ces 
derniers  temps,  approche  même  de660millions^  Pour  1867, 
on  la  porté  au  delà  de  un  milliard  de  q.  m.  Mais  fùt-ii  seule- 

1.  Voir  M.  Block,  i.  H ,  p.  m,  oû  Von  spéciOe  les  quantités.  Cf.  notre  SUUU' 
ti^edela  France,  1. 1«  p.  iSÔ,  ot  t.  iU,  p.  i3i-148, 

2.  T.  II, p.  168. 

S.  SkUlOiait  Tablm,  p.  46. 
Vtçièt  le  baron  de  Reden  (p.  108),  la  Taleor  de  rextraction  lecsit  de 
ISO  adllioiis  de  thaùr  on  d'environ  550  nîniooa  de  francs.  Gela  répond  à  S8  ntl- 
Ban  ttv.  iteri. ,  somme  isifiqnée  dans  des  documents  britanniques. 
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ment  de  530  millions,  suivant  i  estimatiou  d'autres  statisti- 
ciens, quel  prog  l  ès  cela  n'attesterait-il  pas,  et  que  signifie,  à 
côlé  de  ce  chifl're,  celui  de  1,640,000  q.  m.  afférciii  a  1,.  Uussie? 
Voici  ce  que  nous  lisons  dans  un  ouvrage  récent*  :  c  La  con- 
sommation de  la  seule  ville  de  Londres  absorbe  annuellement 
plus  de  5  millions  de  tonnes  (50  à  51  miiiions  de  q.  m.),.. 
Le  nombre  des  charbonnages  existant  dans  le  Royaume- 
Uni  s^est  élevé  de  2,982,  en  18G0,  à  3,052,  en  1861.  On  m 
compte  2,555  en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles,  AU 
en  Ecosse,  et  73  en  Irlande.  Il  faut  ajouter  que  les  gîl« 
houiilers  ne  sont  pas  encore  aussi  largement  eipioitésquils 
pourraient  l'être.»  On  prétend  que,  malgré  la  consomma- 
tiuii  énorme  de  la  liouille,  les  mines  britanniques  eu  con- 
tiennent encore  des  masses  assez  considérables  pour  founir 
aux  besoins  pendant  1,500  ans.  Le  nombre  des  ou\Tiersqnc 
ces  mines  occupent  est,  dit-on,  de  500,000. 

Autriche.  La  production  totale  en  toutes  espèces  de  char- 
bons de  terre  était  en  1859,  suivant  le  baron  de  Czœrnig', 
de  62,637,689  quintaux  douaniers  (environ  â2  millioos 
de  q.  m.)  valant  8,725,(w.]  florins , ce  qui  fait  plus  de  22 rail- 
lions de  francs. 

États-Unis  d'Amérique.  Elle  serait»  suivant  nos  docu- 
ments, de  220  millions  de  q.  m.,  c'est-à-dire  presque  d'un 
quart  de  celle  de  TËurope  entière,  que  M.  Block  évalue  i 
près  de  914  millions  de  q.  m.;  et  130  fois  plus  forte  qœ 
TextracUon  russe. 

Dans  le  livre  russe  intitulé  06zor,  etc.',  on  établit  la  pro- 
portionnalité suivante:  la  Russie  a  par  téte  0.12  puuJ  iit 

1.  Ch.VogeI,  PuCûmmeree,  1 1",  p.  159.  —  La  Iouik  anglaise  repiô^ntf» 
poids  de  I,0î6  kilogr.:  elle  est  donc  plus  forte  que  In  tnnne  inrtrique  ée  ïc  occ. 

2.  Staiiilinclici  Uandbûchlein,  p.  G9.  La  LomlKiitio-Vênétie  élâil  «ocore  cdi»- 
prise. 

3.  T.  II,  p.  89  cl  96. 


L'£XFLOITATIO>i  DBS  MiMSS  ET  DES  CARniÈRES.  423 

eharboji  do  terre,  rAulriohe  3.  i7,  la  Suéde  .'l/îl ,  la  France 
ii^f  rAssocialioa  douanière  d'Allemagne  les  États- 

Cois  32.96  et  la  Grande-Bretagne  avec  l'Irlande  15420. 

Le  itepli/  iie^  déjà  connu  des  anciens,  est  un  fossile  sem- 
blable au  charbon  de  terre  ^  mais  très -dur  et  d'un  vert 
doux;  nue  espèce  de  jade  avec  lequel  on  commence  à 
briquer  des  bijoux.  On  eu  a  vu  ^  àTExposition  de  1867,  un 
bloc  du  poids  de  456  kilogr.  venu  des  mines  de  Balougol, 
a[)parlejiaiU  à  M.  Aiibert  (voir  p.  404)'. 

Lesd.  La  Russie  possède  plus  d'un  grand  dépôt  de  sel, 
mais  plutôt  au  service  de  l'Asie  qu'à  celui  de  l'Europe.  Dans 
^intérieur  de  l'empire,  ce  minéral,  si  précieux  quoique 
•i  liii  \il  prix,  n'(  pas  Irés-abondanl.  Aussi,  bien  des  pro- 
rioces,  à  raison  de  leur  position  géographique,  plus  voisine 
de  la  frontière  que  des  lieux  de  production  du  sel,  sont-elles 
obligées  de  recourir  à  1  eli  anger,  c'est-à-dire  à  des  lieux  plus 
à  la  portée  des  consommateurs,  souvent  dans  la  proportion 
d'un  cinquième.  Ainsi  foui  les  provinces  Balliqucs,  celles 
de  l'ouest  et  du  sud-ouest  en  général,  qui,  sans  parler  du 
royaume  de  Pologne,  s'adressent  a  la  Prusse  et  à  l'Autriche. 
£q  revanche,  sur  la  ligne  de  l'Oural,  y  compris  le  fleuve  de 
ce  nom,  le  sel  est  abondant,  et  en  somme  la  Russie  en  pos- 
sède des  quantités  inépuisables.  Ouuiqiie  substance  de  pre- 
mière nécessité  pour  les  hommes  et  servant  aussi  à  rehaus- 
ser le  goût  de  la  nourriture  des  animaux,  le  sel ,  en  fin  de 
compte,  n'y  donne  pas  lieu  à  une  exploitation  aussi  consi- 
dérable que  celle  de  la  Grande-Bretagne.  La  consommation 

1.  La PniSM  séparément,  38.13.  Let^ffire  total  éUU,  a?aiiti866,  de  S08  rail- 
fioQs  de  q.  m. 

2.  On  assure  qu'il  a  coûté  2,000  fr.  pour  t^lrc  transporté  dc%  environs  du  liic 
fink  l  jusqu'à  Puis.  —  Voir  sur  la  priiuK  rc  découverte  du  népbrite  en  Sibérie, 
^ei.  Magasin,  année  1853,  2<  parUe,  p.  144-155. 
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totale  y  est  évaluée  à  36  millions  de  pouds  ou  à  envin» 

5,900,OUO.q.  m.*;  mais,  sur  l'  iai,  moins  de  28  millioDî 
de  pouds  ou  environ  4^600,000  q.  m.  sont  de  provenance 
indigène.  D'après  les  indications  officielles',  c'étaient, en 
1800,  26,^200,000  pouds,  en  1801  :20,iUU,UUU,  en 
45,700,000,  et  en  1863  près  de  40  millions.  Sur  le  cfaifire 
de  1861,  plus  de  14  Vi  millions  de  pouds  étaient  sel  delà 
Couronne,  et  plus  de  11  %  millions  sel  des  particuliers  (ce 
dernier  venant  surtout  du  gouv.  de  Penn  et  de  la  Crimée). 
Les  prix  de  vente  sont  t rès- variables ,  même  dans  les^'ou- 
vemements  de  la  Russie  d'Europe:  sur  les  lieux  de  produc- 
tion, le  prix  moyen  atteint  à  peine  20  k^p.,  iiioinb  de  1  fr., 
parpoud,  mais  dans  les  gouv.  d'Arkhangel,  Ûlonetz,  Saint- 
Pétershourj,»^,  etc.,  il  est  de  plus  de  50  kop.  ou  2  fr.,  ce 
qui  lait  12  centimes  le  kilogramme;  mais  il  peut  alkr 
aussi  jusqu'à  80  kop.  A  Irkoutsk,  il  est  de  70  kop.,  et  i 
Krassnoïarsk  (gouv.  de  lénicéisk)  de  80.  En  prenant  pour 
moyenne  25  kop.  ou  1  fr.,  la  valeur  totale  du  produit  sera  de 
26,500,000  fr.  La  vente  augmente  d  une  année  à  1  autre  de 
3  à  400,000  pouds. 

Le  sel  russe  est  de  trois  espèces  :  sel  gemme,  sel  des  bes 
ou  marais  salants ,  sel  des  sauneries  où  Ion  obLieni  le  sA 
des  sources  salines  par  la  cuisson  et  Tévaporation.  C*est  de 
la  seconde  espèce  qu'on  obtient  les  plus  grandes  quantités. 

Sel  gemme.  Il  en  existe  des  mines  dans  les  gouv.  d  Oreih 
bourg  (avec  Oufa),  Astrakhan,  Irkoutsk  et  Erivân  (au  (ûed 
du  mont  Araratb),  et  Ton  en  évalue  le  produit  total  à  plui 

1.  Cel.'i  fiT.iit  environ  8  •/,  kilogr.  par  tête,  un  pou  plus  fpiP  h  rnn^oîiiraitiM 
d'un  iûdividu  on  Fr.iin  o.  Pour  !.i  propurlion  d  ins  los  autres  p. lys  t!o  l"Furo[n\  voif 
Reden,  G<:w(Tb«(it  >»jr(i)/hiv,  p.  201,  ot  io  tableau  de  la  p.  591.  D'autres  coap 
raisons  viendront  à  h  fin  du  prôsoni  nrtirlo. 

2.  PamiatnalaKwjeka(iHm],p.iÀ:*'m,  et  Frémmni*  (1806),  3» secU». 
p.  i9.  On  ;  irouvo  notés  tous  les  lieux  d'exiraction,  avec  tes  imNlnils  Wfftdià, 
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de  2  millions  de  pouds  (327,000  q.  m.).  Sur  cette  quantité, 
1^,000  pouds  sont  tirés  de  la  magnifique  saline  d'Uetsk^ 
di'iit  nous  avons  déjà  parlé  *  et  qui  est  à  68  verstes  d'Oren- 
bourg,  vers  le  sud,  au  delà  du  ileuve  Oui'al,  dans  la  steppe 
des  Kirghisea-Kaissaks  de  la  petite  Horde,  steppe  complé* 
Uioient  dénuée  de  buis,  mais  lioii  de  culture*.  Une  ruule  de 
poste,  sur  laquelle  les  postillons  font  16  à  17  verstes  à 
Hieure,  conduit  d'Orenbourg  vers  une  assez  jolie  petite 
ville,  située  prés  d'un  lac  et  Uanquée  de  deux  monticules 
de  g)pse  réunis  entre  eux  par  un  plateau.  Ces  lieux  s*ap- 
^ïkni IleUkaïa  ^Aac/a'to, Barrière  d'Iletz,  sans  doute  à  cause 
du  petit  fort  qu'on  y  a  construit  sur  l'un  des  monticules,  et 
un  pt'u  |»lu.N  aii  .^utl,  de  I  tiulre  côté  du  lac,  est  la  saline, 
couverte  d'un  sable  jaunâtre  et  que  rien  n'annonce  à  dis- 
tance. Quelques  centaines  d'ouvriers  y  travaillent  à  ciel  ou- 
vert cl  loiit  des  tranchées  et  des  terrasses,  dans  lesquelles 
OD  taille  des  blocs  d'environ  âOO  pouds,  qui  ensuite  se  dé* 
hitent  en  morce«nux  au  luuyen  de  la  scie.  Ici  ce  ne  sont  que 
rochers  de  sel  :  ce  minéral  forme  des  murailles  perpcndi- 
colaîres  dans  lesquelles  on  a  taillé  un  escalier.  Une  machine 
à  pomper  évacue  leau  qui  s'amasse.  Le  produit  normal  est 
de  700,000  pouds  par  an',  dont  on  abandonne  7  à  8,000 
gratuitement  aux  Kirg:hises.  Le  poud ,  nous  dit-on ,  ne  revient 
pas  à  la  Couronne  à  plus  de  â  */«  kop.,  tous  Irais  déduits. 
Le  terrain  salin,  faiblement  caché  sous  le  sable ,  s'étend  à 

1.  Phishaut.p.  139,  et  t.  p.  6i8.  Pour  une  description  pins  détaillée, 
voir,  outre  Pailu  et  6.  Rose,  Kietke,  Bumboldu  t  !«',  p.  319-324,  et 

UtembUdit  aui  HuM$iand,  p.  SS^Ti,  avec  une  vue  lithographiée.  Outre  la  partie 
piltoresqaê,  le  géologue  trouYera  lâ  tontes  sortes  de  renseignements  curieni. 

1  La  cnltore  do  melon  et  des  arbouses  est  la  plus  fréquente  dans  ces  parages 
«ùrèpje  en  été  une  chaleur  tropicale.  Le  raisin  mûiiiijit  parlaileuieiil,  si  les  vi- 
gnes pouTâient  supporter  le?  fruids  de  l  liiv  or. 

^.  D  ipri'à  Uose  et  Klctke;  en  1860  et  1601,  Texlraction  dépassait  1,300,000 
powls,  au  environ  213,000  q.  m. 


Digitized  by  Google 


420  SECONDE  SECTION.  —  CHAPITRE  II. 

une  distance  d'au  moins  2  verstes.  —  li  existe,  en  outre,  du 
sel  gemme  dans  le  gouv.  de  Perm  et  dans  celui  d'Orea- 
bourg  (avec  Oufa). 

Sel  des  lacs  ou  marais  salaïUs.  On  en  obtient  près  de  i8 
millions  de  pouds  ou  de  â  millions  de  q.  m.  Le  lac  le  plus 
important,  sous  ce  rapport,  est  celui  d'Elton  (Allan-Norde? 
Kirgbises),  situé  à  un  millier  de  verstes  au  sud-est  de  Mos- 
cou, dans  le  gouv.  d'Astrakhan  *,  à  environ  102  verstes  de 
Douboika,  ville  de  disti^ict  du  gouv.  de  Saratol ,  où  l'un 
passe  sur  la  rive  gauche  du  Volga,  qui,  non  loin  de  là,  prés 
(le  Tsarilsyne,  lait  son  coude  pour  «rainer  Astrakhan*.  1/ 
lac  Elton  a  17,000  déciatines  ou  environ  160  verstes  carrée» 
de  superficie  et  une  circonférence  de  47  verstes.  D  parait  « 
peu  près  inépuisable,  et  Ton  en  tire  aimueiiementau  moios 
3  millions  de  pouds  du  meilleur  sel  de  cuisine,  ainsi  que 
quelques  autres.  Quelquefois  Texlraction  arrive  jusqu'à  5, 
6  et  même  7  millions;  la  moyenne  parait  être  maintenant 
l  ou  5  millions  de  pouds,  7  ou 800,000 q.  m., dont  Teiploi- 
lation  exigée  Feuiploi,  pendant  1  été,  deplusdeSOOouvricrs, 
car  11  en  faut  125  pour  obtenir  un  million  de  pouds.  Aa 
reste,  comme  la  quantité  dépend  du  temps  qu'il  lait, elle 

1.  M.  (Il'  Ihisrhen  dit  youv.  tio  Siiratof  :  c'est  une  diNliai  tion.  Le  ^laiid  ^oo- 
venitiut'iit  de  Siintof  a  éU"  ili  iîtitih'»»  en  lK."iO;  il  ne  liiiiK'hit  plus  le  Volçj, 
la  rive  (gauche  duquel  -'l'trnrU'nt  iiMuiicii.iiât  los  gouv.  de  Saniaia  el  d'Astrakhan 
Sur  la  carte  du  voyage  du  professeur  Gœbei,  le  gouv.  de  Saralof  franchis^rîit  f^e- 
core  le  fleuve,  et  c'est  ainf;i  que  nous  l'avons  nous-mème  décrit  dans  La  Humr. 
la  Pologne  cl  la  Finla7ide{\H'Sb),  p.  684  cl  suiv.  —  Nous  avons  parlé  ptécé- 
demment  (t.  p.  35S)  du  lac  Elton.  Voir  aussi  Beitt  in  die  Stepptu  dm  mà- 
Hehm  RutiUindê  (1837),  t.  p.  5i*59  et  31i>327  ;  t  H,  p.  57-75.  Emmàt 
de  Hell,  Let  «téppef  de  la  mer  Cofjdemte,  etc.,  t  H,  p.  181, 
(d'après  Alei.  de  Humboldt,  îl  faut  s'en  servir  avec  précaution),  et  sortovt  8eif 
slnesser.  Die  SaUieen  det  6ùw.  Aetraehan  tmd  der  ITol^-JliKfitefC», 
dans  les  Millheilungen  de  Petermann,  1858,  p.  93-105,  avec  une  carte  détJÎUée: 
c'est  un  travail  pluî>  générai  sur  tous  les  lacs  salés  du  gouv.  d'AslralihâB.  T« 
;ms>i  do  liicj,  KmtjvKrhf  !^udtin,  ouvr;it,'o  classique  sur  ces  parages. 

t.  Goebel  »  traversé  le  Volga  plus  haut ,  â  Kamychine. 
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est  trés-vai  iable.  Le  prix  moyen  du  poud  esl  le  plus  sou*- 
feot  an-dessous  de  1  fr*  Le  gouvernement  entretient  dans 

les  bàtirneiits  ({u'il  a  fait  construire  au  hord  du  lac  et  dont 
on  seul,  la  caisse,  est  en  pierre,  des  gardiens  pris  parmi 
les  invalides  de  larméc,  et  un  poste  de  Kosaks.  —  Un  peu 
plus  loin,  dans  la  steppe  des  Kirghises,  est  un  autre  lac 
srié,  presffne  de  la  même  grandeur  et  dont  le  nom  est 
Baskounti  liatski,  et  chez  les  Kirghises  Bogdo;nous  en  avons 
aussi  déjà  fait  mention',  mais  en  lui  donnant  des  dimensions 
trop  réduites  :  il  a  45  verstes  de  circonférence  et  doit ,  dil- 
00,  son  origine  à  la  retraite  de  la  grande  mer  intérieure. 
La  même  steppe  renferme  en  outre  beaucoup  de  marais 
salants  de  même  origine^  Il  y  a  aussi  des  lacs  salés  dans  le 
gonv.  de  Stavropol  et  dans  celui  de  Tauride;  dans  la  pres- 
qu'île sont  les  exploitations  de  Pérékop,  Kertch,  Eupaloria 
et  autres,  qui  tous' ensemble  donnent  près  de  â  millions  de 
ponds  et  ont  produit  quelquefois  jusqu'à  2  millions  R.  A.  de 
bénéGce\  On  en  trouve  également  dans  la  Bessaiabie  et  en 
Sibérie,  ^gouvernements  de  Tobolsk,  deTomsk^etc.;  enfin, 
(iaiiâ  la  pres(|u'ile  de  Manghiscljl:ik ,  (pii  est  un  plateuu  de 
la  steppe  des  Kirghises,  formant  saillie  sur  la  rive  orientale 
de  la  mer  Caspienne.  Ces  derniers  lacs  sal/s,  toutefois,  ne 
paraissent  pas  avoir  riroportance  que  les  voyageurs  berli* 
nois  leur  ont  attribuée*. 

1.  T.  I«^  p.  351.  Pour  plus  de  détails,  TOir  Bcrgstitesser,  dans  les  diUtheUun- 

9<*n,p.  100. 

1  Klelke.  t.  I",  p.      et  338.  Voir  aussi  ibitlnn,  l.  Il,  ji.  220-230. 

•T  N(«j«i  avons  p.'uli-  plus  vn  dcl;iil,  siutoiil  des  lais  auloiir  do  l'i'R'kop ,  tians 
noUe  Uescriptimi  de  la  Crimée f  p.  79-81.  —  Voir  aussi  Gœbei,  Voyage,  1. 1«% 
p  lii,  191,  249  cl  270. 

i  Sar  les  lacs  salés  de  Inmychefskoï  et  Koriakofskoï,  voir  Klctke,  t.  p.  273. 
FcHirt)Dt  OD  y  eiagère  le  produit  de  ces  lacs,  à  en  juger  du  moios  par  le  chiffre 
io^né  dans  la  Pamiatwaa  Kniieka»  p.  148. 

&.  Uelke,  t  n,  p.  StO^m  Cf.  Pom.  Kn^eka,  p.  148. 
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Sel  des  sauneries.  Parmi  ces  établissements,  nous  cite* 

ruus  surtout  les  suivants:  Dédioukhinc ,  gouv.  de  l 'crin, qui 
a  fourni  en  1860  plus  de  460,000  pouds;  Lédenjskoî,  gm. 
de  Vologda*,  Staraïa-Uoussa,  gouv.  de  Novgorod,  qui  re- 
monte à  1771  puis  ceux  du  gouv.  d'Aridiangel,  des  goor. 
d'Irkoutsk  et  de  Ténicéisk,  et  de  la  Transbaikalie.  Le  pro- 
duit tu(al  des  sauneries  somit  ,  d'après  M.  deBuschen^ik 
8  millions  de  pouds  (I^IO^OOO  q.  m.). 

Comme  pomts  de  comparaison  se  rapportant  à  cette  ma- 
tière, nous  mentionnerons  la  France,  TAutriche  et  suriom 

la  Gruiide-Bretairne. 

France.  En  1860  et  1861 ,  Textraction  du  sel  y  a  été  de 
plus  de  tî  uiillioas  de  q.  m.  (vidrnr  d'environ  10  millions 
de  francs,  à  1  fr.  75  c.  le  q.  m,)\  La  taxe  dont  ce  minéral 
est  grevé  rapporte  à  l'État  plus  de  70  millions  par  an.  Son 
exploilatioii  occupe  environ  30,000  ouvriers.  Le  seul  haik 
de  sel  de  Vie  (département  de  la  Meurthe)  pourrait  suffire 
aux  besoins  de  la  consommation ,  et,  dit-on,  pendant 
â!2,000  ans  encore.  Âciuellement,  la  consommation  du  pdp 
n'atteint  pas  3  millions  de  q.  m.;  elle  pandt  être  de  7J5 ki- 
logr.  par  tète. 

AuTRiCflE.  D'après  M.  le  baron  de  Czœmig  \  TexploitalMNi 

lotnlc  y  ('tait,  en  1859,  d'environ  3,800,000  q.  m.,  dant 
1,800,000  q.  m.  de  sel  gemme.  Des  fameuses  satines  dé 
Wieliczka,  cercle  de  Cracovie,  qui  sont  inépuisables,  <n 
lire  annuellement  3  à  400,000  q.  m.,  et  eiies  occupent  0  a 
600  ouvriers. 

1.  Voir  le  Slawur  de  la  Société  géographique,  t  m,  p.  23. 

2.  Voir  une  desoription  daos  Pelennann,  MUtheUnn^m,  1866,  p.  351. 

S.  Cb.  Vogel,  Du  Commireê,  etc.,  t  l»r,  p.  167;  H.  Block,  t  II,  p.  179  ff* 
soire  StittiÊliquê  de  ta  France,  t.  K  p.  ISS  et  378. 
4.  SlaUttiichei  HmdbûcMein,  p.  73. 
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Grirde-Bretagne.  Le  seul  Cheshire  produit  plus  de 
4  millions  de  quintaux  anglais  de  sel  gemme;  dans  tout  le 
Royaume-Uni,  le  chiffre  ne  reste  pas  au-dessous  de  8  à 
9  mUlioiis.  D  après  les  renseignements  du  Mining  Record 
Ogke,  donnés  par  M.  Vogel  pour  4860  la  production  totale 
(iul\uyctiiine-Uni  irait  jusqu'à  1,07  KOOO  tonnes,  ce  qui  ferait 
plus  de  15  millions  de  q.  m.,  quantité  qui  est  peut-être  le 
triple  ou  le  quadruple  de  ce  qu'exijre  la  consommation. 
Auâsi  en  livre-t-on  peut-être  la  moitié  à  l'exportation,  et 
pourtant,  d'après  une  déclaration  du  ministre  des  finances 
en  France*,  la  consommation  du  pays  était  de  20  kilugr. 
par  tête. 

Le  luèine  ininislre  a  évalué  la  consommation  de  sel  en 
Suisse  (où  1  élève  des  bestiaux  en  réclame  de  grandes  quan* 
âés)  de  15  à  18  kilogr.,  dans  le  grand-duché  de  Bade  à 
ii,  en  Portugal  un  peu  plus  de  10,  et  il  a  ajouté:  cDans 
sneon  autre  pays  (France  comprise)  la  consommation  ne 

dépasse  10  kilogr.» 

Quelques  autres  substances  minérales  que  nous  voulons 
meobonner  encore,  ne  sont  que  d'une  importance  médiocre 
lummt'  valeui";  il  n'en  serait  pas  question  ici,  s'il  ne  nous 
paraissait  bon  de  combler  une  petite  lacune  à  laquelle  nous 
n'avons  pas  pris  garde  dans  l'énuniération  du  tome  P^, 
pages  616  et  suivantes  \ 

Le  lapis'lazuli  ou  lazulile,  appelé  aussi  outremer,  sub- 
^Uiice  minérale  bleue,  susceptible  du  plus  beau  poli  et  dont, 
par  cette  raison,  on  s'est  servi  au  palais  de  Tsarsko-Sélo, 
coiuiiie  du  jaspe,  pour  le  revêtement  d  une  pièce  d'iiabita- 

*.  T.  I«  p.  161. 

t  Du  21  ;«vril  1846. 

3.  VamJrrc  Jiiufic  «'sl,  romm*»  on  s.iil,  une  substnnre  végét;ile;  nous  n'en  par- 
f^mnî  ici  que  jM)ur  noter  qu'où  le  Uuuve  surtout  sur  ie  riv.igc  entre  Potangen  et 
t-UKtt,  en  lùwriaade.  Voir  Meyer,  Magaam,  année  1855,  p.  4â-44. 
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tion,  est  un  composé  de  silice,  d'aluaune  et  de  soude,  im* 

prégné  de  soufre,  et  se  trouve  surtout  dans  la  chaîne  gra- 
nitique des  bords  du  lac  Baïkal,  que  nous  avons  décrite 
dans  un  volume  précédcnlV  Toutefois,  corniiio  il  n'est aboii- 
daut  nulle  pai  t,  il  est  d  un  prix  très-élevé. 

Les  pierres  précieuses,  A  Ténumération  que  nous  en  avons 
déjà  donnée  nous  ajouterons  quelques  fuils  qui  préciseront 
la  question  au  sujet  de  leur  présence  en  Russie.  Le  premier 
diamant  européen  a  été  découvert  jiar  le  comte  de  Pulier, 
propriétaire  de  mines  dans  le  gouvernement  de  Penu,  le 
5  juillet  18S9\  et  est  actuellement  conservé  au  cafainel 
royal  minéraiogique  de  iierliu.  Cette  trouvaille,  d  abord  coo- 
testée  par  quelques  minéralogistes,  mais  confirmée  noo- 
seulemenl  par  le  témoignage  du  baron  Alex,  de  11  uniboldl, 
qui  venait  de  se  séparer  du  comte  Polier,  mais  aussi  par  sa 
répétition  dans  Fespace  de  peu  d'années,  a  été  faite  par  le 
comte  dans  des  lavages  de  sable  aurifère  appai  tenant  a  la 
comtesse,  sa  femme  (auparavant  princesse  Butera),  bod 
loin  de  la  petite  ville  de  Bicersk,  sur  la  Koïva  et  sur  la 
pente  occidentale  de  TOural,  à  environ  200  verstes  a  Test 
de  Perm.  Depuis,  on  a  découvert  45  autres  diamants  daos 
les  mêmes  pai  a<^es,  mais  à  des  endroits  fort  éloignés  lu 
uns  des  autres.  11  ne  s  agit  pas  encore  là  d'une  valeur  com- 
merciale considéi  able,  mais  seuieuicuL  d  un  fait  scientifique 
d'un  grand  intérêt  ^ 

1  T.  I^r,  p.  ^1.  Voir  m  le  lamUto  ni&ie,  au  article  dana  fimiaii,  Ardmt 
i«5U,  l.  XVni,p.  208. 
s.  T.  l«s  p.  617.  Gf.  ci-deanu  p.  985. 

a.  Voir  Engelhaidk,  BmiiÊehé  MUeOlm,  t  IV,  p.  S56-Î63;  G.  ftoae,  JfiMra- 
togiseh*geognoiîiidie  R§U$  naeh  dem  Vrai,  dan  AM  ynd  dm  Caifiickm 
M€êt$  (iS37),  t.  liT,  p.  35t-374;  Al.  de  Huinboldt,  iliia  cmirak,  t  III,  p.  510* 
537;  Kletke,  i.     p.  U7-15t ,  et  Helmersen,  ilaftc  naeh  dmn  Vrai  wU  dm 

KirgUensteppe  in  den  Jahren  1833  und  1835  (1841),  t.  I",  p.  93-97. 
i.  Pour  lu  dcscriplion  el  l'aiLilv^e  do  ce-^  liiiun^tub,  on  peut  consulte!  Rlelkc? 
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Le  vei  ^itiil  oriental  de  l'Oural  est  poui  ianl  beaucoup  plus 
riche  eu  pierres  précieuses.  Là  est,  à  environ  100  verstes  au 
nord-ouest  de  Catherinebourg^  le  fameux  gîte  de  Mourzinsk, 
à  propos  duquel  Alex,  de  ilumboldt  '  se  récrie  sur  la  grande 
richesse  et  l'extrême  diversité  des  substances  que  la  na- 
tnre  y  a  déposées  dans  une  couche  de  cblorite  schisteuse 
et  dans  des  roches  granitiques  dont  diverses  variétés,  dit- 
il,  nont  point  encore  été  observées  ailleurs.  Ce  gîte  de 
iiouninsli,  ajoule-t*il,  esl  c  célèbre  par  ses  àérils  (de  9  V, 
ponces  de  long),  ses  topaxes  et  ses  cristaux  de  feldspatii, 
d'uûpied  de  diamètre,  dans  les  filons  d  ur  de  Bérésolsk  et 
le  micaschiste  de  Takovaîa,  qui  abonde  en  phénakite  et  en 
émernudc.  La  collection  du  Corps  impérial  des  mines  rcn- 
lerme  un  cristal  d'émeraude  de  8  pouces  de  hauteur  et  de 
5 pouces  de  diamètre,  d*un  vert  aussi  beau  que  l'éroeraude 
de  la  ^uuvelle-Greuade,  mais  nluili^  translucide.»  Dans 
Feiposition  du  cabinet  impérial  de  l'Empereur,  on  a  vu ,  en 
1867,  des  énierauiies  ilu  prix  de  6,500  fr.,*et,  dans  l'article 
cité  de  ïArchiv  d'Erman,  Ton  parle  de  cgites  d'émeraude  ». 
A  peu  de  distance  de  Bérésofsk  se  rencontre  aussi  le  saphir, 
ei  la  contrée  de  Mourziiisk  est,  en  outre,  riche  eu  topazes, 
souvent  d'une  grosseur  considérable  Le  rubis  y  a  égale* 
ment  été  trouvé',  ainsi  que  le  du ysobéryll,  le  schorl,  le 
cymophane,  le  corindon,  etc. 

Au  total,  nous  ne  savons  quelle  valeur  assigner  à  ces 
richesses  encore  en  grande  partie  à  l'état  d'espérance  :  en 

t  K  p.  149  et  150.  Les  amatenrs  compareront  ee  qw  dit  nir  ceux  de  riflde  Ch. 
IMcr,  Aiie,  t.  IV,  S»  parUe ,  p.  343-368. 

1.  AsU  centrale,  t.  p.  475.  Cf.  rarlide  élirait  du  Gomoï  Journal,  dans 
trmu,  Archiv,  f.  XXIV,  p.  iU  et  siiiv. 

2.  Voir  KIctkc,  l.  I- p.  ÙUU.  Un  peu  [An^  I  mu  .  il  p^i  aussi  qucsUon  du  A«r- 
«on(t,  uuoéral  nouveau  découvert  par  M.  G.  Wu^fi  et  aiQsi  dénoiDiné  de  l'usine  de 
liaîsofskoi ,  â  environ  12  verstes  de  Kischtinisk. 

^  EiBan,  Archw,  k  Teodroit  indiqué,  p.  4â(l. 
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meltaiil  au  hasard  1  million  de  francs,  nous  ne  crojoas 
pas  rester  au-dessous  de  la  réalité. 

Le  naphte  est  aussi  une  substance  minérale,  le  plus  sou- 
vent unie  au  pétrole,  ou  se  confoudant  avec  lui  t-t  avec  l  o.*- 
pkalie.  Nous  n'en  avons  fait  encore  qu'une  simple  mention*; 
mais  comme,  ainsi  que  le  pétrole,  il  devieiil  nujourdlïai 
une  matière  d'éclairage  ^  il  convient  d'eu  dire  quelques» 
mots  de  plus.  D*après  les  dernières  observations  du  pro- 
fesseur Gœbei  (1864),  le  naphte  est  surtout  en  aboiitiaiice 
sur  divers  points  des  côtes  de  la  mer  Caspienne»  notammeoi 
daiis  l'île  de  Tcliéléken  el  vis-à-vis,  sur  la  côte  orientale. 
Les  Turkomans  établis  dans  l'ile  vendent  amiuellemeiU  âui 
Persans,  d'après  le  rapport  qu'ils  ont  fait  à  ce  voyageur, 
200,000  puuds  (J2,7t)0  q.  m.)  de  napbte  et  bU,uUO  pouds 
(lâ,104  q.  m.)  de  nephtégkUj  substance  de  la  même  6* 
mille*.  Mais  la  ligne  d'environ  1,500  verstes  de  long,  qui 
maïque  les  lieux  de  cette  production,  s'étend  depuis  les 
sources  des  environs  de  Kertch  et  les  volcans  boueux  deb 
presqu'île  voisine  de  Tamân  *  jusque  vers  reuibuuchui-e  du 
Kour.  Le  naphte  est  mêlé  aux  éruptions  de  ces  volcuu 
boueux,  et  ou  l'obtient,  en  outre,  par  des  forages  daiii 
toute  cette  région  du  Bosphore  cimmérique,  mais  en  quan- 
tité restreinte  *;  on  a  rencontré  aussi  dans  la  Tchetcbin 

1.  T.  le',  p.  617  e»  p.  â49-3r»l ,  k  propos  de  ïoletch-gah.  Cf.  ZimmenwnHr 
Lander  und  Volkrrki/ndc,  p,  -i51-4ôG. 

2.  Voir  Tuttschef,  Kurze  Sotiz  ûbcr  eine  sogmanntc  BelcudUuHg^  S'}  *-^ 
éao&  le  Bulletin  de  rAcadéniic,  l.  Vil  [mi),  p.  515-518;  H e Imersen, 
vertuche  aufNaphta,  même  recueil,  t.  Xi  (1S66),  p.  176  6l  siiir.,neeiM 
planche,  et  Abich,  Gêohgiêche Beobachtungen  ouf  Reitm  (1S6S),  p.  I. 

3.  G*esl  ait^i  à  peu  prèa  le  même  nom  que  naphte.  Hehnersen  y  ajoute  eoM 
définition  wUSrUchei  Pon^.  Voir  aussi  Erman,  Ârcki»,  1858^  t  XVfl,  p.  6S, 
oA  ron  cite  (p.  Sé6)  un  autre  produit  semblable»  le  bàikerU, 

A,  Voir  t.  K  P*  AU.  Cr.  Gilles,  ItUrei  nr  k  Cweau  e(  te  Chimtfr,  f 
et  Sttiv. 

5.  De  800  â  1,000  vëdrus  par  an,  Goïbel,  p.        CL  Ahich. 


Digiîi/ca  by  Guv.Ki 


l'EIPLOITATION  des  mines  et  DBS  CARRltoBS.  433 

une  i>oiH  ce  rioimant  20  védros  par  jour;  les  sources  et  les 
fetn  de  Bakou  sont'  célèbres  depuis  des  siècles.  Là  il  suffit 
de  creuser  un  puits  de  8  à  10  pieds  de  profondeur  pour 
que  le  mélange  de  uaphte  et  de  pétrole^  s'y  rassemble  en 
gntDde  quantité.  Tout  récemment,  on  a  découvert  une  source 
I'  naplite  ou  de  pétrole  à  Koudako,  dans  le  Lassin  du  Kou- 
baiL  £Ue  est,  nous  dit-on,  à  la  profondeur  de  274  pieds  (?); 
ton  jet  est  de  4  pouces  de  diamètre  et  de  40  pieds  de  hau- 
teur, et  donne  près  de  6,000  seaux  par  jour.  Le  produit  total 
de  la  Transcaucasie  en  naphte  a  été  en  1860  de  236,150 
pouds  ou  âii^iOU  q.  m.;  celui  de  tout  Tempire,  en  186â«  de 
584,000  pouds  ou  95,660  q.  m/ 

Le  soufre,  produit  volcanique,  figure  parmi  les  articles 
fîmportation  (comme,  du  reste,  aussi  la  houille  et  le  sel), 
et  dans  la  seule  année  1851,  la  Russie  en  a  tiré  de  Tétran- 
jrer  près  de  240,000  pouds.  Cependant  on  Fa  exploité  pen- 
dant longtemps  sur  la  rive  occidentale  du  Volga,  aux  en«- 
îiroiis  de  Simbirsk,  et  plusieurs  voyageurs  parlent  de 
«montagnes  de  souire»*,  où  cette  substance  se  trouve  à 
félat  natif.  On  la  rencontre,  d'ailleurs,  en  Crimée  et  dans 
la  presqu'île  de  Taman,  tant  pure  et  suliile  qu  unie  au  pé- 
trole et  au  naphte,  etc.  De  plus,  elle  se  trouve  en  Sibérie 
sur  différents  points,  notamment  au  Kamtchatka. 

Le  salpêtre f  avec  le  vitriol,  a  donné  une  quantité  de 
40,840  pouds,  dont  plus  de  â6,500  dans  les  exploitations 
privées  et  4,300  à  la  Cour  impériale  des  monnaies  de  Saint- 
Pflersbourg  *. 

\.  Voir  Stat.  Vrémennik,  18r>6,  3«  section ,  p.  20. 

î.  Voir  PalUs,  Voyages,  l.  K  p.  290;  GœbL'l,  t.  p.  2l'J.  Cf.  .Miillei  , 
iifinmmng,  t  IV,  p.  S41-54S,  et  Meyer,  Magazin ,  3«  année  (1855), 
p.  4:1-1*1. 

3.  Voir  GaleiMinef  de  Saiat-PéterstM>ur|  pour        p.  113. 
IV.  28 
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Même  iucerlilude  relativement  à  la  valeur  :  c*est  loul  à 
foit  au  hasard  que  nous  mettons  500,000  fr. 

Par  rapport  aux  eaux  minérales,  nom  pourrions  ici,  à  h 
rigueur^  nous  en  tenir  à  ce  qui  a  été  dit  dans  un  ?olume 
précédent  ^  Il  s'en  irouye  dans  un  grand  nombre  de  gou* 
vernements,  ayant  pour  base  le  fer,  les  sels,  le  soufre,  etc. 
Piatigorsk  est  le  lieu  de  ce  genre  le  plus  important  En 
1860,  on  y  a  pris  28,950  bains,  et  de  plus  16,i04  à  léleti- 
uovodsk.  Parmi  les  autres  sources  les  plus  fréquentées  o& 
cite  celles  de  Drouskéniki  (gouvernement  de  Grodno),  de 
Sergliielsk  (Samara)*,  de  Kemmern  (Livuiiie),  de  Slaviaask 
(Kherson),  de  Baldohn  (Kourlande)  et  de  Lipetzk  (Tambof). 

Relativement  au  produit  des  carrières  dont  nous  avons 
seulement  dit  quelques  mots,  A  propos  du  granité  surtout', 
notons  encore  que  le  cU:>trictde  Staritza,  gouvernement  «J^ 
Tver,  produit  en  abondance  un  calcaire  blanc  qui  sert  i  la 
construction  des  niai;>ons  eu  pierre  à  toutes  les  villes  du 
bassin  du  Volga,  de  même  que  le  calcaire  poreux  des  bords 
de  la  mer  Noire  sert  au  même  objet  à  Odessa,  Khersoa, 
Nikolaief,  etc/ 

1.  T.  p.  6±i>624.  Cf.  Scherer,  HjfsUniaiiMehe  Uebm-êicht  der  UeilqMtUm 
des  Ruasiêchcn  Heichs,  avec  onze  cartes  (1820);  Meyer,  Magazin,  3*  année 
{i96&U  p.  296-801;  Ennm,  ArcMv,  1SS3,  t.  XXn,  p.  16S.174,etc  SvPiiih 
gorsk,  voir  Gilles»  LeUret  nr  le  Cmteau  H  la  Crimée  (18S9),  p.  43  et  ««iv., «I 
Alex.  Petsholdt,  Der  Kaukaeui  (1SS6),  t.  K  p.  56. 

S.  Kon  plus  Oreobonrg ,  comme  il  a  été  dt  «a  t.  p.  6ii.  Seiigiiieftk-les-lMv 
ne  serait  pas,  à  en  juger  par  les  données  da  Calendrier  de  Sainl-Pétersbonfy,  la 
ville  de  district  de  ce  nom  de  près  de  3,000  habitants,  snr  le  Sok ,  au  nord-e$tde 
Samara;  c'est  un  endroit  séparé,  de  823  h'ibit<  ntN ,  siim  ;i  i  ii  versles  de  Snm.trj, 
chef-lieo  de  district.  Voir  cependant,  dans  les  S^ukt  naceiennykh  mcith  (1861), 
la  description  du  gouvemeraent  de  Sam.ira. 

3.  T.  l"»",  p.  616.  Voir  aussi  Rod.  Ludwig,  Veberhitck  der  geohgUchen  Beo- 
bachtungen  in  Huiiland,  imbesondere  im  Lra/(186â),  p.  11  et  suiv. 

i.  Memchen  und  /Mn^i,  p.       Snr  les  pâtés,  voir  ibidem,  p.  932». 
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L'ensemble  du  produit  des  carrières ,  matériaux  de  cou- 

>triictioii  (pour  édifices,  monunii'nts,  ponts,  quais,  etc.), 
ardoises,  cbaux,  plaire,  etc.,  ne  nous  parait  pas  pouvoir 
être  évalué  à  moins  de  90  millions  de  francs;  mais  nous 
n'avons  aucune  donnée  certaine  à  ce  6ujet. 


La  récapitulation  des  richesses  minérales  de  la  Russie , 
etiny  comprenant  pom'taiil  que  ceux  des  pruduiU  qui  ont 
une  valeur  commerciale  réelle,  donne  les  résultats  sui- 
vants: 


L  Métaux. 


Or.  .  . 

Argent 


Fer.  . 
Gaivre 


Plomb 
Zinc  . 
Etain . 


2,7H4,OUU  41,400,000 

45,800  10,400,000 

8,200  400,000 

32,760  2,000,000 

?  475  t 


Kflofr- 


Platine  (1860) 


144,450,000 


li.  Minéraux  non  métalliques. 


Gliarlioo  de  terre 
Sel  


1,638,000  2,000,000 
4,iK)0,000  26,500,000 


Sa)pètre,  vitriol,  napbte,  pétrole 


et  soufre  • 

Pierres  précieuses .  • 
Prodoits  des  carrières 


1 


?  500,000 
1,000,000 


?20, 


50,000,000 


Total  o^nï^ral 


194,450,000 
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Le  total  trouvé  par  Tengoburski  '  ii  ulieiiit  pas  tout  à  liui 
160  millions  de  francs.  M*  de  fiuschen%  dans  une  émimé- 
ration  encore  moins  complète,  va  jusqu'à  171,280,000.  Déjà 
l  estimatioii  de  M.  Schubert  ^  avait  été  de  42  millions  de 
Uialer,  ce  qui  fait  environ  150  millions  de  francs.  L'or,  à 
lui  seul,  forme  la  moitié  de  cette  somme,  qui  n*estpas 
même  un  cinquième  de  la  valeur  des  produits  minéraux  du 
royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  el  de  l'Irlande \  quoique 
peut-éti  e  plus  que  1  équivalent  de  ce  qu'on  obtient  des  niine^ 
françaises. 

Nous  reviendrons  sur  les  produits  des  mines  tant  au 
chapitre  suivant,  Industrie  manufacturière,  que  dans  b 

troisième  sccliuii,  5  propos  du  commerce  (exporlalioii  el 
importation  du  fer,  du  cuivre,  etc.)^ 

1.  ForcM  prùdueUvti,  L  l»,  p.  301. 

3.  Reprodnile  par  le  b«roii  de  Redeo,  Dot  Kaiterreich  Runlatui,  p.  13lw  Vm 
du  même  baron  de  Redeo  un  tableau  synoptique,  Gewtrbtgcographù,  p.  595. 
A.  Voir  Vogel,  Du  Commerce,  1. 1''^,  p.  158.  Dans  lepetiHirre  de  Spadoui, 

Statistical  Tables  (1842),  on  islime  le  produit  des  niini'S  britanniques  à  13,776,215 
liv.  sterl. ,  un  peu  plus  de  3^i^i  unilioiis  de  francs,  mais  c'est  une  eslim^ation  trop 
faible  pour  le  moment  actuel.  Ou  assure  qu'en  1850  le  produit  a  été  déjà  é« 
025  millions.  En  France,  cp  même  produit,  toujours  snn«;  les  élaboratious  latUi- 
lurgiquea  et  autres,  déliasse  au  moins  ItiO  millions  de  francs  (voir  notre  StatUtiqm 
de  la  France,  1. 111,  p.  104),  mais  n'atteint  peut-être  pas  cehù  de  la  Russie. 

5.  On  peut  aussi  conanlier  le  livre  de  M.  Gr.  Nébolune,  en  russe,  Apeffoid- 
tistique  du  commerce  extérieur  de  la  Russie  (1850),  S  fol.  in-S*.  Nous  mus  m 
servons  dans  la  traduction  un  peu  modifiée  de  U.  Steinbaos ,  publiée  sonsce  tibt: 
Rut$kmdi  induitriette  unA  eommareSelU  VerhààniiH  (1852).  Peur  aMctft 
nous  le  dleroos  ainsi  :  NebobîBe-Steinhaus ,  p.  374-403. 


CHAPITRE  III. 

LmDUSTBIE  MAHUFAGTURlfiRS. 


«L'apparition  de  Findustrie  niaiiufacturière  chez  une 
nation  est,  comme  le  remarque  un  auteur  russe  S  une 
î^uile  d(i  sa  marche  progressive  vers  la  civilisatiuii.  Se  con- 
leDler  des  productions  natm  elles  dans  leur  forme  primi- 
tive prouve  l'ignorante  impossibilité  de  leur  donner  une 
valeur  ai'tificielle  bien  au-dei>i>us  de  la  première.» 

Cependant  il  ne  faut  pas  s'en  exagérer  outre  mesure  la 
portée  précisément  sous  cette  forme-là.  Comme  on  Ta  vu 
dans  le  chapitre  Findustrie  manufacturière  n*est^  après 
tout,  que  l'industrie  organisée  sur  une  vaste  échelle  avec 
division  du  travail  ;  elle  n  est  pas  le  tout  de  Tindustrie. 

La  plupart  de  nos  devanciers,  dans  leui*s  chapitres  rela- 
tifs à  cette  matière,  n'ont  parle  ahsolumenL  que  de  l'indus- 
trie manufacturière^  et  encore  presque  exclusivement  de 
celle  qui  est  concentrée  dans  le  double  groupe  (filature  et 
ti&>age  d'une  paî  t,  métalluigie  de  l'autre)  (jue  nous  avons 
nous-méroe  renfermé  dans  le  tableau  de  la  page  316.  Et 
pfjurtant,  nous  le  répi'tuns,  elle  n'est  qu'une  partie ,  une 
iaible  partie  même,  du  tiavail  national  appliqué  à  la  trans- 
formation des  richesses  naturelles.  Au  point  de  vue  des 
ancien:)  statisticiens,  qui  n'est  pas  le  nôtre,  le  lecteur  serait 

1  Peilchinski,  De  VHal  des  forcei  industrielles  de  la  Russie  (1831),  p.  4.  — • 
Cet  Ofîivr.ige  u "éUiit  pas  sans  inipuiLjnce  aviint  que  pai  ùl  relui  de  Tengoborskî  déjà 
îOtiveol  cité,  ontrage  capital,  ilnssique,  sur  cette mnlirro,  cl  que  nous  ne  piélen- 
doo*  d'aiîfune  manière  faire  oublier  parle  nôtre.  Nous  lui  rendons  volontiers  la  même 
jttsLce  que  iui-niéme  n*a  pas  refusée  à  son  devancier  Neboizine,  auteur  du  livre, 
iaporUnt  aussi,  dont  nous  fenoos  de  dire  un  mot  daos  la  note  précédente. 
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dans  riinpossibilité  de  comprendre  la  réserve  que  nous 

avons  dû  laii  c  relativement  à  Topinion  généra Icai cul  reçue 
que  la  Russie  est  un  pays  c  essentiellement»  agricole. 
Expliquons-nous  à  ce  sujet. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  la  Russie,  qui  eit 
eifet  était  tout  agricole  jadis,  est  aussi,  à  un  haut  degré, 
une  nation  industrielle;  seulement,  il  ne  lautpas  comprendre  • 
cela  spécialement  dans  le  sens  de  l'industrie  maMifacluriàrt, 
L'industrie  domestique  et  celle  des  mines  occupent  main- 
tenant fructueusement  des  milliers  de  bras,  et  d  autres  mil- 
liers  sont  adonnés  au  commerce  intérieur  et  extérieur.  Des 
valeurs  eonsidérobics  sont  ainsi  créées,  par  la  transfurmatioQ 
et  la  circulation  des  produits  naturels,  sur  presque  tous  les 
points  du  pay^i.  Dans  tout  son  ensemble,  l'industrie  produit 
un  revenu  que  nous  n'évaluons  pas  a  moins  de  600  millioiB 
R.  A.  ou  environ  2 */t  milliards  de  francs' ;  mais  la  somme 
afférente  n  !a  seule  industrie  manuiactuiière  est  de  btau- 
coup  inférieure  à  celle  *Ià.  Selon  l'Annuaire  quasi  officiel 
de  1800,  cette  dernière  rubrique,  la  seule  industrie  manu- 
facturière ,  se  réduirait  a  moins  de  350  millions  R.  A.  oa 
1  milliard  de  francs';  mais,  d'après  d'autres  autorités,  la 
sonnae  serait  pomlant  moins  restreinte.  L  une^  indique  k 
chiffre  tantôt  de  316,  tantôt  de  360  millions  R.  A.,  ce  qui 

1,  A  r»'l  nous  sonm'os  n  |u  u  près  d'accord  aver  M.  de  Gércblsof.  (jn» 

^•v^tltio  co  revenu  à  â,300  milliuns  de  francs.  Hittoire  dcladviiùation  eh  Rus*», 
I.  IF,  p.  l^i. 

±  Kx;icf«'ment,  à ii7,013,8ir)  H.  A.,  ot  ro  revenu,  selon  le  même  yrémeMà, 
se  rapporterait  exclusivement  à  1 1,810  fal>riqucs  avec  357,835  ouvriers. 

3.  Tengohorski,  t.  III,  p.  264-m  Voir  aussi  plus  liaut,  p.  37.  —  En  ajfflitml 
MX  360  millioos  H,  A.  iodiqnés  par  ce  slatâsticiea  ie  prodBil46  lom  les  n^ias  d 
professiont,  Teogoborski  trouve  un  total  nuaimnift  de  375  miUiotti  R.  A.,  m 
iJSiOO  millienB  de  francsw  Diaprés  cela,  le  prednit  de  tous  les  nélien  el  pnta- 
sîoitt  ne  leraii  que  de  15  millions  R.  A.  on  60  millions  de  firmes,  diifte  dmil^* 
quel,  en  tout  cas,  riodustrie  donesllque  ne  serait  pat  eempriae.  Tant  ccli  tf 
peut  pas!»('i  que  pour  de<  approximiitiOQS. 
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6it  de  12  à  1,400  millions  de  francs;  l'autre*  celui  de 

442  millions  R.  A.  ou  1,700  aiiiiioiJi>.  M.  de  Buschen,  dans 
m  tableau  détaillé',  porte,  à  la  vérité,  le  total  jusqu'à 
873  millions  R.  A.  ou  3  milliards  de  francs;  mais  ,  fjuoique 
U»ute  rexploitation  induâtrielle  des  forêts  y  sojt  comprise, 
ODoe  peut  s'empêcher  de  trouver  cette  somme  exngérée, 
jnéffle  en  la  rapportant  à  l'indusuie  tout  entière  de  la  na- 
tion rôase. 

Pour  notre  paît,  le  chiffre  le  plus  élevé  (]ue  nous  puis- 
ûoDs  admettre  par  rapport  à  la  seule  industrie  manutàctu- 
rière,  c^est  celui  qui  approche  de  450  millions  R.  A.  ou 
1,600  millions  de  francs.  Or,  cela  est  encore  bien  au- 
dessous  de  rétat  de  choses  correspondant,  non  pas  en 
Au  (riche,  ^aus  doute,  mais  en  France  et  en  Angletorrr. 

Un  rapide  coup  d'oail  sur  ces  pays  nous  le  fera  com- 
prendre et  permettra  alors  de  fixer  avec  quelque  certitude 
le  rang  qui  revient  à  la  Russie  sous  ce  rapport.  Les  compa- 
raisons donnent  à  la  statistique  son  plus  grand  intérêt  :  que 
l'on  veuille  bien  nous  suivie  dans  celles  que  nous  réunis- 
sons dans  le  paragraphe  suivant. 


Francs.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  dans  une  lettre 

adressée  au  conseil  des  ministres,  à  Toccasion  d  lui  projet 
d'union  douanière  entre  notre  pays  et  la  Belgique,  un  de 
nos  grands  manufacturiers,  M.  Fulchiron,  disait:  iLe  tra- 
vail industriel  français  représente  aujourd'hui  une  valem* 
de  plus  de  â  milliards  >.  Le  baron  de  Reden  par  l'addition 
des  différents  articles  qu'il  énumère,  a  trouvé,  à  la  mcine 
époque,  une  somme  approchant  de  3  milliards.  Mous-même, 
bientôt  après  lui  (1846),  nous  l'avons  évalué,  également  ar- 

1.  CMt le ehMto  du  bmi  de Meyeodorff.  Voir  d-dASsns,  p.  808,  note  1. 
1  Aperçu  ttatiêtique,  p.  âlî.  Vofr  moA  le  faUemi  de  la  page  précédeote. 
3.  VtrgkkheruU  HancUlt-  und  Gewerbtgeographie  (1S44),  p.  S77. 
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tides  par  articles,  à  prés  de  3  milliards*.  D'après  le  caicnlde 

M.  Maurice  Block  la  même  addition  donnurail  aujuui  d  iiui 
près  de  7  milliards ,  chiffre  peut-être  un  peu  enflé  et  qol 
réduit  ensuite  lui-nièaie  à  5  '/j  milliards*,  en  faisant  ladis- 
tinctioD  entre  rindustrie  manufacturière  et  celle  des  arti- 
sans, dans  les  termes  suivants: 

Grande  industrie  5,572,600,000  fr. 

Pelite  iiuluilne   5,548,750,000 

Total  11,121,350,000 

Ce  ne  sera  sûrement  pas  se  tromper  de  beaucoup  que 

d'adopter  pour  le  rapport  actuel  de  uoU  e  uidudtiie  maou- 
facturière  le  cbiffire  de  6  milliards. 

Ou  ne  connaît  pas  exactement  le  capital  qui  y  est  en- 
gagé; mais  d'après  le  même  H.  Fulchiron,  une  somme 
de  i  '/s  milliard  était  attribuée  è  ses  cinq  principales 
branches  seulement,  le  fer,  la  houille,  les  toiles,  les  lai- 
nages et  les  cotons  filés  et  tissés.  Dans  son  ensemble,  ce 
capital  n*est  probablement  pas  au-dessous  de  5  milliui  ds. 
Le  nombre  total  des  fabriques  est  d'enriron  6,000;  celui  des 
ouvriers  et  ouvrières  de  tout  âge  est  de  plus  de  6  millions. 
Dans  ces  6,000  fabriques  on  emploie  1 1,000  machines  tiieâ 
de  toute  espèce,  d'une  force  de  140,000  chevaux-vapeur \ 

1.  Staiùtique  de  la  Finmee,  t  III ,  p.  336,  164-166,  et  AdditkNis  et  Erntt. 

p.  VIII.  Cf.  p.  393.  —  Tengoborski,  en  nous  citant  {Forces  producUpa,  t  lU, 
p.  267 1,  croit  pouvoir  aiiei  ju:>4U  ci  J,Ô00  millions  de  fr. 

2.  Statistique  de  la  France,  t.  Il .  p.  222. 

3.  Uujâ  en  162  i ,  ;iinsi  qu'on  a  pu  le  voir  ci-iiëiisus  (p.  âô),  oa  évaliuil  k  pctH 
duit  de  l'industrie  française  â  0  v,  milliards. 

4.  On  désigne  sous  U  dénomination  de  cbeTaNvapeur  «n  pokb  de  75  kilo^. 
élevé  à  1  mètre  par  seconde.  Uo  cbevaUvapenr  éf|«T«t  â  3  cherjoi  de  tnil  «»• 
Tinm  et  à  SI  bommesde  |ieiiie.  ^  On  assure  que,  en  lont,  il  esûaUk  m  taee, 
daos  Je  eoerant  de  1868,  SS,S16  madiiiies  â  fapevr  repcéaeotant  ne  fens  de 
617,890  chevan-Tapenr,  ce  qui  équiaiidniit  i  la  Ibrae  motrice  q«e  poMiM 
doimer  1S»975,690  boanies  de  peine. 
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doflly  en  1864,  plus  de  40,000  se  rapportaient  à  rindustrie 
éa  cotOD.  La  filature  de  ce  textfle  emploie  à  elle  seule  pins 
de  1,000  luaciiuies  à  vapeur  ;  après  elle ,  ce  sont  les  su- 
creries qui  en  occupent  le  plus.  Le  produit  total  de  la  fahri- 
cation  du  coton  est  de  plus  de  750  millions  '  ;  le  coton  en 
iâiae  employé  était  en  IbOl  de  74  millions  de  kilogr.;  avant 
le  traité  de  4860,  il  était  même  de  80  millions  de  kilogr.*. 
Les  st'uU  nrti.  1*  >  de  riuduslrie  dite  pai'isienne  forment  uue 
Taieur  de  140  à  150  millions  de  francs.  Rien  que  dans  les 
Des  Britanniques ,  la  France  exporte  aujourd'hui  des  pro- 
duits manufacturés  pour  457  millions  de  francs. 

Nous  ayons  mentionné  Findustrie  dite  parisienne,  c'est-à- 
dire  ce  qu'on  noiiiuie  les  aiticles  de  Paris.  Mais  il  pur. titra 
curieux  d'avoir  aussi  une  idée  du  total  de  Findustrie  de  la 
lillc  de  Paris,  afin  de  pouvoir  la  comparer  au  tolal  Jr  (  rlh; 
de  Saint-Pétersbourg  (p.  â54  et  490)  et  de  celle  de  Moscou 
(p.  à57  et  498).  Voici  ce  que  nous  trouvons  à  cet  égard , 
n  lativement  a  i  aimée  1851: 

Sur  un  total  de  64,816  chefs  d'industrie,  7,117  occu- 
pMenl  chacun  plus  de  10  ouvriei-s;  25,116  de  2  à  10,  et 
moins  de  2.  En  tout ,  ils  occupaient  â42,5;iU  indi- 
fidus,  dont  334,389  oppartenant  i  la  population  sédentaire 
*t  8,141  à  la  population  lloUante.  Dans  le  lutal  de  :]4:2,5oU, 
1 T  avait  204,925  hommes,  112,891  femmes,  16,803 jeunes 
garçons  au-dessous  de  16  ans  et  7,851  jeunes  fillf*s  du 
même  âge.  La  moyenne  du  salaii*e  des  hommes  était  fr. 
Wc,  celle  du  salaire  des  femmes  1  fr.  63  c;  10,993 
iiu  iimf  avaient  plus  de  5  fr.  pai*  jour  et  620  feniuK  s  plus 
deàfr, 

1.  p  (MT  .'lutics  îndii<trit>,  soir  nussi  iio(r6  StcUisiique  dt  iu  trnnce,  L  111 1 
p  V/>,  f*t  p.  iT  de>  Adéitians  el  Frr.it.i. 

Anfleterre ,  il  est  de  200  luiiUoos  de  lulof(r.  Oo  ea  fabrique  des  tissus  de 
9^éti  oiUianb  de  mètres  ooamiis. 
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On  a  divisé  l'industrie  parisienne  en  13  ^npes,  pro- 
duisant annutllemeul  au  lotai  iy4ë3,6i8,.i5U  k.,  savoir: 


340,927,293  fr. 

226,863,080 

145,412,670 

137,145,246 

Travail  des  métaux  précieux,  orfèvrerie, 

134,830,-270 

128,658,777 

105,818,414 

Travail  des  métaux  ordinaires,  mécaniques, 

103,631,001 

74,546,606 

Carrosserie,  sellerie,  équipements  mili- 

taires  

52,357,176 

51,171,873 

41,762,965 

20,482,304 

Royaume  lm  iuiitannique.  On  est  jaalui'cllenienl  porté  à 
évaluer  riiidustrie  de  nos  voisins  à  un  chiOre  bien  supérieur 
à  celui  qui  se  rapporte  à  la  France.  Mais  cela  ne  se  con- 
firme pas  en  ce  fini  coucenu'  ie  cliiflro  absolu. 

Ën  effet,  en  184â,  la  production  totale  des  manufactures 
l)rilaiiiiiiiue.s  ('l;iit  estimée  à  180,760,000  liv.  slerl.  ou 
4,500  millions  de  francs,  dont  iââ%  millions  ont  été  con* 
sommés  dans  le  pays  et  47,250,000  exportés*.  Maintenant, 
elle  seuil )le  devoir  atteindre  au  moins ,)  inilliards  de  francs. 
D'après  les  documents  dont  s'est  servi  M.  Kolb*,  les  indus- 

I.  SpiGkman,  Suitiëikal  TakU»,  p.  45;  Redea,  Gewerhageosrafkit,  ^  M, 
et  P.  Pebnr  adopteot  le  même  chifllre  on  le  dèpanent  Pour  ISSI»  SetaaW 

(Etiropttwn  dtu  Jahr  1S4(K  p  I6i)  indiquait  même  déjà  205  Vt  miUloiO 

slerl.,  c'i'sl-.f-ilire  plus  de  T)  milliards  de  francs. 
±  iîandbmh  der  veryMchendcn  StatUlik,  p.  ii4. 
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Iries  seulement  qui  se  rapportent  aux  matières  textiles,  ont  . 

produit,  en  \S5Cï,  près  de  126  miliiuns  liv.  sterl.  (3,150niil- 
Arn  de  firancs).  D'après  le  même  auteur,  cette  même  caté* 
gorie  fétablîssemenls,  au  nombre  de  4,600,  occupait 683,000 
ouvriers  ihm  les  lalihques  et  877,OU0  hors  des  fabriijues, 
et  faisait  vivre  en  tout  4  Vt  millions  d'individus.  Aujour- 
d'hui, ou  peut  estimer  le  rapport  de  toutes  \v>  iiutiiufactures 
bnlanniques  à  148  millions  liv.  sterL  ou  â,700  millions  de 
francs,  et  celui  de  l'industrie  en  général  à  plus  de 5 milliards 
de  francs.  Cette  industrie ,  dons  son  ensemble,  emploie  des 
machines  d'une  force  de  1,350,000  cbevaux-vapcur,  laquelle 
exigerait  celle  de  plus  de  28  millions  d'hommes.  La  seule 
industrie  cotonnière,  avec  ses  â8  millions  de  broches, 
avait,  assure-t-on,  88,000  moteurs  à  vapeur  et  occupait 
près  de  â8U,000  ouvriers  Le  produit  de  cette  mdustrie, 
prise  à  part,  était  estimé  à  plus  de  40  millions  liv.  sterL  ou 
I  luiiiiard  de  francs. 
Autriche.  Ainsi  que  nous  l'apprenons  par  le  petit  Manuel 

>latislique  du  baron  do  Czœrnig  il  n'y  a  plus  eu  dans  cf^tte 
mooarcliie  de  recensement  relatif  à  cette  matière  depuis 
l'amiée  1843,  où  elle  comprenait  encore  la  Lombardo- 
Véiiélie.  Mais  alors  la  valeur  de  la  j)î'0(luction  industrielle 
sélevait  à  un  total  de  834,768,000  llôrins  ou  â,165  mil-  , 
Bons  de  fianes,  lesquels  se  réparlissaient  de  la  manière 
suivante  entre  les  deux  rubriques  que  nous  avons  déjà 
dû  établir: 

1  M.  Block ,  t.  II,  p.  13^.  —  Nous  trouvons  quelque  part  que  4  millions  d'iii- 
4Mu  Iml  leur  sobiUtaiice  de  rindBStrie  lin  cotoB  :  dans  tons  les  css,  co  ne 
Mt  pu  senimeiii  des  ovfriers.  Toir  snr  Uni  celt  notre  SMkUfm  de  la  France, 
t>  10,  p.  tti,  et  sur  les  progrès  de  Tiadustrie  da  eofon  en  général,  itkL,  p.  vni,  - 
Aidkipns  el  EmCi. 

1  ftrtiiWfdhf»  HandMUtin  fSir  die  CEHtrrekhkehe  Monartkk  (IfHM), 
f'  TlOI.  Sefanberf ,  FmultaehderangtmeinmSlaaiiiimdêimt),  t.  V»p.  197, 
HTetgoborsy,  1.  III,  j».  268. 
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Gran  de  industrie 
Petite  iadustrie 


623,088. nor. 
2i1,68u,UO0 


Total 


834,708,000 


En  francs  y  le  chiffre  du  rapport  de  la  grande  industrie  était, 

en  nombres  ronds,  de  1,050  niillioiis.  Le  Manuel  donne  im-<i 
les  détails  de  cette  somme.  Mais  comme,  sur  les  6ii  oui- 
lions  de  florins,  près  de  144  se  rapportaient  à  la  Lorobardo- 
Vénétie,  depuis  enlevée  à  la  monarchie  des  Habsbourg, 
seulement  479  millions  se  rapporteraient  aux  pays  qui  hd 
5ont  restés.  En  francs,  cela  ferait  1,^45  millions.  On  <  o^n[^- 
tait,  dans  toute  la  monarchie,  un  peu  plus  de  l,tkX),UÙO 
broches  dans  les  filatures.  La  fabrication  de  Teau-de-vîe 
était,  en  1  (S59,  de  près  de  4  millions  (ÏElmer  (de  58  litres;  ou 


2,320,000  hectol.;  celle  de  la  hiére,  de  1 2,600,000 ftmeroo 


7,.i08,000  hectol.,  et  celle  du  sucre  de  betterave  de  li"^  luir 
lions  de  quintaux  douaniers,  environ  9  millions  de  q.  m. 

États-Unis  d'Amérique.  D'après  une  publication  quasi 
officielle*,  la  production  industrielle  serait,  dans  cette  con- 
fédération, de  1,900  millions  de  dollars  ou  9,500  millions 
de  francs,  mais  ce  chiffre  semble  comprendre  aussi  les  arli 
et  métiers,  et  nous  ne  le  reproduisons  ici  que  pour  mé- 
moire. 

Relativement  à  Tindustrie  manufacturière  ou  à  la  grande 
industrie  seule,  voici  Tordre  dans  lequel  on  a  rangé  1« 
quatre  principales  puissances  de  TEurope,  Prusse  non  mir 
prise*. 

i.  PréSmbwnf  Report  onUuelghth  Cmna,  1880,  Waïkii^loa» I86S.  f^f»^ 
0*aprèfl  un  raceasement  de  1840,  une  soaine  de  1«434  mtUioDS  de  fraaa  M 
engagée  dm  rindasirie. 

S.  Nom  continuons  â  laisser  la  Prusse  à  part ,  malgré  la  haute  place  qu>tleoeci|e 

dans  rindusliie,  •^ince  .î  l.i  Silésit'  et  ;)ux  provinces  rhénanes,  \v.u  h  r.i'mn  «imîIw 
chiffres  qti'il  nnn^  M'jiiit  j>ossible  df  pioiluin'  nt>  i  jfipurteraient  pa>  à  iVu^ 
actuel  de  (  elle  uiouarchie,  si  subîtemenl  agrauUie  uâguërc. 
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Milliont  éi>  fraact. 

1.  France,  valeur  produite   0,000 

1  Grande-Bretagne  5,000 

3.  Autriche   1,600 

i.  Russie  '   1,000 

Mais  ce  sont  là  les  chiffres  absolus  ;  voici  inaintenant  les 

duliies  relatils,  ainsi  que  les  proportions  qui  en  résultent; 

ur  d*  la  c^mbipu 

élenJoe  producuou  CorabMH 

^êmémmj».           ^  i.^-^          Popolatiou.    industrielle.  "      de  fr. 

CBbMterM.                         Inniillioii.  ,J*L  |wr  Ul*. 

dcfr. 

Grande  -  Bre- 

lagrie,  etc.  ,    31,300,000  ^21),(H)0,000  5,000  160  in 

France              54,300,000  38,000,000  6,000  91  158 

Autriche*.  .  .  .   64,400,000  32,550,000  1,245  20  38 

Russie»            500,000,000  60,000,000  1,600  3  26 

L'étal  des  forces  employées  dans  les  fabriques  et  manu- 
factures pourrait  nous  fournir  un  autre  point  de  compa- 
raison,  si  la  situation  de  la  Russie  sous  ce  rapport  nous 
était  mieux  connue.  En  1831 ,  ces  forces,  en  ce  qui  la  con- 
cerne, ont  été  évaluées  par  Peltchinski^  comme  suit: 

Forces  humaines   363,893 

—  de  la  vapear   15,400 

—  hydrauliques  et  animales  .  .  .  30,000 

Total  40^,293 

1.  ?oar  me  époque  antirienre,  fw  cem  que  donne  ranteor  russe  da  Syitème 
de  Iffiilaiùm,  dPaâminiêtraUon,  etc.,  delà  Rustie,  p.  83.  La  Russie  y  est  mise 
ivseplièao  rang,  après  rAngleterre,  la  France,  les  États-Unis,  r Association 
dotni^  allemande,  les  Pays-Bas  et  rAvCriche.  On  y  donne  aussi  un  calcul  pro* 

f«ortjonnel  fp.  8-1) ,  d'après  lequel  la  Russie  serait  toujours  au  septième  rang. 

i  I- 1  on  .(  f.iit  lus  Uétluctions  nô(  t'^sitéts  par  ia  perte  de  la  Lomhnrdo-Vénétie , 
ce  <|nV£t  u'éMiil  p  <s  pu  faire  encoru  par  rapport  au  tableau  do  ia  p.  1 1. 

3.  On  peut  voir  <jt•^  '-nmpnr.ii^ons  annlnj^ucs  chez  Tengoborski,  t,  III.  p.  268, 

(bos  la  géographie  spcci<ile  dubaroo  de  Bedeu,  Gewtrbigeoifraphie,  p.  591 
et  m.  Voir  aussi  Kolb,  p.  41». 

4  Dt  ruml  det  foreet  MuttHeUeê  de  la  AtuHêJiu^'m  1832,  p.  GO.  Le 
Wm  le  Reden  (MiarralcA,  p.  109)  a  pria  ces  chiffires  sons  sa  responsabilité. 
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Mais  ces  chiii'res  n'uul  plus  aucune  valeur  aujuurd  bui;  la 
force  due  à  la  vapeur  spécialement  est  aujourd'hui  au  moins 
doublée*.  Au  reste,  nous  parlerons  des  machines  el  appareils 
un  peu  plus  loin. 

0 

La  situation  respective  de  chacun  des  grands  Etats  soos 
le  rapport  de  Tindustiie  manufacturière  peut  ensuite  éù% 
établie,  du  moins  jusqu'à  un  certain  point,  par  la  quantité 
de  charbon  de  terre  que  chacun  emploie ,  ciir  ce  combus- 
tible est  aujourd'hui  comme  le  pain  des  &brique8  et  ma'* 
nufaclures.  Or,  nous  avons  constaté  par  rapport  à  cet  article 
la  production  suivante  : 

Qilot.  «ètr. 

Royaume-Uni   600,000,000 

Belgique   84,000,000 

France   80,0UU,UU0 

Autriche.   32,000,000 

Russie   i  ,640,000 

Eu I  ope  enlièrc  (suivant  M.  Biock).  .  914,000,000 
Euts-Unis  (suivant  le  môme)  ....  217,000,000 

D'api  ès  les  proportions  calculées  par  le  baron  de  Reden^ 
08  p.  iOO  de  la  valeur  totale  de  toute  cette  extraction  re- 
viendraient au  Royaume-Uni,  H  Y,  à  la  Belgique,  0  à  lan- 
cieune  association  douamère  allemande,  8  à  la  France,  et 
seulement  0.3  à  la  Russie. 


De  CCS  i.umparaisoiis  il  résulte  avec  évidence,  sans  doute, 
que  la  Uussie  n*est  pas  encore  en  état  de  rivaliser,  quant  à 
rindustrie  manufacturière,  avec  les  nations  industrielles 
proprement  dites;  mais  si  l'on  en  juge  par  les  immenses 

i.  Voir  sur  celte  matière  le  chapiti  e  sur  les  machmos  d;ins  le  premier  Cours  (féco^ 
nomie  poUUquê  de  M.  Chevalier,  p.  125  et  auiv.  Cf.  Reden,  Gewer^geosrapki^ 
p.  589. 

t.  G§wtrbigêOffraphie,  p.  W,  col.  10. 
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progrès  qu'elle  a  faiU  dans  cette  voie  pendant  les  dix-neuf 

années  du  ministère  du  comte  Cancriiie  (18:^,3-184:2')  el 
celles  qui  suivirent  immédiatement,  on  peut  croii^e  qu'il  ne 
lui  est  pas  impossible,  si  son  intérêt  l'exige,  d'approcher 
encore  cunsidérablement  de  lem*  degi^é  d'avancement.  Mais 
le  doit-elle?  C'est  là  une  question  à  laquelle  nous  pourrons 
{ikh  lanl  essayer  de  répondre. 

Ce  qui  est  iaconlestable,  c'est  Tlieureuse  impulsion  que 
hn  a  donnée  Téminent  économiste  et  financier  que  nous 
venutib  de  nommer.  Âu  moment  où  nous  l'avons  vu  à  Paris , 
en  1844,  se  reposant  d'une  carrière  extrêmement  labo- 
rieuse el  y  fiii^ant  diversion  par  une  composition  littéraire, 
où  il  se  rendait  compte  des  résultats  de  la  science  par  lui 
pratiquée  a^ec  tant  de  supériorité*;  à  cemoment-)è,  disons- 
aous,  il  a  pu  jeter  un  regard  de  satisfaction  sur  son  œuvre 
et  en  opposer  les  efiets,  sans  trop  de  désavantage,  à  la  situa* 
tîon  des  pays  qui  servaient  de  modèles  à  la  Russie.  «Il  est 
bxELj  déciare-t*il  dans  cette  même  composition*,  que  l'in- 
dostrie  en  Russie  n'ait  pu  se  soutenir  que  grâce  aux  sacri- 
fices du  gouvernement.  EUe  est  grande  par  elle-même,  et 
depuis  25  ans,  aucune  somme  notable  n'a  été  consacrée 
(par  le  fisc)  à  iim  c  prospérer  les  fabriques.  C'est  par  d'autres 
moyens  qu'on  les  a  soutenues  depuis  \ . .  lesquels  ont 
servi  à  augmenter  les  connaissances,  l'application,  en  uji 

1.  V«r  t  III ,  p.  625-631  et  p.  5S0-582.  On  trouve  une  critiipie  du  système  de 
CiDi  iijiu  dans  l'upuscule  iutituié:  Sy»ltimdt  LcfjUlalion,  d'administration,  etc., 
àe  la  Russie .  u.  f»8-82. 

2.  Lni-iiiiMii'  .  dans  Iejoiirn.il  qu'il  rédigeait habituellcniriil  (  f  qu'on  jnnjjiMiiK'', 
à  iL^é  faire  uieu tiun  de  l'une  des  visites  dont  il  nous  a  honoré.  Voir  Am  dm 
^etagebûchern  de*  Grafen  Georg  Kankrin,  t.  II,  p.  175. 

3.  Die  CEhmomie  imt  «MiucAtfeAcfi  GmiUichaflen  und  da»  FinttnMWitm, 
SIS.  Voir  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Ihrrc  L  UI,  p.  580. 

i  Ces  aiejens  sont  ensuite  énimiérés;  nuis  nous  léierfODS  ce  passage  pour 
Mte  UHori^e  de  cette  matière. 
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mot,  le  capital  intellectuel,  à  améliorer  les  méthodes,  à  tirer 

le  meilleur  parti  possible  de  l'aplitude  ualui  elle  de  la  na- 
tion ,  bref  à  porter  l'industrie  à  sa  hauteur  actuelle,  qui  na 
rien  de  factice,  et  à  réduire  les  prix  autant  que  foire  se  pou- 
vait, trop  peut-être.  Si,  relativement  aux  articles  d*iiiie 
grande  finesse ,  cette  industrie  n'est  pas  encore  aussi  avancée 
qu'ailleurs,  elle  est,  en  revanche,  satisfaisante  dans  les 
qualités  moyennes  ou  inférieures.  Les  draps  russes  de  cette 
catégorie  sont  meilleurs  (?)  et  pas  plus  chers  qu'en  France. 
La  manu£aicture  de  coton  marche  bien;  les  lilatures  de 
même.  Relativement  aux  soieries ,  Lyon  seul  est  au-dessœ 
de  notre  rivalité.  Pétersbourg  et  Moscou  sont  l  emplis  de 
âibriques;  les  bronzes  de  la  première  de  ces  capitales,  s'ils 
le  cèdent  pour  la  forme  à  ceux  de  France,  sont  mieux  ccm- 
fectionnés  et  dorés;  il  est  vrai  qu'ils  reviennent  plus  cher. 
Si,  après  tout  cela,  même  des  auteurs  compétents,  —  nam 
ne  nominoiis  personne,  —  représentent  TiuduiLne  russe 
comme  factice,  cela  s'explique  par  les  rêves  épidémiques  du 
libi'e  échange.  )> 

U'autres  auteurs,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  aussi  optimistes. 
Voici  comment  s'exprime  mi  «homme  d'État  russes^  quii 
gardé  Tanonyaie,  mais  auquel  le  comte  Caiici  inr  lui-même 
semblait  accorder  la  qualité  de  juge  compétent;  en  loi  lais* 
saut  la  parole,  nous  faisons  naturellenienl  loules  nus  ré- 
serves: cPour  être  développé  etlicacement  dans  toutes  les 
ressources  immenses  qu'offre  la  Russie,  le  système  manu- 
facturier appelle  des  intelligences  vastes,  positives,  qui 
soient  familiarisées  avec  son  progrès  dans  ces  pays  de  TOe- 
cident  qui  lui  donnent  la  première  et  essentielle  ini{»uîsioD. 
Pour  mettre  plus  en  évidence  l'état  précaire  de  l 'industrie 
russe,  nous  laisserons  parler  les  chiffres  contenus  dans 

1.  S^tièmê  dê  Ugiihiiùnf  «le.,  p.  82.  Caacrine  fait  neatioa  de  cet  uÊtm  tef 
ion  jonroal,  Am  dm  Hekêiagébûekêm,  t  H ,  p.  â49. 
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h  balance  oliicieile  du  commerce  extérieur,  publiée  ea 

m. 

R.  A. 

Total  de  Timpartation   97,707,344 

^  de  rexportatlon   89,953,952 

Diflérence  en  faveur  de  Fiinportalioii  .  .  7,753,392 

Ge  qui  veut  dire  que  riuuueiise  population  rus^e,  après 
ivoir  exporté  à  Fétrangei*  les  produits  de  son  industrie  et 
èiàoa  li'avail  d'une  aimées  se  Irouve  eu  dé/icil  pour  une 
soffime  de  prés  de  8  millions  R.  A.«..  C'est  une  anomalie 
quille  se  trouve  daii^  riuduslric  d'aucun  pays  étranger,  où 
ordinairement  on  voit  les  exportations  excédant  les  impor«» 
lations  d'un  tiers,  plus  ou  moins....  De  plus^  le  total  que 
Tindustrie  manufacturière  russe  est  ea  état  d  exporter  se 
réduit  &  un  dixième  de  la  totalité  de  son  exportation  an- 
nuelle, laquelle  cunsiste  en  plus  grande  partie  en  articles 
d'aigriculture*  D'après  cela,  l'industrie  russe  est-elle  donc 
en  rapport  efficace  avec  les  53  (60)  millions  de  sa  popula- 
tion?! 

Continuant  d'apprécier  te  i  mouvement  de  l'industrie 

russes  pal*  son  commerce  annuel  avec  les  autres  pays,  le 
même  auteur  assigne  à  son  pays,  comme  nous  l'avons  dit 
(  lus  haut  (p.  445),  le  7®  rang  parmi  les  nations,  attendu  qu'il 
oe  produit,  suivant  lui,  que  13  fr.  par  individu,  au  lieu  que 
rAngleterre  en  produit  198,  les  États-Unis  73,  laFranceOG, 
etc.,  et  raisonne  ensuite  de  la  manière  suivante  :  «Il  s'ensuit 
que  tout  le  travail  de  l'année  ne  rapporte,  en  Russie,  à  un 
individu  que  i:\  fr.  par  la  voie  du  commerce*.  C'est  un  ré- 
sultat qui  doit  irapper  l'atteatioa  du  gouveraemeal.  Celui- 
ci,  remarque*t«»il,  établira  des  comparaisons  instructives, 
âuitout  par  rapport  aux  KtutS'^Unis,  et  il  demande  cuiiuaent 

t.  Non»  avons  calculé  Uiat  à  l'heure  que  u'eatiS  fr.,  mais  sur  une  tout  autrt 
IV.  29 
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il  se  fait  que  ceux-ci»  avec  une  population  (d'alors)  de  18 

niiliioiis  seulement,  aient  pu  produire,  dam  uiie  ynnéf.jiai 
le  travail  iaduâtriel^  une  richesse  presque  six  fois  plus  forte 
que  celle  que  crée  la  population  nisse  (qu'il  évalue  encore 
à  53  miiiiuiii»).  Mais  notre  économiste  conclut  ensuite  par 
cette  observation  qu'un  tel  examen  fera  comprendre  m 
gouvernement  russe  que  si  les  pro^a'ès  de  l  iiiduôtrie  dans 
Tempire  cpendant  la  période  de  21  années  du  système  do 
finances  existant»  onl  élé  lents  et  presque  insignifiants  (c< 
qui  certainement  n'est  pas  conforme  à  la  réalité),  il  pourraii 
sûrement^  cen  éveillant  de  sa  torpeur  une  population  m- 
nombrable,  vi^'^oureuse,  ammée  d  instincts  reinaiquabltt, 
ramener  à  des  résultats  extraordinaires».  Et  la  première 
condition  pour  cela  est,  à  ses  yeux  (il  écrivait  en  1845), 
1  aikancfaissement  des  serfs  ^  depuis  glorieusement  rêt- 
Usé*. 

Mais  il  reste  d  autres  conditions  à  remplir^  conditions  que 
signale  y  dans  une  savante  et  lumineuse  discussion',  unao- 
teur  encore  plus  familiarisé  avec  la  matière  que  nous  liai- 
tons,  Tengoborski,  dont  si  souvent  déjà  les  hautes  lumières 
ont  éclairé  nos  pas,  quelquefois  mal  assurés,  en  même 
temps  qu'avec  son  honnêteté  ordinaire  il  fait  ressortir  k 
côté  faible  de  Findustrie  russe.  En  ajournant  pour  le  dkh 
nient  nub  propi  es  remarques  sur  le  même  sujet ,  nous  nwu 
bornons  à  placer  ici  un  court  extrait  de  cette  discussion  de 

1.  En  même  lemp^,  notre  auteur  jolie  un  coup  d'œil  ?.ur  k>  prouuib  de  î  i;n- 
cullurc.  "  Ln  Russie  <  Lmt  euuueiauieut  agricole,  s'écne-t-il  (p.  87),  commest, 
îiXGc  (  pttp  prodigieuse  quantité  de  terre  fertile,  se  faîl-ilque  la  disette  Tienne  ^ 
souvent  l'affliger,  tandis  que  les  pays  arides  ne  sont  pas  soumis  à  ce  fléao!»  Squ^ 
avons  répondu  à  fond  à  celle  doolonreuse  etclamation.  Dans  cet  oinseale,  h 
question  desréfomas  nécessaires  à  la  Russie  est  traitée  avec  intelUgeocttl  patrio- 
tisme, quoique  dans  un  langage  qui  manque  de  précision  et  que  nous  afoas  di 
qnelqnerob  modifier  en  le  reproduisant. 

1  Forcei  productif»,  p.  19S-SM. 
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oolredevaucier,  dans  le  but  de  bien  faire  compreodre  ierôle 
fwdoil  remplir  rinduslrie  dans  Fempire  des  Tsars'. 

cil  est  nalui'ei,  dit-il que,  dans  des  contrées  où  le  sol 
prodociif  manque  à  la  population  »  une  partie  de  cette  der* 
nière  ou  érnigrc  dans  les  cuntrées  qui  oui  plus  de  terrains 
qne  de  bras  pour  les  cultiver,  ou  bien  cherche  ses  moyens 
de  subsistance  dans  les  diverses  branches  dMndustrie.  Ordi- 
nairement on  a  recours  à  Tun  et  à  l'autre  expédient.  Cette 
nécessité  de  chercher  des  ressources  subsidiaires  dans  Fin* 
iiusiric  peut  se  manifester  aussi  quelquefois  dans  les  gou- 
fememenU  qui  abondent  en  terres  arables,  mais  qui  man- 
quent de  débouchés  pour  leurs  produits,  de  sorte  que  les 
habitants,  et  surtout  les  basses  classes  de  la  population,  ne 
aendenl  pas  a  même  de  subvenir  à  tous  leurs  besoins  et  de 
payer  leurs  impôts,  s'ils  n'avaient  pas  recours  à  quelques 
iDdosIries  étrangères  à  leur  état  d'agriculteurs.  Mais  il  y  a 
une aulre  circonstance  très-importante  etd'unc  inlluence  plus 
générale  qui  augmente  le  besoin  de  l'industrie  en  Russie  et 
peut ,  jusqu'à  un  certain  point,  favoriser  ses  progrès:  c'est  la 
rigueur  de  notre  climat  et  la  longueur  de  nos  hivers.  La 
saison  des  travaux  agricoles  étant,  chez  nous,  beaucoup  plus 

courte  que  dans  les  pays  ocrideiitaux  et  méridionaux,  le 
cultivateur  a  beaucoup  plus  de  temps  libre  à  sa  disposition.... 
(Test  de  ces  circonstances  particulières  à  la  Russie...  qu'est 

1.  Sv  le  rftie  assigné  é  rhidastrie  en  général,  on  peut  lire  de  belles  et  élo- 
fMrfesfiages  dans  les  Cmtrt  ^économie  potUiquê  de  M.  Mcliel  Chetalier,  no- 

tarainent  dans  celui  de  18-il  à  1812,  p.  ÔO  et  suiv.  «En  considérant  l';ipli(ude 
productive  des  sociélcs  niodinics,  y  est-il  dit  entre  autres,  on  peut  annancer 
fHjur  un  .-ivonir  prochain  In  dispnrilinn  dos  obsl.icles  nuiti^ricls  qui,  dnn?  les  sociétés 
;flli*p«  et  dans  le  moyen  nge,  inlerdisnient  au  plus  ^v.\m\  nombre  la  jouissance 
de  h  liberté.!  Prévision  consolante,  car  Témancipation  par  le  travail  est  la  seule 
légitiBel  Voir  aussi  p.  90  et  SQhr.,  et  dans  le  Goors  de  1842  à  1843,  p.  399  et 

SUT 

S.  T.  a,  p.  m. 


Digitized  by  Google 


452  SECONDE  SECTION.        CUAPiTAE  UI. 

née  notre  industrie  de  villii^e,  laquelle,  à  Finverse  (l»-s  au- 
tres paySy  a  précédé  de  beaucoup  celle  des  villes,  et  a  pris 
d'elle-même  un  très-grand  développement,  sans  le  concours 
ries  mesuies  douamèreâ  et  d  auUeâ  moyett:>  forcés  ou  arti- 
ficiels.! 

Cependant,  si  l'industrie  des  villages  est,  en  Russie,  pour 
ainsi  dire  le  produit  spontané  du  sol,  il  n'en  est  nuUemaDt 
de  même  de  Tindustrie  manufhctorière.  Tandis  (|Qe ,  dans 
tout  le  reste  de  1  Europe,  celle-ci  a  grandi  et  s*est  p^  rfec- 
tionnée  progressivement,  et  par  les  efforts  des  pirCiciiliefS> 
eu  Russie,  elle  a  été  provoquée,  soutenue  et  propagée  par 
les  soins  du  gouvernement  On  ne  peut  le  nier,  elle  a  eonh 
raencé  par  être  un  produit  de  serre  chaude  ,  et,  si  les  raànes 
du  respectable  comte  Cancrine  nous  permetieut  de  le  din:, 
elle  l'est  encore,  du  moins  en  ce  qui  concerne  lesbrandieb 
les  moins  ancieimes,  1  iudublrie  des  tissus,  celle  du  Micre, 
les  papeteries,  etc.  Dans  rhistorique  qui  va  suivre  et  qui 
est  le  développement  de  celui  cpje  nou^  avions  déjà  donné 
autrefois*,  ou  verra  les  efforts  jadis  faits  par  Pierre  le  Grand, 
puis  viendra  rintrodoctton  du  système  manaftctiirier.  et* 
de  1822  à  18â2,  on  verra  les  branches  que  nous  indiquons 
prendre  un  essor  prodigieux  pour  un  si  court  espace  de 
temps,  grâce  à  Taptilude  naturelle  de  riiuuinie  du  peuple 
et  à  son  empressement  à  renoncer  à  Tagriculture  pour  tout 
travail  moins  dur  et  plus  rénnunérateur,  plus  propre  i  le 
sustenter  toute  runiitc  et  à  metti'e  dans  ses  mauis  un  peu 
de  numéraire,  afin  qu'il  puisse  remplir  ses  devoirs  envers 
le  gouvernement. 

Avant  de  jeter  encore,  mais  sous  ce  rapport  spécial,  un  coup 
d'ceil  sur  le  passé  de  la  Russie ,  qu*on  veuille  bien  nous  per- 
mettre de  reproduire  ici  quelques  remarques  que  nousaYou^ 

t.  Slatitliqu^  dê  lSi9,  p.  126-13U. 
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faites  naguère  pai*  rapport  à  la  France  *,  et  qui  s'appliquent  à 
m  bien  plus  haut  degré  encore  à  leiupire  moscovite.  Quoi* 
que,  disioBs-noQS,  rindaslrie  ait  réussi  a  intéresser  toutes  les 
eiasses  à  ses  produits,  la  i  uulHie,  des  eonimumcations  in« 
soSsantes  et  la  cherté  du  combustible  lui  opposent  encore 
des  obstacles  difficiles  ù  surmonter  (mais  qui  [)oiirtaiit  tous 
mi  bientotètre  vaincus  en  France).  Elle  soutient  avec  peine 
h  concurrence  étrangère,  celle  des  Anglais  surtout  »  favori- 
sée par  1  iiistiiict  des  affaires  mercantiles  (en  grand),  dont  ce 
peuple  semble  doué,  par  les  capitaux  immenses  dont  il  dis- 
pose ,  et  par  une  inariiie  commerciale  d*un  développement 
prodigieux.  Ën  entretenant ,  d'une  part,  Fémulation,  cette 
eoncarrence  devient,  de  Tautre,  une  entrave  de  plus  contre 
laquelle  les  industriels  lulteul  avec  d'autant  moins  d'avan- 
tsfre  sur  les  marchés  étrangers,  que  la  mauvaise  qualité  des 
maichandises  souvent  réservées  aux  pays  lointains  et  l'in- 
termédiaire de  maisons  peu  habituées  i  porter  dans  les 
transactions  avec  des  peuples,  moins  civilisés  peut-être, 
mais  toujours  attentifs  à  leurs  intérêts ,  la  même  probité 
rigoureuse,  ont  bit  naître  en  quelques  lieux  la  défiance  et 
gâté  le  marché. 

Nous  n'insistons  pas  sur  ce  point  et  nous  n'examinerons 
pas  non  plus  quelles  découvertes  on  doit  aux  Kiisscs  par 
rapporté  l'industrie,  quelle  part  du  domaine  des  James  Watt, 
des  Richard  Arkvvright,  des  Oberkampr  et  des  Jacquard  ils 
se  sont  appropriée  \  Le  travail  historique  qui  va  suivre  con- 
tiendra d'ailleurs  la  réponse  i  cette  question. 


1.  Statistique  de  la  Frfîh.i   I84G),  l.  111,  p.  162. 

2.  Des  brevets  d'invention  oui  souvent  été  accordés,  jusqu'à  HO  ou  plus  par 
an ,  m3i<^  I  rijh'iit  en  grande  p.irlie  des  brevets  d'importation  (voir  Reden,  Dnê 
^aiitrràch,  etc. ,  p.  110).  Sur  la  lési«laUon  à  ce  siyei,  voir  ikkL,  p.  4d8. 
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Historique  de  Tindustrie  russe  \  Ainsi  que  nous  ra?oi» 

fait  remarquer  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrago -,  ITiis- 
toire  de  la  civilisation  en  Russie  remonte  presque  au&à 
haut  que  celle  de  la  plupart  des  États  fondés  par  les  peupla 
de  race  germanique  dans  nos  pays  d  Oceidcnt;  certains 
écrivains  nationaux  ont  même  exalté  l'état  d'avancemeot  ds 

pays  ilans  le  temps  que  nous  avons  appelé  la  période  » 
régliû-byzantine  (8tiî-ii«i8),  au  détriment  des  autres  m- 
tioDS,  plaçant  celles-ci  dans  cette  même  ombre  où  no» 
avons  rhabitude  de  voir  les  peuples  entre  la  V  istule  et  k 
Dniépr  pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge.  C'est  aiaa 

(pie  M.  de  (jérehtsof aprè^s  avuij  jeté  un  coup  iJ'œil  jréné- 
ral  sur  Tétat  de  l'Ëurope  du  IX^  au  XiU®  siècle  et  s'être 
apitoyé  sur  celui  de  la  France  en  particulier,  qui,  dit-il,  «2 
faut  bien  le  reconnaître  ^  était  plongée  dan^  ui\  alTreui 
chaos» y  oppose  &  ce  tableau  un  peu  assombri  ceiui  qu'of- 
frait alors,  suivant  Im',  sa  glorieuse  patrie,  cil  est  donc 
permis  d'aflirmer,  en  conclut-il,  non  sans  une  satisbctioa 
patriotique  yisibie,  qu*è  cette  période  de  son  histoire  k 
Russie  était,  sinon  la  contrée  la  plus  civilisée  (certes,  c  eût 
été  trop  prétendre  en  iace  de  la  monarchie  byiantine,  eo- 
core  existante  alors  et  mère  de  toute  la  première  civilisation 
russe!),  du  moins  au  nombre  des  plus  avancées.  Car,  ds- 
près  toutes  les  considérations  historiques  (c'est  son  eipres* 
sion),  on  voit  que  les  richesses  s  accunmlaient  dans  m 
sein,  soit  qu'elles  fussent  le  produit  de  l'activité  commer- 
ciale, soit  qu*elles  fussent  le  tribut  imposé  aux  peuples 

1.  Il  fait  pendant  à  rhistonqne  do  Papi  iculture  que  nou<;  avons  dannl-  p  ^ 
sulv. ,  ainsi  qu'à  celui  du  coininerrt'  que  Ton  trouvern  plus  loin.  Ou  y  vm.*  nf  ' 
refoote  complète  du  travail,  un  des  premiers  sur  cotte  maiioro,  que  ooos iwbs 
déjà  essayé  de  donner  dans  ooire Slaiistiqae  de  1829,  p.  Ii6-ld0. 

2.  T.  m,  p.  796  et  798, 

3.  T.  K  p.  137  et  suiv.,  et  plus  loio»  p.  SOâ  et  soiv.  M.  Onslrialer  {BitÊirt 
df  Ru9$ie,  i,  l»,  p.  68)  parle  dans  le  même  sens. 
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ronquis;  que  les  villes  s'élevaient,  se  remplissaient  d'iiabi- 
laots  et  s'embellissaient.  >  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  celte 
pdntiire  peut-être  un  peu  fantastique  »  c'est  que  la  Russie 
de  iai'0:^ai' le  Grande  la  Ku^isie  occidentale  et  non  pas  en- 
core celle  qu'on  a  appelée  dans  la  suite  la  Moscorie,  n'était 
pas  alors  sans  présenter  aux  i  egai  ds  un  i  ellei,  mais  paie  et 
aogttlièrenient  affaibli,  de  la  civilisation  de  sa  métropole^ 
qui  était  Byvance.  Notre  auteur  lui-même,  nonobstant  les 
preuves  qu  il  tire  de  Tart  de  bàtii*  des  vieux  Russes,  de  leur 
babilelé  i  construire  des  navires  (nous  ne  dirons  pas, 
comme  lui,  des  vaisseaux),  de  fondre  les  métaux,  de  broder 
eo  or  et  en  argent,  —  il  pouvait  lyouter  de  préparer  les 
peaox  et  de  forgrer  des  armes,  —  finit  par  avouer  que 
cTindustric  chez  eux  était  certainement  dans  son  enfance  >. 
Ce  fiut  qu'il  avoue  ressort  aussi  des  renseignements,  basés 
sur  la  ChiuiJique  de  Nestor,  que  nous  devons  à  Thistorien 
Earamune,  qui  toutefois  affirme  au  moins  ceci  \  que  c  les 
arts  techniques  les  plus  indispensables,  de  même  que  les 
âi'U  libres,  étaient  connus  des  vieux  Russes  »,  et  ce  qui  nous 
pennet  de  l'en  croire,  c'est,  au  temps  même  de  la  chute  de 
kiei,  dont  les  cent  bouches  de  la  renoiuniée  avaient  vanlé 
b  magnificence  ^  Tétat  florissant  du  commerce  de  Novgorod 
la  Grande  et  d'une  ou  deux  autres  villes  de  Russie. 

t  Kiram/ine,  H«',  chap.  x  (trad.  aliein.,  p.  iOi).  Cf.  Oustrialof,  t.  p.  1 15- 
lâ!i;Strahi-Hernnnnn,  L  p.  130  et  suiv.  On  peut contultcr  aussi  l'article  Zur 
Guekkhtê  dmr  Bamtwerkê  in  Huakmd,  (Uins  Emua,  Arehiv,  1843,  t.  m, 
p.  S6  «t  soir. ,  liasi  que  la  inoDOgnphîe  da  mant  et  eicelleot  Frédéric  Adelung, 
w  les  prétendnes  portes  korsmiQieimes  on  khersonienoes  de  la  cathédrale  de 
MMopliie  à  NoT^orod  {Die  korttunUehm  Thûrm,  etc.)  »  p,  101. 

1  Adam  de  Brème  (afant  1076)  appelle  Rief,  un  peu  ridicnleinent,  la  rivale  de 
CfluiaaliBople.  Ditmar  de  Mersebourg  en  donne  une  description  fbrt  amponlée. 
CétiH,  disait-on  riiènie,  une  seconde  Byz  inre.  Mais  si  ce  diclou  n'avait  qu'une 
ombre  de  lutidcsai  nt ,  l  'esi  fiu  moins  h  des  artistes  et  artisans  grecs  appelés  par  les 
Fum  rosses  que  kiei  devait  se:»  spiendems.  Ils  en  tirent  venir  plus  tard  jusqu'à 
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lialhearenseniaBt,  I  la  période  varégbo-byxantine,  ipii 

n'a  pas  élé  sans  gloire,  en  efiet^  succéda  la  périotie  moo« 
gole-tarlare  (liS8-i463)y  qui  couvrit  aussitôt  le  pays  d'é- 
paisses léuèLres,  pendaul  lesquelles  il  plut  à  la  Provideoce, 
seloD  Teipressioa  de  rhistorien  russe  de  la  civilisatioa  dan 
sa  patrie,  t d'arrêter  cet  essor,  de  briser  ces  espérances el 
de  Irapper  d  une  soudaine  bierililé  les  eiK>rls  persévémU 
de  tant  de  siècles  ».  Ce  fbt  un  tonps  de  désolation,  pendnl 
lequel  l  abime  dévora,  pour  ainsi  dire,  toute  celle  preroitn 
culture,  au  point  qu'A  n*en  resta  presque  pas  de  traces  d 
que  les  devanciers  du  premiei  ;:rand-prince  de  toutes  les 
KussieSy  ioaim  iii,  ne  purent,  en  établissant  leui*  résideoce 
près  des  coteaux  au  pied  desqneb  serpente  la  Moskfi,  y 
porter  que  quelques  germes  d  une  civilisatiou,  qui  patiii 
ainsi  des  commeDcements  les  plus  élémentaires.  Noos  arai 
en  t\ur]>  It-niies  .Eneas  Sylvius,  connu  coninie  pape 
sous  le  nom  de  Pie      paiie,  vei^  1450,  de  i  empire  de» 
Tsars.  Tout  était  à  re&ire ,  quand  commença  la  troisième 
période,  que  nous  avons  appelée  «  ni<):;cuvitr  1 1  semi-eui*o- 
péenne»,  période  qui  dura  de  1462  jusqu'à  la  venue  de 
Pierre  le  iiiMnd.  Sous  les  rèfrues  de  loaiiii  lil  (1462-1505» 
et  de  sou  pelii-iilâ  loann  IV  Vassiliéviich  (Iâà4-i584)  forent 
fiîts  les  premiers  essais  de  naturaliser  en  Russie  i'indostrie 
étrangère,  avec  le  secours  d'ouvriers  ou  d  artisans  et  arlisles 
venus  du  dehors.  Pourtant  rhistorien  de  la  civilisation  de 

Vb<ijinrr.  •  H'o  Hoh^»  gêiehld  u  rnit/t  follte.  !isons-nou^  p.  200/  iian<  U  rwir- 
qu.^lile  ai  ticli*  ^ui  le>arl>  t*t  nu'  liors  iIl*  I.i  Hu-^^ic  tité  tout  à  Thettre,  seu^te  Jin-^- 
l  u  zurHrhentle  eignci'  kmfl,  und  u  urde  di^fteibe  dwch  fremde L&stungm  «f- 
gùnzt.  Aber  weil  die»e  Werkc  nnr  pn-todifcU  dit:  (tuilnndischen  KinAkrmi 
Handu  erker  an  RuMslnnd  banden,  biifb  M^ltrêm  du  A'mmI  immer  frmi 
UHd  ertchien  êinheimi$eh  itbeitd  nw  in  Hnsdnen  Enrheinu^jm*  »  V«irMh 
CAre  la  suite  dwlit  article. 
1.  T.  ni,  p.  799. 
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ee  pays  ^  ne  nous  parle  pas  seulement  d'une  grande  cloche 
Andue  à  Moscou  dès  4346,  mais  encore  d'une  c  grande 
uianuiâclure  de  draps  que  <  i  lie  cupitale  aurait  possédée  au 
eommencement  du  XV^  siècle*.  A  vi*ai  dire,  ce  ne  soni là 
quedc  vagues  Uadilioiis  nationales,  qu'il  ouvicnclrait  peul- 
étre  de  rapporter  dans  des  termes  plus  simples.  Ce  qui  est 
fertaki,  c'eat  qu'i  cette  époque -là  on  préparait  déjà  non- 
beuiemeni  les  peaux,  cuiiiiae  nous  l'avons  dit,  mais  aussi  la 
potasse,  le  savon,  Thuile  de  graine  de  chenevis,  la  graisse 
lie  phoque,  la  colle  de  poisson,  le  caviar;  que  l'on  exploilait 
des  salines;  qu'on  travaillait,  comme  nous  Tavons  dit  éga- 
lement', le  fer  et  d'autres  métaux,  enfin,  que  Ton  commen- 
çait à  établir  des  distillenei>  d*eau*de-vie.  Mais  le  métier 
proprement  dit  n'existait  pas  à  cette  époque-là;  il  ne  se 
dégageait  pas  encore  des  maiapuiaiions  diverses  des  gens 
de  la  campagne. 

C'est  à  l'arrivée  des  étrangers  appelés,  protégés  et  fêtés 
par  loann  lU  et  loann  IV,  que  la  Moscovie  dut  ses  progrès 
okérieurs,  non-seulement  dans  les  arts  proprement  dits, 
mais  aussi  dans  les  procédés  techniques.  Nous  avons  déjà 
Ut  mention  ^  d'Aristotii  de  Bologne,  architecte  et  ingénieur 
célèbre,  dont  le  vrai  nom  était  Fioraveuti-Ai  isloteles,  et 
qui,  vet*s  147â,  enseigna  à  ses  hôtes  l'emploi  de  certaines 
macbmes,  la  cuisson  des  briques,  la  fonte  des  canons,  ainsi 
que  le  maniement  des  armes  à  feu,  et  perfectionna  la  faliri- 
cation  des  monnaies'.  C'est  aussi  cet  Italien  qui  construisit, 

1.  Gf'ribt>of,  t.  1%  p.  193.  Cf.  Kûramzine,  t.  VII,  chap.  iv,  p.  180;  Hernnann, 
t.  m,  p.  loU;  Oustrinlûf,  t.  î^r,  p.  i08. 

t.  A  r.innée  138*2,  il  est,  en  effet,  question  d'une  «fabrique  de  gros  draps  a 
q^  If  feu  aurait  détruite. 

3.  363.  Voir  .<ussi  ce  que  nous  a?ons  rappelé  (p.  365)  des  Urnnx  métaliQr- 
giqaes      r^nciens  Tchoudes. 

4.  T.m,p.S6Seft799. 

^  in  Xnr*  siècle  déjà,  les  dmt^hi  avaient  remplaeé  les  petites  peaux  d*éca- 
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dans  le  court  espace  de  quatre  ans,  la  cathédrale  de  l'As* 

sonipliuu ,  que  loaim  111  eut  la  salisfacUua  de  livrer  au  cuite 
en  1470'.  Quelques  compatriotes  d'Aristotil»  Pierre  Antonio» 
Marco  Aloyse ,  etc. ,  élevèrent  prescjue  en  même  icm\^ 
d'autres  monuments  d'architecture,  la  cathédrale  de  i'Ao* 
nonciation  et  celle  de  Saint-Michel  >  le  palais  dit  a  Tacettcs 
{Granoviiaia  Palala),  celui  à  balcons  {Téamm  dvarek), 
les  imposantes  murailles  du  Kreml,  avec  ses  tours  et  don- 
jons do  formes  si  vaiiées,  etc.  Karamzine,  qui  selend  sur 
tout  cela,  ajoute  ce  qui  suit:  cEn  outre  des  architectes»  ht 
grand-prince  fit  venir  d'Italie  des  fondeurs  de  canons  H 
des  fabricants  d'argenterie.  L  itaiieu  Pdoiu  Debo^ûs  fondit  a 
Moscou,  en  i488,  le  grand  canon  dit  des  Tsars...  Les  crie- 
*vres  italiens  se  mirent  à  frapper  avec  art  la  monnaie,  sur 
laquelle  ils  gravèrent  leurs  noms,  etc.»  L'horlogerie  M 
pratiquée  par  un  Serbe,  le  moine  Lazare*;  on  vantait  les 
images  de  saints,  en  peiuUuc  à  i  buiie,  d  André  Uoubiei, 
Siméon  le  Noir  et  d'un  vieillard  nommé  Daniel;  enfin,  uoe 
presse  lypog:rapiiique  loiicûomia  dans  la  vieille  capilait  dè> 
Tan  iooà\  Bientôt  après  le  commerce  prit  son  essor  et  le 
luxe  s  iatroduisit  dans  le  palais  des  Tsars  au  KremP.  Su\i> 

reails  appelés  kùiÊHi,  linsî  qu'on  le  Ut  dans  Kanntiae,  L  V,  dup.  iv  (p. 

On  peut  voir  itid.  (p.  320) ,  l'état  du  pays  antérieurement  é  rarrivéê  des  éim- 
gers,  et  quelques  renseigueait'ntN  sur  ce*;  derniers  dans  l'oiivr  i^c  de  M.  ée  G^- 
rebtsof,  !.  p.  468-172,  qui  pourt.inf  dit  à  ce  propos  :  ■  II  pourrait  nous  âfliw 
lie  chercher  longtemps  j>our  re(  ueillir  ur»  liien  mai'^'i  e  Imtin.  > 

1.  K.irnni2ine,  t.  Vi ,  ciiap.  ii  (p.  58,  395  et  Wi),  et  Lecoiate  de LateiH,  i^- 
cripUon  dr  Moscou,  2«  édition,  t.  I",  p.  205. 

t.  Sur  le»  premières  grandes  horloges,  Toir  Adehing,  Jfiyertery  Mid  miv 
Reite  noeft  Ruiêland,  p.  207-272. 

3.  Sur  rimprimerie  en  Russie,  voir  rarticle  Iv4n  Fméùrof  dans  Sliahl,  J>» 
geUhrti  Ruisland,  p.  144  et  saîv.,  ainsi  qne  tes  antres  onvrages  qœ  mm  ttstf 
cités  dans  le  voinme  précédent,  p.  799,  note  4.  Voir  anssi  iM^  p.  618. 

4.  Voir  lA-dessus  Karamzine,  t.  IX,  chap.  ii  (p.  87-90K  Non»  y  reiifndwi 
dans  la  section  du  Conunerce. 
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le  i^e  dloano  IV^  rhistoire  fait  mention  d  ua  fondeur 
kabiie  indigène ,  noromé  André  Tcbokhof,  de  magnifiques 

broderies  en  or  et  perles,  dues  à  des  ilusses,  de  vases  en 
or  et  en  argent  avec  des  figures  d'oiseaux  ou  d'animaux 
féioces,  égaltinent  fabriqués  ilaiis  le  pays,  et  de  peintures 
d'église  en  grand  nombre  *. 

Cependant,  è  Tépoque  oà  parurent  les  premières  relations 
de  voyages  iaiis  en  Russie  par  des  hommes  d'Occident,  on 
dirait  que  tous  ces  progrès  étaient  annulés  et  qu'il  n'existait 
plus  aucim  établissement  qu'on  eût  pu  appeler  une  fabrique 
ou  une  usine  industrielle*.  Celles  qui  avaient  été  fondées 
ivee  le  concours  des  éti*angers,  Italiens,  Flamands  ou  Alle- 
mands, paraissent  avoir  disparu;  on  doit  croire  qu'elles  ne 
purent  se  soutenir  dans  les  années  de  guerre  civile  et  de  dé* 
vaïUiUuii  qui  mai  (juèrerit  le  comiiieiicemciit  du  XVIP  siècle, 
où  les  Suédois,  les  Polonais  et  les  flibustiers  du  sud,  Tatars 
ou  Kosaks,  arrachèrent  tour  à  tour  des  lambeaux  de  Teni- 
pire  des  Tsars,  alors  que,  comme  tel,  il  n'avait  pas  encore 
un  siède  d'existence. 

Auisi,  d'après  le  récit  d'Oléarius,  rien,  de  son  temps, 
a'élait  plus  primitif  que  l'habitation  et  le  ménage  d'un  Russe. 
»Ce  n'est  que  depuis  trente  ans,  remarque  ce  juJicitux 
observatem*  en  1636,  que  les  grands-seigneurs  et  les  prin- 
cipaux marchands  bâtissent  des  maisons  de  pierre;  car  avant 
ce  temps-la  ils  n'étaient  pas  mieux  logés  que  les  plus  pau- 

i.  Kraudae»  L  JX,  cliap.  vj  (p.  302). 

1  Joftos  dit  eipressémcnt,  p.  167  :  Nulla  auri  orgentive,  vel  ignobiUerii 
^dalli,  firro  txcqHo,  ayud  eus  vt'ua  sedurave  reperitur.  On  lit  nussi  dnns 
l' Estai  (i,  r evipirt'  de  Hmêie  de  Margerol.  p  05:  ^  Ils  n'oiil  iiuU  ;iiiiiri mv  tjue 
fer,  lequel  est  fart  doux,  combien  nue  je  ne  doute  pas  qu'en  un  m  yr;ind 
(w>3»  il  n'y  ait  autres  minières,  mai*  ils  n'ont  personne  qui  t'y  aUende.»  Voir 
âuisi  Oléarius,  liv.  Ui,  p.  203  el  213  de  U  traduction  de  Wicqueforl:  ills  n'ap- 
preonent  point  d'art  ni  de  science,  y  dtt-on»  et  iU  o'appltquent  point  leur  esprit  à 
rétadi»;  coflo  Memen,  Doê  aUtre  und  dm  neuerê  Ruêêkmd,  1. 1**,  p.  3SI. 
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vres,  dans  de  méchants  bâtiments  de  bois,  leurs  meobles 

ne  sont  pas  plus  précieux  que  leurs  apparicmeolà  et  ne 
consistent,  le  plus  sooTent,  qu'en  trois  ou  quatre  pots  el 
en  autant  d  ecuelles  de  bois  et  de  terre.  Il  y  a  des  gens  qui 
en  ont  d'élaîn,  mais  fort  peu,  et  à  la  réserve  de  quelques 
tasses  et  gobelets,  il  n'y  en  a  pas  d argent  du  tout...  L« 
plus  aisés  ne  garnissent  les  murailles  que  de  nattes  et  ae 
les  ornent  qne  de  deux  ou  trois  méchantes  images.  Os  n'ont 
presque  puiat  de  lits  de  plume,  et  ils  ne  couclieul  que  5^ui 
des  matelas  ou  sur  des  paillasses,  et  même  sur  de  la  paiUe 
ou  iîUi'  lours  liabits...  Les  personnes  de  condition  sont  obli- 
gées de  paraître  (représenter)  dans  leur  suite  et  dans  lear 
dépense  ;  mais  elle  n'est  pas  aussi  grande  qu'on  pourrait  se 
riniaginer.  Car,quoîqu  Us  aient  quelquefois  jusqu  à  cuiquanii^ 
ou  soixante  esclaves,  que  lenrs  écuries  soient  fort  bioi 
garnies  et  que  souvent  ils  donnent  de  grands  festins  où  ik 
font  servir  une  grande  quantité  de  viande  et  toutes  sorles  | 
de  bière,  de  vin,  d'hydromel  et  d'eau-de-vie,  cependant, 
outre  que  leurs  maisons  de  rnmpague  el  leurs  luelaait^ 
fournissent  presque  tout  ce  qu'il  iaut  pour  la  table  el  qu*îb 
naclièlmt  presque  rien,  ils  se  servent  de  ces  festins  comme  \ 
de  hameçons  pour  attraper  les  présents  qu'ils  tirent  de  cem 
qui  ne  sont  point  de  leur  qualité  et  qui  sont  obligés  de  paj«r 
bien  cbèrement  Thonneur  que  les  kniaz  et  les  boîars  leur 
font  dans  ces  occasions.  Les  marchands  étrangers  savent 
particulièrement  ce  que  cet  honneur  leur  doit  coûter.  > 

Suit  (p.  233)  un  passage  directement  relatif  i  l'industrie. 
tLes  artisans,  y  csl-il  dit,  n'ont  p;is  beaucoup  de  peine  à  ga- 
gner de  quoi  faire  subsister  leur  iamille,  dans  la  grande  abon-  | 
dance  de  toutes  sortes  de  vivres.  Hs  sont  fort  habiles  de  la 
main  el  imitent  facilement  ce  qu'ils  voient  faire,  quoiqu'ils 
ne  soient  pas  si  riches  en  inventions  que  les  Allemands  oo 
les  autres  peuples  de  l'Europe  ;  car  j'ai  vu  de  leurs  cise- 
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Jures  ou  gravures,  qui  étaient  aussi  bien  et  même  mieux 
6^  que  les  plus  belles  qui  se  fassent  en  Allemagne;  de 
^oite  que  les  étrangers  qui  veulent  garder  par  devers  eux 
le  secret  de  leur  art,  ne  doivent  point  l'employer  en  pré- 
sence des  Moscovites....  Aujourd'hui,  ils  fondent  du  caiiun, 
et  le  disciple  de  Jean  Valck  avait  fait,  lorsque  nous  étions  à 
lowou,  une  cloche  qui  pesait  7,700  pouds,  qui  font  3,080 
fiintaux;  mais  on  ne  s'en  servit  pas  longtemps  qu'elle  ne 
crevAt,  et  Ton  a  achevé  de  la  rompre  pour  en  faire  une 
aatre,  qui  doit  être  encore  plus  pesante  que  la  première.  » 

Les  Ibmmes,  que  le  vieux  voyageur  ne  nous  dépeint  pas 
wec  des  couleurs  altrayantes,  n'étant  pas  soumises  à  la 
mode,  un  des  grands  mobiles  de  l'industrie,  ne  lui  fournis- 
aaieal  pas  l'aliment  qu'elle  en  reçoit  ailleurs.  Néanmoins, 
elles  aiiiiaieot  le  luxe,  et  ici  Oléarlus,  entrant  dans  toutes 
wrtes  de  détails,  ne  laisse  pas  d'être  quelque  peu  en  eon-» 
Iradicliou  avec  lui-même,  en  ce  qui  concerne  l'exliéme 
sinylicité  des  mœurs  domestiques.  cLes  femmes,  dit-il 
(p.  SU),  même  celles  des  bons  marchands ,  ne  sont  pas 
iosiruites  au  ménage:  aussi  s*en  mêlent--elles  fort  peu 
<)BaDd  elles  sont  mariées.  Leur  principale  occupation  est  de 
cyudre  ou  de  broder  des  mouchoirs  de  taffetas  blanc,  ou 
de  toile,  ou  de  faire  de  petites  bourses  ou  quelque  autre 
gentfllesse.  Les  habits  qu'elles  portent  au  logis  sont  d'étoffe 
commune  et  de  peu  de  valeur;  mais  quand  elles  sortent 
pour  aller  è  l'église,  ou  bien  quand  les  maris  les  produisent 
pour  faire  huiuicur  à  un  aiiii,  elles  séparent  magnifiquement 
et  o'oublient  point  de  se  farder  le  visage,  le  cou  et  les  bras.» 

Ces  citations  au  sujet  des  mœurs  russes  au  XVII®  siècle  * 
Qe  seront  pas,  pensons-nous,  regardées  comme  une  digres- 

^  U  Im  de  Préd.  Adeimif ,  Me^êtkerg  und  êehu  Beke  nach  ihttêbmd 
<ltt7)» est  n  d»  e«n  qd  olfrent  le  plus  de  renseignements  snr  rétet  da  wmn 
^^ipsqne.  Cf.  Melsers,  t  H  p.  107  etsaîr. 
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sion  ,  car  les  mœurs,  surtout  des  femmes,  ont  eu  lous  pay? 
une  grande  iolluence  sur  le  développement  de  rindustne. 
Revenons  cependant  à  Tétude  des  faits  directs  qui  cûd- 
slalent  sa  marche  progressive  pendant  le  règne  des  der- 
niers princes  de  la  maison  de  Rurik»  puis  an  temps  des 
deux  Godounof ,  et  ensuite  sous  les  premiers  tsars  de  II 
dynastie  des  Romanof* 

Les  élèves  des  maîtres  étrangers  n'avaient  guère  réoast  . 
à  melirc  le  méUer  en  lionnemv  ainsi  qu  il  l  etait  en  Alle- 
magne et  en  d'autres  lieux  :  on  le  voit  par  le  code  de  loiâ 
dit  Soudcbnik  *,  où  Tartisan  est  encore  placé  sur  lu  mm^. 
ligne  que  le  paysan.  En  effet,  il  ne  se  séparait  pa^  encore 
de  lui  :  établi  dans  les  slobodes  et  comme  sur  la  lisièiv 
entre  la  ville  et  la  campagae^  il  lui  arrivait  iréquemmeai 
de  passer  de  Tune  à  l'autre,  d'aller  couper  des  foins  oa 
moissonner  sou  blé  comme  par  entracte.  Qu'en  résiillaii- 
il  ?  Sa  main  perdait  la  finesse  du  toucher  et  l'aptitude  m 
ouvrages  délicats,  ses  outils  se  détérioraient  pendant  ^ 
chômage,  il  était  divisé  lui-même  relativement  à  sa  \ocr 
tien  et  n'avait  pas  le  sentiment  de  l'honneur  de  sa  profer 
bioïi  technique,  qu'il  couloudail  avec  le  simple  ti  a\ail  de  ma- 
nœuvre. Lorsqu'ensuite,  à  la  fin  du  X siècle,  les  artiM 
étrangers  se  multiplièrent  en  Russie,  ou  pour  mieux  èit 
à  Moscou  (car  cette  capitale  avait  seule  les  moyens  de  pay^ 
leiu:  travail),  ceux  qui  pratiquaient  les  métiers  dans  lepay^l 
se  virent  tellement  distancés,  qu'au  lieu  d'être  slioiuleîi 
d'émulation,  ils  se  découragèrent,  trouvant  qu'il  leur  €lal| 
impossible  de  travailler  lucrativement  dans  les  mêmes  cm 
ditions,  les  mêmes  privilèges  dussent-ils  leui*  être  accord^^l 
Le  travail  consciencieux  leur  semblait  une  duperie  ruinettse' 

1.  Nous  en  avons  parlé  t.  NI,  p.  862. 

2.  In  opificibui  auteiu  nulla  sincerilas,  nulla  fidelila*^  dit  le  bàMfi 
Mejerberg  (1662),  p.  49.  Cf.  HerrmanD,  t.  IH,  p.  lU, 
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Le  méûer  prospéra  dés  lors ,  mais  seulement  comme 
importation  étrangère  et  genre  de  vie  propre  anx  étran- 
gers. G  est  daus  la  slobode  allemande  de  Moscou ,  où  ceux- 
ci  vivaient  entre  eux  et  séparés  des  artisans  russes,  qu'il 
avait  6011  principal  siège  \  La  plupart  d'entre  ^ux  étant 
hilbériens^  il  leur  Ait  permis,  comme  aussi  aux  réformés, 
fj  eonstroire  des  églises. 

le  ni«  lier  existant,  on  vit  bientôt  s'ouvrir  aussi  des  fabri- 
<|iic&.  n  faut  eu  attribuer  ie^mérite  à  Michel  Roroanof  et  sur* 
loul  a  ^on  fils  Alexis  (1645-1 076),  tsai'  d'une  grande  valeur 
personnelle,  en  qui  on  a  vu  avec  raison  le  fondateur  de  Tin- 
dwtrie  manufacturière  en  Russie.  Déjà  sous  le  père,  en  1632, 
l^iàce  à  un  privilège  obtenu  de  lui,  le  Hollandais  André 
Vioius  établit,  aux  environs  de  Toula,  où  se  trouvait  le  vil- 
lage Kouznelskoi  y  c'est-à-dire  des  maréchaux -ferrants, 
me  usine  de  fonte  de  fer,  que  Ton  regarde  comme  on  des 
premiers  grands  établissements  industriels  Sous  le  lils, 
des  Allemands  ou  des  Anglais  fondèienl  une  verrerie 
importante,  une  &brique  de  quincaillerie  en  fer,  une  cor* 
derie,  un  moulin  à  papeterie,  une  manufacture  d'armes, 
etc.,  et  Fauteur  russe  d'un  article  que  nous  citons  en  note, 

énuraèrr  en  outre  des  niunufaclurcs  de  soie,  de  draps,  de 
lia,  de  cuirs,  des  sauneries,  des  fonderies  de  toute  espèce, 
des  moulins  à  poudre,  des  imprimeries",  des  pharma* 

I.  Hermuiia,  t  III,  p.  777.  Il  base  son  récit  surfont  sur  Rentenfels,  ih  rsèut 
Mmih^^mdÊ  fiSSO) ,  sur  Meyerberg  et  sur  Tanner  (1678) ,  secrétaire  de  la  téga- 

tMi  polonaise  à  Moscou. 

1  On  a  consené  difîéi  enls  privilèges  accordés  par  Mikhnil  Fœdorovilch  à  des 
iDdttslriels,  oriévtcs,  joailiirrs  [almaznyi  master),  fondeurs  eu  fer  et  autres  mé- 
Um,  elr  Voir  tin  ;irli<  le  d»'  Kornilovilch ,  trad.  en  allemand  (Uebcr  die  Fort- 
i'  hriued&-  industrie  in  Hutêland),  daos  Oldekop,  Si,  Paer*burgi*che  Zeii- 
«fAn^,  t  X,p.205el206. 

3.  En  1674,  il  y  en  avait  deux,  rtme  à  Moscou,  rentre  A  Kief.  La  première 
était  A  S  presses. 
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oies*,  etc.  11  n'y  avait  pas  de  branche  d^induslrie ,  dit-il,  qui 
ne  fixât  l'attention  du  tsar  Alexis  MîkhailoTÎtch.et  celle 
sertion  est  confirmée  pai'  d'autres  liiisloi  iens.  Coraprenanl 
déjà  rheoreuse  influence  de  la  liberté  dans  les  intérêts  (ta 
commerce,  ce  prince  supprima  différents  monopoles iM 
les  souverains  avaient  bénéiicié  jusqu'alors^  et  étendit  dé- 
core le  diarop  de  la  concurrence  en  continuant  h  appeler 
du  dehors  dliabiles  mailres  en  tous  genres.  Nul,  plus  que 
lui»  ajoute  le  même  auteiu*,  ne  mérite  reetirae  et  la  recoo- 
naissance  de  la  postérité. 

Pourtant,  le  plus  jeune  des  fils  d'Âlexis,  Pierre  le  Grami, 
a  des  droits  encore  plus  certains  à  cette  reconnaîssaaoe, 
cai'  non-seulement  il  continua  d'agu*  dans  le  même  sell^  ei 
plus  en  grand,  il  chercha  aussi  à  consolider,  à  natuidisêr 
l'industrie  par  des  institutions  tutélaires,  propres  à 
assurer  en  même  temps  le  per&ctioimement  progressif. 
Nous  avons  vu  que  la  Russie  connaissait  les  assodations 
d'ouvriers,  mais  non  les  corporations;  Pierre  ï^^  s'efforça 
d'y  doter  les  métiers  de  l'esprit  corporatir  et  mit  à  la  téle 
des  villes  une  magistrature  bourgeoise,  protectrice  de> 
intérêts  de  la  classe  ouvrière'.  cCes  créations,  est-il  dit 
dans  le  travail  dont  nous  nous  servons  ici,  Pierre  ks 
opposa  au  passé  de  la  lUissie\  li  donna  au  métier  une 

i.  11  eo  existait  alors  deux,  l'une  et  rentre  à  Moscou;  rone était  exclualvemeK 
à  r usage  de  la  cour.  Ou  établit  pourtant  aussi,  en  167t,  une  pharmacie â  ^9h§tt, 
et  pour  cela  on  j  eovoja  Pierre  Pontaaus. 

S.  Les  oukases  rendus  I  cet  effist  sont  indîqDés  dans  racticle  de  TJféU^,  ISH. 
1 111,  p.  S77  et  sniv.  ;  le  plus  remarquable  est  celui  du  19  jamier  1721 ,  fai  Inili- 
tuait  une  magistrature  spéciale  pour  les  villes,  nom  la  présidence  d*ua  flsenif 
maghistrffte ,  charge  dont  les  OberburgermeisLct  d  Aileiuagiie  ou  de  HoUanét 
avaient  d  ntié  l'Idée  à  Pierre. 

3.  Sur  ce  passé,  voir  OusUialof,  t.  II,  p.  15.  Môme  M,  de  GèreM«<»f  (i  H. 
p.  iOO),  qui  exalte  soo  pays  le  plus  qu'il  peut  et  souvent  aui  dépens  dos  autra 
États,  que  sa  tendance  est  de  rabaisser,  accorde  que,  à  ravéneoentée  Fiacre  k 
Grund,  «  rindostrie  était  tont-l-fait  dans  renfaoce  en  Russiet. 
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apïiljcaliuli  politique  et  conféra,  pour  ainsi  dire,  des 
lettres  de  noblesse  au  travail,  dont  cet  homme  de  génie 
mit  déjà  proclamé  la  dignité  en  descendant  lui-même, 
dans  les  pays  etiangers,  au  rang  de  simple  ouvrier,  en  se 
méhot  volontiers  aux  hommes  appartenant  à  ces  iabo- 
rieibes  et  intelligentes  bourgeoisies.  Car  Pierre  avait 
reconnu  que  l'indépendance  du  tiers-état  était  une  condi* 
tion  de  force  pour  les  Etats  et  en  assurait  la  prospérité.  > 
iNui  ii'ignore  comment  ce  grand  homme  travailla  à  sa 
propre  éducation  scientifique  et  techniiiuu,  dans  le  but 
d'avancer  celle  de  son  peuple.  Dès  son  enlance,  les  récita 
des  étrangers,  Timmennann,  Lefert,  etc.,  qu'on  lui  avait 
donnés  pour  précepteurs,  au  sujet  des  merveilles  de  la  mé- 
canique et  de  rindustrie  dans  diiférents  pays,  avaient  puis- 
sanunenl  agi  sur  son  imagination  :  devenu  homme,  il  était 
f>ressé  de  les  voir  par  lui-niénie  et  accomplit  ce  vœu  aussi- 
tôt qu'un  moment  de  paix  le  lui  permit  Ën  1697,  il  entre- 
pi  it  ,  en  conséquence ,  son  premier  voyage  vers  FOccideni , 
et  il  inaugura  ainsi  pour  lui  et  pour  l'empire  des  Tsars  une 
ère  nouvelle. 

C'est  en  Hollande,  le  principal  pays  marchand  et  indus- 
triel de  son  temps,  qu'il  prit  à  cet  égard  les  premières 
levons,  et  là  son  initiateur  fut  l'honorable  et  savuiil  bour- 
guemestre  d'Amsterdam,  Nicolas  Witsen,  grand  amateur 
d'art»,  en  même  temps  que  possesseur  de  belles  collections 
de  toute  espèce  ^  Caché  dans  une  légation  nombreuse  poui' 
laquelle  on  avait  d'avance,  par  voie  officielle,  demandé  un 
accueil  courtois  et  libéral,  il  était  arrivé  sous  le  nom  de 
Pierre  Mikhaîlof;  maintenant,  il  en  prit  un  plus  modeste 
encore  et  ne  permit  pas ,  à  Zaandam ,  qu'on  Tappelàt  autre- 
meut  que  t  maître  Piti  »;  car  pour  bien  vok  et  bien  com- 

i  Voir  Berpaaim,  Peter  Uer  Grosse,  L  l«%p.  tlù  ei  soiv.;  Uemnaon»  U  IV, 

1¥.  30 
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prendre  tous  les  procédés ,  il  jugeait  nécessaire  de  frajer 
avec  les  ouvriers  et  d'enU*er  en  familiarité  avec  eusu  La 
navigation  et  la  constroction  des  navires  ftirent  ses  pre- 
miers points  de  mire  ;  mais  à  côté  d'elles ,  l'ouvrier  cou- 
ronné porta  son  attention  sur  tout  ce  qui  tenait  à  la  méca- 
nique, aux  labriques  et  à  leurs  machines,  au  travail  des 
arts  et  métiers  de  tous  genres,  c  On  le  voyait  tantôt  assis  au 
métier  du  tisserand,  tantôt  posté  ft  l'établi  ou  à  la  forge, 
maniant  alternativement  la  navette,  la  hache  et  le  rabot,  le 
marteau  et  la  lime.  De  manière,  dit  M.  le  professeur  Hm* 
mann,  qu'il  put  dire  au  patriarche  Arhien  dans  une  de  ses 
lettres  :  cNous  agissons  selon  la  parole  de  Dieu  adressée  à 
c  notre  premier  père  Adam,  nous  travmUons;  non  que 
«nous  en  eussions  besoin,  mais  pour  mieux  conuaiire  k 
c  science  navale,  afin  de  revenir  habile  et  de  triompher, 
«  par  la  grâce  de  Dieu ,  des  emieniis  du  nom  de  Jésus.*» 
Witsen  dut  conduire  le  tsar  partout,  dans  les  ateliers  et  les 
chantiers,  dans  les  églises  et  les  oratoires  de  tous  les 
cultes,  dans  les  hôpitaux  ,  les  hôtels  d  enfanU»  trouvés,  les 
musées  et  collections  diverses,  y  compris  le  cabinet  ana- 
tomique  du  célèbre  Ruysch,  où,  observateur  curieux,  il 
ne  se  lassa  point  de  regarder  et  de  faire  des  questions.  A 
Leyde,  Boerhave  devint  ensuite  le  guide  de  Pierre.  Ail- 
leurs^ il  lit  la  connaissance  du  ^^rand  homme  d  État  Hem- 
sius,  du  célèbre  ingénieur  CkHhom  et  d'un  grand  nombre 
d'artistes,  de  savants  et  d'érudits.  Ainsi  qu'on  le  voit  par 
une  de  ses  lettres  au  régent  prince  Romodanofski,  il  assena 
une  mission  spéciale  A  chacun  de8escon)pa<nions  de  vopge, 
surtout  dans  le  service  des  vaisseaux ,  mais  aussi  dans  di- 
verses branches  d'industrie,  et  l'un  d'eux  lui  ayant  montré 
ses  mains  meurtries  par  les  tmaux  de  la  corderie,  il  le 

f .  En  employant  eet  tenues  vit»é»Tto  dn  patriarche ,  le  tsar  lut  parie  son  prijprt 
langage;  il  veut  désigner  les  ennemis  du  peuple  ortiiuduic  »  Je  lu  Hussie. 


renvoya  en  s'écrianl  :  •  Continuons!  continuons  !  toujours  à 
la  besogne  1 1  En  tous  lieux,  il  choisit  d'habiles  artisans  et 
fabricants  pour  les  envoyer  flans  ses  Eliiis ,  où  des  avan- 
iages  et  des  privilèges  de  toute  espèce  leur  élaieut  promis» 
Le  nombre  de  ces  recrues  de  Tindustrie  s'éleva  jusqu'à  640. 
Quelques  années  après  >  le  tsar  moscovite  fit  même  ré- 
pmdre  à  l'étranger  un  manifeste  (du  i6  avril  1702),  afin 
de  rassurer  les  maîtres  et  ouvriers  dont  il  couvuilait  en-  , 
oore  Tacquisilion,  sur  la  liberté  du  culte  dont  ils  pouvaient 
enindre  de  ne  pas  jouir  en  Russie. 

Ed  Angleterre  >  où  Pierre  vécut  de  la  même  manière ,  il 
se  plut  au  point  qu*à  la  suite  d'une  revue  navale ,  on  l'en-* 
U^ûdii  déclarer  qu'il  ainicrail  mieux  être  amiiai  dans  ce 
ptys-lé  que  tsar  chez  lui.  Pendant  le  second  grand  voyage 
de  Pierre  dans  les  contrées  d'Occident,  en  1716  et  1717, 
aimée  où  il  vit  Paris,  sa  pensée  d'apprentissage  ne  le  quitta 
pae  on  instant  et  des  scènes  amenées  par  son  amour  du 
nouveau  pratique  ne  cessèreiU  de  se  renouveler.  ✓ 

Depuis  170S  surtout,  ce  tsar  énergique  multiplia  les 
efforts  pour  assui  er  à  son  pays  les  éléments  de  richesse  et 
de  farce  que  les  principaux  États  d'Occident  empruntaient 
depois  longtemps  à  un  système  industriel  bien  entendu. 
Noos  avons  déjà  vu  (p.  6^1)  comment  il  se  servit  de  Démi- 
dof ,  un  de  ses  propres  sujets ,  pour  Aiire  profiter  la  Russie 
de  ses  richesses  minérales.  Il  fonda  aussi  ime  série  de  ma- 
mibctures  entretenues  aux  frais  de  la  Couronne  et  destinées 
à  servir  de  modèles  aux  établissements  analogues  qu'il  dési- 
rait voir  créés  par  des  indigènes  ^  D'abord  il  s'occupa  de 
ce  qui  intéressait  la  marine  et  la  guerre  :  il  fit  établir  une 
loaaulacture  de  toiles  à  voile,  des  fonderies  de  salpêtre  et 
de  soufre I  des  fabriques  de  cuirs;  on  cite  ensuite  la  pape-^ 

t.  fioiBnn,  Pciflr  der  Oram^  t.  VI,  p.  148.  GC  Retaeis,  SI.  PiÊenbw$ 
•m  Bndê  nkui  trilm  laktkuftatrtêf  t.     pi  160. 
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terie  de  Douderof,  dans  les  environs  de  Saiui-Pétersbomg 
(1714),  la  manufacture  de  soieries  de  la  nouvelle  capitale 
(1717),  la  grande  cour  de  draps  de  Moscou  (1720),  el  celle 
de  toile  qu'il  y  ajouta  la  même  année.  Des  forges,  des  scie- 
ries, la  maaulaclure  d'armes  de  Touiu uni^i  que  celles 
de  Sestrabek  et  de  Pétrozavodsk  fiirent  réorganisées  m 
1712  et  amiées  suivantes;  dus  compagnies  entreprirent  de 
créer  une  sucrerie,  une  fabrique  de  vitriol,  une  manuiac- 
turc;  (le  verres  et  cristaux ,  etc.  ;  dans  d'autres  ateliers,  oo 
s'occupa  de  tous  les  articles  de  luxe;  la  Coiiionue  établit 
même  une  manufacture  de  glaces  et  une  de  iiaute  el  de 
basse  lisse,  à  l'instar  des  Gobelins  dv  Paiis*.  Des  oukases 
et  oustafs  sur  les  affaires  industrielles  dans  ce  tempd-là 
existent  en  grand  nombre.  Pierre,  après  avoir  déjà  institué 
le  collège  des  raines*,  songea  aussi  aux  moyens  d'imprimer 
une  direction  supérieure  aux  intérêts  industriels  en  géoéraL 
Cette  idée  donna  naissance,  en  i7IcS,  m  collège  des  ma- 
nufactures, pour  lequel  il  publia  un  règlement  eu  diiie  uu 
S  décembre  1723.  Autorité  presque  indépendante,  ce  col- 
lège était  chaigé  de  prononcer  dmis  toutes  les  alfidies  liti- 
gieuses qui  concernaient  les  industriels ,  de  leur  prêter  son 
appui,  de  leur  faii'e  au  besoin  des  avances*.  D'après  Kin- 

1.  Sur  riiistoire  d«  cet  établissement  importaAt  el  que  ses  damisqitiiMries 
rendu  célèbre,  voir  Joseph  Hamel,  Opifionié  Toukkttvo  orovff&navo  x««edB 
(  1 826) ,  p.  1-76.  Nous  reparlerons  d'ailleurs  de  Toula  dans  la  suite ,  p.  491,  uole  1. 

et  p.  524-525. 

2.  C'est  la  Spah^rutun  is  uioufaklourii  qui  oxisl.iit  encore  en  1K40  el  que  M 
décrit  (PffCT-Jî/  /  i  '/  m  iiiUitrn  und  Skiiztni ,  t.  II ,  p.  3')).  <  Ju^UK-iiemciit  et»* 
pos4^e  exclusivement  d'ouvriers  fr.irir.iis  el  italiens.  ♦•I!<'  n'emplt>\.<it  plus.  >w^'^^ 
elle  lut  visitée  p,ir  cet  îng<^nieux  lotirisle,  que  des  intii^jt'ues,  s.iuf,  dil-il.  romvit 
toujourê,  ie  directeur,  qui  est  Italien,  el  le  dessioateur.  qui  fournit  les  mcj^êies, 
qui  est  Français.  La  Hussie,  selon  sa  remarque,  avait  donc  des  Gobelioj»  ariaiée 
savoir  filer  le  colool  Voir  aussi  Reimers,  ouvrage  cilé,  t  i«%  p.  160,  etc. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  366. 

4.  Voir  sur  tout  cela  E.  Hernuanu ,  t  IV,  p.  400. 
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lof,  un  des  premiers  historiens  du  grand  homme  \  on  comp- 
tait déjà,  peu  d'années  avant  sa  mort,  213  fabriques  ou 

usines  {zavodi),  dont  38  à  Saijit-i*eteisbourg,  39  à  Moscou, 
70  dans  des  villes  sur  le  Volga,  sur  TOka,  etc.  laroslavl 
éUîiî  m  lîuiiibre  de  ces  dernières;  d'autres  étaient  à  Tuulaf 
à  Schlosselboorg,  à  lamhourg,  etc.  De  inanufoctures  dignes 
(le  ce  nom,  il  n'y  en  avait,  selon  lui,  pas  moins  de  21; 
quelques-unes  occupaient ,  dit-on»  jusqu'à  3,000  ouvriers; 
c'étaient,  naturellement,  des  étrangers  qui  les  dirigeaient. 
Les  produits  des  éiaJjlissements  indigènes  étaient  encore 
grossiers  pour  la  plupart. 

Les  successeurs  tlt*  F^errc  le  Grand  n'avaient  ni  sa  vo- 
lonté de  fer  ni  son  intelligence  supérieure  :  aussi  ne  pous- 
sèrent-ils pas  au  progrès  dans  cette  branche  importante 
de  l'activité  sociale.  Le  commerce  intérieur  trouvait  sou 
compte  à  ne  pas  ftvoriser  Tessor  de  l'industrie  nationale, 
et  les  souverains  craignaient  Llappauvrir  leur  trésor  en 
contrariant  Timportation  du  dehors  des  riches  productions 
des  nations  les  plus  industrieuses,  productions  sur  les- 
quelles  ils  percevaient  des  droits  considérables.  Vers  le 
milieu  de  son  règne  pourtant,  l'impératrice  Elisabeth 
^ITil  -1762)  en  revint  au  système  de  son  père,  et  alors 
335  âd)riqttes  nouvelles  lurent  successivement  montées. 
A  la  mort  de  cette  princesse,  il  en  existait,  assure-t-on , 
502;  mais  on  ajoute  que  la  valeur  de  leurs  produits  ne 
dépassait  pas  2,790,1 iO  H.  A.  Les  manufactures  de  soieries, 
au  nombre  de  20,  occupaient  1,20U  uuvi  iers,  et  Ton  pai  le 
de  76  manufactures  de  draps ,  de  88  de  toile  ^  de  30  de 
cotonnades,  etc.  Le  progrès  continua  et  s'affermit  sous 
le  règne  éclairé  de  Catlichne  U  (47ti:2-1796).  A  la  vérité, 
l'Almanach  curieux  de  Moscou  pour  1776,  publication  en 
langue  russe  qu'il  est  intéressant  de  consulter,  ne  compte 

4   i^tmmiÉ   *  *-  -  *^'*   -  --  tmtt.  
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encore  que  484-  lahri^ues,  plus  i3  jiliamuicies,  et  le  savant 
BusclÛDg,  dans  sa  Géographie,  aiusi  que  U.  Sioreb 
lui  S  accepte  ce  nombre,  dont  on  nous  donne  aaaai  tout  le 
détail;  mais  déjà  Dohm'  a  fait  remarquer  qu'il  ne  s*agiaaait 
U  que  d'établissements  placés  sous  l'autorité  da  eolUéft 
des  muiiulac  tures,  à  Texclusion  de  ceux  qui  dépeiicJaient 
directement  de  la  Couronne,  tels  que  les  manoliEKîiiirefi 
d'armes,  les  fonderies  de  canons,  les  usines  de  fer,  les  ssd- 
nei  ies,  les  chantiers ,  etc.  ;  <îe  toutes  manières  d'ailleui^, 
la  liste  n'était  pas  complète  ^  Le  total  général ,  à  la  fin  da 
règne  de  Catherine,  était,  d'après  H.  Storch,  de  iJàéO, 
le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  ces  febriques  et 
usines  ne  devait  pas  être  au-dessous  de  100,000.  Celte 
souveraine,  d'une  si  haute  intelligence ,  prit  un  ^rmid 
nombre  de  mesures  à  l'effet  de  faire  fleurir  ^indQStrie^ 
Tout  en  accordant  aux  étrangers  la  même  pruicction  dont 
ils  avaient  joui  sous  Pierre  le  Grand ,  elle  favorisa  le  tra- 
vail national  et  surtout  l'industrie  populaire ,  en  abolissant 
beaucoup  de  monopoles  et  de  privilèges,  ce  qui  rendit  pos- 
sible Férection  d'une  multitude  de  petites  fabriques  qui,  es 
entiant  aussitôt  en  concurrence  entre  elles,  amenèrent  le 
bon  marché,  mais  en  nuisant  aussi ,  il  est  vrai,  à  la  banne 
el  r()nsri<M)cieuse  fahricalion.  C'est  dans  le  mémo  but  qu'elle 
avait  publié,  en  1706,  un  nouveau  tarif  de  douanes,  destiné 

1.  D'après  H.  Storch,  Rmiland  uni&r  AUstan€Ur  L,  p.  5S,  il  n'aurait  enttè 
encore  en  1779  que  SUS  fabriques. 

3.  Voir  Malériaat  pour  la  Statistique ,  9*  lifr.,  p.  iil.  Cf.  Hupel ,  t  K  P- 
note;  SL  PHenburgiêchtÊ  Jowmai,  octobre  1776,     59-63,  el  Roden,  Dm 
Kaiierreieh,  p» 

3.  Bupel,  Statttimerfaêtung,  etc. ,  1. 1•^  p.  541«555,  en  donne  une  antre  tm- 

prcn.int  88  nuini-ros,  mais  sans  indiquer  de  lubl, 

A.  C.e^  actes  sont  en  grande  parlie  indiquas  d  ins  l'ouvrage  du  bnrou  J<'  l\(4in. 
Dm  katseirtuh.  p.  22-37.  Voir  au^<^i  Oustriïîof,  i.  M,  p.  î!94-ii»i  Le  niiuift-le 
de  Calherinp  du  juillet  1763  au  sujet  des  étrangers  se  trouve  d  ius  .vhert^r 
(Jeao-Beooit) ,  Hùtoire  raiionnée  du  cofiiffierr«  de  la  Hrntêiê,  ^  il*  p.  Il3-f3^ 
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àaiiraodiir  le  commerce  des  principales  entraves  qui  Tem* 
iitrrassaient  et  à  ftciliter  non-sealement  Timportation  des 
objets  nécessaires  à  Findustrie  russe ,  mai^  encore  à  lui 
jneni^er  plus  de  débouchés  %  et  qu'elle  avait  essayé  de 
créer  un  tiers-état  en  octroyant  aux  villes  le  fameux  statut 
{sorodavoié  pohfénié)  dont  il  a  été  question  en  temps  et 

Cependant  c'est  seulement  dans  le  premier  quart  du 
XiX'  siècle  que  Findustrie ,  nous  voulons  dire  lindustrie 
manufacturière,  prit  un  dtveiuppement  général  en  Russie'. 
Malgré  tout  ce  qui  a?ait  été  fait  jusque-là ,  on  ne  comptait 
encore  à  Tavénement  d'Alexandre  1*^"^  (1801-1825)  que 
3,270  fabriques  et  usines;  en  1813,  il  y  en  avait  d^à 
avec  environ  190,000  ouvriers  (dont  la  moitié  serfs); 
en  1820,  il  en  existait  ^800,  avec  plus  de  128,UU0  ouvriers, 
qui  donnaient  un  produit  de  120  millions  de  R.,  et  en  1825, 
année  de  la  mort  dt»  ce  souverain,  5,120  fabriques  el  usines 
avec  près  de  190,000  ouvriers  \ 

Onelles  étaient  les  causes  de  cet  accroissement  si  consi*» 
(lérable  dans  l'intervalle  de  1820  à  1825? 

D'abord  c'était  l'application ,  au  moins  intermittente ,  de 
lempereur  Alexandre  P*"  aux  intérêts  de  son  colossal  em- 
pire à  rintérieur,  puis  les  mesures  qu'il  prit  pour  favoriser 

t.  RedeD ,  Dut  KaùerrHeh ,  etc. ,  p.  26.  —  Voir  une  revue  des  fabriques  el 
aiinesà  1.»  (in  du  lè^nc  de  C.ilherine  II,  d.ins  Toûke,  Histoire  de  Fempire  de 
Hnssie.  t.  V,  |  et  la  liste  du  Calendrier  de  Moscou  pour  1776,  dans 

Redeo,  JJas  kutsfrreich,  etc.  .p.  32. 

1  T.  lU,  p.  322.  Cf.  Kœppen,  Ueber  Riusland's  Stadte,  p.  a,  col.  i. 

3.  H.  Storch,  Husslutui  utUcr  Alexander  /.,  I.  V,  14*  livr.,  p.  58-83. 

4.  Pour  les  aunées  de  lSâ5  i.  1S9Û,  voir  Poasart,  Da»  KaUerthum  RtiêfUind 
dS40),  f.  S89.  Cf.  Misi  Redea,  Dm  Kainrrtkk,  p.  104;  PeltelMislu,  Form 
iniiuÊHiltti  4e  I»  BmuU,  p.  56.  — ^Nons  afoni  le  déleU  de  tone  les  établine- 
Mi  ponr  renaée  16S6,  au  nombre  de  prèi  de  6,000  «Tec  800,000  ovvrien.  G*é- 
tâaitfiûO  tuileries,  700 f)d>rique8  de  soir  et  de  siron,  500  aMnafactues  de 
coisnades,  400  de  draps,  900  de  soieries,  iOO  de  toile ,  300  de  Ghandelles,  etc. 
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le  travail  DolioiBl*,  créatk»  de  bifnes,  cmeftiiFe  de  nntr- 

ciie:»  h  seule  de  là  hnnr ,  «tuiui  i^atioii  accotiiêe  aux 
ptvsans  libres  de  niooter  des  bbriqnes*,  avaDces  de  Ibads, 
études  sur  le  :.trit\  eu  tin  le  syslème  lout  nouveau  i|ui  ta 
dewiat  hi4*itf4^  la  i'iMi>f  intfiiff  elc 

Afiol  de  nous  étendre  sur  ce  système  ,  însîsloiis  sur  le 
fait  de  i  avéuemeat  du  €oi«>ii  comme  gramle  iuduàtrie.  Nous 
en  donnerons  ph»  loin  nûsloriqiie  i  propos  de  ce  précîein 
textile  qui  a  i  coiue  le  monde  depui-  le  co nimencement  de 
ce  siècle.  Disons  seolemfial  ici,  par  aoiicipation,  que  c'est 
de  18^  <|Qe  date  en  Russie  le  moaremenl  auquel  le  coton 
<lonuâ  Ueu,  quuii|uey  déjà  en  1708,  le  ^^uuveriàefâieiU  eut 
fondé  la  roanufiM^lure  d'Alexandro^,  prés  de  Pélersboin;, 
où  lui  établie  plus  lard  i  l8<)i)  la  première       hine  à 
fapeor'.  Dem  parliciiliers»  Reonoïkaaipfy  à  Pétersbouif, 
et  PokliTBief  y  à  Moscou,  fondëreni  alors  les  premières  ib* 
tares  mécaniques.  Ctlles-ci  pourtant  lurent  loin  de  pros- 
pérer; mais  en  18â5  de  noorelles  tentatÎTes  furent  biles 
et  cr  lle  fois  avec  plus  de  succès. 

C*est  la  fabrication  du  coton  qui  amena  Tadoption  ds 
8]fStéme  protecteur  auquel  nous  revenons  maintenant. 

L'année  dit  le  baron  de  lleden,  peut  être  regardée» 
ce  semble,  comme  Tépoque  où  Ton  commença  à  donner  os 
plus  large  développemeul  à  1  iulerveiitioii  de  TÉtat  dans  les 
affaires  commerciales  qui  est  pratiquée  encore  aujotinllnii. 

1.  Redea,  KrafiekmmU,  f,  S7  et  S8;  Kmùmrr^,  p.  7^79: 
Gérebtaof,  I.  ll,p.4Û5etsuT.  Toionliers,  mu  dlerioBS  plu  Msiwt  eet  ailw 
rane; nais  eo  Sn  de  conplé,  il  n'j  t  de  prtch  dras-m  liife  qoe  ce  ^'il 
pmnle  à  TeogolNinki,  dont  il  ne  (wrlepesnéamneiBS  aiet  resline  qvH  «ériie.  0 
raccnse  mèm d*avflir  voohi  dénigrer  It  Russie,  à  laquelle  poortvit,  dil-îl.  Il  de> 
V4it  de  la  recomainaiMe,  et  signale  «la  nanière  trè«-lnidiease»  dost  il  a  pra- 
cédé  â  son  égani.  Voir  t.  II,  p.  'm  et  100.  fX  p.  V/X 

2.  OtiK^se  du  28  de<  eiiilui-         j  i  i.vier  1819K 

3.  Plu,  lom,  ù  propos  du  cotnn,  imu^  parlerons  de  celle  naBafactore  incHlék 
qui ,  âujourd'lnii,  a  ce&sé  d'être  propriété  do  goofeneoKat« 
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Déjà  dans  la  seconde  moitié  du  régne  de  Catherine  II  on  s'é-* 

tail  écai'té,  par  uii  mouvement  rétrogiade  assez  prononcé, 
des  Toies  de  liberté  qu'on  avait  suivies  jusqu'alors.  Les  or- 
donnances de  1783,  comme  ensuite  celle  de  1797,  avaient 
entouré  d'entraves  TimportaLion  de  beaucoup  de  marchan- 
dises étrangères,  et  ces  dispositions  n'avaient  essuyé  aucune 
motiilication  essentielle  jusqu'en  1815.  Mais  au  commence- 
ment de  cette  année  Ait  instituée  une  commission  pour 
faire  mie  enquête  sur  un  iiuuveiiu  projet  de  tarif,  commis- 
sioD  dont  l'avis  fut  soumis  à  l'examen  du  Conseil  de  l'em- 
pire, à  la  suite  duquel  iîit  arrêté  le  tarir  de  douane  du 
31  mai  1810.  Le  but  lie  ce  tarif  était,  aux  termes  des  con- 
sidérants dont  était  accompagnée  sa  publication,  le  suivant  : 
ou  vi»uiaU,  <i  après  le  rétablissement  des  libres  relations 
politiques  et  commerdaies  entre  les  puissances  de  l'Europe^ 
apporter,  dans  l'intérêt  de  tous,  quelques  modifications  au 
système  exii>Uuit  de  prohibilions  commerciales*»*  El,  en 
eflet,  l'importation  de  différents  articles  étrangers,  jusqu'a- 
lors exclus,  fui  permise,  à  cliarge,  il  est  vrai,  de  payer  des 
droits  élevés,  et,  relativement  à  d'autres  articles,  les  droits 
dentrée  furent  réduits.  On  voulait  ainsi  arriver  à  adou(  ir 
un  système  prohibitif  assez  mal  coordonné  dans  son  en- 
semble, et  que  plus  tard  ,  quand  on  en  verrait  la  possibi- 
lité, on  abandonnerait  tout  à  iuit.  Ces  premières  études  sur 
le  tarif  en  amenèrent  bientôt  d'autres,  et  celles-ci  eurent 
pom  conséquence  un  système  sans  doute  libéral,  mais, 
eomme  le  dit  le  comte  Cancrine*,  peu  assorti  i  la  situation 
Sm  pays  tel  que  la  Russie,  qui  ne  faisait  que  de  naître*. 
Ce  système  était  ibinmié  dans  le  tai'if  du  ^lii  novembre 

1.  (Tétait  se  coofonner  i  cArldnes  stipolations  du  traité  de  Vienne  de  1815. 
1  /Me  Œkmiiomie  éer  mmÊekUHhtn  Getdbchaften  und  dai  Fmanztystem, 

3.  tEm  wiTiimUes  Land.»  Comuie  puissance  europcenire,  bieu  enUatiu. 
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(i  déc>  lÂld.  C  étâà  im  |ms  ooiifeau  dans  la  voie  de  la 
liberté  commcraileoD,  sunol  le  tome  consacré,  dalibt 

éciiange.  Mais  ce  pas  imporiaui  ayaut  éclairé  le  pays  sur 
mis  mtérte,  loi  suii  presque  mssilôl  (Tua  renrennl 

dont  l  uillucnce  favorable  à  l  induslrie  lut  plus  décisÎTe  el 
laai^ia  vraimeol  pour  elie  uoe  ère  nouvelle.  GereYireioeBl» 
on  ponrrak  raénie  rappeler  une  réfolvtmi  écooomiqas. 

Pour  se  1  expliquer^  il  faut  se  souvenir  d'une  autre  réTo- 
htioa  qui ,  de|Niia  le  rétobUagemont  de  la  paix ,  se  frisait  ea 
Europe.  Nou::  ne  crai^-uuns  pas  d'appeler  aùi^i  le  suLil  et 
rapide  développeiBeol.  de  la  fabfîcatioii  des  indieimesy  qai 
ne  tarda  pas  i  créer  sur  le  cootinent»  comme  dans  les  fles 
firiiâumqued^  des  enU  éprises  hardies  et  des  fortunes  colos- 
sales. La  Russie  ne  ponvaii  pas  se  condamner  à  rester  en 
dehors  d'un  tel  inouvenieat,  à  i  ester  passive  quand  une 
activité  fébrile  répandue  dans  les  pays  d'Occident  promet* 
tait  de  les  enrichir  dans  nne  mesure  jusqu'alors  incmmue, 
activité  dont  elle  eût  été  alors  elle-même  1  humble  tributaire. 

Les  judicieuses  remarques  du  baron  deMeyendorff'  nom 
le  font  bien  comprendre.  tLorsqu'en  1819,  y  est-il  dit,  la 
Russie,  après  avoir  flotté  pendant  cinquante  ans  entre  des 
tarifications  diverses,  se  résolut  à  accepter  de  nouveau  h 
théorie  de  la  liberté  du  commerce,  elle  nourrissait  Tespé- 
ranceque  lesËtatsd'Occidentprofiteraient  d'unecirconslance 
si  favorable  pour  procujrer  à  leurs  peuples  du  pain  et  d'au- 
tres provisions  à  bon  marché,  reçus  en  échange  des  pro* 
dnits  de  leur  industrie.  Dans  ce  cas,  oiinous  aurions  trouié 
un  placement  abondant  des  productions  de  notre  sol,  nou» 
n'eussions  pas  eu  à  nous  presser  de  monter  des  fthriques 
chez  nous-mêmes.  Mais  notre  attente,  prohingée  pendaal 
trois  ans,  fut  trompée.  Malgré  ses  hautes  lumières,  TEurope 

t.  Archêv  d'Eman,  1S44,  t.  IV,  p.  555.  Cf.  TengolNinki,  t.  U,  p.  IST;  Cm- 

rrine,  p.f43. 
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espérait  pouvoir  nous  iuouder  de  ses  articles  maiiufacturéSi 
lotit  en  Temianl  ses  ports  à  nos  grains,  A  notre  viande,  à 

d'autres  articles  que  nous  lui  aurions  louniis  a  très-bas 
prix.  Cela  n'était  pas  juste,  et  nous  nous  vîmes  ainsi  obligés 
d  avoir  recours  à  nos  propres  forces,  en  cherchant  d'une 
part  à  pourvoir  par  nous-mêmes  à  nos  besoins  en  fait  de 
produits  des  manufiicUires,  et  d'autre  part  A  ouvrir  dans 
Tintérieur  de  l'empire  des  marchés  pour  le  blé  (jue  les  lé- 
gidations  des  autres  États  n'admettaient  pas  sur  les  leurs ^.. 
Depuis  i833,  des  industriels  russes  commencèrent  à  tra- 
vailler pour  la  Russie,  et  avec  quel  succès,  c'est  ce  que  fait 
voir  l'étal  actuel  de  l'industrie  de  notre  pays.  Le  climat  et 
ImteUigence  de  la  nation  ont  fait  le  reste.» 

Tels  sont  les  motifs  qui  firent  adopter  le  tarif  du  ii/U 
mm  1822,  ou,  si  l'on  veut,  le  sysièine  prohibitif,  que 
trouva  en  vigueur  le  comte  ilancrine,  ce  ministre  qu'on  n 
quelquefois  appelé  «  le  Colberl  de  la  Russie  »,  lorsque,  l'an- 
née siâvante,  il  lut  appelé  à  la  tète  du  ministère  des  finances  ; 
système  dont  il  maintint  la  stricte  application,  malgré  la 
fatale  conti  ebaiide  à  laquelle  il  ne  tarda  pas  à  donner  lieu  sur 
la  plus  grande  échelle.  Nous  en  reparlerons  dans  la  section 
du  curamerce,  tle  même  que  des  tarifs  suivants,  jusqu'à 
celui  qui  doit  prochamement  entrer  en  vigueur  ^ 

Ici  c'est  des  efifets  que  ce  système  tant  décrié  eut  sur 
lindustrie  russe,  que  nous  avons  à  nous  occuper.  On  sait 
que  l'impossibilité  de  la  concurrence  et  les  bénéfices  sûrs 
qui  en  furent  la  suit*j  lii  ent  des  fabricants  tle  tous  les  capi- 
talistes et  de  tous  les  gentilshommes  campagnards  un  peu 
riches.  C'était  un  entraînement  universel.  Voici  des  chiffres 

t.  Ccst,  en  eflirt,  loiigttfiiqM  après  sealeoeot  que  la  légblaUoii  prolectiooaMte 
*fMkÊÊBkO$,  elc)  ftat  iliinAMiDée  eo  Franct  ooume  es  Anglelem. 

1  Sw  radiBDisIralioii  éa  comte  Canmee,  fiafr  phis  hant»  p.  U1,  et  Am  den 
^éuiêj^dkm,  eipèce  de  joanial  pnbHé  par  ie  conte  Aleiandre  Kefserling, 

»  K  p.  «-tes. 
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A£r  uKMn^iÊiMt  fMS  if c£flsiii£  ékM|i>6iic6 1  îls  S6  rap- 
pofteat  M  eoaanecflMBt  et  ao  milieo  do  remarquable 

iiiiiii^tére  de  près  de  vingt  ans  dont  nou:^  parlons,  puis  à 
raméeifôi.  D  mt  s'agil  U  nliireDeaiait  qaed'articlesaïainh 
Cictorés  et  non  pas  aussi  d'articles  provenant  de  Findustrie 
dottesliiiiie.  la  valeur  est  aqmaiée  en  £ranc& 


Artidn 


Colonnades.  ....  37,cXn»,i»i'o 

Tisna  de  kiae.  .  .  60,000,000 

—  deMie  .  .  .  10,000,000 

Fils  et  ti^os  de  1  in .  10, 700,000 

Fils  et  tissas  de 
chanvre  

Foote  de  fer,  etc.  . 

Aeier  

Cuivre  

Brome  

Phpîer  

Cuii 


50,000,000 
16,430,000 


il8,OûO,UUÙ 

ao,ooQ,ooû' 


Suif.  

Savoo  

Verrerie  et  cristal- 
lerie   

Autres  articles .  .  . 


22,600,000  aii,UUO,OÛÛ 


98,450,000  182,000,000 

6,470,000  18,000,000' 

07,^(X>,000  »  257,000,000 

8,150,000  I  32^000.000 

6,600,000  )  ^ 

9,000,000  6,000,000 

90,974,400  169,500,000 


Totaux  .  .  .  130,000,000  509,574,400  1,266,960,000 

1.  Les  chiflhss  de  cetia  colonne  loni  empnuilès  I  Possart,  Doê  KakmréA 
Ruêêland,  t  K  p*  305,  et  â  PeltdÙDSkl ,  p.  56;  qnelqaee-iu»  sont  donlm>H 
nous  les  notons.  ^  Un  antre  tableau  pour  Tannée  piécédenle(1830), 
Doê  Katterreick,  p.  106,  donne,  en  lien  des  dnlfres  eeneemant  la 

matières ,  ceux  des  quantUvg  des  articles  fabriqués.  Le  tableau  pour  ISIS  ip  ■ 
trouve  dans  T  ii  Ik  le  du  linon  do  MeyeudortI  ^^Eiui^n,  ^irchiv,  1844,  l.  IV,p.  »>^'t 
est  incomplél  et  nudé  d'incxiicfilinles. 

2.  Lesi'hiffres  de  cette»  tiuisièmecoloûne  sont  leux  de  Teogoti  "t  >ki.  t.  lïl,  p.îfii- 
Il  faut  les  comparer  avec  rein  du  Vrémmnik  qu'on  trouvera  plu&  Uiin,  p-  ^fS^ 

3.  Ici,  il  doit  y  avoir  une  erreur  en  plus. 

A.  Il  doit  y  avoir  évidemment  une  erreur  dans  ce  cJiiiEre,  en  pins. 
&.  Sans  doute  la  Taienr  des  peam ,  matière  pteniiére ,  comprise. 
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Dâus  le  petit  tableau  suivant,  on  peut  voir,  par  la  com- 
paraisoQ  des  importations  de  filés  et  de  matières  tincto- 
riales, qnel  progrés  a  dû  (aire  pendant  le  même  intervalle 
à  peu  près,  de  1822  à  1842,  la  seule  industrie  des  colon- 
nades, alors  encore  presque  nouvelle. 


Colons  filés.   156,000  449,000  566,000 


Dans  cet  intervalle,  la  fabrication  des  cotonnades  fut  qua- 
druplée  ^  Autre  fait  :  en  1822,  tous  les  draps  qu'on  expédiait 
à  iuakhta,  sur  la  frontière  de  la  Chine,  étaient  encore  des 
di^pà  eUangers  :  en  1844,  le  pays  en  iuuriiissait  lui-même 
pour  environ  10  millions  de  fr.  En  1820,  Moscou  ne  reçut 
eocore  que  100,000  pouds  de  laine  :  en  1842,  on  y  en  en- 
voya pour  plus  de  ^îji)f\}{}\).  Eu  1824,  on  commanda  en 
Angleterre  le  drap  nécessaire  pour  habiller  les  corps  de  la 
'^dïûe  :  maintenant  le  drap  couimun  ne  se  fabrique  nulle 
part  meilleur  et  a  plus  bas  prix  qu'en  Russie  même*.  A  ce 
î?ujtU  if  baron  de  MeyendorlF  remanjue  cv.  (jui  suit:  «Le 
progrès  (si  visible  par  rapport  à  la  quantité)  n'est  pas 
moins  réel  en  ce  qui  concerne  la  qualité  et  le  bas  prix, 
^tout  pour  les  marchandises  destinées  à  Tusage  des  classes 
moyennes  ou  inférieures.  D  est  douteux,  à  la  vérité,  que  le 
pnii  r;\ïïiué  des  classes  sii|)ériL*ures  puisse.)  ai  liais  ùtresatis- 
lait  par  la  fabrication  russe,  mais  aussi  la  consommation 
de  cette  classe  est  proportionnellement  restreinte.  Ainsi,  la 

i-  Et  c'eit  ici  de  la  g.irance  iiidigùne,  du  C.mcase. 

2.  PeJtchîfïsIti  (p.  7)  donne  un  t.ibleauqui  pr»''>enl(',  dit-il,  I.i  quantité  de  coton 
em|>iuyt't;  àdas  U'S  fabriques  russes  depuis  Tannée  18^!^  jusqu'en  ÏS'M;  les  cliinVfS 
»ffémil^  à  In  preniirre  de  (  es  .innées  5nnt.  jinur  les  filés,  156,540  pond'',  et  pour 
les  côtoos  eo  iaioe ,  dS,S38  poud<:  ;  (  <>u\  ifféreats  À  la  dernière ,  607,3^  et  104,549. 

^      Gatalogie,  p.  77,  n««  234-239. 
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production  auimelle  du  drap  russe  étant  eu  somme  de  14 
miliioBs  R.  k.,  elle  ne  comprend  guère  que  pour  ud  nHttk» 
R.  A.  de  sortes  dont  le  prix  d'une  archine*  dépasse  A  rou> 
liles.  On  a  vu  à  l'exposition  industrieUe  de  Moscou  de  1843 
que  toutes  les  marchandises  fabriquées  en  Russie  et  ne  de- 
vant pas  servir  au  luxe,  mais  à  la  consommaliou  comuiune, 
se  vendent^  qualité  égale»  au  même  prix  que  les  similaires 
en  France.  Dans  les  soieries  seulement  se  montra  une  dif- 
férence de  lu  à  20  p.  100.»  En         la  consommais 
totale  n'étant  encore  que  de  120  %  millions  R.  A.,  102% 
millions  provenaient  des  fabriques  indigènes,  et  li^miliioik 
seulement  de  l'importation  :  ce  n'était  donc  quHin  sixième 
(lu  tolaP.  Au  lieu  des  3,800  fabriques  de  I82(ï,  on  en  comp- 
tait lOiôUO  en  1850.  La  production  manufacturière  anrait 
donc  triplé  dans  l'espace  de  25  ans.  Et,  cce  qui  estplos 
important  encore,  ajoute  1  auteur  de  la  brochure  citée  en 
note»  c'est  le  grand  service  rendu  par  rindustrie  manubo- 
lurière  à  Inidustric  agricole.  Celle-ci,  stimulée  par  la  cou- 
sommation  des  fabriques  indigènes,  perfectionna  ses  pro- 
duits, et  en  1858  elle  exportait  déjà  ft  l'étranger  pour  11 
millions  R.  A.  de  laine  perfectionnée,  après  en  avoir  livré 
au  delà  de  16  millions  de  kilogr.  à  Tindustrie  indigène. 
Comme  partout,  l'industrie  manufacturière  encouragée  créa 
des  marchés  intérieurs  pour  les  produits  de  l'agriculture. 
Tandis  que,  jus<[u'en  18S4,  on  ne  retirait  du  sud  (de  rem- 
pire\  pour  la  consommation  du  centre  et  du  nord,  que  4  à 
ô  millions  de  tchetverths  de  blé,  celle-ci  en  réclamait,  dès 
1849,  a  millions  de  tchetverths.  A  l'intérieur,  on  verni 
maintenant  près  du  triple  de  ce  qu'on  exporte  annuelle- 

1.  L'aithme  est  de  0».71. 

2.  Onns  la  brochure  «lum^mp  ;mlPia  [tubliéo  par  hous,  Les  finrtwfM  Ui  Hui- 
sie,  les  chiffres  correspoiidaiiU  préseoieni  quelque  vaiiaotes  oom^Mi^tmeat  à 
ceux  de  l'artide  aUeinaiid  ici  cité. 
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meot,  eo  moyenne,  à  Téti-anger.  Ce  qu'on  vient  d'exposer 
I  pour  les  grains  et  la  laine^  peut  s'appliquer  aussi  à  la  soie  » 
an  matières  colorantes  dont  le  Caucase  fournit  1,300,000 
poads*  aux  fabriques  de  Moscou,  quin*en  tiraient  pas  de  la 
100,000  ponds  avant  i834  Ënfin,  partout  dans  l'empirei 
fes  progrès  (le  l'industrie  maiiulacturière,  en  occupant  plus 
de  î  millions  de  bras'  et  en  créant  une  g^rande  consom- 
mtîon  intérieure,  ont  augmenté,  diversifié  et  perfectionné 
iuidublrie  agricole.  La  valeur  des  terres  devait  nécessaire- 
flM&t  suivre  ce  mouvement  ascendant  :  aussi  avonfr-nous 
vu,  dans  les  trente  dernières  années,  cette  valeur  tripler 
le  long  du  Volga  et  quadrupler  même  à  rembouchure  du 
ftm,  où  l'on  ne  peut  acheter  la  déciatine  qu'à  raison  de 
ItiK.  A.  ou64lr.'» 

D'après  les  calculs  de  Peltcbinski',  il  y  aurait  eu,  de  1823  â 
1^2, 1  accroissemciiL  suivant  dans  ce  qu'il  appelle  les  forces 
inamifMSturiéres  :  de  S30  p.  100  pour  les  cotonnades  »  de  25 
pour  les  soieries,  de  30  pour  hb  laines,  de  45  pour  les  ar- 
lidesde  lin  et  de  chanvre,  de  150  pour  le  tabac,  de  lâl  pour 
les  savonneries,  de  69  pour  les  bougies  et  chandelles,  de  1 10 
pour  les  produits  chimiques,  de  34  pour  les  sucreries,  etc., 
Bttis  seulement  de  26  pour  la  fonte  de  fer,  de  9  potur  le  fer  en 
barres,  de  iJ  pour  le  cuivre,  etc.  Le  même  auteur  évaluait, 
a  1834^  la  portée  des  machines  à  vapeur  alors  en  usage  à 
MOO  forces  de  chevaux  ou  15,400  forces  productives*. 
Ën         il  y  avait  en  activité  plus  de  5,000  iouriiuaux 

l  Mm  ta  flrfmont  de  Ulogramnes. 

1  IVmt  1  •/,  million  de  paysans  dans  les  campagnes  pour  le  ch;iiTiage,  le  Us- 
^e,  etc.  Note  de  Tsuteur  cité. 

3.  Voir  pitjs  h  lut,  p.  17,  20,  23  et  La  moyenne  générale  d'une  déciattoe 
m<  parait  être  maintenant  de  12  R.  A. ,  4S  fr. 

4  force»  intUutrieUet,  p.  56  et  suiv. 

5-  Z&ui.,  p.  59.  Voir  Mui  plus  haut,  p.  445.  Sur  rinfltteoce  de  ces  progrès  de 
^■dKtns  sur  le  eonnseKe,  voir  le  mène  PeUchiaskt,  p.  71  et  sahr. 
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OU  hauts-fourneaux,  environ  4,500  chaudières,  1,900  ma- 
chines  à  vapeur  et  autres*,  196,000  métiers  et  près  de  iHHI 
roues  hydrauliques. 

Ce  qui  favorisa  tous  ces  progrès,  ce  liiitiit,  outre  le 
'  système  de  protection,  les  mesures  importantes  ordonnées 
par  l'habile  ministre  pendant  son  administration  de  vingt 
aus^,  iioUiiuiiient  la  création,  à  Saiiit-Pétershourg,enl8j8» 
du  Conseil  des  manufactures  et  du  commerce ,  avec  une 
section  à  Moscou  et  des  comités  ou  dus  conespumiaiiLs 
dans  les  provinces.  Le  gouvernement  de  Catherine  11  o'arai 
pas  maintenu  le  collège  do  même  destination  fondé  par 
PieiTe  le  Grand,  et  il  était  devenu  urgent  de  le  rempiactf 
par  une  institution  analogue.  Parmi  les  autres  mesures, 
nous  meiitiumiei  ons  encore  la  fondation  de  rinslitut  tech- 
nologique (1 835-1 8â8),  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  et 
de  récole  de  marine  marchande,  la  publication  en  russe  du 
Journal  des  manuiactui'es  (1824  et  suiv.)',  de  la  ûazetk  j 
du  commerce,  en  allemand  et  en  russe,  les  expositions  de  I 
rinduslrie  nationale  depuis  1829  ^voii*  plus  iom),  rétablis- 
sement d'agents  industriels  et  commerciaux  a  Londres,  i 
Paris  et  à  Berhn,  et  la  coianiission  donnée  à  ceux-ci  d'ob-  |i 
server  la  marche  progressive  des  fabriques  et  manufactures 
dans  les  pays  étrangers  et  d'envoyer  des  échantillons  de  ' 
leurs  pioduits;  la  propagation  de  Télève  des  moutons  ^ 

I, 

1.  La  première  filature  de  coioa  â  la  mécanique  fut  introduite  en  18f3;  eo 

le  nombre  des  machines  é  vapeur  dépassait  100.  —  L^éauffléntioQ  d-dessus  e«i 
prise  daos  un  triTail  de  Possart,  compris  dam  le  Manuel  de  séosiapliie  de  Sloi, 
7*  édit ,  t  ni,  p.  S7.  Pour  la  comparaison,  nous  reiiTOjons i  ce  qvi  a  éH 
haut,  p.  410  el  niiv» 

2.  On  les  trouve  ésiinérées  dans  un  mémoire  présenté  par  le  comte  CaaiM 
lui-même  à  1* empereur  Nicolas,  en  date  du  iî  mars  1843.  Ce  mémoire  a  été  iupflv 
dans  Touvrage  Au*  dm  Reisetcigbùchern  des  Grafen  Giorg  Kanknn,  piHi 
p;ir  M.  Il'  Ldiiile  Keysi'i  lmg.  Voir  sui  tuul  t.  K%  p.  \)i  et  suhr.  Cf.  Die  iJLkmo»ét 
der  mm^chlkheii  Geselfschaftcn,  de  Canrrine  lui- môme,  p.  245. 

3.  La  collection  de  ce  recueil  se  compose  de  plus  de  70  voL  io-S^ 
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Une  &ie,  la  fondation,  à  Moscou ,  d'un  étabiissemeni  pour 

rassortiment  des  laines,  les  tentatives  dacclimatalion  faites 
eu  Gi'imée  et  au  Caucase ,  etc.,  etc. 

Comme  en  Angleterre,  en  France,  en  Suisse,  en  AUe- 
magne,  etc.,  une  ère  nouvelle  commença  donc  alors  en 
Bnssie,  avec  la  nouvelle  phase  de  Tindustrie  cotonnière. 
L'inipire  des  Tsars  devint,  à  vrai  dire,  un  pays  industriel. 
Limpurtation  des  machines  augmenta  d'année  en  année  et 
le  Iravafl  industriel  se  concentra  dans  la  même  proportion; 
Télaii  ne  fut  contenu  que  par  répuisement  des  capitaux  dis^ 
ponibles.  On  verra  les  détails  aux  articles  que  nous  consa- 
crerons à  chaque  branche  d'industrie,  nommément  dans 
celui  concernant  le  coton. 

Toid  Tétat  des  choses  dans  les  années  de  4828  à  1852. 
Ed  1828,  il  existait  dans  l'empire,  d'après  uu  rapport  ollicici, 
S»2i4  fid)riques  en  pleine  activité,  avec  325,444  ouvriers; 
en  1838,  6,450  avec  377,820  travailleurs,  et  en  1852, 
10,388,  avec  470,914  maîtres  et  ouvriers. 


Hais  quel  est  Tétat  actuel  de  I  mdustrie  manufacturière 
en  Russie,  du  moins  quant  aux  quantités  de  ses  produits, 
car  poiu*  le  nioujenl  il  ne  s'agit  pas  d'autre  chose;  plus  tard, 
ûom  nous  placerons  aussi  pour  elle  au  point  de  vue  de  la 
qualité  et  de  Tintérét  raisonné. 

Voici  d'abord  les  chiiireâ  généraux  résultant  des  tableaux 
oflkieb  par  gouvernements  publiés  parle  Frânenmfcdel866, 
qui  n'est  pourtant  pas  le  seul  que  nous  ayons  sous  les  yeux*  : 

t.  Voir  pour  1830,  dans  Reden,  Dcu  Kaiserreich,  p.  108;  pour  différcotes  an- 
aiMpMiènevw,  Vùsaati,  dans  le  Maonel  de  SIein,  t  III,  p.  87;  pour  1856 
(fnrt  nx  Tslevs  sealeiiieDt),  voir Ollmg,  SMùU»ek»  TabeUm,  {».  68*71 .  C'est 
^  Htmi  que  ooiu  empnmtoos  le  nombre  des  ouTnen  pour  1853,  dont  le  détail 
l'est  pai  donné  dans  le  tableau  da  VrémiHmkg  mh  il  ne  noua  inspire,  à  dire  vrai, 
^'«ae  très-médiocre  confiance  et  n*est  d'ailleurs  pas  complet 

IV.  31 
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{'VlbrioUOS  BoMie  «l'Earop^».        C«ucasf.  fight-fi^.  TouL 

usines  .  .  .         11,810         552         735  13,091 

Ouvriers  .  .  .       357,83$      2,503      3,269  mjm 

Valeurs  d.  pro- 
duits (R.  A.).  247,600,000  1,222,800  2,856,500  251,679,300» 

La  valeur  tot^ile  des  produits  serait  donc  de  i251,679,a00 
IL  A.,  ce  qui  ferait  en  francs  à  peu  près  un  millianL 

Voici  ensuite  la  nature  des  fabriques,  d'après  la  même 
source  ofiBdelle  (avec  la  réserve  fiûte  dans  la  note  p.  481)  : 


Nfttiire  4m  fUwl^iiw.              ^ —   ^  ■  ^  V«i«wt  |.r>:.jjie 

de»  utiii^i.  deê  oavrim*  <*»  H  A. 

Industrie  de  la  laine   638  ?  37,i88,0y3 

—  du  lin   109  I  ..^^  8,043,3M 

—  du  chanvre   139  |  4,Î7U20 

—  du  coton   459  217,313  39,U5,544 

—  de  la  soie   97  15,000?  MO^ilS 

—  des  matières  d*or.  .  42  î  1,828,142 

—  de  la  leinlure  et  des 

impressions  ...  337  o,2'J*î  t>l, 192,043 

—  du  pnpier.  .....  184  33,926  G,i2u,3?J 

—  des  marchandises  en 

bois   252  ?  4,133,200 

—  de  la  distillation  à 

sec  du  bois  ...  333  801  1,133,099 

—  des  peaux   2,567  15,000)  17,854,058 

du  suif   1,361  6,000?  20.109,309 

-~     de  la  cire   186  200?  2,287,827 

—  des  glaces  et  cris- 

UUK   227  28,319  4,950^ 

—  des  matières  miné- 

rales  1,752  16,000  3,860,6« 

Are^QiUr,  .  .  .  8,083  411,774?  i7G,2:i4,il5 


i.  Variante  960  millions  R.  A.,  el  Tengoborski  porte  méoie  le  cUfte  è  375 al- 
lions R.  Â.  ;  mais  nous  voyons  par  son  t.iblcdu  du  t.  III,  p.  261  «  où  il  danoe  df ai- 
très  chiffre?,  qu'il  ne  s'agit  pas  etclusivement  chez  lui  de  l'induslrie  m.nuf  Kta- 
rî*  re.  —  On  [mmU  t^oiiiparer  ces  chiffres  nvor  rouie  d-^  lin^chen.  p,2H.  Ce  >Utisla  i''r 
évalue  t'iiitc  lu  |i;oduction  brute  :(iiniiL'lJe  uni'  siMiirne  de  87-,8Uil,iMAJ  W.  A. '-n 
3,491,200,000  fr.  Mais  cette  somme  représente  le  travail  n.iUooal  d^os  toute  sc3 
étemtae,  et  non  pas  senienienl  l'indnstne  nianufactarière,  et  U  eel  dificiie  ^én 
oomblen  cet  mtear  entend  assigner  ipédiiemefti  é  eette-ci. 
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Nombre 

lltlttre  des  fabriques.  in  Valeur  produite 

âmmtkm.    dwomMn.  wE.A. 


%;or/.  ,  .  .    8,683   4ii,77iî  i76,tt4,2i5 

industrie  des  métaux   772        >  28,299,851 

—  des  luoduits  chi- 

miques  484  3,908  5,628,698 

—  du  raffinage  du  sucre  22  3,588  22,%:2,43l 

—  de  rhuile.  .  .  .  .  .  658  ?  2,025,153 

—  tle  la  meunerie  et 

minoterie  ....  541  ?  8,231,837 

—  de  la  carrosserie.  .  102  ?  886,055 
hdostriea  diverses  à  ajouter.  560  ?  3,355,606 

Totaux   11,822       ?  247,613,846 

Ces  chilfireâ  suai  sûrement  au-dessous  de  la  réalité , 
même  en  y  ajoutant  ceux  qui  se  rapportent  i  la  lieutenanoe 
du  Caucase  et  à  la  Russie  d'Âsie  en  général,  comme  nous  le 
ferons  plus  loin.  On  verra  ceux  que  nous  adoptons  nous- 

même  dans  le  j^Taïul  tableau  par  g-ouvei-nemeiits  qui  va 
suivre  et  que  nous  accompagnons  d'un  commentaire  justi- 
ficatif. Le  fond  de  ce  tableau  est  emprunté  au  Vrémennik, 
ims  nous  avons  non-seulement  révisé  les  ciiiilres  de  ce 
dernier,  nous  y  avons  aussi  igouté  divers  compléments  K 

Voilà  donc  un  aperçu  général.  Maintenant,  dans  notre 
revue  de  tous  les  établissements  d'industrie,  nous  établi- 
rons deux  divisions:  nous  les  envisagerons  d'abord  au  point 
de  vue  local  ou  géographique,  c  est-à-dire  que  nous  iei  uns 
voir  ce  qui  en  revient  à  chaque  gouvernement  et  aux  villes 
hors  li^e  sous  ce  rapport,  et  ensuite  au  poîiit  de  vue  des 
produits  en  eux*>mémeS|  que  nous  étudierons  sous  leurs  dif- 
férentes filées.   

Ainsi,  d'abord  la  question  des  localités. 

1-  Par  ekenple  h  n^ahn  des  etpoHats  dans  cha^  fonVeiUftseat  qni  adtts 
<  M  Umai  pir  «ne  pobticalion  quasi-ollldeDe  sur  TEipositioD  û»  Saint-Pélen- 
ktvffo  laSt  fi  Vyttafkè  MtmoufdtUmrnykh  proUvMénié  v*  SâmH^PéUr^ 

*iiw^^(l86l),p.  n  et  m. 
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falMn  dt  2S  millioas  et  aa>4< 

1.  Saint-Pétersbourg . 


2.  Moscou. 


3.  Vladimir 


Talears  de  5  millioiu  et  aa-dessos. 

4.  Tver  


5.  Perm.  .  . 

6.  Kosiroma. 

7.  Livonie.  . 

8.  laroslavl  . 


Valean  de  I  mlUlon  et  au-destoa. 

9.  Kalouga  

10.  Kief.  

11.  Riais^n.  .       •  •  «... 

12.  Kasan  

13.  Nijegorod  

14.  Régence  urbaine  d'Odessa. 

15.  Kherson  

16.  Koursk  

17.  Grodno  

18.  Simbirsk  

19.  Sninara  

20.  Vialka  

21.  Tambof.  

22.  Orel  

23.  Tchernigof  

-1  reporter  .... 


562 


1,027 


323 


413 

458 
411 
103 
296 

236 
125 
220 
217 
628 
51 
197 
240 
170 
110 
260 
189 
199 
250 
191 


0,870 


37,688 


75,315 


51,462 


662 

8,470 
8,132 
8,409 
5,016 

9,428 
2,470 
6,378 
4,445 

14,489 
948 
4,359 
3,528 
5,112 

10,948 
4,414 

10,274 

11,281 
4,605 
5,768 


293,601 
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m$  1865,  ENVISAGÉE  PAR  GOUVERNEMENTS. 


ABTICLES  PRINCIPAUX  DE  FABHlCATIOff 
C'oM-diit  dépwMfii  onc  râleur  de  £  miUiooâ  Jaiu  la  1    térie ,  dt  1  milUoD 

diM  11  f*  »  d»  %  MiHiMi  te  li  at  «t  k  4«. 


n.  .iMi  mBIyaftM  qiiâiid  k^Tik^^êOB^^^  Immm^  tapériawat;  qvaod 


i 


ùton.suify  métaujc ,  sucre,  cuirs,  pnjn'cr,  (couleurs 
et  impressions,  produits  ciûmiques,  tabac,  corde- 
rie,  bois  et  distillation). 

Coton,  laine,  soiâ^  mete^  couleurs  et  imprmUm»^  ffO' 
Mi  Mmifun^  coîrs»  suif,  broderie  et  carros* 
ffrit,  etc. 

Co^,  eoiitert  et  impretmïïê^  eoirs,  (Un,  verrerie 
el  cristaui,  etc.). 

i^tm,  chanvre ,  cuirs,  (couleurs  et  impressions,  cor- 
deries,  etc.). 

Mux,  cuirs,  suif,  etc. 

GiK(Ht,lin. 

tiine,  papier,  bois,  (verrerie  et  cristaux),  huile. 

Cû(oo,  lin,  couleurs  et  impressions,  (papier). 

l'aine,  métaux. 

Coiûn,  (verrerie  et  cristaux,  métaux,  corderies). 

û»>s,  suif,  (minoterie). 

Nuits  chimiques,  enirs,  corderte. 

H  «te 

Uine,  suif. 

Coirs,  suif,  minoterie ,  (cire). 
Uiie. 

*^ûiâx,  suif,  (cuirs), 
laine,  suif. 

'*  t^iaorre,  verrerie  et  cristaux), 
ncre,  (eini*de*Yie). 


Noas  parleroa* 
plut  loin  eo  parti- 
culier de  Saiiu 
PéUnbonrf.TiUe. 
(▼.MMtiplwkHrt 
p.  35  t.) 

IlMrap«rl6plat 
Ma  M  pariiciiBflr 

(V.auMiplu*  Laut 
p.  357.) 

Ilsora  parK'  plni 
loin  (p.  m)  du 


V.  p.375,a9«. 


Ponr  i^rapi 
«i«  Riga  «l  d'U- 
Miim.  «tir  Cal. 
p.  79  il  97. 


▼oir  ploê  loin  à 
rin.  Saotritt. 


dt  U  villa  da  NU* 
tit>lT«ff«Md  plui 

tuin  .  à  prtpM  àê 

ia  fuira. 

Pour  k  ville 
d'Odeua  ,  voir 
Mtai  plot  loin. 
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SÉRIE 
(d'après 

It 
■ooibrc 

de  fa- 
llbriqucs 
Ictd'u 

line*. 


2ô 
53 
22 


SÉRIE 
d'après 
U 

nombre 
de«  ou. 
vrirr*. 


I 


2-2 
24 
25 


ii 

12 

34 

28 

23 

31 

5 

24 

43 

9 

13 

14 

24 

29 

6 

25 

30 

37 

18 

30 

3 

35 

34 

20 

15 

36 

37 

43 

37 

39 

33 

33 

31 

34 

47 

32 

48 

40 

50 

45 

42 

45 

40 

41 

52 

48 

44 

46 

51 

49 

45 

47 

49 

42 

ffOaS  DIS  60MtlMKIRIfTg 

raugé» 

4'tprto  Im  valM»  totalct  dM  produiu. 


KOMBRE 


TâU 

oanien. 

HeporL 

24.  Kharkof  

25.  Estlionie  

26.  Toula  '  .  . 

27.  Orenbourg  (avec  Oufa)  . 

Valeurs  de  moias  de  1  milUoa  &.  A. 

28.  Novgorod  

29.  Pskof  

30.  Volynîe  

31.  Penza  

32.  Sarntof  

33.  lékatérmosiaf  

34.  Voronège  

35.  Oloneta  

36.  Moghîlef  

37.  Arkhangel  

38.  Vologda  

39.  Podolie  

40.  Stavropol  

41.  Ts«ride  

*i'2*lolt<^iNâ.  •  •  •  •  •  ■  •  .  . 

43.  Smolensk  

44.  Vilna  

45.  Minsk  

46.  Régence  urb.  de  Taganrog 

47.  Bessarabie  

48.  Vitebsk  

49.  Kourlande  

50.  Astrakhan  

51.  Pays  des  Kosaks  du  Don.  . 

52.  KoYno  

53.  iiégence  urbaine  de  Kertcli. 

Totaux  . 


11,938 
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AiTICLES  PBmClPAVX  DE  FABRIGATIOK 

I  iiD^  val«»ur  Je  2  millions  dan«  la  1"  térie,  4»  t 
la  t«.  de  y,  million  datw  la  a«  ei  U  4*. 


1m  vahsn  moi  de  NwMoup  tup^rieuret;  quand 
«Mra  punahèêÊt,  alita  aont  ralatirtatmit  lUMit. 


Laine,  (eau-de-vie). 
Co(OB,  (liiae,  bois,  etc.). 
Métaux,  cuirs,  minoterie, 
ji/eitiiu,  (suif,  cuirs,  savc 


minoterie. 

cuirs,  savon,  minuterie). 


(Bois,  cuirs,  verrerie). 

Un. 

^i'apier,  iaiae,  cuirs,  verrerie), 
i^e,  (pipier,  eau-de-vie). 
Une,  soif. 

iSflif,  cuirs,  métaux). 

(Huile,  hine,  cuirs,  eau-de-viej. 

kmoieriCf  métaux. 

(litiani,  terrerïe). 

Bois,  eoirs. 

%ier,  cuirs,  suif,  venenu,  uielaux,  eau-de-vie). 

ilel  lux. 

lùuis,suif,  cire). 

(bine,  suif,  cuir,  matières  fossiles). 
N',  cnir,  etc.). 

IMme,  suif,  cuir,, 
^iue,  papier,  métaux), 
(^if,  cuirs,  laine,  etc.). 
i^uirs,  suif,  clianvre,  matières  fossiles). 
Me,  luir,  cire), 
'''^iff,  roatières  fossiles). 
(Uirs,  produits  chimiques,  minoterie). 
" ')irs,§uir,  matières  fossiles,  colle  d'esturgeon,  etc.). 
\  ^"'f ,  (cire). 
Coin). 

ifctières  fossiles). 


0BSKR7ATI0NS. 


Voir  plui  loin  à 
prnjiot  de»  foirci. 

Voir  p.  514. 


Voir.  p.  396,  au 
chapitra  mi- 


Volr^4fi5. 


llyavaitàPExpo. 
siUos  «oivarsaUe 
da  enrkm  Miai»> 

tillun*  de  bois, 
V.  Catal.  p.  134, 
n»  53». 

Si  r  Ifi  matière! 
foaftiies ,  voir  plut 
lain.p.49î»BOt»7. 
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mUSTRIB  KANUFACTURlfiRE  DS  U  BUS! 


NOMS  DES  GOLVEB.NEML.Md 
4'«prè*  !«■  vtleut  totaUs  4et  ptodaiu. 


i.  Stavropol  (déjà  compris  dans  le  to- 

ble«iii  précédent  comme  faisant  par- 
tie de  l'Europe)  

ITiflis  

3.  Bakou  

4.  Erivân  

5.  Koutaïs  

6.  Derbent  

Totaux   

B,  Sibérie. 

1.  Tobolsk  

2.  Tomsk  

3.  irkoutsk  

4.  Ziibiilkalîe  

5.  Sémipaialiosk  

6.  lénicéisk  

7.  Kirghises  de  Sibérie  

8*  Iakoutsk  

Totaux   

RoTAUMs  DE  Pologne  

GlU:«û£-PaiNGIPAUT£  DE  FlMLAHOE. 


NOMBRE 
des  fabrM)uet 
•I 


-I 


1 


140 

7 

49 

48 


439 


m 
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im,  £HVISA6fi£  PAR  60irV£aii£M£lfTS. 


I 


iiiiii 

dn  eip»- 
uaU  t 

ier«boarf 


t 
\ 
i 

» 


1 


1 
1 


34 

22 


ARTICLES  PRINCIPAUX  DE  FABRICATIOIT 
C'wUÉHiir*  d4pMMnt  lin»  vffleur  d«  100.000  R.  A. 


IfB.  Ifom  leaHfiion  qawné  l«i  Titevn  lent  4t  hMtitonp  «upérievrw. 


(Suif,  matières  fossiles,  métaux,  minoterie). 

Soie. 

(Métaux). 


Cuirs,  suifs,  minoterie,  (Yerrerie  et  cristaux). 
Cuirs,  minoterie,  (suif). 

(Laine,  coirs,  soif,  verrerie  et  cristaux,  matières 

fossiles ,  huile). 

(Laine). 
(Cuirs). 
(Cire). 
(Coira,  autO* 


Cuirs,  sucre,  papier,  métaux,  etc. 
Drapa  «  toiles  et  flis,  papier,  ete. 
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QUÀNTITI^S  TOTALES  POUA  TOUTE  LA  MO;<iARCHlE  RCSSE. 

Nombrê 


des  NoadMM  Vi 

L'empire  proprement  dit 

en  Europe   U,938  357,350  247,281,168 

La  Caucasie   439  2,089  550,778 

La  Sibérie   737  3,269  2,856,451 

Le  royaume  de  Pologne.  .  3,840  74,622  82,000,000 

La  t'ianile- principauté  de 

Finlande   100  4,000  3,000,000 

Totaux   17,054  441,330  .  285,688,991 

Aux  tableaux  qu'où  vient  de  voir,  il  sera  bon  de  joindre 
quelques  courtes  annotations. 

1.  Le  lecleur  n'oubliera  pds  que  ces  tableaux  ne  se  rap- 
portent qu'à  l'industrie  manufacturière,  et  non  à  l'industrie 
en  géiiéi  ul  ;  il  rcman|uera  aussi  i|u'il  iry  est  queslion  qac 
d'environ  440,000  ouvriers,  tandis  que  le  nombre  total  des 
hommes  s'occupant  d'industrie  dépasse  2  millions,  et,  d'a- 
près quelques-uns,  mrnic  0  imilions.  Nous  ne  savons  jus- 
qu'à quel  point  la  distillation  de  l'eau-de-vie,  les  sucreries 
et  d'autres  bl  anches  uou  moins  iiupui  lautes  y  sont  comprises. 

±  Ën  divisant  le  nombre  des  ouvriers  par  celui  des  fa- 
briques et  usines,  on  reconnaît  l'importance  des  établiss^ 
monts.  Quant  au  total ,  la  moyenne  des  ouvriers  est  de  £ 
à  30  par  fabrique  ou  usine  :  or,  cette  même  moyenne  est 
de  159  dans  le  gouv.  de  Vladimir,  de  150  ônm  celui  d 
tbonie  et  de  107  dans  celui  de  Penza;  puis  viennent  les  gou- 
vernements suivants:  Simbirsk,  99;  Livonie,  81;  Moscou,  73; 
Saiut-Pétersbourg,  07.  C'est  doue  dans  ces  sept  guuveiiie- 
ments  que  se  trouvent  le  plus  grand  nombre  d'établisse 
ments  cousidérubles.  Dans  les  gouvernements  où  ilcui  il  la 
métallurgie,  les  moyennes  sont  bien  moindres:  celle  de 
Orcnboui*g  (avec  Oufa)  est  seulement  de  27,  et  c^lle  de 


KTAT  ACTUEL  DE  L*INDUSTBIE  MANUFACTURIÈRE.  4Qi 

Perm  sealemenl  de  18.  Dans  le  gouv.  de  Tver,  dont  rin* 

dudtrie  e;>t  fort  considérable,  comme  on  voit,  il  n'y  a  pas 
i  hommes  par  établissement  »  en  moyenne;  dans  celui 
il  Aikliiiiigel,  il  y  en  a  moins  de  3.  Miiis  ces  moyennes  se 
npportcaii  à  des  gouvernements  entim  et  elles  n'empêchent 
pas  que  certaines  usines  n'aient  de  fortes  populations  d'ou- 
vners:  nous  avons  vu  (p.  371)  que  les  ouvriers  des  usines 
de  fer  de  la  famille  Démidof  (gouv.  de  Perm)  se  comptent 
par  iiijIJiers;  ceux  de  MM.  lakuvlef  atteignent  au  moins  le 
nombre  2,000.  La  manufacture  d'armes  de  Toula  en  occupe 
3,7%:  c'est  peut-être  celle  de  toutes  qui  a  le  plus  d'ouvriers*. 

3.  Le  Vrémeimik  oibciel  ^  nous  fournil  un  autre  élément 
(Tévalnation  concernant  le  rang  que  chaque  gouvernement 
occupe  pai*  rapport  à  l'industrie  et  au  commerce,  c'est  le 
aomhre,  pour  chacun,  des  membres  des  trois  guildes.  Nous 
en  extrayons  ce  qui  est  relatif  à  la  première.  En  1864, 
ceUe^ïi  comptait  %90i  noms,  ce  qui  donne  la  moyenne  5â 
pour  les  51  gouvernements  de  la  Russie  d'Europe.  Or,  sur 
le  total,  569  .se  rapportaient  au  gouvernement  de  Moscou, 
481  i  celui  de  Saint-Pétersbourg,  35à  à  celui  de  Livonie, 
^oh  celui  de  Kherson,  03  à  celui  de  Vladimir,  88  à  celui 
de  laroslavi»  77  à  celui  de  Perm  et  autant  à  celui  de  Kasan» 
H  à  celui  de  Tver,  66  à  Iélcatérinof;lar,  5S  à  Koursk,  51  à 
Nijegorod,  ôO  à  Saralof,  46  à  \  iatka^  44  à  la  Kourlaude,  4â 
à  Kief,  42  à  Kostroma,  etc. 

4.  Les  di^stiileries  d'eau-de-vie  sont-elles  comprises  dans 
la  liste  officielle  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  la  valeur 
«fenviion  300  millions  R.  A.  (jue  M.  de  Buschen  assigne  à 
cet  article,  n'a  pu  trouver  place  dans  aucune  de  ses  rubri- 
laeg  ;  quant  à  cet  en-tète  de  Tune  d'elles ,  sùukhûf  péré^ 
9(*uki  iz  déréva,  distillatioii  sèche  du  bois,  nous  le  rappoi*- 

1  C^Uilogue,  p.  107,  n«il5. 

t  3»  sertkn,  rhap.  vu,  p.  182.  IX  v.  Olbery,  Tabelim,  p.  75. 
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tons  au  vinaigre  de  bois  employé  soit  dans  les  cuisines, 
soit  pour  les  Leialuies  et  iiupressioBS. 

5.  Une  autre  des  mêmes  rubriques  a  pour  en4ête  dèrt-  . 
vcsnikh  izdèiii^  objets  manufacturés  en  bois  :  nous  ne  | 
savons  au  juste  si  elle  comprend  les  produite  des  scieries 
en  même  tiMTips  que  les  meubles,  les  ustensiles  les 
petits  objets  en  bois  de  toute  nature  dont  les  bazars  et  les 
boutiques  des  foires  sont  encombrés*. 

6.  En  assignant  aux  «articles  divers»  iraznyié)  le  tiiiiiie 
560  pour  les  établissements  et  3,355,600  pour  la  valeur, 
on  a  fait  voir  que  le  iiouibre  des  articles  qu'on  n'indique 
pas  séparément  (où  pourtant  se  rangeraient  encore  la  por- 
celaine et  la  faïence,  etc.)  se  réduit  à  peu  de  chose,  ev 
celte  valeur  n'est  que  la  74*  partie  de  la  valeur  totale. 

7.  Il  est  encore  d'antres  rubriques  dont,  à  te  distaoee  oè 
nous  sommes  du  pays,  il  ne  nous  est  pas  facile  de  nous 
rendre  compte.  Nous  supposons  que  les  c  matières  fossiksi 
{iskopmém^kh  materialof)  que  Ton  voit  figurer  m  tête 
de  Tune  des  colonnes,  sont  les  produits  minéraux  noa 
métalliques  ;  mais  les  métaUitcheskié  de  la  suivante  n'em- 
brassent-ils,  tlajis  leur  chiffre  de  772,  pas  autre  chose 
encore  que  les  véritables  usines  métallurgiques  ?  Les  ugkhë- 
rorafinadvyiê,  au  nombre  de  2S,  sontrce  les  raffineries  de 
sucre  seulement,  ou  les  usines  à  sucre  en  général ,  pour 
lesquelles  pourtant  le  cbifire  serait  évidemment  trop  Adbie? 

Prenons  maintenant  en  sous- œuvre  quelques-uns  dci 
gouvernements  ci-dessus,  afin  de  passer  en  revue  les  éta- 
blissements les  plus  considérables,  laissant  à  part  d'abord  î 
les  grands  centres,  dont  nous  traiterons  ensuite  séparémeot 

Il  s'agit  d'abord  des  gouvernements  de  Fenpire  propre* 
ment  dit  en  Europe. 

Saint-Pétersbourg.  Filature  de  coton,  dite  de  la  Néva,  au 

1.  Voir  au  Catalogue^  p.  03,  n"  t74i  etc.  ' 
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sein  de  la  ville,  2,000  ouvriers,  160,764  bi  uclies;  Kuipniu, 
usine  impériale  de  fer  et  de  cuivre  (machines,  outils,  etc.)» 
1,850  ouvriers;  manufacture  impériale  de  porcehiine,  ilSO 
ouvriers»  Voir  plus  loin  l  articlesur  la  ville  de  Saint-Péiei^ 
boar^,  prise  à  pari. 

Moscou.  Fabrique  de  cotounades  de  MM.  Trétiakof,  a 
Serpeokhof,  1,500  ouvriers;  id.  de  draps  de  MM.  Babkine, 
dans  Je  dislricl  de  Bugurodsk,  1,800  ouvriers  ;  id.  <!<'  draps 
ei  filature  de  laine  cardée  de  MM.  Goutchkof,  à  Moscou 
même,  1,300  ouvriers,  10,000  pièces  de  drap,  15,000 
pouds  de  filasse;  id.  de  M.  Ti>ouiikul,  district  de  Zvéni- 
gorod,  900  ouvriers,  10,000  pièces;  tissus  de  coton  de 
M.  Ivàn  Koiichkie,  à  Serpoukiiol,  1,000  ouvriers,  et  id.  de 
MM.  Konchine»  firères,  600  ouvriers;  tissus  de  coton  et  lila-* 
tore  de  la  Compagnie  de  Béoutovo,  1,000  ouvriers,  30,426 
broches;  tissus  de  coton  de  MM.  Maiioudof,  àZolotovo  et 
Sikoolioo,  600  ouvriers,  55,000  pièces;  Rabeneck,  à  So- 
bolévOj.jUO  ouvriers,  100,000pièces;filature de iaiiie peignée 
de  MM.  Ganèchine,  à  Moscou  même,  870  ouvriers  (dont 
370  enfants);  draps  et  laine  de  M.Bouli*,diine,  àlzinaïlovka, 
^  ouvriers  y  15,000  pièces;  id.  de  MM.  Armand^  à  i^ousch- 
kino,  870  ouvriers,  35,000  pièces;  id.  de  MM.  lélaghine,  à 
lk)gorodsk,  975  ouvriers,  25,000  pièces;  id.  de  M.  lukibcli, 
à  Mikhalkovo,  600  ouvriers,  environ  10,000  pièces.  La  ville 
de  Moscou  sera  l'oLjcL  d'uii  article  séparé. 

Vladimir.  Tissus  de  coton  de  M.  Morosof ,  à  Nikolskoïé, 
ouvriers.  300,000  pièces;  id.  de  MM.  Baranof,  à 
Al^xandrof,  1,500  ouvriers,  80,000 pièces;  deMM.ZQub- 
kof,  frères,  à  Voznècensk,  500  ouvriers,  100  pièces  d'in- 
diennes, valeui'  de  1  uailiua  IL  A.*  Nous  nous  occuperons 
séparément  d'Ivanovo. 

1-  Sur  r industrie  du  goiiTeiMittot  de  larMlavl  dus  sop  eusenible,  toît  Uaii- 
^nMi^uKp.  ISO. 
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larosiavl.  Tissus  de  lin  de  la  manufacture  Konkaîa, 
1^500  ouvriers,  30,000  pièces  de  toile. 

Koslroma.  Filature  mécanique  de  lin  de  M.  Zolul,  i0} 
ouvriers  produisant  une  valeur  de  1,^00,000  R.  A. 

Livonie.  Draps  de  M.  Wœhrmann  à  Zintenhof,  2,000  ou- 
vriers, production  annuelle  de  300,000  archine^. 

Esthonie.  Draps  des  barons  Ungem-Stemberg,  è  Kertdl, 
sur  rîle  de  Dago*,  600  ouvriers,  production  annudle  de 
550,000  R.  A. 

Grodno.  Draps  de  M.  Moes,  à  Khoroschtcli,  1 ,000ouvrw». 
production  de  î200,000  archines;  id,  de  M,  Zachert,  à 
prasl,  600  ouvriers,  5,000  pièces. 

Tclu'rnigof.  Draps  de  MM.  Koubaref  (80U  ouvricii; 
6,000  pièces),  Zoubof  et  Stiapounine^  à  Kiintsy'. 

Taiiiljot.  Tapis  et  draps  du  prince  Nicolas  leni^uiylchef,  à 
Bédichef,  500  ouvriers  pour  les  tapis  seulement 

Simhirsk.  Draps  et  étoiles  en  puils  de  rhaineau  de  M.  Sé- 
liverstoF,  dans  le  district  de  Korsoun,  â,500  ouvrïen», 
700,000  archines  par  an.  Cest  une  des  plus  importantes 
parmi  les  manufactures  entretenues  par  les  particuliers. 

Viatka.  Forges  et  aciéries  de  Votkinsk  (district  de  Smr 
poul),  appai'tenant  à  TEtat,  2,000  ouvriers  produisant  6,000 
pouds  d'acier,  50,000  pouds  de  fer,  37,000  de  cbaines  et 
ancres^  en  tout  300,000  pouds*. 

i.  Voir  t.  K  p. 

8.  Un  mot fd  lie  ce  remirqttiMe  poçtd  ditgoiiv.de  Tchenigor,  1 47$venlBidfe 
dief*lieii  et  dans  le  district  de  Sour^je.  Kliatsy,  doDt  on  t  dîjè  féx  BeatieB  plu 

baut,  et  qui  a  5  églises  avec  un  clocher  d'nne  architecture  très-corieuse ,  est  M 

des  points  les  plu-j  indusUicux  et  les  jilus  rommen-i.iux  de  la  Pelile-Hu>s]f.  AfMTè* 
les  draps,  qui  occupent  9  fabriques,  le  prim  ip  il  iriiclc  est  les  bas  de  lame,  iravr^l 
qui  fait  vivre  eu  grande  partie  !ps  deux  tiei  à  des  habrtanls.  Voir  une  descnptk'O 
détaillée  dans  le  Magasin  fur  Kundp.  des  geisiigen  tmd  siUUchm  L€ê€M  tm 
RiusUtnd,  3«  année  (1855) ,  p.  ll-Si. 
S.  Catalogue»  p.  IIS,  a»  &3.  Cf.  Slovar,  t  I«r,  p.  563. 
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Oreiibourg*  Maau&cture  impériale  d'anues  de  Zlaloousl , 
du»  le  disirici  de  Troîtza,  887  ouvriers  qui,  en  1864,  ont 
iabriqué  27,864  i)ièces  cFarmes  blanche^?,  sans  compter  les 
eanoDS  et  outils*.  Celle  dite  Kniazémikhaiofskaia»  gouver- 
ueinent  de  Perra,  en  dépend. 

Oufa.  Usines  de  fer  du  prince  Biélocelski'-Biélozerski,  à 
btaMvanoftk,  9»000  ouvriers  produisant  900,000  pouds 
lie  fer.. 

lékatérinosiaf.  Fonderie  impériale  de  Lougansk,  dans  le 

district  du  même  nom,  et  liauls-ibuiiieaiix  de  Pélrofsk, 
aussi  appartenant  à  TÉtat,  887  ouvriers.  Ils  ont  produit 

•24,UUO  pouds  d  objets  en  foule  el  5,000  pouJs  d'objets  eu 
fer». 

Olonetz.  Fonderie  impériale  de  canons  de  Pétrozavodsk*, 
1300  ouvriers.  Elle  livre  par  an  60,000  ik)U(1s  de  métal  à 
canons,  200,000  pouds  de  munitions,  100»000  pouds  de 
fonte  et  20,000  pouds  d  objets  moulés,  poui*  un  total  de 
iîUO,000  a.  etc. 

Ces  indications  nous  ont  en  grande  partie  été  fournies 
par  le  Catalogue  russe  spécial  de  TExposition  universelle 
de  i867;  mais  elles  sont  loin  d'être  complètes.  Beaucoup 
de  noms  de  làbrique  même  plus  importantes  y  manquent, 
ainsi  que  nous  le  voyons  par  les  notes  semi-oflScielles  qui, 
dans  le  Vrémetinik  fie  1866*,  accompagnent  la  liste  totale 
des  £ibri^ies  et  manulistctures. 

Cette  classification  par  gouvernements  fait  voir  que  la 
région  indusli  ielle  n  est  pas  aussi  concentrée  qu'on  l  a  pensé 

I.  Nous  en  .ivons  parlé  à  Toccasioa  des  nuoes  (p.  S7SJ.  Voir  aiusi  Catalogue, 
^  lOo  et^ar,  tn,p.m 

1  Vflir  ee  qne  oons  afons  dit  de  Longaosk  p.  400  et  4f  5.  Cf.  Gilalosne ,  p.  124, 
i*4ai;»yoar,tm,p.9S,etPeliho1dt,  Koya^e,  p.  B82. 

S»  n  en  sera  question  pins  loin,  à  roccasion  do  broose,  p.  5S8. 

4  frieelion,  chap.  m ,  p.  64  et  sniT. 

&  Voir  pins  haut,  p.  316. 
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Acluellement  il  convient  de  jeter  aussi  un  coup  d'œfl  sur 

riudustric  maiiuiactuiièie  dans  les  deux  capiUilcs  et  à  Iva- 
novo ,  autre  centre ,  avant  d'étendre  aussi  ces  notes  à  b 

Russir  d'Asie  et  aux  annexes. 

Saint-Fôtersliourg.  Cette  ville  eu  elle-même ,  graoïle 
place  de  commerce,  ainsi  que  nous  le  verrons  jiliis  tard, 
esl  aussi  le  principal  siège,  non  pas  de  1  uidustrie  russe  eo 
général»  mais  de  l'industrie  de  luie  et  d'ostentation.  Déjà 
plus  haut,  en  énuniérant  les  établissements  les  plus  impur- 
tants  de  tout  le  gouvernement  du  même  nom   nous  avons 
mentionné  ceux  qu'entretient  le  gouvernement  et  que  Foi 
s'empresse  le  plus  de  monti^er  aux  visiteurs  étrangers.  11  en  | 
est  un  pourtant  qui  n'a  pas  trouvé  là  sa  place,  c*est  ta  maon- 
facture  impériale  de  verrerie.  Ce  qui  nous  a  cinpécbé  de  la 
foire  figurer  là^  c'est  que  sa  population  ouvrière  est  aujour- 
d'hui réduite  au  chiffre  120.  Elle  mérite  pourtant  d'être 
signalée,  et  l'on  en  peut  trouver  une  descripliou  dans  un  tra- 
vail  de  M.  Tchougounof  i  qui  elle  a  suggéré  les  réflexkmi 
suiviuites  :  <i  Les  fabriques  fondées  pai'  le  gouvememeul 
comme  établissements  modèles  et  dans  le  but  de  perfec- 
tionner ceux  du  pays,  onl  penhi  celte  sigrnific^tion  Uuit  à 
cause  des  créations  privées  qui  sont  entiées  en  concurreiM^e 
avec  elles  que  surtout  par  suite  de  leurs  administration 
compliquées,  qui  ont  pour  conséquence  fatale  des  perte» 
au  bout  de  Tannée.  C'est  l'appui  de  la  cour  seule  qui  leor 
permet  de  prolonger  leur  existence.  Leurs  produits  ne  sont 
guère  inférieurs  pour  la  qualité  à  ceux  de  l'occident  de 
l'Europe,  mais  il  n'y  a  pas  à  s'en  étonner  quand  on  sait 
qu'elles  sont  sous  la  diiectiun  d'étrangers  qui  touchent 

1.  P.  49S  el  p.  854.  On  troam  loni  d'utiles  wsiaigiwewet»  te  Ul, 

Stmd-Peiertbyrg,  t.  Il,  p.  IS  et  niiv.,  et  suitmit  p.  29-6f . 

2.  Traduit  en  allemand  dans  Emun,  Archiv,  ISGl ,  t.  XX  ,  p.  2^8.  La  «M* 
facture  impériale  de  glaces  y  e$t  sans  doute  comprise,  voir  KoUi ,  p. 
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li  énormes  émoluuieuts.  Elles  se  privent  généralement  de 
loaU»  commandes  du  public  par  les  prix  exorbitants  de 
leurs  produits.  Ainsi,  dans  la  verrcrio  dont  nous  parlons, 
une  coupe  à  iruits  en  cristal  tout  à  fait  ordinaire  coule 
iSO  R.  A.,  et  495  R  si  elle  est  taillée  un  peu  plus  élégam- 
mut.  La  réputation  de  prix  non  moins  ridicuies  est  aussi 
attachée  à  la  manufacture  impériale  de  porcelaines  >  L'an*- 
leur  ajoutL»,  au  sujet  de  cette  dernière,  que  la  porcelaine 
de  2iaÎDt«Pétersbourg  est  bien  plus  belle  que  celle  de  Mos* 
ooa,  et  Ton  pourrait,  ditril,  ranger  les  produits  de  la  ma* 
nalbctui'e  impériale  parmi  les  meilleurs  de  Tespèce,  s'il  ne 
frilait  paSy  encore  ici,  acheter  cet  avantage  par  de  grands 
:^criiices  pécunianes.  Quant  aux  établissements  privés  de 
&iDt-Pétersboargy  existant  au  sein  même  de  la  ville,  on 
dte  les  diverses  créations  du  riche  industriel  anglais 
Bearth»  usines  de  ier,  de  sucre,  de  porcelaine,  de  manipu- 
lations du  bois,  aujourd'hui  passées  en  d'autres  mains;  la 
lilature  de  iiu  et  les  ateliers  de  tissage  mécanique  du  bar  on 
iitiegiitz,  occupant  ensemble  750  ouvriers  et  produisant 
îuiiiuellement  50,000  pièces  pour  une  somme  de  750,000 
B.  A*  Le  chef  de  cette  grande  maison  de  commerce,  actuel- 
lement à  la  seconde  génération,  est,  comme  on  sait,  le  roi 
de  la  Bourse  pétersbouigeoise'.  Nous  avons  déjà  nomrné 
la  manoiacture  de  coton  de  la  Compagnie  de  la  Né  va,  dont 
les  |.r  (luits,  assure-t-un atteignent  l'énorme  somme  de 
i^jÙÔO  ft  A.  11  est  juste  d'y  ajouter  les  suivantes  :  celle 
de  la  Nouvelle  Compagnie  cotoimière,  qui  a  un  produit 

l.  Sor  celle-ci ,  voir  Kohi ,  t.  U,  p.  U.  — ^  Il  y  est  question  nussi  fp.  :}(!)  de  la  ni.i- 
Dafacttire  des  Gobelias.  C^'ll''  ri'Aitxamirufsk ,  ;iujonrd'hui  .lux  mains  de  ji.irticu- 
ii^n,  n'est  pas  dans  la  capitale  luème,  mais  à  une  certaine  distance  en  dehors» 
«ast  qa'il  ten  dit  pins  loin ,  à  propos  da  coton. 

1  Sir  tt  Bttnfoettire,  voir  CaHUo^tu  tpédal,  p.  75,  n«  et  Kobl  »  L  U , 
Ml 

t  SUMamehêêUga  SoMn^,  p.  19.  Cf.  GaUlofoe ,  p.  S7,  191. 

nr.  32 
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(Tenvirori  1  ,  millioD;  celle  de  la  Compagnie  Sampsonief, 
IpôOyUUU;  eeUeai  de  la  Compagnie  des  Aâsocié&  d  Okttfa, 
783,000:  des  Aasociés  rasées  (650,000 ,  ele.)  ;  la  filaUnre  de 
tkâiivre  de  M.  Go4è  ^7:àl,uu0);  le*  grandes  taimoi  ies  Sver- 
kor(^1330),  de  Bémuntaài  (350,000)  et  autres.  En  dehors 
de  Ui  ca^kitale,  la  £d)rique  de  âteai  me  de  la  Compagnie  de 
la  SétM  prodoisaîl  pour  me  valeur  de  1,900^  R.  A., 
elc.  M.  Tcliougounof  "  décrit  aussi  le  gazomètre  qui  tomy 
tiomie  d^ois  1^  ei  dont  le  produit  est»  dit-il,  plus  par 
et  plus  clair  que  le  gai  de  Paris  ;  cependant  cette  usine  m 
louriui  annuellement  que  a4  millions  de  pieds  cubes  de 
gai.  Saiient  dans  sod  énumération  les  brasseries,  ht 
fabriques  de  cuirs,  dont  11  seulement  au  quaitier  dit 
Vassik-OsUnaf  ^  etc.  K'ouhlioiis  pas  la  &briqiie  de  cigares 
et  de  cigarettes  de  M.  Miller,  qui  occupe  1,000  oavriers  c( 
produit  une  valeur  de  â  millions,  en  employant  40  millions 
de  pottds  de  tabac  indigène  et  30,000  pouds  de  tabac  étran- 
ger, et  consacrons  au  moiiis  uji  souvenir  à  la  célèbre  ma- 
nufocture  d'ébénislerie  de  Gambs  et  à  celle  de  MûUer,  soa 
émule.  —  Sur  les  450  exposants  du  gouvernement  de  Péters- 
bourg  en  i  année  1861 ,  395  appartenaient  à  la  ville  même. 

Moscon.  Cette  autre  métropole,  dont  il  a  déjà  beaocoi^ 
été  question',  peul^  depuis  une  trentaine  d'années,  avec  ^es 
550  fabriques ,  être  considérée  coimne  la  véritable  capitale 
de  riiidubtiie  russe  propremeni  dite,  même  inauufactunère. 
La  pari  de  T/étranger  y  est  moins  ibrte  qu'à  Saint-Pétemr 
bourg.  C'est  la  ville  elle-même  qui  en  est  le  fàfcr,  car  sur 
les  185  exposants  de  launée  1861, 1:29  étaient  établis  dam 
son  enceinte  et  56  seulement  en  dehors.  A  Moscou,  ks 
plus  grandes  aûaiies  se  font  en  diaps  et  lainages.  Nou^  ne 

!.  Arehiv,  t.  XX  ,  p,  233  et  suiv.  Cf.  Kohi,  t.  II,  p.  44  eisoiv. 
%  Plus  exacteuieul  Vcusilyefskoi  Oslrof,  Ile  de  Vasaili. 
8.  P.  347  ei  p.  3S7 ,  ainsi  qiw  dans  le  tableau  de  la  p.  4S5. 


Digitiztxi  by  Google 


ÉTAT  ACTUEL  DE  L'IMDUSTAIB  MAiXUFACTUaibaE.  4^9 

retrouvons  pas  ikms  nos  matériaux  les  plus  récents  les 
noms  des  gnudes  makonsNovikof  et  KœhneiiHUin  qu'a  visi*- 
lées  le  baron  de Haitbausen;  niais  nous  y  voyons  figurer  en 
tète  (le  cette  branche  MM.  Nosof ,  qui  produisent  pour  une 
«lear  de  1,600,000  IL  A.S  et  H.  TchetvérikQf,  dont  on  parle 
auââi  avec  les  plus  grands  éloges.  Selon  M.  de  Gérebtsof, 
h  maoufiMsture  de  ce  dernier  occupe  plus  de  2,000  ouvriers. 
Les  frères  Goulchkof  en  emploient  de  2  à  3,000.  Ces  derniers, 
ét  i auteur  cité,  sont  les  dignes  émules  de  Tchetvàrikof* 
En  seconde  ligne  fient  le  sttcre,  branche  dans  laquelle 
M.  A.  Borissolski  produit  une  valeur  de  1,389,000  U.  A.,  et 
UL  Borisso6ki  une  de  603,000;  de  plus,  MM.  Berg  et  Eifert 
produisent  pour  900,000  R.A.,  xMM.  Knopp  etPasburg  pour 
^,UUO.  Beiativenieiit  au  colon,  nous  retrouvons,  en  1861, 
b  maison  Prokhorof,  qui  remonte  à  1804  ou  même  1801 
il  faut  citer  en  outre  M.  Solodolhikof,  qui  produit  pour 
31»,00OILA.,  etH.Babkine,  qui  en  produit  pour  24â,000R.A. 
Ciuq  autres  làiiricanls  dépassent  encore  le  chiffre  1 00,000 
pour  le  coton.  La  maison  lémélianof  et  Rochefort  se  dis^ 
tingue  aujourd'hui  dans  les  étoffes  mélangées;  mais  le  nom 
de  Uoebefort  a  brillé^  dés  le  commencement  de  ce  siècle, 
dus  diTerses  branches  de  Tindustrie  de  Moscou. 

Ivanovo.  Simple  village  {sdo)  du  gouvernement  de  Via- 
dinûr,  district  de  Ghouïa ,  situé  à  une  distance  d'environ  âO 
versles  du  chef-lieu  du  district,  ville  également  très-niaiiu- 
iKtorière,  qui  mériterait  elle-^méme  une  mention  à  part, 
ivanovo,  qui  est  une  propriété  des  comtes  Chérémétief,  a  au- 
jourd'hui ,  sans  compter  son  rayon  mdustriel  (comme  nous 
avens&it  p.  350),  4,873  habitants,  autrefois  en  grande  partie 

V 

1.  (>>  indications  sont  puiscf^  aoU  dan:5  ks  noies  qui,  dans  le  Vrémennik  de 
accompagnent  le  grand  Ubleaa,  soit  dans  les  Statuuuhefkiya  Svèdèn^a 
im).  Voir  aussi  Hiiliiauèn ,  t  U,  p.  478-483,  et  Gérebtsor,  t  H,  p.  440. 
1  ï«r  CatalQfM  »  p.  68,  B*  196;  Stat.  SpMiUpa,  p.  S,  d*  17. 
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s^erû  et  ocCTi|iâiî:  i.^9ll  maisons,  dont  151  en  pierre  su^ 
amtfUr  fcglîw,  ht  tear  (^mfiwMt  ifoor)  avec  U9  Ikouli- 
qÊa^  rbôftîtaleiriKHpiee  (Miiîte  el  io^eMMiiaf a),  etc.  El 

l^iy  ou  T  C4}iii|iiail     iâbrMiues  d'iodieaDe,  avec  plus  de 
1 JOO  oiimeis«  qn  prodoisaieal  â05,â00  pièces  an  prix  ëe 
l,96â,5Û(t  R.  A.  Saos  doute,  il  u  y  auiaii  pas  encore  là  de 
qaoi  appeler  Itmkivo  tie  Manchester  russe»,  comniefai 
hk  mr  leis  lieux;  mais  aux  U  {grandes  fabriques,  Arsénief 
en  ajoule  4o  moyenne  et  70  petites,  ce  qiû  ferait  en  U)ul 
iâO  étaMiwifinepts.  produisant  par  an  près  de  1  millkn 
de  pièces.  Faniii  les  grandes,  on  cite  les  noms  de  pio- 
priélaires  sahants  :  fiaboorine,  Moachine,  Soobkof,  enfia 
les  frères  Gai  rline.  qui  produiseiil  paj*  aii  environ  18O,O0i> 
pièces.  Nous  avons  déjà  meationné  ce  dernier  nom  pv 
rapport  à  M.  fiaréline  jeone,  dont  la  frbrique  est  im  bili* 
ment  tout  à  tait  hors  ligne*  Line  excellente  machine  à  Ta- 
peur, tirée  d'Angleterre,  j  entretient  le  mouvement  Outre 
les  fabriques  de  cotonnades,  il  y  a,  à  Ivanuvo  ou  dan^  ^uii 
rayon  immédiat,  un  étahlissemeut  chunique  pour  Télabon- 
tion  de  Fhuile  de  vitriol,  de  Talun,  de  toutes  sortes  de  seb 
et  d'acides ,  un  autre  pour  la  gravure  de^  cylindres  eu  cuivA^ 
et  pour  la  construction  des  machines,  des  fonderies  de  fer 
et  de  cuivre  où  se  conlccliumieut  les  iuslrumenU  et  outils 
nécessaires  aux  fabriques,  etc.  La  valeur  totale  de  la  ft^ 
(luction  peut  s'élever  à  8  millions  li.  A.,  el  Ton  peut  d'ire 
qu'ici  la  fabrique  donne  de  loccupation  à  plus  de  àU,OUU 
individus^  non  compris  les  enfants  de  8  è  13  ans.  —  Ce 
sont  sans  doute  deja  de  magmliques  résultats,  qui  ne  peu- 
vent qu'aller  en  croissant.  Les  commencements  remonteat 
à  1 751,  où  furent  établis  les  premiers  tissages  en  toile;  mai^ 

1.  n'aprf"5  |p  Shvar,  t.  II,  p.  2'J9.  Dans  un  article  du  b.tatislicu'n  Ar?pnief.  tra- 
duit en  allomanJ  d.ias  VJrdUv  d'Erman  (  1844,  t.  IV,  p.  00  dit  1^ 
maiaiN» ,  dooi  auo  en  pierre;  population ,  eomii  6,0UÛ. 
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cVsl  en  1776  que  fies  ouvriers  de  la  grande  luaiiufacLurtî 
d'iodieiuies  de  Leimaan  à  Scbluâselbourg  vinrent  monter 
des  ateliers  du  même  genre  dans  cette  localité.  L'incendie 
Moscou  en  1819  exerça  une  iiiûuonce  favorable  sur  le 
défrioppement  des  établissements  dlvanovo*. 

Noub  noub  liuinons  à  une  simple  mention  à  l'égard  de 
Hvfofo,  autre  sélo  appartenant  aux  comtes  Cbérémétief  et 
^ement  célèbre  par  son  industrie,  consistant  surtout, 
ceUe*ciy  en  arlicles  de  fer  et  d'auer.  Dans  cbaque  maison 
de  paysan,  nous  assure-t-on,  se  trouve  une  forge*.  Le 
nombre  luial  des  maisons  est  de  i,,iOO  et  celui  des  habitajits 
de  6)000.  Pavlovo  est  dans  le  district  deGorbatof  du  gouv.  de 
Nijegorod,  sur  la  rive  droite  de  TÛka  et  à  envii  ou  70  verstes 
de  Nijoi-Novgorod. 

Quant  au  Gauctsa  et  à  la  Sibéria,  nous  renvoyons  le 
lecteur  au  tableau  de  la  p.  488.  Notons  neamuoms,  relati- 
fcment  à  la  première  de  ces  régions,  que  nous  avons  beau- 
coup reiiiarijué  ses  produits  à  TExpositiou  de  Paris  de 
iiêl,  savoir:  la  laine  bistoriée»  les  ricbesvétements  brodés, 
les  brocards  or  sur  soie,  les  meubles  i  rorientale,  etc. 
Ls  société  agricole  du  Caucase,  qui  a  son  siège  à  Tiflis, 
mit  envoyé  des  draps  lesghiens,  ossétiens  et  kabardiens; 
la  société  sëncicolr  de  la  même  ville,  des  échantillons  de 
soie  à  coudre,  il  était  venu,  en  outre,  de  TiÛis  des  nattes, 
du  tabac,  de  la  sellerie  et  bourrelerie,  des  armes,  de  Tor- 
Ëfrerie  en  argent,  du  maroquin,  etc.  Puis,  de  Koutaîs,  des 
objets  en  jais,  pipes,  boucles,  breloques;  du  gouvernement 
Je  Bakou,  (ics  soieries,  des  vins  de  Derhent;  d'autres  par- 
ties du  Daghestan,  des  cbâles  en  poil  de  chameau;  de  la 

1  On  a,  tu  ru^^'  ,  touLè  uoe  btbiiograplûe  sur  IvanoTO,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 

le  Slomr,  article  cité. 
1  ukleàop,  Geograpktêdei  RuttiMchu^ Reich$ ,  p.  m,  USIown-,  L  lY,  p.3i 
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proviuee  du  Térek,  des  peaux  et  du  maroquin  ;  de  ^oukha, 
des  broderies  en  soie,  or  et  argent;  de  Chéoiakfas»  de  k 

passementerie;  d'Akaltsikhé,  des  chabraques  brodées  en 
soie  ei  en  or,  et  des  armes;  d'iSrivan,  également  de  beUes 
amieSy  etc.  Pmr  rapport  è  la  Sibérie,  nous  mentMMmerai 
seulement,  outr  •  les  édiauliliouâ  de  produits  des  cultures, 
outre  h  mahcfaile  et  le  graphite,  dont  il  a  été  parié:plai 
haui,  les  liqueurs  de  IruiU  (naUvka),  les  armes,  eï\pu>  1^ 
pêche,  oiyets  scolptés  ai  os  et  en  ivoire,  objets  de  biaée- 
loterie,  enToyés  de  Iakoutsk;  les  échantillons  curieux  de 
peaux,  fourrures  et  autres  articles  provenant  du  règne  ani- 
mal, fbnmis  par  irkontsk,  Touroukbansk  et  surtout  par 
Krassnoïarsk,  siège  de  Timportant  établissement  de  M.  lii- 
chel  Sidorof,  dont  il  a  déjà  été  parlé*. 

Finalement,  jetons  encore  ua  coup  d'œil  sur  les  deuï 
annexes  (si  ce  terme  peut  encore  8*appU^er  à  tous  les  dm). 

La  grande-principauté  de  Finlande.  IndépendanoMnldr 
son  industrie  domestique  et  d'atelieis,  elle  avait,  en  1891, 
d'après  Possart',  33  fabriques  de  tabac,  produisant  poor 
une  valeur  de  près  de  200,000  H.  A.,  7  miinulaulures  de 
draps  d'un  produit  total  de  00,512  R.  A.,  â  manuf^tureft 
de  coton,  produit  267,475  R.  A.,  des  febriques  de  dm* 
délies,  produit  78^000  R.  A.»  des  sucreries,  des  verreries 
des  fisèriques  de  Menée  et  de  porcelaine,  etc.  Ce  sontHel- 
singlbrs  et  Tamerfors  qui  en  sont  its  principaux  sièges.  Ik 
cette  dernière  ville  sont  venos  &  TExposition  uniTerselk 

l.  Plus  liaul,  p.  405.  Voir  aussi  C.it.dogue,  p.  146,  n°  r»95,  et  de  plus,  n**^'i 
et  598,  et  \\.  117,  n»  00;L  On  L'uiisulfcra  aussi  avec  fruit  un  article  de  M.  Ni  W- 
zine  traduit  suu>  ce  titre  :  Ueberskht  der  industricl/cn  Thutiykeit  in  Wesi-Sihi- 
rim,  dans  le  recueil  Ma§azinfûr  die  KundedetgeittigehuHdaiUiickiHLfàm 
Htmlands ,  3^  année  (  1 855) ,  p .  424-4U. 

Mairoel  de  Stein,  tabieaa  de  la  p.  S7.  (Cet  article  de  Poisart  est  r^roàtà 
du  Magasin  cité  tont  â  Hienre,  année  (tSSS),  S*  partie,  p.  88.)  Cf.  priioe 
En.  Gatilsyne,  La  FMmde,  p.  SS9^,  et  ei*des8vs,  p.  488. 
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de  1867,  outre  les  papiers  de  bois  de  M«  Idestam  %  les 
éMes  en  lio,  eneotoneCenlainedeMM.Fiiilaysoii  etComp., 

dûût  k  maauiacLui  e  occupe  l,75u  ouvriers  et  produit  pour 
me  fBleur  de  800,000  R.  A.;  piûs  les  belles  toSes  et  fils  de 
îiû  de  la  manufacture  fondée  par  actions  en  1858  et  dont  la 
production  aimuelle  est  de  500,000  R«  A.  (elle  emploie  de 
SiflOOoiiTrierSy  a  des  moteurs  bydraiiKqiies ,  7,000brocbes 
et  110  métiers)',  eulîa  des  papiers  et  papieis  peints,  etc. 
L'ntre,  Hekingfors ,  y  a  envoyé  de  la  briqueterie  et  des 
tuyaux  de  dicunage,  des  échantillons  dt  s  produits  en  fils  et 
toiles  de  coton  de  la  mannfacture  de  Forsa,  qni,  plus  an- 
dame  que  la  précédente,  produit  annuellement  600,000 
paquets  de  fil,  40,UUU  pièces  d'étoifes,  d'une  valeur  de 
575,000  R  A. ,  et  oecope  900  ouvriers';  puis  des  dentelles 
ûti  Kaumo,  de  la  papeterie,  de  la  bière  de  Finlande,  etc. 
A  la  même  eiposUion  on  a  remarqué  les  instruments  ara* 
ti^ires  de  l'inslitut  iurestier  d'Evoïs,  les  beaux  et  nombreux 
produits  forestiers  de  la  Finlande,  les  perles  fines  péchées 
dans  h  rivière  de  Svarto  au  nombre  de  100  pièces*,  ainsi 
(]ue  ses  marbres,  son  granit  et  son  labrador,  enfin  les  échan^ 
tfllons  d'animaui  empaillés*.  On  a  vu  (p. 489)  que  la  grande* 
principauté  avait  22  repi  ésenlanls  à  l'exposition  de  Saint- 
Pétersbourg  de  1861  :  c'est  surtout  le  gouv.  d'Abo  qui  les 
mit  envoyés. 

Le  royaume  de  Pologne.  Voici  les  clnfiresque  1  on  donne" 
pour  1860  et  que  l'on  peut  comparer  avec  ceux  du  tableau 

p.  4^.  Sur  un  total  de  165,475  ouvriei^s  de  l'industi  ie, 

I.  Càtalûgioe,  p.  138,  n«  550. 

1  m.,  p.  70,  n«  201 ,  etp.  u  »  Q«  m 

1  HM.,  p.  10,  SOS. 
liM.,p.l45,a«SS9. 

&.  m„  p.  116, 1»  456  et  S11 ,  et  p.  144,  S81. 
1  Au  KmnigreiehPolm,  p.  87.  a  Posnrt-Steiii,  .tibleM  de  h  p.  86,  et 
Beiii ,  Dm  ÏÏnitirrHeh ,  p.  457. 
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90^853  travaillaient  dans  les  ateliers  ordinaires  et  HjùH 
ààùs  les  fabriques.  Ensemble  c'est  3  %  onvriers  sur  1W 
habitants,  proportion  peu  avantageuse.  Dans  la  viiie  de  \  <ir^ 
sovie  prise  à  part,  il  y  avait  14,346  ouvriers.  En  i853,  ob 
avait  cuijipté  un  total  de         iabiiques,  dont  %A\î  de 
coton»        de  lainages,  74  de  sucre,  etc.  A  Saint-Pélen- 
bourg,  lors  de  l'exposiliou  de  1861,  le  royaume  n'avait  que 
34  représentants,  mais  la  situation  politique  suibsait  à  ex- 
pliquer ce  fait  A  celle  de  Paris  en  1867,  Varsovie  ne  figu- 
rait pas  fins  avantage.  C'était  pour  les  objets  suivante,  uù 
nous  ne  comprenons  pas  les  articles  purement  agricoles': 
cuirs  et  mai  oquins  (surlouL  de  la  tannerie  de  MM.  Temler 
et  Szwede,  qui  occupe  250  ouvriers  et  produit  pour  uoe 
valeur  de  près  de  600,000  R.  A.,  de  celles  de  H.  Uedke,  de 
M.  Pfeifer  et  d'autres  à  Radom,  etc.);  sucre  (surtout  de  la 
grande  raffinerie  de  H.  Kronenberg,  d'Ostrow,  qui  oeoipe 
1,200  ouvriers  et  pruduiL  pour  une  somme  de  900,000  R.  A.); 
étofles  de  laine  Qsi  manufacture  de  M.  Krouché,  à  Priu»- 
nicé,  occupe  800  ouvriers  et  produit  pour  une  valeur  de 
720,000  R.  A.);  orfèvrerie  et  plaqués  en  argent  (surtout  de 
la  fabrique  de  H.  Fraget,  qui  occupe  250  ouvriers  et  pro- 
duit une  valeur  de  75,000  R.  A.);  lueiaui  divers  ^^^^rlou^ 
des  usines  du  gouvernement  \  puis  de  celle  de  MM.  le  comie 
LuLienski,  Freucktl  etComp.);  outils  et  formes  en  fer,  ma- 
chines, ciment  et  autre  matériel  des  travaux  publics',  instni- 
ments  aratoires  (l'établissement  de  MM.  Lilpop  et  Rau,  fonde 
en  ItSliS,  occupe  450  ouvriers  et  produit  une  valeur  de 
360,000  R.  A«),  carrosserie,  sellerie  et  bourrelerie,  brosserie 
et  soies  de  porc,  produits  cbiaiiques,  papeterie  (à  celle  de 
M.  Ëpstein,  à  Soczewka,  qui  occupe  400  ouvriers,  on  m<mUe 

i.  Pour  ceox-ci ,  voir  au  Catalosue ,  p.  130 ,  n*  5$0. 
t,  Câtalosne,  p.  117, 0*458. 
3.  /6lcl.,  p.  211,0*  1009. 
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un  rouleau  long  de  3,296  mètres),  parfumerie,  esprit-de- 
m  et  Uqueiirs  (surtout  les  produits  de  M.  Schneider),  ta- 
bac, semoule,  gruau  el  farine,  etc. 


Voilà  ce  qu  li  y  avait  à  dire  géographiquemeut  sui*  les 
19,000  fabriques  de  la  Russie;  maintenant  nous  arrivons  à 
leur  objet.  Mais  pour  passer  en  revue  chaque  branche  de 
l'industrie  en  particulier,  comme  nous  l'avons  fait  plus  haut 
(p.  337)  puui  1  uiilusUie  (iumesliquu  ou  des  ateliers,  quel 
ordre  faut-il  suivre?  est-ce  celui  de  leur  importance  abso- 
lue, ou  celui  de  leur  importance  relative,  ou  celui  du  règne 
(le  la  nature  auquel  elles  appai  tiennent,  etc.?  Comme,  pour 
oous,  le  point  de  vue  de  Tintérét  russe  est  ici  celui  auquel 
nous  devons  donner  la  préférence,  nous  établirons  nus  di- 
Tîsions  d'après  le  lien  plus  ou  moins  étroit  qui  unit  chaque 
branche  à  ragricuUure  nationale,  ce  mot  pris  dans  le  sens 
ie  plus  étendu,  culture,  élève  des  bestiaux,  exploitation  des 
ntioes.  Plus  une  branche  travladile  sur  les  matières  premières 
qœ  fournit  le  pays;  en  les  transformant,  en  en  augmentant 
la  valeur,  plus  aussi  elle  mérite  d'attention,  quehfues  sommes 
quelle  mette  «i  ailleurs  en  circulation  et  à  quelque  règne  de 
h  nature  qu'elle  appartienne.  Telle  sera  la  base  de  nos  di- 
visions dans  l'examen  qui  va  suivre'.  On  assure  que  les  in- 
dustries qui  travaillent  sur  les  matières  indigènes  forment 

1.  On  eontnltora  trec  fruit  ronmge  Obzor  razI^dinykhoÊratlSi  mtmoufak- 

tourncâ  promysehlennosti  Roiiii ,  Aperçu  des  différentos  branches  de  l'industrie 
manuf;icturiL're  de  In  Rui^sie,  t.  f  (18G2)  et  siiiv.  ;  mais  le  travail  capif.il  -ur  cette 
fiiiilicre,  Cl?  sont  [joui  Iungteni[i>  ifs  classiques  É/u</<'.s  do  TtMi;4uhoiski ,  où  elle  o^t 
Traim^Qt  approfondie.  Nous  y  renvoyons  le  leclcur  pour  toul  ce  qui  est  détails 
lerhoiqoes  et  questions  de  perfectioiuiesient ,  douanes,  d'économie  politique  en 
féiténl.  La  place  nous nan^  ici  poor  ces  déveleppemeiits  et,  d'ailleurs,  nons 
ft'MrîMs  pas  la  coopéteace  qni  apparlieat  ineontestalileoieiit  â  eet  exceileot  éco- 
MBists.  —  Toir  anssî  Nébol»iie*Steîiiliaiis,  p.  489-931. 
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près  de  8S  p.  100  du  total;  restent  donc  17  p.  100  pour  les 

auUres,  et  i>ai'mi  ceux-ci  11  à  13  p.  100  se  rapporleul,  dit- 
on,  ao  coton. 

A.  Transformation  db  produits  indigènes. 

I.  Industries  se  rapportant  ans  céréales Ce  sont  les 

distilleries  d'eau-de-vie,  les  brasseries  et  la  meunerie  ou 
minoterie. 

Distilleries  d^eau^^de^^.  De  toutes  les  indostries  russes, 

celle-ci  est  malheureusement  la  plus  lucrative,  muib  ptut- 
étre  aussi  la  plus  nécessaire.  Comme  le  dit  Tengoborski',  en 
Russie,  1  tiiu-de-vie  est  presque  un  article  de  pi  eiiiière  né» 
cessité  pour  le  bas  peuple;  la  rigueur  du  climat  commande 
impérieusement  Fusage  des  boissons  spiritueuses.  Pour  ce 
qui  êdl  de  la  valeur  que  produit  cette  uidustrie,  les  opinions 
pourtant  sont  difiërentes  sur  ce  point,  et  si  nous  la  plaçons^ 
elle  et  u  cause  d'elle  toute  celte  rubrique,  en  tête  de  la  re- 
vue que  nous  allons  passer,  ce  n'est  pas  en  suivant  les  éta- 
luatiuiis  de  l  outeur  indiqué,  qui,  dans  un  passage, 
compte  ce  produit  que  pour  12  millions  R.  A.  ou  48  millions 
de  francs,  et  dans  un  autre  pour  30  millions  R.  A.,  190 
millions  de  Iraucs*.  Mais  comment  admettre  ces  chiffr*^? 
restreints  quand  on  se  rappelle^  que  la  ferme  des  eaux-de- 
vie  rappuiluit  à  TÉtat,  au  temps  où  elle  exi^liiit,  de 
500  millions  de  francs?  M.  de  Buscben,  qui  évalue  toute 
cette  fabrication  à  800  millions  R.  A.  (1,200  millions  de  ftX 
nous  parait  davantage  dans  le  vrai.  Voici  le  calcul  qu'il  lait: 

1.  Noos  avons  Mlé  des  céréites ,  au  polat  de  fiie  agricole ,  ph»  Infot,  p.  17^ 
190,  et  spécialement  par  rapport  aux  spiritueux,  p.  ISS.  Sur  eem-d,  yukmai 

t  m,  p.  Ô99-6U2.  —  Cf.  Noholiine-Sleinhaus,  p.  1-56. 

2.  T.  II,  p.  208.  Cf.  Huschen,  p.  184.  ' 

3.  Tulilenu  du  t.  III,  p.  26i.  L'autre  passage  se  tro«?e  t.  U,  p.  212. 

4.  Voirootrel.  UI,p.  601. 
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Lh  pi  uducUoii  (1  alcool  par  la  distillaliuii  est  au  moins  de 
ià  miUiûos  de  védros*  oa^  en  nombre  rond»  de  â  millions 
d'hectolitres*;  mais  «cette  quantité  est  trempée  d'eau  pour 
^  de  moitié  (daiis  la  proportion  de  35  à  50  p.  100),  ce 
qui  donne  près  de  50  millions  de  védros  ^  qif  on  peut  même 
porter,  selon  lui,  à  60  millions \  Comme  le  védro  se  vend 
an  prix  moyen  de  5  R.  A.  ou  SO  fr/,  le  rapport  total  serait 
donc  de  riOO  millions  R.  A.  ou  1,200  millions  de  francs.  Or, 
silÉiat  perçoit  sur  les  spiritueux  la  somme  de  plus  de  450 
millions  de  francs»  leur  valeur  commerciale  peut  bien  ne  pas 
èlre  au-dessous  de  1,200  miUiou^.  bans  doute ,  c  est  au  corn- 
neroe,  aux  bénéfices  des  enlrepèts»  des  débits  où  le  liquide 
se  vend  au  védro  et  au  stof,  que  revient  le  surplus,  puis  au  bé- 
néfice deskabaks  ou  cabarets,  dont  il  existe,  avons^nous  dit, 
HOOO;  mais  on  sent  bien  que  ce  bénéfice  ne  peut  se  réali- 
ier  sur  les  droits  payés  à  TElat ,  ou ,  comme  un  dit,  à  la  Cou- 
ronne. Tengoborski, qui  évalue  la  production  i  50  millions 
de  védros,  mais  ne  compte  ni  la  valeur  additionnelle  résul- 
tant de  Teau  ajoutée  à  Talcool,  ni  les  fi*ais  faits  pour  rappro- 
cher la  marchandise  du  consommateur,  multiplie  seulement 
celte  quantité  de  védros  pai'  OU  kopeks  (cequif  en  moyenne, 
est  efleetivement  le  prix  payé  par  les  magasins  de  la  Cou- 
ronne), et  la  sonune  totale  qu'il  ti  ouve  se  i  éduit  ainsi  à  ^0 

1.  Voir  phu  JmoI.  p.  188,  oote  1.  D'après  Génbtsof ,  le  védro  €ontieot  SO  bou- 
UUles. 

1  L'AngleteiTe  ne  produit  guère  qae  1  mUlion  d*heclolltres;  en  France»  ce 
cyik«  s'éléfe  jusqu'à  i^MfiOO  heotol.  H  y  «,  dans  notre  pays,  environ  1,400  dis- 
UDeries,  ocenpant  3,S50  OQvrîen. 

3.  il  y  aurait  donc,  en  Russie,  environ  un  védro  ou  20  bouteilles  d*eau-de-viê 
par  an  pour  chaque  lubiLinl ,  les  femmes  et  les  enTinls  compris.  Sur  le  cùlù  moral 
(ii  b  questioD  et  sur  Teau-de-vie  comme  matière  à  nnpôt,  voir  TengolKU-ski»  L  II, 
p.  210. 

X.  D'après  le  même  auteur  {t.  Il,  p.  i51>,  le  gouvernement,  au  temps  de  In 
renne,  âdietaii le  védro  an  prit  de  i  A  3  fr.  et  le  Uvnit  mix  ferniiers  pour  le  prti 
de  12  fr. 
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millions  A.,  iàO  uiillions  de  ûrancs.  Qmnl  à  uous,  nou^ 
croTOos  pooTour  mettre  8iir  ]e  compte  de  rindustrie  ei  do 
commerce  réunis  la  -  ninv  <le  300  millions  R.  A.,  sauf  dô- 
doctioû  ioulefois  du  prk  de  la  matière  première,  céréales 
et  pommes  de  terre,  prix  qui  s'élève  i  environ  40  mfllîoM 
ILA.;  reste  donc  %m  ioUàï  aêlinilii  de  360  millions  U.  Â.,  ^ 
à  ce  compte ,  rindostrie  des  spiritueux  est  incontestableiDait 
celle  qui  protiuit  la  plus  forte  valeur*. 

Les  gooTernemenls  qui  sont  au  premier  rang  pour  la 
production  de  Teau-de-vie  sont  ceux  de  Podolie ,  Kharkof, 
kief»  Voron^e»  Penza,  Tcheinigof,  qui  tous  appartienoeai 
à  notre  première  région  agricole,  à  la  région  des  cultures 
par  excellence*.  Celui  d'Ai*khaiigel  et  celui  de  Stavxopol 
sont  au  dernier  rang.  La  moyenne  est  de  05,000  hectolitres 
environ.  Elle  est  encore  dépassée  dans  la  Sibérie  occiden- 
tale, où  Ton  produit  07,000  hectolitres  d'eau-de-vie,  tandis 
que  dans  la  Sibérie  orientale  on  n'en  produit  que  36,669. 
C'est  la  iivonic  qui  a  le  plus  de  dibUllerieâ  (263);  les  gou- 
vernements qui  viennent  après  elle,  sous  ce  rapport,  sonl 
Minsk  (-217),  Tchernigof(  l07X  Volynie(i96),  Kief(  l8,i).  Po- 
doiie  (17^),  Grodno  (170),  Kouriande  (168),  Vikia  (162). 
Dans  le  gouv.  de  Saint-Pétersbourg,  il  n'y  en  a  que  9, 
produisant  9,500  hectolitres,  et  dans  celui  de  Moscou  (|ue 
25,  produisant  14,220  hectolitres.  Dans  le  royaume  de  Po- 
log^ne,  In  {iioJuction  est  d'environ  600  heclulilres.  Nouî 
n  avons  pas  le  chiâre  de  celle  de  la  Finlande. 

Au  jugement  de  Tengoborskt,  cette  importante  branche 
d'industrie  est  susceptible  de  grandes  améliorations  dans  lr> 
appareils  et  les  procédés  qu'elle  emploie.  Dans  beaucoup  de 

1 .  On  \ oit  niinbiea  il  importa  de  motUlier les ciiiflreâ du  lableau de  Teo^^obûfsii, 
tlll.p.  2tU.no  6. 

2.  Voir  p.  156  et  157,  et  ie  tableao  p.  148-lM.      Un  tableM  de  SvKb» 
(p.  iHà)  doluia  la  lisie  entière  des  yrovemeoients  soos  ee  poiot  de  Tiif  , 
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distillenes,  ou  se  sert  euooi  c  d  aiicieub  appareils  condamaés 
^respérience. 

Brtfiseries,  On  en  complail  1,548  il  y  a  moins  de  cinq  ans, 
mm  eo  comprauaul  aussi  dans  ce  ciûllre  celles  de  la  5îiié- 
rie.  La  bière  n'est  pas  une  boissmi  généralement  recher- 
chée eu  Hussie,  où  la  i  igueiu*  du  climat  lui  fait  préférer  les 
ipiritneiEL  D'après  M.  de  fiuscben,  cette  fabrication  serai! 
ûu  total  de  9  milUuns  de  védros  ou  environ  1,140,000  hec- 
lolitreSy  sans  compter,  ii  est  vrai,  la  bière  de  ménage.  A 
1  rouble  50  kopeks  le  védros  cela  ferait  une  Taleur  de 
iâ,500,iiUU  Ai.  A.,  dont  lï  convient  de  déduire  la  matière 
première»  ce  qui  rédoit  la  somme  à  3  ou  â  millions  H  A. 
C'est  dans  les  provinces  occidentales  de  la  Kus^ie  et  dans 
celles  aroisinant  la  Baltique  que  se  fabrique  et  consomme 
le  plus  de  bière.  Dans  le  royaume  de  Pologne,  la  fabrication 
'  t  ^  ocore  plus  forte,  proportion  gardée.  On  l'estime  à  plus 
de  7  millions  de  védros  ou  840,000  hectolitres*. 

Meunerie  ou  tuiiiolerie.  On  voit  figurer  dans  les  états  of- 
ficiels du  gouYemement  rosse  plus  de  1,000  établissements 
imlustriels  produisant  de  la  farine,  du  {j^ruau,  du  niall,  de 
la  fécule  et  occupant  b,400  ouvriers.  La  valeur  de  cette  pro- 
ilocUon  élait  estimée  à  près  de  10  millions  R.  A.  ou  40  mil- 
lions de  francs;  mais,  comme  nous  i  avons  déjà  lait  reniar- 
fMsr  (p.  ââ8)  d'après  M.  de  Buschen,  ce  chiffire  est  loin  de 
représente!  la  valeur  totale  de  la  meunerie,  qui,  dans  les 

campagnes,  s'eierce  au  moyen  de  petits  moulins  à  vent  ou 
iesQ. 

AnuUoiUiene*.  Mous  ne  savons  si  l'on  fabrique  aussi  de 

1.  D'apft'H  Tcrig  i  r  ^1  [t.  il,  p.  2^),  le  pm  moyen  du  védro  ^crjil  si  ule/iient 
•te  lô  kopeks,  <  e  qui  n  e>it  pas  admissible.  Cf.  Buscbco,  p.  186,  etGérebbof,  l.  II, 
p'  iôi.  Seloo  ce  denier  Mietur,  chaque  fete  russe  comiuence  et  fioii  par  la  liière  : 

âarioo*;  rm  par  te  quatt,  qni  n'est  pas  à  vrai  dire  de  la  bière. 

SeinlLBIecà(Ln,p.SOi),la  fabncalMO  delà  bière  dans  leAo|aiiaie- 
Cii  kotei^pe  ttnit  de  IS  aiUiou  d'IuctoUlres. 
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l'aniidou  avec  du  blé,  cuiiiiiic  on  le  fait  au  moyen  »it*>  pom- 
mes de  terre;  mais  on  nous  assure  que  cette  Mncatiou,  en 
usage  depuis  peu,  est  devenue  une  branche  d'industrie  asaei 
importante*. 

II.  Indnstiîefl  se  rapportant  an  Un  et  au  duume.  Ces 

textiles,  qui  sont,  comme  nous  le  veriuns,  la  principale 
branche  d'exportation  pour  la  Russie ,  se  prêtait  aussi  à  «ne 
transformation  très-lucrative'  et  occupent  au  moins  le  seooal 
rang  dans  le  travail  national.  Nous  avons  vu  plus  baot 
(p.  330)  quelle  place  ils  prennent  dans  Tindustrie  domestique 
et  quels  usages  de  familles  sV  rattachent.  Gai*  ils  ne  soiit 
pas  exclusivement  du  domaine  des  manufactures  :  il  est  peu 
de  Villages  tlaiis  Tempire  où  Ion  ne  trouve  quelques  rouets, 
quelques  fuseaux  ou  quelques  métiers  à  tisser  le  lin  et  k 
chanvre.  Hais  c'est  uniquement  des  produits  manoftctnriefs 
proprement  dils  quil  s  agit  dans  le  tableau  du  Vtehtetnnk 
de  4866,  où  Ton  a  inscrit  une  valeur  de  8  millions  R.  A., 
32  millions  de  IVancs,  seulement  pour  le  lin  en  particulier, 
et  une  valeur  de  4,27U,U0U  U.  A.  ou  environ  17  millions  de 
francs  pour  le  chanvre,  ce  qui  ne  ferait  ensemble  pas  phe 
de  49  millions  de  francs,  somme  que Tengoborski  pouriaût 
élève  jusqu'à  m  millions  de  francs  (75,500,000  R.  A.)'. 
En  effet,  on  évalue  à  au  moins  4:2  millions  K.  A.  la  quaiiùU? 
de  toile  qui  se  consomme  annuellement  en  Russie,  et  è  It 
millions  l'huile  qui  y  est  ftèriquée,  ce  qui  donne  déjà  5S 
millions  R.  A.,  212  millions  de  francs,  pour  ces  deux  a^ 
ticles,  sans  compter  le  fil  qui  ne  sert  pas  au  tissage  etca 
faisant  abstraction  de  Fexportation  des  toiles  surtout  gro:^* 

1.  TengotoU,  t.  II.  p.  tSS.  Voir  aussi  Tariicle  KrakhfnalnifUj  JaQ>  iHfU. 
Sbadèi^,  a*  faction. 
1  V©lr  plus  haut,  p.  192. 

3.  Tengoburski,  t.  il,  p.  m  et  suif.;  Bu^on,  p.  m  et  «li.  et  OéreWiaf» 
1*11.  p.  436. 
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!>iér^,  qui  est  très-considérable  '.  M.  de  Gérebtsof  porte  le 
chiilre  Mal  à  âSO  miliioiis  de  francs  ei  HdeBuscheo  même 
a  690  mOlioiis,  toojours  lin  et  dianvre  réunis;  mais  nous 
croyons  que  ce  dernier  chiûre  au  moins  est  par  trop  enûé, 
néoie  en  y  comprenuit,  comme  Tniteur  entend  faire  sans 
doute,  tous  ie:> produits  de  i  iiidiistrie  donir^lique  s'exerçuiit 
flor  ces  deux  articles.  M.  A.  de  Scherer',  dont  on  connaît  la 
coni|)étence  eu  matières  lechnolo*,qques,  s'arrête  à  la  somme 
de  nûilions  H.  A.»  et  dès  lors  tout  ce  que  nous  pouvons 
Ure,  c'est  de  prendre  comme  matimuni  celle  de  100  mil* 
tioQS  R.  A. ,  400  mil]i«  î)s  de  francs*,  encore  sans  les  atui- 
boer  exehnÎTemenI  à  Tindustrie  manufiicturière,  dans  Tac* 
ception  la  plus  étroite  du  terme,  mais  en  y  oompreiiaiit  le 
travail  de  d  millions  de  ilenses  employant  6  ou  7  millions 
de  ponds  de  matière  première.  Au  reste,  le  résultat  ne  suflSt 
pas  à  la  ooBSommation,  surtout  dans  les  classes  élevées.  En 
1864,  on  m  importé  des  différente  juiys  de  l'Europe  poor 
2^60,000  R.  A.  de  toiles  Imcs,  et  les  procèdes  de  pi  épara- 
lioD  »  le  peignage  surtout  ^  sont  imparfiûts,  au  jugement  du 
même  M.  de  Scherer,  comme  à  celui  de  Tengoborski  et  de 
M.  de  Buficbeo.  • 

Ptesons  en  revoe  les  différentes  opérations. 

Filage  du  Un  et  du  chanvre»  Outre  les  S  millions  de 
Sensés  ci-dessas,  dont  mie  grande  partie,  sans  être  dans 
\^  maiiuldclures,  travaillent  directement  poui  elles,  un  ne 
peut  guère  meatioimer  que  deux  ou  trois  établissements 
pour  h  filature  mécanique,  laquelle,  après  avoir  pris  nais- 
sance» il  y  a  une  trentaine  d'années,  dans  les  gouv.deSaint- 

!.  Voir  le  Telle  eïpltf«'itîf  de  VAUaA  economico-staiislique,  p.  38. 
1  Dans  des  ixotes  qu'il  a  eu  i.i  bonté  de  oous  conGer. 
S.  Tc^abonki  (t  U,  p.  397)  dit  1  ït  millions  R.  A.,  448  millions  de  Draocs, 
Mil  m  coapMttt  dm  m  caictl  la  valeur  de  la  matière  première. 
4  TeirsvropéfilioBdBpeigiiafe»TeiigelNirsy,tU,p.  aOO. 
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Pétersbourg  et  de  Vladimir»  n'a  pas  eu  de  suite  d'abord,  a  en- 

suite  reparu  eu  1851,  mais  ue  s'est  pas  beaucoup  multipliée 
depuis*.  Par  suite  de  la  crise  américaiue  et  du  maa({ue  de 
coton,  nous  dit  M.  de  Buschen,  des  capitaux  considérables 
se  sout  ctpcudaut  purtci»  sur  les  iUalui  es  de  lin^el quelques 
grands  établissements  ont  surgi,  surtout  le  long  du  Volga, 
daus  les  gouv.  de  iaroslavl  et  de  Kostrouia.  Lu  186  S,  ajoute 
ce  statisticien,  ces  filatures  employaient  déjà  plus  de  bjM 
ouvriers  et  produisaient  du  fil  pour  une  valeur  de  S  %  twlr 
liuas  U.  Â.  ou  14  xmUions  de  iraocs. 

Tissage,  Dans  la  même  année,  selon  le  même  auteur,  k 
uoiui>re  des  grandes  lubriques  Iravaillaiii  à  la  mécanique  et 
produisant  des  tissus  d'une  certaine  valeur  était,  pour  le  lia, 
de  7;];  environ  13,000  ouvriers  y  étaient  occupés  et  elles 
produisaient  poui*  une  valeur  de  4  '/2aiiliionsiLÂ.eiiiux)a; 
pour  le  chanvre,  ce  nombre  était  de  176,  avec  5,000  oih 
vriers^  pi  o( luisant  compris  les  cordages)  poui*  la  somme  de 
4,â00,000  ft.  A.  Mais  en  même  temps  il  existait,  soit  dans  des 

établissements  secondaires,  soit  surtout  dans  les  chauniièrei 
des  paysans,  jusqu'à  500,000  métiers  à  tisser.  Outre  la  toik 
de  lin  ordinaire  ipololnyf,  on  tisse  ces  gros  coutils  {kholtsy) 

1.  Sur  la  ftbriqae  é&  loilcs  à  la  mécanique  «TAInamMUi  (gotiv.  de  Saiot-H* 
tenlKnus),  celle  de  M.  Wrigbt  daas  la  capiCale  niliiie,  et  ivcellede  ILlIertMfi 

près  de  Moscoa,  ainsi  que  sur  les  métiers  à  la  Jacquard ,  voir  Tengoborsiù,  t.  n , 
p.  315*317;  t.  lit,  p.  108.  Sur  les  coosidér^tions  philanthropiques  qui  se  rattachftt 
à  rintroduclion  des  machines  à  vnpeiji  t  t  .mtros,  voir  ibid.,  y.  U04.  -  Nou^n^ 
savons  combien  de  broches  ciujiioie  en  Russie  la  filature  ^le^  textiles  dont  non^  n/ù^ 
occu]  i-n  Frauce,  d'après  Tenguborski  (l.  Il,  p.  JU6i,  ce  nouik-e  sesèà  k 
près  de  tw,{){JO.  Mais  cela  est  une  erreur.  En  1803,  le  chiffre  était  de  563,000  bfi>- 
I  hos;  vers  1868,  il  y  en  avait  700,000  produisant  une  Taieur  de  160  nullions  àe 
francs;  mais  sur  ces  700,000,  près  de  S00,000  sont  dans  oemoneal  inèlèa.  9m 
l'Angteteire,  1,400,000  broclies  nous  parait  aussi  troppeu.  —  Au  reste,  en  troiit 
M,  sur  toute  la  matière,  les  renseignements  les  plus  utiles  et  dent  la  Rnssii  a 4k 
être  bien  reconnaissante  à  ce  travalUenr  i  la  fois  si  savant  et  si  jttdkieni. 

S.  Sur  les  qualités  et  les  défants  de  la  toile  msie,  ainsi  ^  nr  son  pcâ.  nk 
Tengoborsiù,  L II,  p.  3SS  etsuiv. 
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doBl  se  sert  rarmée  et  qui  alimentent  tous  les  mardiés  et 
foires  du  pays.  Les  gouv.  de  Iarosiavl,Ko6troniaetArkhan- 
gel  sont  au  premier  rang;  mais  on  peut  eyouter  ceux  de 
Tologda  et  Novgorod.  Le  tissage  du  chanvre  se  pratique  en 
oQlre  dans  les  gouv.  de  Kalouga,  Orel,  Koursk  et  Tver.  De 
tonales  tissus  de  chanvre»  lisons-nous  dans  l'excelient  ma- 
nuel de  H.  de  Bnschen»  les  toiles  à  voile  seulement  consti- 
tuent en  Liu&bie  uiie  branche  d'industrie  proprement  dite*; 
eUes  ont  acquis  depuis  longtemps  une  réputation  justement 
méritée,  qu'elles  conservent  encore  maintenant  que  cette 
branche  est  en  décadence  par  suite  de  la  concurrence  de 
TAIIema^e  et  des  États-Unis  pour  les  mêmes  tissus.  Le  h*n 
ue  ie  Lile  ni  ne  se;  tisse  pas  précisément  aux  lieux  de  |)roduc- 
tioD  (Pskof  et  la  Uvouie  profitent  de  la  proximité  de  la  mer 
pour  expui  ter  le  produit  brut);  Tinduslrie  du  chauvi  c  a 
plutôt  un  développement  local;  mais  outre  le  centre»  lieu 
de  culture,  on  la  trouve  établie  dans  le  nord,  le  nord-est, 
k  bassin  du  Volga  et  dans  la  proximité  des  ports  de  la  mer 
Noire. 

Pour  les  deux  produits,  l'auteur  cité  compte  donc  au 
total  environ  250  établissements  avec  18,000  ouvriers; 

M.  de  Scherer  dit 300  fabriques  ou  niauuracUircs  uvcc  i\j,(JUO 
ouvriers;  ce  dernier  réduit  la  valeur  de  leurs  produits  à 
ii  millions  R.  A.  ou  52  millions  de  francs.  Le  reste  se  rap- 
porterait à  l'industrie  domestique.  Mais,  demanderons-nous, 
û  cette  dernière  travaille  aussi  pour  les  £ibriques,  où  peut- 
on  fixer  la  limite? 

Voicid'autresdétails  concernant  l'hidustrie du  lin,  que  nous 
empruntons  au  premier  de  ces  deux  statisticiens.  Parmi  les 
tocnlité&quise  sont  fait  une  juste  renommée  pour  la  qualité 
de  leurs  produits,  il  fautnommer,dit41,VélikoIéSélo(gouv. 
de  laroslavl)  pour  ses  toiles  fines  façon  d'Irlande,  et  Vyt- 

I.  INdnisaQt,  d'après  H.  de  Scherer,  2S,30U  pièces  d'une  valeur  de  000,000  R.  A« 

lY.  33 
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chouga  (gouv.  (le  Koâtroma),  localité  qui  excelle  surtottl 
dans  la  fabrication  de  linge  de  table  ^  de  lissas  damassés,  etc. 
M.  de  Buschen  en  ajoute  deux  autres,  Viasniici  (gouv.  de 
Vladimir)  et  Hourom  (gouv.  de  Nijegorod),  comme  étaol 
des  centres  réroarquables  de  h  production  linière,  9yM 
pour  articles  principaux  les  ravendouks,  les  toiles  dileâ  de 
Flandre  et  pour  draps  de  lit  ^ 

Garderie.  La  fabricaUou  des  cables  et  des  cordages  de 
toute  espèce  est  en  progrès  dans  l'empire  rasse.  ïïêfik 
M.  de  Scherer,  elle  s'exerce  mainlenanl  sui'  420,000  poods 
de  chanvre,  et  produit  une  valeur  de  i^iOJMÛ  K.  A.;  an 
1819,  ces  mêmes  chiffres  étaient  seniement  106,000  ponds 
de  chanvre  el  près  de  1  million  R.  A.  de  valeur  ;  en  1828, 
c'étaient  286^337  poods  et  un  peu  phis  de  S  millînns  R.  A. 
de  valeur.  On  cite  surtout  les  corderies  de  AIM.  Aovikof  a 
Odessa,  existant  depuis  1814. 

Fabrication  d'hu^  avec  les  graines  de  lin  et  de  chanvre. 
On  compte  ofliciellement  760  fabriquer' (dont 51  en  Sibérie 
et  4  au  Caucase),  avec  3,400  ouvriers  et  une  production, 
selon  les  uns  de  1,700,000,  selon  les  autres  de  2,^)0,000 
R.  A.  Hais^  dit  le  statisticien  officiel»  la  plupart  de  ces  éta- 
blissements n'appartiennent  pas  à  la  catégorie  des  entre- 
prises industrielles  fixes.  Dans  le  gouv.  de  iioursk,  par 
exemple,  on  ne  compte  que  42  febriqnes  d*bnile  perma- 
nentes, tandis  quil  y  a  près  de  150  élabiissemenU  ruran 
dans  les  grandes  propriétés  et  chez  les  pqfsaus,  qui  pro- 
duisent au  moins  le  triple  de  la  production  uiUcîclle  dei 

1.  Nous  1  jv^ons  le  «W«;lc^r>f 'f/c,  que  M.  de  Busrhen  évalue  pourt.^nt  à  10  rr  i* 
lions  R.  À.  On  peut,  au  8^iel  des  blanchissenes,  consulter  Teogoborsii,  t,  U, 
p.  ^ÎA  et  sutv. 

2.  Ce  qui  prouTe  que  les  colonnes  du  Vrémennik  relatives  au  lin  et  au  cbaDvie 
D^embraflseDt  pas  la  fabricatioo  de  rbuile;  car  elles  ne  constatent  gneS48  établis- 
semeots  en  Umt  Tons  ces  matàrianx  oe  peuvent  servir  «nstatistfeîeB  sériait 

la  eonditioo  de  précantiens  Infinies. 
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tiques.  Le  même  cas  a  éié  cousialé  pour  iesgottv.  d'Orei, 
Utttof,  Pensa,  et  dam  i^Iusienrs  localités  do  centre.  Les 

bases  certaines  manquent  pour  le  calcul,  mais  voici  le  rai- 
mBement  de  M.  de  Baseben  :  Comme,  grâce  aux  méthode» 
usitées  en  Russie  * ,  4  pouds  de  graine  ne  donnent  que  i  poud 
(tfaiile,  la  quantité  produite  annuellement  doit  être  de 
3,750,000  pouds,  ce  qui  suffirait  à  peine  è  la  grande  con- 
soœoiation  de  l'huile  de  chauevis,  tant  pour  la  nouiTiture 
du  peuple  pendant  les  longs  carêmes,  que  pour  l'éclairage 
el  différents  usages  techniques.  Au  prix  moyen  de  3 roubles 
(fe  fm  de  rhuile  est  de  3  é  5  roubles  et  même  plus),  la 
râleur  totale  de  la  fabrication  de  Fhuile  doit  être  estimée 
au  moins  à  11,250,000  H.  A.  ou  45  millions  de  francs;  selon 
tonte  probabilité,  cette  évaluation  est  encore  au^-dessous  de 
la  Térité. 

m.  ladnitrie  des  peaux.  Dans  son  ensemble,  et  en  y 

comprenant  le  produit  des  artisans  de  toute  espèce  (ravail- 
bat  te  cuir  dans  les  villes  et  dans  ies  campagnes,  cordon* 
Bien,  selliers,  bomreliers  ethamacheurs,  gantiers,  relieurs, 
etc.,  Teiigoborski*  a  pensé  qu'elle  peut  produire  une  valeur 
de  65  millions  IL  A*  ou  360  millions  de  francs,  même  dé* 
duction  faite  de  celle  des  matières  brutes.  Cette  valeur, 
M.  defiuscben  Téléve  jusqu'à  110  millions  U.  A.  ou  440  mil- 
lions de  Ames,  et  ce  n'est  peut-être  pas  trop;  mais  cette 
^mme,  comme  on  voit,  ne  se  rapporte  qu'en  partie  à  l  ia- 
tetrie  manufiictnriére.  Voyons  les  principales  opérations 
(le  celle-ci  dans  ce  genre. 

Tmmerie,  mégisserie,  corrayage.  C'est  à  elles  que  se  rap- 
portent les  chiiTres  du  tableau  du  Vrémemiik,  savoir  :  3,567 
établissements  produisant  du  cuir  pour  une  valeur  de 
17,âS4,000  R.  A.  ou  69>416,000  francs.  Cette  valeur  serait 

i  Ti^liBrs  Isi  ipwviiiw  nModes,  sanMèu  pir  Itt  eofinlt  mèunéà  pipl 
1  T.  m,  ^  Bl*  te  140.  Cf.  BsKlM ,  p.  i66. 
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sans  doute  au-dessous  de  la  réalité,  si  Ton  y  voulait  com- 
preadre  aussi  la  matière  première  fournie  par  le  régne 
animal^  par  ragricultore,  matière  dont,  au  M,  Q  coomol 
de  faire  déduction.  En  la  ikisant  entrer  en  ligne  de  compte, 
on  trouve  natorellement  des  chiffires  bien  plus  élevés. 

Nous  avons  dit  plus  haut  (p.  26(i)  que  l'abattage  pour 
la  boucherie  est  d'environ  3,500,000  bêtes  à  cornes  et 
de  49  millions  de  moutons;  en  y  ajoutant  un  millioo  ib 
peaux  de  chevaux  et  en  tenant  compte  des  peaux  de 
veaux,  qui  n'ont  peut-être  pas  été  portées  en  compte,  ca 
arrive  bien  près  d'un  total  de  20  nuilions  de  peaux,  dool 
la  valeur  serait  en  moyenne,  a  1  R.  par  peau  brute,  de  90 
millions  R.  A.  ou  80  millions  de  francs.  Sur  les  20  millions 
de  peaux,  1  million  environ  est  exporté  à  Tétat  brut,  le 
reste  (19  millions)  est  livré  à  la  fabrication  intérieure,  fli 
Ton  évalue  à  56  millions  R.  A.  (HA  millions  de  franco)  la 
valeur  des  cuirs  qui  en  sont  le  résultat.  H.  de  Buscfaen  ùà 
le  raisonnement  suivant:  Les  19  millions  de  peaux  brut« 
mises  en  fabrication  représentait,  après  le  tannage,  le  poidi 
de  3,150,000  ponds  ou  51 7,000  q.  m.  Or,  le  pood  coûte  oi^ 
dinairement  de  9  à  10  roubles;  mais  les  peaux  préparées 
en  yùufles  valent  jusqu'à  1â  roubles.  En  prenant  poor 
moyenne  11  roubles  par  pond,  on  obtient  la  somme  de 
^4,650,000  R.  A.  ou  138,600,000  francs.  Ën  y  ajoutant  enfia 
la  plus-value  résultant  de  la  fobrication  des  pelisses  en  peaa 
de  mouton,  du  maroquiuage,  etc.,  il  arrive  jusqua  56  mil- 
lions R.  A.  ou  224  millions  de  francs. 

C'est  beaucoup  quand  on  compare  ces  quantités  avec  celles 
qui  se  rapportent  à  l'Autriche,  à  l'Angleterre  et  à  la  France', 
mais  c'est  bien  peu  auprès  de  celles  que  devrait  produire 
en  Russie  une  industrie  que  Ton  considère  avec  raison 

i.  Teagoborski,  t.  UI,  p.  Cependant  la  ^iiuductiou  de  nofrp  pays,  en  et 
genre,  dépasse,  selon  M.  lilock  (t.  li ,  p.  20^),  200  miliions  de  franco. 
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comme  toute  nationale.  Tous  les  pays  demandent  à  celui-ci 
mi  d68  peaux  brutea>  soit  des  cuirs  préparés^  et  pourtant 
b  tannerie  y  est  restée,  dit-K)n,  en  arrière  de  toutes  les 
autres  iudustries*.  D'après  les  produits  étalés  aux  expositions 
aniverseUes,  on  n'en  aurait  pas  ju^é  ainsi:  relativement  à 
eelle  lie  Londres,  eu  1862,  la  critique  disait:  «Les  cuirs  de 
la  Russie  sont,  sans  contredit,  les  plus  beaux  de  toute  Tex* 
position  internationale.  » 

Ilaos  les  cbifires  de  Tengoborski,  il  y  a  une  diiiiculté  à 
résoudre.  Cet  économiste  attribue  à  la  valeur  de  tous  les 
produits  de  1  industrie  des  cuirs  la  somme  de  65  millions 
R.  A.»  mais  ne  trouve*  que  39,621,000  R.  A.  pour  la  pré- 
pajaiion  proprement  dite  des  peaux  Li  utes,  somme  qu'il 
réduit  encore  de  4  cinquièmes  par  le  raisonnement  suivant: 
cEn  déduisant  de  ce  total ,  dit^il,  d'après  un  calcul  approxi- 
matif, 60  p.  100  pour  les  peaux  brutes  et  pour  les  maté- 
rinx  employés  à  leur  préparation,  il  reste  une  somme  de 
11,840,000  U.  A.  ou  47,3«0,000  francs,  qui  représente  le 
salaire  des  ouvriers»  les  intérêts  des  capitaux  employés  et 
le  bénéfice  des  fabricants.»  Ce  serait  donc  là  le  produit  des 
fabriques  de  cuir  proprement  dites,  et  le  reste,  il  faudrait 
rattribuer  au  travail  des  ateliers  dans  les  villes  et  les  cam- 
pagnes. Cela  rédmrait  considérablement  rimpoi  lance  de  cet 
vcide  comme  branche  de  Tindustrie  manufacturière;  mais, 

selon  M.  de  Buschen,  les  seules  peaux  de  inuuloiis  à  laine  (jui 
se  vendent  annuellement  sont  un  objet  de  1 8  millions  R.  A. 

Des  9,567  établissmnents  consacrés  à  la  tannerie  et  oc- 
cupant environ  13,000  ouvriers  (un  peu  plus  de  o,  en 

1.  Voir  les  rritiffîîf»5  .MiTqu elles  elle  donnr  in.itièrf»  h  Tengoborski,  t.  III,  p.  121 
et  OTTT.  On  peut  consulter  aussi  Friebe,  Veber  Rustlands  Handel,  t.  Il,  p.  414. 
-—  On  cessera,  dès  lors,  de  s'étonner  en  apprenant  que  cette  indostrie  nuse  par 
exi  ellence  n*a  été  l'oiijet  4'inniB6  distinelioil  à  rEipoiilk»  de  Pttii, 

%  T.  m,  p.  140, 
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iBcmiaie,  dMcan),  les  plos  considérables  se  troumli 

SaÎDi-PétÊrsbourg»  lb>scou,  Kaiouga,  Orel,  Tver  et  Kassa; 
en  second  ordre  Tiennent  les  gouremements  de  IVni, 

Viatka,  Koslroma,  hiru>la\i,  Vladimir,  et  même  parmi  c^ui  J 

de  Sibérie,  Tobolsk  ei  Tomsk  occupent  encore  une  borne  ); 

place.  Dans  le  pnxw.  d'Orel,  dit  Tengoborski,  la  TiBede  f 

district  Boikbof  possède  à  elle  seule  75  fabriques  de  cuirs  ! 

el  bit  des  fonmitores  à  Fannée  ponr  plus  de600,006R.A.;  . 

la  faijiicatian  des  cuii^  de  luule  espèce,  dans  cette  ville,  j 

sTélive  à  environ  i  Vt  milUon  R.  A.  ou  6  millions  de  frm*  1 

et  occupe  i,000  ouvriers.  Les  principaux  ceiUres  de  cettA  J 

industrie  sont  les  deux  capitales^  où  Ton  cite,  savoir:  à  i 

Saint-Pétersbourg  les  maisons  Zyerkof,  Bénarddd,  légoro(  1 

Miller,  Osipof,  etc.,  et  à  Moscou  les  maisons  Komarof  et  % 

SkTortsof,  Cbouvalof,  Bakhroucbine  et  Vorjrkhanof^  bi  1 

autres  soul  Ûslaschkof  (gouv.  de  Tver),  Kasan  (daus  rrlui  i- 

de  même  nom),  Riga  (Uvonie),  Arzamas  (gou?.  de  |: 

gorod)  et  Mourom  (gou?.  de  Vladimir)*.  La  tannerie  de  i 

MM.  Bakhrouchitie  ûères,  à  Moscou,  a  une  maclmie  a  vd-  . 
peur  et  occupe  370  oufriers. 

[l  iiis  le  royaume  de  Pologne,  on  comptait  vers  1850 
1,051  tanneries  et  mégisseries.  Pour  Varsorie,  il  fiiut  dler 

la  tannerie  de  M.  Liedke,  etc.  En  Finlande,  on  n'en  eoa-  ' 
nait  que  5  qui  aient  acquis  quelque  importance. 

Une  des  brancbes  de  la  tannerie  est  la  préparation  des  ^ 

peaux  de  moulons  formant  pelisses  {touloupt),  qui  sont  k  | 

vêtement  d'faiver  des  paysans  russes.  Ces  touloopes  se  ven*  i 
dent  1  K.  50  kop.  pièce,  ce  qui  donne,  dit  M.  de  Buschen, 

pour  toute  la  production  une  somme  de  18  millions  IL  A.  . 
Cela  supposerait  la  vente  annuelle  de  13  milliôtts  de  vête* 

1.  Variante  d'après  le  Slovar  (t.  I^,  p.  294) ,  qui  est  plus  récent  (1863)  :  ST  «r- 
vods,  H.  A. 

i.  Voii*  tous  CCS  aoins  ûnas  le  Slovar. 
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■Mi^  de  celte  espèce.  A  la  seule  foire  de  Nijni-Novgorod 

ûû  en  place,  dit-on,  pour  600,000  traiicâ. 

Une  mention  particulière  est  dae  au  cuir  de  Russie  ou 
aux  ymtftes  (du  russe  ifoufi  ou  youkht,  roussi),  cuir  imper- 
méable el  ioaUaquable  aux  vers,  tant  que  son  odeur  de 
santal  se  conserve ,  mais  qui  n'appartient  plus  exclusivement 
à  la  tiuâsie,  car  on  1  iniitt  [  iriailement  en  France  et  en 
Angleterre.  Dans  l'empire  des  Tsars,  cependant,  on  regarde 
la  fabi  icaliun  des  youileb,  tiuul  on  se  sert  principalement 
pour  la  chaussure  et  la  reliure,  comme  le  côté  brillant  de 
Undn^'e  des  cuirs.  Le  pays  a  pu  s'y  adonner,  grâce  à  Ta- 
bondauce  du  bois  de  bouleau,  dont  on  tire  le  goudron, 
matière  dont  les  peaux  sont  enduites  après  le  tannage ,  sur* 
lout  quand  on  en  vtut  faiie  des  yuuiles  rouges,  lieui-ci, 
les  meilleurs  de  tous  les  cuirs,  sont  fiiits  avec  des  peaux  de 

lœufs,  lajidis  que  les  autres  se  préparent  avec  des  peaux 
de  chevaux':  ce  sont  les  youAes  noirs  et  les  youiles  blancs. 
En  toot,  mras  dit-on,  on  fabrique  environ  850,000  pouds 
ou  40,0iHj  q.  m.  (le  youAes,  représentant  une  valeur  de  13 
À 14  millions  de  francs.  C'est  surtout  dans  les  deux  capi- 
tales, à  Torjok  iguuv.  de  Tver),  Oslasclikor*,  Kasan,  Perni, 
Arxamas  et  Koungour  (gouv.  de  Perm),  qu'on  excelle  dans 
cette  frbrication ,  qui  donne  lieu  à  une  exportation  aujour- 
d'hui iinulée  à  environ  tiO,000  pouds,  mais  qui,  encore  eu 
1891,  s'est  élevée  à  plus  de  100,000  pouds,  dont  63,000 
allaient  en  Asie.  Le  puud  se  vend  de  12  à  13  R.  A. 

Pour  la  préparation  des  maroquins,  des  peaux  de  renne, 
àafteÊmx  Sëm  et  autres  chamoisees,  des  tuire  irsmâ,  etc., 

1.  Georgi,  ilcftm,  L  H,  p.  S93.  Pour  les  proeédé»,  voir  Tengobonki»  L  Hl, 

y.  m. 

2.  Des  piudaib  lie  !,1  m.iison  Savine,  éUKIîe  en  1730,  ont  figuré  j  l'F.xj^osition 
oniTer^flle  de  IBfiT  (^C*t;<lo^ie,  p.  191,  n«  Hmo  On  y  en  -i  vu  d  autti  n  vt  nus  de 
Perm,  de  kiitfr^oii .  «le  J  umeon  (gouf.  de  Ttibgi:ià)  et  mèiDe  de  ioaii»k,  en  bibéne 

p.  m  et  1S7). 
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dit  M.  de  Boscheo,  tl  ensie,  eo  outre.  114  étaUiaseoMSis 

qui  pruiiui:î^'ût  pour  plus  de  4  millioDS  R.  A.  (16  millions  do 
francs).  Bs  se  trouvent  dans  ks  mêmes  tieaXj  auiqueboa 
peut  ajoot^  Toob,  Bolkhofel  Teliki-Looid  (gou?.  de  Moiy. 

La  ganiene,  eo  somme  peu  avancée,  est  plutôt  un  artick 
d'^dîers  de  ville,  ainsi  qoe  ces  beam  ar&les  de  vi»jife 
qu'on  a  pu  voir  à  l'Eipo^itiou  um?erselle  de  1867,  harnais 
el  sellerie  en  général,  et  tout  ce  qui  concerne  la  àmar 
sure.  Nous  parlerons  plus  loin  de  la  carrosserie. 

IV.  Industries  se  rapportant  aox  métaux,  fer,  cuivre 
el  brome,  (nt  et  aiigent,  et  applications  de  ces  proïkiits 
(dont  on  a  vu  la  simple  extraction  p.  â82*4lM;  a  la  cou- 
tellerie, à  l'orfèvrerie  et  bijouterie,  etc.  Dans  le  tableau  oii- 
cieldu  Vrémenhik.  ou  ydilc  d'une  valeur  <le28,.'îOO,000IL  A. 
ou  1  lA^ÛÙJÛOO  ûr.,  comme  étant  la  valeur  produite  par  lli 
usines  consacrées  i  rindostrie  des  métaux.  D'après  Tengo- 
borski, les diiierenles branches  qur  nuu^  veuuu^  d  enumérer, 
représenteraientensemble,  après  déductionde  la  matièrepre- 
mière,  une  somme  de  5^  millions  R.  A.  ou  21-2  millions  de 
francs;suivant  M.  de  Buschen,anesomme  de60  millioosB.An 
272  millions  de  francs.  Selon  le  premier,  on  y  employait  es 
tout  àâù,UOO  ouvriers.  Voyons  chaque  branche  séparément. 

hduslrie  du  fer.  On  a  vu  plus  baut  (p.  304  et  p.  435) 
quelle  e^t,  eu  Russie ,  i  uupui  lauut!  du  don  de  la  nature  à  cet 
égard:  jusqu'ici  l'extraction  n'atteint  cepanlant  pas  la  vaiev 
de  50  millions  R.  A.  ou  200  millions  de  francs  et  est  Iota df 
suflire  aux  besoms  des  habitants,  qui  ne  font  encore  usage 
du  fer  (dans  leurs  constructions,  charrois,  outils  et  instiv- 
ments  de  toute  espèce)  que  dans  une  mesure  très-restrciiiU'. 
Ce  sont,  au  maximum,  13  millions  de  pouds  de  fonte  fi- 
lant environ  16  millions  H.  A.  ou  (Vi  millions  de  francs,  et 
dont  on  tire  8  à  9  millions  de  pouds  de  fer  en  barres.  Koo* 
seulement  l'industrie  du  pays,  nous  dirions  presque  soo 
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(ié?eloppeiuent  et  ses  progi  ès  eu  civilisation,  mais  encore  les 
besoins  du  gouvernement  concernant  ses  forces  défensives, 
I  réclament  Impérieusemeut  des  pas  nouveaux  dans  cette 
Imcbe  de  la  métallurgie.  La  France,  comme  on  Ta  vu,  pro- 
duit deux  fois  et  demie  la  quantité  de  fer  à  larpielle  est  encore 
réduit  Teinpire  des  Tsars.  Or,  sous  le  rapport  du  fer,  comme 
tm  celai  des  grains,  on  grand  État  doit  être  indépendant 
de  l'étranger.  La  Russie  Fest-elle?  La  réponse  à  cette  ques- 
tion, c'est  qu'elle  importe  tous  les  ans  (par  la  frontière  de 
terre  seulemonl*),  pour  5  à  C)  millions  R.  A.  de  métaux. 

La  question  de  la  production  du  fer  est  étroitement  liée 
fane  part  à  celle  de  la  prodnction  du  charbon  de  terre ,  et 
d'autre  part  à  celle  des  limites  daos  lesquelles  la  consom- 
mation do  bois  dans  les  hauts-fourneaux  et  usines  doit  se 
renfermer,  si  les  intérêts  de  tous  doivent  être  ménagés 
également.  Nous  l'avons  dit,  la  production  de  la  houille  est 
encore  de  beaucoup  aunlessous  des  besoins,  et  la  consom* 
mation  toujours  croissante  du  bois  menace  le  pays  d'un 
i^^vrissement  démesuré  des  forêts*. 

Nous  avons  aussi  fait  connaître  (p.  398)  les  principaux 
sièges  du  travail  métallurgique,  ainsi  que  les  grandes  mai* 
sons  dont  il  a  fait  la  fortune.  Celles  des  deux  côtés  de  l'Ou- 
nd,  après  avoir  produit  la  fonte  brute,  la  trauslbrmeut  en 
fer  forgé  ou  la  feçonnent  de  différentes  manières  pour 
servir  connue  enclumes,  ancres,  gros  clous,  etc.  On  compte 
135  usines,  dit  M.  de  Buschen*,  s'occupent  exclusivement 
de  la  labrication  d'objets  en  tonte,  pour  une  valeur  de 
4,500,000  H.  A.  Outre  les  gouvernements  de  Perm  et 

i  Par  mer,  rintrodtiction  du  it  r  <  st  iaterdite.  Cf.  p.  394. 
t  YoirTengoborski,  t,  ZU,  p.  213. 

3.  P.  m.  Cf.,  ci-dessus,  p.  396,  etTengoboraki,  t.  Ui,  p.  177-239.  —  La 
MMûa  Poitiior,  près  de  Saiot-Pétonboaii^,  a  déjà  lamiaé  dans  sês  aielien  tin 
■>Bi«  de  ponds  dcraiU. 
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d'Uufa,  elles  sont  principalement  dans  ceux  de  Kalouga, 
Tttnbof  el  Vladimir.  Puis,  (feaviron  180  antres  uiiieB, 
ciipaiu  ijùOO  ouvriers,  et  dont  quelques-unes  se  rencoiilrenl 
dans  les  gonvememeots  d^Aridiaiigel ,  Mijegorod  el  Voljaie, 
sort,  sot»  différentes  fomies,  le  fer  forgé,  que  Ton  évahe,  les 
uns  à  2,iÙ0,i){À},  le^  autres  à  piuâ  de  ti  millions  R.  A.  D*autres 
établissements  encore,  an  nombre  de  i08,  et  dont  les  prin- 
cipaux sont  à  Pétersbourg,  à  Moscou  ei  dans  le  gouv.  de  Nije- 
gorod,  sont  consacrés  i  la  fabrication  de  machines  ^<FiD-  .  i 
struments  d*agi*iculture.  Cenx-d  produisent, 
17yUUU  travailleurs,  une  valeur  de  iO  *L  millions  R.  Â.  à 
igonter  à  celle  de  la  fonte  brute.  Voili  déjà  plos  de  400  ét»>  | 
blissements,  avec  25  ou  aO,0OU  ouvi  lei-s  et  d'un  rapport  de  4. 
24  millions  R.  A.,  matiéfe  première  déduite'.  On  ne  peot  {{ 
dire  qu'ils  soient  à  la  hauteur  de  nos  progrès,  Void  ce  que  . 
remaïque  Tengoborski  a  leur  sujet:  cLes  améiioratMos  i 
dans  cette  partie  ne  datent,  chez  nous,  que  depuis  pend  I 
se  trouvent  encore  dans  la  catégorie  des  cas  exceplioooek  i 
La  grande  majorité  de  nos  usines  se  trouve  encore  dansaa  l 
état  peu  satisfaisant,  tant  sous  le  rapport  de  rorgaiiisation  1 
même  desbauts-foumeaux  que  fious  celui  des  procédés  tecb-  | 
niques  de  la  fabrication,  de  Taffin^ge  des  fers  et  de  l'éeo-  | 
numie  du  conibusiiblct  Les  commissions  de  l  Ëxposiuaii  \ 
uniYerseUe  de  Paris  paraissent  avoir  été  du  même  avis. 

Ni  les  statisticiens  lusses,  M.  de  Boschen,  Tengoborski. 
etc.,  ni  ceux  de  l'étranger*,  ne  nous  font  comudtre  TétA  | 
de  la  fabrication  de  Ymer,  pour  laquelle  pourtant  le  fcr  ' 

1.  On  estime  que  140  livres  de  fonte  donnent  100  livres  île  fer  for^'.  la  pood 
lie  for  en  barres  coûte  à  Saint-PêLcrsbourç  1  H.  20  ou  k-  ip.  Tenj^obi^rski  (t.  Ht, 
[t  V.i  I  )  compare  à  re  prix  ceux  du  dehors  (voir  aussi  Reden ,  hraftele^nerUt,  p-  âUO, 
et  M.  Block,  t.  il,  p.  184);  plus  loia  (p.  204),  il  déplore  la  dierté  du  feriam  d 
eiamine  ta  question  de  la  libre  concurrence  et  de  la  prohibition  (p.  221). 

2.  Scimbert,  t.      p.  2i4;  R«d0o,  KrmfUlêm0HU,  p.  197;  KMtfvlM,  ém 
H«xllMiiiea,tUI»p.  680. 
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magnéUque  de  Ja  Russie  se  quaiiiie  tout  parUculièremeut, 
Malgré  les  développements  où  le  second  de  ces  aateurs 
i  pa  entrer  d*une  manière  si  instructive ,  il  mentionne  a 
peine  cette  autre  tnmsfoniiation  de  la  fonte  ou  ce  perCac- 

lioiinenient  du  fer',  pour  nous  apprendre  que  la  moyenne 
de  l'importation  de  l'acier  et  du  fer  ouvré ,  dans  les  années 
de1840  è  1851,  a  été  de  169,000  pouds.  Cependant  le  baron 
(le  Meyendorff*  évalue,  poui*  i84â,  la  production  d'acier  à 
i  mfllioiis  R.  A.  Ajoutms  qoe  Taciérie  d'Abonkhof  à  Saint-- 
Pclcrbbuurg,  l'usine  de  Vuikiiisk  et  celles  de  M.  P.  Démidof 
ont  exposé  à  Paris,  en  1867,  di?ers  échantillons  d'acier, 
parmi  lesquels  figurent  des  canons,  des  cylindres,  un  ai  bre 
de  couche  pour  hateaux  à  vapeur,  etc.  *  La  fabrique  d'armes 
de  ZlatooQSt  a  envoyé  un  essieu  en  acier  de  fonte,  le  poud 
de  fi  à  10  R.  A.*,  et  un  article  spécial  du  lieutenant  Kal- 
Icfaak'  nous  fournit  des  renseignements  spéciaux  sur  Pacier 
de  fonte  que  l'un  fabrique  dans  le  rayon  de  cette  grande 
usine,  d'après  le  procédé  Aboukhof  (Oboukhof)  ou  de 
fsciérie  de  ce  nom»  mentionnée  ei-dessus. 

Cornrue  le  royaume  de  Pologne  produit  environ  1,500,000 
ponds  de  kMe  et  que  la  grande-principaulé  de  Finlande  y 
en  ajoute  environ  500,000,  le  chiffre  général  dépasse  15 
fluUions  de  ponds.  D'après  Tengoborski,  on  peut  admettre 
que,  sur  cette  quantité,  environ  1  */,  million  de  pouds  au- 
ront été  employés  comme  fonte  de  moulage,  et  le  reste 
converti  en  fer  forgé,  en  tôle  et  autres  produite  de  fer, 

I.  T.  m ,  p.  206. 1/cxi  ellent  écooomiste  n'a  pas  noo  pins  jugé  à  propos  d'en- 
trer dans  le  détail  d«s  différentes  opérations  du  traitement  de  la  fonte ,  comme 
•6W  ravoQt  fait,  pour  la  rraoee ,  dans  notre  Slëtmguê  de  tê  ftyi,  U  lil,  p.  iSl- 
M 

1  Wm» ,  ArdUo,  IS44*  L  IV»  p.  55S.  Sur  VotUiiak .  voir  p.  4Ai. 
t  CMo^,  p.  m,  0*  53;  p.  ISO,    M,  et  p.  iS6,  >•  m. 
i  iMl,  p.  iSf , ii«46&  Cf.  d-taii»,  p.  S7S. 
B.  bM,  Arekh,  1SS4,  t.  XXIU,  p.  54S^7i. 
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A  la  suite  des  400  établissements  dont  il  a  été  question 
(oui  à  rheure,  M.  de  Buschea  en  meatioiuie  encore  d'autres 
de  diverses  espèces.  Pour  la  fabricaHan  de  famm  H  fm^ 
cilles,  dit-il,  il  y  a  plusieurs  fabriques  dans  le  gouveiue- 
ment  de  Perm  et  une  importante  à  Zlatooost  *  dont  non 
avons  déjà  fait  connaître  les  mines.  La  valeur  de  cetXe  pn>- 
duction  est  inconnue.  Il  en  est  de  même  de  celle  des  armi 
feu  et  des  armes  blanches  qui  se  fait  dans  la  même  ville  d 
à  Toula.  11  y  a  des  fabriques  de  fer-blanc*  à  Moscou  et  i 
Saint-Pétersbourg  ;  des  fabriques  d'aiguilles  à  Moscou,  <a 
Kouriande ,  à  Riaisàn  des  fabriques  de  djlfér^enis  mentéi 
objeU  dans  les  deux  capitales,  en  Li?onie  et  dans  les  goo- 
veniements  de  rouest;  le  goiiv.  de  Nijefrorod  compte  37  éta- 
blissements de  serrurerie  avec  4,000  travailleurs;  Vladimir. 
Perm,  Toula  et  Saint-Pétersbourg  en  possèdent  96  am 
2,000  ouvriers.  La  valeui'  des  objets  de  serrurerie  fiibri- 

■ 

qués  était  officiellement  de  1  million  R.  A/  La  eomtelleri^, 

dans  les  qualités  accessibles  à  tous,  a  piincijjalement  son 
siège  à  PavloTo,  dont  nous  avons  déjà  parlé  p.  MO  et  dOl  : 
c'est,  au  petit  pied,  le  SheflBeld  russe,  renommé  aussi  nour 
la  grande  quantité  de  cadenas  qu'on  y  fabrique ^  les  pro- 
duits similaires  de  Toula,  nous  assure-t-on,  sont  infériems 
à  ceux  de  Paviovo  et  de  Worsma  (village  qui  n'est  pas  éloi« 
gné  du  premier  et  appartient  comme  lui  au  comte  Oiéié* 

I.  p.  37S.  Cr.  Teogoborski,  t  HI,  p.  231.  «La  plupart  des  ontib  <1iiiiM,  wêê, 
elG.)  de  ZlatooDSt»  dit* il,  soot  sopériagn  en  ipiatité  â  ceux  de  Toula,  ai  Fca 
reinpIaGe  aonfenC  facierpar  leféradéré.  ■  Sur  h  ftibrique  hnpénale  de  Toib.  wr 

plus  loin,  p.  528,  et  OldekAp,  St.  PHenburgùche  Zeitichrift.  t,  XIX,  p.  7S. 
t.  Industrie  de  fer  également  uès-am'érée,  dit  Teogoborski,  p.  i3ô« 
3.  Voirlemèmp.p.  233et23i. 

A.  «  La  semirone  line  dei  Saint-Pétersbourg,  dit  !^  mémo  (p.  233),  fabr^jw^' 
principalement  par  les  ouvriers  ailemaiids,  eai  la  meilieure  de  toutes,  ouis  te» 
produits  sont  encore  trop  chers,  u 

&  V.  aussi  plus  baui,p.  340;  Kafelbardt.  Russitche Miscellm,  i,  Ui.  p.  iT^m, 
el  Tengobonki,  t.  Ul ,  p.      Sur  les  défants  de  la  eoelellerie  niaae,  Kir  fm^a. 


Digitiztxi  by  Google 


ÉTAT  ACTUEL  BB  L'iMDUSTRlB  MANUFACTORI&RB.  5S5 

meUiO  y  quant  aui  juiis  articles  de  cette  même  ville,  pen- 
diDi  quelque  temps  très-eBtimés  dans  les  pays  étrangers, 
labalières  en  acier  ilaïuasquiné  ou  incrusté  d'or,  le  guide 
^  que  Qous  suivons  voloatiers  avoue  qu'ils  sont  mainte- 
nant mieai  travaillés  en  France,  en  Angleterre  et  en  Aile- 
loa^ne.  11  ajoute  toutefois  :  ^  La  coutellerie  est  une  de  nos 
industries  qui  ont  fait  le  plus  de  progrès  depuis  une  vingtaine 
d  aimées.  ^  Il  cite ,  comme  le  plus  grand  établissement  pour 
la  £ibricaUo&  de  la  coutellerie,  celui  de  M"^  veuve  lakovlef 
^uv.  de  Rîajsân) ,  qui  y  a  succédé  à  la  comtesse  de  Bru- lie. 
Cette  fabrique  occupait,  vers  18ôU,  environ  300  ouvriers- 
naitrés  et  plus  de  300  ouvriers  ordinaires,  et  produisait 
amiucUement  de  ia  coutellerie  et  des  instruments  chirur- 
(îcaux  pour  une  valeur  d'environ  100,000  R.  A.  On  cite 
aussi  line  fabrique  finlandaise  de  coutellerie,  celle  de 
M.  Jouime. 

Fabrication  de  fMdmes.  Elle  a  son  siège  à  Saint^Péters- 

boui  g,  à  Nijni-Isovgorod,  à  Catherinebourg».  Llnstitut  tech- 
a^jogique  de  la  première  de  ces  villes,  ainsi  que  son  École 
technique  d'artillerie,  a  envoyé  à  lExpOiiLiun  universelle 
(ie  1867  des  échantillons  ou  des  modèles  de  ses  produits'; 
l'École  des  métiers  de  l'Hospice  impérial  des  enfiuits  trouvés 
de  Moscou,  et  1  Etablissement  galvanotechnique  du  corps 
des  ingénieurs  de  l'armée  à  Saint«*Pétersbourg  y  ont  éga- 
lement figm*é'.  Cette  fabrication,  comme  le  dit  M.  lerchof, 
dans  l'ouvrage  russe  spécial  que  nous  avons  déjà  cité^  est 
en  tous  lieux  une  branche  toute  nouvelle  ;  cependant,  le 

1.  Voir,  pour  ce  qui  concerne  ces  dcni  dernières  villes,  Meyer,  Moi^azin  fur 
(iw;Aunflt'  dv»  ytistùjen  und  siit/icht-n  Lehcm^  in  Hns^fand,  année  1854-,  p.  554. 

3.  CaUiogue,  p.  203,  960-%3;  SlalUtUcheifkitja  Svèdèmjfa  a  fabrikakh 
•  swùdakh,  etc.,  p.  61.  Cf.  ci-dessus,  p.  480  et  5i2. 

3.  Sor  bf^aaoplastiqiie,  Toir  plus  loin,  p.  529,  la  note  1. 

i  06jror,ele.,Coapd*<BUrarlMdiilta(6tbfaiietaMdal^^ 
terièi»,  t  n,  p.  i.  L*v«icl6  a  M  iMges. 
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même  travail  nous  apprend  que  la  Russie  a  pu  iniporier 
du  dehorSi  de  1856  à  1860,  des  machines  pour  ses  fidbriqoei 
et  manufactures  au  prix  d'environ  13  millions  R.  A.  m 
A8  millions  de  francs,  et  en  moyenne  par  année  pour 
3,300,000  R.  A.  ou  9,300,000  francs;  nous  y  voyons  m 
outre,  cependant,  que  i  mdustrie  indigène  participe  de  pios 
en  plus  à  ce  travail  nouveau,  pour  lequel,  il  y  a  une  qakr 
zaine  d'années,  il  n'y  avait  '^[lèvQ  d'usines  entretenues  par 
des  particuliers,  si  ce  n'est  celle  de  Francis  Bearth  à  Saialp 
Pétersbourg,  laquelle,  encore  aujourd'hui,  travaflle  ammeU 
lement  sur  ^0,000  pouds  de  ionte.  Enumérant  les  divers 
établissements  russes  de  ce  genre,  M.  lerchof  en  nômiae 
15  existant  dans  la  même  capitale,  9  appartenant  aux  pro- 
vinces Baltiques,  6  a  Moscou,  ei  4  à  différâtes  autres  lo- 
calités, sans  compter  78  de  moindre  iraporlance,  D  serrit 
intéressant  de  le  suivre  dans  les  dëveiupj  M  uients  où  il  enlit;, 
mais  le  manque  d'espace  nous  l'interdit  formeilemeot  , 
Disons  seulement  que  la  Russie,  parmi  les  différentes  ma- 
chines exposées  par  elle  en  1867 *,  n'en  a  guère  exhibé  qoi 
fussent  de  son  invention  ;  une  médaille  de  bronze  a  pour* 
tant  été  décernée  à  l'Institut  technologique  de  Saint-Pétêr»' 
bourg  pour  ses  modèles  de  machines ,  une  autre  à  l'École 
pi  oiessioxmelle  de  l'Hospice  des  enfants  trouvés  de  Moscoo, 
et  une  troisième  à  une  machine  à  fraiser.  En  £ût  de  ma» 
chines,  la  Russie  demande  à  l'étranger  celles  dont  elle  t 
besoin.  —  Ici  nous  mentionnerons,  au  moins  en  passant,  les 
Instrum^ts  de  précision  de  M.  Brauer,  à  Samtf^éter8bourg^ 
a  qui  même  une  médailie  d'or  a  été  décernée  par  le  jur}. 

i.  Voir  le  Caialog lie  spécial,  p  1U5--U0,  et  les  Sl(UùtUchi'sk}tja  SpèJihiiv<it 
p.  61  et  8UIV. ,  ou  Ton  entre  dan^  quelques  détails  sur  réL-iblisscmenl  de  i  akk  <k" 
camp  général  0^  n  et  cl  d'ciuires.  Quelques  renseigoemeaU  pea  étoutus  M  tnM- 
tent  dans  l'ouvrage  de  Tengoborski,  t.  III ,  p. 

s.  Catalogua,  p.  40,  a«  63,  at  HapporU  ottciels  d«  rEipoaiyM,  t  IX«  p.  Ui^ 
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£b  somme,  1  industrie  du  fer^ exercée  dans  513  établisse- 
mais  arec  4:3^000  ouvriers»  représenterai! ,  d'après  M.  de 
buàchen,  après  déduction  de  la  malièi  e  première,  une  va- 
fenr  de  38  millions  R.  A.  ou  llâ  millions  de  francs.  Maïs 
dans  cette  somme  n'est  pas  compris  le  résultat  du  travail 
des  paysans  dans  les  villages  qui,  comme  on  l'a  vu,  metteni 
ayari  le  fer  en  oeuvre.  On  se  rappelle  que  40  TiUages  du 
gouvernement  de  Nijegorod,  par  exemple,  s'occupent  ex- 
cloBiTemenl  de  couleUerie  K  C'esl  la  raison  pour  laquelle 

Fauteur  cité ,  dans  un  résumé*,  double  la  somme  ci-dessus, 
00  la  porte  du  moins  à  millions  H.  A.  ou  âl2  millions 
de  francs,  car  3  compte  25  millions  R.  A.  on  100  millions 
de  francs  pour  cette  industrie  des  villages  dont  nous  par- 
kas. TenoBSHUOiuhen  ponr  le  fer  à  la  somme  de  113  mil- 
lions de  francs. 

Viennent  maintenant  quelques  autres  métaux. 

Industrie  du  cuivre  et  du  branze.  Quoique  secondaire, 
ai  on  n  y  comprend  pas  la  i'abhcation  des  moxmaies,  cette 
Imcfae  de  rindostrie  des  métaux  n'est  pas  tout  à  fait  sans 
importance;  elle  ajoute  à  la  valeur  de  la  matière  première, 
dont  on  a  TU  la  quantité  plus  haut  (p.  405),  celle  que 
créent,  dans  160  «  lalilissements ,  de  5,000  à  6,000  ou- 
mers  spéciaux.  On  Testmie,  les  uns  à  5  millions  K.  A.,  les 
antres  seulement  è  environ  3,250,000',  cbiflBres  où  ne  sont 
pas  non  plus  compris  les  produits  en  cuivre  et  en  bronze 
Mniqués  pour  le  compte  de  l'État  (canons  et  armes  de 
toute  espèce).  Au  total,  cette  valeur  est  au  moins  de 
4  millions  R.  A.  ou  16  millions  de  francs.  Parmi  les  ob* 
jets  fabriqués  par  Findustrie  privée,  on  remarque  surtout 
le  êomovar,  c'est-a-dire  la  bouilloire  à  tbé,  à  cbarbun, 

t  Vair Mm»,  1».  SSS,  iC  «ir PwlovOt  p»  6(M. 
1  BiNchaa,  p.  aia.  Cf.  TeagobwAI,  t.  m,  ]k  164. 

iTia|obifiy,i.m»ii.au. 


Digitiztxi  by  Google 


528  ascoNDË  â£CTiOi>i.  —  cuAPiraK  ul 

qu'on  dit  bien  préférable  à  nos  bouilloires  à  Tesiiril-fc- 
via.  C'est  un  ustensile  essentiellemeiit  russe  et  que  Xm 
rencontre  dans  tous  les  ménages  un  peu  aisés.  Un  des  pm» 

cipaux  lieux  de  iabi  icaliuii,  c'est  Daiiilof,  vilie  de  district 
du  gouvernement  de  larosiavl  (p.  âââ).  Les  autres  artkte 
sont  les  suivants:  chandeliers,  laiii[)ps,  cuvettes,  cafelièrt^, 
balances,  boutons»  etc.  Une  certaine  quantité  de  zinc  en 
mêlée  au  cuivre  pour  former  le  laiton.  —  Le  rojaume  dt 
f^ulugne  et  la  Finlande  ont  aussi  une  certaine  pari  à  ctik 
&brication. 

Sur  le  bronze,  d'utiles  renseignements  sont  dus  au 
vaut  M.  Bouloiski*,  aujourd'hui  directeur  du  départeffleai 
du  commerce  et  de  l'industrie,  le  même  qui,  à  Paris,  cd 
1867,  a  été  président  de  la  conniussioa  centrale  russe,  ài^ui 
les  auspices  de  S.  A.  L  le  duc  deLeuchtenberg,  prince  dool 
on  connaît  les  remarquables  lumières  par  rapport  à  l'iii^- 
toire  naturelle  et  aux  sciences  techniques.  £n  iUi, 
M.  Boutofski  évaluait  cette  fhbrication  à  environ  8  millim  | 
de  francs  ;  mais  elle  produit  peut-être  le  double  aujourd  bui, 
quoiqu'elle  n'ait  guère  d'autre  siège ,  en  outre  de  Toula  et  de 
la  fonderie  de  canons  de  Pétrozavudsk*,  que  Saint-Pélerb- 
bourg  et  Moscou,  sauf  peut-être  pour  les  cloches.  M.  Cbopia 
en  est  un  des  principaux  représentants;  elle  a  flguré  awc 
avantage  a  l'Exposition  universelle  de  Paris,  ainsi  quos 
peut  le  voir  dans  le  Catalogue  spécial*.  On  a  remarqué  entre 
autres  la  porte  sainte  en  bronze  pour  la  cathédrale  grecque 
orthodoxe  de  Jérusalem  >  d'une  valeur  de  20,000  francs» 
exposée  par  iMM.  ilenke  et  Pieske,  de  Saint-Pétersbourg, 

1.  Compte  rendu  de  rexposition  russe  de  i84Z. 

2.  Sur  celle-ci ,  voir  Kngelii.udt,  liussUche  Mitcellen,  l.  111,  p.  lfti-lTf,ei 
CnUilogue,  p.  liO,  n°  UiO;  sur  la  m.inufarture  de  Toula,  ci-dov^i»,  pt îi^t 
et  notre  ouvrage ,  La  Rus^U,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  3H44S. 

3.  P.  5S  et  58,  ai  p.  26  et  Sô;  Stal.  Svèdèni^t  p.  lS0-14e. 
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dont  la  fonderie,  avec  un  établissement  galyanoplasLique  \ 
occupe  350  ouvriers.  Dans  les  bronzes  d'art  et  de  luxe  qu'on 
voit  aussi  enregistrés  dans  le  Catalogue,  on  a  admiré  de 
belles  pièces  de  H.  Lieberich  et  de  H.  Tchijof,  dans  la  pre- 
mière (les  (Jeux  capitales;  d'autres  articles  sont  sortis  de 
rétablissement  de  M.  Stange,  qui,  fondé  en  1819,  emploie 
96  ouvriers  et  produit  pour  une  valeur  de  300,000  R.  A.; 
de  celui  de  M.  6okoiof  (même  ville),  qui  occupe  GO  ouvriers 
et  dont  la  production  annuelle  est  de  60,000  H.  A.  ;  enfin  de 
celui  de  M.  Zb  uk,  à  Moscou,  fondé  déjà  en  1804  et  qui 
arrive  jusqu'à  80,000  U.  A.  En  somme,  pourtant,  cette  fa- 
hricalion  a  de  la  peine  à  soutenir  la  concurrence  de  Paris, 
même  dans  les  pièces  d'une  grande  valeur,  poui*  lesquelles 
HBoutofski  aurait  voulu  établir  une  exception.  Tengo- 
borski  n  bébiLe  pas  à  reconnaître  riniénorité  des  bronzes 
rosses  comparativement  au  travail  similaire  qui  se  fait  en 
France  et  dont  rien  ii'nt teint  la  perfection  sous  le  rappuil 
da  dessin  ni  du  cacbet  artistique  en  général. 

Orfèvrerie^  ei  bijaulerie.  Elles  avaient  déjà  figuré  avec  ' 
avautage  à  TExposilion  universelle  de  Londres  (1862),  où 
l'on  a  dit  qu't  elles  sont  représentées  par  de  nombreuses 
pièces  d  un  beau  dessin  et  de  fine  ciselure  »,  et  on  les  a  vues 
reparaître  à  Paris  (1867)  non  moins  brillantes  et  à  peu  près 
sons  les  mêmes  nom\  auxquels  s'en  sont  venus  joindre  plu- 

1.  On  sait  (pie,  grâce  A  racadémiden  H.  de  Jaco^i,  c'est  â  la  Russie  que  re- 
neiit  rhooncur  de  l'invention  de  la  gahanoplaslie.  Voir  tes  Rappwit  officiels, 

1 1*'.  p.  cLxxxi ,  et  t.  il ,  p.  i-i-i.  Voir  aussi  Stat.  Svèdèniya ,  p.  140,  et  Catalogue , 

118. 

1  II  n'est  pas  question  ici  du  monnayage  en  or  et  en  argent,  sur  lequel  on  peut 
coQsalter  t.  lil,  p.  594.  De  18-26  à  1851  seulement,  on  a  employé  pour  rette  des- 
lintiOD  340  millions  R.  A.  On  estime  que  la  circulation  Ippnsse  300  millions  U.  A., 
jeiNnprisies  100  miiUoos  qui  sont  déposés  à  la  Banque  de  r£Uii  et  sans  compter 
les  Masaies  élraoïèies  iatroduites  dans  la  même  période  pour  uoe  uleor  de  plus 
ie  100  nillioiis  R.  A. 

3.  Catalogue,  p.  56<^  Cf.  Avorte  oflldels,  t  V,  p.  109* 

IV.  34 
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sieurs  de  Tiflis,  la  lointaine  capitale  de  la  région  caucasiqoe. 
fLes  orfèvres  russes  justifient  leur  vieille  réputation,  eslnl 
dit  dans  une  revue  illustrée  fort  bien  laite  *;  il  est  impo^:^l' 
ble  de  passer  dupi  ès  des  vitrines  de  Basile  Séniénof,  d'Of- 
tcliiiiuikur,  d'Ignace  Sasikof,  sans  adiiiucr  la  l>€aulê  el  la 
variété  pleine  de  fantaisie  du  travail.  M.  Séménof  nous  i 
moiitié  des  objets  d'art  en  argent  et  des  pièces  d'orfèvrerie 
religieuse  remarquable;  &L  Ovtchinnikof»  un  calice  en  ver- 
meil et  en  argent  oxydé  dont  le  dessin  a  beaucoup  de  a- 
ractére  et  dont  la  ciselure  est  Uès~iine.  Le  groupe  commé- 
moratif  de  Taboiition  du  servage  par  Fempereor  AlexandreB 
et  le  livre  des  Évangiles,  relié  avec  des  plaques  de  vermeil 
ciselé  y  sont  aussi  fort  beaux*..  Mais  Texposition  de  M.  Sasi- 
kof, la  plus  riche  et  la  plus  complète,  contient  les  objets  les 
plus  curieux  à  tous  les  points  de  vue  et  renferme  des  pièces 
hors  ligne.  La  plus  belle^  sans  contredit ,  tant  pour  la  beauté 
de  la  composition  que  pour  la  manière  remarquable  doiii 
Tœuvre  a  été  exécutée  au  repoussé ,  d'après  le  dessin  da 
professeur  Vitali,  par  le  ciseleur  Loskoutnikof,  est  un  bas- 
relief  d  une  hauteur  de  44  pouces  représentant  TadoratioD 
des  Mages  ei  offrant,  par  la  dimension  des  ligures,  des  dif- 
ficultés d'exécutiun  presque  insurmontables.*  M.  Sa^ikul  a 
donc  justement  été  récompensé  au  concours  par  une  mt^ 
daille  d'or.  Les  ornements  d'église,  plaqués  d'irafiges  s^iinlci. 
vases  sacrés,  etc.,  en  or,  vermeil,  argent,  raaillecbort  ar* 
genté,  etc.,  tiennent  une  grande  place  dans  Forfévrerie 
russe,  dont  le  principal  siège  est,  comme  un  la  vu,  dans 
les  deux  capitales.  —  D  en  est  de  même  de  la  bijouterie,  qoi 
ne  le  cède  à  celle  d'aucun  autre  pays,  ainsi  que  la  encore 
prouvé  1  Exposition  universelle  de  1867,  par  exemple  dm 

1.  Ducuing,  VEspoHtiim  tmioêrêiOê  tk  1867  UiiUlré$,  L  K  p.  Isa  a 
poru  offideis  sur  la  même  «pontioat  t.  IV,  p.  430. 
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la  vilriae  de  H.  Fulda  fils,  à  Moscou,  peu  remplie,  mais  où, 
indépendammeut  de  beaux  bracelets,  on  voyait  un  délicieux 
pdf  il  MI  en  pierres  ûoes  pour  broche  ou  agrafe  de  la  valeur 

La  valeur  annuelle  totale  de  tous  ces  produits  paraît  être 
de  8  ou  8  Vt  millions  R.  A.,  et,  après  déduction  de  la  matière 
première,  d'environ  3  millions  R.  A.  ou  12  millions  de 
ârancs,  représentant  exclusivement  la  façon.  Us  résultent  du 
tnfail  de  4  à  5,000  ouvriers. 

En  conséquence,  la  valeur  ajoutée  à  la  matière  première, 
dans  cette  4®  rubrique,  se  rapportant  seulement  à  Tindustrie 
manufacturière,  ne  dépasserait  pas  40  millions  R.  A.  ou 
160  millions  de  francs;  mais  la  valeur  totale  des  produits 
approche  de  65  mflitons  R.  A.,  260  millions  de  francs. 

En  Fronce,  la  somme  correspondante  n'atteint  sûrement 
pas  ce  chifire,  et  pourtant  Torfévrerie  et  la  bijouterie  seules 
représentent  une  âomme  de  plus  de  100  millions  de  francs, 
mais  h  matière  première  comprise;  sans  elle,  leurs  produits 
sont  d'environ  50  millions*. 

V.  Industrie  de  la  laine,  lies  vêtements  chauds  sont  un 
besoin  pour  toutes  les  classes  dans  un  pays  où  de  grands 
froids  i  èj,ment  pendant  une  pai  tie  de  l'année  :  la  laine  filée 
et  tissée  des  moutons  y  pourvoit,  eoncurreroment  avec  leurs 

[»eaux  piL'parées  comme  pelisses,  dont  il  a  déjà  été  ques- 
iion«  Heureusement,  le  pays  est  riche  en  moutons  :  on  a  vu 
(p.  273)  qu'il  en  possède  près  de  45  millions  et  que  Tabat-* 
lage  annuel  est  de  plus  de  lâ  millions  de  têtes.  D'après 
Tengoborski  ^  on  recueille  chaque  année  environ  3,400,000 
pouds  ou  près  de  557,000  q.  m.  de  laine,  dont  la  plus 

1.  n  Mt  repréflcaté  dans  L'EBspoiUim  unherêM  iUuilrée,  p.  448. 
1  Voir  notre  Sumique  dê  la  France^  p.  336  et  336,  et  celle  de  M.  ftloek. 
L  U,  p.  isi-m 

3.  T.  m,  p.  3S8  et  soit.  Cf.  Bnaclteii,  p.  ISO-M. 
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gmle  imtîe  (cmroD  470^000  <|.  m.)  «Ure  dans  la  cou- 
mnmaticMi  iotérieure.  Sur  le  total ,  700,000  ponds  semnl 
à  la  draperie  ia4^gf^  pour  la  iabricaitoa  de  5  millions 
d'archines  de  di^p<  de  soldats  (qd  n'est  pas  destiné  seole- 

meiii  à  i  armée),  de  10  millions  d  aichines  de  draps  ouâus 
OQ  de  moyenne  qoaiîté;  et  il  niste  3,180,000  ponds  poiv 
draps  de  paysans  cl  l-^s  auLTLi  lama^'e^,  li  résulterait  de  là  une 
valeur  de  âJ^iOUUKiO  &  A.  ou  14^400,000  ir-,  à  laquelle, 
cependant^  il  tel  ajouter  en?iron  9  millions  se  rapportant 
à  la  laLiicaiiuii  de^  tapis,  cameluls,  uiêrinos,  moa^selines 
de  laine  et  antres  articles  eo  partie  ûbriqoés  avec  des  laines 
étrangères.  Eu  comptant  pour  le  total  lit-  la  matière  pre- 
mière 16  Vi  millions  it     le  même  auteur  estime  les  Irais  de 
la  fidiricatioD,  avec  le  bénéfice  des  industriels,  à  29  ^.  mfl- 
liuxis,  sonifiie  que  cette  mdusli'ie  ajouterait  a  ia  ridiez 
nationale.  IL  de  fiuschen  est  à  peu  près  d*accord  aTec  son 
dcTancier  :  il  adopte ,  poui*  le  produit  brut,  le  chiffre  de 
45  millions  U.  A«  ou  180  millions  de  francs,  valeur 
serait  cd»tenue,  dans  environ  650  fabriques,  par  plus  de 
100,000  ouvriers.  Dans  le  tableau  du  Vi  emenmk  sont  in- 
scrites 6â8  Abriques,  produisant  une  valeur  d'enriroa 
37,300,000  11.  A.  D'après  M.  de  Schcrer,  cette  dernière  se- 
rail  de  40  millions  R.  A.,  et  la  valeur  brute  des  produits 
(matière  première  comprise)  de  60  millions.  Tenons-nous- 
en  au  ciiillre  modéré  de  ïengoborski  :  en  Tarrondissant 
quelque  peu,  nous  le  portons  é  SO  millions  R.  A.  ou  130 
millions  de  francs*. 

C'est  plutôt  à  Tagriculture  que  se  rapportent  les  établis* 
sements  spéciaux  pour  le  lavage  et  le  u  (toyage  de  la  iain^, 
au  nombre  de  33,  avec  4,700  ouvriers,  qm  lavent,  dit  AL  de 

1  En  France,  la  ménie  indoslne  eiportait  es  IS67  d»  imdnils  pov  SIS  mâ- 
lions  de  francs  (outière  praiiii«re  tm^U  c'était  i  pen  près  le  q«rt  *  U  fn* 
duciioa  totale. 
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Buschen,  pour  environ  2,300,000  U.  A.  de  laine*.  C'est  à 
elle  aussi  que  doivent  être  imjputées  les  deux  ou  trois  mé* 
dftflles  décernées  aux  laines  russes  par  le  grand-jury  de 
Pnris,  Mais  passons  rapidement  en  revue  la  fabrication  des 
différentes  espèces  de  lainages. 

Draps,  Nous  ne  ferons  pas  ici  séparément  Thislorique  de 
ta  fabrication  des  draps*;  mais  nous  dirons  d'après  YObt/or, 
publicaliun  quasi-ofBcîellc ,  combien  a  diminué  depuis  1826 
l'introduction  en  Russie  et  augmenté  l'exportation  des  draps 
étrangers.  En  y  comprenant  le  royaume  de  Pologne,  comme 
lieu  d'importation  dans  l  e  ni  pire,  voici  les  chiffres  pour  cette 
première  branche  :  de  1836  à  iSSO,  plus  de  3  millions  A.; 
de  1830  à  \m,  919,000;  de  1846  à  1850,  seulement 
8â8»OÛÛ.  Dans  25  ans,  la  proportion  de  cette  diminution  a 
été  de  plus  du  tiers.  Dans  la  prenaière  période  de  six  ans, 
l'exportation  des  draps  russes  ne  dépassait  pas  une  valeur 
mnoeUe  de  490,000  R.  A.;  vers  1845,  cette  valeur  atteignit 
8  millions  Fi.  A.,  et  elle  offrait  encore  ce  mènie  chiffre  en 
1850'.  Cette  fabrication-,  nous  assure-t-<Hi,  tend  à  évincer 
h  concurrence  étrangère,  même  dans  les  qualités  supé- 
rieuresy  qui  se  vendent  sous  le  nom  de  draps  anglais,  draps 
de  France,  etc.  En  1864,  on  comptait  près  de  400  fabriques 
de  draps  avec  80  à  100,000  ouvriers  et  produisant  environ 
22  Vi  millions  d'archines  ou  16  millions  de  mètres  de  draps 
tie  toute  espèce,  dont,  toutefois,  seulement  350,000  mètres 
de  drap  fin.  La  différence  du  prix  entre  ce  dernier  et  le  drap 
fia  de  l'étranger,  qui  est  encore  de  30  à  40  p.  100,  selon 

!.  Voir  plus  haai,  p.  278. 

2.  Oû  peut  le  trouver  dans  yObzor,  etc.,  Aperçu  sur  les  différentes  branches 
^l'industrie  manufacturière  (t.  I",  p.  Ii5-164),  otl  l'on  fait  aussi  connaitre  la 
p^rt  de  toutes  les  provinces  dans  cette  branche  (p.  165-1SS).  Voir,  en  ontre, 
ibfemeister,  article  cité  par  Tengobonki,  t  U,  p.  370  etsuiv. 

3.  hnr  ph» de  déUUt,  Teir  O^xor»  t.  K  p.  819;  Teogobonki,  t  H, p.  375, 
I80L 
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les  qualitci,  permet  ici  au  commerce  du  dehors  la  con- 
Gurreoce  qu  il  a  de  la  peine  à  souteoir  pour  les  drap» 
ordinaires. 

C'est  le  gouveroemeiU  de  Moscou  qui  est  le  principal 
siège  de  la  fabiîcatioD  des  draps,  comme  des  lainages  en 
géoéraP;  il  occupe  près  de  20,000  ouvriers  dans  c<îtle  bran- 
che» et  les  métiers  sont  au  nombre  de  plus  de  6^000.  La 
valeur  produite  ne  reste  pas  beaucoup  au-dessous  de  10  mil-  | 
lions  R.  A.,  40  millions  de  francs.  Nous  avous  déjà  men-  , 
tionné  <p.  493)  la  belle  manufacture  de  MM.  Babkine,  dans  le  I 
district  de  Bogoiodbk',  qui  emploie  1,800  ouvriers,  [ualre 
machines  à  vapeur  et  une  roue  hydraulique,  et  produit  an- 
nuellemenl  30,000  pièces  d^me  valeur  de  2.800,000  R.  A. 
Ëlle  fabrique  siu  tout  du  di  ap  de  Chine  dit  de  MesériU*,  doat 
la  pièce  de  25  archines  (i7  mètres)  coûte  73  R.  A.,  4  rou- 
bles le  mètre,  ou  près  de  3  roubles  1  archine.  C'est  encore 
du  drap  cher  :  on  en  fid)rique  dans  ce  même  gouvernement» 
pour  les  capotes  des  soldais,  pour  la  doublure  des  basMyks 
ou  capuchons,  etc.»  qui  se  vend  à  70  kop.  (moins  de  3  Dr.) 
et  au-dessous;  mais  il  faut  dire  que  celui-là  est  affireox,  i 
en  juger  par  les  échantillons  que  nous  avous  vus  à  FExpo- 
sition  de  1867 \  Dans  la  vieille  capitale  même  est  la  iabriqne 
des  frères  Nosof  dont  il  a  été  parlé  p.  499.  Après  le  gou- 
vernement de  Moscou»  viennent  ceux  de  Grodno»  de  Tcher- 
nigof  et  de  Livonie.  Pour  les  draps  fins,  cette  dmiière  pro- 

1.  Ùbscr,  1. 1«,  p.  171-175. 

2.  Nous  sommes  éloooé  de  ne  pts  la  ?oîr  dans  le  Vrimamlk  p.  61  et  ■ 
dans  le  Stat,  Soèdènfya.  Cette  maisen,  nons  ditH»D,  renumte  ponrtaDl  é  Tmk 
iM,  sans  doute  sons  lui  autre  nom. 

3.  Méséritz  est  le  nom  d'une  ville  prussienne  ilu  grand-dui  lié  de  Posen»  (W 
les  maijul;i(  lures  de  draps  travaillent  égaleuienl  jtpur  la  Qiiiie. 

A.  Catalogue,  p.  8G,  n»  273;  p.  77,  p.  235,  etc.  Cf.  Tengoborski,  l.  Il,  p.  390 
Cet  .'lutour  dit  que  Ton  compte  dans  tout  rempiie  eaviroo  100  faènqaei  qv  isot- 
Dissent  les  draps  à  rannée. 
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'  mce  est  au  premier  rang  :  aussi  une  médaille  d'or  a-t-elle 
été  décernée  à  ia  draperie  de  Riga.  On  a  vu  à  la  même  Ei- 
position  les  draps  et  satins  noirs  de  MM.  Wœhrmann,  à  Zin- 
tenhof,  près  de  Peroau^  le  castor  et  le  satin  des  barons 
Ungern-Steriibcrg,  à  Kerlell,  dans  l'île  de  Diigu',  et  les 
dlraps  et  cachemires  de  M.  Thilo,  à  Sassenhoi,  près  de  Kiga*; 
enfin  M.  Schneidemann,  à  Uzegum,  prés  de  la  même  ville 
rusâo-ailemaiide,  a  aussi  exposé  des  draps  de  fantaisie  fort 
beaux.  Les  gouvernements  de  Simbirsk  et  de  Kalouga 
méritent  également  une  mention  pour  la  iajjiicalion  des 

Le  royaume  de  Pologne,  maintenant  supprimé  comme 

tel,  s'était  aussi  placé  au  premier  rang  par  la  célèbre  ma- 
Boftctnre  Fidler  (aujourd'hui  Nitsche)»  à  Opatowek  (gouv. 
de  Varsovie),  dont  quelques  produits  ont  figuré  à  TExposi- 
tioQ  de  1867.  On  s'y  occupe  en  général  avec  succès  de  cette 
branche  d'industrie,  et  il  y  avait  réceFîimcut  encore  plus  de 
îfàii)  métiers  de  ce  genre  eu  activité.  Outre  les  tissus  lé- 
gers, on  y  fabriquait  annuellement  environ  1,600,000  ar- 
chines,  plus  de  4  million  de  mètres,  de  draps  de  toute 
«péce,  dont  100,000  archines  de  draps  fins* 

Autres  lissus  en  laine  cordée ^  flanelles,  casimirs,  chaleis, 
etc.  M*  de  Buscheu,  qui  évalue  la  fabrication  du  drap  i 
39  millions  R.  A.,  compte  ces  autres  articles  pour  5  mil- 
lions, ce  qui  ferait  un  total  de  34  millions  pour  la  laine 
cardée  en  général.  La  manufacture  de  MM.  Goutchkof,  à 
Moscou  (voir  p.  499),  mérite,  pai  rapport  à  elle,  une  men- 
tion particulière  \ 

L II .  p.  3S3. 

t  lUd.,  p.  S6,  n«  275;  TengoborsU,  t.  U,  p.  SS4. 
3.  im,  p.  as.  D*  %U\  T«ofobonU,  t. n,  p.  384. 
4^0itieTeiifobonU,tn,p.  9aS,oiipeittv«irGatil«|M,  p.ai,  afttS,  et 


Digitiztxi  by  Google 


536  SBCOIIDS  SICTIOll.  —  CBAPITBS  m. 

Quant  aux  châles,  on  en  a  vu  des  échantillons  de  toute 
espèce  provenant  de  différentes  MbriquesV  châles  et  écbi^- 
pes  de  duvet  de  chèvre,  châles  en  poil  de  chèvre  et  eu  poil 
de  chameau ,  châles  â  Tinstar  de  ceux  des  Indes^  etc.  On  a 
aussi  remarqué  les  tissus  du  Caucase,  laine  historiée,  vêle- 
ments brodés,  etc. 

Tissus  m  laine  peignés,  camelots,  mérinos,  mousselines 
de  laine,  etc.  Cette  fabrication,  de  date  récente  et  encore 
peu  avancée,  compte  117  fabriques  avec  12,600  ouvriers, 
non  compris  les  filatures;  ses  produits  s'élèvent  à  une  va- 
leur d*environ  10  millions  R.  A.,  déduction  fidte  du  prix 
des  filés  importés  de  Fétranger.  Comme  les  précédentes, 
elle  a  son  principal  siège  dans  le  gouvernement  de  Moscou, 
qui,  à  lui  seul,  a  prés  de  100  de  ces  fal)i  i^fiics  et  arrive  à 
un  produit  de  6  %  millions  R.  Â.  Là  aussi  est  la  filature  de 
MM.  Ganécbine  (p.  49S),  qui  a  une  machine  â  vapeur  de  60 
chevaux  et  occupe  500  oumers  adultes ,  plus  370  enbnta. 
Elle  produit  par  an  jusqu'à  15,000  pouds  de  filasse,  pour  uae 
somme  de  825,000  R.  A.  Puis  la  fabrique  de  MM.  lémélianof 
et  Rochefort,  qui  occupe  300  ouvriers  et  produit  annuelle* 
ment  13,000  pièces  pour  une  somme  de  225,000  U.  A.  Daiis 
le  voisinage  de  Moscou,  à  Pouschkino,  est  la  manufacture 
de  tissage  mécanique  et  de  teinture  de  MM.  Armand,  qui 
enli't'tipnt  870  ouvriers  et  4  moteurs  à  vapeur,  et  louroit  par 
an  35,000  pièces*.  Plusieurs  autres  fabricants  de  la  mtee 
ville,  Sopof,  Timachef,  etc.,  sont  compris  dans  le  Catalogue 
oflSciel.  Quant  aux  autres  gouvernements,  les  tissus  de  laine 
peignée  sont  surtout  fabriqués  dans  celui  de  Grodno  et  i 

le  Ihre  nisse  cité  cMessnt,  p.  Si,  Iîtm  me  lequel  fl  en  M  comp;irer  v 
sur  la  même  EiposfUon ,  À  Vytiafkè  manoufaHonamykh  prois^édM  ^  Sntt 
Pettrhurghè  (mf), 

i.  C.it,iloj?)io,  p.  93. 

â.  Ibid.,  p.  75,  a«  SSô;  Aperçu  statistique  russe  (06zor) ,  t      |».  15w 
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Riga  (Schepeler,  Schneidemami,  etc.).  Dans  le  royaume  de 
Pologne,  on  remarque  la  fabrique  de  M.  Kroucbé,  A  Pabia* 
mté  (gouv.  de  Varsovie,  district  de  Sieradz),  qui  produit 
aiinueiiement,  avec  800  ouvriers,  40,000  pièces  d'étciUes  eu 
laine  pore  et  mélangée  pour  une  somme  de  720,000  R.  A. 
Ou  mentiûiijie ,  en  outre ,  celles  de  M.  Friedrichs  et  des  frères 
Hffiss'.  Bans  cette  partie  de  Tempire,  on  comptait  en  1849 
9,400  ouvriers  eiti()l nvi  s  à  la  fabrication  des  tissus  de  laine. 

Tapis  et  autres  articles  feutrés,  couvertures,  cbapeaux, 
bas,  etc.  Ils  occupaient  97  fabriques  avec  1,600  ouvriers, 
et  donnaient  un  produit  de  â  y,  millions  H.  Â.  L'industriel 
le  plus  notable  dans  cette  partie,  c'est  M.  lépanischntkof,  à 
Muauu,  dont  rétablisseiuent  n*est  pourtant  pas  encore  or- 
ganisé sur  une  grande  échelle,  quoiqu'elle  emploie  90  mé* 
tiers  à  la  Jocquni dV  L'Exposition  de  1807  nous  a  fait  con- 
naître, en  outi'e,  les  produits  de  la  fabrique  du  prince 
kngalytchef,  à  Bédichef,  gouvernement  et  district  de  Tarn* 
boP.  Varsovie  possède  également  des  établissements  de  ce 
genre.  Au  jugement  deTengoborski,  toute  cette  branche  de 
l'industrie  des  laines  est  encore  arriérée  en  Russie;  cepen- 
dant, dit- il,  les  produits  de  la  manufacture  impériale  de 
tapis,  à  Saînt-Pétersbotirg *,  peuvent  figurer  avec  avantage 
à  côté  de  ceux  des  meilleures  fabriques  de  l'étranger,  tant 
1008  le  rapport  de  la  perfection  du  tissu,  que  sous  celui  de 
la  richesse  des  dessins  et  de  la  vivacité  des  couleurs.  C'est 
éa  luxe  industriel  qu'on  ne  peut  guère  apprécier  au  point  de 
▼ne  du  commerce.  Aucun  écLantillon  de  tapis  ou  de  gobe- 
lins  n'a  paru  à  l'Exposition  de  1867. 

1  Cntaio^ie ,  p.  84.  n"  2G4.  Cf.  Tenj^oborski,  t.  U,  p.  399  et  404.  Voir  tout  ce 
que  dit  m  ouieur  de  la  fabrifpie  de  Uioe  peignée,  p.  395  et  sniv. 
?  Th.d.,  p.  51,  no  H 7. 

t  Idem,  U  n,  p.  392.  Cf.  Staimchak^a  Svkièniifa,  p.  S. 
4.  Toir  ce  qu'on  dil  des  Gobetiju  russes,  plus  bant,  p.  468  et497. 
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Le  lecteur  a  déjà  vu  que  l'industrie  de  la  laine  alimente 
une  exportation  assez  considérable  \ 

Dans  le  ehtflre  de  30  millions  R.  A.  (120  maiions  de  fr.V 
valeur  qu'elle  ajoute  à  la  matière  première ,  ne  sont  pas 
compris  les  draps  grossiers  et  autres  lainages  tissés  par  les 
paysans  dans  les  villages,  surtout  de  la  région  du  centre. 

VL  Industrie  du  sucre  de  betteraYds.  C'est  un  article  de 
consonimation  de  jour  en  jour  plus  en  faveur  et  qni  tend 
à  se  faire  recevoir  parmi  ceux  qui  passent  pour  élre  de  pre- 
mière nécessité*.  Mous  avons  dit  plus  haut  (p.  197)  que  la 
valeur  brute  du  tubercule,  dont  on  extrait  la  iiialière  sac- 
charine» ne  dépasse  pas  1  %  million  R.  A.  ou  6  millions  de 
francs;  l'industrie,  en  transformant  ces  racines  chamws, 
y  ajoute  de  5  à  6  millions  R.  A.  Celle  du  sucre,  en  Rusait», 
date  de  la  fin  du  siècle  dernier,  où  déjà  elle  lut  introduite 
dans  le  gouvernement  de  Toula  (distiict  de  Tchei  n)  pai'  le 
{général  Blankennagel,  à  qui  TÉtat  s*empressa  judicieusemeot 
de  venir  en  aide.  En  1820,  la  production  du  sucre,  dams 
38  usines  occupant  environ  1,100  ouvriers,  était  pourtant 
encore  bornée  à  une  quantité  minime;  en  revanche,  ea 
1849,  il  existait  déjà,  d'après  une  source  quasi-oilicieile, 
3A0  usines,  dont  40  avec  machine  à  vapeur,  et  prodoittirt 
déjà  plus  (le  600,000  |)()U(ls  de  sucre,  (1*011  le  ^gouverne- 
ment pourtant  ne  retirait  encore  en  di  oits  (accise)  que  la 
faible  somme  de  46,900  R.  A.;  enfin,  en  1860,  on  com^ 
427  usines,  dont  117  à  vapeur,  qui  produisaient  plu:»  du 
double  et  rapportaient  en  droits  630,000  R.A.,  ou  mtae 
près  de  1  iiililion,  suivaiil  une  autre  version.  Depuis,  il  parait 

1 .  Voir  IM  détails  cliei  Teofobofsld,  t.  n,  p.  40t «tsuiv.,  pois,  ph$  Uiê,  im 
la  section  du  oonuneroe. 

1  Sur  les  raffineries  de  sucre  en  général,  roir  Peltchinslii ,  Forem  M»* 
tHêtte§  de  in  RusHe,  p.  35.  La  cullure  de  la  c.jnne  a  >ut  ie  a  été  esi-vée  «•£ 
svcoès  dans  le  khAnat  de  TaUchine,  au  sud  de  la  Caucasie. 
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y  avoir  eu  une  diminution  assez  sensible;  d'après  un  état 
officiel,  il  n'existait  plus,  en  1865,  que  273  usines,  travail-* 
lant  avec  près  de  02,000  ouvriers  et  produisant  3,333,000 
ponds,  ce  qui,  à  5  roubles,  représente  la  somme  de  16  mil* 
lions  R.  A.  ou  64  millions  de  francs,  dont  il  faut  déduire  la 
matière  première.  Cette  somme  nous  semble  être  au-dea* 
fous  de  la  réalité,  car,  d'après  des  données  toutes  récentes, 
la  production ,  dans  les  deux  principales  |)rovinces  seule- 
ment (Kief  et  Podolie,  y  compris  la  Volynie),  aurait  été, 
dans  la  campagne  de  1865  à  1866,  de  1,700,000  pouds, 
dans  la  suivante  de  3,530,000  pouds,  et  dans  celle  de  1867 
i  1868  de  4,950,000.  Si  ces  cbiffires  sont  exacts,  on  ne  sera 
pas  étonné  que  M.  de  iiuscheu  croie  pouvoir  élever  le  total 
du  raidement  en  sucre  à  4  %  millions  de  pouds,  d'une  va- 
leur de  22  millions  R.  A.  ou  88  millions  de  francs,  riuoique 
cela  dépasse  de  beaucoup  les  évaluations  déjà  un  peu  vieil- 
lies de  Tenflrol>orski^  Année  moyenne,  nous  ne  voudrions 
pas  compter  plus  de  3  millions  de  pouds,  d'une  valeur  de 
15  miliioQS  R.  A.  ou  60  millions  de  francs,  surtout  après 
déducUuii  de  lu  malière  première.  Même  avec  cette  (juan- 
tité,  à  laquelle  pourtant  il  faut  qouter  ensuite  celle  de 
l'importation ,  on  n'a  jruère  que  1  kilogr.  de  sucre  par 
iiabitant,  tandis  que  dans  la  Grande-Bretagne  on  consomme 
peut-être  15  kilogr.  par  tête,  et  en  France  7  ou  8*. 

Les  principaux  sièges  de  cette  fabrication  ont  déjà  été 
nommés.  Le  gouvernement  de  Kief,  à  lui  seul,  revendique 

1.  T.  !I,  p.  M6.  Cf.  Biist  heii,  p.  202,  Le  tableau  par  gouvernements  que  donne 
f<'  (1(1  nier  d'après  des  donnéos  nlTirielles  se  ra|>|>nrlo  à  l'année  1865;  celui  de 
M.  Ptlzholdt  {Reite  im  watt,  und  gùdi.  europ,  Hussland,  p.  Gi,  nolC),  quoique 
IMblié  im  an  .i¥aht  seulement,  est  relatif  encore  à  Tannée  1848. 

1  îoir  M.  filock ,  t.  n ,  p.  372,  et  Teogoborski (t.  U,  p.  227  et  suiv.)»  leqoei 
•fte  m  lecteurs  d*eiceUento  renieigiieineiito  sur  eette  «piestion  et  sur  la  partie 
ladakiiie*  —  Notons  id  qu'a^jonnTliB],  dans  ootre  département  du  Nofd,  le  ren* 
dHMtl  d*nn  hectare  de  betterares  est  anhé  jusqu'à  70  à  72,000  Ule(r. 
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un  tiers  du  total,  et  occupe  dans  une  soixantaine  duîàiies 
environ  19,000  ouvriers.  Plusieurs  d'entre  elles,  edles  des 
comtes  Oobrinski,  Branitzki  et  Potocki,  par  exemple,  don* 
nent  une  valeur  de  plus  de  1  million  H.  A.  Un  de  ces  pro- 
ducteurs, M.  Vestine,  à  Orlovetz  (district  de  Tcherkassr), 
qui  occupe  600  ouvriers,  a  été  distingué  n  l'EIxposilioii  de 
Paris  (1867)  par  une  médaille  d'or.  Après  Kief  vient  Tcher^ 
nigof:  il  y  avait,  enlSG^,  70usines,  ii  de  lHui^l^  (pie  dans 
le  gouv.  de  Kief.  La  Podoiie  n'a  guère  qu'une  treotaine 
d^osines  avec  7,600  ouvriers.  Puis  viennent  Kbarkof,  Toula, 
Koursk  et  la  Volynie,  qui,  dans  le  même  temps,  n'entret^ 
nait  que  5  usines;  7  autres  provinces  en  possédaient  encore 
moins.  On  cite  '  comme  un  établissement  modèle,  qui  pour* 
rait  rivaliser  avec  les  meilleures  fabriques  de  la  France  et 
de  l'Allemagne,  celui  du  comte  Alexis  Bobrinski,  fils  d'un 
des  créateurs  de  cette  industrie,  à  Sméla  (gouv.  de  Kief, 
district  de  Tcherkassy*);  d'autres  sont  ceui  de  101.  hkh* 
nenko  et  Simirenko  à  Korsoun  (même  district)»  où  se  troofe 
aussi  »  à  proximité  d'un  beau  château,  celle  du  prince 
puukhine;  ceux  deNaboutof,  deMléïef,  de  lablonofska,  etc. 
On  a  vu,  en  outre,  à  l'Exposition  de  Paris  de  1867,  des 
échantillons  de  sucre,  soit  brut,  soit  raffiné,  soit  cristalKsé, 
soit  en  farine,  d'Olchany  i^nième  gouv.  de  Kief),  propriété 
du  comte  Ladislas  firanicki;  de  celui  de  Zémetcbino  (gawf. 
de  Tanibol  j  apparteuanl  au  comte  Jean  Apraxine,  lequel 
occupe  600  ouvriers;  de  celui  de  Troubetcbino  (même 
gouv.X  appartenant  au  prince  Victor Vassiltchikof,  etdecehi 
de  Viciienky  (gouv.  de  Tchernigof),  à  la  princesse  Marie 
Dolgorouki ,  etc.  '  Toutes  ces  fabriques  pourtant  ne  sont  pa> 

1.  Tcngoborski,  t.  H,  p.  231. 

2.  Pas  Tcherkask ,  coaume  on  lit  an  Catalofue  russe  de  rEiposHioii  ^ 

p.  149,  n9  619.  Oo  trouve  une  description  de  eet  établinaaieBt  et  dei  nlics  Ai 
Toisioage  dans  te  Vojige  de  M.  Petilioldt,  p.  1U  et  soir. 

3.  Voir  le  même  Catalofoe ,  p.  t33  et  tniT. 
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é  la  banleur  de  celles  du  comte  Bobrinski  :  c  prise  dans  son 
eu5t;iiiliie,  dil  leAgoborski,  cette  industrie  est  encore  chez 
nous  très  en  arrière  des  progrés  qu'elle  a  Taits  dans  d'au- 

U  es  pay:>  > 

VU.  ladaatrie  du  tabac V  Elle  s'exerce,  comme  on  Fa  vu 

(p.  200),  bur  une  quantité  de  ^  millions  de  pouds  (près  de 
50  Biillions  de  kilogr.)  et  parait  ajouter  aujourd'iiui  a  la 
valeur  du  produit  brut  13  ou  14  millions  R.  A.  »  soit  environ 
53  aiiUiou^  de  francs.  Celle  production  indigène  u  exclut 
ps,  nous  Tavons  aussi  dil  déjà,  l'importation  du  dehors, 
qui  pourtant  n'est  pas  coiibidéraLIi .  Elle  est  poui  l'État, 
iDOjennant  l'accise,  la  source  d'un  revenu  qui,  depuis  peu, 
a  atteint  S  millions  R.  A.,  12  millions  de  francs  ^  Le  nom* 
iife  des  ial  i  i  jues  qui,  en  1840,  ne  dépassait  pus  de  beau- 
coup le  chiflre  100,  a  atteint  en  1858  celui  de  M9;  mais 
ensuite  il  y  a  eu  diminution.  Voici  ce  que  nous  apprend 
M.  de  Buschen*:  En  1861,  on  comptait  en  tout 445 fabriques 
et  105  petits  établissements,  occupant  7,109  ouvriers  et 
produisant  une  valeur  de  lU,i)iiii,ùi)0  il.  A.  (sans  compter 
h  fistbrication  du  Caucase  et  de  la  Sibérie,  qui  ne  sont  pas 
:>uuiais  u  1  accise).  Kii  1864,  le  nombre  des  fabriques  était 
seulement  de  301  ;  néanmoins  la  production  avait  presque 
doublé.  En  1861,  elle  avait  été  de  251,000  pouds  de  tabac 
à  fiuner,  âO,âOU  pouds  de  tabac  à  priser  et  de  47Û  millions 

i.  Voir  les  conparaisoQS  qu^établU  le  néme  aulenr,  L  U,  |i.  til,  ei  p.  247  et 
Mif.  Eb  Pnoce,  dtos  la  campagne  de  1857-1866,  la  quantilé  fabriquée  a  été  de 
ijSeOjm  q.  m.  Voir  M.  filock»  t  U,  p.  197. 

1  Dans  TObsoTt  U  II ,  p.  S19  et  solv. ,  oa  en  donne  on  historique  asses  étendu. 
8v  la  nilture  du  tal>ae,  voir  p.  259  et  suhr.;  sur  les  fabriques,  p.  326  et  suiv.; 
tu  le  reventi  qu'en  tire  la  Couronne,  p.  353  et  suiv. 

3.  Ku  1  1  jnce,  celte  brnncho  (le  revenu  rjpportc  à  l'Klat  environ  130  millions 
<ie  fnncs  de  bénéfice,  a{tit*s  tlidu*  tiuii  d'environ  Ao  iiin lions  de  frais.  Il  faut  cor- 
nger  (l  iipros  cela  ce  qui  ;i  élé  dit  p.  201.  Voir  M.  Block,  t.  I",  p. 

I  P  ^06.  Daoâ  VObj^or,  p.  ;^7»  il  parait  j  afoir  une  finie  d'imprasaioa  dans 
k  dûflre  de  1S60. 
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de  égares  et  cigarettes*:  en  1864.  elle  êl»l  de  594,000 

pju  i-  •l'f  Lih.K  j  (acatr,  60,'»)  [«>ad5  de  uLiit:  d  pii>er 
ei  6àl>  miliions  de  égares  et  cigarettes,  tfttprès  le  tabie» 
de  rO^:'>r  cit^-  au  ba?  la  p*a^e,  c'êlail  Itr  gouv.  de  Sainl- 
pieier&boarg  ^pii  avaîl  b  phncipate  part  à  cette  fiibrkaiiofi 
ipoor  4v570.Cm)  R.  A  k  pué  venaieot  les  scnrants  :  Moscou. 
p«>iir  l.'>')i.»»>:  Livooie,  pour  i.^>>J,7«A^;  tkber>uii.  f 'ui 
I,l42,<jô0.  ilief  ne  préseolait  plus  qu'une  taknr  deà75^{5 
IL  et  Saralof.  de  283,85^  L  II  y  avait  i:î  tabiiquesde 
tabac  dadis  la  première  des  deu  capàaks  et  i9  dans  b  se- 
conde. Odessa  en  renfermait  aussi  on  certain  nombre. 

Le  (âbac  ruàik:  a  tj^jure  a  tms  en  1867^  avec  un  a^'antage 
marqué'.  Les  prmcîpaax  exposants  dans  cette  branche 
étaient,  il  est  \ nu ^  de  Viii•^^uvle,  M.  kiuutiibei^jj,  qui  Iravaille 
arec  600  oofriers  (dont  les  trois  quarts  femmes  et  en&ntsX 
et  produit  pour  uoe  somme  de  7U0JX)«)  R.  A.;  puis  MM.  Po- 
iakiew>c2  ei  autres;  mais  on  j  remarquait  ausâi  MM.  kraûl, 
Miller  et  Pétrof,  de  Saint^Pétersboorg:  MatTéîef,  Monssalof 
et  autres,  de  Mu:îCou;  Kriona,  d*^^tr<^a;  Kouchanof,  de 
Rostof  sur  le  Don  igouY.  d  lékatérinoslaO»  ainsi  que  plusieurs 
exposant-  du  Caucase  (Mesnikof,  de  lidi^;  Stassenkof,  de 
SlaTTopol)  et  de  la  Crimée  (Mebmet-lbrabim,  de  Dérékoî 
près  de  blla),  sans  oublier  la  Finlande*  (Borgsirœm  à  Hel- 
siûgfori»,  etc.*  M  Kiuflt  iabriquepar  an  14  millions  de  ci- 
gares et  1  million  de  cigarettes  ;  M.  Kronenlierg  arrive 
à  dea  cliillïta  eucore  plu^  clevés.  D'après  Teniroborski,  la 
manufacture  de  tabac  la  plus  importante  de  tout  Tempiret 
et  qui  peut  servir  de  modèle  aux  autres,  serait  celle  de 
M.  Joukol^  que  nous  ne  voyons  pourtant  mentionnée  ni 

t.  (>ioftraie  M  tibleta  dé  l*06jor,  t  n,  p.  330.  TatoVt  tféM. 

2.  Voir  les  Rapporî»  oAd«b,  t  IV,  p.  400. 

3.  Ten^oborski.  t.  11 ,  p.  171,  compte  1»  fabriques  de  Liiuc     i  mi^nde. 

4.  GaUlogue,  p.  Wi  et  sui?.,  u^*  604>766. 
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dans  le  Catalogue  de  Paiis  (1867),  ni  dans  celui  de  Saint- 
Pétersbourg  (1861). 

VIII.  Industries  se  rapportant  au  suif  (savon  ^  cliiiiitielles, 
stéarine).  Le  suif  brut  est  un  article  concernant  Tagricul- 
tore  ou  du  moins  Téconoinie  rurale  en  général  :  nous  avons 
dit  (p.  266  et  p.  274)  combien  on  en  obtient  annuellement 
en  Russie,  et,  parmi  les  richesses  du  règne  animal,  nous 
âvoiis  porté  celle-ci  en  ligne  de  compte  pour  une  somme 
d'environ  40  millions  R.  A.,  chifiDre  peut-être  exagéré  et 
qoe  nos  auteurs  ifidustriels  *  réduisent  h  25  millions  R.  A.  ou 
lÙU millions  de  li  anes,  ce  qui  nous  parait,  eu  revanche,  une 
eiagération  en  moins.  Comme,  pourtant,  nous  n'avons  pas 
tiicore  envisagé  le  suif  à  litre  d'objet  du  travail  national, 
Doos  sommes  dans  l'obligation  d'y  revenir  ici»  D'après  le 
yrémeiuiik  de  1866,  il  y  auiail,  relativement  à  cette  ru- 
brique toute  nationale,  prise  dans  son  ensemble,  1,361 
osmes,  et  la  valeur  produite  dépasserait  90  millions  R.  A. 
Mais,  dans  cette  somme,  quelle  est  la  part  du  suit  londu  et 
la  part  des  applications?  Nous  ne  saurions  le  dire. 

Fonderies  de  suif.  En  admettant  que  le  résultat  de  la 
fonte  soit  une  quantité  de  8  millions  de  pouds,  cela  ferait, 
«D  prix  de  3  R.  50  kop.  le  poud,  une  valeur  de  28  millions 
R.  A.  Ùn  assure  qu'elle  s'obtient  dans  6U5  établissements 
employant  de  6  à  7,000  ouvriers.  Le  plus  grand  nombre 
s'en  trouvent  dans  le  gouv.  de  Samara,  dans  les  autres  du 
ftad*est  et  dans  ceux  du  sud,  principaux  sièges  de  l'élève 
des  bestiaux;  puis  au.sbi  dans  le  {^ouv.  de  Tobolsk,  en  Sibé- 
rie, qui,  comme  Samara,  a  79  fonderies.  Les  Kosaks  de 
rOural  en  ont  aussi  un  certain  nombre.  Toute  la  masse 
de  8  millions  de  pouds  n  alimente  pas  la  fabrication  in- 
digène :  près  de  la  moitié  entre  dans  le  commerce  d*ex- 

i-  TeoiofaonU,  L  m, p.  ISt-lSS;  fiuscliea,  p.  16M65. 
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portation ,  pour  lequel  le  suif  est  un  artide  des  plus  im- 
portants. Purnii  les  suits  exposés  ù  Paris,  noiisî  citerons 
celui  de  la  Société  d'actioouaires  de  UaviSy  à  Wyix^rg,  co 
Fiuiajiile,  qui  produit  pour  un  tuLal  de  400,000  IL  A.  par 
ao,  et  a  trois  chaudières  de  la  force  de  65  chevaux;  puis 
le  suif  de  Sibérie,  exposé  par  M.  Nourof,  des  environs^ 
Calherinebouig,  dans  rOural. 

Fabncatim  du  savon,  du  savon  à  base  dliuile'  aussi 
bien  que  de  celui  à  base  de  suif.  C'est  toutefois  ce  deriuer 
qui  a  le  plus  d'importance  en  Russie  ^  où  Ton  produit  en 
abondance  la  potasse  dont  celte  fabrication  a  besoin,  sur- 
tout à  Uélaut  de  la  soude,  pi*oduit  exotique  qui  pouiiantn  e& 
est  pas  exclu  tout-è-fait  par  sa  cherté.  Quelle  valeur  fiiut^fl 
aUiii)uer  au  savuii  bur  les  20  aiiilions  R.  A.  du  Vréiienmkf 
Au  minimum  3  millions,  peut<-étre  5  i  6  millions.  Elle  est 
obtenue  dans  812  fabricjues  empluyanl  1,1  >0  ouvriers.  Los 
meilleurs  savons  sont  ceux  des  deux  capitales;  ceux  de  Kasan 
sont  au  moins  très*renommés.  On  en  fabrique,  au  reste» 
un  peu  partout,  à  Mjni-Novgorod,  Kouisiî,  Voronège,  Orel, 
Penxa,  Saratof,  Kharkof,  etc.  Il  sera  question  plus  loin  des 
frères  Kresloviiikof,  de  Kasan;  mais  voici  ce  qu'un  nous  dit 
de  rétablissement  de  M.  Kyber,  à  Moscou,  à  Toccasion  de 
TExposition  de  1867^  Il  livre  annuellement  900,000  poods 
de  savon  pour  une  somme  de  700,000  R.  A.;  la  fabrique 
emploie  par  an  10,000  pouds  d'huile  de  coco  et  de  palmier, 
20,000  de  :.uude,  50,000  de  suif,  10,000  d  uieiae,  iO.m 
d'huile  végétale,  5,000  de  résine, 5,000 dépotasse  et  1,UUÔ 
de  sel  marin;  elle  occupe  50  ouvriers. 

1.  iNous  trouvons  dans  Stat,  Svèdéniya  {p.  9i ,  a  ^  19,  27,  etc.)  de»  fdbr«qiicS 
d'di  liclcs  cosméUques,  celle  de  MAI.  Ghika,  Halle  et  Bodrant,  fiouis,  à  Moscm, 
etc.,  elc. 

2.  CaUilogue,  p.  171,  w*  787.  Voir  aussi  la  suiUi  et  les  AapfMrte  offickU»  t  VU, 
p.  164.  Cf.  StcU.  Svèdh}fi/a ,  p.  96.  Là  sont  cités  beaucoup  d*autres  fabricants, 
mtis  leooD  de  Goutooief ,  sur  lequel  ippiiie  Tengobonàl  (p.  IS9>,  a*j  fl|eie  pte. 
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FcbrieaHcn  des  dumdellesK  Elle  occupe  2,500  ouvriers 
dans  575  usines,  el  produit  annuellenieiit  au  moins  un  mil- 
lion  de  pouds  pour  une  valeur  de  6  à  7  niilUons  R.  A.  Les 
sièges  de  cette  fabrication  bout  a  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  de  la  fabrication  du  savon  :  Moscou»  Saint-Pétersbourg, 
Kasan,  puis  Odessa,  Kharkof,  la  Livonie,  laroslavl,  Vla- 
dimir, etc. 

FalnicaUm  de  la  stéarine.  Cette  branche,  introduite  en 

16^7,  et  exploitée  jusqu'ici  seulement  dans  13  fabriques, 
tvec  plus  de  S,000  ouvriers,  a  bien  pris,  à  ce  qu'il  paraît, 
an  certain  développement  en  Russie,  mais  n'y  est  pas  en- 
core solidement  établie*.  En  attendant,  elle  a  exercé  une 
iofluence  favorable  sur  la  préparation  des  savons.  Selon 
ï.  de  Buscben,  elle  produit  au  moins  6  à  700,000  pouds, 
dootla  valeur  ne  reste  pas  au-dessous  de  6  à  7  millions  R.  A. 
On  connaît  particulièrement  rétablissement  de  MM.  Krestov- 
fiikof  à  Kasan',  qui  produit  annuellement,  nous  dit-on, 
50,000  pouds  de  bougies  stéariques,  8,000  de  bougies  de 
i  l;: tienne,  10,000  d'oléine  el  145,000  de  savon  marbré, 
plus  70,000  pouds  d'acide  sullurique;  valeur  totale,  plus  de 
1  million  R.  A.  par  an;  la  iabiique  emploie  120,000  pouds 
de  suif,  ^,000  de  soude  et  20,000  de  soufre,  et  elle  oc* 
cupe  500  ouvriers.  On  cite,  en  outre,  celles  de  M.  Mosch- 
mue,  à  Pakrof  (guuv.  de  Moscou,  district  de  Serpoukhof), 
de  Mil.  Pleschanor,  à  Catherinebourg  (gouv.  de  Perm),  de 
M.  Péli  of,  à  lélelz  (gouv.  d'Orel);  enfin,  en  Pologne,  celles 
de  MM.  llocb,  Epstein,  Scboitze,  etc.,  et,  en  Finlande,  Té- 
lablisM;! lient  de  Wiboi  g,  doiU  il  a  déjà  élé  quesliuu. 
En  résumé,  nous  trouvons  ainsi,  outre  les  fonderies  de 

!.  Voir  PeltcluDski ,  Force*  industrielles  de  la  Ruêsie,  p.  38. 

1  Voir  là-dessus  TeiiK  iborski,  t.  II,  p.  156  et  suiv.  Cf.  Gércbtsof,  t  II,  p.  448. 
3.  Cd-ilugue  de  i'Ex|iositiuu  de  Paris,  p.  172,  n"  7^4,  et  Exposition  de  Saint- 

IV  35 
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suif  proprement  diies,  dont  nous  réservons  les  valeurs  pro- 
duites, environ  900  fabriques,  avec  4  è  5,000  ouvrio^,  et 
qui  ajouteDt  à  la  matière  première  une  valeur  de  au  mok» 
15  millions  R.  A.  ou  60  millions  de  francs. 

IX.  Industrie  de  la  soie.  Aujuurcfhui  que  la  Caucasie  fait 
partie  intégrante  de  Tempire,  cette  industrie,  que  Tmigo- 
horski'  mut  au  nombre  des  (jualre  placées  hors  lifrne,  mais 
qui  était  restée  dans  Tenfance  jusque  vers  18àU»  ne  tn- 
vaille  plus  seulement  sur  un  produit  exotique.  Le  lecteur  a 
vu  (p.  qu  au  minimum  la  lius^ie  uLlient  aiijourdlnH 
de  son  propre  sol  une  quantité  de  âO  a  40,000  poodf 
(500  à  GûO,000  kilogr.)  de  soie,  dont  une  partie  jiotable 
toutefois  est  eiportée  ou  sert  à  des  usages  domestiques.  Ce- 
pendant, au  moins  30,000  pouds  alimentent  les  manofec» 
turci»  de  soieries  indigènes,  et,  comme  ii  faut  à  ces  der^ 
ttières  environ  35,000  pouds,  elles  demandent  la  difléreoee 
à  rimportatioii,  qui  flotte  entre  H,000  et  15,000  poud^.La 
soie  brute  importée  vient  de  TAsie  (à  60  K.  le  poud*);ia 
soie  filée  de  Prusse  et  de  France  (à  400  R.  le  poud).  Avecb 
matière  première,  lu  valeur  de  la  production  russe  peuièUt 
de  15  millions  R.  A.  ou  60  millions  de  francs',  mais  quod 
on  fait  abstractiuji  de  celle-là,  cette  valeur  ne  dépasse piua 
7  millions  R.  A.,  38  millions  de  francs^  Dans  le  Vrémenmkf 

1.  T.  III,  p.  107.  Cf.  Reden,  Das  Kaisct-rcich  iUtsshuiU,  p.  120.  —  bàm  t« 
Rapports  sur  TExpositioa  de  1S67  (U IV,  p.  196),  elle  eâl  jugée 

qu'ëii  1851. 

2.  En  moyenne,  le  poud  de  soie  vaut  environ  80  R.  A.,  on  390  fr. 

3.  D  après  la  Statistique  olBcielle  de  iSSÈ  (M.filocà,  t.  H,  p.  158),  U  ntev 
totile  des  produits  (Uliriqués  en  France  par  Jes  diverses  maniifactiirts  de  soie  est 
de  plus  de  400  milUoos  de  fraoes  ;  les  matières  premières  entrent  dans  ce  chîie 
pour  m  V.  millions  de  francs,  restent  pour  lirais  et  bénéflces  17S,S74v000fr. 
représentant  4S.50  p.  100  de  la  fabrication  totale. 

4.  Buschen,  p.  172;  Tengoborski,  t.  llf,  p.  1-Î8.  —  Les  chiffres  donnés  pm 
Scherersont:  valeur bnile  de  la  fabrication,  uallions  H.  X.,  v^^ieur ^outc« i 
laricliesse  nationale,  10  millions.  Voir  aussi  Géreblsof.  t.  ii,  p.  443. 
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eilee^t  mùme  réduite  à  4,500,000  R.  A.,  18  millions  de 
fraDcs,  mais  la  Caacasie  n'est  pas  comprise  dans  le  tableau 
p]ii](  ipal,  elle  figure  séparément  pour  213,:260  U.  A.  pro- 
Teuaut  de  211  Mriques;  dans  ces  chiifres,  le  seul  gouver* 
nement  de  Bakou  figure  pour  188  fabriques  et  une  valeur 
deiOè/kiS  R.  A.'  M.  de  Busciieu  aflirme  que  la  fabrica- 
tion des  tissus  en  soie ,  des  brocarts»  des  rubans  et  de  la 
passemenlerie  compte  plus  de  ;]00  établissements  avec 
7,500  ouvriers.  Ce  dernier  cbiifire  est  sûrement  trop  bas: 
en  1830,  on  avait  environ  12,500  ouvriers,  et  en  1852,  prés 
de  16,000;  d'après  Tengoborski,  U  ;  eu  aurait  même  plus 
de  40,000. 

Cette  labricatiun  est  fort  ancienne  en  ilussie,  mais,  dit 
Peltchinski  (p.  11),  la  manière  de  dévider,  d'organsiner,  de 
blanchir  et  de  teindre  la  soie,  n*y  étailguère  coauue.  C'est 
dans  les  temps  modernes  seulement,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  que  les  progrès  ont  été  introduits. 

Eû  dehors  de  la  Caucasie,  c'est  le  gouvernement  de  Mos- 
eoQ  qui  est  au  premier  rang  dans  notre  rubrique;  il  s'y  trou- 
verait, d  après  le  VrémenniL  ,  65  établissements  prorluisant 
pour  une  valeur  de  3,660,000  H.  A.  ou  14,040,000  fr.  Puis 
vient  Saint-Pétersbourg,  où  50  fabriques  donnent  un  pro- 
duit n'atteignant  pas  tout  à  fait  600,000  H.  A.*  Les  autres 
sont  en  Livonie  et  dans  le  gouv.  de  Simbirsk.  Tandis  que 
les  gouvernements  de  kouriande,  Orel  et  Tauride  en  ont 
chacon  une  seule ,  celui  de  Tifiis  en  possède  ii. 

A  l'Exposition  univei^elle  de  1807,  les  soies  et  soieries 
nissesont  occupé  une  place  considérable';  la  Caucasie,  entre 
autres,  a  été  très-convenablement  représentée,  etaunombre 

1.  Nom ^wonspoiirqioi  IL  de  Bosdieii  porte  celle  Talev  à  §2  auUioa»  aa 
Boiu». 

1  Selon  Budieii,  1  *;  nîllioiis  R.  A.,  dans  15  fabriques. 

1  Criaiflfae,  p.  SS-99.  a.  Stol.  Svèdini^  (ISS1),  p.  4,  ii>«  7  et  soît. 
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de  ses  exposants ,  on  a  remarqué»  outre  les  noms  indigènes» 

prince  Tchavtcliavudzé  princesse  Erislof,  etc.,  des  musul- 
mans» tels  que  ceux-ci  :  Âli-Khanoum-Chirine-Kixi»  Mamed- 
Khalim-Oglou,  Mouradkhanof,  etc.  Cela  mérite  d'être  noté 
dans  le  tableau  du  mouvement  généi*al  des  ailaii  es  en  Eu- 
rope. Au  reste»  c'est  Moscou  qui  a  tenu  le  premier  rang 
dans  cette  exposition  russe.  A  défaut  de  M.  Uutiieiorl  qui»  il 
y  a  trente  ans»  était  en  téte  de  toute  cette  branche  et  oocu- 
pait  jusqu'à  500  ouvriers,  c'est  Véra  Sapojenikof  qui  a 
iàil  le  plus  remaïquer  ses  produits  très-variés.  Après  elle» 
c'était  H.  Kolokolnikof  »  dont  nous  avons  déjà  mentionné 
les  beaux  brocarls.  Cependant»  il  y  a  dans  le  rayon  de  la 
vieille  capitale  des  maisons  peut-être  plus  importantes  qoe 

celles-là ,  entre  autres  la  nuiison  de  M.  Krukof  (ou  Kriuu- 
kof),  au  village  Chelkovo  (dielk,  soie)  du  district  de  ikgo- 
rodsk»  gouvernement  de  Moscou,  qui  travaille  avec  700 
ouvriers,  entretient  200  métiers,  et  produit  pour  ime  valtur 
de  plus  de  âOO»000  R.  A.;  et  celle  de  M.  Belyaîkof,  à  bi- 
lomna,  qui  a  sa  succursale  à  Saint-Pétersbourg  et  qui,  daiis 
Vune  et  dans  Tautre»  produit  pour  Ô00»000  U.  Elle  emploie 
au  moins  400  ouvriers  et  entretient  plusieurs  machines. 
.  Cette  fabrication ,  comme  la  plupart  des  autres  »  est  encore 
loin  d'être  parfaite.  Voici  comment  elle  est  appréciée  par 
Teiiguboi'ski*:  « L'inférioiite  de  nos  soieries,  quant  à  h 
qualité  du  tissu»  se  manifeste  principalement  dans  les  étofo 
unies,  dans  lesquelles  chaque  défaut  se  remarque  beau- 
coup plus  facilement.  Indépendananent  des  défectuosité 
que  nous  avons  signalées  dans  la  préparation  de  la  soie,  et 
qui  produisent  Finégalilé  du  lissu»  nos  tisserands  ont  beau- 
coup moins  d'aptitude  pour  ce  genre  d'étoffes»  ce  qui  tient 
en  partie  au  caractère  de  louvrier  russe.  Un  tissu  bigarré 

1.  Voir  t.  UI,  p.  161. 

9.  T.  UI,  p.  17.  Voir  muai  les  Rapport*  officiels,  l.  IV,  p.  196. 
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de  dessin  et  de  vives  couleurs  flatte  son  goût  et  excUe  da* 
nmlage  son  énralatioii ,  et  il  est  généralement  moins  dis^ 
pu;^é  à  un  travail  monotone  qui  exige  beaucoup  de  soins  et 
une  attention  trës-soutenne.  > 

Il  existe  d^^puis  1850,  à  Moscou,  une  école  consacrée  à 
cette  industrie  (schkola  chelkovodstva)^  école  qui  entretient 
des  élèTes  des  deux  sexes,  ainsi  qu'une  Abrique  avec 
ÔO  ouvriers*.  On  y  pratique  aussi  le  triage  ou  ce  qu'on  ap- 
pelle à  Lyon  la  condition  de  la  soie. 

X.  Industrie  du  papier  avec  ses  applications.  D'après  le 
frémenmk,  elle  s'exerce  dans  184  établissements  »  occu-^ 
pantplus  de  13,000  ouvriers,  et  produisant  une  valeur  de 
plus  de  U  miliions  R.  A.  ou  24  miilions  de  irancs,  ou,  après 
déduction  de  la  matière  première,  de  18  millions  de  francs*. 
C'est  une  des  industnes  cpa  50  développent  le  plus  rapide- 
ment en  Russie,  dit  M.  de  fiuscben'.  Dans  cette  rubrique, 
il  6ut  distinguer,  du  papier  à  écrire  ordinaire,  le  papier  de 
kniure,  les  articles  en  papier  mâché,  en  carton  et  carioti" 
jnerre,  et  Ton  peut  y  ajouter  la  fabrication  des  cartes  à 
jouet,  qui,  à  elle  seule,  représente  une  valeur  de  4  millions 
de  francs,  mais  qui  est  un  monopole  affecté  à  l'hospice  des 
orpiielins-  Si  Ton  y  ajoutait  encore  la  reliure  et  tous  les 
produits  de  la  typographie,  on  trouverait  sans  doute  une 
vmmi'  (le  pins  de  21  millions  de  francs,  ajoutée  par  cette 
branche  à  la  richesse  nationale. 

2.  En  Fnnro,  cette  valeur  n  est  p.is  I ciuroup  plus  considérable;  mais  dans  le 
Royamoe-rrii  hriUnnique,  elle  dépasse,  dit-on,  75  millions  de  francs,  sans  doute 
matières  premières  comprises.  Sur  le  mémo  pied ,  c'est  en  France  près  de  iO  mil- 
iio&s  de  francs.  Vert  tSSÛ,  OD  éfalntit  à  4S  mîiikms  de  kil<^.  la  quantité  de  pa- 
pier (ahcipié  en  France,  et  pour  cela  oo  a  en  besoin  de  S3  nullioos  de  kilogr.  de 
cWhM.  an  prii  de  15 1 45  c.  le  kilogr.  Voir  U,  Bloek,  I.  U,  p.  SIS  et  SU,  et 
■t^  SMM^  4e  la  IVafic«,  t.  m,  p.  806. 

1  P.  m.  et  Teflgobenài,  t.  ni,  p.  iSS  et  ndv. 


Digitizea  by  Google 


550  8SG0NDB  SECTION.  ^  CHAPITRE  HL 

Parmi  tous  ces  articles  accesi><'irt  s,  nous  ne  nous  occu- 
perons spécialement  que  du  papier  de  tenture,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  iLii-iiièiiic  d'une  gi  aude  importance. 

L'exposition  russe  à  Paris,  en  1867,  n'en  a  fait  voir  qu'on 
petit  nombre  d'échantillons  envoyés  par  trois  maisons,  dont 
la  principale  (celle  de  MM.  Vetter)  à  Varsovie,  et  une  se- 
conde (Rieks)  à  Helsingfors,  en  Finlande  Ce  sont  I&  les 
Zuber  de  la  muiiai  cliie  russe.  D'antres  maisons,  que  cite 
Tengoborski,  ont  peut-^e  cessé  d'exister,  car  nous  ne  ks 

trouvons  ni  dans  le  Catalojrne  fiançais,  ni  dans  lo  russe  de 
1861.  £Ues  fabriquaient  habilement,  mais  vendaient  à  des 
prix  comparativement  trop  élevés.  En  tout,  on  comptait,  0 
y  a  ({uinze  ou  vingt  ans,  16  de  ces  fabriques,  dont  lu  a 
Saint-Pétersbouiig,  4  à  Moscou  et  2  aux  environs  de  Var- 
sovie, ville  dont  lespapiei  s  peints  sont  renuuiraés. 

Quant  au  papier  à  écrire  et  à  imprimer,  auquel  se  rap- 
portent en  majeure  partie  les  chiffres  indiqués  plus  haut, 
il  s'en  fabrique  dans  une  trentaine  de  gouvernements  et 
dans  des  conditions  passables  ou  même  bonnes,  surtout  a 
Pétersbourg,  où  un  tiers  de  cette  fabrication  (25  fabriques 
avec  plus  de  2,000  ouvriers  produisant  pour  une  valeur  de 
2  millions  R.  A.),  y  compris  la  papeterie  de  luxe,  aujour- 
d'hui si  à  la  mode,  se  trouve  concentré.  Plusieurs  éta- 
blissements travaiUent  à  la  mécanique;  qiielqoeaHuis  sont 
pourvus  de  deux  et  même  de  trois  appareils  continus.  Mu^- 
cou  rivalise,  avec  l'autre  capitale,  pour  le  papier,  comme 
pour  d'autres  articles,  et  ne  reste  ^uùre  au-dessous  d'elle. 
Puis  viennent  les  gouvernements  de  Livonie,  Kalouga, 
Penza,  laroslavl,  où  l'on  emploie  encore  de  1,500  é  450 
ouvriers  à  cette  indusliie.  Quoiqu  elle  suive  les  progrès  de 

1.  CaUlogue,  p.  53,  n»*  127-129.  La  fabr^ne  de  M.  Vetter  {obomaU  fabriks, 
6tt-il  dit  dans  SUOiHiUhÊiki^  SoèdèHiifa,  p.  89)  prodoit  maoeM«aert  75jOW 
rouleanx,  d'une  Taleiir  de  45^000  R.  A. 
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répoque  sous  ce  rapport  comme  sous  tant  d'autres ,  elle  a 

pourtant  besoin  encore  de  perfectionner  ses  procédés ,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  le  choix  et  la  préparation  des  ma- 
tières premières",  ainsi  que  M.  Boutofski  lui-même,  un  des 
principaui  organes  de  Tindustrie  russe ,  en  est  convenu;  et 
il  parait  qiio  pour  les  papiers  fins  et  ceux  A  dessin,  on  est 
encore  tributaire  du  dehors^  à  qui  Ton  doit  tant  en  général, 
sans  toujours  l'avouer.  La  quantité  produite  annuellement 

approche  de  5  millions  de  rames*.  * 

C'est  la  papeterie  Vargounine  frères,  sur  la  Néva,  non  loin 
de  Schiâsselbourg,  fondée  en  1839,  qui  se  place  au  premier 
rang  pour  la  qualité  du  papier.  Elle  est  munie  d'appareils 
perfectionnés  pour  toutes  les  branches  de  la  fabrication , 
occupe  JUU  ouvriers  et  a  six  moteurs  à  vapeur  de  200  che- 
^ux.  Sa  production  annuelle  est  de  70,000  pouds  de  papier 
de  toute  espèce,  pour  une  somme  de  iOO,000  R.  A.'  Ce- 
pendant ii^  y  a  d'autres  établissements  qui  occupent  un  plus 
grand  nombre  d'ouvriers,  par  exemple ,  celui  de  M.  Serghéîef, 
à  Penza,  qui  en  exploite  600,  celui  de  MM.  Pousloi^ki  dans  le 
gouvernement  de  Vilna,  un  autre  dans  celui  de  Kalouga, 
fondé  par  association,  et  surtout  la  papeterie  de  M.  Gal- 
lenbeck  à  Moscou,  où  travaillent  1,^0  ouvriers,  tous  âgés 
de  moins  de  16  ans.  On  y  fabrique  annuellement  jusqu'à 
ibU  millions  de  tubes  à  cigarettes,  mais  le  produit  ne  dé- 
passe pas  60,000  R.  A.^  Nommons,  en  outre,  la  papeterie 

1.  Us  diiiroiis  insMs  sont  de  nuniTaise  qualité;  oo  ne  les  soumet  pas  I  un 
tri«|ftcmiTenable,  et  les  procédés  de  blanchissage,  <pioiqne  améliorés  dans  ces 
deniers  temps,  laissent  encore  à  désirer. 

1  On  serait  cnrieox  de  connaître  le  nombre  de  rames  mis  en  consommation 

dam  tous  les  pays ,  mais  nous  n'avons  pas  trouvé  de  matériaux  suflisanls  pour  faire 
celle  évaluation  avec  sécurité.  Voir  toutefois  von  Reden,  Gewerbigeo^aphie, 
p.  Î67-274. 

3.  Cablogue,  p.  32,     15;  SkUiilUc/mkiya  Hvèdèniffa,  p.  dô. 
4v  Citalogae,p.33»no  16. 
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ém  frâcei  Od^wae,  dtns  le  gcHiveraeineiil  de  Iarosla?i, 
«t  iMMftcelledelL  Kaidiiior,  à  Srâil-Pélenboiiif Vit- 

ik'TÎt-  on  son  rayoD  j^ssrde  la  papeterie  Epsleiu;  la  Fia- 
fande.  celle  de  Frackel,  à  Tammerfors»  et  il  y  en  t  ime 
ki^iz-z  *a  Hcliiii^fjri,  apjiartenant  à  une  société  d'acîion- 
raraie  à  1^1^^,  emploie  IÎ6  ouvriers  et  pro- 
dni  i^y<ar  «e  vrieor  de  125,000  R.  A. 

Si  iiou>de%iaB&  aussi  avoir  égard  ici  à  la  typograpiiie.  nûU2> 
ne  puornoos  que  répéter  ce  que  nous  avons  dit  plus  ïmâ 
des  atclici>  d  iiupràiiHTie  et  de  foiiiieiie  de  M.  Lebmann,  à 
Sainl-PéterslMioiip.  doni  on  a  tu  les  qiédineiis  à  Vm\ 
maà  que  mix  de  M.  VoW.  Gobviue. 

Beiatiremefit  aux  cartes  à  jouer,  nous  noterons  aictft 
comme  mie  eanasiié  le  Cul  consigné  dans  le  Catalogne  de 
1867  oO\  que  l  un  eu  fai>nque  annuelleraenl  ^4U,OÛ0 
dooflunes  de  jeux,  pour  une  somme  de  5>200»000  fr. 

A  la  papeteiie  oi)  peut,  en  outre,  rattacher  la  fabricaUon 
de  la  cùre  a  eaeh€ier,  concentrée  dans  les  deux  capitales, 
à  Moscou  surtoal,  et  qni  livre  au  commerce  one  valeur  de 
plus  de  1  million  li  A.  ou  4  nuUious  de  francs  (matière 
première  comprise). 

XL  Industries  se  rapportant  au  bois.  Nous  dii  iuus  «se 
rapportant  aux  forêts»,  sans  la  crainte  de  £Gure  double  oêt 
ploi  avec  ce  qui  a  été  dit  plus  hani  à  Toccasion  de  Tinduslrif 
des  cam|)a^aies'.  En  effet,  c'est  à  celle-ci  qu'appartient  la 
&brication  de  la  potasse^  des  résines  de  toute  espèce  (poii. 

1.  StatUtadiukiifa  &>èdèmfpa,  p.  91  Elle  n*a  pas  exposé  I  Parte  es  18ST. 
t.  Catalogue,  p.  30,  IH»* 4  et  sui?.  ;  SiaiùUtcheskijfa  Scèdmijfa,  p,  144, 

—  Pour  la  France,  voir  M.  Block,  t.  1%  p.  262. 

3.  P.  ?.37.  Voir  .^u^<i  l'aitit  le  lusnoi  tcmar^  dans  VObzot;  t.  l"",  p. 

—  A  rETpo«?ition  de  P.iris  on  a  vu  de  belles  collections  d%'(  fiant  il  Ions  àf-  1x4^ 
russes,  noUiiiiriient  celle  de  l'Kcoie  rorestiére de Berdiaosà  (gOBf.  de  TavideiCt 
d'autres.  Voir  C.it.iloi^e,  p.  134etaaiT. 

4.  Peltciûasài»  p.  U. 
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lérébeatiiiae,  goutlron,  etc.*),  couaiiu  j  appailieiment  'àm:îï 
les  sderies  l'art  du  charpentier,  la  mentuserie.  Tari  du 
louraeur,  la  tonnellcnf*',  la  cuiislriiclion  déi^  télégns ,  laran" 
tasseSfiraiaeaui,  bateaux  et  charrois  de  toutgeiire^  i  indus- 
trie de  l'écorce  de  tilleul',  etc.  De  tout  cela  résultent  des 
valeurs  coii^idérables,  qui  iw  seraient  pas,  suivant  M.  Je 
Buschen,  au-dessous  de  160  millions  K.  A.  ou  640  millions 
de  francs;  mais,  à  vi  ai  dire,  ces  articles  ne  se  rappui  leiU  pas 
à  l'industrie  manufacturière.  Néanmoins,  dans  le  tableau  du 
Yrmennik,  une  colonne  n  pour  en-téte:  f  Marchandises  en 
boisi  (drévesiiykh  izdélii),  el  i  on  y  enregistre;  25!^  établisse- 
mrats,  produisant  une  valeur  de  4,133,200  R.  A.  ou  environ 
16,500,000  fr,  I>a  carrosserie  n'y  est  pas  comprise,  cai*  elle 
figure  dans  une  colonne  à  part  i/Sdpajeniyé).  Nous  pensons 
que  celle  rubrique  se  compose,  d'une  part,  de  la  menuiserie 
de  We,  meubles,  parquets,  lambris,  mosaïques  en  bois,  etc., 
amqaels  il  faut  joindre  encore  les  instruments  de  musique; 
^uis,  il  auti  e  part,  de  tous  les  petits  objets  de  fabricatiou  corn- 
mime  et  rustique  qui  forme  la  bimbeloterie  russe  et  que  Ton 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  comparer  aux  produits  de  la 

i.  Km»  fnnnroDS  des  «  fabriques t  de  résines,  gommes,  etc.,  daos  StatiêL 
StèdhOga^  p.  92,  n«  10,  et  p.  98,  n»  24.  nans  le  Catalogue  «pëefol  (p.  i73, 
I*  IK)  flive  !•  fabrkioe  de  M.  Lagoanof,  â  Cbeokoursk  (goav.  d'Arkbaogel)  : 
lOe  lifre,  |  dil-oii,  par  an,  de  15,000  â  20,000  védros  de  brat  (sue  résineux  el 
asMlre  qn*OB  tire  du  pin  et  dn  sapin).  On  ajoute  :  Les  térébenthines  s'obtiennent 
(a  (piantité  de  3,000  à  3,000  pouds  par  ân),  comme  produit  seeondâiro  de  la  pré- 
paRtion  (lu  brai,  et  se  vendent  en  majeure  partie  h  YvUww^or.  Voir,  du  reste, 
tuv  hfn,  |t.  139;  Ten^nb.M>Li,  t.  III,  p.  ll  i,  et  l'artif  le  Suiotlinwùa  promysch' 
Ifttmiih,  dans  VObzor,  l.  I'-',  p.  :il2-:^eri,  et  t.  H,  j».  375- i44.  L'Érolc  fores- 
tière de  Licino  (voir  p.  240)  a  envoyé  à  Paris,  en  1867,  de  nombreux  échaiilJUons  de 
roadron,  essence  de  goudron,  térébenthine,  etc.  Voir  Catalogne,  p.  174,  o<>  SOI. 

3.  LhopUncU  savédéniyé. 

t  Tenfaborski ,  t  Ul,  p.  161  ;  Ob^or,  L  K  p.  272  et  sniv.  Voir,  entre  antres, 
l'article  BùUkamU  LeBâm 
4  Oftxor,  tK  p.  268  et  mlT. 
MtitkakiH  promeut,  dans  Ùbzùr,  L  K  p.  287  et  sniv. 
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Forêt-Noire,  répandus  dans  toute  TEurope.  Ce  sont  des  jooets 
d'enfants  y  des  grelots  et  breloques  de  toute  espèce,  des 
croix  et  crucifix  gfrands  et  petits,  des  cliaj)elets,  des  brodies, 
des  pipes,  de  petits  instruments,  des  tabatières,  etc. 

Les  deux  capitales,  avec  Varsovie,  que  Ton  peut  dès  n- 
jourd'hui  regarder  comme  la  troisième  (à  la  longue,  qui  saii 
quel  autre  rang  elle  prendra?),  sont  les  principaux  sièges 
non-seulement  de  la  fabrication  des  instruments  de  mfmque, 
mais  aussi  de  toute  la  menuiserie  de  lu^,  que  représentait 
autrefois  surtout  la  maison  Gambs  déjà  nommée ,  que  re- 
présente aujourd'hui  la  maison  Millier,  et  qu'ont  fait  figurer 
à  Paris  MM.  Petit  et  Mansbach  de  Pétersbourg,  Lau  de  Mos* 
cou  et  Scliantzenhach  de  VarsovieV  Dans  un  pays  où  la  pas- 
sion du  luxe,  et  du  plus  grand  luxe,  est  si  répandue  dans 
les  hautes  classes,  on  ne  peut  pas  estimer  cette  prodoo^ 
tion  à  moins  de  2  millions  R.  A.  (juaiit  au  modeste  luxe  du 
peuple  dont  nous  venons  de  faire  Tinventaire ,  il  a  aussi 
figuré  à  la  dernière  exposition  de  Paris*,  et  il  ne  laisse  pas, 
de  son  côté,  de  réaliser  des  sommes  notables,  s'il  est  nm, 
comme  le  veut  M.  de  Bnschen,  que,  seulement  dans  le  gouv. 
de  Viatka,  on  en  fabrique  pour  600,000  R.  A.  Le  cliilire  total 
qui  lui  est  assigné  par  le  tableau  officiel  reste  pourtant  au- 
dessous  de  100,000,  tiuidis  ()u«'  celui  afférent  à  Ark lin i£rel 
est  de  411,000,  et  celui  afiërent  à  la  Livome  de  546,000. 

Carrosserie.  Elle  se  pratique  dans  102  ateliers  plus  on 
moins  considérables,  surtout  des  deux  capitales,  avec  i,UOU 
ou  3,000  ouvriers,  et  produit,  selon  le  tableau  offidei, 
880,000  R.  A.,  somme  que  M.  de  Buschen  voudrait  élever 
jusqu'à  2  7i  R.  A  en  juger  par  les  articles  de  rezposilioo 

1.  Sttttistitcheêkiya  SvMmiyn ,  p.  MO  et  sui?.;  dî  .  irrae,  p.  à-i,  n*»  8:1-^ 

2.  Catalogue,  p.  63,  n"^  174,  170.  178.  Le  n«>  179 concerne  les  pipes  kalmuk^^ 
en  racine  de  bouleau.  Daus  la  bimbeloterie  riche,  on  a  remarqué  les  jondiels 
08  de  morse  eiposés  par  110  iodmtnel  du  goav.  d'Arkbang»!. 
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russe  à  Plans    MH.  Braeutigam,  lakovlef  et  Nellis  à  Pé-* 

terebourg,  Sobolef  et  Arbatski  à  Moscou,  Rentel  et  Hesse  à 
i    Varsovie  y  sont  au  preouer  rang  dans  ce  ^enre.  Le  premier, 
ihu  seul  y  travaille  avec  900  ouvriers.  M.  Dingelstœdt, 
I    mire  industriel  habile ,  en  occupe  140  dans  sa  fabrique 
i   dite  de  la  Néva. 

En  somme,  toute  celte  rubi  iquc,  même  déduction  faite 
de  riodustrie  des  forêts  proprement  dite  peut  bien  comp- 
ter, dans  la  création  des  valeurs  ajoutées  à  la  matière  brute, 
pour  une  somme  de  5  millions  R.  A.  ou  20  millions  de 
feincs. 

U  sera  question  plus  loin  des  chuiiiiers  de  construction 
maritime^  ùb  pourtant  le  fer  prend  de  plus  en  plus  la  place 

àu  bois. 

XD.  Industrie  du  verre,  des  cristaux  et  de  différentes 
Mdiitaaces  minérales.  En  même  temps  que  le  verre  le  plus 

coïimiuu,  la  Russie  produit  des  objets  d'art  remarquables, 
qui  ne  sont  accessibles  qu'aux  riches,  et  sortent  la  plupart 
de  ijiaiiulacUu  ei5  iiiipéi  iales  entretenues  à  grands  frais. 

Verrerie  ordinaire,  cristaux  et  glaces.  Dans  le  Vrémennik, 
on  compte  sous  cette  rubrique  227  établissements  créant  une 
valeur  de  près  de  5  millions  R.  Â.  ou  SU  millions  de  francs* 
K.  de  Buschen,  qui  porte  ces  chiffres  jusqu'à  7  millions  R.  A. 
ou  28  millions  de  francs ,  ajoute  le  nombre  des  ouvriers,  qui 
sérail  de  11,000.  En  1822,  on  ne  comptiait  encore  que  155 
fabriques  de  ce  génie,  et  en  1830,  172  avec  6,C1C  ouvriers 
et  produisant  environ  38  millions  de  pièces';  mais  le  pro- 
grès depuis  trente  ans  a  été  très-notable,  comme  le  remar- 
quent Tengoborski,  M.  de  liuscben  et  Peltehinski,  statisti- 
cien russe  pur  sang,  beaucoup  plus  optimiste  et  moins 

I.  Citalogae .  p.  206 ,  qo»  974-96S. 

1.  Voir  phis  haut,  p.  3S9-240  et  337. 

3.  y  au  Keden,  Doi  Kaiserreich  Russiand,  p.  108. 
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réserré  queux*.  cLa  perfectioUy  a  dit  ce  deniier  déjà  eu 
1834,  h  perfection  à  laqneOe  sont  parvenus  nos  ouvrages 
en  cristal ,  pendant  les  dernières  années ,  les  mel  ea 
hgoe  avec  les  plus  précieux  de  l'Europe,  et  il  n'y  apis  de 
doute  que  les  cristaux  L  lraujrers  ne  paroîli  unt  plus  sur  les 
tables  russes.  î%o&  fabriques  de  verre  ont  également  salis- 
feit  l'attente  des  eonsommateors.  Si  Ton  compare  le  cristal 
et  le  veire  daujouidbui  à  leur  fabrication  d'il  j  a  dix  ans, 
on  éprouYcra  im  véritable  étonnement  de  la  supériorité 
acquise.  Nos  eaireaux  de  vitres  seraient  estimés  partoiU  et 
ils  font  maintenant  un  des  principaux  ornements  des  naî-  • 
sons  (ÎV»  On  a  pu  en  juger  par  rexposition  de  la  manu- 
facture unpériale  de  verreries  à  Saiut-Pétersbourg%  dont 
les  articles,  fort  nombreux,  étaient  en  effet  fort  distinguési 
Uuant  à  celle  des  parliruiiers,  elle  se  réduirait  à  deux,  la 
verrerie  des  frères  Hordlicska,  à  Trombki,  dans  le  gouver* 
nement  polonais  de  LuLilin,  qui  occupe  iOD  ouvriers  et  un  * 
moteur  à  vapeur»  et  produit  par  an  pour  950,000  R.  A«y  et 
celle  de  MM.  Kostéref .  à  Vlassofsk ,  gouvernement  de  Vbdh 
mir,  qui  entretient  liiU  ouvriers  et  fabrique  aimuellem^ 
environ  3  Vt  millions  de  bouteilles,  d'une  valeur  de  150,000 
R.  A.  Psarmi  les  médaillés  russes  de  1861,  nous  ne  trou- 
vons que  six  propriétaires  de  verreries,  des  gouvememaats 
de  Saint-Pétersbourg,  Novgorod,  etc.,  et  pour  la  cristalle- 
rie, en  particulier  la  maison  Haltzof,  à  Datkof  <gouv.  d'Ord» 
district  de  Briansk).  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  Rusaa 
importe  encore  une  quantité  assez  considérable  de  cri^ai 
étrangers,  et  en  général  Tengoborski  a  sans  donte  raison 
quand  il  dit  :  «  Nous  avons  encore  bien  du  chemin  à  fair  e  pour 

1.  Tflosobonki,  t.  m,  p.  SS6;  fiosdieii,  p.  153;  P«llcUBaki,  p.  49.  T«a|t- 
bonki,  snrnnt  son  Inliftwle,  fiil  JodicieDSttiiMl  la  p»t  de  It  critifw. 
t.  Fondée  en  1792,  et  qui  ooeapedani  ce  BMWMit  IfOomitot.  Veir  Oilnh 

pue,  p.  49,  n«  111. 
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{  arriTer,  sous  ce  rapport^  au  niveau  de  riadu^lrie  de  la 
I  France  et  de  rAllemagne.  »  Le  principal  siège  de  l'iaduâ^ 
I  trie  verrière  est  dans  les  gouvernements  de  Vladimir,  Vilna 
etbaiul-Péler&bourg;  après  ceux-ci  viennent  Kiâisàn,  Orel 
et  Lif  onie.  Il  exbte  aussi  uae  quinzaine  de  verreries  en  Si- 
bérie, parmi  lesquelles  on  cite  celle  de  M.Konovalul  (gou- 
Tcmement  dlénic^k»  district  de  Krasnoiarsk),  et  un  plus 
grand  ijunibre  (25  à  30)  dans  le  ruyauine  de  Polog-ne.  En 
Finlande ,  on  connaît  la  manufacture  impériale  de  cristaux 
et  b  fabrique  de  glaces  de  Wyborg ,  appartenant  aussi  au 
gouvernement,  établissement  Je  premier  ordre  dans  ce 
genre.  Cest  de  là  aussi  que  sortent  les  plus  grandes  et  les 
plus  belles  glaces.  Pour  cette  dernière  labi  ication,  on  cite, 
en  outre,  la  maison  Âmelungà  Woïsekli,  district  de  Fellin, 
en  LÎTonie ,  celle  de  Smolianinof ,  dans  le  gouvernement  de 
(iiaisàn,  enfin  celle  de  MM.  Petit-Jean,  Genissié  et  C'^  à 
Pétersbourg;  aucune  d'elles  pourtant  n'a  pris  part  à  l'Expo- 
sition de  Pai'is  de  1867,  où  n'a  pai  u  en  général  aucune  glace 
;  (forigine  russe. 

Objets  d'art  en  substances  minérales.  Ceux  qui  ont  figuré 
à  cette  même  exposition,  auxquels  même  ont  été  décernées 
des  médailles,  sortaient  de  trois  établissements  impériaux 
(jui  ne  doivent  pas  être  passés  sous  silence.  C'étaiejit  d'abord 
des  vases  et  des  coupes  en  partie  énormes,  des  candélabres, 
des>u<  de  table,  etc.,  en  jaspe,  ai4.i((»,  roche  cornée,  cj'istal 
de  roche,  lapis  lazuli\  etc.,  de  la  iabrique  impériale  de  Ca- 
tberinebourg,  qui  existe  depuis  i765'  et  i  laquelle  est  joint 
un  atelier  pour  la  taille  et  le  polissage  des  pierres  précieuses. 
En  second  lieu,  c'étaient  des  objets  di?ers  venant  de  la 
iaaibrerie  puui  la  taille  des  pierres  du  Caucase  (marbre, 

i.  Voir  p.  429. 

1  Catalofoe,  p.  46,  n«  96;  Kielke,  Voyage  de  Uumboldt,  t.  K  p.  H2. 
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onyx,  obsidienne,  jaspe  vert  et  sau^^uin,  etc.)  à  Tillis\  Puis 
encore  ceux  de  la  fobrique  impériale  de  Kolyvàn,  das 
l'Allaï:  un  groupe  d'animaux  en  pierre  dure,  ujje cheminée 
en  porphyre  gris-violet,  un  cachet  en  jaspe,  etc.*  Enim  c  é- 
taienide  remarquables  |)roduit8  de  rélablissement  impérial 
de  mosaïques  à  Saint  l'eLcr^bourg*,  lequel,  fondé  a  Home 
en  1846,  fut  Uransféré,  dix  ans  après,  sous  la  directîoo  de 
Léopoid  Bonaledt',  clans  la  caj>ilale  de  IVmpire,  où  il  est 
annexé  à  TAcadémie  des  beaux-arts.  Les  émaux  pour  la 
mosaK|ues  sont  préparés  à  la  verrerie  impériale  de  StbA- 
Pétei^bourg.  Le  grand  tableau  religieux,  à  figmes  de giaa- 
deur  plus  que  naturelle,  destiné  à  s'ajouter  aux  nombrem 
et  myslérlL  u\  ornements  que  renferme  la  inagnilique  cadic- 
drale  de  Saint*lsaac  à  Pétersbourg,  éuit,  au  jugement  det 
connaisseui-s ,  une  de  ces  productions  devant  lesquelles  le 
plus  indiUéreut  s  airéte^ 

Au  total,  nous  évaluons  à  6  millions  R.  A.,  S^milliom 
de  francs,  la  valeur  que  cette  rubrique  ajoute  à  la  ricbes^e 
nationale. 

1.  r  «  tloguc,  p.  48,  n«  lu8. 

2.  Ibid.,  p.  46,  II»  98;  Klelke,  t.  I^r,  p.  235. 

3.  Jbid.,  p.  Àl»  00  102.  Voir  aussi  VEtpotitàm  witotneUe  UimUrée,  i,  K 
p.  150  et  152 ,  afec  planche. 

4»  Noos  regrettons  de  D*aToir  trouvé  jusqa*td  aucune  occasioii  pour  tratta-  à» 
beaui-arts  eo  Russie.  En  attendant  «pie  cette  occasioa  se  piésente,  ms  m* 
voyons  le  lecteur  au  Cofolo^ite  Mpéeiai,  p.  17-29,  et  au  Mmée  de  fia  aiJiji 
impérial j  |»ar  Cille  (1800).  On  peut  voir  aussi  quelques  articles  de  L'Exposèim 
universelle  illuêtrée,  t.  p.  83,  270,  etc.,  el  quelques  notions  décousaes  dm* 
notre  Statistique  (if  la  Russie  de  1829,  p.  8ô  el  86.  L'ouvr.tgo  ihi  pro\\->H'v.i  Htnd, 
KunU  und  Altcrtham  tu  Ruxsland  (1827),  n'a  pas  élé  ter-niine;  (  vlui  (i--  (itrï^*- 
Isof  (f.  I*',  p.  153  ol  >ui\. ,  iHT  et  suiv. ,  el  t.  11,  p.  3ô8-3i>6;  est  loin  d  offrir  toot 
ce  qu  il  avait  promis,  entre  autres,  dans  une  observation  par  laquelle  rautenr  ter- 
mine le  chapitre  des  beaut-arls  fp.  396) :  «Cet  aperçu ,  trop  superficiel,  sur  TéM 
du  développement  des  arts  eo  Russie  suffit  cqiendaot  pour  doaner  noe  idée  aMi 
juste  des  disposiltons  artistiques  de  la  natioo;  et  les  étrangers  oe  oo«s  tnwfetent 
pas  trop  en  retard  sous  ce  rapport,  mrlout^ib  vmileiU  Men  prmdrt  m  cmHf- 
détoHtm  rmUrw9 que mH    IdUne  à  ce  dMopp€maU,B 
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Xlli.  Induâtrie  céramique  (ea  russe  gonlckaraoiéproijr 
toiM^Oy  ou  gomkhanudéy  suivant  qu'on  dérive  cet  ^àiec- 
\lî (k  fjontchar,  potier,  ou  du  i  iidical  gorn,  être,  fourneau), 
i^olerie  commune^  faïence,  porcelaine,  etc.^  Dans  son  en- 
ttflible  et  avec  la  briqueterie,  celte  industrie  ajoute  environ 
i  %  millions  A.  A.  ou  18  millions  de  lianes  à  la  valeur  de 
Ja  matière  brute.  Dans  le  Vrétnennik,  on  dit  3,860,000  R. 
A.',  soiiiiiie  dans  laquelle  la  briqueterie  parait  aussi  corn- 
frise.  Or,  celle-ci  représente  au  moins  2  millions  R.  A.  de 
wleur  ajouté^'.  Si  Ton  compte  400,000  R.  A.  pour  la  purce- 
iaiae  et  4iO,UUU  pour  la  faïence,  il  reste  pour  la  poterie 
comiDune  environ  1,200,000  R.  A.  Les  deux  premières  bran* 
cbes,  à  elles  seules,  occupent,  dit-on,  plus  de  2,700  ouvriers 
dans  S2  fabriques  de  porcelaine  et  environ  40  de  faïence, 
lesquelles  possèdent  ensemble  6  macbiues  et  53  forces  de 
vapeur.  Pour  la  poterie  commune,  on  emploie  1,250  ou- 
vriers; total,  de  3,950  à  4,000,  sans  compter  les  prodiiiis 
(ie  [industrie  domestique  ou  rurale,  telle  qu'elle  existe,  par 
eiemple,  à  Gjel ,  dont  il  sera  parlé  tout  à  Theure.  Le  nombre 
total  des  élablissements,  d'après  le  Vrémmmik,  serait  de 
1,752. 

Poterie  commune  en  terre  et  grès.  Cette  lalji  icaliou,  très- 
radimentaire  encore  et  par  trop  rustique,  tire  la  meilleure 
terre  glaise,  argile,  etc.,  de  Gjel,  village  près  de  Bronnitsy 
igûUY.  de  Moscou)  et  des  environs  de  ûloukhoi  (gouv.  de 
Tchemigof) ,  qui  fournissent  aussi  la  terre  à  porcelaine  et 
à  faience,  tandis  que  le  (juartz  et  le  spath  viennent  de  la 
Finlande.  On  compte  près  de  250  ateliers  de  poterie  ordi- 

1.  Pour  l'historique  de  celte  matière,  voir  Obzor,  l.  1^',  p.  330-334^. 

i.  Sous  la  rubrique  tikopaUmsfkh  mater ialof,  matières  fossiles  ou  minérales. 
Daflsies  explications,  p.  72,  on  confond  cette  rubrique  avec  la  précédente  qui  se 
npporte  à  rindnstrie  Terrière.  Cf.  Teogoboraki,  t  Ul,  p.  246-253,  et  Btucben» 
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ûaire,  la  plupart  lians  les  gouvernemciils  nommes  d'après 
le»  deux  csfitikSy  pû  àaa&  ceux  de  Livonie,  Kharkof, 
kru  lavl  Orel,  Vladimir,  oè  se  troore  aussi  lai^flc  néwîfi- 
saire.  A  i  Exposiûoû  luuvei^ile  de  1807,  on  a  remarqué  h 
polerie  da  Gaoose  (de  TillisX  et  la  poterie  des  TaUrs  de  la 
Crimée  Siiuléropol)'. 

Faie$ux.  TengiÂorakî  signale  les  délectuu.iiés  de  cette 
fabi  icdtiuu,  qui  suppose  des  connaissances  chiiniqucsq^ 
pussédeni  pas  toujours  les  tabricants.  c  Notre  Iaience,ditHL 
n  est  antre  chose  que  de  la  roaovaise  terre  de  pqpe  qu  oa  a 
depuis  longtemps  abaiidounée  pour  cette  febrication  dans 
d'autres  pays.  Cette  espèce  de  terre  n'a  pas  de  consislauce, 
ce  qui  feil  anssî  qne  noire  faïence  est  souTenl  deia  te 
aussi  épaisse  que  la  laieuce  augiai:>e;  elle  est  très- fusible «t 
par  celte  raison,  peu  propre  a  recevoir  un  boa  venus 
(email?)'.....»  La  plus  ^^raucie  quaiililé  de  feîence  (pourea- 
viron  iUfiÙÙ  R.  A.)  sort  de  deux  fabnqut  s  de  lu  Livum.: 
puis  vient,  d'après  FOfcor,  le  gouv.  de  Moscou,  où  los 
compte  16  fabrupie^,  mais  d  uu  pt  uduil  qui  resterait  » 
dessous  de  50,000  R,  A.  Ceci ,  toutefois,  semWe  être  uoe  er- 
reui ,  cai  d  après  le  Catalogue  spécial  (\y.  50>  la  très-ancieÉliy 
maison  Gardner,  qui  feisait  pai  tie  des  exposants  de  Pariij 
produirait  à  elle  seule  pour  200,000.  Elle  est  à  enviroû 
verdies  lie  la  vieille  capiule,  dans  le  \iUage  de  VerbilU 
district  de  Omilrof,  et  remonte  à  1754-  Elle  travaille,  ebf-il 
dit  dans  le  Calalo^rue,  avec  SOO  ouvriers  et  une  macbioei 
vapeur  de  ;J0  chevaux,  il  est  viiu  que  les  produit,  évaiueï 
comme  nous  venons  de  le  dire,  ne  soni  pas  seulement  de  ii 
faïence,  mais  aussi  de  la  porcelaine.  Ils  ont  figuré  av€C 
avantage  à  TExposition  universelle.  Les  autres  fabriques  \^ 

i.  Catalogue,  p.  51 ,  d<m  US  et  116.  a.  Ri^porU  oOciels,  L  m ,  p.  1:29. 
8.  Oo  dte  aussi  la  terre  de  Pamkof»  dans  le  gonv.  de  Pem,  disifkt  de  Km*- 
saur. 
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plus  importantes  se  trouvent  dans  les  gouv.  de  Perm,  de 
Kief  et  de  Tver.  Dans  ce  dernier  gouvernement,  on  cite  la 
maison  de  MM.  Âuerbach,  à  Kouznétsof  ^ 

fmdaine  (en  russe  farfar).  Le  kaolin  de  la  Russie  vient 
de  la  terre  de  Gloukhof  dont  il  a  déjà  été  question  et  qui  est 
propre  au  gouv.  deTchernigof.  11  est  façonné  principalement 
dans  le  gouv.  de  Moscou  (Gardner,  Popcf,  etc.),  où  se  trouve 
la  terre  de  Gjel  et  qui  entrelient  20  fabriques  de  porcelaine 
produisant  une  valeur  de  2â0,000  R.  A.  Au  second  rang  est 
placé,  quaiil  à  1  lacJustrie  cufimierciale,  le  gouv.  de  Saiut-Pé- 
targbouinf,  où  pourtant  il  n'y  a  qu'une  grande  fabrique,  celle 
de  MM.  Kamîlof,  indépendamment  de  la  manufacture  impé- 
riale qui  est  à  Pétersbourg  même  (denière  le  monastéi  e  de 
Saint-Alexandre  Nevski)  et  dont  on  a  admiré  les  produits 
à  Paris^  Celle-ci  rivalise  avec  les  premiers  établissements 
de  ce  genre  en  Europe ,  mais  ne  s'occupe  guère  que  d'ar- 
ticles de  luxe  et  de  fantaisie,  tels  que  grands  vases  avec  ou 
sans  peinture,  groupes  et  statuettes  en  biscuit,  figurines  de 
toute  espèce,  etc.  c  Placez,  a  dit  un  critique  compétent, 

placez  à  Timproviste  un  étranger  devant  les  produits  qu'elle 
eipose,  et  demandes-tui  d'où  ils  proviennent,  il  est  pres- 
que ceilaiii  qu il  répondra  :  «De  Sèvres.»  C'est,  en  effet,  à 
fiostar  de  Sèvres  que  ce  bel  établissement  a  été  fondé  en 
1744,  dit  le  Catalogue,  mais  en  réalité  en  1756*.  Voici  ce 
qu'on  lit  en  outre  dans  le  Catalogue:  «Les  matières  pre- 
mières employées  pour  la  fabrication  sont:  le  spath  et  le 
quartz  de  Finlande,  Fargile  réiVactaii  e  des  gouv.  d'Olonelz 
et  de  Novgorod,  le  kaolin  de  Gloukhof  et  d'Angleterre  (la 

1.  Stati$m4jie*kiya  Svèdèniya,  p.  81. 

1  Cat^Io^e,  p.  50,  n»  lU;  Qb^or,  1. 1",  p.  Sdâ.  a.  LExpotUio»  iUustrée, 
1. 1*'.  p.  270. 

3.  Remen»  S^  Péttréhurg  am  EiuU  iehM  trêtm  Jakrkunderti,  t.  l«r, 
p.  26t.  Cf.  Ofr^or,  t  K  p.  330. 
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pâte  de  Limoges,  ajoute  Teogoborski),en  loutplusdel6,i)ÙÔ 
pouds  par  an.  Production,  100,000  R.  A.  par  an,  ame 
230  ouvriers.  La  Livonie  et  le  gouv.  de  Vladimir  pren- 
nenl  également  part  à  cette  branche  d^industrie,  qui  a  fiût 
fies  progrès  considérables  depuis  vingt  ans,  mais  ne  fa- 
brique pas  encore  à  bon  marcbé,  quoique  pouriaui  te 
maisons  de  Gjcl  commencent  à  se  distinguer  aussi  sons  ce 
rapport.» 

Industrie  des  briques,  des  HUles  el  d^aubres  maiériaim  de 

construction ,  fabrication  de  la  chaux  et  du  plâtre.  On  en 
estime  le  produit  a  au  moins  4  millions  R.  A.  ou  16  miUioos 
de  francs,  mais  sans  déduction  de  la  matière  première: 
après  déduction,  nous  croyons  pouvoir  lui  assigner  \m 
valeur  de  10  millions  de  francs.  Cette  industrie  parait  oeco* 
per,  dans  près  de  1,000  tuileries,  briqueieries  et  fours  à 
chaux,  de  1â  à  14,000  ouvriers,  sans  compter  le  tranS 
isolé.  La  fabrication  de  la  cbaux,  à  elle  seule,  comptait,  ai 
1864, 103  établissements  avec  UâO  ouvriers,  el  un  proàiil 
d'un  demi-million  R.  A.  ou  2  millions  de  francsV  Pour  les 
briqueteries,  ce  sont  les  gouvernements  noimués  d  aprèi 
les  deux  capitales  qui  occupent  la  première  place  :  ils  foor- 
nisscnl,  nous  dit-on,  au  moins  les  deux  cinquièmes  de  la 
production  totale  ;  les  briques  qui  en  viennent  sont,  ai 
général,  de  très-bonne  qualité,  mais  d'un  prix  trop  élefà 
Ces  deux  gouvernements  à  part,  le  Sud  produit  deux  foi? 
la  quantité  que  Ton  fabrique  dans  le  Nord,  qui  supplée  è  b 
bri(jue  par  le  bois;  en  tète  sont  les  gouv.  de  Kbarkof,  léka* 
tériooslaf  et  Tauride^  auxquels  on  ajoute  encore  celui  de 
Nijegorod. 

XIV.  Industrie  de  la  cire.  Elle  a  une  importance  parti- 
culière dans  un  pays  où  le  culte  de  la  grande  majorfté 
donne  lieu  à  une  consommation  de  cierges  qui  ne  reste 

i.  Buschen, p.  158.  Cf.  TeogobonU,  t.  UI,  p,  fSk 
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pas,  par  au,  au-dessous  d'une  valeur  de  4  à  5  milljuns  de 
ftaDcs^  Il  tàui  y  iijouler  celle  des  bougies  et  de  la  cire  a 
païquct  dans  les  giaodes  maisons.  On  compte  ibij  établis- 
saneDls  qui  s'occupent  de  la  fabrication  de  la  cire,  et, 
d'après  le  Vrémmnik ,  ils  produisent  annuellemeriL  une 
laleor  de  près  de  â,9UU,U(M)  li.  A.  ou  11,6ÛÛ,000  fn  On 
assure  que  la  quantité  de  cire  produite  est  de  200,000  pouds 
(en  comptant  ^  pouds  de  cire  pour  1  poud  de  nn'el).  Le 
éége  de  cette  fabrication  est  encore  en  grande  partie  Mos- 
cou (lû  éUtl>lisscments,  valeur  de  583,U0U  R.  A.);  puis 
nennent  les  gouvernements  de  Koursk  (19  établissements, 
lalcur  de  478,000  R.  A.),  Kasan,  Kharkof,  Voronègc  et  Perm. 
Elle  est  aussi  pratiquée  au  Caucase ,  où  doniiae  pai^eiiieiacul 
le  coite  orthodoxe.  Différents  échantillons  de  cire  russe  ont 
figuré  à  rExposilioii  universelle  de  1807*,  entre  autres 
mu  des  pieux  cénobites  du  monastère  Petcherskii'  et  ceux 
de  M.  Klikofski,  chef  dun  clablissement  d'apiculture  en- 
tretenu dans  le  voisinage  de  Kasan,  dans  un  but  d'euseigne- 
ffleot,  et  où  le  nombre  des  élèves  varie  de  50  à  150  par  an; 
le  produit  annuel  est  de  i  ,^0U  à  ^2,850  R.  A.  Des  distmc- 
tions  ont  été  accordées,  à  Texposition  de  Saint^-Pétersbourg 
de  1861  pour  Llanchissage  de  la  cire  otr  fabi  icaliou  de 
bougies,  à  MM.  Sopelkiue  et  ïolokonnikof,  des  environs  de 
Voskon,  et  Martynof,  des  environs  de  Riaisân^ 

XV.  Industries  diverses  se  rapportant  à  des  produits 
dv  règne  animal.  Dans  cette  rubrique  nous  rangerons  d'a- 
bord l'industrie  des  soies  de  porc,  cai'  M.  Pl.  Storch  nous 

t  En  conséquence,  les  diitTres  indiqués  plus  haut,  p.  285  et       sont  encore 
3uslcs>ous  de  ta  réalité.  Cf.  Buschen,  p.  173. 
1  CaUilogoe,  p.  150,  Qo  626;  p<  155,  n«  666;  p.  156,  a«  671  ;  p.  159,  a«  6d6| 

S.  Gatol€9lie,p.  ili,  d«  78S. 

4.  SUU,  Stèdiniya,  p.  ia3,n«fi0;p.  104,iio6t;p.  11<«il«ll5. 
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dit*  que  ee  ptodoil  aainl  donoe  lieo  i  QDConuneroeasseï 

coaiid'.-rablo ,  même  d'exporUliou.  U  a  lignré  comme  tel, 
phnôl  que  comme  maliére  oiifrée,  i  TEipofiiUaQ  de  lëë?» 
mais  i  Tomskio  des  soies  de  M.  Jilnie,  à  VéUd-Oostioof 
igouT.  de  Voli^dd),  le  Catalogue  ajoule  ceUe  noie:  cPrt^ 
cédé  manoel;  50  tMmiers.  La  matière  première  esl  tirée 
des  gouTeni'.ni^  ut^  de  Peiui  it  «ie  ToboUk,  el  la  niarchaij- 
dise  ourrée,  de  h  valeur  de  50,000  R.  A.  par  an,  esl  expor- 
tée â  réiranger  par  b^  port  Je  Sainl-Pétersbourg.  »  Outre 
le  produit  de  rassortimeiii,  cette  marchandise  est  sans  doole 
de  la  brosserie,  peut-être  aussi  comprend-eUe  certaitts  tii- 
suiS.  .Nouâ  voyons  mentioanéeâ  plu^ieul'à  lalinques  soos  k 
titre  de  ehickélino'soriircvakhmma,  par  exemfde  celle  de 
MM.  .MamoDtof  à  Moscou*,  qui  a  reçu  à  Paris  la  distinction 
d'une  médaille  d  or.  EUe  produit,  nous  dil-*aa,  pour  âûO,âÛ0 
R.  A.  eC  emploie  150  ouvriers.  —  Nous  comprenons  ensoîte 
dans  cette  rubi  ique  divers  objets  en  crins,  en  cornes  et  os, 
et  surtout  la  fidiricatlon  de  la  ceUe ,  qui  a  son  siège  i  Mos- 
cou, Nijni-Novgorod,  Penu,  Saratof,  etc.,  eiifm  celle  delà 
colle  de  poisson  (esturgeon,  steriet,  silure) %  qui  se  pra- 
tique surtout  a  Asti^khan.  d;ins  le  pays  des  Kosaks  du  Don 
et  d'autres  lieux  dont  nous  avons  mentionné  plus  haut  les 
pêcheries*.  Toutes  ces  branches  d'industrie  prises  ensem- 
ble, dit  M.  de  Buschen  (p.  169>,  comptaient,  eu  16(>4,  140 
établissements  occiqKmt  environ  i,300  ouvriers  et  produi- 
sant pour  une  somme  de  1,500,000  il  A.,  G  minions  <fe 
francs  au  moins.  Les  fabriques  les  plus  importantes  soai 

t.  Der  Bauar  in  Biuiland.  p.  273. 

2.  Catalogue,  p.  1U,  a*  m  a  ilfliqiorlt  fl|Mfr,  t  m,       b  te. 

3.  StaL  iivèdèiUifa,  p.  99,  o«*  37  et  SS.  Cf.  Gatilopie,  p.  145,  a«590L  Vtir 
aussi  p.  146,    593,  el  p.  147,     SOO  et  $02. 

4.  Voir  Citalogoe,  p.  144,  n"  586;  p.  145,     587, 598;  p.  146,  a* 581. 
&  Voirp.S93etS97. 
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daui  les  lieux  où  bc  iiiaïupule  le  suif,  à  Moscou,  Sainl-Pé- 
tersbam^,  Toula,  Vladimir,  etc. 

B.  Transformation  de  PROnuiTs,  soit  plrement,  soit 

AU  MOINS  PARTIELLEMENT  EXOTIQUES. 

La  soie,  indigène  en  Russie  depuis  que  le  Caucase  fait 
partie  de  IV'mpire,  pouiTait  à  la  rigueur  éUe  encore  comp* 
tée  parmi  les  produits  partiellement  exotiques,  car  on  en 
importe  du  tlehurs  des  quantités  relativement  considérables; 
cqMidant  l'industrie  qui  concerne  ce  textile  tirant  du  pays 
même  plus  de  la  moitié  de  sa  matière  première,  nous  avons 
dû  la  ranger  (p.  546)  painu  les  branches  consacrées  à  la 
transformation  des  richesses  de  son  propre  sol.  11  ne  reste 
duQC  guère  que  les  produits  ciinniques  et  surtout  le  coton, 
qai  cependant  n*est  pas  lui-même  un  produit  absolument 
étranger,  ainsi  qu'on  l'a  vu  p.  216. 

XVL  Indastries  des  produits  chimiques  et  des  ma- 
tières colorantes,  dont  M.  de  Buschen  (p.  210)  forme  prin- 
cipalement la  rubrique  des  tmdustries  mêlées»  et  que  Ton 
peut  regarder  comme  les  auxiliaires  indispensables  de  la 
|iiupait  dos  autres,  notamment  dr*  celle  des  lissus*.  Dans  le 
Vrémennik,  elles  figurent  sous  les  deux  rubriques  suivantes: 

_'  du  produit  •DDUel. 

TeiQtare  et  Impression   337       21 ,192,000 

Prodolts  chimiques   484  5,628,700 

Total   821  26,820,700 

Nous  laissons  ici  de  cdté  la  première  de  ces  deux  ru- 
l>nques,  de  peur  de  faire  double  emploi  avec  certaines 

1  «Ce  n'est  pas  le  bénéfice  imniédiat  qui  est  important,  dit  avec  raison  M.  de 
<^crMioC  (I.  U,  |i.  44S),  nuis  la  facilité  qne  cette  iodustrie  donne  ans  antres 
^n>cks  Manbctniières  de  se  développer  a? ec  saccés .  • 
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évaluations  déjà  portées  en  compte  à  roccasion  des  tissi^; 
quaiil  à  la  seconde,  M.  de  Busclieu  croit  en  pouvoir  élever 
la  valeur  jusqu'à  8  millions  R.  A.,  82  millions  de  frmics, 
estimation  que  nous  ne  leiusons  pas  d'atlnicltre,  si  die  se 
rapporte  à  la  valeur  brute,  et  à  condition  de  l'étendre, 
connno  fait  aussi  Teno^oborski ,  ou  ruyaunie  de  rolugn**,qui 
y  participe  pour  "à  raillions.  La  valeur  ajoutée  à  la  œaliéit 
première  n*excëde  peut-être  pas  â  millions  R.  A. ,  13  mil* 
lioDS  de  francs*. 

Aûn  de  justifiernotre  qualification  de  produits  eiotiqoei»  j 
nous  indiquerons  le  montant  des  imporlalions  qui  se  foui  au 
profit  de  cette  branche  d'industrie,  importations  qui  com- 
prennent surtout  l'arirle  sullu!'i«]u(\  ainsi  que  d'îiutros  ncides, 
lesquels  jouent  un  rôle  si  important  dans  cette  fabricatioa 
même,  comme  aussi  dans  celle  des  tissus,  qu'un  homme 
competeut  affirme  tjue  Ton  peut  juger  du  de^rê  de  déve- 
loppement de  rindustrie  de  chaque  pays  par  la  consonmm* 
tiou  qu'il  lail  de  l'acide  sulfurique.  Avant  1822,  la  produc- 
tion de  cet  agent  de  fabrication  était  à  peu  près  nulle  en 
Russie;  depuis,  elle  a  fait  de  grands  fjrogrès,  maissw  . 
permettre  l'abaisseuieiit  néce:>5aire  des  prix  :  aussi,  maigre  | 
la  protection  d*un  tanT  assez  sévère,  Timportation  de  eel 
arliclc  est-elle  encore  considérable.  Dans  les  tableaux  offi- 
ciels de  l'importation,  l'arlicie  Couleurs,  produits  chimiques 
et  drogueries  (non  compris  les  denrées  coloniales)  figiiw 
pour  des  sommes  qui,  dans  les  dernières  années,  ont  too- 
jours  dépassé  9  millions  R.  A.  et  qui,  en  1861,  aUeignaienl 
j»ri'S(|uc  12  millions  {iS  miiiiuns  de  francs). 

Les  produits  chimiques  qui  se  fabriquent  en  Russie,  en 
outre  de  l'acide  sulfurique,  qui,  a  dit  Tengobor:»ki,  «se 

1.  Eli  Ki;inc(^,  <'0(((»  infl?i<frio  oiTupc  près  de  n.OOO  ouvriers  tlaiis  un  [leu  mmi 
de  5ôO  ét.ibiissen)cnts,  et  lâ  valeur  des  produiU  parai!  dépasser  ^  mUÊtm  éi 
fraocs,  natièm  premièret  conipriMs  uns  doate. 
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trouve,  chez  nous^  dans  des  conditions  assez  satisiaisantes'i, 

(Je  la  potasse  et  de  la  soude,  sont:  Tacide  sulfurique  fumant 
ou  acide  glacial  de  Kordhausen^  Tacide  nitrique  (eau-forte), 
les  acides  muriati(]uc\  tartrique,  pyroligneux,  etc.,  l'alun, 
le  sel  animoniac,  le  sulfate  de  fer,  le  siilfale  de  cuivre,  le 
ehlomre  de  cbauz,  Tacétate  d'élain,  Tacétate  de  plomb  ou 
sel  de  satume,  le  Liane  de  céruse,  Toléine,  ht  iiiaigarine 
et  la  stéarine,  toutes  sortes  d'essences  et  extraits,  des  ver- 
D»et  de  nombreuses  matières  tinctoriales,  telles  que  la 
^rancine  et  autres.  On  n  pu  en  voir  de  curieux  échantillons 
àTExposition  de  Paris  de  1867%  surtout  ceux  envoyés  par 
les  frères  Lépeschkine,  de  Moscuu,  qui^  en  outre  de  leur 
U^riqoe  dans  cette  capitale,  en  ont  deux  dans  le  gouver- 
nement de  Vladimir  et  produisent ,  avec  250  ouvriers,  une 
valeur  de  450,000  R.  A.  Puis  nous  avons  déjà  parlé  plus 
liaat,  à  l'occasion  des  savonneries  (p.  544),  du  très-recom* 
mâudahle  établissement  de  M.  Kyber,  également  de  Moscou, 
qui  a  servi  de  modèle  à  la  plupart  des  autres.  La  maison 
(le  M.  Moschnine,  à  Pakrof,  à  peu  de  dislaucc  de  cette 
capitale,  produit  annuellement  pour  plus  de  5U0,ÛUU  11.  A. 
et  occupe  300  outTiers.  Nous  citerons  en  outre  celle  de 
M.  Rastériaïef,  ainsi  que  i  établissement  d'eaux  gazeuses  de 
M.  Pétro&ki  a  Saint-Pétersbourg,  dont  sortent  annuelle- 
riieril  G00,000  flacons;  la  niaison  de  M.  Sanine,  dans  lu  gouv. 
à&  Kalouga,  la  fabrique  de  blanc  de  cérusc  des  frères  So- 
rokine  à  laroslavl,  et  surtout  les  usines  de  H.  Schlippe, 
dans  le  gouv.  de  Moscou,  et  de  M.  Ouschkof,  du  gouv.  de 
Vialka«  Cette  dernière  livre  par  an,  nous  dit^on,  1 2,000  pouds 

i.  T.  UI,  p.  lit.  Dans  te  paragraphe  consacré  à  cet  acide,  il  est  beaucoup 
fMiUoo  de  M.  le  docteur  Heymann,  de  fiuiiversité  de  Moacoii,  habito  cbimiste 
^  a  reodo  de  grands  serrices  ft  son  pays,  ainsi  que  de  M.  Xyber,  non  moins  lit* 
UletecbDokifiste. 

1  Citologne,  p.  lS9-iS!,  et  SUU,  S^èdMtya,  p.  89-f  13.  Cf.  Happorti  ùffieiilê, 
!•  ^1,  p.  17S,  337  et  pa$$im.  Cependant,  point  de  découvertes  ou  inventions! 
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de  chromate,  10,000  pouds  de  vitriol  de  cuivre»  30,000 

pouds  d'alun  purifié,  pour  un  lulul  de  ::Î00,ÛUU  IL  A.'  En 
sus»  ajoute- t-OD y  elle  produit  3,000  pouds  d'acide  ailnqiK, 
20,000  pouds  d  acide  sulfurique  et  1,000  d'acide  hydro- 
chlorique.  Eu  iait  de  matières  premières^  la  fabrique  cuu- 
somme  50,000  pouds  de  chromate  de  fer,  100,000  de  py- 
rite suHureux,  70,000  d'argile  et  cJ,000  de  luU  ate  de  puUsse. 
La  Pologne  possède  de  nombreux  établissements  du  même 
genre,  qui  ont  figuré  dans  la  même  exposition*;  ceux  de 
MM.  Hirschmann»  Kiefeki  et  Scboltze  à  Varsovie,  et  caiide 
M.  Spiess,  non  loin  de  cette  ville,  en  sont  les  principioL 
Il  en  existe  aussi  en  Finlande  et  dans  le  Caucase  ^  Relative- 
ment à  celui-ci,  nous  mentionnerons  encore  la  Compagne 
transcaspieuiie  de  li.ikuu,  qui  [n  oduil  aiitiuellement,  lit-on 
dans  le  Catalogue,  200»000  pouds  de  photonaphtile,poar 
une  Somme  de  000,000  H.  A.,  et  occupe  170  ouvriers. 

Le  nombre  total  des  ouvriers  dans  toutes  ces  ^briques 
dépasse  5,000;  en  comprenant  la  Pologne  et  la  Finlande, 
on  peut  dire  6,000. 

Ici  nous  ajouterons  Yindusirie  du  caoutchouc,  qoe  ki 
Rapports  oUicich  français  appellent  cune  des  grajideb  el 
belles  fabriques  d'Europe  >  ^ 

XVII.  Industrie  du  coton,  aujourd'hui  une  des  premières 
de  toutes,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  pour  Tempire,  conuBe 
beaucoup  d'autres  industries,  un  besoin  naturel,  si  Ton  se 
veut  pas  envisager  coumie  tel  les  exigences  du  commerce; 
russe  en  Asie,  dont  nous  sommes  loin»  il  est  vrai»  de  mé- 
connaître l'importance. 

L'industrie  du  coton  s'appelle»  en  langue  russe»  kUaf- 

\.  Cjilnloguc,  p.  IHO,  n«  8:î2. 

2.  ibid.,  p.  170  et  siiiv.,  ii"*  779,  839,  8i0, 841. 

3.  Ibid.,  p.  17U  el  suiv.,  n»"  777,  776,  7Si. 

4.  Elle  le  fait  (i.  VII,  p.  m)  i  propos  des  pfoduiu  de  la  Gooipagiia  nMt  « 
amérîciiinc  de  Saint-Pélersboarg. 
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kàaiO'boumajenaia  promyêdilemoslh,  dénouiiuaLiuu  peu 
commode  pour  l'organe  français,  mais  dont  il  im|K)rto  de  se 

rendre  coraple.  On  conuait  déjà  le  second  de  ces  mots  qui 
esl  1  appeUalif  désignant  Tindustrie  et  qui,  dérivé  de  mysl, 
pensée,  signifie  art  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  l'homme. 
Quant  au  premier,  c'est  un  mot  composé,  dont  le  principal 
membre  est  baumaga,  papier  et  coton,  accolé  à  Tadjectir 
kidoptchalii,  dont  le  radical  est  k/ilopyé,  flocon  de  filasse; 
khiapichaiaia  boumaga,  papier  floconneux,  est  le.  nom  du 
coton,  et  (Je  là  le  lourd  et  embarrassant  {xdjeciindoplchalû^ 

Maintenant,  avant  tout,  un  court  historiiiue  de  Tindustrie 

do  coton.  Personne  n'ignore  que  c'est  par  elle  que  s'intro- 
duisit en  Europe  ce  qu'on  appelle  l'industrialisme  moderne, 
avec  lequel  s'ouviail  |»oui  nos  populutious  ouvrières,  et 
pour  la  société  tout  entière,  une  ère  nouvelle,  en  ce  qui 
eoDcerne  leur  situation  économique;  ère  de  prospérité  en 
somme,  mais  qui,  en  revanche,  portait  dans  ses  flancs  la 
plaie  du  prolétarisme  et  rendit  l'Europe  tributaire  du 
monde  transatlantique.  C'est  sui'tout  elle  qui  donna  l  iiiipul- 
âon  aux  merveilleuses  créations  de  la  mécanique,  à  la  suite 
desquelles  tant  d'autres  n'ont  pas  tardé  à  venir.  Même  en 
Angleterre,  le  coton  se  iiiait  à  la  main  ou  au  rouet  jusqu'en 
ilSS,  où  l'on  commença  à  employer  les  moyens  mécani- 
iju» •^,  un  les  adopta  plus  lard  aussi  en  France ,  et  ce  n'est 
qu'en  1 773  que  fut  établie,  à  Amiens,  la  première  filature  de 
coton,  agissant  par  des  machines.  Elle  fut  suivie,  en  1785, 
d'une  autre,  à  l'Épine,  près  d'Arpajon.  A  cette  époque,  les 
fabriques  d'indiennes  existaient  déjà  à  Mulhouse,  (]iiî,  toute- 
tuis,  n'était  pas  encore  une  ville  française;  mais  les  toiles 
blanches  que  l'on  y  imprimait,  à  l'exemple  aussi  de  l'Angle- 
terre, étaiéiit  tirées  des  Indes  orientales.  Les  filalui  t  sue  re- 
montent pas  chez  nous  au  delà  de  1806.  Bientôt,  cependant. 
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on  fabriqua  uus^i  ces  tissus  à  Mulhuuso,  et  le  filage  méca- 
nique ne  tarda  pas  à  s'établir  dans  cette  industriease  cité. 

A  riicure  qu'il  esl,  il  faut  annuellement  n  rinduslrie  bri- 
tannique près  de  4  nuliioiis  de  q.  m.  de  coton  ;  à  celle  de  la 
France  (depuis  le  traité  de  commerce  de  1860),  seulement 
650,000  (aufiaravant  7  à  800,000)';  à  celle  de  rAllemagiie, 
près  de  la  moitié  de  ce  chiffre,  ete.* 

La  récolte  des  Klals-L  uis  ou  rolon  ne  reste  pas  beaucoup 
au-dessous  d'une  moyenne  de  i,80UyUUÛ  balles,  chacune  de 
ISOkilogr.  (total,  3,780,000  q.  m.)  et  valant  environ  34  dol- 
lars. La  production  du  coton  dans  le  monde  entier  ne  peut 
pas  être  évaluée  à  moins  de  1  Vt  milliard  de  kilogrammes 
(15  iuiilions  (le  q.  m.),  ou  10  millions  de  balles.  Maison  as- 
sure qu'il  y  a  eu  des  années  où  les  achats  de  Tindustrie 
britannique  sont  allés  jusqu'à  8  ou  9  millions  de  balles*. 

En  Hu.s>ie,  (juujque,  vers  la  fin  du  règne  deCalbcruie  li, 
il  soit  déjà  fait  mention  de  manufactures  de  cotonnades^ 
qui  lii  .ui  nt  d'Anglelerro  leurs  filés,  ce  qu  on  appelle  au- 
jourd'hui rindustrie  du  coton  n'a  été  créé  que  vers  1825, 
sous  la  protection  du  tarif  de  1899.  M.  de  Gérebtsol*  af- 
firme que,  même  en  1826,  il  n  existait  encore  dans  tout 
Fempire  qu^me  seule  filature  mécanique,  laquelle  encore 
appartenait  à  I  LlaL  II  veut  designer  celle  d'Alexandrofsk, 
fondée  en  1798  comme  dépendance  de  l'IIospice  des  En- 
fants trouvés  de  Soint-Pélersbom  f: ,  à  environ  10  verstesde 
cette  capitale ,  sur  lu  route  de  Schiusselbourg  et  près  des 
bords  de  la  Néva*.  Cependant  nous  savons,  par  une  notice 

1.  En  1867.  on  a  importé  en  fronce,  il  est  rral,  ptns  de  1  million  de  q.  m.  ée 

colon;  innis  on  en  a  rt'cx[iOi If -270,000;  rcsl:iit  pourla  consonmiiilion  7ie.00Uq.ii. 

2.  Pi'ui  lits  variantes,  voir  Kollt,  3'*  cdiiion,  p.  421;  Olzor,  t.  II,  |i.  i>ô 

3.  Voii  sur  loul  ct^la  notre  SlaUiti^ue  dt  la  trame,  t.  iil,  p.  tH)  et  soiï. 

4.  Iliipcl,  t.  1"%  p.  54i. 

5.  T.  II,  p.  437. 

S.  La  fondalion  Ue  la  nanuractare  d'Atexandrof^  esl,  en  effet,  aolérieiir«  i  1^ 
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de  M.  Alexandre  de  bclierer   homme  compétent  dans  cette 
roaliére,  que  demc  filatures  mécaniques  furent  déjà  montées 
par  des  particuliers  en  i824,  par  Keiiiieiikanipf,  à  Pelerts- 
boQfg,  et  par  Pokhvinef,  à  Moscou;  seulement  elles  n'eu«* 
renl  pas  une  lougue  durée  sous  ces  noms.  Une  réunion  de 
capitalistes  en  fonda  une  nouvelle^  en  iSSo,  dans  la  pre- 
mière rie  ces  capitales,  et  dans  TEiposilion  de  Moscou  de 
lî^ko  li^uréreut  déjà  les  produits  de  18  fdatures,  sur  les  40 
que  l'on  comptait  alors.  Nous  parlons  de  filature;  cepen* 
daiil,  si  les  chiffres  donnés  par  le  baron  de  Uedeii*  sont 
exacts»  on  comptait,  dès  18à0,  558  fabriques  travaillant  le 
coton  avec  un  total  de  76,228  ouvriers,  et  vers  1842,  année 
oùriûlerdiclion  d'cxporler  les  machines  anglaises  fut  levée, 
il  en  existait  607,  dont  35  filatures,  avec  82,(W0  ouvriers. 
Au  lieu  de  34,720,000  archincs  fabriquées  en  1820,  on  en 
produisait  alors  près  de  100  millions.  En  général,  il  est 
vrai,  on  se  bornait  encore  à  tisser  des  étoffes  grossières 
avec  des  cotons  (ilés  à  l'étranger,  et  toute  l'importation  du 
colon  se  réduisait  à  environ  105,000  pouds  en  laine  et  à 
un  peu  piu5  (le  000,000  de  filés.  L  art  d'imprimer  les  colon- 
Dades  ne  s^introduisit  que  quelques  années  après,  mais  & 
parlir  de  là  lous  les  perfeclionnemenls  imaginés  par  l'indus- 
trie des  pays  d'Occident  furent  successivement  appliqués  à 
celle  de  la  Russie.  Le  grand  essor  de  Tindustrie  de  celle-ci 

^hz<e  nouvelle  de  Tindustrie  du  coton.  Vers  1825,  elle eonsoimmi}!  environ  90,000 
fiouds  de  ce  lenfilo.  CeU  dans  cet  établissement  impéiijl  modèle,  ilosliné  aussi  h 
U  fil  ilnj"  du  lin  et  ..uqurl  «e  r.itl.t(  li.iil  l.i  fabrique  tle  cartes  ù  joupt,  qno  (\it mon- 
tée, m  1801,  la  jircfui'K'  iii.i<  Iiiiic  à  vn|>riir.  Kri  K^'liO,  il  «yri  en  tout  2,900 
ouvriers  des  deux  sexes,  et  la  plupart  anciens  élèves  lit^  riIo<pi(  i';  in  iis  rli'inil'; , 
)t  est  deveno  |>mpriélé  privée,  si  ce  n*est  en  ce  qui  concerne  la  fabrique  de  cartes 
i/ouer,  qui,  comme  notis  l'avons  dit,  est  un  monopole  de  la  iDéme  iD:)Ulalioii. 
Voir  EDgeUtardt,  Hum'iche  MiêceUtn,  t.  iV,  p.  44^ 

\,  Ohzert  1 11,  p.  447.  Cf.  chdessns,  p.  471 

2.  Aiff  KaittrrHch,  p.  119.  Cf.  Possart,  RutfUmd,  t  K  p.  m 
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dale  de  1842.  L'importation  de  la  matière  première  alla 

toujours  en  augmentant:  en  18ii,  elle  était  déjà  de  590,000 
pouils  de  coton  en  laine  et  de  6UÛ,(>UU  pouds  de  iUés,  et  voici, 
pour  faire  remarquer  le  progrès  qui  suiTity  les  cbiffires  de  trois 

années  postérieures'  : 


L'importation  de  la  dernière  de  ces  années,  d'une  valeur 

d environ  20  millions  U.  A.,  se  ressent  encore  de  la  crise 
américaine  qui  dura  de  1861  à  1866.  Dans  cette  dernière 
année,  si  nous  pouvons  nous  iii  rapporter  à  un  article  tlu 
JNard  sur  cette  matière  \  elle  était  déjà  remontée  à  1,800,000 
pouds,  pour  une  somme,  y  ajoute-t-on,  de  28,800,000  R.  A., 
le  euiuii  ciiiiéricain  revenant  à  16  U.  le  poud  (un  peu  plus 
de  1  fr.  le  kilogr.)  ;  et  M.  de  Scherer  assure  que  le  chiflre 
de  2,800,000  pouds  (près  de  46  millions  de  kilogr.  uu 
460,000  q.  m.)  peut  être  admis  comme  moyenne  de  la  con- 
sommation annuelle  des  filatures  russes.  Ce  seraient  plus 
des  3  cinquièmes  de  la  consommaliou  trançaise.  Le  cbiÛie 
donné  par  M.  de  Buschen  est  beaucoup  plus  modeste,  savoir: 
1,050,000  pouds  ou  270,:270  q.  m.,  représentant  une  valeur  ' 
de  22  millions  R.  A. 
Encore  ainsi,  ce  sont  prés  des  deux  tiers  de  la  consom^  i 


Scherer.  D.ins  l'ouvrage  doN'étolFinp-Stpinhîius,  Huxsland*  induslruMc  und  ccm- 


184(),  qui  indiquent  de$  progrès  correspondants.  Cl'.  Tenj^oborski,  t.  III,  p.  37. 

2.  Surtout  sur  )e  commerre  du  colon,  numéro  du  mnrs  Î867.  --  Dans  le 
même  article,  <«  affirme  que  la  Rassie  imporU  de  rAiie  josqa'â  1  miUioo  de  pooéf 
de  coton:  cependanl,  d*aprèi  Bascheo  (p.  197),  rimportation  totale  D*a  été  m 
tout,  en  1864 et  1865,  que  de  1,600,000  pouds  environ,  el,  quant  â  la  valetf, 
les  tableaux  donanten  indiquent  24,660,000  R.  A.  on  96,640/100  fr.  (mir  le 
même,  p,  258). 


mi 
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ioaUoa  des  lUalui  es  françaises;  mais  8  ou  9  fois  moins  que 
la  consommation  de  celles  du  Royaume-Uni  britannique. 

La  quaûtile  de  culoii  filé  et  ouvré  a  constamment  dimi^ 
Doé  à  l'importation  y  à  mesure  que  celle  du  coton  en  laine 

augmentait. 

ïïsprès  le  VrémemUk,  il  existe  aujourd'hui  pour  Tin- 

duilrie  (lu  cotoo  i59  fabriques  produisant  une  valeur  de 
it9,146,000  U.  A.  ou  près  de  160  millions  de  francs,  sans 
doute  déduction  feite  de  la  valeur  de  la  matière  première. 
Tengoborski'  est  à  peu  prés  d'accord  sur  ce  chiffre,  mais 
selon  MM.  de  Scherer,  Samoîlof,  de  Buschen,  etc.,  il  serait 
âu-deîisous  de  la  réalité.  Fixons-le  au  maximum  à  45  mil- 
tioDS  R.  A.  ou  180  millions  de  francs*.  Le  dernier  de  ces 
statisticiens  élève  à  766  le  nombre  total  des  fabriques  de 
coton.  A  Ten  cioire  cependant,  elles  n'occuperaient  que 
80,000  ouvriers,  sans  compter,  il  est  vrai,  environ  350,000 
Ituvailleurs  externes  faisant  partie  de  la  population  des  cam- 
pagnes. D'après  M.  de  Scherer,  il  y  aurait  ââO,000  ouvriers 
dans  les  fabriques  de  colon,  et  GOO,00(J  travaillant  en  de- 
lM>rs  :  cela  ferait  un  total  de  8â0,00U,  un  quatre-vingtième, 
dit-il,  de  toute  la  population  de  la  Russie  d'Europe.  D'après 
le  Yrànennik,  la  part  de  Saint-Pétersbourg,  dans  la  valeur 
des  produits  se  rapportant  au  coton,  serait  de  près  do 
II  millions  U.  A.,  celle  de  Vladimir  de  paieille  somme, 
celle  de  Moscou  de  7,700,000,  gouveiiiements  après  les- 
quels viendraient  encore  Kostroma  et  Tver  avec  plus  de 
2  millions  R.  A.,  TEstiionie  et  itiaisàn  avec  plus  de  1  million. 

Envisageons  maintenant  séparément  les  différentes  bran- 
ches de  celte  grandiose  industrie  qui  ajoute  amiueiicnient 
millions  de  firancs  à  la  richesse  nationale. 

1.  T.  m ,  p.  n  et  48, 53, 107  et  964.  Cf.  Euscben,  p.  199. 
1  EoPriBce,  d'après  M.  Block  (i.  H,  p.  135),  cette  valeur  serait  «Teaviron 
Quittions  de  francs,  matière  première  non  déduite. 


Digitiztxi  by  Google 


574  SBG02fOE  SCCnOX.  —  CHAPITRE  Jll. 

Filage.  Protégé  par  des  droits  d  eiilrée  exhaussés,  il 
arriva,  vers  1850,  à  foorair  plus  de  8i  p.  106  de  toute  b 
quantité  du  lil  iiécessair».^  aux  niauufactures  du  pays,  et  pen 
d'anoées  après  Teogoborski  put  s'exprimer  aiosi:  cUab- 
tenant  le  fil  étranjerer  n'entre  plus  que  pour  7  p.  100  dus  • 
la  fâbrkalioxi  de  nus  UidU:»  de  colon.  »  C/était  là  lui  rudgiu-  | 
fi(|ue  progrés  que  Fimportation  des  mmll^jennys  a  forteocBt  ' 
secondé.  Cepciuiaal,  d'après  M.  de  Buschen,  le  filage  n'esl 
plus  pratique  que  dans  35  établissemeols,  travaillant  me 
îl  lfiOO  ouvriers  et  produisant  une  valeur  de  prés  de  41  fflfl- 
lions  H.  A.  ou  i6i  millions  de  francs,  celle  de  la  matière 
première  coniprise.  Le  nombre  des  broebes,  évalué  à 
J,lUO,tiijO  par  Tengoborûki,  ne  paraît  pas  être  aujourd'hui 
au-dessous  de  1  Vt  million,  réparti  de  la  manière  suivante 
sur  k'^  gouvernements  de  la  région  industrielle  :  Saint-Pé- 
tersbourg, 650,000  broches;  Moscou,  250^000;  Vladimir. 
200.000;  Tver,  150,000;  tous  le^  autres  gouvernements  pris 
ensemble,  250,000.  La  Finlande  a  aussi  quelques  dizaines  àe 
mille  broches;  avec  elle,  le  royaume  de  Pologne  porte  le 
chiffre  lolai  jus(|u'a  i,OO0,00O  broches'.  Une  broche  repré- 
sente un  travail  annuel  de  1  /i  poud,  d'autres  disent  45  livres 
russes  de  lil. 

On  sait  qu'en  France  on  lile  le  coton,  même  par  quaa* 
tités.  jusqu'au  numéro  métrique  150^  cependant  la  grande  | 
masse  des  fdés,  ceux  «(u'on  emploie  poui^  les  calicots,  ^  1 
dans  les  n?  âO  a  45.  Les  filatures  russes  ne  filent^  en  fi- 

1.  On  compte  dtins  le  Boyaume-l'ni  brilanniquc  ju^qu  à  tS  millions  de  brodici; 
d'upiti  Tengoborski.  il  y  en  aurait.  -  n  France,  seulement  4  million- on  viol  loii* 
M.  titork  i  t.  n,  p.  \X'>  |»nf  t»^  avec  raison  «  o  rhiflW*  .i  3  unilions,  et  il  p.ir.ut  rjijf ,  i 
la  veille  du  Irailé  de  commerce  avec  rABgleierre  de  tStiO,  il  déjMSsait  wesai 

8  million*. 

â.  Le  100  français  correspond  au  120  anglais,  sv  lequel  «e  rifleiit,  je 
crois,  les  filatures  russes.  Voir«  sur  le  Booiérotaie,  notre  SUUtîiqimàth  Am» 
t.HI,p.^et231. 
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uérdi,  que  jusqu'aux  u^  48  à  50.  D'après  M.  de  Scherer,  les 
fils  simples,  de  20  à  40  chatne  et  de  SO  à  50  trame  (sys- 
léme  anglais),  conslilueiil  le  foDcl  de  leur  production,  qui» 
su  dire  d'une  autre  de  nos  autorités,  ne  le  cède  en  rien  au 
ûlaûglais.  Les  fils  doubles  et  retors,  pour  la  coulure,  la 
broderie,  la  bonneterie  et  la  passementerie,  n'appartiennent 
qu*à  un  nombre  très-rcslrcinl  d'éloblissenients  de  l'empire. 
tU  est  à  désirer,  dit  le  sage  auteur  des  Étiules\  qu'un  se 
mainlienne  dans  cette  bonne  vole.  Si  on  voulait  entrer  en 
rivalité,  pour  les  numéros  plus  élevés,  avec  la  filalure  an- 
giaîse,  qui  est  parvenue  à  un  degi*é  de  iinesse  on  peut  dire 
fabuleux,  ce  scrnit,  selon  nous,  plutôt  une  question  d'a- 
moup-propre  que  d'utilité  réelle.  L'emploi  des  numéros 
tris-élevés  est  si  restreint  que  les  frais  et  les  sacrifices 
qu  ou  serait  obligé  de  liiire  pour  les  fabriquer  cbez  nous  ne 
seraient  pas  en  proportion  avec  les  résultats  obtenus,  car 
Dous  ne  serions  janiais  à  même  de  les  produire,  non-seule- 
ment à  aussi  bon  marché,  mais  même  à  un  prix  approchant 
de  celui  des  Anglais,  et  il  est  hcaucoup  plus  raisonnable  de 
leur  acheter  une  centaine  de  milliers  de  pouds  de  iils  dont 
nos  fabriques  peuvent  avoir  besoin  pour  des  tissus  très- 
fins,  que  <\f  s'évertuer  à  les  produire  chèrement  chez  soi.» 
D'après  M.  Peltchinski,  la  filature  doublerait  la  valeur  de 
la  matière  première,  mais  il  y  a  là  évidemment  de  Texa- 
gératioo. 

Tengoborski  et  M.  de  Scherer  citaient  de  préférence  la  fila- 
ture du  colonel  Yolkof,  à  Gorenki^  près  de  Moscou:  nous 
n'en  retrouvons  pas  le  nom  dans  les  dernières  expositions. 

DaDs  celle  de  1867,  deux  établissements  surtout  ont  exposé 
des  filés,  ce  sont  celui  de  la  Compagnie  de  la  manu-" 
laclure  de  Réoutovu,  gouv.  de  Moscou,  et  celui  de  la 

i.  ÎMioborski,  t.  III,  p.  43.  Cf.  Peltchinski,  p.  7. 
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Compagnie  de  la  Néva ,  à  Saint-Pétersboiirg.  On  y  a  tu 

les  n®*  40  à  50  pour  la  trame,  pai*  rapport  au  coluu  du 
Caucase,  et  même  le     90  par  rapport  au  coton  d'Amé- 
rique. Le  lil  tordu  s'élevait  au     fiO  pour  le  cotOD  du  Cau- 
case, au  a"^  70  pour  le  colou  d'Egypte,  et  au  n""  lOÛ  pour 
celui  d'Amérique.  Le  premier  des  établissements  Dominés, 
qui,  dans  le  Catalogue  russe',  liguie  i^ous  le  nom  de  M.  Ma- 
sourine  (Réoutovo  est  un  village  non  loin  de  la  vieille  ca- 
pitale), fait  tourner  environ  30,000  broches  et  occupe 
1,000  ouvriers  de  fabrique,  sans  compter  500  paysans  tra- 
vaillant  dans  leurs  villages.  Dans  le  second,  la  manufoctore 
de  la  Compagnie  de  la  Kéva*,  qui  est  dans  la  \  ille  de  Saint- 
Pétersbourg,  on  compte  160,000  broches  et  2,000  ouvriers; 
les  i  raaciiuies  à  vapeui*  sont  de  la  force  de  550  chevaux. 
En  employant  170,000  pouds  de  matière  première,  elle  pro- 
duit annuellement  150,000  pouds  de  fdés  pour  une  sonme 
de  4  '/s  millions  R.  A,,  i6  auHioiis  de  francs.  C'est  sans  douté  j 
la  manufacture  la  plus  considérable  de  toutes  dans  Fesh  ' 
pire.  En  Finlande,  la  iilatui^e  de  la  maison  1  udayson  et  C 
à  Tammerfors',  qui  a  exposé  les  n^  ÔO  et  60,  et  qui,  ouUt  | 
40,000  pièces  d'êtofles,  produit  000,000  paqueb  de  fil;  en-  j 
core  une  autie  dans  la  même  capitale,  puis  celle  de  Sai-va,  '• 
située  sur  la  Narova,  et  surtout  celle  de  MM.  Khloudof, 
frères,  à  légorielsk  (gouvenieiiii  nl  de  iijaii^àii;,  qui  produit 
par  an,  avec  3,000  ouvriers,  150,000  pouds  de  fil  de  coin 
et  crée  une  valeur  de  .j,750,0U0  U.  A.  (Vdi  idute  du  Vrémen- 
nik,  U:25,UUU  K.  A.    lians  le  royaume  de  Pologne^  la  filature 
la  plus  connue  est  celle  de  M.  Scfaloesser,  à  Ozorkow  igomr. 

1  Stai.  Svèdè$Ujfa,  p.  ÎS,  q»  64;  Càtahgw  spécial,  p.  00,     199.  U,  Tfl- 
lobonU,  t  ni,  p.  70. 
î.  SlQl.  Soèdin^a,  p.  25»    «1.  Cf.  Catalogue,  p.  67.  n«  191. 
3.  CaUl€giie,p.  70,n«20l. 

4w  Comparés  au  diiil^es  du  Vrémmnik,  ceux  du  Udyioyue  fianiio»  yoùi 
«MtTeDt  rortemenl  enflés. 
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de  \  ai^sovie)  qui  a  exposé  à  Paris  des  échantillons  de  fils 
sur  bobines. 

Tissage,  Dans  cette  branche ,  comme  aussi  déjà  dans  la 
lilaUire,  l'industrie  manufacturière  appelle  à  son  aide  celle 
des  campagnes,  et  toutes  deux  sont,  pour  ainsi  dire,  mêlées 
eo&emble ;  excellent  système  qui  prévient  lencoiabrernent 
dans  les  casernes  de  l'industrie  et  la  vie  commune  dans  des 
locaux  où  Tiiir  est  nécessairement  vicié.  Le  pays  même  pour- 
voit ainsi  amplement  à  tous  les  besoins  du  gros  de  la  popula- 
tion; la  classe  riche  seulement  a  recours  à  Fétranger.  M.  de 
Buùciien  compte  jusqu'à  360  établissements  pour  la  fabri- 
cation des  cotonnades,  avec  â3,000  ouvriers ,  dans  lesquels 
ne  sont  pas  compris  ceux  qui  travaillent  chez  eux  pendant 
les  sept  mois  de  Tbiver^  avec  les  filés  que  les  fabricants 
leur  remettent.  Diaprés  les  calculs  de  Tengoborski*,  on 
produirait  en  Russie  plus  de  1,300,000  pouds  de  tissus  de 
eotoDy  valant  (à  40  R.  le  poud)  prés  de  55  millions  R.  A. 
par  an,  les  filés  et  la  matière  première  lioa  déduits;  M.  de 
Boschen  porte  ce  cbiflre  jusqu'à  80  ou  90  millions,  égale- 
ment en  bloc  ;  la  vraie  somme  ajoutée  à  la  richesse  natio-* 
aale  par  toute  i  industrie  du  coton  atteint  à  peine  45  mil- 
lions R.  A.  ou  180  millions  de  francs.  Les  tissus  légers 
autres  que  calicots,  nankins,  etc.,  nous  vouions  dire  les 
jaconas,  les  guingamps,  la  mousseline  unie  et  brodée, 
sont  confectionnés  pour  la  plupart  au  moyen  de  fils  étran- 
gers et  sont  néanmoins  loin  encore  de  la  perfection;  mais 
tous  les  autres  n'ont  besoin  que  de  fils  russes  et  sont  sou* 
vent  d'excellente  qualité.  C'est  dans  le  bassin  du  Volga  et 
de  rOka,  dans  les  gouvernements  de  laroslavl ,  Vladimir, 


1.  Giialuguê,  p.  71,  n°  205.  Les  Polonais  se  sont  eo  général  absteous  d'exposer 
à  Mosrou  ou  à  Sainl-Pélersbourg. 

T.  lil ,  p.  47.  Cf.  p.  S9.  —  Par  rapport  k  la  qualité ,  il  faut  coosulter  le  mâme 
«atau-,  p.  77  et  siiiv. 

IV.  37 
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Tver,  Moscou,  Kostroma.  Kalouga  et  Riaisto,  que  tetiwge 
est  concentré;  mai»  il  occupe  aussi  une  grande  place 
rindustne  de  ceux  le  Saint-Pétersbourg  et  de  Livome^ 
dimir  travaUle  principalement  pour  les  beso.ns  des  l«w 
classes;  Saint-Pétersbourg  pour  ceux  des  ^iassesa^ 
Moscou  pour  toutes  deuï.  On  se  reporter,  aux 
„én.«x  de  la  page  573,  ainsi  qu'à  ce  qui  a  et^  dit  au^ 
vaut  des  deux  capitales  et  d'hanow,  le  centre  cotonaw 
par  excellence.  Disons  encore,  d  après  M.  de  Scherer,  que. 
depuis  25  ans,  i  0,000  po««-toom*  ont  été  introduUs  da» 
l'empire  pour  le  tissage  mécanique  des  colonnades;  «M» 
on  compte  260,000  métiers  à  bras,  dont  15  a  20,UW 
foncUoiinent  dans  de  véritables  fabriques  et  dont  le  reste» 
disséminé  dans  les  villages  des  gouvernements  uidustne» 
que  nous  avons  nommés.  Naguère  en  avrfl  on  mai  (temps 
des  semaUles),  puisen  juillet  et  août  ^époque  de  la  mowsoB), 
les  grands  établissements  mamiflicturiers,  dont  le  person- 
nel se  composait  de  plusieurs  milliers  de  gens  loues  d» 
j.ropiiétaire8  terriens,  se  trouvaient  dégarnis  d'ouvriers. 
La  rémunéruliou  est  minime.  Le  vfllage  est  Fasile  pour  t«» 
en  cas  de  vieillesse  ou  d'infirmité. 

Parmi  les  exposants  de  1867  se  sont  distingués,  quant 
aux  tissus  (indiciui.  s  mm  comprises),  surtout  les  suivante: 
M.  Morosof  et  les  frères  Serghéïef.  La  manufacture  de  ces 
derniers,  à  Baraiiofsk  ^gouv.  de  Moscou,  district  de  Bwr 
nitsy)',  occupe  1,000  ouvriers,  dont  la  plus  grande  pjrtK 
dans  les  villages  des  environs,  et  elle  confectionne  annod- 
lemenl  50,000  pièces ,  de  la  valeur  de  500,000  R.  A.  CeD« 
de  M.  Morosof,  établie  i  Nikolskoié  (gouv.  de  Vladuuir*), 

t.  Galalogiie,  p.  08,  n'  l'J8.  Celte  maison  ,  qni  leinonle,  esl-il  dit,  i  t8tt.«* 
ligure  pas  dans  \eSlat.  ii-èrfèniyrt  de  1865,  m  dans  les  listes  du  Vrémfimlt.f-"- 

t.  Ibid.,  p.  68,  n»  195;  Sol.  Soidiniga,  p.  28,  n»  68.  Elle  nuoqtte 
lto«I  le  Vrémennik. 
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mais  qui  dépend  d'une  autre  à  Moscou^  et  qui  est  en  même 
temps  une  ûlature,  fabrique,  avec  1,400  ouvriers,  200,000 
pèces  de  cotonnades  de  toutes  espèces ,  pour  1  */»  nnl- 
liuu  R.  A.  On  cite,  en  outre,  celles  de  M.  Popof,  dans  l'in- 
diisirieuse  ville  de  Chouïa,  avec  â58  métiers  mécaniques*; 
de  MM.  Lcpeschine*,  dans  le  gouvernement  de  Moscou; 
Zoubof,  dans  celui  de  Viadiiuir';  Karelnikol,  dans  le  district 
de  Chouîa^  etc.;  puis,  pour  la  Finlande,  la  maison  Finley* 
son,  dont  il  a  déjà  été  question,  rlc. 

On  ne  nous  a  guère  monli  é  d'objels  de  luxe  en  fait  de 
cotonnades;  cependant  l'industrie  russe,  et  même  celle  de 
la  Finlande,  a  ses  tuiles,  ses  denlelles,  ses  riches  passe- 
menteries, etc.;  seulement  nous  jugeons  d'autant  moins 
nécessaire  de  nous  y  arrêter,  que  nous  ignorons  si  les  ma- 
aofoclures  mentionnées  par  Tengoborski  subsistent  ^  Â  TËx- 
position  de  i843,  les  tulles  brodés,  produits  par  la  maison 
de  M.  Bouenblust,  négociant  d'une  haute  valeur,  avaient 
généralement  été  distingués. 

Blanchissage,  teinture  et  impi^essioit.  Ces  branches,  d  après 
M.  de  Buschen,  s'exercent  en  partie  dans  les  fabriques  déjà 
mentionnées,  en  partie  dans  371  établissements  spéciaux, 
occupant  22,000  ouvriers. 

A  Texemple  de  l'Angleterre,  des  procédés  nouveaux  ont  été 
adoptés  pour  le  blanchissage,  notamment  celui  qu'on  appelle 
le  blanchissage  continu,  introduit  par  Sleinbach  dans  sa 
grande  manufacture  de  cotonnades  à  Moscou,  qui,  aujour- 
dlioi  sous  le  nom  de  Zindl,  se  livre  à  l'impression,  avec 

1.  Stal.  Soèd.,  p.  iS,  il«67;  TeogoborsU»  t.  UI,  p.  78  et  83.  Il  ne  ftttl  pai 
cottfoDdre  le  Popof  de  Choaîa  avec  Pierre  Popor  de  Moscou;  ibid.,  p.  83. 
t.  Aùf.,  p.  30,  !!•  69.  et  Teogobonki,  t.  ni,  p.  70. 
S.  /«c/.,p.  31,n»71. 
4.  Ibid.,p.  31,  no  72. 

o-  Tengoborski,  l.  III,  p.  86;  Catalogue,  p.  94-97* 
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1,000  ouvriers  (^00,000  pièces  par  an,  pour  1,200,000  a  A.'). 
La  teinture  s*est  aussi  améliorée  sensiblement,  surtout  celle 
en  rouge  d'Andriuupie;  cepeudaul,  nous  dil-uu,  il  est  à 
regretter  que  la  plupart  des  fabricants  russes  ne  cberchesl 
pas  à  acquérir  les  connaissances  nécessaires  eu  chimie ,  ce 
qui  les  oblige  à  entretenir  à  grands  frais  des  coloristes  étran- 
gers. A  la  tête  de  la  teinture  est  la  maison  Rabeneck,  à  So- 
boiovo  ^gouv.  de  Moscou,  district  de  Bogorodsk),  dootooud 
reparlerons,  mais  au  sujet  de  laquelle  il  faut  dire  ici  que  le 
ùl  teint  en  rouge  d'An drinople,  fourni  [i;u  t  ile,  peutnvaJi«;f 
ayec  celui  des  manufoctores  d'£lberfeld'.  A  TExposition  uni- 
verselle de  1867  on  a  vu  aussi  les  produits  de  la  maison 
Baranof  frères,  à  Alexandrof  (gouv.  de  Vladimir)',  Êibhqne 
d'impression  et  de  blanchissage,  qui  travaille  avec  1^ 
ouvriers  et  produit annueiiement  8U,0UU  pièces,  de  la  valeur 
de  1,1S0,000  R.  A.;  puis  ceux  de  la  maison  Manouilof  frères, 
à  Zulutovo  et  Nikuuiaio  (gouv.  de  Moscou),  ceux  de  M.  Zi- 
mine,  à  Zouévo  (même  gouv.)»  qui,  avec  ÔOO  ouvriers,  em- 
ploie annuellement  plus  de  18,000  pouds  de  garance  indi- 
gène; enlm  ceux  de  M.  Zoubof,  aussi  à  Aiexaadrof,  gou* 
vemement  de  Vladimir. 

L'impression,  c'est-à-dire  la  fabrication  des  mdiennes(ett 
russe  sUeU,  d'après  l'allemand  Six),  doit  nous  arrêter  en- 
core un  instant  de  plus.  Elle  s'est  intraduite  en  Russie  di? 
1815;  grâce  aux  eûorts  de  H«  Titof,  à  Moscou,  et  à  laide 
d'étrangers  experts,  elle  a  fait  de  grands  progrès  depuis  18S8^ 
à  ce  point  que,  pour  quelques  articles,  elle  peut  maintenant, 
de  Taveu  même  d'un  des  auteurs  des  Bapparit  françatf, 

1.  Voir  CntniDpnie.  p.  71,  n«  204, 6t  StaL  Svèdèni^,  f».  U,  o«  36.  a  Tc«0t* 

bor  kî.  t.  m,  p.  90. 

S.  Teofobonki,  L  Ul,  p.  7î.  Cf.  CttilofBfl,  p.  S8,     197;  Staf.  MMi^, 
p.  17,  o*  42,  et  H^pporU  offidels,  t  HT,  p.  S9,  êC  L  VU,  p.  337  et  m 
3.  Catale^,p.S6,ii*ia6etsiiiT.;Teiigolîonlû,^ 
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qui  généralement  n'ont  pas  de  faible  pour  la  Russie,  se 
mesurer  avec  riaduslrie  similaire  des  pays  d'Occident. 
L'impression  à  cylindre  est,  depuis  1835,  aussi  en  usage  à 
Ifanovo  et  à  Chouïa.  Là  ou  fabrique  pour  le  peuple,  et  au 
prix  de  11  à  18  kop.  rarchine,  tandis  que  les  indiennes  de 
Sdiiu-Pélersbourgse  vendent  rareraeiil  au-debbuus  de  40 ko- 
peiis.  En  somme,  Moscou  est  au  premier  rang,  mais  la 
capitale  actuelle  rivalise  avec  celle-là  dans  cet  article  comme 
dan:»  tant  d'autres;  le  gouvernement  de  Vladimir  vient  après. 
Ruris  a  vu  ses  produits,  et  le  Catalogue,  outre  les  noms  de 
lUbeueck,  Zindl,  Baranof,  Zoubof,  Mauouiiol  et  autres  déjà 
nommés,  a  enregistré*  ceux  de  Hûbner,  Zimine,  Zoubkof, 
Kunoliine  et  Ti  éliakof.  Voici  ce  i\\ion  y  lit  bui  cette  der- 
oière  maison ,  établie  à  Serpoukbof  (gouv.  de  Moscou)  : 
€  Cette  fabrique  a  été  fondée  en  1809;  les  ateliers  de  blan- 
chissage furent  organii^és  en  18ij  i,  et  ceux  de  ti^sa^^e  mé- 
canique introduits  en  1861.  La  fabrication  annuelle  est  de 
iV),000  pièces  d  uit  liennes,  pour  une  somme  de  ^,b)UO,UUU  U.A. 
Les  ateliers  d'impression  sont  munis  de  3  moteurs  à  vapeur 
de  110  chevaux,  et  ceux  du  blanchissage  emploient  8  pe- 
tites machines  à  vapeur  de  50  chevaux.  Les  ouvriers  sont 
ta  nombre  de  1,500.  Le  débouché  est  en  Russie,  en  Perse 
et  en  Boukharie.  > 

L'industrie  du  coton  forme,  en  général,  un  lien  impor- 
tant entre  l'empire  des  Tsars  et  ses  voishis  de  l'Asie  cen- 
trale et  occidentale.  La  Boukharie,  la  Perse  et  d'autres  de 
ces  contrées  lui  envoient  aujourd'hui  jus(|u'à  700,000  pouds 
de  matière  brute,  ce  qui  est  à  peu  près  le  tiers  du  total,  et 
fon  peut  voir,  par  un  état  fourni  il  y  a  déjà  plusieurs  années  \ 
que,  de  1<^:^^  à  1832  seulement,  l'exporlalion  sur  les  mar- 
chés de  la  Tatarie  indépendante  a  plus  que  triplé,  tandis 

1.  P.  66  et  sniv.  Voir  avili  dans  SUU.  SvèdhU^,  p.  4-57. 
1  Ptitdivsài.p.». 
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qu'elle  a  dimiQué  par  rapport  à  la  Turquie  et  à  la  Perse. 
Nous  reparlerons  de  cela  dans  la  section  du  conunerce. 


Récapitulons  maintenant  le  travail  long  et  difficile  auquel 
nous  veflons  de  nous  livrer,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
les  valeurs.  Dans  le  tableau  qui  va  suivre,  elles  sont  esti- 
mées en  francs.  En  le  comparant  à  ceux  de  nos  principaui 
devanciersS  on  verra  que,  si  nous  avons  réduit  quelquea- 
uns  de  leurs  chiffres,  nous  en  avons  renforcé,  en  revanche, 
plusieurs  autres,  et  qu'en  somme  notre  tendance  n'a  pas  été 
de  diminuer  ou  rabaisser  les  valeurs.  Qu'on  en  soit  certain, 
notre  seul  point  de  mire  est,  en  toutes  choses,  ce  qui  nous 
apparaît  comme  étant  la  vérité. 

mUSTBIB  MANUFACTCRIÈRB  OB  LA  RUSSIE. 

Va!eur  approximatice  produite  par  ses  différentêt  braneheâ,  ranfUi 
dans  les  deux  rubriques  principales,  suivant  tordre  de  leur  tmr 

portnncc. 


SÉfilE 


HOMS 


A.  F&OOCIT8  mnio'^NBf  tkai«- 

POKMÉl. 

I*  Industrie*  se  rapportant  aux 
cfréaiêS  (dUUllerie  d'eau^de- 
vie ,  brasserie,  meunerie  ou 
minotorie,  aniidonnerie).  . 
H*  Induitrie»  se  rapportant  au  lin 
etav  cha/ivrr  li^'^ngo, 
corderie,  fabrication  d'buile) 

A  reparler  

1.  Tengoborski,  t.  lîî.  p.  Î64.:  Dusrlicn,  p.  212.  En  servant  de  ce  iemier 
tableau,  il  faut  toujours  se  souvenir  que  Fauteur  a  porlo  en  compte  l.i  v:ilour  de  la 
matièr»  brute  dans  un  iabieattde  la  page  précédente  et  que  ceue  valeur  doit,  «n 
conséquence,  être  rigourenseineot  dédnUe.  Cf.  PellGbioaài,  tableau  de  la  p^^> 
GértbtMf,  t.  U,  p.  454. 
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XV. 


AT^forttf  •  •  •  • 
industrie  de*  pâma  (tannerie  » 
ntfgieearie,  eorroyoge;  prtf- 
pareiiûo  dee  jouflee  »  du  ma- 
roquin, de»  cuirs  vernis; 

ganterie)  

induttH$$  $9  rapportant  au» 

U  Ou  fer  et  de  l'acier  

t.  Du  cuivre  et  du  bronze  .  . 
S.  Orfèvrerie  el  bijouierie  .  . 

Industrie  de  ta  lainê  (draps  et 
aulree  tissus  en  laine  cardée, 
tiasus  en  laine  peignée,  topis 
et  autres  articles  feutrés)  .  . 

Industrie  du  itucre  de  betterave* 
(rfifBncric  comprise)  

Inditilrie  du  tabac  

Jf  du^îries  se  rapjjortanl  au 
xiiif,  suif  non  compris  (fnbri- 
cation  du  savon ,  des  chan- 
ciel  les,  de  !fi  stéarine)  

hidu^irie  de  'a  soie  ....... 

Industrie  du  papier  

/nduftriet  fc  rapportant  au 
bois  

Industrie  du  verre,  des  cris- 
taux, etc  

Jnduitrie  céramique  de  toute 
eepiee: 

1.  Poterie  en  tontes  matières 

S.  Briqueterie  

Mutlrledetaefr»  

/ndiwMs  dherêêa  se  rappor- 

tanUà  dêêproduiU  du  règne 

animât: 

1.  Crins  et  soies  de  pore,  ob- 
jets en  eorne,  en  oe,  etc. . 
t.  Colle  et  colle  de  poisson.  . 


70TALK 

dM  produit». 


i^eeo^ooo 


Ar^orter  . 


»  •  • 


38S,000,eOO 


100,000,000 
18,000,000 
81,000,000 


180,000,000 

80,000,000 
70,000,000 


00,000,000 
60,000,000 
24,000,000 

82,000,000 

28,000,000 


12,000,000 
16,000,000 
12,000,000 


8,000,000 
1,500,000 


8.881,600,000 


VALEUR 
dae  eiclauvMMOt  k  l  in- 


dan»  touu  U 


lamhriqiit. 


110,000^000 
18,000,000 
18,000,000 


8,000,000 
10,000,000 


4,000,000 
1,000,000 


1^,000,000 


800^000,000 


164,000,( 


180,000,000 

60,000,000 
64,000,000 


85,000,000 

28,000,000 
18,000,000 

20,000,000 

81,000,000 


18,000,000 
10,000,000 


6,000,000 


8,847,000,000 


584  SECONDE  SBCTIOR.  —  CRAPITBB  lO. 


VILEIR 

ROMS 

VALELR 

dot  fxrllHn 

■■MaMii  »- 
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MOOiOoi^ow 

Dans  cette  revue  générale  de  tous  les  éléments  qui  cooh 

posent  rindusUie  nationale  de  lius^ie,  en  ce  qui  concerne 
les  manufactures»  les  grandes  usines  du  gouvernement  soal 
comprises'  et  nous  en  avons  d'ailleurs  fait  mention  déjà 
précédemment  ^  Peut-éti^e  pourtant  aurions-nous  dû  nous 
arrêter  quelque  peu  sur  Tune  ou  l'autre  d'entre  elles,  no- 
tamment sur  la  Cour  des  Monnaies  de  Saint-Pétersbourg, 
sur  les  arsenaux  et  fonderies  à  canon  de  la  même  ville  ^ 
sur  ses  chanliei  s  de  construction  à  rAiinrauté  et  au  quaiiitr 

1.  Ici,  eomme  itons  plusieurs  aotros  des  sommes  précédentes,  nous  pea» 
qu'a?ec  riodosCrie  manufocturière  se  confond,  pour  une  bonne  partie,  rindisim 
domestique  et  des  villages.  Il  est  dHBdfe  de  firire  essetement  kmr  p«t  à  àamt 

de  ces  deux  branches.  Au  reste,  tous  ces  chiffres,  dans  notre  iiicc  ,  ne  sont  <js^ 
des  approximations.  —  Pour  les  comparaisons,  le  lecteur  se  reportera  à  h  p  i^^K 

2.  Touia,  p.  î)^2S;  Pétrozavodsii ,  ibid.  ;  Lougan<;k.  p.  400  cl  495 ;  Zl,.t.>  'jst , 
p.  378  ;  VotkiQsJL,  p.  494  ;  Kolpioa,  p.  525^  la  fonderie  d*or  et  antres  de  Bmmi, 
p.  378. 

3.  T.  lU,  p.  703  el  732. 

4.  Voir  «ne  description  des  Arsenaux  de  la  capitale  dans  le  Gmidêdu  Fopafwr 
<l  SaM'PéUrêhwrg,  de  Bastin ,  p.  196-190. 
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de  Wj^rg,  sur  ceui  de  Nikolaïef  au  confluent  du  Boug  et 

du  Dnièpr',  ainsi  que  sur  les  ateliers  de  construction  de 
machmes»  dont  il  a  été  question  plus  haut  (p.  5:25)  ;  sur  les 
itek'ers  du  commissariat  militaire  de  Moscou  et  autres,  au 
sujet  desquels  nous  lisons*:  <  On  doit  voir  res  magasins  pour 
noir  une  idée  de  l'industrie  manufacturière  de  la  Russie 
pâi  le  prix  tUiijuel  les  objets  de  fourniment  ou  enhai  iiache- 
meot  sont  établis.»  De  même,  dans  l'industrie  privée,  nous 
«issions  pu  donner  quelques  détails  sur  le  ctMèbre  établis- 
sefflent  de  Bearth  ou  fiaird,  dans  la  même  capitale  \  où 
Foo  emploie  six  machines  à  vapeur  dont  l'une ,  de  la  force 
(k  82  chevaux,  produit  pour  i  V«  iHÎlHon  R.  A.;  bur  la 
inaison  Poutilof,  dans  le  voisinage  de  la  ville,  où  l'on  vient 
du  compléter  le  premier  million  de  rails  pour  chemins  de 
fer;  sur  les  chantiers  de  construction  de  MM.  Sémiannikof 
H  Polétika ,  è  Kronstadt,  d'où  est  sortie,  il  y  a  peu  de  se- 
maines, la  frégate  cuii^ée  V Amiral  Tdnkliayol,  à  deux 
tourelles  et  d'un  contenant  de  3,450  tonneaux  ;  enfin  sur 
quelques  autres  ^ue  Ton  nomme  encore  comme  étant  hors 
l^e.  Mais  nous  manquons  d'espace,  et  nous  devons  nous 
borner  pour  le  moment  à  cette  mention  supplémentaire. 


Maintenant,  revenons  aux  points  de  vue  généraux,  et  en 

premier  lieu  examinons  quel  est,  en  somme,  le  caractère 
de  rindustrie  russe. 

1-  Sur  les  cLaotiers  de  Nikolaîef  (gouT.  de  khersoo),  on  peut  trouver  quelques 
retse^Maenis  dans  le  grand  et  remarquable  ouvrage  publié  par  rÉtal-major 
léaéral  som  les  auspices  du  géoérai  Milutise,  mioistre  de  la  guerre ,  et  qui  porte 
ce  tilie  :  MaiéHafy  lUa  GhéographU  i  Statittiki,  etc. ,  Matériaux  de  géographie 
CI  de  stalistiqM  sw  li  Russie  réunis  par  les  officiers  de  rÉtat^major  général.  Voir 
le  Goirerncmeiit  de  Khersoo,  dû  au  lieutenaot- colonel  Schnddt  (1S63),  t  il, 
f,  OS.  Noos  reparlerons  de  cet  ouvrage  capital. 

1  Leeointe  de  Lareau ,  Guide  du  Vot^ngeur  à  Matemt ,  p.  373. 

t  Yûài  t»lus  haut,  p.  526,  et  Teugoborski,  l.  111,  p.  234. 
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Ce  caraclèro ,  un  des  arislarques  du  grand  concours 
inteniaUonai  de  1867  a  prétendu  le  toucher  du  doigt , 
en  le  rapportant  è  la  nature  âpre  du  dimat  €  Cette  ru- 
desse de  la  Uassic,  dit-il  avec  une  assurance  qui  ne  doute 
de  rien  S  saisit  vivement  le  promeneur  à  rËxpositioD  uni^ 
verselle.  Dans  les  larges  fourrures  aux  longs  poils,  dans 
les  bonnets  de  peaux  qui  se  rabattent  sur  les  oreilkip 
dans  ces  grosses  bottes  de  cuir  qui  bravent  les  neiges 
et  la  glace,  dans  ces  tapis  épais  qui  recouvrent  les  mon, 
dans  ces  luisantes  bouilloires  de  cuivre,  dans-ces  fers  €t- 
tassés,  la  rudesse  du  climat  et  la  rudesse  des  niueuii  se 
trouvent  empreintes.  Établissez  un  parallèle  entre  les  pro- 
duits  de  la  chaude  Italie  el  ceux  de  ceLlt:  cuiilrée  de  glace. 
Là-bas  prédominent  le  luxe  et  les  fantaisies  artiâtiques:  ia, 
nous  ne  voyons  guère  que  les  objets  indispensables  a  la  fie» 
les  produits  de  la  nécessité;  là-bas,  les  matières  premières 
sont  façonnées,  ciselées,  fondues,  rendues  méconnaissables 
sous  les  travaux  de  l'artiste:  ici,  les  maliéi es  premières 
sont  à  peine  déformées,  à  peine  manufacturées  el  dégros- 
sies L'exposition  russe  est  celle  d'une  nation  pleine  de 

force  et  d  une  étonnante  vitalité,  mais  vouée  bien  plus  aux 
industries  de  nécessité  première  qu'aux  industries  de  luxe. 
Un  tel  étal  de  choses  n'est  [)as  uniquement  le  résultat  de 
rinclémence  du  ciel  dans  la  plus  grande  partie  de  cet  em- 
pire, mais  une  conséquence  des  mœurs  el  de  la  nature  di 
gouvcnicnient.  Isous  croyons  que  la  Russie  peut  et  doit  dé* 
velopper  rapidement  ses  forces  productives,  non  pas  pour 
les  répandre  sur  l'Europe,  qui  n'en  a  pas  besoin,  mais  pour 
les  déverser  sur  le  continent  asiatique  et  pour  initier  ces 
contrées  aux  progrès  inudcrnes.» 

1.  Duciiing,  L'ExpoHtion  universelle  de  1807  illusln  c,  t.  I",  |>.  4^  478. 
C.omp.irf?  nvor  celii  ce  qui  csl  dit  de  l'onposition  russe  d.ms  les  HapporU  cSkàdi 
poiu  1867»  eaire  autres  t.  It,  p.  155,  338,  m,  54ft,  etc. 
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Rien  n'est  plus  superficiel  que  ce  jugement. 

D'abord,  et  pour  répondre  tout  de  suite  a  la  dernière 
obsenFation,  initier  aux  progrés  modernes,  en  fait  d'in- 
Atstiie,  la  lu&ueuse  Asie,  la  patrie  du  châle,  des  brocarts 
d'or,  des  essences  de  toilette,  des  riches  armes  damasqui- 
ûées,  etc.,  n'est  pas  une  lâche  déjà  si  facile.  Puis,  les  récom- 
penses diverses  accordées  à  Texposition  russe  par  l'impar- 
tiale Europe,  n'attestent-elles  pas  qu'il  y  avait  là  autre  chose 
({ue  des  moyens  de  combattre  la  rudesse  du  climat.  Quelles 
sont  ces  récompenses?  La  croix  de  la  Légion  d'honneur 
accordée  à  un  orfèvre-ciseleur  et  à  un  artiste  en  mosaïques 
de  premier  ordre;  un  premier  grand  prix  déca*né  &  un  ar- 
chitecle';  des  médailles  d'or  distribuées  en  assez  grand 
nombre  pour  les  produits  suivants  :  perfectionnement  de  la 
nce  chevaline  et  de  celle  des  chiens,  instruments  de  pré* 
a;»ioo,  raeuiilcs  et  autres  objets  de  luxe  eu  matières  dures, 
porcelaine  et  verrerie,  draperie  livonieone,  étoffes  du  Cau- 
case lamées  or  et  argent,  Iravaux  d'endiguement,  modèles 
de  machines,  navires  cuirassés,  sans  parier  des  produits 
nalurels,  laines,  céréales,  collections  de  céréales,  de  bois, 
minerais  de  toute  espèce,  etc.;  enfin  des  médailles  de  bronze 
desiiuéea  à  encourager  les  tentatives  en  fait  de  préparation 
d'engrais,  de  mécanique  agricole  et  autres,  etc.,  de  plu- 
sieurs établissements  publics.  Qu*y  a-t-il  là  à  déverser  sur 
le  continent  asiatique,  et  le  climat,  dans  tout  cela,  y  est-il 
pour  beaucoup?  a-t-un  pas  constaté  ainsi  la  même  diver- 
sité,  la  même  multiplicité  d'efforts  que  dans  l'industrie  des 
pays  d'Occident?  Dès  1845,  rillusire  Cancrine  a  dit':  «  Si, 
(HTovisoirement,  l'industrie  russe  est  encore  en  relard  pour 

f .  Hnm  psirloDs  de  M.  Rosanot,  et  non  cette  fois  de  M.  Gromof,  le  constructeur 

«ie  i'i^ba  {iZ<d.,  |i.  247,  uo  1251)  el  Ue  U  marna  ru^se  qui  peut  se  (léuiunler 
{ib.,  p.  U7,  rj«  r).i5l 
%  CEkoHomie  cUr  mentchUchm  Ge$eUsciiaftm,  p.  24S. 
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ce  qui  concerne  Textrême  raffinement,  elle  va  bien  relâù- 
vement  aux  articles  ordinaires  ou  moyens,  à  ceux  destinés 
aux  masses.  Les  draps  de  qualité  moyenne  valent  ceax  de 
la  i:*  rauce  et  ne  sont  pas  plus  chers;  quant  au  coton,  ks 
manufactures  et  les  filatures  sont  en  bon  état,  et  en  ce  qn 
concerne  la  soie,  Lyon  seul  esi  pour  nous  au-dessu:>  <k 
toute  rivalité;  Pétersbourg  et  Moscou  sont  remplis  de  br 
briques;  les  bronzes  de  la  première  de  ces  capitales,  sib 
sont  au-dessous  de  ceux  de  France  pour  le  dessin,  soti 
mieux  confectionnés,  mieux  dorés  (?),  et  seulement  un  pei 
plus  chers,  etc.» 

Pour  notre  part,  nous  voyons  le  vrai  caractère  de  lla- 
duslrie  russe  dans  une  habile  et  savante  inulaliuii  liu  travail 
étranger  en  tout  genre,  où  toutefois  la  perfection  techniqBe 
laisse  quelquefois  à  désirii ,  peut-être  faute  de  palieiKie, 
iaute  de  capitaux',  et  aussi  faute  d'un  public  assez  noo- 
breux  disposé  a  payer  cher,  parce  qu'il  a  le  goût  de  ce  qoietf 
beau  et  achevé.  On  ne  peut  le  nier,  l'industrie  ru6:>e,  dâus 
la  plupart  de  ses  branches ,  ne  travaille  point  pour  notre 
Europe;  mais  elle  ne  travaille  pas  non  plus  seulement  pour 
les  nuées  de  peuplades  de  TÂsie  centrale,  où  les  armes  de 
l'empire  pénètrent  de  jour  en  jour  ;  elle  travaille  avant  tort  » 
vue  de  la  Russie  elle-même,  marche  mimen^e,  puui'  lequel 
les  transports  de  loin  enchériraient  tout  outre  mesure  cl 
qu'elle  doit  rendre  indépendant  de  Tétranger.  Elle  proiluii 
à  la  hâte,  sans  doute  parce  qu'elle  est  trop  pressée  dejoor 
et  trop  peu  habituée  aux  gi-ands  efforts  et  aux  méthodes 
rigoureuses,  mais  aussi  parce  qu'elle  est  obligée  de  yi^t 
au  bon  marché,  s'adressant  à  une  population  qui,  enfin 

i.  La  Russie  est»  seioa  Tengoborski  (t.  H,  p.  199),  «un  pays  où  les  cjpitMi  | 
sont  nm  et  les  ressources  da  crédit  particulier  très-limitées   Sur  la  siteaiîoi  âe  | 
la  Russie  sous  d*autres  rapports,  voir  le  SsfHème  de  UgitkiUtm,  ^admliMa 
Mon  af  de  poHUfw  «la  la  Ihitafa,  par  uo  bomne  d*tit«t  russe  (1815),  p.  19. 
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de  compte,  n'est  pas  riche  ni  prés  de  le  devenir.  Cependant, 
eDe  a  aussi  fait  ses  preuves  dans  les  articles  de  luxe ,  nouf* 
seuJement  à  Saint-Pétersbourg,  où  1  Uccidenl  domine  dans 
la  classe  industrielle,  mais  aussi  à  Moscou,  où  cette  même 
claire  s'est  élevée  prestjue  au  niveau  de  rOccident.  Si  pour- 
tant certains  de  ses  produits  peuvent  passer  pour  inachevés, 
c'est,  d'une  part,  que  l'instinct  de  Timitation  ne  saurait 
égaler  le  génie  de  l'invention,  et,  d'autre  part,  qu  elle  est 
découragée  par  les  prix,  relativement  bas,  auxquels  TOcci- 
dent  peut  vendre  même  ses  articles  de  chuix,  prix  auxquels 
les  fabriques  russes  sont  hors  d'état  de  livrer  leurs  produits 
sifnilaires.  c  Plus  nous  avons  étudié  les  différentes  branches 
d'iudusLrie  chez  nous  et  dans  les  autres  pays,  remarque 
Fauteur  des  excellentes  É(ude$  sur  les  forces  productives 
quand  il  eu  vient  à  sa  conclusion  par  rapport  à  l'industrie  *, 
et  plus  nous  nous  sommes  raffermi  dans  la  persuasion  qu'il 
sera  toujours  très-difficile  è  nos  fabricants  de  soutenir  la 
concurrence  des  produits  similaires  étrangers,  tant  que  le 
erédii  entre  particuliers  ne  sera  pas  assis  sur  des  bases  plus 
solides;  car  ce  sont  principalement  les  conditions  onéreuses 
de  crédit  et  de  vente  qui  augmentent  d'une  manière  très- 
sensible  le  prix  de  tous  les  produits  de  notre  industrie  ma- 
oulacturière.» 


On  a  soulevé  la  question  de  savoir  si  l'industrie  était  né- 
cessaire à  Tempire  des  Tsars,  et  même  si  elle  est  un  bien 
pour  lui    Si  Ton  veut  parler  de  Findustrie  en  général ,  de 

celle  des  villages  et  des  simples  ateliers,  toute  discussion 

1.  T.  in,  p.  270.  Let.cODclusions  de  Tauleur  de  Menxchen  und  Dinge  in 
Russland,  p.  nous  paraissent  sévères  jusqu'à  riiyaslice.  Voir  encore  Tengo* 
bwskî, tu,  p.  199,  etGûJich,  iJI,  p.293;etd*aatfepaft,PelU:biD8ki,p.99-10i. 

S.  Tengoboraki,  t  II,  p.  198  et  sniv.  ;  Mentehen  und  Dingé,  p.  21 7  ;  HaïUiauseo, 
t»  l*%  p.  150  et  sni¥.;  lleyendoriT,  dans  Erman,  àrehh,  ISU,  t  IV,  p.  5S6,  ele. 
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serait  superflue  ;  la  grande  ressource  qo^  trou? eut  les 

populations  saule  aux  yeux*.  Le  paysan  russe,  même  i.uii 
les  contrées  fertiles,  ne  tire  pas  de  Fagrieulture  l'argent 
qu'il  lui  faudrait  si,  pour  ses  besoins  en  ▼éfemeiils,  us- 
tensiles, charrois,  etc.,  il  était  obligé  de  recourir  à  d'autres 
que  lui-même,  aux  artisans  de  tonte  nature;  heureuse- 
ment  il  supplée  à  tout,  grâce  à  cetf»'  tipliiude  pom-  tuaits 
choses  dont  on  sait  qu'il  est  doué.  A  plus  forte  raison  a-tni 
besoin  du  travail  de  l'industi-ie  dans  les  contrées  plus  oo 
moins  déshéritées  qui  abondent  dans  l'empire.  U  y  a  de 
provinces,  avons-nous  déjà  dit,  où  beaucoup  de  paysans  ne 
seraient  pas  en  état  de  payer  leurs  impôts  s'ils  nallaicol 
pas  chercher  au  loin  le  moyen  de  gagner  de  Fargent  Dans 
tel  guuvenienient,  c'est  le  sol  qui  manque  u  la  culture;  dam 
tel  autre,  c'est  le  manque  de  débouchés  pour  les  produili 
agi  iculcs  qui  est  cause  de  celte  pénurie.  Lii-dessus,  f^as 
de  contestation  possible;  la  question  ne  regarde  éTidem- 
ment  que  l'industrie  manufacturière  telle  qu'elle  s'esl  dé- 
veloppée dans  Tenipire  depuis  1822. 

Ainsi  réduite ,  la  question  a  été  discutée  par  le  baron  de 
Haxthausen  et  par  Teiigoborskî*,  et  résolue,  surtout  parle 
premier,  dans  le  sens  de  la  situation  spéciale  du  vaste  ein- 
pire  que  nous  faisons  connaître.  Selon  réconoiiiiste  wostj  ha- 
lien,  homme  essentiellement  pratique,  trintroduclion  de$ 
fabriques  calquées  sur  le  modèle  des  étaUissements  maoo* 
facturiers  de  l  Occident,  sauf  quelques  exceptions  peu  nou^ 
breuses^  n'était  pas  nécessaire  à  la  Russie  et  y  a  méfoe 
exercé  une  influence  pernicieuse  sur  la  moralité  des  classes 
moyennes  (inférieures?).  Si,  au  lieu  de  se  faire  les  imitateurs 
servîtes  de  l'Occident,  on  avait  pris  a  tâche  de  développer 

I.  Voir  plus  haut.  p.  49  et  p.  3:2ti-32u. 

2  ilaxtliausen,  t.  p.  164;  Tengoborski,  t.  U,  p.  1%  et  siur.,  et  L  iii, 
p.  3o  el  suiv. 
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ks  fabriques  par  association,  de  les  perfectionner  par  toutes 
les  Dooyelles  découvertes,  d'introduire  des  machines,  de 
iaue  fleurir  l'industrie  du  lin,  du  coton  et  même  de  la  buie 
(eo  se  bornant,  comme  de  raison,  à  la  fabrication  des  étoifes 
ordiriaii  us,  sans  prétendre  aux  tissus  de  luxe,  qu  un  ne  par- 
fiendra  jamais  à  rendre  aussi  beaux  que  ceux  de  Tétran- 
ger) ,  on  serait  arrivé  à  on  résultat  plus  satisfaisant  et  plus 
digne  de  servir  de  but  aux  eflbrls  du  gouvernement.  »  C'est 
liaossi  l'opinion  du  baron  de  MeyendorifS  qui  rappelle 
le  mot  de  Sismondi  contre  une  organisation,  coù,  dit-il, 
l'homme  est  sacrifié  à  la  production».  Mais,  après  tout, 
dans  cette  appréciation ,  il  ne  s'agit  que  de  la  l'orme  d'orga- 
fli»iioa ,  et  non  pas  de  la  question  eu  elle-même ,  qui  est 
de  saToir  si  la  grande  industrie  était  nécessaire  a  la  Russie  ; 
élant  données  les  machines  à  vapeur  que  les  deux  auteui*s 
admettent,  les  muUrjennys,  les power4oams ,  etc.,  une  cer- 
taine concentration  dans  de  grands  foyers  est  inévitable. 
Tengoborski,  de  son  côté,  regrette  sans  doute  que  Ton  ne 
iTen  9oit  pas  tenu  à  la  forme  nationale,  à  Forganisation  vil-* 
lâgeoise  de  l'industrie;  mais  ensuite,  attaquant  le  fond  de 
la  matière,  il  la  raisonne  judicieusement  et  se  résume  ainsi: 
lAu  retour  de  la  paix  (en  1815),  toutes  les  branches  d'in- 
dustrie, et  celle  du  cotun  en  première  ligne,  ont  pris  sur 
le  continent  européen  un  très-vaste  développement.  L'ex- 
tension prodigieuse  de  l'usage  des  cotonnades  produisit 
me  grande  révolution  dans  l'économie  sociale  et  dans  les 
intérêts  industriels  et  comnierciaux  de  tous  les  pays.  Au 
milieu  de  ce  mouvement  général  et  de  cette  transformation 
des  intérêts  matériels,  la  Russie  ne  pouvait  pas  longtemps 
rester  passive  et  indifférente  aux  changements  qui  s'opéraient 
dans  ses  rapports  commerciaux  avec  les  autres  contrées  de 


i.  Erana»  Jfekio,  1844,  l  IV,  p.  SSi 
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FEurope,  au  préjudice  de  ses  mtéréts^  Voyant,  d^im  cdié, 
les  chances  de  débouchés  pour  ses  produits  s  amoiudrir, 
tant  par  suite  de  revirements  survenus  dans  réconomie  so* 
ciale  des  autres  pays,  que  pai*  la  concurrence  c^oi&^aDte 
des  produits  transatlantiques,  qui  sont  venus  lui  dispater 
les  marchés  de  rEuiopt,  et,  de  l'autre,  le  besoin  des  pro- 
duits manufacturés  à  Tétranger  s'accroître  (chez  elle)  de 
plus  en  plus,  par  suite  des  progrés  de  la  population  et  di 
bien-être  des  classes  plus  aisées,  la  liussie  a  du  chercher 
dam  Fextension  de  son  indusirie  un  nouveau  ma^  di 

donner  plus  de  développemetil  à  ses  forces  producUve^  

Un  grand  pays,  comme  la  Russie ,  renfermant  en  lui-4néiiie  ; 
tant  de  ressources,  ne  pouvait  pas  se  coiidaiimer  à  rester 
stationnaire....,  à  ne  point  profiter  des  nouvelles  'm^ 
tions  et  découvertes,  des  perfectionnements  dont  s*est  m- 
richie  Tintelhgence  humaine  dans  toutes  les  branches  de  k  ^ 
fabrication;  mais  il  ne  s'ensm't  nullement  que  nous  dussions  | 
entrer  dans  la  lice  sans  prendre  en  considération  1  cnsemliie 
de  notre  économie  sociale,  et  courir  la  chance  de  tous  les 
inconvéjiients  que  la  surexcita tiuii  Jes  intérêts  indu^iikli 
a  produits  dans  d'autres  pays....  En  concentrant  Tactinté 
des  habitants  et  les  ressources  qui  sont  entre  leurs  maim 
sur  les  branches  d'industrie  qui  sont  le  plus  appropriais 
aux  besoins  du  pays,  ainsi  qu'aux  moyens  dont  il  peut  di»- 
poser  et  qui  oui  par  conséquent  le  plus  de  chances  de  sm.- 
cés,  on  obtient  des  résultats  plus  s&rs  et  plus  durables  qatm 

les  dispersant  » 

Au  total,  l'industrie  manufacturière  était  pour  la  Russie 
une  ressource  subsidiaire  à  ajouter  à  celles  que  lui  offimt 

1.  Depuis  le  système  continenbl,  ces  intérêts  avaient  été  graveoient  i?*-^?!» 
par  les  changements  survenus,  d'une  part,  dans  les  marchés  où  rAngletme  su- 
tout  s'approvisionoait,  et  d'autre  part,  dans  le  système  ipi*eUe  saifailpar  npffft 
aux  tates  et  droits  d*eiitrée. 
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m  soi  et  qu'elle,  tiouvail  déjà,  eu  outre,  dam  le  travail  au 
foyer  domestique*  Grâce  à  celui-ci ,  elle  pouvait  s'en  passer 

ésm  les  coutrées  fertiles;  là  où  le  sol  productif  ni  inque  à 
la  population,  et  c'est  le  cas  des  gonvemeinents  de  Vladimir, 
Moscou  et  d  autres,  principaux  sièges  des  fabriques  et  iiia- 
flofiKUires,  elle  ne  le  pouvait  pas,  et  ses  cqi^italistes  et 
prop riélaires  nobles  ont  sagement  fait  de  se  créer  d'autres 
rmm>  que  ceux  de  la  terre ,  trop  parcimonieuse  dans  leur 
Fqoo.  Mous  ne  cesserons  de  le  répéter,  la  Russie  ne  res- 
semble pas  aux  uuties  Étals;  ce  n  est  pas  un  beul  pays,  uxiu 
rigion  homogène,  c'est  une  agglomération  de  régions  diffé- 
rentes par  leur  climat  et  par  la  nature  de  leur  sol;  ce  qui  coii- 
fieat  à  Tune  d'elles  n'est  plus  possible  dans  certaines  autres, 
€t  on  ne  peut  trouver  absolument  rien  d^étonnant  dans  ce 
M, qu'il  y  a  une  Russie  agricole,  une  Kussie  industrielle, 
etc.  hur  suite  de  cette  étendue  et  de  cette  diversité,  l'empire 
des  Tsai^  peut  compter  en  grande  partie  sur  lui-même  pour 
alraent^  son  commerce;  seulement,  il  a  besoin,  la  où  il  n'y 
a  ni  Liés  ni  viande  à  envoyer  sur  les  marchés ,  de  se  pour- 
w  dautres  moyens  d'échange,  sans  lesquels  la  pauvreté 
dequelques-^es  des  régions  signalées  serait  irrémédiable. 
Le  même  besoin  se  lait  sentir  aussi ,  dans  le  commerce  ex* 
lérieur,  sur  les  frontières  par  où  la  Russie  peut  espérer 
&ire  des  aûaires  liici  alives,  dans  le  but  d'accroiti  e  un  peu 
le  nonéraire  circulant  et  de  remédier  ainsi  à  la  pénurie  de 
capitaux  dont  elle  souffre  en  sa  qualité  de  pays  de  civilisa- 
tion, obligée  comme  elle  1  est,  —  elle  le  croit  du  moms,  — 
de  se  comporter  à  Fuistar  des  autres  et  regardant  la  plu- 
part des  dépenses  de  ceux-ci  comme  indispensables  a  elle 
nsi,  et  même  à  plus  forte  raison,  vu  son  développement 
territorial. 

Sans  doute,  la  Russie  n'est  pas  destinée,  si  ce  n'est  peut- 
être  en  Asie,  à  devenir  un  [lays  avant  tout  roanufecturier, 
iV.  38 
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ni  même  induslriel  en  général,  mais  toute  grande  puissance, 
pour  8e  mainleiur,  doit  pouvoir  oompier  sur  des  ressourcei 
«ufres,  quelquefois  même  plus  abondantes,  que  oeDes  qne 
son  Trésor  trouve  par  le  moyeu  de  Tagriculture.  be  plus, 
toute  grande  puissance  doit  pouvoir  se  suffire  i  elleH&tee 
quant  à  certaines  productions,  à  celles  avant  tout  qui  impor- 
tent à  la  défense  du  pays  en  cas  de  guerre,  de  guerre  de 
lition  surtout.  Pour  notre  part,  nous  n'avons  jamais,  même 
avant  les  révélations  qui,  chez  nous,  au  mois  de  mai  der* 
nier,  ont  affigé  le  Corps  législatif,  admis  sans  restrictioBli 
loi  du  libre  échange,  et,  en  ce  qui  concerne  la  Russie,  noo^ 
doutons  qu'elle  puisse  lui  oflrîr  des  compensations  cortanes. 
Nous  croyons  donc,  comme  Tengoborski,  Imduâtrie  ma- 
nufacturière nécessaire  à  la  Russie,  et  nous  sommes  km  de 
blàmei^  edle-ci  de  s'eiïorcer  à  y  faire  des  progrès  journaliers, 
sans  trop  s'inquiéter,  du  reste,  des  jugements  portés  sur  eUe, 
souvent  sans  équité,  par  les  aréopages  ocddentaiiz  on  de 
silence  dédaigneux  qu'ils  ailectent  de  garder  vis*à-vis^*eUe. 

Ici,  la  discussion  semblerait  devoir  nous  ramener  an 
iarifs,  matière  à  laquelle  nous  avons  déjà  touché  plus  baui 
et  qui  occupe  une  grande  place  dans  le  livre  de  rexcelkot 
économiste  polono-russe;  car,  sans  conti'edit,  la  prospêriti 
de  l'industrie,  en  Russie,  est  essentiellement  une  questiûA 
de  tarifs.  Cependant,  comme  cette  question  ne  regarde  pa» 
moins  le  commerce  que  l'industrie,  nous  la  réserroii^ 
pour  la  section  suivante* 

Le  même  économiste*,  élargissant  son  horizon,  cherche 
aussi  à  se  rendre  compte  de  Tinfluence  que  le  progrès  de 
rindustrie  exerce  sur  celui  de  ragricullure  et  sur  le  bien- 
être  du  peuple  en  générai;  mais  nous  ne  pensons  pas  qaîi 
ait  assez  ftdt  ici  pour  la  solution  de  ce  grave  probKne, 
qui  appelle  encore  des  études  ultéheurcs.  I^'ous  voulons 

1.  T.  n,  p.  190;  t.  m,  p.  64» 
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parler  de  rinflueiice  morale  aussi  bien  qoe  de  Tinfluence 

matérielle,  ayant  en  vue  la  création  de  la  richesse.  Disons,  eu 
attendant,  que  les  graves  iucQUvéïiieats  de  riudusirialisme» 
ttotamment  le  prolétariat  dont,  cbex  nous,  il  est  si  souvent 
la  source,  jic  paraissent  pas  s  être  beaucoup  lait  sentir  en 
Biuaie  jusqu'à  ce  moment»  ou  du  moins  qu'ils  y  sont  atté» 
nués  par  les  conditions  particulières  dans  lesquelles  se 
U^uveot  placées  les  populations  des  manutaciures,  moitié 
industrieUes,  moitié  agricoles,  à  Texception  peut-être  de 
celles  des  iiiatures,  des  blanchisseries  et  imprimeries  d'in- 
diennes. Néanmoins,  le  pieux  et  philanthrope  baron  de 
Meyendorfl'  iie  laisse  pas  de  redouter  pour  son  pays  ces  ea- 
smies  du  travail,  et  il  n'eu  insiste  que  plus  vivement  sur  le 
maiDlien  du  système  national  opposé  à  la  concentration, 
dont  il  fait  l  objet  de  sérieuses  recommandations  à  i  adresse 
do  gouTemement  11  reconnaît,  d'ailleurs,  que  l'industrie 
fuaiiuliieturière,  indépendamment  de  ses  avantages  maté- 
riele,  a  encore  ceux-ci,  d'une  part,  de  contribuer  à  étendre 
niorizon  des  hommes  de  la  classe  ouvrière,  et  d'autre  part, 
de  leb  habituer  à  la  discipline  et  à  Tordre  dans  le  travail, 
comme  ils  le  sont  d^  dans  le  mouvement  social. 

Auuiî  avons  vu  les  chiffres  relatifs  aux  ouvrier  :  ajoutons 
quelques  mots  pour  caractériser  cette  classe.  Malgré  l'apti- 
tude générale  qui  distingue,  en  Russie,  Tborome  du  peuple, 
ou  ne  peut  du  e  qu  ils  égalent  en  habileté,  en  patience  intel* 
ligenle  et  par  un  travail  le  plus  souvent  consciencieux  ceux 
des  autres  contrées,  quoique  le  baron  de  Ilaxthausen',  pour 
se  résumer  sur  leur  compte,  dise  que  tle  Russe  est  un  ex- 

1.  Mémoire  cilé,  p.  565  et  571.  —  UalérieUement,  TintemipUon  forcée  du 
IrmU  Bdisirîel  dans  les  manufaelttres  au  temps  de  celui  des  dtasips  B*est  pov* 
iMt  pu  M  piss  sans  IscoavéïiMOt,  car  elle  AH  ctteer  les  capitaux  imporlaofi 
fsi  soat  eog^s  dans  les  fliatares  surtout,  celle  des  branches  qui  eilge  la  plus 
Me  niie  de  foods. 
T.  l»,  p.  47. 
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cellenl  ouvrier  de  fabrique,  mais  uii  déleslahle  artisan»,  ce 
qui  laisse  assez  voir  encore  quels  torts  ou  quels  déiauU  ofi 
peut  reprocher  è  cette  classe.  Quant  i  son  sort,  il  ne  panà 
pas,  en  gëueral,  élre  luallieureux.  Selon  l'ailirmadun  de 
Tengoborski,  beaucoup  de  cbe6  des  plus  grands  établitte- 
inentSy  où,  d'ailleurs,  ne  se  fait  pas  remarquer  roppresàiùii 
qui  souvent  règne  dans  les  petits,  font  tout  ce  qu'ils  pcn- 
vent  pour  préserver  leurs  ouvriers  des  suites  préjucydaUes 
de  leur  agglomération.  Cependant  il  est  à  présumer  qu'ua 
Jules  Simon  qui  visiterait  à  ce  point  de  vue  les  gouverne- 
nieiib  de  Moscou,  de  Vladimir,  etc.,  y  tiouverait  matière  a 
bien  des  .avertissemenlSy  à  bien  des  critiques»  non-serie- 
ment  par  lapport  à  tout  ce  qui  lient  à  la  santé  des  homme* 
et  des  enfants,  mais  encore,  en  particulier,  par  rapport  à 
lenr  santé  morale,  à  leur  instruction  et  moralisation.  te 
doute,  les  écoles  d'apprentis  et  d'adultes  ne  sont  pas  là  e&* 
Gore  ce  qu'elles  sont  devenues  dans  le  cours  du  temps,  à 
l'honneur  de  l'humanité,  par  exemple  chez  nous,  eu  Al^atf, 
à  l'entour  des  fabriques  du  rayon  de  Mulhouse  ou  de  oeki 
de  Bischvriller  :  cela  serait  trop  demander  è  des  fondaCions 
en  général  plus  jeunes  et  moins  enrichies  que  celles-là. 
Dans  notre  revue  des  écoles  privées',  nous  voulons  dire 
entretenues  par  des  particuliers,  dont  le  nombre  total  ue 
dépasse  pas  800,  avec  Sâ,OûO  élèves,  il  n'a  guère  po  être 
question  d'écoles  de  fabriques.  Cependant  le  harc  ii  de  Hasl- 
hausen'  nous  parle  de  celles  qu'entretenaient  les  Gouidi- 
kof,  les  Prokhorof  et  d'autres  fabricants.  Il  nous  assoit 
même  que  chaque  propriétaire  d'une  fabrique  est  obligé 
d'entretenir  une  infirmerie  à  l'usage  des  ouvriers  qui  tom- 
bât malades,  et  qu'uji  médecin  doit  être  attaché  à  chacooe; 
mais  nous  ne  sachions  pas  que,  en  général,  beaucoup  dbè- 

1  T.  III,  p.  834. 

2.  ii<ufia,i,n,p.4S4. 
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pitaux  et  hospices  aient  été  ouverts  au  profit  des  ouvriers 
des  fabriques  et  des  iovalides  du  travail^  ni  qu'ua  patronage^ 
tériem  préseire  elBcacemeiit  les  traTailleurs  des  mauvais 
diets  i\e  i  ivrognerie.  Sous  ces  différeûls  rapports,  bien  des 
amélioralÎQDS  sont  encore  désirables;  eependant  le  temps, 
BOUS  l'espérons,  ne  manquera  pas  de  les  réaliser  à  la  luugne 
ii  comme  aiUeui*s,  et  déjà,  on  peut  le  dire,  la  Uussie  a 
aiBsi  ses  philanthropes,  chrétienaou  autres,  qui  y  poussent 
tie  toii^  leurs  eilorts. 

Quant  aux  salaires,  dont  il  a  déjà  été  question  précédera- 
iiicat  (p.  '^"2^},  s'il  faut  en  croire  M.  Kusegarten  *,  le  taux, 
en  général,  en  serait  plus  élevé  en  Russie  qu'en  Allemagne  ; 
mais  nous  croyons  que  l'auteur  a  eu  en  vue  moins  le  sa- 
laire ordinaii  e  de  l'ouvrier  que  le  salaire  exceptiouuei  des 
hoimnes  d'intelligence,  contre-malires,  mécaniciens,  etc.; 
aéaaiauiu^  ou  iui  a  ailirmé,  dit-il,  quVn  de  certaines  loca- 
lités une  femme,  occupée  à  tisser  la  toile,  gagne  le  double 
de  ce  qu'elle  aurait  à  Bielefeld ,  c'est-à-<lirc  un  rouble  par 
jour.  Ouoi  qu'il  en  soit,  les  salaires  paraissent  suffisants  en 
fpénéral*,  car  ToAre  n'excède  pas  la  demande  et,  en  été 
>urtout,  les  bras,  alisorbéspar  l'agriculture,  manquent  Iré- 
quemment  à  l'industrie.  Cendant,  d'un  autre  côté,  les 
>;»Iaires  sont  sujets  a  des  variaùuns  très-considérables,  ce 
qui  oppose  des  difficultés  à  une  gestion  régulière  et  bien 
ordonnée. 


Knfin ,  il  nous  reste  à  parler  de  la  tâche  du  gouverne- 
ment pai'  rapport  à  Tindustrie,  de  la  nature  de  son  inter- 
vention dans  ses  grands  intérêts,  de  la  nature  notamment 

1.  Dans  les  Éludes  de  Haithausen,  t,  Hl,  p.  HSô.  Voir  aussi  t.  II,  p.  4S'Jet4Sô. 
—  Rfden  iKmflelemmtf ,  j».  178)  partage  l'opinion  de  Kose^j^arten. 

i.  SmhÀudes,  He. ,  t.  HI,  p.  6-49,  ^urtaul  la  ootc.  Beden ,  dans  Àra/t^/mf n/e 
f.  iH-il^t  entre  dans  les  déUUâ  de«  Uui  de  salaires. 
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des  ÎMliMmis  par  le  moyea  desquelles  ii  la  iavoriâe,  ma- 
tière donl  nous  a?0Ds  poortanl  dé^  dît  quelques  mots  phe 
ha^,  à  propos  de  radmmiiiU^aUoii  de  rhoinme  qu'on  peut 
refwiar  comme  le  erë«teiir  do  SfMme  induslriel  eu  R»- 
àiè'.  LaisâaDi  id  de  côté  non-sailement  ce  système  (dont  la 
diredioii  est  confiée  m  département  des  manufactures  et 
du  commerce  intérieur,  qui,  réorgranisé  en  1828,  arec  une 
section  à  Moscou ,  forme  un  département  du  mixu:»ièie  dei 
finances),  mais  aossi  celui  des  guildes  et  celui  des  tarifa  s«r 
lesquels  nous  reviendrons,  iJ  nous  faut  dii*e  au  moins  (piei- 
qnes  mots  des  établissements  d'instruction  créés  en  mie  de 
l'industrie,  et  ensuite  des  expositions  nationales  qui  ont  lieo 
périodiquement,  afin  de  stimuler  Témulation  de  tout  k 
personnel  qui  s'y  rattache. 

hsiUmU  et  écoles  d'industrie.  Fondés  par  le  miuisUe  iit  i> 
finances,  ils  sont,  pour  la  plupart,  ainsi  que  nous  ravons 
dit  dans  im  volume  précedeal  *,  du  ressoi  t  de  ce  ministère. 
Le  principal  est  Tlnstitat  pratique  de  technologie  A  Saint- 
Pétersbourg,  qui,  Loiiinie  on  se  rappelle,  avait,  en  i862, 
â54  élèves,  et  qui  est  au  nombre  des  établissements  les  piu^ 
notables  de  ce  genre.  Ouvert  en  1838,  sous  les  auspices  Ai 
comte  Cancrine,  il  a  rendu  depuis  des  services  signalés: 
aussi  le  gouvernement  s*impose--t-il  en  sa  faveur  des  sacii- 
fices  considérables,  s'il  est  vrai  qu'il  lui  coûte  annuellemeui 
15U,000  IL  A.  Les  élèves,  que  Ton  reçoit  de  13  à  15  ans,  sû9i 
divisés  en  deux  tâges»,  et  le  cours  de  chaque  âge  dure  trois 
ans.  Ceux  auxquels  ou  ne  recomiait  pas  les  dispoàilîûUâ  re- 
quises, ne  passent  pas  du  premier  âge  dans  le  second,  mais 
sont  dirigés  sur  les  fabriques  pom*  y  travailler  comme  ou- 
vriers; les  autres,  partagés  en  apprentis  et  en  compagnons, 

U  YoiriiirGaBcriiMdHlessiis,p,447etm 

S.  T.  m,  p.  899.  Voir  aussi  let  dhite  d6  Hntfaaosai ,  I.  m,  |^  677,  etiMlit 
ouvrage  :  La  Jltatale,  la  Mogne  et  la  Fiftkmde,  p.  267  et  pawêim. 
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terminent  leurs  iHudes,  et  les  plus  distingués  d'entre  eux, 
lurlout  quand  ils  ont  a|>pm  à  S'exprimer  dn  plusie^ 
soBt  envoyés  en  pays  étrangers,  afin  de  se  perfectionner.  Ds 
sortent  avec  le  titre  de  c  mécaniciens  >  ou  de  «maitres- 
opefts  1,  el  llnstilnl  s'emploie  à  leur  Irouyer  un  plaeement 
convenable.  Cependant,  après  les  six  ans  lévolus,  ils  y  res- 
tent encore  deux  ans  comme  compagnons,  et  peu?ent  mime 
être  employés  dans  les  febriqnes  ou  manuAictures  de  la 
Couronne,  nous  avons  parié  de  différents  appareils  ou  ma- 
chÉies  que  cet  établissement  a  exposés  à  Paris  en  1867*.  A 
Ffaistitut  même  ont  été  jointes  en  1 834  une  école  technique  de 
nineiirs  et^  en  1835,  une  école  de  dessin  du  dimanche;  de 
ph»,  on  y  ajouta  en  i  840  l'école  de  dessin  pour  externes,  avec 
une  section  pai'tîcuiière  pour  les  jeunes  iilles,  et  en  184â, 
rétablissement  galvanoplastlque,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
\y.  529),  ainsi  qu'une  école  pour  le  personnel  des  chemins  de 
fer.  —  A  Moscou  fiit  ensuite  instituée  TÉcole  technique  de 
dessin  dite  de  Stroganof,  qui  possède  un  musée  d'art  et  d'in- 
àistrie,  et  une  collection  intéressante  des  modèles  créés  par 
tes  professeurs*;  puis  des  classes  du  dimanche  dans  quatre 
écoles  et  une  division  technique  au  «1^  gymnase  de  cette 
cqiilaie«  Moscou  possède ,  en  outre ,  depuis  le  commence- 
ment  de  ce  siècle,  une  Académie  pratique  de  commerce, 
entretenue  par  le  corps  des  commerçants  et  subventionnée 
par  rÉtat^  Les  élèves,  au  nombre  de  prés  de  300,  y  sont 
distribués  en  quatre  classes.  Les  objets  qu'on  y  traite  ne 

1.  Toir  aani  Gatelogm,  p.  SOS,    9S1,  et  Bapjmîê  offideb,  t  H,  p.  54S.' 

%UBii$iU,iaPoh9medhFMande,  p.  81,  etHnthaiiSMi.t.  n,p.4St. 

S.  ?0ld  es  i|n*<m  dit  lor  e«tle  école  et  tu  le  style  qui  hii  est  propre  dans  son  des- 
iii«daDS  un  des  RapporU  officiels  sur  l'Exposition  internationale  de  18C7  (t.  li , 
p.  155):  eUii  >  remarque  un  caractère  spécial  issu  de  la  tradition  grecqne-byzan- 
tinp,  dont  l'innuiuce  se  fait  d'ailleurs  heureusement  sentir  dans  la  g^éncr.ililé  Je» 
K^uiU  ru*is«s  Êl  leur  constitue  une  originalité  dont  la  Hussie  fera  hieu  de  oe  pas 
se  départir.' 
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compreonéni  ^as  seulement  les  sciences  coaunereiries  el 

la  statistique  du  coounerce  russe  ^  ou  y  enseigne  aussi  la 
chimie  et  la  mécanique,  puis,  en  outre  de  la  langue  rane, 
le  français  el  Tallemand,  ainsi  que  le  grec  moderne  poui 
les  jeunes  Hellènes  qui  fréquentent  l'Académie.  —  ïtàm 
l'institotion  de  différentes  écoles  professionndles  dans  des 
cheis*lieuiL  de  gouvernement,  ainsi  qu'àBamaoul,  Luttgà&, 
etc.»  s'est  faite  et  se  continue  dans  le  même  but. 

ExposUions  de  l'industrie  russe.  C'est  encoi  e  le  comte 
Gancrine  qui  les  introduisit  en  Russie.  La  première,  qoi 
excita  déjà  un  ^vùud  entliousiosme,  eut  lieu  i\  Sainl-Péter>- 
bourg  en  1829,  et  put  passer  pour  un  événement  vranneiii 
national,  quoique  le  nombre  des  exposants  ne  fût  encore 
que  de  346;  il  s'est  plus  ijue  ti*iplé  depuis.  La  seconde  ex- 
position fut  organisée  à  Moscou,  en  1831,  a?ec  àSi  parti- 
cipants *.  Voici  rindicatiun  de  celles  qui  vinrent  après  :  18^, 
à  SaintP-Pétersbouiv,  6S3  exposante;  18S5,  i  Moscou» 
exp.;  1839,  à  Pétersbourg,  1,019  exp.;  1843,  à  Moscou. 
794  exp.;  1849,  à  Pétersbourg,  683  exp.;  1853,  a  Moeooa, 
616  exp. ;  1861,  à  Pétersbourg,  1,003  exp.*  H  r  eut,  en 
outre,  3  expositions  générales  à  Varsovie,  en  1841,  1845 
et  1857.  Des  rapports  fort  intéressants  ont  été  pubiiéB, 

I.  n  faut  voir  avec  quelle  jubilation  patriotique  parie  de  ce  second  évéoeiieBt 
du  même  genre  l'historien  M.  Pagodine,  dans  la  Molva  (Renommée),  ■*  d).  CX 
Oldekop,  Ihr  Ruêtiêche  Mtrkur,  Ull,  p.  169.  On  apprend  aussi  par  le  mim 
rtcBeO  (t  m,  p.  leo)  quelles  distinetions  eol été  aeeoiîlèes par  te  goavemcMt 
aux  priodpaoz  exposants  de  1S81. 

a.  A  l'Exposition  uniienelie  de  Londres  (1862),  le  nombre  ta  expesanliiwi 
lyitde  750;  i  eelle  de  Paris  (iSS7K  de  1,966  :  il  y  rat  donc  lâ  363  expomUi^ 
plus  que  dans  la  dernière  exposition  du  p^jys  môme,  et  pourl;)nt  on  iffîmieow* 
de  nomtireux  industriels,  el  des  plus  notables,  se  sont  nhslenus  de  prendre  p'rt  - 
res  expositions  interuatiouales.  —  Au  lol.i!.  on  voy;ut  réunis  duns  ros  ^andc- 
solennités  du  travail  d'abord  jusqu'à  âO,UOO  exposants  (M.  Block ,  L II,  p.  ill>.  tu 
1867,  même  plus  de  5Û,0Û0.  Dans  cette  dernière  année,  la  Fmnce  senie  entaii 
1  l,64&,et  le  rofamne  Britaaniqne  3,009. 
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ptr  MM.  de  Seberer,  Boutofrki,  Hadof  et  d'autres,  sur 

rexposUion  moscovite  de  184â,  et  un  des  auteui^  étran- 
ge» que  nos  -lecteurs  connaissent  et  dont  ils  i^i|»édent 
ks,  hautes  lumières,  |irésent  sur  les  lieux,  a  pu  se  rendie 
compte  par  lui-même  de  Tétat  d'avancement  qu'elle  attes- 
tait quant  an  trawl  natîonri  des  Russes,  tant  dans  réco- 
nomie  rurale  que  dans  Tindustrie*.  Ce  témoin,  le  baron 
de  Hasthausen ,  afiBrme  que  (sous  certaines  restrictions 
pourtant)  cette  exposiiion  ne  le  cédait  nullement,  puui  la 
variété  et  Télégance  des  articles,  à  celle  de  Berlin  en 
1844,  sur  laquelle  elle  avait  d'ailleurs  l'avantage  d'une  dis- 
position mieux  ordonnée,  tant  par  rapport  au  goût  qu'à  Tes- 
psee  employé.  Parmi  les  éléments  dont  elle  se  composait, 
3  cite  ptirlicuiièrenient  la  draperie  et  les  étoHes  mêlées  de 
isiDe  et  de  soie.  cNous  y  remarquâmes,  ijjoute^tril,  des 
damas,  des  crêpes,  des  mousselines,  des  camelots,  des 
cbâles  (jusqu'au  prii  de  â,OÛÛ  R.  A.),  etc.,  surtout  de  la 
Unique  de  M.  Goutcbkof,  à  Moscou,  qui  pouTsient  paseer 
pour  excellents.»  Il  n'en  dit  pas  autant  des  soieries  ({ui, 
quoique  très-perfectionnées  dans  les  lirilniques  de  MM.  Kon- 
ërachef,  Loktef  et  Uochefort,  étaient  loin  de  pouvoir  sou- 
tenir la  concurrence  française;  mais  les  étoffes  de  soie  bro- 
dées d'or,  notamment  les  ornements  de  prêtres ,  lui  parurent 
ee  qu'il  y  a  de  plus  beau,  en  ce  genre,  en  Europe.  Il  parle 
laCme  ayec  admiration  des  cotonnades,  ainsi  que  des  filés 
en  cette  matière,  remarquant  que  le  n®  flO  était,  il  est  vrai 
pur  exception,  très*bien  exécuté',  mais  que  la  manufac- 

1  Bothauseo,  1 0,  p.  4S7,  et  t  lll,  p.  67S.  Cf.  Redeii,  Dm  KaiêerrtiiA 
MM,  p.  4as.  Sv  reiposilioo  de  18S1  »  on  pent  coonltar  SKof.  Arldln^a 
(M,catilogii6de  154  page»)  et  il  Fyffo/M,  elc.  de  rEipoiitioo  des  produits 
■anfktorés  iDStitaée  k  Satat^Pélersboarg  eo  1S6i  (espèce  de  compte  reiuhi  de 
P<g<».  phu  k  liste  des  ISMcaots  sur  43  pages). 

1  Cest  le    4S,  dil>îl  (t.  11 ,  p.  481) ,  qui  Uonve  le  plus  grand  déblL 
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lure  impériale  d'Alexandrofsk*  les  a  produits  tous  depuis  le 
â  jusqu'au  n°  S4fû.  L'établissement  de  Saréva,  près  de 
Moscou,  alors  sous  la  direetioii  de  H.  Bonedbliisl, 
nommé,  brillait  par  la  teinture  et  1  impression.  La  plus 
grande  salle»  diWI  encore,  éclipsait  tontes  les  autres  ftrm 
magnificence  :  sur  de  longues  tables  dressées  dans  son  mi- 
lieu étaient  étalés  une  quantité  d'objets  en  or,  en  aigeot  d 
en  bronze,  candélabres,  lampes,  pendules,  ornements 
vers  de  salon;  et  ce  qui  iixait  surtout  \t&  regards,  c'éCaieat 
les  aiticles  qui  se  rapportaient  au  eolte,  crucifix,  images  de 
saints,  reliures  de  livres  d'église,  etc.  11  n'oublie  pas  k 
coutellerie,  la  menuiserie,  le  sucre  de  betterare,  mais  si- 
gnale  la  pénurie  des  produits  en  lin,  surtout  des  toiles 
fines,  nécessaires  aux  ménages  riches  ou  aisés,  et  n'a  pai 
à  citer  non  plus  avec  éloge  les  marchandises  en  peaux,  autre 
production  nationale  que  l'on  s'i^tendrait  à  trouver  dans  m 
état  hors  ligne.  Enfin,  ?oid  tout  ce  que  notre  auteur  troufe 
à  remarquer  au  sujet  des  appai  eiis,  mt'iiers  et  machines  de 
rexposition:  cOn  y  wjtài  une  chaudière  à  ?apeor,  une 
pompe  à  feu,  des  modèles  de  machines  à  fder  le  coton,  le 
métier  Jacquard  poinr  lisser  des  rubans  de  soie,  un  métier 
mécanique  à  tisser  du  drap  de  la  ftbrique  Novikof  ,  qui  avait 
été  coniéciionué  par  un  menm'sier  de  village.  Russe  de  na- 
tion, et  une  machine  à  filer  le  lin  dans  laquelle  les  doigts 
sont  remplacés  pai*  de  petits  cylindres  qui  tournent  eu  sen$ 
inverse  les  uns  des  mitres.  Quant  aux  modèles  de  machines 
d'induijLrie,  dont  on  voyait  ici  beaucoup,  ils  n'eurent  pas  le 
bonheur  de  plaire  aux  connaisseurs.  >  Les  progrés  faits  au 
point  de  vue  des  prix  de  vente  ont  déjà  été  signalés  plus 
haut  (p.  478). 

D'autres  progrès  se  sont  manifestés  dans  les  expositkM» 

1.  Voir  for  elle  d-desm.  p.  570,  nols  S.  0»  pMit  cooMllir  mmî  Otitfcsp. 
Dit  Hutiiêeht  Merkur,  U  U,p.  tS5  etSOt,  et  t  IH»  p.  i  «t  19. 
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sttivaates,  mais  après  le  coup  d'oeil  géaéral  qu6  nous  avons 
jeté  sur  Téiat  actuel  de  Tindnstrie  manufaclurière  en  Russie, 
ce  serait  uous  répéter  que  de  les  énumérer  ici. 


En  résumé,  la  Russie  doit  à  sou  industrie  une  création 
de  près  de  2  >/|  milliards  de  firancs,  ce  qui  est  à  peu  près 
le  quart  de  sa  productiou  agricole.  Elle  a  besoin  de  cette 
mite  accessoire  de  ncbesse,  tant  à  raison  du  climat  qui 
hri  est  propre  qu'à  cause  de  Textréme  diversité  de  son  sol. 
Liudustrie,  dans  ce  vaste  empire,  anime  et  rend  prospères 
des  régions  peu  fii?orisées  par  rapport  aux  biens  de  la  terre, 
et,  en  ajoutant  à  ses  moyens  d'éciiange,  surtout  vis»à-vis  de 
l'Asie,  des  articles  recbercbés  par  les  peuples  voisins,  elle 
hii  refluer  le  numéraire  étranger  dans  des  contrées  où  la 
circulation  de  l'argent  est  encore  très-iaible.  L'industrie 
rme  aTfidt  depuis  trente  ans  de  notables  progrès;  mais 
quoique  fort  avancée  déjà  dans  beaucoup  de  branches,  elle 
n'est,  par  rapport  à  la  quantité  abaoloe  de  ses  produits, 
qu'au  ou  5®  ran^  '  et  ne  saurait  rivaliser  avec  l'industrie 
de  TAngleterre,  de  la  France,  de  la  Belgique  »  de  la  Hol- 
lande, de  la  -Suisse,  -de  1-AUemagne  et  des  États-Unis*, 
qui  la  priment  au  point  de  vue  des  prix  encore  pim.  qu  à 
cehii  du  fini;  car  la  cberté  relitive  est  encore  aggravée 
ici  par  de  longs  transports,  le  groupe  industriel  étant  fort 
éloigné  des  principaux  centres  du  commerce.  Cependant 
la  Russie  a,  chez  elle-même,  un  des  plus  vastes  marchés 
du  monde  qui  lui  est  réservé  jusqu'à  un  certain  point, 
grâce  A  des  tarifs  protecteurs  qu'il  ne  serait  peut  -  être 
pas  prudent  de  trop  abaisser,  mais  qui  ne  vont  point,  et 
n'allaient  pas  non  plus  dans  le  passé,  jusqu'à  la  prohibi- 


1.  Voir  I  la  p.  415. 

1  Voir  tes  GomjMvihoi»,  p.  499-44S. 
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lion.  Ln  pruliihiliuii  serait  un  tuit,  pui^que,  (ians  le  com- 
merce du  inoode,  A  uesi  guère  possible  de  Yeiidre  sans 
acheter:  or,  k  Russie  a  des  prcnhietioiis  mrtiirelks  impor- 
tantes à  placer  sur  les  marchés  de  TEurope,  surtout  dUi 
eem  de  TAngleterre;  mais  une  protection  modérée  est  w 
mesure  de  sagesse  que  le  gouveiiieiueul  doit  au  pays  de 
maintenir,  tant  que  les  prix  de  ses  propres  produits  ne  dp» 
paieront  pas  la  mesure  équitable  à  laquelle  les  consom- 
mateurs ont  droit  Kon  que  Tindustrie  russe  soit,  comme 
on  Fa  dit^  factice  el  parement  artificielle;  il  est  pins  d'oae 
branche  relauvement  à  laquelle  elle  ue  ci*amt  pas  la  con- 
currence, pourtant  si  redontaUe,  des  vieux  pays  de  cîfilH 
saiioii;  nu*iî.,  iaache?ée  comme  elle  est,  ayaiii  toujours  à 
lutter  contre  les  distances,  contre  rinsnffisance  des  capitan 
et  contre  l'incertitude  on  elle  est  encore  par  rapport  m 
combustible,  qu'il  ue  suilil  pas  de  posséder ,  qu'il  iaut  avoir» 
végétal  on  minéral,  à  la  portée  des  usines,  on  comprwl 
que,  du  côté  de  TEurope,  elle  soit  hors  d  état  de  créei* 
articles  d'exportation  nécessaires  pour  iaire  pencher  un  pet 
de  son  côté  la  balance  du  commerce  et  prévenir  la  luile 
prolongée  du  numéraire.  Car  on  a  beau  dire  et  répéter 
que  l'argent  est  une  marchandise  comme  une  antre  et  qœ 
la  balance  du  commerce  est  une  chimère,  im  eulautemeiii 
de  l'ignorance,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un  pays  s'ap- 
pauvrit quand  ses  achats  dépassent  de  beaucoup  ses  ventes 
et  qu'il  n'a  que  le  numéraire  pour  solder  la  diffiéreoce* 
L'argent,  après  tout,  est,  de  tous  les  moyens  d'échange,  le 
plus  sûr  et  le  plus  généralement  accepté. 

En  attendant,  l'industrie  russe  a  sa  parftite  raison  d'ilre; 
elle  est  utile,  accommodée  aux  besoins  de  la  population, 
progressive  et,  dans  quelques  branches  an  moins,  non  sans 
origiiialité.  On  nous  permettra  d'ajouter  qu'elle  a  été  cis>ez 
fréquemment  nommée  avec  éloge  dans  les  dilTérents  Iia§^ 
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parts  de  i'Expoâiiioa  de  1867  pour  ne  pas  paraître  mériter 

l'oubli  où  un  la  laissée  dans  riiilroductioii  générale  à  ces 
HapporU,  travail  hors  ligoe  d'ailleurs,  monument  scientifi- 
que en  même  temps  que  magnifique  morceau  d'éloquence 

Disons  encore,  finalement,  qu  ici,  comme  relativemeul à 
h  section  précédente ,  la  tâche  du  gouvernement ,  même 
miit'i  iuée  dans  des  limites  raisoiinabies,  est  iininense;  elle 
réclame  dans  ses  organes  toutes  les  lumières,  toute  Tactivité» 
tout  le  patriotisme  dont  le  chef  de  l'Etat  donne  rexemple 
à  ses  collaborateurs  de  tout  rang.  Geui-ci  n'ont  pas  ou-* 
Uié  sans  doute  les  sages  conseils  que  leur  a  laissés  en  héri- 
lajj^c  le  coinle  Cauciiae,  leur  illustre  devancier*.  cLe  pie- 
mier  devoir  d'un  ministre  des  finances,  a-t-ii  dit  entre 
autres,  est  de  contribuer  le  plus  qu'il  est  en  lui  au  déve- 
loppement de  la  richesse  nationale.  Là  est  la  source  des 
fiosnces  de  FÉtat;  c'est  elle  qui,  sans  autres  mesures,  aug- 
meule  successivement  le  revenu  public.  Sous  ce  rapport,  lu 
France  est  un  modèle  à  suivre ,  et  cette  première  des  obli- 
gatioiid  pour  un  jaunstre  des  finances  doit  le  porter  à  pro- 
léger le  travail  national,  afin  de  £iciliter  la  lutte  ardente  à 
laquelle  le  besoin  d'exister  donne  lien.  Ici  les  nations  sont 
couuue  les  familles:  chacune  cherche  à  augmenter  son 
bieiHétre  fiar  tous  les  moyens  permis,  sans  égard  &  ce  que 
ieb  autres  trouvent  leui*  conipte  à  lau'e  dans  le  même  but.... 
D'autre  part,  il  doit  résister  a  raccroissement  inutile  des  dé- 
penses. On  peut,  en  règle  générale,  appeler  inutiles  toutes 
les  dépenses  qui  eicédent  les  recettes  ordinaires,  fussent^ 

t  Le  itgnst  que  nous  avons  eipiimé  à  ce  point  de  m  (p.  378,  note  i  ),  ne  nous 
««pèche  pis  de  recoauDander  à  Inattention  la  phis  particalîère  des  ladostriels 
nnct  Um  cet  Ireiie  TOlmnes,  docunenls  prédeat  et  soiifoe  aboodaiile  d'instnic- 
lioi  tes  tons  les  genres. 

2.  Dans  divers  cliapitres  de  snn  livre  Die  (JHhonomic  det'  menschlichen  Ge- 
*^fh^hafun  und  dav  tnumzweseH,  iiolauuaeul  p.  :208-âU,  et  vers  lu  lin, 
1  «iii,  elc. 
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elles  tré^natuf  cDe&  eu  soL  2ious  ne  pai  Ions  pas  de  guerres 
HÉÎQOiks  m  dcnfraris  contractés  pour  des  deatinalkns 

prodoctiveç....  > 

LaiicaDt  à  jwi,  conuBe  ea  dehors  de  notre  sujet  aciuei, 
h  Koonde  partie  des  devoirs  d*»  ndoislre  des  finanees  si* 

giialés  par  celui  qui  a  été  un  modèle  dans  celte  po^iUon» 
noos «aérions  à  îiwiiler  ceppie  une  fois*  sur  la  première; 
mais  aous  ne  sommes  pas  t  de  la  paroisse  >  »  et  notre  qualité 
d'étraDger  nous  impose  natnrelIeaMot  mie  discréiioii  qui 
ne  serait  pas  de  rigueur  pour  un  Russe.  D'ailleurs,  on  n  a 
pas  oublié  peut-être  les  éesùkraia  que  nous  arous  meo* 
tioimés  à  l'oeeasioo  de  l'agrieuhore.  Pmni  eux  figurent  ea 
première  %ne  le^  deux  suivants  :  l'organisation  d  un  mi- 
mslére  du  tratafl  national  an  centre,  avec  les  affiliatiam 
néce<saHi  >  «laiis  les  provinces,  et  le  développement  pro- 
gressif des  nouvelles  voies  de  communication,  auquel 
d'aillears  rempereor  Alexandre  n  a  déjà  donné  ime  si  mer* 
veilleuse  unpulsioo.  fiomond-nous,  pour  ie  moment ,  rela* 
tivement  aux  autres  qu'on  pourraR  y  ajouter^  è  rappeler 
une  obiei  VtiUuii  du  i  etldctt  ui  geji(  i  cil  des  liapputis  oiBcieb 

sur  TËiposition  internationale  de  Offi  :  cLe  progrès  de  la 

puiN^ance  pruductive  de  l'homme,  dit  M.  Michel  Chevjjlier 
(t  p.  xxrv ),  résulte  de  Tavancement  des  coouaissanoes 
humaines  et  de  la  formation  incessante  des  capitanx.»  Ces 
quatre  pomls  lêuui^  uous  semblent  résumer  tout  ce  que 
nous  avons  déjè  dit  et  ce  que  nous  dirons  encore  dans  la 
troisième  et  dernière  section  |  ainsi  que  dans  nos  conclu- 
sions finales  y  de  la  tâche  du  gouremement  et  du  pouvoir 
suprême  en  ce  qui  concerne  les  réformes  matérielles  qu'on 
peut  attendi  e  de  sa  haute  sagesse* 

U  Voir  ce  qui  a  déjà  été  dit  p.  306-3 ii. 
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LB  GOiOlEIUIE  OU  LA  CmcULÂTION  fi£S  PRODUITS 

ET  SES  TALBUBS. 


Le  commerce  n'est  pas  un  genre  de  production  comme 
OD  peal  le  dire  de  Tagricultiire  et  de  Findustrie  :  il  est  plu- 
tAl  le  moyen  de  rendre  la  pi  oduction  accessible  et  proû- 
lible  i  tons.  Il  la  met  à  la  portée  des  consommateurs;  il  y 
fait  participer  le  territoire  entier,  et,  en  vue  de  bénéfices 
phis  grands,  même  le  dehors.  La  production  n'a  nulle  part 
on  caractère  uniforme  et  elle  se  localise  plus  ou  moins  dans 
certaines  régions:  le  commerce  a  la  mission  d'en  propager 
le  bienfBÔt  de  proche  en  prodie;  d'une  richesse  locale,  il 
Itnd  à  faire  une  richesse  nationale,  générale.  Cette  richesseï 
le  plus  souTent  spéciale,  —  abondance  de  grains,  on  de 
bois,  ou  de  métaux,  ou  de  pioduils  auiiuaux,  —  le  com- 
merce» en  la  diversifiant  par  Téchangei  s'efforce  d'en  faire 
k  source  d'une  aisanee  générale,  c'est-é-dire  donnant  sa- 
tistaction  à  toute  sorte  de  besoins.  Sans  la  possibilité  d'é- 
change, a?on8"iXHi8  dit  ailleurs,  chacun  travaillerait  forcé- 
ment à  satis£aûre  seulement  les  premiers  besoins  de  la  vie. 
Sans  échange,  il  j  aurait,  d^un  côté,  encombrement  des 
mêmes  produits  et,  pai  suite,  un  énorme  gaspillage,  tandis 
que,  de  l'autre,  il  y  aurait  privation,  souffrance  et  fort  sou- 
vent disette  sans  ressource,  pauvr^é  sans  remède.  Le  dé- 
veloppement des  forces  humaines,  avons-nous  ajouté,  se 
trouverait  arrêté;  une  grande  extension  de  besoins  et  de 
moyens  de  jouissance  ne  donnerait  plus  l'éveil  au  génie 
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inventif  et  ne  metttuit  plus  en  jeu  tous  les  ressorts  des 
muscles,  toutes  les  facultés  de  l'esprit.  Le  travail,  cet  éter- 
nel honneur  de  l'honuiie^  restant  paralysé»  nous  ignorerions 
tant  de  sources  de  bien-être  qui  sont  en  même  temps  pour 
nous  des  occasions  d'exercer  nos  talents  et  d'enlacer  dsns 
de  nouveaux  liens  la  sociabililé^  qui,  elle  aussi,  esl  ime 
condition  essentielle  du  bonheur  terrestre.  L'échange,  eo 
d'autres  termes  le  commerce,  permet  que  les  occupations 
soient  distinctes  et  que  chacune,  pratiquée  sans  partage  et 
à  la  faveur  d'une  long-ue  habitude^  puisse  être  poussée  jus- 
qu'à sa  dermère  perlecliun.  Car  on  sait  que  cette  perfection 
ilépend  en  partie  de  la  division  du  travail,  laqudle  amène 
aussi  la  plus  gi  aade  réduction  possible  des  frais  qu'il  eo- 
tratne.  Or,  tme  forte  consommation  rend  seule  cette  diri- 
sion  possible;  celle  dune  simple  province  ne  seniit  pas 
moins  instiflSsante  à  cet  égard  que  celle  d'un  simpJe  mé- 
vidu. 

L'échange  appliqué  à  tout  et  qu'aucunes  lionlières  ii  ar- 
rêtent, c'est  le  commerce  du  monde,  qui  engendre  les  m« 
tioos  puissantes  et  crée  les  fortunes  colossales.  Les  Pro- 
vinces-Unies  de  Hollande  ont  le  mieux  fait  voir  jadis  comment 
le  travail  mène  à  ces  résultats  :  aujourd'hui,  l'Angleterre,  la 
France  et  la  Belgique  offrent  le  même  spectacle. 

La  Russie  n'en  est  pas  encore  U;  mais,  à  vrai  dire,  elk 
peut  à  la  ligueur  se  passer  d  une  telle  extension  d'alïaires, 
son  propre  territoire,  d'une  superficie  cotoasale,  peut,  sa 
besoin,  suffire  à  son  ambition  commerciale.  Cependant,  les 
États-Unis  d'Amérique,  qui  sont  à  peu  près  dans  les  mme^ 
conditions  territoriales  que  la  Russie,  ne  renoncent  pas 
pour  cela  à  une  participation  sur  une  grande  échelle  au 
commerce  du  monde,  car  c'est  elle  qui  produit  dans  le  pays 
l'abondance  du  numéraire,  qui,  lorsqu'elle  fail  défaut,  pi* 
raiyse  le  travail  national* 
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Au  reste,  la  position  (géographique  de  la  Russie,  par  rap- 
port au  commerce,  est  tout  autre  que  celle  de  la  plupart 
des  pays.  On  se  rappelle  comment  nous  l'avons  caractéri- 
sie.  Au  lien  d'appartenir  à  cette  partie  de  TËurope  que 
nous  avons  appelée',  d'après  Ch.  Ritter,  la  partie  ard culée, 
c'est-à-dire  amincie,  échancrée,  partout  voisine  de  la  mer, 
b  Russie  forme  la  partie  massive,  compacte,  cantineiUale 
êûiiu,  de  notre  pai  tie  du  monde,  et  la  mer,  malgré  les  glo- 
rieux efforts  que  ses  enfants  ont  fiûts  avec  succès  depuis 
Pierre  le  Grand,  la  mer  n'est  pas,  à  vrai  dire,  leur  élément; 
elle  Test  si  peu  même  qu'on  a  cru  pouvoir  affirmer  que  la 
Russie  n'est  pas  ftdtepourle  commerce  extérieur,  assertion 
hasardée  peut-être  et  sur  laquelle  il  sera  nécessaire  de  re- 
venir.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  mouvement  commercial 
de  ce  vaste  empire,  nous  voulons  dire  les  exportations  et 
les  importations  réunies,  reste  en  moyenne  au-dessous  de 
1 '/t  milliards  de  francs,  chiffre  qui  n'y  a  été  même  atteint 
qae  fort  récemment,  tandis  qu'en  France  il  compose  une 
ndeur  de  plus  de  7  milliards,  et  qu'il  est  allé  dans  l'empire 
Britannique,  en  1863,  jusqu'à  4  %  milliards,  et  en  1866, 
même  jusqu'à  13,354  millions. 

Mais,  dans  l'empire  des  Tsars,  le  commerce  extérieur  n'est 
après  tout,  comme  il  vient  d'être  dit,  qu'un  accessoire.  Le 
eomroerce  intérieur  y  est  incomparablement  plus  considé- 
rable. ISous  ne  savons  si,  en  thèse  générale,  on  peut  ailir- 
mer  avec  un  statisticien  firançais',  que  le  commerce  exté- 
rieur, mènie  le  plus  brillant,  n'est  pas  le  dixième  du 
commerce  intérieur.  Mais  en  ce  qui  concerne  la  Russie  du 
noms,  il  est  certain  que  le  commerce  intérieur  est,  par 
son  chiffre,  plus  de  cinq  ou  six  fois  plus  considérable  que 

1.  T.  K  p.  3,  note. 

i.  Voir  M.  Block,  SUUiUique  de  la  France,  t  H,  p.  225.  Nous  parlerons  plus 
Mb  de  la  proportioii  qae  M.  Sclmbert  a  troufée  pour  rempire  Brilanojqae. 
IV.  39 
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le  commerce  extériear  et  qu'il  ne  reste  pas  au-dessous  de 

6  ou  même  7  milliards. 

Aussi,  quel  autre  pays,  si  ïon  met  à  part  l'empire  Ou- 
nois  et  les  États-Unis  d'Amérique,  dispose-l-il  d  un  mai  clic 
intérieur  comparable  à  celui  de  Tempire  des  Tsa»}  Son 
étendue  est  un  septième  de  celle  de  toute  la  partie  conl!" 
ueatale  de  la  terre,  35  fois  celle  de  la  France^  La  seule 
Russie  d'Europe  est  9  ou  10  fois  g^de  comme  ce  deimr 
État,  et  nous  avons  vu  plus  haut  que  la  partie  de  la  iiudâie 
d'Europe  qui ,  pour  les  cultures,  peut  entrer  en  compara- 
son  avec  lui,  est  elle-rnéme  5  fois  plus  vaste.  La  seule  ré- 
gion des  cultures  par  excellence,  avons-nous  dit  au  mèoie 
endroit  (p.  157),  a  encore  une  étendue  presque  triple  de 
celle  de  la  France.  Que  i  on  juge  par  là  de  TimporLance  àt 
ce'marchél 

11  préseuie  d  ailleurs  cette  circouslance  qu'il  y  règne  k 
plus  étonnante  diversité.  La  Russie  est  comme  une  réunioi 

de  pays  ayant  chacun  ses  inléréls  particuliers  :  1  un  est  ag^ri- 
cole,  Tautre  nomade,  un  ti^oisiéme  plus  particuUèremtti 
adonné  à  l'industrie,  ailleurs  se  pratique  la  pêche,  la  chasse» 
etc.  Telle  région  manque  de  grains  %  telle  autre  de  bois,  ûu 
de  foin,  ou  de  bétail  et,  par  conséquent,  de  viande.  Dans 
l  une,  1  alnuenlation  se  tire  de  la  terre,  dans  Tautre,  de  la 
mer;  une  troisième  s'enrichit  en  fouillant  le  sol  et  en  lai 
arrachant  de  précieux  minéraux.  Rien  n'est  plus  favorable 
au  commerce  que  celte  diversité;  dans  de  telles  circea- 
stances,  il  devient  même  un  besoin,  et  la  pauvreté  des  ré- 
gions les  plus  déshéritées  contribue  encore  de  sa  part  à 
l'aclivilé  de  tous  en  lui  fournissant  les  agents  qu'elle  ri- 

1.  Voir  II  11  I  il  (If?  rbifTros,  t.  IIï.  p.  23  et  2i,  JLe  chiâre  de  la  Hossie  â'Àmk- 
rique  doit  aujourd'hui  èljre  défalqué  du  total. 

2.  ÛA  a  TU  plus  hr^iil  (p.  152)  que  17  gouTernements  sur  50  ne  prodatseift 
e»  grains  ce  qu'il  leur  faut  pour  la  subsislance  de  leurs  liabUanU. 
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clame,  celtu  année  de  colporteurs  {khoikbduduki^),  dont 
nous  aTO08  déjà  parié  plus  d'une  fois. 

Le  commerce  russe  n'est  pas  apprécié  à  toute  son  impor- 
taace,  parce  que  ceux  qui  préteodeut  le  liaûre  coouallre  eu 
eooiprenneiit  rarement  la  partie  intérieure  dans  les  impar- 
iaites  uoâous  qu'ils  eu  donnent;  ils  oublient,  d'ailleurs,  ce 
que  nous  avons  eu  soin  de  6ire  ressortir,  c'est  qu'en  Russie 
les  Tilles  ne  sont  pas  Télément  dommant;  que  la  campagne 
y  prime,  dans  ce  sens  que  le  mouvement  des  aCbires,  sur- 

tviit  d'j  rindusfrie,  y  est  éparpillé*.  Sans  doute,  quand  ou 
se  rapporte  au  ciiifire  que  nous  avons  attribué  précédem* 
sent*  i  toute  la  classe  marchande  j a  uprement  dite,  i  ces 
30U,UUO  uidividuâ'  inscrits  dans  les  trois  guildes  et  dont 
bemconp  «leore  sont  plutôt  des  industriels  que  des  com- 
merçants, on  ne  peut  avou  du  commerce  russe  qu'une  idée 
tris-médiocre,  car  chez  nous,  en  France,  comme  on  sait, 

il  n'y  a  guère  moins  de  un  million  cl  demi  de  patentés.  Il 
£uit  couveoir  ensuite  que  le  marchand  moscovite  pur  sang 
oe  possède  pas  cette  solide  science  commerciale  qui  dis- 
tingue la  même  classe  chez  nous  ou  dans  1  empire  Britan- 
nique;  les  notions  de  crédit,  de  change,  de  tenue  délivres, 
de  géographie  commerciale,  toutes  celles  qui  eniourent,  à  de 
certaines  hourses,  d'une  considération- spéciale  les  notables 
commerçante  ne  lui  ^ont  pa^  encore  li ès-familières  en  gé- 
oéral  (nous  voulons  dire  en  dehors  des  deux  capitales  et 

i.  Ct^  k  mot  allemand  de  Bausirerf  marebands  ambalants  allant  de  maison 

tn  maison,  de  ilAod,  sfuil ,  entrée  d'une  maison.  Kn  rertaias  lieux,  on  les  appelle 
ofhu,  nom  dunl  1  origine  e^t  incoDOue.  —  Le  korubétrùk  (de  korol^  jiaaieij  est 
(*  rf^i^^.rt.'ur  dé  du  pluS  éUge. 

t.  P.  32i,3i9,  etc. 

X  Ptis  bani,  p.  ao,  et  t.  lU,  p.  327.  Noos  reviendroQS  là-dessos  dans  uu  loo- 
L  Peumes  et  enfants  non  compris.  Voir  p.  616. 
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des  principaux  ports)\  Le  commerce  russe,  s  il  u  avait  pas 
ses  intermédiaires  allemands»  anglais,  français»  hoUandaii, 
ne  serait  guère  en  cuairaunauté  ou  en  solidariié  avec  le 
commerce  européen  dans  son  ensemble,  classe  respectable, 
entendue,  capable.  Ce  sont  là  des  inconvénients,  et  nous 
poumons  en  signaler  beaucoup  d'autres»  par  exemple  ceiui- 
ci»  que  les  ports  russes  sont  fermés  pendant  plus  de  la 
moitié  de  Tamiée  aux  arrivages  du  commerce  extérieur,  par 
conséquent  aussi  à  ceux  des  articles  de  matière  première 
en  tout  temps  nécessaires  aux  fabriques;  mais  tout  cela 
n'est  qu'un  côté  de  la  question»  tout  cela  regarde  surtout 
le  commerce  extérieiïr  qui ,  comme  nous  rayons  dit»  n't 
qu'une  importance  secondaire* 

C'est  le  commerce  intérieur  qui  répond  au  goût  dominsiil 
de  la  nation»  à  cet  esprit  de  traOc  qui  est  le  stimulant  au- 
quel le  paysan  russe  cède  le  plus  yolontiersV  L'auteur  des 

Ba g f délies^ f  livre  autrefois  en  vu^^ue  et  qui  n'a  pas  tout  à 
fait  vieilli»  a  caractérisé  cet  esprit  par  ce  mot  de  Pierre  le 
Grand  :  c  Je  n'ai  pas  besoin  des  juifs»  j'en  ai  assez  dans  moi 

1.  Nous  sommes  d'accord  là-dessus  avec  Teogobocski  (t.  III,  p.  321)  ei  mm 
i?ec  U,  Storch,  celui  de  tous  les  auteurs  d'oumges  sur  la  Russie  qm  a  parié  èt 
ce  pays  afec  le  plus  d'admiration.  Noos  avons  dté  ce  jugemenl  t.  H,  p.  419. 

2.  Voir  JCenteftefi  und  Dinge,  p.  SIO.  —  Un  ouvrage,  maiDleBaiit  «■  pt^ 
snraoné,  nuds autrefois  capital  sur  le eommeice  msse,  est  oeHn  de  IMe,  Uém 
Bui$kmd9  HantM,  land'UfirthêehafUiekê  MuUyt,  IndMikiê  md  PtoduHt 
Gotba  et  Saint-Pétersbourg,  179M798, 3  vol.  in-S".  On  le  consolten  aussi  aw 
fruit  sur  ragriculluie  et  sur  l'industrie  de  renipire  des  Tsars. 

3.  T.  II,  p.  8i-iUl.  ~  Cet  nuteur,  mort  à  Paris  vm  le  temps  de  b  révuluuoj 
de  février  184^,ét^ut  rexceilL'iit  ïiiuodore  Faber,  né  à  Riga,  comme  Storch,  son 
contemporain,  et  conseiller  d'État  au  service  de  la  Russie.  Son  extrême  uiixie>t<^ 
lui  a  fait  garder  Tanonyme  pour  cet  ouv(age  (18lt!),  comme  aussi  poor  Çt^oé»- 
triai  Jugé  par  lui-même  (1842),  finit  d'une  admiration  peut-être  poussée  ut  pn 
loin  pour  un  homme  d*Ëtat  sous  les  ordres  duipiel  il  avait  senî.  Paber  ét«t  un  kmm 
de  bien  encore  plus  qu'un  habile  écrivam,  et  nous  oonsacnns  ces  tigoes  é  sa  aé* 
moire  avec  le  désir  qu'elles  puissent  contribuer  k  la  préserver  de  l'oubli  dans  an 
siècle,  faélasl  si  distrait,  et  qui  n'a  plus  guère  aigonrd'hni  la  mémoire  du  csur. 
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empire;  je  coimais  mes  Russes ^»  Puis  il  continue:  cLes 
Ruses  ont  reçu  de  la  nature  le  génie  mercantile.  Le  paysan 
qui  ûi)Ueût  de  son  seigneur  la  permission  d  aller  gagner  sa 
fie  dans  la  capitale ,  commence  par  se  dcNdner  une  petite 
boutique  portative.  Il  se  fait  marchand  de  sbiten  ou  de 
tisane%  de  pains  d'épice»  de  limonade,  de  glaces»  de  pâtés; 
il  Tend  des  noisettes»  des  fruits ,  de  petits  objets  de  quin- 
taîDerie  el  mille  autres  articles.  Un  panier  plat  suspendu  à 
nne  courroie,  ou  propre  à  être  placé  sur  la  tête,  voilà  toute 
la  boutique  du  nouveau  uérrociant.  En  liiver,  il  la  pose  sur 
un  traîneau,  la  fait  glisser  de  quartier  en  quartier,  et  s'éka- 
bGt  A  chaque  coin  de  rue  oA  se  présente  un  acheteur.  Des 
milliers  de  ces  marchands  parcourent  la  ville,  et  I  on  con- 
çoit à  peine  comment  ils  peuvent  tous  subsister  de  leurs 
miuces  profils.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  honjnies  jeunes, 
frais,  robustes,  à  voix  de  Stentor,  qui  pourraient  être  bien 
mlrement  utiles  à  l'État.  Dans  tout  autre  pays,  des  femmes 
feraient  ce  métier.  Pour  les  articles  de  la  plus  petite  valeur, 
Facheteur  est  obligé  de  marchander  et  doit  prendre  garde 
(fêtre  trompé.  La  chose  du  monde  la  plus  nécessaire  à  la 
fie  et  dont  le  prix  est  fixé  dans  tous  les  pays,  est  soumise 
è  Tesprit  mercantile  des  Russes,  je  veux  parler  du  pain 
bianc  ou  saika  :  il  se  coupe  et  se  débite  suivant  ToiTre  faite 
et  acceptée,  et  il  se  marchande  comme  un  objet  de  luxe. 
U  en  est  de  même  des  pâtisseries  d'une  forme  et  d'une 
grandeur  fixées  :  leur  prix  varie  selon  la  cupidité  du  ven- 
deur et  le  besoin  de  Tacheteur.  C'est  un  ohjet  de  Iransac- 
tioa,  où  les  deux  négociateurs  traitent  gravement  pour  un 
kopek  de  plus  ou  de  moins. ...  N'oubliez  jamais  que  le  Russe 
est  naturellement  adroit  et  rusé,  et  que  c'est  contre  son 

1.  Le  mol  de  Piene  parait  avoir  été  celui-ci  :  «11  faat  trois  Juift  pour  tromper 
no  Rn$so.  • 

1  Genne  ceni  qui,  é  Paris,  vendent  à  la  frakhet 
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propre  à^gaeui*  qu'il  a  commencé  son  apprentissage.... 
CoBune  les  proscrits  de  la  Jodée,  les  Rosses  sont  inépnias- 
blés  en  aiUiices  lorsqu'ils  veulent  vendre;  ils  ne  redoutent 
aucun  moyant  aucune  peine,  et  se  contentent  platftt  d'an 

pclil  _  bcuéfice  que  de  ^Mrder  la  marchandise.  Pa>se-l-il 

quelqu'un  devant  les  boutiques,  ils  s'élancent  au-devant  de 
hd,  chapeau  bas;  ils  lui  défilent  la  longue  kyrielle  de  leurs 
marchandises,  dont  ils  vantent  la  bonté';  ils  le  poursuivent, 
le  prient,  le  conjurent  de  leur  donner  la  préférence;  ils  te 
retiennent,  le  cajolent  en  glissant  leurs  maiiis  sur  sa  iiian- 
ehe;  s'il  semble  céder,  ils  Tentourent  et  Tarrétent....  Dès 
qu'on  s'est  laissé  entraîner  dans  une  boutique,  la  Tolobilité 
de  la  langue  du  marchand  ne  vous  laisse  pas  le  temps  de 
placer  un  mot*..  Il  a  demandé  quatre  ou  cinq  fns  au-de$- 
sus  de  la  valeur  de  la  marchandise  :  lui  oHi  e-t-on  le  tiers 
ou  le  quart,  il  n'en  est  ni  offensé  ni  découragé;  il  continue 
ses  serments  et,  tout  en  prenant  le  ciel  é  témoin^  il  laisse 
la  marchandise  pour  le  prix  o^f6rt^  > 

A  travers  ces  détails  intéressants,  on  arrive,  dans  ce  chs* 
pitre  des  Buf/atelles,  à  des  considérations  morales  qu'on  peut 
trouver  sévères,  mais  que  nous  n^oserions  pas  supprimer» 
tant  par  égard  pour  Tauteur  dont  elles  honorent  le  carae* 
tèrCi  qu'à  cause  de  l'utilité  qu'il  peut  y  avoir  à  les  rappeler. 
cH  faut,  dit-il,  qu'il  se  fiisse  une  grande  révolution  dsnsles 
idées  uaUonaies,  pour  que  l'esprit  de  trafic  se  change  es 
esprit  de  commerce.  L'instruction  seule,  même  la  plus  étea- 
due,  ue  suûit  pas  :  il  faut  qu  une  éducation  morale,  basée 

1.  A'(j(ia  khvalith,  il  faut  les  vanter,  me  dit  un  jour  un  petit  nmrrhand  de  (if^- 
Tt9,  qui  me  vit  somire  de  ce  qu'il  les  diliajt  de  méUkanHkn,  r*est-à-<ijre  .m- 
rir;iins.  Il  ne  se  doutnit  pas  que  ce  qui  me  melbit  en  gaieté,  c'était  l.i  niaojèfe 
dont  il  estropiait  ce  nom,  plutôt  que  la  blague  qui  le  hii  amenait  sur  les  Icvros 

2.  Voir  la  suite  sur  les  entreprises  des  marciiaiids  rosses  (podriodoAéb);  pu» 
qneiqaes  mots  sur  le  Juiut  commerce. 
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sur  des  institutions  grandes  ei  luadameutales^  s'empare  des 
géDérations  naifisanles.  C'est  là  le  problème  de  la  législa- 
tion. Mais  cet  heureux  changement  ne  pourra  jamais  être 
que  le  fruit  du  temps*.» 

L'organisation  publique  tient  grandement  compte  des 
(Uspositions  do  peuple  russe  pour  le  oommerce. 

£a  quoi  consiste  cette  organisation? 

Cest  d  abord  rinstitution  des  trois  guildes,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  précédemment  %  et  qui»  surtout  dans  sa 
première  classe,  constitue  le  haut  commerce.  Cest  ensuite 
la  classe  des  paysans  à  certificats,  et  c'est  encore  en  dernier 
lieu  y  pour  les  habitants  d'un  même  village,  la  liberté  abso- 
lue du  petit  trafic. 

RelatÎTement  aux  guildes»  il  nous  faut  préciser  ce  que 

nous  en  avons  dit.  Le  chiffre  de  leuis  membre^),  paimi  les- 
quels il  faut  aussi  compter  les  négociants  étrangers  inscrits 
comme  contribuables  russes  {innosirannii  gostéi),  va  con- 
tinuellement en  augmentant.  Tandis  qu'il  y  a  trente  ans,  il 
n'était  guère  que  de  36,000,  dont  près  de  34,000  de  3^ 
classe,  il  était,  trente  ans  après,  d'environ  45,000;  en 
1856,  de  55,000;  enfin  nous  avons  sous  les  yeux  un  ta* 
bleau  semi-officiel  pour  1864,  d'après  lequel  les  deux  pre- 
mières guildes  seulement  comprendiaient  plus  de  69,000 
me^lbres^ 

Voici  le  résumé  de  ce  tableau  : 

1.  Noos  «TOUS  eipriiDé  des  idées  aoaloguM  à  la  flo  de  cbacnii  des  trois  Tohunas 
piéeédeits,  1 1»,  p.  670;  t:U,  p.  m,  et  t  Ul,  p.  ew. 
1  T.  m.  p.  3S5-aS7. 

3.  Voir  le  Vrémennik  déjà  souvent  dlé,  2*  aection,  chap.  vu,  p.  182.  Ici  le 
akaû  pann  fait  d*apf^  une  tool  antre  base.  —  D'après  la  Slatisliqoe  officielle  de 
ltt3, avons-nous  dit  plus  haui  (p.  30),  il  y  a,  en  nombre  rond,  400,000 membres 
des  guildes»  loajs  cette  fois-ci  femmes  et  enfants  compris. 
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Patentes  de  1"  guilde   i,yô4 

Patentes  de  2'  guilde,  en  5  classes   66»23i 

Patentes  autorisant  le  commerce  de  détail  (mÛakàÊUd 

iorgh)  en  5  classes   431  .^i5 

Total  200,760 

Comme  ce  tableau  diiière  sensiblement  des  précédent, 
nous  croyons  nécessaire  de  remonter  à  1856  pour  prodniie 

les  détails  analogues  à  ceux  qu'on  avait  trouvés  jusqu'alors 
dans  les  statistiques.  Voici  ces  détails  (il  ne  s'agit  id  que  des 
titulaires  mêmes)': 

P!rovinces  de  la  Russie  d'Eu*  t^*ws^  ttg^u*.  t«f«Bd«.  jmk 
rope   1,015  2,690  49,337  53,071 

Caucasie  (gouv.  de  Stavropol 
compris)   38       23       428  489 

Sibérie   66     196  1,247 

ToUui  1,149   2,909  51,012  55,010 

Il  faut  convenir  que  ce  serait  bien  peu  que  ce  nombre  de 

55,000^menîbrcs  des  guildes,  si  c'étaient  là  tous  les  mar- 
chands de  l'empire.  On  Ta  porté  à  80,000  pour  le  momeol 
actuel;  mais  même  avec  ce  dernier  chiffre,  on  n'aurait  que 
cette  proportion  pour  Tempire  tout  entier  :  1  membre  sur 
8,000  habitants  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  et  elle  ne  sV 
roéliore  pas  sensiblement  quand  on  l'applique  seulement  i 
la  Russie  d'Europe. 

Sur  la  base  de  ces  mêmes  55,000  capitaux  déclarés  en 
1856»  ou  trouverait  une  somme  totale  d'environ  157  mil- 
lions R.  A.  ou  628  millions  de  fiancs,  minimum  légal,  qui 
résultait  des  déclarations  des  marchands.  En  réalité^  les  ca- 
pitaux sur  lesquels  roulait  le  cmnmerce  étatot  beaucoup 

i.  D*aprèi  von  Olbeig,  SMiMidw  r«Mtai  ém  Huiiifetoi  BMu,  f. 
Ci,  Scfauberi,  L  K  p.  17S-1S0;  Tengoborski,  t.  m ,  p.  W  «t  swv. 
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fim  considérables.  Tengobonki'  avait  évalué  ceux  sur  les- 
quels opéraient  les  négociants  de  la  guilde  à  au  moins 
iùùjm  R.  A.  en  moyenue,  ceux  de  ia  guiide  à  40,000 
H  el  ceux  de  )a  3^  guilde  à  6,000  H  A.  Sur  cette  base, 
M.  d'Olberg  a  fait  le  calcul  suivant  : 

l"gailde,  1,4 49  capitaux  de  10i>,O0OR.A.  =  114,900,000  ii.  A. 
S*  —      2,909      —       40,000  =ll6,3e0,000 
»  —    51,018     —        6,000  =306,072,000 

Totaux  55,070  537,332,000 

et  cette  somme  de  587  millions  R.  A.,  nous  croyons  pou- 
voir la  porter  aujourd'hui  à  600  millions  R.  A.  ou  3,400  mil- 
lions de  francs,  ce  qui  est  un  peu  plus  du  tiers  de  la  valeur 
ioiale  que  nous  avons  cru  pouvoii^  assigner  au  commerce 
rosse  en  générai  (6  ou  7  milliards).  Le  restant  se  rapporte- 
rait aux  paysans  feisant  le  commerce  sur  certificats  d*un 
ordre  inférieur  ou  simples  billets,  ou  librement  sans  aucune 
espèce  de  formalité  dans  les  villages  *. 

En  Russie,  il  a  fallu  jusqu'ici  aux  comnierçants  un  plus 
fort  capital  de  roulement  qu'ailleurs,  car  vu  les  immenses 
distances,  le  mauvais  état  des  voies  de  communication  et 
les  Irés-longs  crédits  qui  en  résultaient  forcément,  il  pou- 
vait en  moyenne  être  diflBcilement  retourné  plus  de  deux 
iois  et  demie  pai'  an. 

Les  gouvernements  où  les  plus  forts  capitaux  sont  con- 
sacrés au  commerce  élaienl,  en  1856,  les  suivants  :  Saint- 
Pétersbourg,  avec  8,087  capitaux,  dont  ài^'à  aûéreuls  à  ia 
1""  guilde  et  5S4  à  la  2"";  Moscou,  avec  2,394  capitaux, 

I.  T.  m ,  p.  302.  TeDgoborski  donne  aussi  le  nombre  des  membres  des  trois 
i^ukQi  par  gooveroement,  même  dans  la  piO[K)rUou  par  hdbiUml  de  la  population 
orbaine  ïp.  314). 

%  Voir  Pl.  Storeli,  p.  374,  où  sont  cités  les  arlicles  du  Svod  sur  cette  ma- 
uere. 
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dont  134  de  la  l'^^  ei  953  de  la  classe*;  el  khersoo  (y 
compris  Odessa) ,  avec  3^94  capitaux,  dont  14S  de  la  1^ 

et  169  de  la  2®  classe.  C  est  là  le  tnpie  siège  du  cammerce 
en  gros  de  la  Ruasie;  on  peut  y  ajouter  encore  la  iivo- 
nie,  pour  Ri^a,  où  pourtant  les  capitaux  déclarés  de  el 
de  "i^  guilde  ae  s'élèvent  pas  au-dessus  de  181;  puis»  à  la 
rigueur^  la  Tauride,  qui  renferme  les  ports  d*Eupatoria, 
Féodosie,  Km  ich  et  Berdiauâk^  et  où  ont  été  déclaré;»  en* 
core  plus  de  100  capitaux ,  ce  qui  iàit  autant  de  membres 
des  deux  premières  guildes.  Parmi  les  autres  g^ouverne- 
ments,  14  au  moins  ont  un  nombre  de  membres  des  trois 
guildes  indistinctement  dépassant  1,000,  dans  Tordre  soi* 
vanl:  Kief,  1,765;  Orel,  1,680;  Tver,  l,tiG5;  PodoUe,  1,660, 
Vladimir,  1,490  (dont  plus  de  100  des  deux  premièm 
classes);  Tambof,  1,;341 ,  Toula;  1,327;  Riaisan,  1,317;  lé- 
katérinoslaf,  1,357;  Koursk,  1,357;  Saratof,  1,108;  Ka* 
louga,  1,104;  laroslavl,  1,044;  Bessarabie,  1,018.  Nijegorod, 
chose  qui  étonne,  est  à  un  rang  de  beaucoup  miéiieur. 
Stavropol  avait  61  membres  des  deux  prenuères  guildes, 
et,  dans  la  Sliiérie,  lénicéi  eu  avait  64,  Irkoutsk,  53,  ei 
Tobolsk,  53.  Dans  le  gouvernement  d'Olonetz,  il  ny  ea 
avait  pas  plus  de  6  (mais  137  en  comptant  les  trois  classes), 
et  dans  celui  de  Samara,  on  ne  trouvait  au  moinâ  pas  un 
seul  membre  de  la  1"  guilde*. 

Vient,  en  second  lieu,  la  classe  des  paysans  à  certificat^. 
D'après  M.  Pl.  Storcb  et  Tengoborski,  les  certificats  dootii 
s'agit  ici  sont  annuellement  délivrés  par  radministration,  « 

1,  D  i.prês  le  tableau  de  ÏLiigoborski,  t.  111,  p.  302,  la  proportion  eut»  1« 
gouvei  noiiKMil^  do  Mo«mi  H  rie  Siïiiil-Péloisbourg  serait  tout  autie,  le  prea»» 
aurait  eu  .'»,8M'>  in»!  i  ils  et  le  second  4,495  seulfimenl. 

2.  Voir,  dans  la  i«  section  (p.  349),  ce  que  nous  avons  <liJ  dvi  revenus  <i?s 
villes,  etc.  D'un  autre  côté,  voir  dans  la  l''',  p  127,  ce  (pii  se  rappurte  aui  nyi- 
taux  en  général.  Cf.  Tengoborski,  i.  III,  p.  312  et  suiv.— Surle  cfédit  entit 
liruliers,  voir  ibid*,  p.  SS8. 
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Qooibre  d*eiiTiron  8,000  seulemeot,  dont  moins  de  10  de 

P  classe,  et  moins  de  50  de  2*;  seulement  ces  auteurs 
foal  voir  qu'il  y  a  eacore  ici  un  progrés  nolabie  d'une  an- 
aée  i  rautre.  Dans  le  tableau  du  Vrémennik  pour  1804,  on 
trouve  des  chiûres  bien  plus  élevés,  mais  qui  se  rapportent, 
comme  du  reste  eeox  concernant  les  g^ildes,  à  la  fois  à 

luidustrie  et  au  commerce  cL  ne  font  pas  de  distinction 
eolre  les  paysans  ou  cultivateurs  et  les  autres  classes.  La 
distmction  qo*on  établit  là  est  celle-ci  :  certificats  propre- 
ment dits  (svidéieltsiva)  et  billets  (bilely);  et  voici  quelle 
définitioo  on  donne  de  chacune  de  ces  rubriques  :  certificats, 
analogues  à  ceux  des  guildes,  c'est-à-dn  e  docunients  qui 
donnent  le  droit  d'exercer  tel  ou  tel  commerce,  telle  ou 
telle  industrie;  billets,  c*e8t-è-dire  documents  qui  donnent 
le  droit  de  tenir  boutique  ou  un  dépôt  pour  la  vente  de 
différentes  marchandises. 

Les  billets  délivrés  en  1864  étaient  attribués  aux  trois 


classes  suivantes  : 

BiUctK 

Qtsse  assimilée  à  ia  1''  guilde   6,690 

—        à  la  2*  gnilde   85,293 

Classe  du  menu  commerce   90,572 

Total   488,555 

baus  le  môme  tableau  on  lait  en  outre  la  distinction  sui- 
vante par  rapport  aux  billets  délivrés  : 

Billots. 

CJiarriage  ou  transports  sur  roues  {rojwoAnii  torgk),  .      f  ,f>19 

Golporti^e  (r ammum  larffk)   5,969 

Indttsirie  du  mesehfchanine   98,588 

Funclions  de  commis  ou  homme  d'affaires  {pn- 
kêielUckik)   55,217 

ToUl   164,393 
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Quoi  (ju  il  eu  âoil  des  cUiilies  du  Vreniaiiûk,  selon  les 
émK  mtÊmn  càés  d'abord,  sur  le  total  de  près  de  8»000 
eeruiicaiÀ  ou  billets  délivrés  aux  paysans  9  y  a  une  ^luu- 
zmt  d^aoDées,  l,4â0  afaieni  été  pris  dans  le  gouveniemait 
de  Saiul-Pélerstourg  et  1,356  dans  celui  de  Moscou.  Le 
BiMahre  m  dépassait  âUÛ  que  dans  les  gouYememeats  d'O- 
rCBlKMurg,  de  hroalaTl  el  de  Vladiinir,  et,  en  oatre,  100 
(^Q$  iesgottv^'rnecueatd  deiliaisan,  Penii,  Vialka,  Vologda, 
Ticr,  Samof,  EasaD,  Kosaks  du  Don  »  Nijegorod  el  iékalé- 
mo^'.  Au  {dus  bas  de  l  ecbelle  étaient  18  gouvernemeots, 
sartoal  occidenlanix ,  où  ensemble  on  n'avait  pris  tfut 
SSi  biUets. 

Te9fûbiMr:iài  assure  que  le  capital  de  revirement  de  ces 
eotwMrçsnts  agrienkeiin  pent  an  mmimwm  être  évalué  i 

lUl>  iiuliioiis  de  francs,  cbiifire  évidemment  trop  tuible;  sui- 
vant IL  PL  Storcb,  le  roidement  annael  des  seob  oféd  oe 
reste  ^  au*de;ssou^  de  ii  uiiiiions  de  francs.  H  ne  noos 
est  guère  poesible  de  vérifier  ces  sortes  d'estimations. 

Vient  maiiUeaanl,  en  troisième  lieu,  la  classe  des  trali- 
qiamls  libres.  On  Ml  à  ce  sojet  dans  le  livre  de  M.  PL  Stof^ 
c  Dans  les  villa^s,  les  paysans  privent,  sans  payer  aocoae 
taxe  au  gouvemefflent  (ou  à  la  commune) ,  meure  en  veote 
tons  les  articles  se  rapportwt  anz  besoins  et  i  la  sobsi»* 
tance  des  ho  ni  es  de  la  même  classe.  On  leur  permet  aussi, 
ifuM  BM«iére  ilMaulée,  et  jusque  dans  les  viBes,  de  tnfr 
quer  de  tous  leurs  produits,  taai  iijduitriels  qu  âjjiicoles.» 

A  ce  sujet,  Tengoborski*  frit  l'observation  suivante  :  cii 
n'y  a  pas  de  pays  où  cette  classe  de  la  population  jooe,  so» 
ce  rapport,  un  rôle  aussi  importanL  11  est  certain  que  ia 
majeure  partie  des  commerçants  de  cette  catégorie  ne  s'oc- 

1.  Dmr  JkMMr  m  Ruulandp  p.  374.  L'auteur  àte  l€4>  arUciestiu  Stod  MCMIi 
matière. 

2.  T.  31$. 
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cupe  (fie  dix  peâl  commerce  de  détail  de  certaines  denrées 
et  marehandises  \  mais  il  y  en  a  aussi  an  bon  nombre  dont 
les  opérations  commerciales  sont  si  étendues  qu'ils  peuvent 
aller  de  pair  avec  les  négociants  inscrits  dans  les  goildes.  > 

Ptul-clre  si  au  chiffre  du  Vréniennik  on  ajoutait  les  to- 
taux des  deux  tableaux  ci-dessus,  188,055  et  164,393,  ce  qui 
dornimôt  un  total  général  de  553,708,  aurait-on  le  chiffre 
approximatif  du  total  des  hommes  qui  se  livrent  au  com- 
merce. Mais  aucune  totalisation  n'est  ftite  sur  le  tableau  du 
Yréuivniiik,  Même  ce  nombre  de  550,000  hommes  serait 
pourtant  encore  étonnamment  faible. 

Nous  terminerons  ces  indications  préliminaires  par  une 
ûhservation«  Si  le  paysan  russe  est  âpre  au  trafic,  il  n*en  est 
pas  antrement  du  citadin  qui,  comme  on  sait,  est  aussi  un 
paysan,  dans  beaucoup  de  cas.  Dés  les  plus  anciens  temps, 
00  n'avait  rien  de  plus  pressé  dans  les  villes  que  de  fonder 
des  bazars  ou  gasUnoî^dvor  qui  ne  lardaient  pas  à  prendre 
la  plus  grande  animation.  «Et  même  aujourd'hui,  remarque 

ranonvriic  allemand  que  iiuus  avons  souveuL  cité*,  les 
Russes  mettent  un  véritable  luxe  à  fonder  des  étabUsse- 
meots  publies  de  ce  genre,  même  dans  les  solitudes  si  fai- 
blement peuplées  de  la  bibérie,  faisant  voir  encore  en  cela 
le  goût  pour  les  grandes  proportions  et  les  forces  quantita- 
tives qui  leur  est  propre  et  qui  vient  de  la  vaste  étendue  de 
leur  pays....  Ainsi  Télément  du  commerce  forme  le  prin- 
cipal ressort  dans  toutes  les  villes  russes  un  peu  grandes.» 

El  il  n'y  a  pas  seulement  le  Russe  pur  sang  qui,  dans  la 
population  de  Tempire  des  Tsars,  soit,  pour  ainsi  dire,  né 
pour  le  commerce  :  on  a  vu  précédemment  qu'elle  com- 
prend 1,800,000  JuiCft  (en  comptant  ceux  de  la  Pologne), 

I.  GtflOQtIêtiorfacM  ott  trafiquants  (delor^A,  trafic),  les  kMiMUûM, 

rmxnotrhichiki ,  houtyni,  elc. 
t.  MmiiJun  ufuL  iJinya,  j^.  'iifà. 
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plus  de  330,000  Arméniens  et  pluaieurs  milUers  de  Bon- 

khares  ou  Saiies,  tous  peuples  d'une  rare  aptitude  natu- 
relle pour  ce  genre  d'occupation. 


A  la  suite  de  cette  introduction  A  la  statistique  cdmmer- 

ciale  de  Tempire  des  Tsars,  nous  réunirons  ici,  en  un  aperçu 
général,  tout  ce  qu'on  a  besoin  de  savoir  des  monnaies, 
poids  et  mesures  en  usage ,  afin  que  chacun  soit  à  même  de 
vérifier  par  lui-même  l'exactitude  de  nos  réductions  et  cal- 
culs de  toute  espèce. 

L'nryent  russe  et  sa  représentation  fiduciaire  ou  le  papier-rnoo- 
naie,  tel  est  le  titre  d  un  paragraptie  spécial  du  volume  prècedeot 
(p.  617-6S7)  ftuqiMl  nous  ponvons  renvoyer  le  ieetear.  U  y  ttotnm 
tout  ee  qui  coneeme  rètalon  mase,  le  rmtbie,  ainsi  qae  sa  diTiaioa,  le 
kopek.  La  monuaie  d*or  est  Timp^rtafe,  de  10  R.  A.  (sTec  prime  de 

uO  kop.),  et  la  demi-impc'rialc .  do  j  R.  A.  La  première  contiout  3  ';^,xo- 
lotniks  de  métal  pur.  Le  rouble  contient  4  zolotntLs  et  21  doli  d'ar- 
gent pur.  Conformément  an  manifeste  du  13  Juillet  1SS9,  û  est  re^té 
t  l*titil(é  légale  et  l&wlable  du  noméitire  sfant  coors  dans  Templiv»» 
e(  la  Tslenr  de  cette  pièce  d*argeat  est  toujonfs  de  4  fir.  Ot  c  A  oMè 
d'elle,  le  papier-monnaie  qui  la  représente  a  nomiualeineut  le 
cours  légal;  mais,  par  suite  d'émissions  multipliées,  ce  cours,  par  li 
force  des  choses  «  ne  peut  pas  rester  également  inTariable  K  One  prime 
est  accordée  à  la  monnaie  sonnante,  et,  par  conséquent,  le  change  i'é» 
tabtil  dans  la  clrcnlalion  Intèrieiire  comine  dans  les  transactions  an  da> 
hors.  Relatirement  A  la  elnmlation  des  monnaies  proprement  ditai, 
nous  placerons  ici  ce  renseignement  additionnel  qii  oii  en  a  évalue  le 
moulant,  il  y  $l quelques  années,  à  eu¥jron  350  millions  R.  Â.  ou  1,400  inii- 
Uons  de  francs    y  compris  sans  donle  les  100  millions  R.  A.  déposés  » 

1.  Voir  Wagner,  Die  BuitU^  Papierwâhnmg  (iS88) ,  p.  144  et  snhr.,  p.  IM 
elsatv. 

2.  En  France,  au  dire  de  M.  Thiers,  il  est  ;,'t' né  paiement  admis  que  la  dretlitiiB 

lie  la  niunnaie  est  de  2  uiilli;irds;  d'autres  ont  dit  depuis  de  i,7«X)  iiiillions,  liUS 
peut-être  en  ne  tenant  pas  l  ouiiile  des  suuiiiius  i  niisidéraliles  iju'iihsoibe  TAl^éri»' 
Umn  les  ans.  —  La  circulatioa  européenne  du  numéraire  meuiiiqut-  ii«  (f^^^ 
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âliaui^uciiel  Ltat  D'aprcsk:>  caluals  Ju  général  Tchevkiue  et  du  colonel 
Ûienîli,  ia  circulation  se  fierait  composée  coumie  buit,  en  !8j1  : 

ntees  d*or,  pour.   190^000,000  A.  A. 

FféOM  d^aigCBt.   136^000,000  — 

Monnaies  étrangères  introduites  de- 
puis 1826  (après  déduction  de  T  ex- 
portation)   81,700,000  — 

Totftt   407,700»000  ^ 

b  «sflmaat  la  monnaie  de  cnhre  seulement  à  t8  ou  1 4  millions  R.  A., 

un  a  uLe  circulation  totale  de  420  millions  R.  A.  on  1,()80  millions  de 
francs,  ce  qui  ne  nous  parait  pas  exagéré.  Les  pieros  de  ce  dernier 
Bétal  (Tappées  en  Tortu  de  Tookase  du  24  mars  1867  le  sont  A  raison 
4s  M  A.  pour  un  pond  de  cnlTre  *.  La  petite  monnaie  d*arsfent,  émise 
esTcitu  de  roultase  du  21  mars  1007,  est  au  titre  nouTeau  de  *%  de 
Ito.  Nous  ne  parlons  plus  des  écns  d'Albert  et  autres  monnaies  étrangères 
en  «sase  dans  les  provinces  Balliqncs  ou  ailleurs  :  nous  ne  savons  s'il 
ea reste  dans  la  circulation,  le  rouble  teudant  à  évincer  toute  autre 
nsDoaie  sonnante.  Il  sulBra  de  noter  que  Técu  d*A[bert  valait  en  der- 
sier  lien,  suivant  le  cours,  180  A  140  Icopelts,  prés  de  6  fr.,  et  était 
«bditisé  en  3  florins  de  Pologne». 

Mesures  linéaires  et  itinéraires.  Le  pied  nisse  équivaut  à  0.305 
mètre;  il  est  de  12  pouces  ou  vrrchoks,  chacun  de  10  lignes.  hAsagéne 
eitde  7  pieds  anglais  ou  de  2".  11 86»  et  correspond  A  peu  près  A  la 
toile  allemande,  que  Ton  sultdiTise  en  6  pieds.  Ia  mesure  d*aunage  est 
Twrtkine.  de  0.7tl2  mètre;  elle  se  subdivise  en  16  Terchoks.  La  me* 
sure  raiie  est  la  verste,  dont  la  longueur  a  varié  selon  les  épo- 
ques S  mais  qui  est  maintenant  de  500  sagènes.  Un  degré  de  Téquatcur 
ca  contient  104,  plus  181  sagènes,  tandis  qne  la  proportion  do  kilomètre 
eit  de  11 1.  La  Terste  équivaut  A  1.067  Idlomètre;  la  venie  carrée,  A 
1.11  Ubmètre  earrè.  Pour  réduire  les  verstes  en  kilomètres,  il  faut 

*«OMit  pas  an-dessmiS  de  li  milliards  de  (huKS.  Cf.  Reden ,  Dot  Kaùerreich  ^ 
elc.,p.  137. 

1.  Quant  aux  auuuimes,  voir  le  CcUendrier  de  imitU-Pélertbourg  pour  1867, 
p.  156. 

1  Voir  sur  les  pièces  monnayées  et  sur  tous  les  effets  publics,  Dede,  DerMan' 
dei,  etc..  p.  49-64.  Réductions,  tWd.,  j..  61 

3.  Voir  ûldekop,  SL  Petenburgiickê  Z^chrift,  t.  XIV,  p.  273.  —  Pour  les 
coipanisoas  avec  les  mesures  étraosères,  voir  le  Calendrier  de  Snmf-Péttrt- 
tMry  poar  1860,  t»  leetieD,  p.  111. 
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doue  ies  multiplier  par  1.067;  pour  réduire  les  vei  lles  carr.  en  Utem. 
carr.,  le  multiplicateur  sera  l.U.  Pour  réduire  les Terstes  carr.  en  miilei 
cnr.  d'Allemagne,  on  divisefi  par  Dana  les  provinces  Bsiliqpei. 
le  mille  (qol  est  le  même  que  eélni  d'Allemagne)  est  de  7  wslei;  dam 
Tancien  royaume  de  Polo^e,  de  8  verstes;  en  Finlande,  de  10  Terstes. 

Mesures  agraires.  Nous  avons  iléfini  la  déciafi/ie  dans  une  note  de 
la  page  147.  Gomme  elle  répond  à  1.093  hectare,  on  peut  dire  qu  elle 
est  nnlieotare  on  peu  fort  Ponr  réduire  les  Terstes  eanées  en  dMa> 
Unes»  fl  font  les  multiplier  par  104.1666;  pour  Itfre  la  mêsie  rèdnetioB 
par  rapport  aux^  milles  carrés  d'Allemagne,  il  £iut  les  multiplier  par 
5,0  iû,  nombre  de  décialiues  qui  répond  à  5,486  hectares.  Les  subdîTi- 
aions  de  la  déciatine  sont  ies  sagènes  carrées ,  dont  elle  contient  2,40(1 
Caïaqne  sagène  eanrée  est  de  49  pieds  carrés.  La  déciatine  oonHeit 
21,600  aiehlnea  carrées.  In  Konrlande  et  en  Unmle,  on  cooqite  pv 
Loo/sUUen,  mesure  qui,  dans  la  première  de  ces  provinces,  équîTant  à 
0.33  déciatine,  et  dau^  la  seconde,  à  0.34.  La  vhka  [Hu/é^  de  Viina  ett 
de  19  Vs  déciatines  et  contient  30  morghas  ou  arpents. 

Mesuras  de  capacité.  Pour  les  liquides,  c^est  le  «éire  on  seau,  qii 
est  de  0.1229  hectolitre  ou  d'environ  12  litres*.  Il  tint  8.1370  fédm 
pour  égaler  la  mesure  française.  Le  Tédro  se  subdivise  en  10  kroujeki 
ou  cruchon.s,  on  aussi  en  10  schtoff's  (de  rallemauii,  Sioon  oucbopioes; 
il  contient  plus  de  2 1|,  gallons  anglais  ila  proportion  est  de  1  =  2.7ÛI; 
pour  le  seau  (£Vm<r)  de  Prusse  la  proportion  est  de  0.1790.  —  Pourl» 
grains,  e*est  le  leftelverll,  qui  est,  comme  nous  Tavons  dit  (p.  147),  ■ 
double  hectolitre.  On  l'appelle  aussi  koul.  Nous  en  arons  indiqué  lei 
subdivisions  et  ies  variations;  répétons  seuicment  qu'il  se  di>iie  eu 
S  ichetvérikt  ou  demi-omtiMM  .*  c'est  là  le  boisseau  russe.  U  ea  liât 
prés  de  4  pour  foimer  un  hectolitre,  et  un  peu  plus  de  It  posr  as 
quarter  anglais,  qui  est  presque  le  triple  d*un  hectolitre;  il  en  fiat  sa 
peu  plus  de  ?  seulement  pour  un  5cA^e/ prussien ,  qui  est  de  ôôiitfO- 
Dans  les  provinces  fialtiques,  c'est  le  loo/qnl  est  la  mesure  des  grains: 
comme  il  répond  à  2.64  tchetrédks  au  lieu  de  6,  ce  n*est  guère  que  le 
tiers  du  tchetTerth.  Une  i4Ut  est;  au  contraire,  de  plus  de  6  tchetmtli 
ou  de  ploa  de  48  tchetférîks,  prés  de  18  Loof.  —  La  tonne  de  Finlinée 
(mesure  de  capacité)  est  d'environ  4û  garneùz  russes'. 

1.  n  4kNt  cottlemr  30  livres  d*atn  ifistaiéa  pir  13  degrés  R.,  peeéei  àm 
ISTide. 

2.  Voir  Dede,  p.  87.  Le  gomUz  ou  pot  est  la  8«  partie  du  tcbetTérià. 
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Poidi.  Pour  tuut  ce  qui  est  lourd,  on  se  sert  du  poud,  qui  répond  à 
tUSidlogr.  On  le  subdiTûe  en  40  liTies  on/ounihs,  qa'U  neftolpas  con- 
Mre  iTec  les  lims  on  deml-kilogr.  firançaU,  ni  a?ec  la  lim  anglaise, 
^  est  de  ÎAOl/oiifUkg.  Une  Ihrre  rosse  répond  à  euTiron  400  grammes; 

elle  se  divise  en  9G  zolohiikM  de  4  gramuies,  comme  le  zolotnik  se  divise 
ea  ^HdoU*  de  0.4  gramme.  C'est  le  poids  qui  s'applique  à  i  or,  aux  ob- 
jet! précieux  et  anx  articles  de  pharmacie.  Pour  les  grains,  on  compte 
aassi  par  touiê  partienUers,  mesure  Tariant  de  130  à  160  kUogr.,  selon 
les  espèces.  OnsesertdnfterihKre^s,  qui  est  on  poids  de  tO  ponds,  163.80 
kUogr.,  pour  l«;s  matières  encombraulcs  en  général.  A  Riga,  on  compte 
par  tchifunds  {ScInjJ'p/fo>fh ,  de  2  à  3  quintaux  ordinaires,  doot 
i%  fonneni  une  Ltut,  et  que  l'on  SQl)diTise  en  20  Uesp/und  ou  400  ti« 
1res.  —  La  line  de  Finlande,  presque  égale  i  celle  de  Suéde,  est  de 
9,567  doG  au  lien  de  9,2 16*.  Enfin,  pour  le  tonnage  des  navires,  on  se 
sert  aussi  de  la  Lnst  dans  les  ports  russes:  c'est  un  poids  de  120  pouds 
<m  i,^^î>  kiiogr.  La  tonne  est  seulement  de  60  pouds  ou  dâ2  kilogr. 

1.  ?oir  Dede.  p.  76. 
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Nous  avons  déjà  constaté  rinipoi  lance  du  coiamerce  in- 
térieur«  Cependant»  en  évaluant  à  6  ou  7  milliards  de  fraocs 
la  valeur  de  Tensemble  des  marchandises  auxquelles  il  s'é- 
tend, nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  d'offrir  au  lecteur 
beaucoup  plus  qu  une  conjeclure,  autorisée  peut-être  ptr 
des  recherches  de  toute  espèce  que  oous  avons  faites,  mû» 
néanmoins  encore  fort  hypothétique.  Cette  conjecture,  nous 
la  juslifieroiis  dans  ce  chapitre  autant  que  possible,  et  peut- 
être  cette  partie  de  notre  travail  offrii^*t-elle,  par  sa  jmmi- 
veauté ,  un  intérêt  tout  particulier. 

Veut-on,  dès  Tabord,  un  point  de  comparaison  ?  Il  nous 
est  fourni  par  Pebrer^  relativement  au  royaume  Britiini* 
que,  mais  se  rapporlanl  à  Tannée  183^,  déjà  fort  loin  dé 
nous.  En  citant  le  travail  de  ce  savant  statisticien^  le  pru- 
fesseur  Schubert,  de  Kœnigsberg,  remarque  que  là,  comme 
partout^  le  commerce  intérieur  est,  en  ce  qui  concerne  a 
valeur,  beaucoup  plus  considérable  que  le  commerce  eitt- 
rieur  et  le  surpasse  même  du  qumtuple.  Car  si  celui-ci, 
tout  compris  (en  1832))  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  75  mil- 
lions de  livres  sterling ,  dit-il ,  celui-là  donne  lieu  à  un  nioii* 
vement  de  350  millions  de  livres.  £t  de  même  pour  ^ 
France ,  vers  la  même  époque  :  le  commerce,  dans  son  €0* 
semble,  y  était  évalué  à  environ  7  ou  8  milliards  de  Iraocs» 

1.  Taxation,  nvmu,  etc.»  p.  350.  Voir  dans  Sctabflrt,  Bamièaèk  étr^ 
gmntinmSUMUkmdt^  Griode-Breugue,  t  U,  p.  457. 
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et  sur  ce  nombre,  6  V,  milliards  se  rapportaient  au  corn- 

micc  intérieur,  et  seulement  l,2âU,OU0,000  environ  au 
commerce  extérieur'.  Pour  l'Europe  tout  entière ,  le  baron 

de  Reden  a  fait,  eu  1844,  le  caicul  suivant  : 


Ttljlry<i. 

Produits  de  l'économie  rurale   0,7^0,000,000 

—  de  la  sjlvicultore   i  ,040,000,000 

—  de  la  métallurgie  (y  compris  les  car- 

rières) et  des  arts  qui  façonnent  les 

métaux   75â,ë97,000 

—  de  toutes  les  antres  branches  de  Tin- 

dustrie  manufacturière   2,906,00o,000 

Total   11,489,697,000 


L'éca  prussien  étant  de  3  fr.  70  c. ,  cette  aomnie  équiyau- 
drait  à  42  millions  de  francs  et  serait,  par  conséquent, 
bien  inférieure  à  la  valeur  totale  de  la  circulation  actuelle 

tu  Eui  ope,  puisque  les  exportations  et  importations  réunies 
de  la  seule  Grande-Bretagne  formaient,  d'après  une  stalis- 

1.  Voici  on  rensdignement  relatif  à  la  France  que  nous  {trodaisons  id,  quoique 
dqian  peu  anden,  afin  d*oflHr  an  lecteur  une  base  d*éTahiatioa  de  ptos.  Pent-être 
icnfira>t-fl ,  dans  ane  certaine  mesore,  à  Juger  par  analoglede  la  situation  aetoelle 
te  le  même  pays  on  même  dans  les  pays  étrangers.  En  juin  IS43,  les  faits  snl- 

mts  OQt  été  communiqués  aux  Chambres  françaises  d'alors  par  le  ministre  des 
i:*4iice5.  Vers  i$MJ,  après  des;  recherches  faites  avec  soin,  on  évdla.i;t  1j  ju-iiilité 
des  denrées  traDspoil.iMi  î  qui  se  produisaient  en  Fiiin*  e  .(  \~i  millions  de  ton- 
neaux (chacun  de  1,(XHJ  kiloL,'r.j.  (»n  s;i!t  que  le  tr.msport  maritime  à  l'étranger, 
entrée  et  sortie  réunies,  ne  s'élève  g:uère  au  delà  de  3  millions  de  tonneaux, 
somme  qui  nr'  serait  pas  même  doublée  si  Ton  y  ajoutait  le  transport  par  terre 
-i  destîMtioo  de  rétraager).  Sor  les  172  millions  de  tonneaux,  on  calcnlait  qae 
127  aalBoQS  n'étaient  transportés  qu'à  de  sî  courtes  distances  qu'on  poufait  les 
considérer  connne  se  consommant  sur  place;  mais  qu*il  y  avait  45  millions  don* 
aaat  Heu  I  des  transports  é  des  distances  dont  la  moyenne  était  d'enflron  15  lieues. 
Ces  Iransports  causaient  an  pays  une  dépense  de  SOO  millions  de  francs,  é  raison 
de 90  centimes  par  tonne  et  p^r  lieue.  Depuis  cette  époque,  les  prix  du  roulage 
ont  diminué  de  plus  d'un  tiers,  mais,  en  rev.inche,  la  propurliun  des  marchan- 
dises trjnsportées  a  sùrenionl  augmenté  (  oiisidérablement. 
t.  Uanddê-  ymd  Gewerbêgeoyaphiet  p.  321. 
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ùque  récente,  près  de  13  Vt  miliiai  ds  de  francs*.  Ponrk  pré- 
«entp  nous  ne  sommei  pas  A  même  d'indiquer»  même  approii- 

mativement,  la  vraie  somme  de  la  circulation  générale. 

Quant  à  savoir  quelle  part  des  6  ou  7  milliards  trans- 
portés dans  la  seule  Russie  revient  au  commerce  lui-même, 
nous  voulons  dire  à  la  valeur  que  les  opérations  mercan- 
tiles ajoutent  i  celle  des  produits  par  eux-mêmes,  cela  est 
Ibrt  (Jiiïicile  :  Tengoborski,  en  tête  du  chapitre  quil  con- 
sacre au  commerce  intérieur*,  l'avoue  avec  sincérité.  La 
valeur  réelle  de  ces  opérations,  dit-il,  échappe  jusqu*i  on 
certain  point  même  à  un  calcul  approximatif;  cependanti  il 
indique  comme  base  du  sien  certaines  proportions.  cNous 
croyons  pouvoir  admettre,  continue-t-il,  que  le  commerce 
intérieur,  dans  m  marche  naturelle,  c'est-à-dire  en  mettant 
hors  de  calcul  tous  les  bénéfices  exagérés,  ajoute,  terne 
mojen,  au  prix  de  revient  de  tous  les  produits  bruts  du  soi  i 
an  moins  60  p.  i 00,  et  à  celui  des  produits  de  findiistrie  • 
au  moins  25  p.  100.  >  D'après  cette  base,  le  commerce  in- 
térieur créerait  par  lui-même  une  valeur  supplémentaire  de 
228  millions  R.  A.  sur  les  produits  bruts  du  soi,  et  une?t* 
leur  de  lâo  millions  sur  les  produits  de  l'uidustrie:  total 
de  la  valeur  créée  par  le  commerce  mtérieur  (déducdon 
fûte  de  ces  produits  mêmes),  353  millions  li  A.,  en  nom- 
bre rond,  360  millions  R.  A.  ou  1,440  miUioos  de  francs. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ces  calculs;  tout  ce  (joH 
s'agissait  d'établir  ici,  c'est  la  supériorité  relative  du  com- 
merce intérieur  que,  d'ailleurs,  personne  ne  conteste. 

Des  facteurs  dont  se  compose  la  somme  totale  des  6  ou  7 
milliards  de  francs,  nous  ne  sommes  i  même  d'évaluer,  do 
moins  approximativement,  que  les  ^suivants  : 

1.  Voir  Cil.  âe  Schciver,  Comiaujiicatioiis  sur  le  cùauaiatce  4a  mixiûe ,  ààûî 
Behm,  G eograp huches  JaÂrbuch,  année  ISÔâ,  p.  344. 
T.  m,  p.  277. 
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Meor  des  mtrdiandises  tniMportées  par  les 

cours  (1  eau   670}00û,00û 

Valeur  des  marckandisea  transportées  par  les 

cbeniiia  de  fer   ôQO»0ÛO,O0O 

Tileur  des  marchandises  vendues  aux  foires  •  .  .  650,000,000 

Avant  d'étudier  maintenant  et  les  objets  et  les  principaux 
sièges  du  commerce  iiitériem*>  ainsi  que  tout  ie  mouvemest 
et  la  pari  de  ridiesse  qu'on  lui  doit»  il  est  essentiel  de  rap- 
peler la  ma^se  de  productions  de  toute  espèce  que  nos  deux 
premières  sections  ont  fait  passer  sous  les  yeux  du  lecteur, 

productions  dues  soit  à  réconomie  nii-alo,  soit  à  rindiislrie: 
00  voudra  bien  se  reporter  à  tout  ce  qui  a  été  dit  à  cet 
égard.  Après  cela,  il  convient  de  faire  voir  è  quel  point  la 
situation  de  Tempire  favorise  le  commerce  intérieur,  et 
d'étudier  Tétat  des  moyens  de  transport  tant  par  terre  que 
par  eau.  Ce  sont  là  les  matières  que  nous  aurons  à  traiter 
dans  les  deux  premières  subdivisions  qui  vont  suivre. 


I.  Géographie  commerciale  générale.  Dans  un  empire 
qui  s'étend  sur  un  espace  de  près  de  20  millions  de  kilo* 
mètres  carrés  (même  après  déduction  de  l'Amérique  russe), 
desquels  près  de  5  millions  en  Europe  (qui  elle-même  a  à 
peine  10  millions  de  kilom.  carr.)  et  le  reste  en  Asie^  on 
comprend  que  les  distances  aient  été  jusqu'ici,  selon  le  mot 
de  f empereur  Nicolas,  une  des  principales  plaies,  un  des 
plus  grands  ennemis  du  gouvernement.  Nous  avons  parlé 
de  l  enormité  de  ces  distances^  et  pour  en  donner  une 
idée,  il  sufBt  de  rappeler  qu'en  suivant  les  routes  tracées, 
on  a  14,400  vei  slcs  (3,600  lieues)  à  laire  entre  Kalisch  et 

1.  VoîrtIII,p.  i9etf3 
*.T.  Kp.  10  et  p.  Uet  ïô. 
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Pétropavlofsk.  Cependant,  iï  faut  le  dire  tout  de  suite,  li 

nature  n  a  pas  laissé  cet  enipii  e  sans  rnuycns  de  rapproche- 
ments efficaces.  Ces  moyens  naturels  sont  les  eaux ,  mers 
intérieures,  lacs,  fleuves  et  rivières.  Nous  allons  les  passer 
rapidement  en  revue,  en  ajoutant  aussi  un  mot  bur  lesmen 
extérieures,  quoiqu'elles  se  rapportent  à  Tautre  grande 
branche  du  commerce,  et  en  mUi^uaiU  ausôi  les  endroits 
où  nous  en  avons  traité  expressément 

Mers.  Si  la  un  r  Noire*  ne  peut  pas  encore  être  appelée 
un  lac  russe»  lempire  des  Tsai*s  la  borde  pourtant  sur 
3,400  kiloro.  de  côtes,  ce  qui  est  à  peu  près  le  tiers  de  sa 
périphérie  totale.  11  touche  sur  un  périmètre  beaucoup  plui 
long  <â,700  kilom.)  à  la  mer  CaspienneS  qui  est  une  mer 
inLéiieure  duni  la  Perse  partage  encore  avec  lui  la  posses- 
sion I  quoique  trés-inégalemenU  Au  contraire,  la  mer  d  A- 
soP,  golfe  de  la  mer  Noire,  est  complètement  russe  sar 
tout  son  pti  iméire  de  1,29()  kilom.,  avec  toute  sa  superficie 
de  75,000 kilom.  carr.,  laquelle  équivaut  presque  i  celle  de 
rirlande.  Sur  la  mer  d'Aral*,  fermée  comme  la  Caspienne, 
la  Russie  s'attribue  environ  820  kilom.  de  cotes,  ce  qui  oe 
laisse  guère  que  un  cinquième  du  périmètre  total  aux  kha- 
nats  du  Turkestan  dit  indépendant.  La  mer  Blanche*  n*est  pas 
fermée,  si  ce  n'est  par  la  glace  pendant  prés  de  dix  mois 
de  Tannée.  Toutes  les  terres  qui  la  bordent  sur  1,770  kilom. 
de  côtes  sont  russes,  et  elle  pénètre  profondément,  comme 
on  sait,  dans  la  masse  continentale.  La  mer  Baltique,  par 

i.  T.  Iw,  p.  4Ô^.  —  t.  T.  K  p.  61-77.  —  3.  T.  l«  p.  SS-Sl. 

4  T.  I*»,  p.  77-83,  et  p.  360.  La  mer  d'Aral  est  d'une  grande  et  réelle  im- 
portance  pour  le  coomeroe ,  puisque  deux  grandes  voies  fluviales,  le  Sjr-Dvia 
rAmou-Daria,  y  débouchent.  Ce  damier  surtout,  jusqu*é  ce  jour  eu  dehors  de 
l'empire,  semble  destiné  à  en  conduire  un  jour  les  négociants,  sinon  les  tn^ffi* 
jnsqu*ao  cœnr  de  TAsie,  an  pied  de  rBindon-Kousch ,  qui  est  le  ParopMBSUSdcs 
anciens,  et  des  premiers  rameaux  de  1  Ilimâlaya. 
T.  I«  p.  91-94. 
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laquelle  la  Russie,  sous  Pierre  le  Grand,  est  enlrée  en  coin* 
DDiueation  directe  avec  l'Occident,  baigne  cet  empire  à  l'est, 
de  Polangen  à  Tomeo,  dans  une  longueur  totale,  à  vol  d'oi- 
seau et  sans  compter  les  golfes  de  Higa  et  de  Finlande  (mais 
bien  celui  de  Bothnie) ,  de  plos  de  400  kilom.;  avec  les 
plies  et  sinuosités  de  toute  espèce^  dans  une  longueur  de 
prés  de  3,500  kiloœ«'  Par  le  grand  golfe  de  Finlande  et 
celui  de  Riga ,  elle  pénètre  bien  avant  dans  l'intérieur  des 
terres  et  se  porte,  pour  ainsi  dire,  à  la  rencontre  de  Tem* 
boDcfaore  de  la  Néva,  ainsi  que  de  celle  de  la  Duna.  La  mer 
Baltique  est  la  Méditerranée  du  Nord,  à  cela  près  quelle 
gèle  ansaî  en  hiver  an  delà  du  port  de  Liban,  lequel  ne  par- 
ticipe  que  dans  une  très-faible  mesure  à  cet  inconvénient. 

Viennent  ensuite  les  lacs,  dont  la  Russie  est  dotée  avec 
profusion,  non-seulement  en  Europe,  mais  aussi  en  Asie; 
nappes  d  eau  dont  la  supei  iicie  totale  ne  reste  peut-être  pas 
iQ^dessons  de  150,000  kilom.  carr*,  ce  qui  est  beaucoup 

plus  que  celle  de  toute  rAngleterre.  Dans  le  nombre,  il  eu 
est  un,  le  lac  Baikal%  qui  est  plus  vaste  que  la  Belgique, 
ayant  plus  de  30,000  kilom.  carr.;  et  un  autre,  le  Balkascfa*, 
qui  a  à  peu  près  Télendue  de  1  ancien  grand -duché  de 
Toscane  (30,000  kilom«  carr.),  tous  deux  en  Asie.  Parmi 
les  autres  grands  lacs,  il  faut  nommer,  eu  Asie,  Tlssyk- 
Koul,  voisin  du  Baikascb,  et  auquel  on  donne  6,360  kilom. 
carr.;  le  Tchai]\  '  (5,800  kilom.  carr.)  et  le  Goktchaî' 
(3,000  kiioni.  can.);  en  Europe,  le  lac  Ladoga"  oiïre 
une  superficie  de  46,000  kilom.  carr.,  et  celle  de  TOnéga^ 
(11,300)  est  encore  formidable.  Parmi  ceux  de  grandeur 
mojenne,  tous  ont  au  moins  le  double  du  lac  de  (lenève  : 
ce  sont  le  Péîpous  (2,500),  le  Saïma  (1,S00),  le  S^- 

1.  Voir  t.  K  p.  4049.  —  2.  T.  I*',  p.  369-374.  —  3.  T.  I",  p.  36i. 

4.  T.  K  p.  366.  —  6.  T.      p.  365-307.  —  6.  T.  I",  p.  331-335. 
7.  T.      p.  336-338. 
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uséru  ou  lac  de  Se-  (1,035)  et  le  Biélo-oséro  oo  tec 
Blanc  (1»0ÛÛ>9  ^i^n^  nous  avons  décrit  même  im  cer- 
tain nombre  de  petits  lacs,  tous  phis  grands  pocDlaiit  que 
le  Léman,  savoir:  TUmen  (800  kiloni.  carr.),  te  lae  de 
Pskof  (700),  etc.,  et,  de  plus,  bous  Vfoan  parlé  de  tnrit 
contrées  pour  ainsi  dire  mouclielées  d*eaux  et  que  nous 
avons  appelées  régions  de$  lacs.  L'une,  située  entre  la  mer 
Blanche  et  le  gtilfe  de  Bothnie,  la  grande  région  des  lacs*, 
en  comprend  des  milUers,  indépendamment  du  Ladoga,  de 
rOnéga  et  da  Saîma;  l'autre,  la  petite,  plus  Gentraie%  dans 
le  gouvernement  de  Tver,  se  groupe  autour  de  la  ville 
d'Ostaschkof  et  du  lac  Séligher,  et  nous  ravons  aussi  dési- 
gnée sous  le  nom  de  pays  des  sources:  enfin  la  troisième*, 
aux  environs  de  la  steppe  de  Baraba,  enti  e  Omsk  et  Tomsk, 
renferme  aussi  le  lac  de  Tchany,  dont  nous  avons  déjè  M 
mention,  et  à  quelque  distance  duquel,  vers  1  est  et  vers 
l'Altai,  se  trouve  encore  un  autre  grand  lac,  le  Téletzkoî, 
dont  nous  avons  dit*,  d'après  Ch.  Ritler,  que,  entouré  de 
hautes  montagnes  boisées,  jusqu'ici  à  peu  près  inexplorées, 
il  a  435  verstes  de  long  sur  90  de  large. 

Voilà  pour  les  nappes  d  eau.  Les  cours  d'eau,  en  partie 
d'une  longueur  que  la  nature  continentale  du  pays  rendst 
seule  possible  et  reliés  entre  eux  et  avec  les  nappes  sus- 
nommées par  des  canaux,  les  cours  d'eau,  disons-nous, 
sont  des  auxiliaires  encore  plus  efficaces  du  commerce,  mal^ 
pendant  six  mois  de  l'année  seulement,  car  le  reste  du  iemfi 
ils  sont  couverts  de  glace  et,  par  conséquent,  soustraits  • 
la  navigation.  Nous  les  avons  tous  décrits, //euve^  et  riviéfrs\ 
et  nous  n'avons  pas  é  revenir  ici  sur  tous  ces  détails  de  b 
géographie  locale.  Il  suffira  d'énuinérer  rapidement  les 

1.  T.      p.  118.  —  g.  X       p        _  3  y       p  jgg 
*.  T.      p.  367. 

5.  T.  1er,  p.  376-57o.  Voir  les  récapituiiUoiu,  p.  623  et  574. 


Digitized  by  Google 


CONMERCE  IHTéRlBUR.  633 

cours  principaux,  tant  en  Asie  qu'en  Europe»  dans  Tordre 
ée  leor  importance  commerciale,  en  ajoutant  quelques  no- 
tioiis  toutes  relatives  à  ce  point  de  vue  spécial. 
En  Europe,  le  Volga,  fleuve  magiuTique,  est  la  principale 
LIS  voies  naturelles  du  commerce.  Tarière  la  plus  vitale 
allant  du  coeur  de  Tempire  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  qu'on 
peut  regarder  comme  en  étant  poui  ainsi  dire  le  proloii^c- 
menu  C'est  depuis  que  le  Volga  est  uni  à  Moscou  par  un 
diemîn  de  fer  que  cette  ville  toute  russe  est  redevenue  la 
?raie  capitale  de  Tempire.  La  capitale  artificielle  et  moderne, 
Saint-Pétersbourg,  ne  peut  rester  ce  qu'elle  est,  que  grftce  è 
sa  jonction  avec  Muscou  par  les  voies  ferrées  et  par  le  grand 
système  de  canaux  à  Taide  duquel  elle  tient  au  Volga.  Dans 
on  cours  devenu  navigol)le  près  de  Tver,  ce  fleuve,  essen- 
tiellement national,  se  promène  d'abord,  de  Touest  à  Test, 
par  la  Russie  centrale,  et  là  il  reçoit  de  nombreux  affluents, 
savoir  :  de  gauche,  la  Mologa,  TOunja,  la  Vellouga,  la  Kama; 
de  droite,  COka  et  la  Soura.  Son  confluent  avec  TOka,  une 
des  veines  nourricières  de  l'intérieur,  a  lieu  pi  ès  du  clianip 
de  foire  de  Nijni-Novgorod.  Renforcé,  a  une  grande  distance 
de  là,  par  la  puissante  Kama,  en  aval  de  Kasan,  il  prend  dé- 
cidément la  direction  du  sud  et  du  sud-est  pour  aboutir,  à 
travers  la  région  du  terreau  noir  et  les  steppes,  jusqu*è  la 
mer  Caspienne.  Ce  cuurs,  comme  on  i  a  vu  précédemment*, 
est  de  plus  de  â,000,  on  dit  même  de  près  de  4,U00  kilo- 
mètres; Tensemble  du  bai>sin  embrasse  jusqu'à  1,300,000 
kilom.  carr. ,  ce  qui  est  plus  de  deux  fois  la  superficie  de 
la  France.  Aucun  autre  11»  uve  d'Europe  n'a  dos  aflluenls 
comparables  à  ceux  du  Volga;  TUka  et  surtout  la  Kama  ont 
une  longueur  que  l'Elbe  et  le  Rhin  sont  loin  d'atteindre  ; 
seulement,  depuis  le  cunllueol  de  la  Kama,  les  affluents  de- 

1  rif'tinn  fi*»  toul  son  h.issin,  t.  p.  iU-47H.  Cf.  Kapp,  \  tt-ylculuniie 
"^^ilOffhciiii  Erdkunde,  |).  270,  ouvrage  nouveau  qui  luênte  de  fixer  ratienUon. 
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viennent  rares.  Fur  on  système  de  canaox  dans  leqad  le  }êc 

Ladoj:n  est  englobé  et  dont  Rybinsk  et  Vyschnii-Volotchok 
sont  les  nœuds,  ainsi  que  par  le  chemin  de  fer  Kicolas,  qui 
franehit  le  Volga  près  de  Tver  et  qui  l'atteint  de  noorean  i 
Nijni -Novgorod  pai'  son  triiibrancheajent  oriental,  le  che- 
min de  fer  de  Moscon^Nijni,  —  par  ces  voies  artiâcieUes* 
disons -nous,  le  Volga  est  en  contact  avec  Saiut-Pélers- 
booig  comme  avec  la  grande  vflle  de  foire  qae  nous  Teoooi 
de  nommer,  laquelle  est  elle-même  reliée  à  Moscou  par 
raobranciiemeni  de  la  voie  ferrée  dont  nous  venons  aiKsi 
de  fiure  mention.  Outre  les  villes  déjà  indiquées,  le  flenvt 
baigne  Simbirsk,  Saratof  et  Astrakhan.  Le  coude  qu  il  tait  a 
Tsaritsyne  est  relié  au  Don  par  un  chemin  de  fer  qui  a 
moins  de  20  lieues  (73  versles)  de  long.  Par  la  Karna,  cours 
d'eau  d'environ  1,650  verstes  de  long  et  souvent  d'une  lar- 
geur de  2,000  pieds,  qui  est  la  moitié  de  celle  du  Volga  la 
où  il  est  le  plus  large* ,  cours  d'eau  en  grande  partie  nawi- 
gable,  une  communication  plus  importante  encore  s'ouvre 
pour  le  Volga.  Cette  communication  pourra  un  jour  mettre 
Saint-PéterabouiY  en  contact  non-seulement  avec  Tobokk, 
mais  aussi  avec  le  haut  Irlysch,  Omsk  et  Sémipalatinsk,  et. 
par  suite^  au  moyen  du  lac  Balkasch,  avec  le  Syr-Daria  et 
la  mer  d'Aral*.  En  effet,  il  ne  paraît  pas  difficile  de  fonno-, 
entie  Sarapoul  etTumen,  la  jonction  de  la  T<  h  ^issoTaîa, 
affluent  de  hi  Kama^  avec  la  Toora,  affluent  du  Tobol,  qui. 
è  peu  de  distance  de  là  »  se  rcuuilà  i  lrtysch.  De  toutes  ma- 
nières,  le  Volga  est  une  grande  voie  commerciale  destinée 
à  rapprocher  TAsie  de  l'Europe. 
Du  coté  de  l'Europe,  le  Volga  est  en  quelque  sorte  pro- 

1.  Voir  1. 1<%  p.  479^76.  P.  472,  il  fmt  lire  2,000  jnadf  «a  lîMdoiaMM 
êiritum  qo#  cbacmi  aora  remarqué  de  lui-même. 

5  Piiis,  p.v  le  moyen  de  celle-ci.  prnf-Hrf  avec  l'Amou - D^^n.v  qai  pasv 
non  lom  de  Bokhara  et  de  Samarcande,  ;trro>âiit  le  rrai  et  exact  ceotre  de  fAfie 
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loogé  vers  la  mer  d  A^uf  et  la  mer  Noii^e  par  le  Don,  grand 
fleoTe  aussi  et  fleave  éminemment  russe»  qui,  depuis  sa 
source,  dans  Fancienne  Moscovie,  au  sud-est  de  Toula,  ar- 
rose le  pays  du  lerreau  noir  et  celui  des  steppes,  et  débouche 
par  de  longs  détours  dans  la  première  de  ces  mers,  mais 
saos  avoir  partout  un  volume  d'eau  suffisant.  Sa  source  est 
peu  élmguée  de  celle  de  TOka,  et  nous  avons  dit^  qu'il  s'ap- 
proche si  prés  du  Volga  qu'il  semble  vouloir  confondre  ses 
eaux  avec  les  siennes.  Son  cours,  beaucoup  moins  long, 
approche  néanmoins  de  1,000  kilom.,  dont  700  navigables, 
d  âon  bassin  est  d'environ  440,00()  kilom.  carr.,  ce  qui  est 
presque  la  superficie  de  l'Espagne.  Parmi  les  affluents  du 
Don,  le  Donetz,  nous  voulons  dire  le  Donetz  septentrional, 
est  presque  aussi  long  que  lui-même  et  navigable  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  cours.  Ainsi  que  la  Sossna,  celui- 
ci  lui  vient  de  droite;  les  autres,  le  Voronège,  le  Kiioper, 
b  Medvéditaa  et  le  Hanytch  viennent  de  gauche.  Le  Donetz 
coule  dans  le  voisinage  de  Kharkof,  place  de  commerce 
importante,  awL  confins  du  bassin  du  Don  avec  celui  du 
Doiëpr.  Le  premier  de  ces  fleuves  sera  ainsi  en  rapport 
tant  avec  le  cbemin  de  fer  qui  relie  Kbarkof  avec  Moscou  et 
Pétersbourg,  qu'avec  cet  autre  qui,  par  Balta,  se  dirige  sur 
Odessa,  ainsi  qu'avec  les  voies  ferrées  du  sud  qui  atteindront 
Féodosie  ou  Taganrog,  ou  même  Tune  et  l'autre  place. 

Non  moins  vitale  pour  le  commerce  est  une  autre  artère, 
le  Dniepr,  Ueuve  plus  occidental  et  dont  une  rive  à  peine, 
dans  la  partie  supérieure  et  moyenne  de  son  cours,  appar- 
tenait à  rancitnnc  Moscovie,  alors  en  dehors  du  monde 
slave  dont  le  Dniépr  marquait  la  limite  du  côté  de  Test.  Au- 
jourd'hui, il  arrose  Tempire  dans  une  vaste  étendue,  car  son 
l>as8in,  exclusivement  russe,  de  460,000  kilom.  carr.*,  sa* 
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vance  jusque  dans  le  royaume  de  Pologne.  Parti  de  ce  pays 
des  sources  entre  Oslaschkof  elSmolensk,  dont  il  a  eic  fail 
mention  plus  haut  et  où  le  Volga  et  la  Dinui  ont  également 
leur  berceau,  le  Dnîèpr  décrit  un  demi-cercle  irré^^Her 
bordant  à  Touest  la  Grande-  et  la  Petite^iassie,  et  se  re* 
tourne  é  lékatérinoslaf  vers  le  sud-ouest,  afin  d*aboolir, 
avec  le  Boug^  à  la  mer  Noire,  par  laquelle  il  est  en  contact 
avec  de  nombreuses  embouchures  de  fleuves,  d'un  côté  avec 
celles  du  Dnièstr  et  du  Danube,  de  l'aulie  avec  celles  Jn 
Don  et  du  Kouban.  Long  de  près  de  â>000  kilom.,  il  est  na- 
vigable depuis  Smolensk,  et  divers  affluents  le  grossissenl, 
savoir,  à  droite  surtout  la  Bérésina  et  le  Pripelt,  à  gauche 
la  Soja,  la  Dessna  et  la  Vorskia.  Hais,  par  malbeor,  fl  de- 
vient trop  pittoresque,  d'abord,  commeàKief,  en  toucbaat 
aux  derniers  émissaires  des  Karpathes,  et  ensuite,  an-dés- 
sous  de  lékatérinosial,  quand  li  fianchit  la  petite  chaîne 
granitique  qui  tient,  d'une  part,  aux  mêmes  Karpalhes  ei, 
de  l'autre,  è  l'Oural ^  Là  il  est  encaissé  dans  des  rochers  d 
n'a  plus  que  400  mètres  de  largeur;  son  lit  taillé  en  gradins 
offire  une  suite  de  chutes  ou  casca telles,  entourées  de  beau- 
coup de  simples  rapides,  et,  sur  un  espace  d'environ  6*^ 
verstes,  la  navigation,  qui  ne  présente  plus  de  sécurité,  est 
suspendue  pendant  au  moins  dix  mois  de  Tannée.  Tout» 
plus,  à  la  descente,  de  petites  barques  et  des  radeaux  peu* 
vent-ils  triompher  de  ces  obstacles,  par  Peffet  desquels  le 
cours  inférieur  du  fleuve,  sur  une  longueui*  d'environ  28(' 
kiiom.,  est  perdu  pour  le  commerce,  ce  dont  le  port  de 
Khersun  a  le  plus  à  souffrir.  Ces  obstacles,  (oiiieiois,  ne 
tarderont  pas  à  être  tournés.  Au-dessus  de  iékatérinosiaf, 
à  Krémentcboug,  le  chemin  de  fer  de  Kharkof  è  Balta  et  i 
Odessa  franchira  le  Uxiiépr,  et  une  fois  en  commumcatioo 

I.  On  [HMil  voir  une  pclilo  carte  du  pl.ifo.ui  pranili<nit'  di^  )  o  l  the.  d.ms  Petr- 
holdl ,  Iteùe  im  wvMlichm  und  tUdlichen  europcutchen  Hia$iand,  p.  1^- 
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me  Kkarkof,  le  Ûeuve  le  sera  au^i  avec  la  mei*  d'Asol  ou 
bner Noire,  grâce  à  une  autre  route  ferrée  qui  se  diri- 
gera de  ce  côlé-ià.  Dans  la  parlie  supcneiu  e  de  Sun  cours, 
i  ta  hauteur  de  Smolensk  et  de  Vitebsk,  il  sera  relié,  par 
kiDêoie  moyen,  à  Moscou,  amsi  (ju  avec  Saint-Pétersbourg, 
Tarsom  et  Riga,  port  a7ec  lequel  il  serait  d'ailleurs  déjà 

en  rapport  par  L  Duaa,  qui  a  son  embouchure  dans  le  golfe 
de  Riga  et  dout  nous  aUoos  parler  à  sou  tour.  Par  Moscou, 
une  jonction  serait  établie  entre  le  Dniepr  et  le  Volga ,  Tar^- 
tére  principale. 

Une  fois  en  rapport  avec  le  Dnièpr,  comme  nous  l'avons 
dit,  la  Duna\  que  les  Russes  appellent  Dvina  occidentale, 
eairera  en  partage  de  toutes  ces  facilités  de  communica- 
tions. Par  elle-même,  au  reste,  elle  est  un  cours  d*eau  im- 
{KulanL  ba  pays  des  sources,  elle  coule  au  sud-ouest  jus- 
i|a'i  VitebdL,  pois  de  là  au  nord-ouest  jusqu'au  golfe  de 
[ijga,  et  sa  longueur  totale  est  de  1,UUU  kilom.;  son  bassin 
sabrasse  une  étendue  de  120,000  kilom.  carr.,  ce  qui  ré- 
j/i/i'id  presque  à  celle  de  rAngleterre.  Sans  aiSuenb  cousi- 
défables,  la  Duna  est  pourtant  navigable  déjà  au-dessus  de 
Tilebsk;  à  Riga,  elle  a  près  de  900  pas  de  largeur,  et  des 
bàtimeiils  du  commerce  d  un  iiaible  tirant  d'eau  peuvent  la 
remonter  jusqu'au  pont  flottant  de  cette  ville;  mais  les  sa- 
bles qui  élèvent  le  ioud  à  son  embouchure  ne  permeiieiU 
pas  le  passasse  aux  gros  navires*  Le  golfe  de  Riga,  à  rentrée 
duquel  est  placée  l'île  d'Oesel,  n  offre  guère  de  mouillages 
bien  abrités  contre  la  tempête,  à  lexception  de  la  petite 
baie  de  Pemau,  au  nord-est;  il  gèle  d'ailleurs  en  hiver, 
comme  toutes  les  autres  mers  russes,  mconvement  dont  ie 
port  plos  occidental  de  Libau  est  seul  afiranchi  en  grande 
partie. 

Le  Niémen,  fleuve  lithuanien  et  prussien,  est  un  peu 
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moins  considérabie  :  cours,  navigable  depuis  Grodoo, 
n'atteint  pas  850  kilom.,  et  son  bassin  est  seulement  de 

110,000  kilom.  carr.*  On  sait  qu*il  n'a  pas  son  embouchure 
sur  le  territoire  russe,  car  il  aboutit  au  Kuriscb-Haff,  baie 
prussienne  qui  se  léunii  à  la  mer  Baltique  près  de  Memel. 
Jusqu'à  Kovno,  ville  en  aval  de  laquelle  il  reçoit  la  Vilia,  qui 
a  donné  son  nom  à  Vilna,  le  Niémen  coule  vers  le  nord;  de 
là ,  il  se  dirige  à  T ouest  et  passe  à  lurbourg  avant  d  atteindre 
Tilsit  et  la  baie.  Le  grand  chemin  de  fer  de  Varsovie  i 
Saint-Pétersbourg  le  franchit  près  de  Vilna,  de  méipe  que 
l'embranchement  de  Kœnîgsbei^  le  passe  i  Kovno.  D  est  i 
ainsi  relié  è  tout  le  réseau  de  voies  ferrées  ;  la  seule  chose 
qui  lui  mauque  encore  pour  le  moment,  c'est  d'être  mis  e& 
communication  avec  Libau  par  le  chemin  de  fer  que  Ton 
veut  construire  entre  ce  port  koui  landais,  loujoui  5  ouvert 
à  la  navigation,  et  Kovno;  cette  construction  réalisée,  Mos- 
cou aura  un  débouché  direct  dans  la  Baltique. 

La  Vistule ,  dont  le  nom  (pays  vistulieii)  tend  à  se  subsli-  I 
tuer,  dans  le  langage  officiel,  au  nom  historique  de  Potoffm,  ' 
arrose  le  bassin  le  plus  occidental  de  Tempire^,  quil  met  eu 
contact  avec  le  centre  de  l'Europe.  Ce  bassin  a  la  même  ; 
étendue  que  le  précédent,  110,000  kilom.  carr.,  et  le  fleu?e  ; 
lui-même  est  long  d'environ  1,000  kilom.  Ses  sources  soul  , 
dans  la  Galicie,  è  l'ouest  de  Krakovie,  et  il  est  déjà  nari-  . 
gable  quaud,  quiUanl  la  niunarcbie  austro  -bungruise,  d  , 
entre  dans  le  territoire  de  la  domination  russe  à  Sandomir. 
De  là,  la  Vistule  a  environ  200  kilom.  à  parcourir  pour  ar- 
river à  Varsovie,  où  elle  présente  aux  yeux  l'aspect  duo 
grand  fleuve.  Puis  elle  tourne  i  l'ouest  jusqu'à  Brombeif , 
oà  un  canal  la  met  en  contact  avec  l'Oder  et  où  elle  reprend 
la  direction  du  nord,  pour  aboutir  à  Dantzig  et  à  la  Baltique 
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par  UD  de  ses  bras,  au  Frisch-Haff  par  l'autre.  Le  principal 
iftaeiii  de  la  Vistule  esl  le  Boug-Narew.  Un  chemin  de  fer 
eûlre  Varsovie  et  Bresl-Litofski  ne  tardera  pas  à  mettre  le 
iMtfBÎD  du  fleuve  en  contact  avec  celui  du  Dnièpr»  comme  il 
Fest  déjà  par  la  grande  ligne  ferrée  européenne  avec  toute 
la  partie  septentrionale  de  l'empire^  et,  par  la  ligne  autri- 
chienne de  Krakovie  à  Tchemowitz,  avec  les  provinces  du 
âud-ouebl,  où  un  chemin  de  fer  entre  Volutchinsk  et  Odessa 
le  mettra  en  contact  avec  la  mer  Noire.  Varsovie  sera  ainsi 
le  point  le  plus  avancé  de  tous  les  réseaux  de  la  Russie  oc- 
odentale. 

La  Néva  est  également  impliquée  dans  leurs  mailles.  Ma- 
gnifique ornement  delamodenie  capitale^  que  cette  lacilité 
ioattendae  des  communications  menace  peut-être  de  perdre 

un  jour  ce  rang,  elle  y  entre  par  une  lari^eur  de  prè<  de 
800  mètres  et  se  divise  bientôt  en  trois  grands  bras  (sans 
compter  les  canaox),  au  bout  desquels  est  le  port,  sur  la 
baie  de  Kionstadt,  dont  nous  pailerons  plus  loin.  Â  vrai 
ère,  la  Néva  n'est  autre  chose  que  le  majestueux  émissaire 
du  lac  Ladu^^a,  el  suri  cours  n'a  pas  plus  de  60  verstes  de 
longueur  ;  aussi  son  bassin  serait-il  des  plus  petits  si  Von 
n'y  comprenait  ce  lac  et  le  lac  Onega  relié  au  premier  par 
un  canal'.  C'est  ce  fleuvCi  comme  on  sait^  qui,  depuis 
Pierre  le  Grand»  met  Tempire  des  Tsars  en  communication 
avec  toute  l'Europu  du  Nord;  c'esl  ^a'àce  à  lui  que  la  civili- 
sation de  l'Occident  l'entama  et  le  conquit  depuis  un  siècle 
et  demi.  D  est  navigable  partout  et  un  service  de  bateaux  à 
vapeur  facilite  les  communications»  quand  Tbiver  ne  le  cou- 
vre pas  temporairement  d'un  pont  encore  plus  commode ,  s'il 
n'était  soumis  à  des  phases  diverses,  suivaui  les  saisons. 
Mous  avons  dit  que  le  cours  de  la  Néva  n'est  que  de 
00  verstes  :  il  est  cependant  prolongé»  pour  ainsi  dire«  jus* 
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qu'aux  coiiiia^  de  TAi^ie  par  les  canaux  qui  weiteal  àuu 
cours  en  rapport  av€C  celui  du  Volga  et  formeDi,  pareoB- 
séquent,  une  jonction  entre  la  nier  Baltique  et  la  Caspienne. 
D'ailleurs,  tout  le  réseau  des  cUemins  de  fer  s'en  détache 
pour  relier  à  la  résidence  impériale  acUidle  et  au  siège  de 
radnimiiïlratioii  Mom  uu,  Varsovie,  Riga,  Ode:>sa,  ei  hïmik 
Orenbourg,  la  clef  de  l'Asie  centrale.  Nous  Yerronsploskiit 
l'imporlaiice  des  appoi  ls  qui  atlliiciil  à  Sainl-Péleràbourg, 
par  cette  voie,  cause  de  sa  grandeur  et  de  sa  prospérité. 

La  Dvina,  ou  Dvina  septentrionale,  comnie  l'appeUent  lei 
géographes  russes  pour  qui  la  Duna  est  la  Dvina  ocdd£fi*  i 
taie,  est  le  quatrième  et  dernier  des  fleuves  essentieUemeol 
russes  apiiL  une  histoire*.  Uuoiqu  elie  ait  une  grande  ri- 
chesse d'eau,  elle  n'a  plus  aujourd'hui  rimportance  eon- 1 
merciale  cjui  s'y  altachail  dan.^  le  temps  où  Arkhangel  était 
le  seul  grand  port  des  Moscovites,  la  seule  entrée  de  km 
pays  pour  les  navires  venant  de  l'Occident  La  mer  Blandie 
était  alors,  avec  la  Caspienne,  l'unique  mer  a  laquelle  û»  { 
touchassent,  en  dehors  de  la  Sibérie,  et  tout  leur  4X>mmeite  \ 
maritime  s'y  concentrait.  Appelée  d  abut  d  Suukhona',  la 
Dvina  sort  du  lac  Koubinsk,  voisin  du  Biéio-oséro,  etfiwr* 
nil  alors  un  cours  de  1,500  kiiom.  de  lonj^,  dans  un  bassifl 
dont  nous  avons  évalué  l'étendue  à  ;kiû,000  kilom.  carr., 
ce  qui  est  a  peu  près  la  superficie  du  royaume  Britaniiii|iie. 
A  Véiiki-Uustioug,  un  des  chefs-lieux  de  distiict  du  gou-  ' 
vemement  de  Voiogda,  s'y  réunit  le  loug,  et  un  peu  phs 
au  nord,  à  Solvytchégonsk,  la  Vytchegda,  beaucoup  plu; 
pubsante  que  celui-là,  plus  puissante  même  peut-élre  qat 
la  rivière  principale  dont  elle  est,  avec  la  Soukbona,  k 
principal  cours  générateur.  Ce  cours  d'eau  prend  alors  k 

L  L'Oka,  cours  d^eâu  également  tout  à  fait  uational,  ne  peut,  ooibim  éa/k 
rîTÎère,  compter  dans  ce  nombre. 
2.  T.Kp.4S5-491. 
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aom  de  Dvina,  il  a  ainsi  ses  sources  à  la  fois  près  du  chef- 
lieo  du  gouyemement,  la  ville  assez  occidentale  de  Tologda, 
et  près  de  son  exlrémilé  la  plus  orientale  ^  à  peu  de  distance 
de  rOnral.  Avant  d'être  réunies,  les  trois  rivières  sont  déjà 
fiavi^^ables  :  devenues  la  Dvina,  elles  le  sont  à  plus  forte  rai- 
•son,  et  jusqu'à  la  mer,  dans  une  lon^eur  encore  de  670 
Yerstes.  Près  du  lac  Koubinsk,  la  Soukhona  est  en  commu* 
aicaùouy  par  d'autres  corn  s  d  eau  ou  des  canaux  dont  nous 
parferons  plus  loin,  avec  le  grand  système  du  Volga,  et, 
pai  conséquent,  la  Dvma  établit  jusqu'à  un  certain  point  la 
double  jonction  de  la  mer  Caspienne  avec  Tocéan  Glacial^  de 
h  mer  Baltique  avec  ta  Caspienne;  cependant,  cette  jonction 
âûUe  la  Soukhona  et  le  grand  système  est  précaire  et  ne 
s'accomplit  qu'au  moyen  d'une  grande  dépense  de  forces  et 
de  temps.  Le  bassin  de  la  Dvina  est,  d'ailleurs,  jusiju'ici  en 
dehors  du  réseau  de  chemins  de  fer,  mais  peut-être  celui* 
ci  l'atteindra  un  jour  à  Vologda,  lorsque  la  voie  ferrée  qui 
va  de  Moscou  à  laroslavl  aura  atteint  cette  ville^  une  des 
plus  commerçantes  de  la  région  septentrionale. 

Quant  à  la  Petcbora,  autre  fleuve  hyperboréen,  qui  coule 
dans  un  désert  entre  TOural  et  la  mer  Glaciale,  en  une  lon- 
gueur de  plus  de  4,000  verstes',  nous  ne  pouvons  guère  la 
regarder  comme  une  voie  commerciale  :  la  rigueur  du  cli- 
mat empêche  sur  ses  bords  le  développement  de  la  popu« 
ialjou  aussi  bien  que  la  productivité.  À  plus  forte  raison 
pouvons-nous  passer  sous  silence  quelques  autres  fleuves 
secondaires,  tels  que  TOnéga,  le  Mésen  et  la  Kara,  dont 
nous  avons  y  d  ailleui  s,  suilisammeat  parlé  précédem* 
ment*. 

En  Europe,  il  ne  nous  reste  plus  à  mentionner  que  le 
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fleuve  Oural»  le  Kouban  et  le  Térek,  car  le  Danube,  coi&me 

on  sait,  a  cessé  de  toucher  à  la  Russie. 

Le  fleuve  Oural  S  lisière  occideaiale  de  la  grande  steppe 
des  Kirghiaes  dont  il  eépare  le  pays  des  Kosaks  de  rOoral 
dans  une  longueur  d'environ  070  verstes,  et  ligne  de  dcuiar- 
calion  du  odlé  de  TAsie  depuis  le  point  où  les  monts  Oorab 
disparaissent  au  sud,  a  un  cuurs  total,  selon  les  uns,  de 
3,000  verstes,  selon  les  autres»  de  3,500  à  4000.  Le  théâtre 
des  riefaes  pêcheries  que  nous  avons  décrites  (p.  398-9(N) 
est  entre  la  ville  d'Ouralsk,  chef- lieu  du  pays»  et  la  mer  Cas- 
pienne,  distance  qui  est  d'environ  475  verstes.  Mais  le  pois- 
son n'est  pas  la  seule  richesse  des  Kosaks  de  1  Oural,  si  la 
description  donnée  dans  les  Lebensbilder  est  vraie,  et  le  sot 
de  leur  pays  est  tune  excellenle  terre  à  froment  qui,  dsas 
les  bonnes  années,  donne,  sans  engrais,  un  rapport  de  la 
à  20  grains,  et,  entre  autres,  le  superbe  froment  presque 
transparent  dit  bdaiourka  et  koubanka,  et  où  le  iniUet  tfor 
rend,  dans  la  terre  vieiige,  jusqu'à  SOU  grains,  etc.  ».  An  reste, 
ce  fleuve  a  peu  d'inipoi  lance  pour  le  comnitice,  et  nous 
pouvons  nous  référer  à  ce  qui  en  a  été  dit  précédemment 

Le  Kouban*,  qui  est  le  fleuve  des  Tchcrkesses  et  des 
Tcbernomores  ou  Kosaks  de  la  mer  ^ioire,  coule  en  paitie 
dans  les  montagnes  et  en  partie  dans  la  steppe,  en  ose  loii- 
gueur  d  envirun  500  kilom.,  dont  3o8  sont  navigables.  ^ 
comptant  aussi  les  aiQuents  du  Kouban,  la  Laba,  la  Biélaîad 
le  Prolok,  on  peut  admettre  qu*il  existe  dans  le  bassin  de  ce 
fleuve  jusqu'à  550  verstes  abordables  à  la  navigation,  cir- 
constance favorable  é  lexploitation  des  mines  de  cbarboos 
de  terre  du  Kouban,  ainsi  qu'au  développement  de  lékatc- 
rinodar,  capitale  des  Kosaks  de  ceUe  région. 

^  T.  1er,  p.  477^.  Uhmumitr  «ut  Amm^imI,  fi.  5  et  4a. 
2.  T.  Kp.417-«S.PgirlaKooiiia,wp.43S4Sa,  et  pw  la  m  ^  41S. 
voir  en  ^néral  n  Répertoiit. 
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Le  TérekS  comme  le  Kouban,  naît  au  milieu  des  hautes 
ffiûQU^aes  du  Caucaae,  mais  il  arrive  à  la  mer  par  la  di-» 
redioo  opposée,  ayant  son  emboiichiire  dans  la  GesinenDe» 
tandis  que  l'autre  a  la  sieuue  âoit  daos  la  mer  Noire^  soii. 
dans  celle  d'Âaof.  On  peut  remonter  le  Térek  jasi|u*â 
Kizliar;  au  delà,  la  navigation  devient  impossible,  malgré 
le  reoioi  t  que  loi  a  apporté  la  Malka»  venant  du  voisinage 
da  Kooimn.  Ses  eanz  sont  è  peine  utilisées  pour  le  flottage. 
La  longueur  de  sou  cours  est  de  500  verdies. 

En  Ane,  les  grands  fleuves  ne  manquent  pas  :  il  en  est 

jusqu'à  cinq  qui  dépassent  en  longueur  la  plupart  de  ceux 
de  la  Uus&ie  d  Europe,  sauf  le  Volga,  le  Dnièpr  et  TOural, 
avoir  :  la  Léna,  l'Obi,  rAmour,  le  lénicéi  et  TAnadyr,  qui 
appartiennent  tous  à  la  Sibérie,  dans  iacception  la  plus 
large  de  ce  nom.  Mais  avant  d'en  parler,  nous  dirons  quel- 
ques mu  (s  des  principaux  cours  d'eau  de  la  Tran^caucasie, 
qui  sont  aussi  déjà  en  Asie. 

Le  Kour,  appelé  aussi  la  Koura,  et  qui  a  pour  principal 
affluent  l  Aiaxe,  en  est  le  plus  lmporlant^  Ce  sont  comme 
deux  bras  d'un  même  fleuve,  Tun  géorgien,  Tautre  armé- 
nien, et  il6  abouliôSenL  ensemble  à  la  inei'  Caspienne,  non 
bin  des  irontières  de  la  Perse.  Le  Kour,  qui  baigne  Akhal- 
Isikb  et  Tiflis,  a  une  longueur  de  près  de  900  verstes;  tor- 
rentueux jusqu'à  la  capitale  de  la  Géorgie,  où  on  le  passe 
mr  on  pont  célèbre  par  le  beau  site  dont  on  y  a  le  spec- 
tacle, il  ne  devient  iiavigable  que  beaucoup  au-dessous, 
après  son  confluent  avec  TAlasàn.  On  se  rappelle  que,  mai- 
llé les  entraves  qui  s'opposent  à  la  navigation  sur  le  haut 
Koui',  on  a  eu  l  idée  que  ce  fleuve  pourrait  servir  à  ouvrir 
une  navigation  entre  la  mer  Noire  et  la  Caspienne,  ce  qui 
lepuutiraii  â  un  besoin  évident  du  commerce  et  rapproche- 

1.  T.     p.  i97-43S. 

1  T.      p.  531-536. 
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rail  tout  rOccideiit  de  TAsie  centrale;  mais  personne  n'a 
songé  encore  sérieusement  à  donner  suite  à  ce  projet  im 
peu  avenlureux;  la  jonction  des  deux  mers  se  fera  sans 
doute  par  une  autre  voie.  Quant  à  TAraie»  dont  les  sources 
sont  peu  éloignées  de  celles  de  TEuphrate,  rone  des  grandes 
artères  de  l'Asie  occidentale,  il  est  égaleraeal  très-rapide, 
et  son  cours»  de  ISA  verstes  de  long  S  est  encombré  de  ro- 
chers qu'il  franchit  en  formant  les  belles  cascades  de  Migri. 
Pas  plus  que  son  frère  jumeau,  il  ne  favorise  le  commerce. 
On  donne  à  leur  bassin  commun  une  étendue  de  190,000 
kilom.  carr. 

Peut-être  le  Rion,  qui  est  le  Phase  des  andens  ei  le 

fleuve  de  la  Colchide  (Mingrélie)',  pourra-l-il  uu  jour,  si  la 
communication  entre  les  deux  mers  dont  nous  venons  de 
parler  devait  s'ouvrir,  contribuer  à  rétablir.  Mais  il  n'a  que 
2ÔÛ  verstes  de  long,  dont  80  à  M  seulement  navigables,  à  | 
partir  de  la  mer  Noire,  et  la  partie  supérieure  de  son  cours,  ! 
en  amont  de  Koulais,  est  obstruée  de  rochers  et  de  cata-  ' 
ractes. 

Arrivons  aux  ileuves  de  la  Sibérie,  dont,  à  coup  sur,  k 
commerce  pourra  tirer  beaucoup  plus  d'avantages. 

Quand  on  a  franchi  TOural  à  Cafherinebourg  ou  qu»d 
on  Ta  contourné  en  partant  d'Orenbourg,  on  est  dans  ie 
bassin  de  l'Obi*,  dont  ceux  du  Tobol  et  de  Tlrtyscb  sont  ks 
prolongements.  Ce  bassin,  qui  à  lui  seul  ft^i  me  ie  gouvc^ 
uement  général  de  la  Sibérie  occidentale,  n'a  pas  moiosde 
3  y,  millions  de  kilom.  carr.  d'étendue,  ce  qui  est  presque 
uo  tiers  de  toute  1  Europe.  Son  ileuve  principal,  l'Obi,  a  uu 
cours  de  3^400  kilom.;  l'Irtysch,  qui  compose  avec  hii  h 

1.  0'aprôs  le  Slovar  ou  Dictionnaire  géc^aphique  de  la  Russie,  U  1*%  i>>  lii» 
Le  chifire  m)  que  nous  a?oos  donné  1. 1«,  p.  57ô,  acrait  doBC  enflé. 

2.  T.  Irr,  p.  527  et  r,28. 

3.  T.  K  p.  S44-^. 
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doalité  (signification  du  mol  obi),  en  a  un  de  3,300»  et  le 
Tobol,  affluent  de  celui-ci,  de  plus  de  1,000,  ce  qui  équi- 
ml  encore  â  la  longueur  du  Rhin.  El  ce  ne  sont  pas  par- 
tout des  déserts  que  ces  voies  fluviales  traversent  :  on  sait 
que  les  gouvernements  de  Tobolsk  et  de  Tomsk,  qui  se 
partagent  ce  bassin,  ont  ensemble  une  population  de 
1,700,000  âmes,  éparpUlëes,  il  est  vrai,  sur  une  superficie 
immense.  Ces  voies  sont  en  grande  partie  navigables,  el  de 
oombreux  affluents,  tels  que  Tlchim,  ou  des  eaux  des  step- 
pes, comme  le  Sary-Tourgal  el  le  Kara-Tourgaï,  Tlrghiz  ou 
Kara-soo,  le  Sary-sou,  le  Tchou,  etc.  S  semblent  pouvoir 
au  besoin  les  mettre  en  rapport  avec  la  mer  d'Aral  et  les 
bcs  Balkasch ,  Issyk-Koul  el  autres,  qui  sont  au  sud  de  Sé- 
mipalatinsk,  ville  située  sur  llrtyscb  et  qui  est  pour  la 
Russie  la  ckl  directe  de  l'Asie  centrale.  Celle-ci  alors  serait 
en  communication  avec  Tobolsk,  qui  est  à  1,000  verstes  de 
Sémipalatinsk  el  à  près  de  3,000  de  Saint-Pétersbourg,  et 
Qous  avons  dit  plus  haut  (p.  634)  qu'on  espère  ouvrir  entre 
Tobolsk  et  cette  capitale ,  c'est-è-dire  entre  le  Volga  avec 
ses  canaux  el  i'klysch,  une  voie  continue,  au  moyen  des 
affl&ents  principaux  des  deux  fleuves,  de  canaux  supplé- 
mentaires et  de  chemins  de  fer.  C'est  là  une  magnifique 
perspective  pour  le  commerce  russe,  qui  pourrait  devenir 
rentrepositaire  entre  l'Europe  et  le  centre  de  TAsie  jus- 
qu'aux monts  Célestes;  perspective  encore  problématique, 
sans  doute,  mais  qu'il  ne  faut  pas  pour  cela  regarder 
comme  une  chimère.  Le  temps  marche  vite  clans  ces  con- 
trées lointaines  que  la  conquête  russe  fait  successivement 
renattre  à  la  civilisation  (ne  l'avons-nous  pas  vue  cette  an- 
née-ci pénétrer  déjà  dans  Samarcande,  l'ancienne  rési- 
dence de  Timour-lengh,  quand,  il  y  a  moins  d*un  demi- 

1.  Voir  la  mrtc  de  la  steppe  ddft  Kiiftiises  du  colonel  PoltantEki  dans  les  2a- 
WttH  de  It  Seciélé  géogrtphique  russe  de  1867, 1. 
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siècle,  les  pajs  au  delà  de  la  mer  d'Aral  étaient  encoie 
presque  totalement  terre  inconirae?);  et  on  se  rappelle 
peut-être  que  nous  n'avons  pas  iiésité  à  apptler  le  pays  des 
laes  et  des  glaciers  au  and  de  Sémipalatinsk,  VhUerUkmée 

l'avenir. 

Les  Russes,  qui  ne  marchandent  pas  à  lÉlat  les  dépenses 
même  m  peu  ayeoturées,  sont  en  bonne  voie,  fl  faut  le 
dire,  et  sur  ce  point  nous  croyons  devoir  nous  eu  udre 
quelque  peu.  Oéji  aux  grands  bassins  fluviaux  de  la  Rnoie 
d'Asie,  quti  nous  avons  énumérés  t.  V^,  p.  574,  il  nous  faut 
ajouter  atyourd'hui  celui  du  Syr-Daria,  fleuve  que  noa^ 
avons,  en  i856\  désigné  comme  limitrophe  seolemeat, 
mais  qui,  depuis,  a  été  englobé  dans  l'empire  dans  \m 
grande  partie  de  son  cours.  Chose  presque  miraculeose  : 
Flaxarte  d'Alexandre  le  Grand  peut,  de  nos  jours,  être  appelé 
un  fleuve  rosse.  C'est  à  une  distance  d'envhnon  30  lieues  n 
sud  du  lac  Issvk-Koul,  dans  le  Thiân-Chân  occidental  ob 
mont  Moustagh,  au  vrai  et  exaa  centre  de  TAsie,  que  ce 
cours  d'eau  historique  prend  sa  aouree  sous  le  nom  de 
Gootîchân  ou  Andëïàn;  puis  il  coule  pendant  quelque  temps 
paniUélemeol  au  Naryne,  qui  vient  de  pfaia  loin,  des  pieds 
du  Thiân-Chén  septentrional.  Réunis,  ces  deux  cours  d'eau 
prennent  le  nom  de  Syr-Daria,  et  le  fleuve  arrive  bientôt 
apréa  i  Khodjend,  aujourdlnn  viHe  du  Torkestan  rosse,  eè 
le  pays  s'abaisse,  ce  qui  permet  :ui  fleuve  de      diriger  an 
nord-ouest»  vers  le  lac  Aral.  A  Khodjend  d^,  il  est  aaii- 
gaUe,  et  tout  an  moins  il  lest  dans  une  longueur  de  pins 
de  i  ,500  verstes.  £n  1863, 1  amiral  Bcmiakof  l  a  reoMMiié, 
en  bateau  à  vapeur,  depuis  le  lac  Aral  jusqu'à  une 
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«>«pes  aont  entrées  dans  des  villes  tfOrient  qui,  comme 
^  sa. 
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TiwhIieDt»  déjà  en  leur  possession ,  soul  des  centres  li  un 
eommeree  oonsidénible.  S'ils  étaienl  restés  maîtres  de  Sa- 
marcande  et  y  aTaient  ajoulé  Bokhara,  ainsi  qu'on  pouvait 
le  prévoir,  même  le  bassin  de  T Amou-Daria* ,  qui  s'appuie 
sor  le  Bolor  et  lUimalaîa,  ne  serait  plus  maintenant  en  de- 
hors de  leur  empire;  car  ces  deux  villes  sont  baignées  par 
le  Zariavchâa',  afiBlaent  de  droite  de  FAmou,  au  bord  du- 
quel l'armée  nisse  esi  arrivée  le  1^*^  mai  1668  et  dont  elle 
a  soivî  la  vallée,  laquelle  aurait  pu  en  deux  jours  les  eon* 
duire  jusqu'au  grand  fleuve.  On  sait  qu'il  est  TOxus  des 
anciens.  U  a  encore  un  cours  de  plus  de  900  versles,  quoi- 
qu'il ii'ml  plus,  comme  jadis,  son  embouchure  dans  la  mer 
Caspienne.  Au  reste,  il  n'est  pas  impossible  que  le  ck  lionché 
de  rAmou-Daria  dans  la  mer  Caspienne  (baie  de  Balkhan) 
soit  un  jour  l  éiabii  au  moyen  de  la  démolilion  du  barrage 
qui  r«  fait  dériver  vers  le  lac  Aral,  et  alors ,  qui  sait?  on 
pourra  se  rendre  directenieiiL  par  eau  de  Nijni-Novgorod  à 
TaacbkenL  Voici  ce  qu'un  auteur  russe»  M.  Lvof,  vient  de 
BOUS  apprendre  au  sujet  de  la  marche  victorieuse  de  ses 
compatriotes  jusqu'à  l  alUuent  de  l'Amou  que  nous  venons 
dénommer:  cLa  route  parcourue  par  nos  troupes  entre 
Samarcande  et  Bokhara  longe  la  vallée  duZariavtcbân,  qui 

i.  Voir  fv  ce  fleuve,  narigable  jusqa*é  le  hMtear  de  Bilkh  et  de  KlMmloiini, 
t     p.  81  ;  Eicfawald,  BeUe  naeh  dtm  Kaukanu,  1 1*',  p.  t66-S7S,  afee  Qoe 

carte  de  la  mer  Ca<pieone  où  la  baie  de  Dalklian  est  inscrite;  Zapiskide  la  So- 
ciété jréographique  nis<i<»,  l.  III,  p.  ÎO  19.  avec  une  carte;  Vambéry,  iJeûe  in  MU- 
Itlatien,  p.  95.  avec  UDe  carte;  Ch.  Hilter,  etc. ,  etc. 

î.  Nous  ne  trouvons  pns  ce  nom  daos  la  Géographie  de  l'Asie  de  Ch.  Rilter 
<t.  V),  où  pourtant  ii  est  très- longuement  question  des  khanats  de  l'Asie  centrale, 
à  peine  s*il  y  est  fait  roeotioD  de  rAmen-Daria»  t.  Y,  p.  801,  et  en  quelques  aiH 
très  eodietts.  L*ictael  fliaaqne  eemplétement  dans  ce  long  eiposé.  Sur  le  carie 
deTavèéffy,  ee  nom  est  écrit  Ser-ACscbâii,  et  la  rénnioD  de  celte  rifièn  arec 
TAmi  a*est  pu  cemplélée;  pas  plus  qae  eer  la  carte  de  Kiepert.  Oo  j  a  tracé 
le  covi  de  TAsMin,  entre  U  mer  d*Anil  et  Balidb,  mais  cela  D*a  rien  de  précis. 
Teir  la  loile  de  BoUiara  à  Samarcande  dans  Reiit  j»  Mmeêanm»  p.  lêO  et  soiv. 
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est  un  pays  très-productif  ei  ti  ès-peuplé.  Les  champs  y  sont 
admirabiemenl  cultivés;  on  y  rencontre  i  chaqœ  pas  ëe 
petits  bazars,  des  hôtelleries  et  des  boutiques.  La  rivière 
de  Zariavidiâa  est  certainement  le  cours  d'eau  le  pkis  im- 
portant du  kbanat  Elle  prend  sa  source  dans  les  raools 
Kaschgaii-davàu  (ou  Ak-taou,  en  deçà  de  Kaschgar),  et 
arrose»  sur  un  parcours  de  6S0  verstes»  plus  de  16»(IÛ0 
versles  carrées  de  terres  cultivées.  Celle  rivière  n'est  pas 
navigable,  mais  elle  e&tguéable  presque  partout»  L'Amea- 
Daria,  au  contraire,  se  prête  è  la  navig^on  depuis  le  point 
où  il  a  reçu  de  gauche  la  rivière  de  ikhouioum,  â  la  hau- 
teur de  la  ville  du  môme  nom  et  de  celle  plus  célèbre  de 
Biiikli  jusqu'à  Kiiudja-ili^  à  une  faible  distance  du  lacÂraL  Là 
est  une  large  cascade  de  1  mètre  de  haut  qui,  henrenseflMat 
pour  les  kbanats  tatars,  pour  lesquels  il  est  une  protectioD 
contre  le^  Russes,  interrompt  la  navigation  entre  cette  mer 
intérieure  et  léni-Ourgbendj ,  qui  est  le  port  de  Khiva.  Aa 
reste,  FAraou-Daria,  par  l'apport  à  la  Ku^^e,  apparuau 
aux  contii^fents  futurs;  nous  en  parlons  incidemmenl  et 
d'après  de  simples  prévisions,  qui,  d  ailleurs,  n  auraient  ri» 
d'effrayant  pour  les  intéréls  de  TOccideat,  d'autant  moias 
que  ces  conquêtes  ne  seraient  peut->£tre  autre  chose  poar 
les  Russes  qu  une  Algéiie  absorbant  une  bomie  partie  de 
leurs  forces  éi  de  leur  urgent 

ra^^aiU  de  la  Sibérie  occidfuUile,  avec  leur  apjpendice  dt: 
steppes  incommensurables ,  à  la  Sibérie  orientale,  nous  rea- 
controns  d^abord  le  bassm  du  lénicéï,  qui  a  2  V»  million 
kilom.  carr.  d'étendue  et  dont  le  principal  fleuve  coule,  daû> 
une  longueur  de  3,000  kilom.,  depuis  la  frontière  chmoîse 
jusqu'à  l'océan  Glacial*.  Avec  ses  deux  principaux  aUlueots, 
les  deux  Toungouska,  l'Iénicél  est  encore  è  peo  pris  (sauf  le 
traînage  en  hiver)  la  gi^ande  rouie  de  po^le  et  le  :ït:ui  kJOjeD 

I.  Tqir  T.  l«r,  p.  5»-^ 
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de  voyage  ei  de  transport  dans  ces  déserts  illimités  et  cou- 
ferto  de  neige  une  grande  partie  de  Tannée»  surtout  au 
nord  iie  Krassnaiarsk  el  de  lénicéisk^  villes  dont  pom  tant 
rone,  le  ehef-lieu  du  goUYemenaent,  a  encore  près  de 

10,000  habitants,  et  l'autre,  simple  chef-lieu  de  district,  au 
ffloioâ  5y8U0.  Krassnoiarsk  n'est  guère  qu*à  500  verstes 
de  Tomsk ,  chef-lieu  du  gouTemement  voisin  du  cAté  de 
Touesty  situé  sur  un  aiiluent  de  TObi;  et  un  peu  au  nord  de 
Tomak,  un  autre  affinent  du  même  fleuve  semble  devoir 

former  une  jonction  entre  lui  elle  lénicéï,  dont  il  approche 
jusqu'à  la  distance  d'environ  M  lieues.  Par  la  Toungouska 
supérieure',  qui,  à  son  origine,  s'appelle  Angara  inférieure, 
le  ieiiicéi  est  relié  au  lac  Baikal,  ei  son  bassin  à  celui  de  la 
Léna«  Cette  Angara  est  un  magnifique  écoulement  du  lac  en 
amont  d'Irkoutsk.  Si  elle  était  partout  navigable  au  Heu 
d'être  encombrée  par  des  rochers  formant  cascades,  elle 
permettrait  a  la  navigation  du  lénicéi  de  pénétrer  non-seu- 
iement  dans  cette  mer  intérieure,  mais  aussi,  par  la  Sé- 
lenga  jusqu'à  la  frontière  de  la  Chine  et  au  grand  marché 
international  deKiakiaa,  contrées  lointaines,  mais  animées 
par  le  commerce.  A  Verkhné-Oudinsk,  sur  la  Sélenga  et  dans 
bTransbaikalie,  on  est  à  plus  de  4,000  verstes  de  la  capitale 
de  l'empire  des  Tsars  ;  il  en  reste  encore  environ  0,000  à 
parcourir  pour  arriver  à  l'embouchure  dé  l'Amour  et  au  Lit- 
toral {Pn/iiurskaia  ohlasth)  de  la  mer  Paciiique.  On  voit  à 
quelles  proportions  il  iaut  ici  s'accoutumer;  mais  qui  sait 
jusqu'où  l'action  du  commerce  de  cette  mer  se  fera  un  jour 
sentir  en  viviliant  les  bords  du  fleuve  que  l'on  remontera 
peut-être  alors  jusqu'à  la  Transbaïkalie? — Maisfpour  revenir 
au  lénicéi,  disons  encore  qu'il  est  navigable  au-dessous  de 

111  r^iut  tire  aiou,  et  non  pas  Toungouska  infériewre,  an  haut  de  la  i»age55S 

én  tome  l^. 

1  Sv  cette  rivièfe  Inbataîre  da  Jac  Mkal,  leir  1. 1*',  p.  573. 
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KrasâDoiarsk  et  quli  iinit  par  avoir  pfais  d  uoe  ?ersle  de 
largeur. 

La  Léna,  fleuve  plus  oriental  et  d  un  cours  long  de  plus 
de  4,000  versteSy  a  roéme  une  largeur  de  4  verstes  près  de 
la  ville  de  Iakoutsk,  où  il  est  à  la  dislance  d'environ  8,600 
versles  de  Saint-Pétersbourg  ^  On  l'appellerait  le  géant  de& 
fleuves  de  Faneien  monde,  si  sa  longueur  ii*était  encore  dé* 
passée  par  celle  du  Yaug-lsé-Kiang,  en  Chine.  Son  bassin  est 
encore  plus  vaste  que  ceui  du  léuicéi  et  de  TObl»  car  il  a 
jusqu'à  2  millions  de  kilom.  caii.  d'étendue.  La  Léna  n'eà 
pas  en  communication  avec  le  Baikal;  pour  l'y  mettre,  il 
faudrait  une  jonction  entre  son  cours  supérieur  et  rAngara. 
Grossie  par  de  nombreux  aiUuents,  le  VyUm,  lOlekma, 
l'Aldén,  elle  est  navigable  dans  les  deux  tiers  de  son  cours» 
et,  le  long  de  la  dernière  de  ces  rivières,  son  bassin  s'a- 
vance jusque  vers  les  montagnes  dont  les  aborda  de  la  mer 
d'Okhotsk  sont  hérissés.  Sur  sa  rive  gauche,  elle  ne  re^it 
guère  de  reiiiort  que  par  le  Vilouï,  qui  coule  déjà  dans  les 
toundras  de  la  région  byperboréenne.  La  population  manque 
dans  le  bassin  de  la  Léna,  car  toute  rmiuiense  province  de 
Iakoutsk  n'a  pas  350,000  habitants,  et  jusqu'ici  le  commuée 
ne  peut  guère  tirer  de  profit  de  ce  magnifique  cours  d'eao, 
qui  va  des  environs  du  lac  Baïkal  jusqu'à  Tocéan  Glacial 

Nous  passons  les  fleuves  de  l'extrême  nord*est  de  la  Si- 
bérie, la  lana,  Tlndighirka,  la  Kolyaia,  l'Auadyr,  TCkboUj 
et  d'autres  à  peine  connus  de  nom ,  mais  indiqués  par  nous 
dans  notre  tableau  hydrographique',  pour  arriver  à  TAniOBr, 
le  grand  lleuve  de  la  Daourie  et  de  la  Mandcfaourie,  un  de 
ceux  auxquels  un  brillant  avenir  semble  promis  depuis 
que  le  commerce  du  monde  envabil  aussi  le  Pacifique 
qu'il  est  question  de  lui  ouvrir  une  voie  navigable  à  travers 

•    1.  T.  ]•',  p.  559-56:? 

S.  T,  K  p.  Se4,  âSô,  Ô67  et  Ô6S. 
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nsthme  de  Panama.  L'Amour ,  avec  la  Cbilka,  a  plus  de 

*,000  kilum.  de  coui  s^  vi  son  bassin  ne  paraît  pas  s'éten- 
dre sur  moins  de  1  7i  million  de  kiJom.  carr/  Son  berceau 
est  en  partie  daus  la  Daourie  au  sud  de  Nertcbinsk,  en 
partie  dans  la  Mandchourie  encore  chinoise,  car,  comme 
nous  Ta  vous  dU%  il  se  forme  au  sud  des  monts  lablonnoï, 
de  la  réunion  de  la  Chilka  (n'iultat  du  confluent  del'Ingoda 
iTec  rOnôn)  et  de  l'Argoun,  que  l'on  peut  appeler  la  conti- 
ooalion  du  Kéruloun  ou  Kerlôn.  A  partir  de  ce  confluent 
d'eaux  chinoises  et  russes,  confluent  qui  a  lieu  prés  du  fort 
d'Oust-Strèlotetmoî»  à  peu  de  distance  des  sources  de  TO- 
Itkuia,  et  sur  une  longueur  de  650  à  700  verstes,  l'Amour 
est  un  fleuve  limitrophe  entre  Tempire  des  Tsars  et  celui 
du  Milieu.  Dans  cet  espace,  il  reçoit  du  territoire  mainte- 
aant  rus^e»  à  Blagoveschtchensk^  la  Zéïa,  qui  vient  des 
monts  StanoToi  et  s*est  d'abord  renforcée  elle-même  de  la 
Siluidja,  dont  la  source  est,  un  peu  plus  à  Test,  dans  la 
même  diaîne;  il  y  reçoit,  en  outre,  la  Bouréïa,  dont  le 
cours  est  moins  long.  Depuis  là,  l'Amour  est  un  grand 
fleoTe,  quoique  d  une  navigation  souvent  embarrassée*  Du 

1.  D'après  le  Slovar  géographique  (t.  I•^  p.  86),  3,000  depuis  le  confluent,  et 
MN»  atec  Je  Glûlka. 

S.  Le»  uns  lui  donnent  phn  de  S  millkMifl  de  kîlem.  earr.,  comme  nous  Tafons 
dtt  t  p.  509,  les  autres  uu  peu  moins  de  S00»000  Idlom.  cair. ,  ee  qui  est  sft- 
remeat  trop  peu.  —  On  peut  voir  un  article  capital  sur  le  bassin  de  1* Amour  (Dot 
iMiiirlttiMl)  dans  Vhiere  Za<r,  t.  V,  p.  17-^;  deui  autres,  le  premier  arec  une 
carte,  dans  tes  MHUheUungen  de  Pelermann,  1 857,  p.  et  iS68,  p.  SS5-332 ; 

thùn  m  qu.'itrièinc ,  non  moins  intéressnnt ,  (l;tns  Le  Tour  du  Monde,  de  (îhiirton, 
t.  l**".  p.  liT-l  li.  Il  faut  consulter  ;«ussi  la  iiu*j;iii(]que  carte  en  7  fcttilles  du  sud- 
est  de  lâ  Sibérie,  par  M.  Louis  Srlnv.uU  (IRHI),  ain^i  que  deux  [jetiles  t\irtes 
Tune  geoloji^ique  j  accompagnant  In  seclioo  |)hysiquo  (t.  K^)  da^»  Trav.iux 
de  l'Eipéditiûo  sibérienne  {Troudi  Sibinkot  ExpédiUii),  publiés  (1868)  par  la 
Société  géographique  russe,  â  laquelle  la  science  du  même  non  doit  un  avance- 
mcBt  vrûment  remarquable. 

3.  T.  I<r,  p.  670^72. 
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côté  opposé,  c'est-à-dire  chinoiS;  mais  eocore  dans  k 
même  espace ,  après  avoir  déjà  reça  TOu,  rivière  tonte  se- 
condaire,  il  est  renforcé  par  le  Soungari,  grande  rivière 
qui,  dans  m  cours  d'au  moins  900  versies,  en  majeure 

partie  navigable,  mais  fenné  par  les  Cliiiiùis^  arroge  loulc 
la  moitié  orientale  de  la  Mandchourie  cliinoise  et  a  sa  source 
non  loin  des  côtes  de  la  mer  du  Japon^  Du  point  oA  FA- 
moui*  cesse  de  former  la  frontière  et  entre  enûn  décidé- 
ment dans  Tempire  des  Tsars  (Primardutià  oblasik) , 
qu'à  soii  eaibuuchure  au  port  de  Nikolaïef:>k,  dans  la  MatKÙf 
de  Tatarie  ^  il  est  encore  renforcé  par  rOussouri,  afflneai 
presque  considérable  comme  le  Soungari ,  et  qui  se  forme 
au  pied  du  Khrébelh-Sikbata,  non  loin  du  golfe  de  PoekL 
ou  de  Pierre-le-Grand^  De  ce  même  point,  fl  peot  y  arar 
encore  près  de  800  versles,  et  sur  cet  espace  il  reçoit,  à 
gauche,  le  Kour,  à  droite  le  Donndonn,  le  Kboongar  et 
quelques  autres  atlluents  de  peu  d'importance.  Là  uù  il  couk 
presque  parallèlement  à  la  Manche  de  Tatarie,  séparé  d'eik 
d'environ  30  verstes  seulement,  sont  les  établissements  de 
Sophiisk  et  de  Hariinsk;  la  largeur  du  fleuve  y  varie  de  5uO 
à  i,500  sagènes  ou  toises.  A  70  verstes  plus  bas,  TAmoar 
reçoit  enfin,  du  côté  gauche,  FAingoun,  dernier  affluent  un 
peu  considérable.  Bientôt  après,  il  tourne  droit  à  Test  et 

1.  M.  Lûbdoif ,  doiit  b  lelaCioa  (secoDd  irtkde  dfls  JfO^^ 
iostrncUves,  sapixise,  ma»  vu  pen  téméraireme&t  sek»  ooos,  qiw«  qÊmà  m 
fois  le  Soungari  sera  omrert  i  la  narigatioii ,  il  ne  faudrait  «m  Russes  pas  pïjaé 

huit  jours  pour  envoyer  des  troupes  â  Péking.  Dans  tous  les  an,  les  Chinois  se 
verraiL-nt  pjs  d;ins  celle  prévision  un  iiiolii  [toiii  i  l  uvrir. 

2.  Voir  sur  le  Souiigaii,  le  Bulletin  de  l'AcadeJnie  impériale  ilc-  s^ieii' es  àt 
Sainl-l'élershourg,  t.  IV,  p.  :2:2ô-à45.  Dans  le  Sord  du  mars  !867.  («n  rmé 
compte  du  voyage  d'eiplonlion  fait  le  kwg  de  cetie  hnère  par  M.  le  pnoce  àia- 
potkinp. 

3.  Voir  i.  K  p.  Si. 

i.  Sur  ee  golfe,  Toir  t.  Ui »  p.  tSS.  —  Le  mot  Oribêth,  ligniAe  éetiat,  oiÊt, 
chaioe  de  monUgnes. 
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débouche  dans  son  liman  (qui^  à  i'enlrée  nord  de  la  Manche 
de  Tatarie,  ?a  se  confondre  avec  elle  et  qui  n'est  libre  de 
(laces  que  depuis  la  iin  de  mai)  sous  53^  de  iatiludey  après 
SToir  baigné  Nikolaïefsk,  petite  ville  fondée  en  1853  et  ren- 
fermaut  aujourd'hui  un  peu  plus  de  4,000  habitants  (mili- 
taires compris),  â,lââ  hommes  et  836  femmes.  C'est  le  chef- 
lien  da  Littoral,  comme  Blagovescbtchensk  est  le  chef-lieu 
de  la  province  de  rAraour.  Nikolaïefsk  est  hoti  sur  des  hau- 
tenrs  an-dessns  du  liman.  Son  port,  déclaré  franc  jusqu'en 
1878,  est  encore  à  la  dibLauce  de  12  à  15  lieues  de  la  mer 
et  laisse  beaocoup  à  désirer'.  Les  arrivages  n'ont  pas  encore 
dépassé  15  navires  par  an,  avec  un  tonnage  maximum  de 
4,130.  Dans  la  ville,  tout  est  en  bois;  la  pierre  manque  to- 
talement. Les  6  à  7,000  maisons,  dont  environ  60  propriété 
de  la  Couronne,  sont  même  couvertes  en  planches;  Téglise 
gréco-russe  en  est  la  principale.  On  a  beaucoup  exagéré  les 
rapports  sur  les  commencements  de  Nikulaïcfsk.  Mariinsk 
parait  avoir  plus  d'avenir  que  cette  ville  :  comme  le  hman 
de  l'Amour  est  obstrué  de  bas-fonds,  on  lui  préfère  la  baie 
de  Cas  tries,  où  Mariinsk  est  presque  réuni  à  la  mer  par  le 
be  de  Kidzi,  et  où  Y  on  a  commencé  la  construction  d'un 
chemin  de  fur.  L  Amour  coule  presque  partout  dans  un  pays 
accidenté  par  le  voisinage  des  monts  Khingân  au  sud,  Sta- 
oovoî  et  Bouréia  au  nord,  au  milieu  de  roches  cristallines*. 
Devenu  navigable,  dans  son  lit  profondément  encaissé,  déjà 
au-dessous  d'Oust-StrèlotchnoI,  il  perd  souvent  cet  avan- 
tage, quand  les  montagnes  se  rapprochent  de  ses  rives^  à 
cause  des  rapides  qui  Tencombrent  alors.  Cependant,  en 

1.  Le  climat  est  âpre,  l'hiver  long,  Teau  du  liman  sans  profondeur,  et  comme 
elle  gèle  longtemps  âvanl  le  fleuve  même ,  Nikolaïefsk  est,  pendant  plusieurs  niois, 
isolé  da  reste  do  monde.  Ce  petit  port  coûte  à  la  Russie  des  millions  tous  les  ans, 
UDS  grand  profil  pour  elle  Jusqu'ici.  Voir  le  secood  article  des  MutMbtn^m 
f4ell.Lnlidorf),p.3S5. 

i.  Voir  la  carte  géologiqne  de  1* AiiMror  déjà  citée. 
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juillet  1807,  le  bateau  à  vapeur  la  Léna,  dans  sou  vuyage 
d'esam,  a  reiBoalé  le  flda?6  (à  Texemple  de  l'ainirai  Pou* 
tiatîne  deux  ans  plutôt)  jusqu'au  confluent  qui  le  forme, 
dans  l'espace  de  treule  jours,  il  est  vrai,  mais  avec  res|K>ir 
de  pouYoir  les  réduire  à  vio^t  dans  les  voyages  suivants 
(lamiral  avait  ims  quatre-viDgt-un  jours  à  faii e  ce  même 
Tojage).  Uo  peu  en  aval  de  Blagoveschtcbensk  est  Aigoua', 
le  Sakbalien-Oula-Khotôn  des  Chinois*,  qui  ont  là  un  petit 
fort  palîssadé  avec  une  espèce  d'aourauté  Uuviale.  Nous  se 
sachioos  pas  que  celte  dernière  ait  beaucoup  profité  id 
commerce. 

On  assare,  mais  nous  ne  pouvons  garantir  le  fait»  que 

Tensemblc  des  voies  fluviales  ouvei  Les  à  la  uavigalion  est 
de  âO,ââ7  kilomètres. 

Cet  abrégé  de  géographie  commerciale  est  encore  loin 
d'ètie  complet;  mais,  sans  parler  de  la  pelile  géogra- 
phie minière  et  de  la  petite  géographie  forestière  qu'oo  t 
vues  plus  liaut%  nous  y  ajouterons  plus  loin  la  descriplion 
des  routes  de  1  empire,  celle  de  ses  ports,  des  foires  quiâ  y 
tiennent,  des  douanes  établies  le  long  de  ses  frontières  et 
des  produits  de  chacune  de  ses  régions.  L  ordre  des  ma- 
tières amènera  successivement  ces  divers  sujets. 

'  II.  Circulatiou  et  transports  par  terre  et  par  eau.  L 
Russie,  on  le  sait,  c'est  rinomensité^  les  dislances  sont  use 
de  ses  plaies  les  plus  sensibles,  plaie  dont  nous  avons  si* 
gnalé  plus  haut  (p.  129*)  les  rôcheu&  efl^els.  Quels  moyens 
s'est-elle  ménagés  pour  franchir  les  distances,  soit  mii- 

1.  Algono  «8t  «a  Uea  historique;  noos  w  avons  |Mrlé  «u  tome  U,  p.  S4, 13 
et  m 

2.  Sakbalicn-Oula  est  le  nom  que  ce  peuple  doone  â  TAmour,  dont  il»  ont  s 
Itmgtemps  (ji$])ulc  le  coins  j  leurs  voisina,  les  liusses. 

3.  P.  230  238  et  p.  374-381. 

A.  Cf.  Teiigai»orski,  t.  Ui,  p.  276. 
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helkmeDt)  sait  fieulemeat  pai*  la  mobilisatioa  de  la  pensée? 
Cest  ce  qu'il  s'agît  d'examiner  dans  ce  paragraphe. 

D^abord  un  mot  d  tiisionque.  Âvanl  Pierre  le  Grand»  les 
eommniiîeaUons  artificielies  étaient  nulles  en  Russie.  Comme 
le  dit  M.  E.  Calliguuii^  les  transports  s  effectuaient,  pen- 
daoi  rbiver,  sur  un  sol  recouvert  d'une  couche  épaisse  de 
neige,  et  pendant  Télé,  sur  les  rivières,  premières  voies  de 
communication  d  un  pays.  Celles-ci  fixèrent  d'abord  Talten- 
lioD  de  Pierre.  Cet  infatigable  chercheur  aima  mieux,  comme 
nous  le  verrous  plus  loin,  faire  creuser  des  canaux  que  de 
s'appliquer  à  ouvrir  des  routes  ou  à  rendre  plus  praticables 
celles  qui  s'élaieiit  furmées  naturcllenieiiL.  De  chaussées , 
on  n'en  connaissait  pas  pendant  tout  le  siècle  dernier;  celles 
qui  eiûslent  maintenant  sont  toutes  l'œuvre  du  Corps  des 
lugénieurs  des  voies  de  communication  dont  il  a  été  parlé 
t  lU,  p.  764  et  840,  et  dont  la  fondation  remonte  à  1809. 
Vuici  ce  qu  on  lit  dans  une  brochure  russe  publiée  par  un 
homme  compétent'  :  c  Lorsque  le  Corps  des  voies  de  com- 
rnuiiicalion  fui  insUlué,  les  chemins,  en  Russie,  élaieiil 
dans  rétat  le  plus  déplorable.  Sans  aller  jusque  dans  les  en- 
droits reculés  où,  aujourd'hui  même,  on  ne  peut  se  flatter 
de  tiouver  toutes  les  laciiités  des  voyages,  il  suOit  de  rap- 
peler que,  il  y  a  quarante  ans,  le  voyage  de  Moscou  à  Pé- 
lersbourg  élait  pres(jue  aussi  ilillicile  qu  un  voyage  dans  le 
centre  de  TAfrique.  Les  grandes  routes  ne  se  distinguaient 
des  simples  chemins  que  par  la  largeur;  elles  se  compo- 
saient d'une  plate-lbrme  en  terre  mal  égalisée ,  bordée  de 
fossés  étroits»  ou  en  certains  points  plantée  d'arbres  qui  y 
entretenaient  une  humidité  constante;  dans  les  marais  et 
les  terrains  effondrés,  on  renforçait  la  plate-forme  de  troncs 

t.  La  Ckemùu  de  fer  rusêtt  dê  idSl  àim,p.9S. 

a.  IL  Sokolof^U  (p.  ISO),  dté  par  M.  GolUgiii»  (p.  68),  qui  fait  aniit  connaître 

b  eoopositiûQ  du  corps  des  ingénieurs. 
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(1^111)1  es  u'ondins),  deperclies,  de  madriers.»  La  canalisalion 
avait  bien  fait  quelques  progrès  sous  les  successeurs  de 
Pierre  le  Grand,  mais  les  routes  étaient  restées  dans  le  même 
étaL  Pour  celles-ci,  1  impulsion  fut  donnée  j»eulemeoi  par 
un  oukase  de  1816,  et  bientôt  après  fut  commencée  la  belle 
chaussée  entre  les  deux  capitales  qui  a  673  verstes  de  loû^ 
et  pour  la  construction  de  laquelle  on  eut  recours  à  Tar-  | 
mée.  Elle  fut  terminée  en  1830,  La  pénurie  du  tréser  m  ' 
permit  pas  d'entreprendre  beaucoup  d'autres  travaux  soui  | 
le  règne  d'Alexandre  P;  mais  sous  le  suivant,  d^uis  iiA 
un  comilé  spécial  fui  chargé  d  aviser  aux  moyen:»  ûc  ^m- 
voir  successivement  de  chaussées  régulières  tous  les  goe* 
vernements.  Cependant,  on  n'avait  guère  eu  le  temps  d'a- 
vancer ces  travaux,  lorsque,  vers  1835,  les  chemins  de  fer. 
récemment  inventés,  furent  aussi  introduits  en  Russie  el  y 
modifièrent  bientôt  tout  le  système  de  la  viabilité.  On  n'avait 
pas  perdu  à  attendre.  Nous  traiterons  séparément  de  ch* 
cune  de  ses  deux  branches. 

1^  CirciUaUan  et  transpatis  par  i&rre,  routes,  chemiBi 
de  fer,  postes  el  télégraphes.  Le  traînage*,  {>eiulaii[  au  moim 
quatre  mois  de  Thiver,  est  encore  aujourd'hui,  avec  la  na- 
vigation des  fleuves,  des  rivières  et  des  canaux ,  le  moyen 
de  transport  à  la  fois  le  plus  simple  et  le  plus  économique, 
sinon  le  plus  rapide;  mais  les  voies  de  communication  pcr-  ' 
man entes,  praticables  en  toute  saison,  commencent  à  s«  | 
multiplier  et  à  couvrir  le  pays  d'un  vaste  réseau  de  viabi*  ] 
lilé.  Dans  un  article  sur  la  Russie  inséré  dans  les  Rappartf 
mr  l'EjcposiUoti  univetsdU  de  1867',  on  compte  ^,416  ki-  > 

1.  Par  terre  ou  sur  la  glace  des  fleuves  et  rivières.  Ainsi  les  commoarcâboc^ 
entre  Saint-Pétersbourg  et  Kronstadt  s'étabiisseat  eo  iUrer  sar  il  giaoe.  V«ir  k 
Nord,  aaméio  4a  iS  Jaavier  ISSS. 

8.  T.  IX,  p.  357.  L'article  est  de  MM.  E.  Fhdiit  et  de  GeMsdunidL  OT.  Cà»r  \ 
gnon,  p.  70.  ^  Ce  chiffre  si  borné  de  8,400  verstes  de cbansséAs  est  awi  'më^ 
dus  le  Moêkva  de  septendire  iSSS.  Voir  le  Nord  du  8  ociolm  1868. 
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kNnëtres  de  chaussées»  ce  qui  nous  paratl  beaucoup  si  l'on 

prend  le  mol  au  pied  de  la  lettre;  disons  cependant  que 
M.  CoiligQOQ  est  d'accord  sur  ce  chiffre  avec  les  auteurs  de 
rarticle.  Ceux-ci  ajoutent  ce  qui  suit  :  t  Les  routes  postales 
(dans  la  Russie  d'Europe)  ont,  il  est  vrai,  une  étendue  de 
94,000  kilom.,  mais  elles  consistent  en  un  tracé  sur  le  sol 
naiuruL. .  Il  ne  faut  pas  compter  sur  plus  de  200  jours  par 
an  de  communicatioa  facile  en  Russie;  mais  autant  les 
routes  sont  insuffisantes,  autant  les  chevaux,  les  bœufs  et 
leur  nourriture  s'obtiennent  à  un  faible  prix,  de  sorte  que 
te  blé  et  le  produit  des  mines  parcourent  des  distances  con- 
ridérables  moyennant  une  dépense  inférieure  à  celle  du 
roulage  ordinaire  dans  des  climats  plus  favorisés.  » 

Si  les  chiflres  de  Tarticle  ci-dessus  sont  exacts,  il  existe 
un  peu  plus  de  100,000  kilona.  de  routes  de  terre  quelcon- 
ques, auxquels  il  faudra  ajouter  bientôt  8,000  kilom.  de  che- 
miiio  de  fer,  en  outre  des  32,000  kilom.  de  voies  navigables. 
C'est  peu  en  comparaison  de  la  France,  qui,  quoique  d'une 
étendue  dix  fois  moindre  que  la  Russie  d'Europe ,  possède 
pourtant,  suivant  les  mêmes  auteurs,  518,U00  kilom.  de 
chemins  vicinaux,  dont  250,000,  il  est  vrai,  sont  encore  à 
l  etat  de  simple  terrassement  ou  de  sol  naturel;  86,628  kiiom. 
de  routes  départementales  ou  impériales,  qui  sont  des 
chaussées  véritables;  15,750  kilom.  de  chemins  de  fer  déjà 
en  exploitation*,  et  9,525  kilom.  de  voies  navigables  à  Télal 
d'entretien,  sur  14,000  qui  sont  en  général  flottables  et 
navigables.  C'est  un  total  de  près  de  6oU,000  kilom.,  au 
lieu  des  100,000  de  la  colossale  Russie.  Le  royaumb  Bri- 
TÂN?iiQUB  est  moins  avancé,  mais  sa  superficie  est  aussi 
seulement  d'un  peu  plus  de  la  moitié  de  celle  de  la  France. 
Voici  les  chiffres,  toujours  d'après  les  mêmes  hommes  spé* 
ciaux:  Chemins  vicinaux,  160,ii00  kilom.;  roules,  ^8,600; 

I.  En  Uml,  »,000  kilom.  (?},  d'après  le  livre  bleu  de  1S69. 
lY.  42 


chemins  de  fer  exploités,  21,370;  fleuves  cl  rivières  nan- 
gai^lesp  4,020;  canaux,  4,500;  tolal,  229^90  kkU>m.  Eà  qa^ 
dire  des  Ëtats-Unis,  qui  possèdent  déjà  plus  de  50,000 kir 
lom.  de  chemins  de  fer,  indépendamment  dç  140,000  iDÎBei 
anglais  (364,000  kîlom.)  de  routes  de  poste*? 

Roules.  On  vient  d'en  voir  le  développenieni  encore  fûrl 
insuffisant  :  8,416  kilom.  de  chaussées;  94»000  kiiom.  (ie 
routes  postales,  qui  consistent  souvent  en  un  simple  tracé. 
On  les  a  divisées  en  cinq  classer  :  routes  principales»  graadei 
routes  de  poste,  routes  de  poste  ordinaires  pour  k  com* 
munication  des  gouvernements  entre  eux,  routes  de  diMrid^ 
et  enfin  chemins  vicinaux.  C'est  surtout  Moscou  qui  en  eit 
le  centre;  mais  la  plus  grande  partie  du  réseau  est  aussi  eo 
commimicalion  avec  Pétersbourg.  Nqus  allons  nommer  les 
rayons  les  plus  importants  de  tous,  au  nombre  de  quatre. 

Le  principal  de  tous,  et  de  beaucoup  le  plus  long,  e^l  la 
route  de  Pétersbourg  à  Irkoutsk,  et  de  lé  é  la  frontière 
chinoise.  Elle  forme  presque  partout  chaussée*,  et  a  6,20(/ 
Tèrstes  de  long.  Ses  principaux  points  intermédiaires  soat^ 

Novgoi  ud,  à  \So  verslcs  de  la  capitale  du  Nord,  Tver,  à 
521;  Moscou,  à  607;  Vladimir,  à  848;  Nuoi-Novgorod|à 
1,067;  Kasan,  à  1,459;  Perro,  à  2,036;  Calberindwurg,  i 
2,400; Tobolsk,  à  %m;  Omsk,  à  3,337;  Tomsk,  à  4,214; 
Krassnoîarsk,  é  4,769;  Irkoutsk,  à  5,779;  Kiakhta,  i  6,2aa 
Cette  route  principale  se  continue  depuis  IrkuuUk  jusquaîi 
Kamtchatka,  par  les  distances  suivaplea:  Iakoutsk,  à  8»501 
verslesde  Pétersbourg;  Okhotsk,  à  9,G1G;  Pétropavlofsk,  à 
13,4!2^,  ou  environ  3,354  heues;  mais  cette  Mgae  uliérieure 
n'est  rien  moins  que  directe,  ni  construite  en  chaussée. 
La  seconde,  en  importance,  des  routes  impériales,  mais 

1  D'nprès  Schener  dans  Qeographiêeh$ê  Jahriudi  de  tSSS,  publié  pirBeÉB 
347). 

2.  Sur  la  ttature  des  chaussées  «a  Russie,  toir  QnlU^fm^  ^  7S. 
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<]uaqoiird*huiy  comme  celle  à  Moscou  el  à  Nijoi-Novgorod , 
ttim  mit  yoîe  ferrée,  est  celle  qui  va  de  Pétersbouif:  à 

Varsovie  y  puis  de  là  à  la  frontière  prussienne  et  à  la  fron- 
tière de  l'Aotricfae,  dans  une  longaéar  d'un  peu  plus  de 
1,100  verstes.  Principaux  points  iiUeiniL'diaires  :  Pskof , 
270  verstes;  Dunabourg,  504;  Kovno,  700;  Souvalki,  807; 
Angustow,  835;  Varsovie,  i  ,075.  —  Deptiis  Pskof,  il  se  dé- 
tache de  cette  route  plusieurs  embranchements  :  un  pre- 
mier à  droite,  vers  Riga,  ouvert  en  1859;  utt  Second,  é 
gauche,  vers  Vitebsk  etSmolensk,  plus  récent;  d'autres,  du 
même  côté,  sur  ViUia»  sur  Vilkomir,  etc. 

La  route  de  Pétersbourg  à  Tauroggen,  puis  sur  Tilsit,  en 
Prusse,  roule  qui  était  naguère  encore  celle  par  laquelle  ou 
arrivait  de  Berlin  et  Kœnigsberg  sur  les  bords  de  la  Néva» 
a  jusqu  à  la  frontière  russe  765  verstes  de  long,  et  les 
points  intermédiaires  sont:  lambourg,  à  132  verstes;  Narva, 
H42;  Dorpat,  à  327;  Wenden,  à  452;  Riga,  à  563;  Milad, 
à  602;  Tauroggen,  à  765,  ou  plus  à  Touest,  Polangen  (sur 
la  route  de  Memel),  à  863.  Un  embrandiement  va  de  Narva 
àReval,  cheMieu  de  TEsliionie,  qui  est  à  360  verstes  de 
Pétersbourg  et  à  1,087  de  Moscou.  La  route  principale,  si 
fréquentée  autrefois,  ne  possède  pas  encore  de  chaussée 
sur  toute  sa  longueur,  notamment  enti^e  Narva  et  Higa,  et 
dans  lea  environs  de  Ghavli  (gôuv.  de  Kovno). 

La  quatrième  est  la  route  de  Pétersbourg  à  Helsingfors 
et  Abo,  en  Finlande,  qui  a  575  verstes  de  long  (il  y  en  a 
138  jusqu'à  Wyborg,  et  415  jusqu'à  HelsJngfors).  Elle  est  en 
partie  à  base  de  granité  et  fort  bien  entretenue. 

Autour  de  Moscou,  qui  est  le  noyau  de  Tempire,  le 
rayonnement  des  routes  est  nalurellenient  plus  considé- 
rable qu'autour  dé  la  cdpitale  d'aujourd'hui,  acculée  k  l'une 
de  ses  extrémités.  Nous  allons  soniniairement  indiquer  ces 
routes,  mais  en  nous  dispensant  de  nommer  les  points  in* 
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termédiaires.  Comme  les  chemins  de  fer,  qui,  en  génénd, 
suivent  les  mêmes  direclioos»  oui  à  peu  près  1^  mèmei 
points  intermédiaires,  nous  en  ferons  Pénuméniion  i  pro^- 
pos  de  ces  voies  nouvelles. 

De  Moscou  à  Varsovie,  1473  verstes»  autrefois^  dii  M.  Col- 
liguoii,  la  plus  belle  chaussée  de  la  Russie;  à  Kharkui, 
697;  à  Riaisàn,  179;  à  Nijni-Novgorod^  m  Mais,  à  l  ei- 
ceplion  de  la  première,  ce  ne  sont  là  véritablement  que  dei 
têtes  de  ligue,  ayant  des  routes  eu  meilleur  état  que  leurs 
prolongements ,  lesqaeb  sont  souvent  en  mauvais  élai  d'eo- 
tretieu  ou  même  seulement  des  chemins  iudeiei  luuiés.  Elles 
mènent  ou  dans  le  sud,  à  Kief,  ei  de  la  soit  i  Odesaa,  soit  ea 

Cniiiéc,  ou  dans  les  bassins  de  l'Oka  et  du  Volga,  ou  entla 
en  Sibérie.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  ligue  la  plus  directe 
pour  arriver  è  Irkontsk:  Nijni-Novgorod,  jusqu'oà  va  h 
chaussée,  en  est  le  vrai  point  de  départ.  De  cette  ville  part 
aussi  la  navigation  du  Volga,  ainsi  que  la  ligne  allant  i 
Orenbourg  (à  1,413  versles  de  Moscou),  à  Troïtzk  (sur  TOui, 
dans  la  partie  asiatique  du  même  gouvernement) ,  et  s 
Pélropavlofsk,  sur  Tlchim  (dans  celui  de  Tobolsk,  à  2,353 
verstes  de  Moscou).  A  ces  routes  il  faut  ajouter  ce  IN  ds 
Moscou  èlaroslavl,  passant  au  célèbre  monastère  de  S^Seige 
à  Troitza,  246  verstes,  et  qui  se  continue  au  nord  sur  Vo- 
logda,  et  à  Test  sur  Kostroma;  celle  qui  conduit  à  Vilna  pv 
Sniulensk,  Orcha  el  Minsk,  890  verstes;  enfin  celle  de 
Moscou  à  Riga,  par  Gjatsk,  Viazma,  Smolensk,  Vitebsk, 
Polotsk,  Dunabourg  et  hkobstadt,  environ  880  verstes. 
Sur  cet  immense  parcours,  dit  Fingénieur  français  déjà  cit4 
on  ne  rencontrait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  qne  44  verstes 

de  chaussée,  aux  environs  de  Smolensk.  Cela  donne  iuic 
idée  du  reste,  mais  cela  ne  &it  pas  non  plus  honneur  à 
l'ancien  gouvernement  polonais,  auquel  cette  contrée  était 
jadis  soumise.  Cependant  le  même  auteur  dit  plus  loin  : 
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«Une chaussée»  de  Kief  i  Rotoo  (Volynîe» é  1^43  verstes 

de  Moscou),  par  Jilomir,  est  un  reste  des  voies  de  commu- 
uiGation  des  ancienne;»  possessions  polonaises»,  et  il  ajoute 
ces  trop  sévères  paroles  :  t  L'annexion  à  h  Russie  a  été 
pour  ces  iertiies  provinces  un  retour  vers  l'état  de  barbarie, 
et  elles  n'ont  encore  pris  qu'une  bien  fidble  part  des  pro- 
grès incontestables  réalisés  sur  d'autres  points  de  Teropire.  > 

Nommons  encore,  comme  une  des  grandes  routes  de 
communication,  celle  qui  mène  d'Odessa  à  Kief,  et  de  là 
par  Jîtomir  et  Doubno,  à  Radzivilof,  sur  la  frontière  autri- 
cbiame  (Brody,  en  Galicie),  environ  750  verstes. 

En  âomme,  nous  le  répétons,  cela  est  peu  pour  un  si  vaste 
empire,  et  la  partie  occidentale  de  celui-ci,  y  compris  la 
région  cenUale  de  la  Russie  d'Europe,  en  a  presque  tout 
le  profit;  seulement  il  ne  faut  pas  aller  jusqu'à  dire,  comme 
M.  Collignon,  que  tla  plus  grande  partie  de  la  Russie  d'Eu- 
rope est  entièrement  oubliée  dans  ce  partage».  Cela  ne  ré- 
pond pas  au  vrai  état  des  choses. 

La  majeure  partie  des  transports  à  l'intérieur  se  fait  par 
terre,  à  l'aide  de  charrois.  On  n'en  connaît  pas  au  juste  l'im- 

porLuice,  uiîiïb  elle  est  grande.  Selon  M.  de  Huschcn',  la 
£eule  quantité  des  marchandises  qui  alimentent  les  foires 
de  rOukraine,  et  qui  est  transportée  sur  des  charrois,  re- 
présente une  valeur  de  prés  de  lUO  millions  R.  A.,  aux- 
quels il  en  faut  ajouter  une  de  30  à  40  millions  pour  celles 
i^ui  ôunt  destinées  à  l'exportation  par  la  mer  Noire  et  la 
mer  d'Asof.  «  On  sait  de  plus,  ajoute  ce  statisticien,  que  le 
nombre  des  tchoumaki  (rouliersà  bœufs)*,  dans  les  gouver- 
nements de  Kief,  Tchemigof,  Poltava,  Koursk,  Orel,  Voro- 
nège  et  Kharkof ,  dépasse  le  chiffre  de  2 1 0,000  hommes.  » 
Or,  il  ne  s'agit  ici  guère  encore  que  d  une  seule  des  sept 

l.  Âpcrni  statistique^  p.  217. 
t.  Vw  p.  note. 
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régions  daos  lesquelles  nous  avons  divisé  la  Russie  d'Eu- 
rope. 

Quant  aox  pasies,  comvQ  eBcB  se  rapiporteat  an  rovltt 

ordinaires  aussi  bien  qu'aïAX  voies  naturelles,  nous  ai  di- 
rons deux  mois  k  cette  ptace.  U  s'agit  ^es  postes  au  die- 
vaia,  car  ii  a  déjà  été  question  ^^écédemmeut  *  de  la  poae 
auK  lettres.  On  affirme,  mais  non  sans  nous  laisser  dtt 
doutes  contre  rexacliUide  des  chiffres,  qu'en  1863  près  4e 
4  millions  de  chevaux  ont  été  emplojféâ  daos  rempire  |KMtf 
le  transport  des  dépêches,  et  10  Vi  millions  pour  oeiiii  dei 
employés  de  i  Etat.  Quoi  qu  il  en  sou,  la  poste  russe  est  re- 
nommée pour  la  vitesse  qu'elle  permet  d'obtenir.  Cette  vi- 
tesse peut  aller  jusqu'à  20  versles  à  Fheure;  ordinairemeut 
elle  est,  du  moins  sur  les  chaussées,  de  8  à  10  versles  pour 
les  simples  particuUers,  et  de  12  (arrêts  compris)  pour  les 
personnes  qui  se  déplacent  par  ordre  du  gouvememaoL 
Dans  les  voyages  des  memhres  de  la  ftoniOe  impériale,  on 
met  18  verstes.  On  évite  alors  naturellement  les  perles 
de  temps  qu'occasionnent  aux  voyageurs  ordinaires  les  fié- 
quents  arrêts  nécessaires  pour  refaire  les  attelages,  en  grande 
partie  composés  de  sunples  cordes,  et  les  diûiculiés  qd 
s'élèvent  aux  relais,  soit  par  l'absence  de  chevaux,  vraie oa 
supposée,  soit  à  raison  du  nombre  précis  de  chevaux  à 
employer.  En  moyenne,  les  relais  sont  d'une  vingtaine  de 
verstes,  54  ou  25  au  maximum.  A  chacun  se  trouve  nrîe 
maison  appartenant  é  TÉlat,  et  pourvue  des  pièces  et  meubki 
nécessaires.  Le  matériel  est  grossier,  et  les  véhicules  (tdé^. 
kibilka,  tarmiass,  etc.)  ne  peuvent  convenir  qu  à  des  saniA^ 
robustes.  Des  poteaux  de  verstes  en  bois  indiquent  le  non 
delà  station,  ainsi  que  les  distances. 

Pour  voyager  pai*  la  poste  il  faut  se  munir  d'un  p&iê- 
rojna  (de  dwroga,  chemin),  ou  permis  de  j  oule,  conférant 
T.  m,  p.  606.  Cf.  Ciieodrier  de  iSS7,  p.  f<7-S48;  de  ISSS.  p*  SO-He. 
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le  droit  de  demander  des  chevaux.  Ce  permis,  on  le  paie 
«Q  flsd,  ét  le  i^rit  dé|^end  i  la  fois  de  la  distance  et  dta 
nombre  de  chevaux  que  Ton  délire  ou  qui  sont  nécessaires. 
Il  but  rethifaer  à  chaque  relais,  si  quelque  agent  du  goijH 
fenli^iliefit  demande  i  le  roir;  à  son  défaut,  on  ne  pourrait 
continuer  sa  route  qu*avec  des  chevaux  de  paysans,  à  pn;t 
débatro,  pour  lequel  ouf  serait  à  la  discrétion  du  lou;sur. 
Des  conuTiuiïicaliuns  par  diligences  ou  autres  voitures  pu- 
bfikiuei^  n'existelit  que  sur  les  lignes  principales 

Dans  rancicn  royaume  de  Pologne  les  roules,  ainsi  que 
les  villes,  $ont  relauvement  plus  nombreuses  :  outre  celles 
dbm?  il  é  déjà  été  fait  mention,  nous  nommerons  la  route 
de  Varsovie  à  Sandomir,  celles  dans  la  direction  de  Brom- 
berg,  de  Krakovie,  de  Léopol  ou  Lemberg,  etc. 

Chemins  de  fer.  Il  a  déjà  été  question  (t.  III,  p.  885-890) 
de  cés  moyens  de  communication  accélérée,  auxquels  on 
a  recours  depuis  1838,  et  nous  aurions  ici  peu  de  chose  à 
ajouter,  s'ils  ne  s'étaient  beaucoup  multipliés,  surtout  depuis 
deux  ans  9  si  des  changements  n'étaient  stmrenus  dans  la 
direction  de  Texploitation^  et  s'il  n'y  avait  pas  maintenant 
possibilité  de  grouper  en  réseau  la  partie  achevée  de  ces 
voies  artificielles. 

Nous  avons  compté  au  moins  3,200  kilom.  de  chemins  de 
fer,  et  déjà  le  Calendrier  de  1867  (p.  121)  a  porté  ce  chiflre 
(Pologne  el  Finlande  comprises)  à  3,624  verstes.  Mais  il  s*est 
encore  accru  depms,  et  le  dernier  ministre  des  voies  de 
communication,  M.  le  général  Melnikof  *,  a  déclaré,  à  l'occa- 
sion d'un  banquet  à  Odessa,  qu'à  la  ûn  de  l'année  1869  tout 
le  iéijeau  des  voies  fen  ées  sera  d'une  longueur  de  plus  de 

1  Voir  Calendrier  de  1867,  p.  235-237.  Sur  la  poste  en  ginéral,  voir  Redon, 
lUu  Kaùmreieh  Xhmkmd,  p.  378-360. 

1  n  7  a  quelques  semaines,  on  htl  a  donné  pour  sneceisenr  le  conte  Bobrynski, 
ili  dn  grand  prodnclenr  de  sncre  récenunent  décédé. 
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8^000  verstes.  En  attendant,  diaprés  les  dernières  poUiei- 

lions,  il  en  coaipte  6,548.  C'est  là  un  beau  commcDcement, 
quoique  ce  ne  soit  encore  que  la  vingtième  partie  de  ce 

qui  existe  déjà  en  chemins  de  fer  sur  Tensenrible  de  nutic 
globe,  ensemble  dont  les  États-Unis  seuls  possèdent  presque 
le  tiers. 

Rappelons  en  passant,  pour  la  commodité  de  la  compa* 
raison,  les  chifires  afférents  aux  pays  les  plus  avancés  souk 
ce  rapport:  États-Unis,  00,000  kilom.*;  royaume  Britaiî- 
NiQun,  plus  de  21,300;  Franck,  plus  de  16,000. 

Voici  maintenant  comment  se  présente  le  réseau  général 
Kenfermé  enli  e  le  17®  et  le  44^  degré  de  longitude  ohenUk, 
il  ne  dépasse  pas  au  nord,  sinon  en  Finlande,  le  58^  degré 
de  lalitude,  tandis  qu'au  sud  il  atteindra  trés-pi  ocbamemeat 
le  45^  (en  Crimée).  Son  nœud  central  est  à  Moscou,  et  de 
là  il  layuiiiic  dùb  aujourd'hui  dans  les  dhecUuns  suivantes: 
1^  au  nord  jusqu'à  Saint-Pétersboui^,  avec  prolongement 
en  ligne  brisée  jusqu'à  Varsovie,  et  même  jusqu'à  Vienne, 
par  Krakovie,  sans  parler  des  petits  embranchements  sur 
Peterbof ,  sur  Pavlofsk ,  ni  de  ceux  sur  Riga  et  sur  Vieix- 
bolof  (Wirballen,  frontière  prussienne);  2®  à  Test,  pour  le 
moment,  jusqu'à  Nijni-Novgorod  seulement;  an  sud-esl, 
par  Riaisân,  d'une  part  jusqu'à  Moi  chaiisk  (plus  tard  jus- 
qu'à 6aratoi),  et  d'autie  part,  par  Kozlof,  jusqu'à  Voronège; 
enfin,  4^  au  sud,  par  Toula  à  Orel,  centre  secondaire,  oè 
il  sera  rallié  par  le  chemin  de  Smoiensk,  dont  nous  parie- 
rons tout  à  l'heure  et  d'où  ensuite  il  se  continuera,  pir 

I.  O'tprèt  SchMier,  89,000  mines  anglais.  Voir  GeographiidkeÊ  JtMmà 
pour  1868 ,  p.  348.  D'après  le  même  auteur  et  les  détails  od  il  entre  {ibid.,^tl^ 

il  y  .'luitul  eu,  suj  toute  la  terre,  en  1867,  un  total  de  21,178  nulle?  (T Ail.  «• 
157,143  kiloni. ,  dont  il  reviendrait  à  la  Russie  environ  la  35^  partie.  jUX  Euî*- 
Uniyprès  du  tiers,  et  ;^  l'Angleterre  un  septième.  Voirau>siun  ti.tvui]deil. Bemu» 
dans  Petennsno,  MilUmlungem  Ergànzungêhefi,  o<*  19  il867>tP-  ^«t4tf. 


Digitized  by  Google 


COMMfiaCE  INTÉRIEUR.  665 

loui'sk,  à  Kiiaikoi^  autre  nœud  secondaire,  où  cette  ligne 
te  hîAirqoera»  se  dirigeant  d'une  part  vers  Kief  ,  et  d'antre 
part  veriî  Taganrog,  sur  la  mer  d'Asof —  Au  chemin  de  Pé- 
tersbourg  à  Varsovie  se  rattachent  dès  aujourd'hui  celui  de 
Oiinabonrg  à  Vitebsk,  et  celui  de  Varsovie  i  Brest-Litofski» 
mais  tous  les  deux  seront  continués  Jusqu'à  Moscou,  et 
feront  aussi  partie  alors  du  rayonnement  de  cette  capitale. 

Ce  sera  le  chemin  de  fer  de  Moscou  à  Riga,  par  Sinolensk, 
Vitebsk,  Poiot&k  et  Dunahourg.  Et  à  celui-ci  se  soudera 
Fautre,  qui  de  Brest -Utofski  se  dirigera  par  Moghilef  à 
Smoiensk.  —  Au  chemin  de  Moscou  à  Kief  par  Koursk, 
ligne  très^près  d'être  achevée',  se  soudera  celui  déjà  ouvert 
d'Odessa  a  Balta,  tandis  qu'un  autre,  aussi  déjà  ouvert, 
d'Odessa  à  iélisavetbgrad,  se  dirigera  sur  Krémentchoug  et 
Poltava  pour  se  souder,  à  Kharkof,  sur  le  chemin  de  Moscou 
à  Kharhof,  c'est-é-dire  sur  le  n^  4  ci-dessus.  La  ligne  de 
Pétersbourg  è  la  mer  Noire,  longue  d'environ  3,000  kilom., 
«era  alors  achevée.  —  Enlin,  parmi  les  chemins  existants,  il 
bot  encore  nommer  celui  de  Varsovie  à  Bromberg,  qui  se 

rattache  au  n**  1,  c'est-à-dire  au  chenuii  de  Pétersbourg  à 
raocienne  capitale  de  la  Pologne;  celui  de  Varsovie  par  Ti* 
raspol  i  Brest-Litofski,  sur  lequel  se  soudera  le  chemin  de 
Moscou  à  Varsovie  par  Moghilef,  et,  en  Finlande,  celui  de 
Heisîngfors  à  Tavvastebus,  qui  ne  tardera  pas  à  relier  la  ca- 
pitale de  la  grande-principaulë  avec  Saial-Pélersbourg. 

En  dehors  de  ces  lignes,  ou  achevées  ou  en  cours 
d'achèvement,  on  peut  prévoir  dans  un  avenir  prochain  la 
cûiJbU  uctiou  d  uji  embranchement  au  système  n^  1,  allant 
de  Kovno»  ville  située  sur  le  Niémen,  è  un  port  de  la  mer 

1-  Les  priin  ipales  distances  bout  d'Orel  à  Koursk,  14averâtesi  à  iiljaikof,  227; 
à  ïiikhrnout,  tio  -  à  Tagniiiog,  205;  à  Rostof,  70. 

Siiuf  la  constiiK  tiun  du  pont  sur  le  Doièpr,  qui  sera  ane  affaire  importante, 
M  p«iii  dire  qn^eile  est  achevée  dés  a^iotiftrbni. 
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Baltique,  soit  Lilm,  toH  WhhIbv,  ports  de  k  Kouriaode, 

où  la  mer  ne  gèle  pas  en  liiver  ou  gèle  raremeiiL  Puis, 
rattaefaaot  ao  2,  la  ligne  de  Moscou  â  hrasM,  247  verMi 
destinée  sans  doute  à  être  cuolinuée  d'un  côté  ju5qu  à  Rt- 
l»iisk,  qui  est  un  grand  port  sur  le  Volga  et  qq  nœud  des 
canaux  da  nord,  et  de  Taiitre  jusqu'i  Kostroma,  cbeT-ieQ 
d  uo  gouveioemeni  riche  en  producUons  et  animé  par  ao 
commeree  coDsidérable.  Dans  le  système  n^  il  j  aimoae 
continuaiion  de  Morciiunbk  à  Orenbonrg,  par  Penza  él 
Saroanu  Enfin,  à  la  b'gne  d'Odessa-Kief  se  rattachera  sm 
doute,  par  Balia,  une  bifuicalion  allant  jusqu'à  \  ulukhisk 
(Volynie),  non  loin  de  Tamopol,  où  elle  se  soudera  sor  k 
cbenio  de  fer  aotricbien  de  Galicie. 

Ainsi,  en  résumé,  il  y  a,  ou  il  y  aura  dans  un  aveoir 
tré»>prochain  :  1^  la  grande  ligne  intérieure  et  tatayie 
droite,  de  1,70U  a  1,800  versles,  allant  de  Sainl-Peiti>- 
boorg  à  Odessa  et  à  Taganrog;  ¥  la  ligne  stratégique  par* 
tant  du  d^ors,  et  aboutissant  à  la  capitale  du  Nord,  l,9f9 
verstes;     !r  ligne  sibérienne  de  Moscou  jusqu'à  la  mer 
d'Okhotsk^  8y900  verstes,  cdle-ci  pourtant  à  peine  conuMh 
cée;  4°  la  ligne  intérieure  Iransver^aJe,  c'est-à-dfre  prenaat 
la  Russie  en  écbarpe  pour  atteindre  les  pays  d'Orient»  %ne 
allant  de  Riga  ou  de  Libciu  jnsiju'à  Samaia  et  Ortuboui*g, 
ou  du  moins  à  Kamychine  (gouv.  de  Saratof,  et  sur  k 
bas  Volga),  afin  d'unir  la  mer  Baltique  à  la  Caspienne,  et 
d'ouvrir  des  communications  directes  avec  la  steppe  à^s 
Kirgfaises  et  avec  les  nouvelles  conquêtes  du  Turkestas» 
au  minimum  1,500  verstes;  et  5®  diilcrentes  lignes  acces- 
soires, notamment  celle  entre  to  mer  Noire  et  remboo- 
chure  de  la  Vistule  {près  de  1,000  verstes).  On  peut  ajoaler  | 
le  simple  tronçon  de  Sarapoul  (ville  de  district  du  gour.  i 
de  Viatka)  ou  d'Ossa  (idem  du  gouv.  de  Perm),  sur  h 
Kama,  à  Tumén  (idem  du  gouv.  de  Tobolsk),  sur  la 
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Tocra,  tronçon  qui  formerait  la  jonction  du  Volga  avtc  le 
Tobol»  avec  l'irtyscb»  eolre  Saiat-Pélersboiirg 

et  Sémipalatinsk,  cbef-liea  de  proTÎnce  dans  i* Asie  eentrate, 
qui  en  esl  éloignée  de  plus  de  4,u00  verstes.  Ce  tronçon,  qui 
oonirail  une  comnMmicaÉiop  d'an  millier  de  lieoea,  sortont 
fluviale,  entre  l'Europe  et  ïk^ie,  n  auratt  pas  lui-même  une 
loi^ear  de  beaocoop  pins  de  600  terstes ,  on  150  lieues. 

yoilà  le  réseau,  enfin  bien  compris,  dans  son  ensemble. 
La  Couronne  n  y  a  pins  aucune  part  de  propriété  depuis 
qa'elle  a  eédé,  vers  le  mOieu  de  1868,  le  chemin  Nicohn  (de 
Saint-Pétersboiu'g  à  Moscou;,  qui  avait  été  construit  à  ses 
Ms,  et  qui  a  pu  servir  de  nodèle  à  tous  les  antres,  i  la 
Grande-Compai^iiif',  fondée  à  la  fois  sur  des  capitaux  étran- 
gers des  capitaux  russes,  compagnie  à  qui  Ton  devait  la 
eonstmctioD  du  chemin  de  Saint «Pétersbourg  à  Varsovie 
et  de  celui  de  Moscou  à  Nîjni-Novgorod. 

Après  cet  aperçu  général ,  entrons  quelque  peu  dans  le 
détail  des  Ji^lances  et  des  stations,  tji  commençant  par  la 
l^ne  de  la  Grande-Compagnie,  laquelle  forme  maintenant 
une  espèce  d'angle  ouvert  vers  le  sud,  et  dont  le  ^rrand  côté 
a  1,045  verstes  de  long,  le  petit  6U4,  sans  compter  les 
AlO  ventes  qui  se  détachent  de  ce  dernier  dans  la  direc^ 
taon  de  Nijni-Novgorod. 

ligne  de  Saint-Pétersbourg  à  Varsovie.  La  bnmche  prin- 
cipale a,  disouô-iious,  1,045  verstes  de  longueur  et  51  sta- 
tions* Les  principaux  points  intermédiaires  sont  *  :  Tsarsko* 
Sélo,  90  verstes;  Galchina,  42;  Louga,  128;  Pskof,  356; 
Douboo,  473;  Dunabonrg,  forteresse  où  se  trouve  le  pont 
sur  la  Duna,  497  ;  Vilna,  657;  Grodno,  804;  Biélostok,  882; 
Vanavie,  1,045.  —  Embranciiement  de  Biga,  depuis  Du- 
naboorg,  204  verstes  et  18  stations.  —  Embranchement 
dipuib  Landvarovo,  à  G74  verstes  du  point  de  départ,  sur 

i.  Mm  iwpiiiiiwii  ta  HaSqM  i«s  elieft-liMn  de  gf  nfumaat. 


Djgitized 


eêê       noisiÈiifi  SBcno».  —  cbapitbe  pesiukr. 

Vierzbolof  (plus  tard  sans  doute  sur  Libau)  :  5  slatiuas. 
Poiats  eKtréDies:  Emma,  754  de  Pélersboiuig;  Vienbo- 
lofy  83S. 

Chemin  Nicolas,  de  l  ime  des  deux  capitales  à  rautre, 
36  alatkiiis.  PriiiGi|Nnix  points  intermédiaires  :  Kolpina^ 
2*  vcrstes:  Tchoudovo,  iiO',  Vyscimii-Volotchok,  ,jo6*; 
7Wr,  447';  Moscou,  604.  Près  de  Trer,  cette  ligne  francbit 
le  Volga,  encore  peu  considérable  à  cet  ciniroit. 

Chemm  de  Moscou  à  N^-Novgorod,  410  verstes  el 
S5  stations,  dont  13  en  deçà  de  Vladimir  (177  vorstes  de 
Moscou)  et  lâ  au  delà.  11  aboutit  au  Volga,  près  de  son 
confluent  a?ec  TOka»  et  snr  loi  se  sonde,  dans  le  goa?er- 
nement  de  Vladijmi ,  à  Novkof,  le  court  chemin  du  pays 
manulacUirier  de  Cbouia  et  Ivanovo-Voxnéc^k,  en  tout 
de  84  verstes,  dont  56  sont  déjà  ouverts  actuellement 

l'armi  les  raU-ways  qui  ne  sont  pas  la  propriété  de  la 
Grande-Compagnie,  les  uns  ont  été  entrepris  par  des  com- 
pagnies de  moindre  importance,  ou  par  les  assemblées  pro- 
vinciales et  de  districts  appelées  en  russe  zemsiifo.  En  voici 
la  liste  :  De  Saint-Pétersbourg  à  Peterhof  et  à  Oranienbaum, 
39  verstes,  savoir:  ^1  jusqu'à  Suelua,  27  jusqu'à  Pelerbof, 
et  39  jusqu'à  la  fin.  Un  embranchement  mène  à  Kraasno- 
Sélo  (24  verstes),  qui,  en  clé,  est  le  cliamp  de  manoeuvres 
pour  la  garde  impériale.  ^  ifeMn^im-Tawastehus  (ligne  de 
Finlande),  100  verstes  et  8  stations.  Cette  iig 


1.  AprtsTcboodovowiMnieiepontdnVdUiOfà^  «t  eo 
cette  nvière,  im  aime  à  Novgorod ,  qui  reile  i  la  droite  de  la  voie  ferrée ,  à  m» 
distaDce  de  6  on  S  verstes.  Un  peu  plus  loin  est  la  villu  de  Valdai ,  À  i  W  verstes 
<le  Novgorod  et  à  3U  de  Pélcrsbouig ,  mais  également  à  quelques  vcr^iei  du  ^be- 
min  de  fer. 

A  Ocèlchensk  igouv.  de  Tvpr)  se  détacAiefii  à  fauche  tta  eaàtnackmasA  al- 
lant sur  Rybinsk,  le  grnnd  port  mtérieiir. 

3.  Terjok  reste  à  diuiit  ni  a.int  de  Tvm-  et  A  fil  verstes  de  ce  cbef-Km  df 
«wvemeniCDi.  qui ,  lui-même,  est  on  pea  en  deiio»  de  la  Hnie  toiée. 
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en  contact  avec  Pétersbourg  (350  verstes). — Moscou-laros- 
kfl,  jusqu'ici  67  verstes  et  5  stations,  au  total  environ 
250  verstes.  Ce  chemin  conduit  uu  monastère  de  Troitza, 
et  il  arrivera  jusqa'à  une  faible  distance  du  Volga.  —  Mos* 
cou-Morchansk,  303  verstes  et  25  stations,  dont  la  prin- 
cipale est  BiaUân,  sur  TÛka,  à  183  verstes  du  point  de 
d^MTt  Horchansk  est  un  cheMieu  de  district  du  gouv.  de 
lambof,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  —  Moscou-Kozlof , 
par  RiaisAn,  379  verstes  et  39  stations.  Ce  chemin,  aujour- 
dliui  renfermé,  comme  le  précédent,  dans  les  gouv.  de 
Moscou,  Riaisân  etTambof,  s'avance  déjà  vers  léietz  (gouv. 
d'Orel),  qui  est  un  centre  important  du  commerce  des 
grains^  et  que  la  Sosna  met  en  communicatioa  avec  le  Don. 

Dnnaboorg-  VUebsk,  243  verstes  et  10  stations,  au 
nombre  desquelles  figurent  Drissa  (à  90  verstes  du  point  de 
départ)  et  Polotsk  (à  150).  Il  longe  en  partie  la  Duna  et  se 
dirige  sur  le  Dnièpr.  —  Odessa-Balta,  194  verstes  et  8  sta- 
tioDS,  dont  la  dernière  seulement  est  déjà  en  PodoUe,  toutes 
les  autres  dans  le  gouv.  de  Kherson.  Ce  rail-way  se  conti- 
miei-a  à  la  fois  dans  la  direction  de  la  frontière  autrichienne 
jusqu'à  Volotctusk ,  et  dans  celle  de  Kef,  par  Berditchef , 
ville  importante  de  la  Volynie,  et  par  JUaraiTy  chef-lieu  de 
cette  i^ovince.  Enfin,  le  chemin  de  fer  de  jonction  entre  le 
Don  et  le  Volga,  de  Donskaïa  à  Voljskaïa,  près  de  Tsari- 
tqne,  7â  verstes  et  5  stations,  auquel  il  faut  ajouter  encore 
les  66  verstes  (4  stations)  qui  rayonnent  à  Touest  et  à  Test 
de  Novo-Tcberkask,  dans  le  pays  du  Don.  Parmi  les  che- 
mins de  fer  dont  la  construction  est  au  moms  commencée , 
nuus  mentionnerons  celui  de  Polhi  à  TifUs ,  d'environ 
250  kilom.  de  longueur;  celui  de  Tambof  à  SarcUof,  de 
240  verstes;  un  tronçon  de  Riga  à  Milau  ,  etc.,  etc. 

U  nous  serait  facile  d'accumuler  ici  les  renseignements 
techniques  et  financiers  sur  toutes  ces  voies  ferrées  :  les 
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dûBiieei  uiîicieikâ  ne  nous  manquenl  pas  pour  cela^  Bor- 
■OHMM  à  lin  qw  kt  irais  de  eotmmttion,  ea  9mBà, 
qui  ifabùrd  dépassaient  400,000  R.  A.  ou  400,000  fr.  par 
wnle  »  M  aa^  pi»  s«ire  qM  de  65^000  IL  A.  00  â60,OOU 

kmee  ont  «lé  dus  les  dmièm 
ifliiéeâ«ie  i6.âÛÛjlLKM> B.  A.  ou  millions  de  francs,  et  le 
tQHl  da  frais  coMMés  de  m  peo  pies  deiOmaiioosaA 
oa  40  BÛUiûa»  de  kmcê  ;  eoâo  que ,  dans  le  méiue  temps,  le 
total  ihkI  des  tramports  e  été  de  prés  de  niillioiisdi 

poods.  repréientant  ime  vaUm  d'enTiron  1^5  millions  R.A. 
on  âOO  adinai  de  Graocsy  eile  lolal  aooiiel  des  vojageui^ 
ttnnnm  SLSOO^OOO  iaditidaB,  doot  1,300,000  enwM  te 
rapporiâient  au  cheaûii  2^icolas*,le  piuâ  produciive  de  loui^ 
les  UgMB.  M.  GolU^oii  déjà  mus  apprenait  qa'oo  en  évatoe 
à  50,000  t.  k  receUe  brute  aaaueile  par  kiiomètre,  ce 
qui,  diaiit  i,  si  ee  rcndeBeot  e^  exact»  classe  le  chenia 
parmi  les  plus  productifs  de  l'Europe.  Pour  environ  650  kî- 
iom^  cda  fèraii  un  total  de  ;ii»àOO^OOU  Ir.  Quant  au  tran^oH 
joamlier  de  mrdiaiidises»  il  était  »  en  1867 ,  assure^H», 
de  10u,uuu  poudi  ou  1,(k>5,oum  kiiogr.%  ce  qui  donnerai 
pour  tOQle  Fannée  près  de  600  millioos  de  kilogr.,  oa  (Mo 
raoins  que  6  millions  de  q.  m.  Ces  pi  upoi  tions,  bien  en- 
tendu, ne  se  rap|MHrtent  pas  à  TensemUe  du  réseau.  Voîci 
ee  que  coiyectore  i  Im  sujet  M.  deBuschen  (p.      :  lU 

f.  VoirâoIMMe  JrsiAdbm^ifn  lt868),  p.  100-103,  et  Vrémennik 
2*  seclfon,  chap.  v.  p.  !;>.^- ;  Bus^  hen .  p.        Cf.  Colîi^-non ,  p.         d  îii 

2.  Il  y  .1  par  jour  et  d3n<  chaque  sens  deux  trjins  de  voy.ij:eurs:  k  UAïa-fùHe. 
qui  r.)il  le  trajet  en  iu  heures,  et  le  trjin  onlia.ure.  qui  en  met  30.  La  viteâltflt 
celui-ci  est  de  iU  verslcs  à  l'heure,  sur  i  autre  de  30. 

3.  C'est  peu ,  si  Ton  peut  admettre  le  calcul  de  M.  le  pitifessear  KeMos* 
ë*epfè$  lequel  le  transport  journalier  eor  toute  le  tem  senil  mojumÊÊUi  fv 
jovde  1^  Diiiyeu  ëe  Idiesr.  M  ite  ta^/WO  q.  a.  Ce  ipi  tbnà  fmm 
pcès  de  5  nillierds  de  q.  m.  Voir  rarticle  cité  de  Scbener,  dans  Geograpkitd^ 
JahrbiuA  (1868),  p.  374  En  France,  tes  cfaemios  de  fer  eut  tnnsperté,  ee  litt. 
m,0UO  toQoes  par  kihnètre. 
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fileur  totale  des  aiarcbandisej^  mises  en  circulation  par  les 
^mm  fer»  eo  18^6,  ne  peqt  être  au*deasou8  de  150 
à  160  millions  de  R.  A.  pour  75  à  80  millions  de  poudi 
(lâ millions  de  q.  m.)....  Cette  évaluation  est  plutôt  au- 
dessous  qu'au*deasi]8  de  k  vérité,  i  Le  même  statîstÎGien 
ajoute  que  les  petits  cbemins  de  fer  de  Tsarsko-Sélo  et  de 
Pelerbof,  qui  jusqu'ici  n'ont  en  dimporlance  que  pour  le 
transpurt  des  personnes,  en  ont  transporté,  déjà  en  1863, 
le  premier  9â5^,  et  le  second  640,151  \ 

Les  chemins  de  fer  semblent  avoir  été  inventés  tout  ex- 
près pour  la  Aussie;  sans  eus,  le  commerce  de  çetim*^ 
neiise  empire  sérail  toiyours  resté  languissant  :  aussi  sont- 
ib|  dans  le  pays,  l'objet  d'un  véritable  engouement,  et  Ton 
as  comprend  pas  que,  dans  le  U IX  des  Rapports  sur  l*Ea>^ 
position  universelle  de  iSGl  y  on  ait  cru  pouvoir  signaler  à 
kor  sujet  <  un  ralentissement  grave». 

Les  télégraphes  électriques  se  rattachent  aux  voies  fer*» 
rées  ei,  comme  de  celles-ci,  il  en  a  été  tiailé  déjà  précé- 
demment (t.  ni,  p«  890-893).  Disons  seulement  ici,  pour 
complément,  qu'on  1805  le  réseau  télégraphique  se  com- 
posait (Europe  et  Asie)  de  34,200  verstes,  avec  une  lon- 
ineur  de  Gis  de  66,200  verstes  et  333  stations.  Les  dépêches 
qui,  en  1862,  avaient  été  de  646,362,  dépassaient  alors  un 
million*.  D'après  M.  Behm,  il  n'y  avait  encore  en  Russie, 

I.  ams  la  Graute-nritagaft,  U  drealatios  des  passagers  sur  les  chemins  de  fèr 
Urit,  m  1S6S,  d*^pcès  M.  Betan,  de  161^000,  et  celle  des  nenbisdîies, 
de  114^593,000  teones.  Voir  soa  Irivail  dm  Peteranim,  MUihtibmsm  (1867), 
Brgânsungsheft,  p.  21. 

t.  Voir  les  détails  dans  StatUdiehe  MUtheHungen,  p.  104;  dans  le  Calendrier 
de  Saini-Pélersbourg  pour  liiUi),  ii^^  parlie,  p.  185,  ctdniis  le  Uavail  cité  de  Behm, 
p.  4ô.  —  Sur  toute  la  terre,  il  y  avait,  d'après  Sclierier  IWlim ,  Geo'ii  uji/of^rl)e>f 
Jahrbueh,  p.  3751,  3H5,0Ô0  kilom.  de  lignes  télégraphiques,  dont  188.000  en 
Europe,  105,654  en  Amérique ,  etc.  En  France,  on  compLiit,  en  1868,  pour  tout 
le  réseau  télégraphique,  plus  de  35.000  kilom.;  le  nombre  des  dépèches  était  de 
Rfatt  de  3  nîJlioDs,  dont  tSi^OOO  cooceroant  le  misiskère  de  riolérienr. 
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sur  une  superficie  de  100  kilom.  carr«»  que  ô8â  kiloui.  de 
lignes  télégraphiques,  au  lieu  qu'il  y  en  avait  ea  BiLGiQra 

11,865,  daiis  la  Grande-Bretagne  8,245,  et  en  Feaihcs 
5,474. — Nous  jouterons  que  la  ligne  télégra|rfiiqae  inter* 
nationale  entre  les  États-Unis  et  l'Anglelerre  à  travers  de 
la  Russie,  dont  nous  avons  parlé,  lutte  encore  cootre  des 
diflfeulCés,  et  que  le  télégraphe  anglo-indien,  qui  en  doit 
aussi  emprunter  le  territoire,  ne  sera  achevé  qu  en  i6Ùà 
ou  1870. 

V  Comtnunications  et  transports  par  eau,  fleuves  el  li* 
vières,  canaux,  navigation  intérieure.  Nous  avoua  commeooé 

le  présent  chapitre  par  la  description  des  nappes  et  cours 
d'eau  principaux,  n'en  laissant  en  dehors  que  les  voies  arti* 
fidelles,  dont  nous  avons  é  nous  occuper  maintenant.  D  me 
sera  donc  question  ici  des  fleuves  et  des  nvières  quaa 
point  de  vue  du  mouvement  commercial  et  de  nangataon 
auquel  ils  donnent  lieu.  Pour  Tétude  des  bassins,  surtout 
de  ceux  du  Volg^,  du  Dnièpr,  de  la  Néva  et  de  la  Dvina 
qui  priment  dans  la  question  des  communications  com- 
merciales, nous  renvoyons  à  la  description  fi^rt  éiendue 
que  nous  en  avons  donnée  précédemment^ 

Canaux.  L'œil  exercé  de  Pierre  le  Grand ,  fixé  déjà  sur  , 
la  côte  de  la  mer  Baltique,  n'eut  pas  de  peine  à  reooonaliic  ! 
que  le  problème  des  commuiiicaLions  fluviales  intérieures, 
dans  la  partie  nord,  consistait  à  réunir  le  Ha.<^in  dii  Vo^ 
à  celui  de  la  Néva  et  à  celm*  de  la  Dvina,  c'est-à-dire  la  mer 
Caspienne  à  la  mer  Blanche  el  à  la  Baltique.  En  fondant  sa 
nouvelle  capitale,  il  embrassa  d'un  seul  regard  avec  ces 
trois  fleuves  les  lacs  Ladoga  et  Uuéga,  celui  d'Omen  etk 
Biéio-Oséro  (iac  Blanc),  ainsi  que  toutes  les  eaux  qui  les 
alimentent  et  toutes  les  rivières  qui  en  sont  les  déversoirs. 
Un  meunier,  nommé  Michel  Serdioukof,  ayant  eu  l'idée  dt 

1.  T.  K  p.  37S-57S.  avec  d«s  récapitiilatioDS.  p.  523  ei  :i74. 
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se  ménager  des  retenues  dans  les  rivières  de  Tsoa  et  de 
CUinaS  près  de  Vyschnu-Yolotchok ,  afin  d'aroir  en  tont 
itiiips  une  alimentation  suffisante  pour  son  moulin,  et  ayant 
fnt  âôre  des  tniTaux  dans  ce  bal  (1708-1711),  Pierre  l'en- 

couragea  dans  cette  intelligente  entreprise  et  lui  fit,  en 
1719,  concession  d'un  péage  sur  tous  les  bateaux  passant 
)nr  le  canal  de  la  Tsna.  11  jeta  ainsi  avec  idi  les  fondements 
de  la  branche  principale  du  grand  système  de  jonction  entre 
la  Mé?a  et  le  Vtdga^  C'est  là  le  point  de  départ  du  système 
de  canalisation  qui  donna  rimpulsion  au  corarnerce  des 
Russes  et  permit  à  Saint-Pétersbourg  de  prospérer.  Après 
Pierre,  qui  commença  aussi,  en  1718,  les  travaux  du  ca- 
oai  de  Ladoga,  la  plupart  des  souverains  qui  lui  succédèrent, 
QoCimment  Catherine  n,  perfectionnèrent  et  achevèrent  ces 
travaux.  On  assure  que  1  enseuibie  du  système  englobe  76 
lacs  et  106  cours  d'eau. 

Les  trois  branches  du  système  de  jonction  dont  nous 

parions  et  qui  ont  ensemble  â02  verstes  de  longueur  cana- 
lisée, aottt:  celle  de  yyschnli-Tolotchok,  celle  de  Tikhvine 
et  celle  de  Marie,  toutes  trois  comprises  dans  les  gouverne- 
ments au  nord  de  ceux  de  Moscou  et  de  Nyni-Novgorod. 
Nous  allons  les  déciire  l'une  après  l'autre. 

Première  branche.  EUe  porte  le  nom  d'un  chef-lieu  de 
(fistrict  du  gouv.  de  Tver,  confinant  avec  celui  de  Novgorod. 
Vyschnii-Volotcbok  est  une  ville  d'environ  14,000  hab.,  à 
400  verstes  de  Pétersbourg  et  sur  les  rivières  de  Hsta,  de 
Tsna  et  de  CbUna.  Le  chemin  Nicolas  y  passe.  Son  nom 
peut  se  traduire  en  frantais  PsiU  Yalok  supérieur.  Or,  les 
Russes  donnent  le  nom  de  volok  {dimitiixiiî volotchok)  ou  de 

1.  Non  pas  Chlissa,  comme  écrit  Collignon. 

1  Voir  rhistoriqae  donné  par  G.  fiogeUiardi,  AiMtedle  MkeeUm,  i.  H,  p.  S 
et  tBÎf.,  «I  0.  MfiUar,  Z>«r  UpiêA»  VotktiUmm,  t.  0  SirimtfUem  der 
WOga),  p.  t26-l»,  187,  «te. 

lY.  48 
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pérévolok  au  terrain  par  lequel  sont  séparées  deux  rivières 
navigables  et  où  s'est  établi  un  portage  oo  traînage  '  pour  les 
réunir  et  ouvrir  une  communication.  Le  volok,  qu'il  s'agissait 
ici  de  percer,  est  entre  le  Msta,  qui  se  jette  dans  le  lac  llmea, 
d'où  coule  jusqu'au  Ladoga  le  Volkhof,  et  la  Tvertza ,  aiBuent 
de  gauche  du  Volga,  rivières  qu'il  a  fallu  rendre  navigables 
toutes  deux.  La  Tsna  et  la  Ghiina  entrent  dans  le  système 
seulement  pour  alimenter  ce  premier  canal,  dont  Técluse 
marque  le  point  de  partage  des  eaux*.  An  côté  sad,  il  o*y 
a  que  la  Tverza,  maiis  au  côté  nord  sont  d'autres  canaux, 
que  nous  allons  suivre  jusqu'à  la  Néva.  Le  premier  est  k 
canal  Siewers  qui  contourne  lUmen*  sur  une  longneor  de 
9  verstes  pour  former  la  jonction  entre  le  Msta  et  le  \  olkho^ 
indépendamment  de  ce  lac.  On  l'appelle  aussi  canal  de  Nov- 
gorod,  du  nom  de  la  vieille  cité  du  Volkiiof.  Par  le  coun 
perfectionné  de  cette  rivière  on  arrive  dans  le  lac  Ladoga, 
qui  est  le  point  de  jonction  commun  des  trois  systèmes 
dont  nous  parlons,  ici,  un  canal  de  104  verstes  de  ïoof  et 
muni  d'écluses  è  sas ,  les  unes  en  briques,  les  autres  sa 
granité,  mène,  en  contournant  la  côte  méridionale  du  lac, 
par  la  gauche ,  du  Nouveau-Ladoga,  ville  à  remboocbore 
du  Volkhof,  à  la  Néva,  à  une  demi-lieue  de  la  forteresse  de 
Scblusselbourg,  où  ce  magnifique  cours  d'eau  découle  da 
Ladoga  et  achève  la  communication  avec  le  golfe  de  Fin- 
lande et  la  mer  Baltique.  On  admii*e  beaucoup  les  ouvr^ei 
d*art  entre  les  deux  villes  nommées,  Time  et  l'antre  dans  k 

1.  Volokou,  voMchith,  traîner,  faire  passer. 

2.  Voir  une  description  plus  déLaillee  dans  La  Russie,  la  Pohgry  d 
tinlamlf,  [i.  14^;  H.  Mùilei  ,  ouvrage  cité,  p.  125- ik>;  Coiiigiwn.  p  s-i 
8UÎV.  ;  KngelJiardt,  surtout  p.  12,  où  toute  la  marche  des  barques  mds' 
quéei  eoflo  Touvrage  classique  de  Stuckeubeiy,  Hydrographie  dm  ihttmckm 
Beichs. 

S.  Sur  les  lacs,  le  halage  devient  trop  difficile. 
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gouv.  de  Saint-Pélersbourg^  ouvrages  auxquels  est  en 
ptrlie  attaché  le  nom  du  comte  de  Himnieh.  En  somme,  ce 
sjstéme  est  grandiose  el  trèâ-utile,  mais  il  présente  pour- 
tant  divers  inconvénients»  dont  le  principal  est  l'existence 
de  rapides  ou  cataractes  dans  le  Msta,  à  Borovitch.  Cet  in- 
convénient serait  grand»  si  les  barques  s^ant  à  Fapprovi- 
sionnement  de  la  capitale  devaient  revenir  sur  leurs  pas,  au 
lieu  d'être  la  plupart  démolies;  à  la  descente,  elles  ne  sont 
pas  empêchées»  au  lieu  que  le  mouvement  en  sens  con- 
traire est  absolument  impossible.  Les  travaux  d'entretien 
et  de  perfectionnement  sont  d'ailleurs  incessants  et  très* 

coûteux.  —  Tel  est,  en  substance,  ce  fameux  syslènie  de 
Vjscbnii-Volotchok»  un  des  plus  curieux  qui  existent  el  qui 
s'étend  de  Pétersbourg  à  Nijni-Novgorod,  sur  une  longueur 
de  1,309  versteS;  dont  1,492  en  rivière  et  117  en  canal.  A 
loi  seul»  il  ne  suffisait  pas  aux  besoins  de  la  consommation 
et  du  commerce  de  la  capitale  du  Nord»  car  les  4»00Û  bar- 
ques qui  le  parcourent  tous  les  ans  n'apportent  pas  encore» 
selon  Engelhardt,  le  tiers  des  charges  nécessaires,  pas  un 
Cinquième  selon  d'autres. 

Seconde  branche  ou  branche  de  Tikhvine.  Déjà  projetée 
par  Pierre  le  Grand  d'après  les  conseils  de  Perry ,  mais 
exécutée  seulement  de  1803  à  1811»  cette  branche  est  un 
peu  plus  à  Test,  mais  aboutit  aussi  au  canal  du  Ladoga,  et 
appartient  aux  gouv.  de  laroslavl  (où  il  touche  au  Volga), 
Tver,  Novgorod  et  Saint-Pétersbourg*.  Tikhvine,  qui  a 
donné  son  nom  à  ce  système,  est  un  chef-lieu  de  district  du 
gouv.  de  Novgorod»  non  loin  de  ses  confins  avec  celui  de 
Saint-Pétersbouig.  il  a  un  peu  plus  de  6,000  habitants  et 

1.  Voir  La  RunU,  la  Pologne  et  la  PinlanéU,  p.  304,  et  li  Nùrd,  mimâros 
du    et  du  27  septembre  1S66  »  surtout  concernant  les  derniers  tnnranx. 
1  Noos  rafons  décrit  dans  La  RutHe,  etc. ,  p.  177.  Cf.  Engelhardt,  t.  Il,  p.  84 

et  SUT.;  Mnllcr,  t.  II  {Slromsyttem  der  Wolga),  p.  154 et  sniv.;  Gollignon,  p.  62. 
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est  à  251  verstes  de  la  capitale,  vers  rextrérailé  nord  du 
systàme*  Uaû»  Rybinsk,  è  TextrémUé  sad,  et  sur  le  Volga, 
en  esl  une  place  de  commerce  plus  importante ,  une  éBonne 
bourse,  dit  un  des  auteurs  que  nous  couâuUons*.  C'est  n&e 
ville  de  15,000  ftmes,  obef-Ueu  de  district  dans  le  gm. 
de  iaroslâ^vl)  et  distant  de  Saiat-Pétersboui^g  de  666  v  erstes; 
on  y  transborde ,  dit-on»  annuellonent,  des  marchandiiea 
pour  près  de  100  millionâ  de  francs,  et  il  s'y  ticDi  deux 
foires.  Appartenant  à  la  fois  à  ce  système  et  au  suivant,  ob 
peut  véritablement  regarder  Rybinsk  comme  un  des  prio- 
ci|Miux  entrepôts  du  commerce  intérieur,  comme  ud  dei  , 
nœuds  de  la  nav%ation  entre  le  Volga  et  la  Néva.  Celte 
ville,  comme  nous  l  avons  dit,  sera  mise  en  communié- 
tion  avec  le  chemin  Nicolas  par  un  embranchement  qri, 
partant  de  Rybinsk,  rejoindra  celui-ci  à  la  blaûou  d'Océ- 
tchinsk  (gouv.  de  Tver),  là  où  ce  raU-way  bit  un  coude 
vers  Test.  Un  peu  en  aval  de  Rybinsk,  le  Volga  reçoit  de 
gauche  d'abord  la  Mologa  et  ensuite  la  Cbeuia  ;  la  première 
de  ces  rivières  appartient  au  second  et  l'autre  au  troisîtee 
système^  Par  la  Tchagodocba,  affluent  de  gauche  de  la  ■ 
Mologa,  on  arrive  au  Gorioun  (avec  son  lac)  et  à  la  SooÉii 
(aussi  rivière  et  lac);  puis,  par  la  Valtcliiua  el  le  canal  de 
Tikhvine ,  dans  le  lac  Kroupino  ;  de  là  dans  la  Tikhvinka  et  le 
Siass,  lequel  aboutit  au  lac  Ladoga  ;  enfin  par  le  canal  du  Siass, 
en  dépassant  le  Voikbo^  dans  la  Neva.  La  longueur  totale  , 
de  cette  branche  est  de  880  verstes,  dont  120  canalisées.  Lei 

1.  Engolhardt  (t.  I«^  p.  93-99)  en  donne  la  description.  Sur  Tikhvine,  siMTibid.. 
t.  m,  p.  lÛO-108.  Cf.  sur  Rybinsk,  Malérialy  dUa  StatUtiki  (1839) ,  4«  sectido, 
p.  41-44,  avec  tabieaui;  MâUer,  oiinge  cité,  p.  102  ei  120,  «t  le  Sèamt  fit- 
graphique.  —  DisoDs  ici  que  les  barres  (teKartcbénosk  nemcsat  é"wHemaft%  ti 
navigation  du  canal  de  Rybinsk.  Au  commencement  d*aoAt  18SS,  il  y  avait,  uns 
assure-tpon,  jusqu'à  6  millions  de  ponds  de  blé  qui  lestaient  en  place,  tete  d'en* 
sur  ces  baires. 

S.  Voir  t.  !•%  p.  449. 
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irâidpaiix  oQvrages  (fart  sont  autour  de  Tikhvine  et  près 

du  Ladoga.  Voici  comment  les  explique  Engelhardi*  dans 
on  traTail  hydrographiqae  déji  cité  :  Du  lac  Ladoga  les  bar- 
qaes  pouvaient  arriver,  par  le  Siass ,  jusqu'à  la  Tikhvînka; 
mais  là  un  volok  ou  partage  d'une  longueur  de  90  verstes 
ks  séparait  de  la  Somina,  qui,  par  la  Tcbagodocha  et  la 
Moioga,  leur  aurait  permis  d'atteindre  au  Volga.  C'est  là 
que  foi  creusé  le  canal  de  Tikbvine,  long  seulement  de 
7  verstes,  mais  auquel  on  ajoute  le  cours  de  la  Valtchina, 
unie  i  la  Tikbvinka,  affluent  du  Siass.  Les  ouvrages  d'art 
consistent  en  36  écluses  à  sas  et  54  écluses  simples  et 
plus  petites»  Ainsi  était  établie  la  communication  entre  le 
lac  Ladoga  et  le  Tolga.  Cependant,  comme  dans  la  première 
branche,  il  fallut  en  outre  aviser  au  moyen  de  contourner 
SOIS  encombre  le  lac  dans  la  direction  de  la  Néva  :  c'est  à 
cet  effet  que  fut  construit  un  second  canal ,  celui  du  Siass, 
loi^  de  iO  verstes  I  large  d'environ  18  mètres,  mais  sans 
■cluses  et  même  sans  courbes.  Malheureusement,  dans  le 
premier  de  ces  canaux,  on  ne  peut  employer  que  des  bar* 
qiies  de  petites  dimensions^  à  faible  tirant  d'eau  et  dont  le 
balage  n'exige  à  la  fois  qu'un  seul  homme,  un  second  res- 
tant snr  le  bateau  pour  le  service  des  relais.  La  firéquen* 
talion  de  cette  branche  est,  à  cause  de  ses  imperfections, 
moindre  que  celle  des  deux  autres,  pourtant  plus  longues. 

Troisième  branche,  dite  de  Marie,  en  riionneur  de  Tim- 
pératrice  mère  d'Alexandre  1^^  et  de  iSicolas.  Longue  de 
1,064  verstes,  dont  382  canalisées,  cette  branche  a  à  peu 
près  le  même  point  de  départ  que  la  précédente;  elle  est 
toitfefois  en  rapport  avec  la  Néva,  non  plus  par  le  Ladoga, 
liiais  par  les  lacs  Biélo-Oséro  et  Onega;  elle  se  dnige  par 
conséquent  plus  vers  le  nord«est  et  englobe  aussi  une  partie 

1.  T.  U,  p.  36.  Avee  GolUgnoo  leul  (p.  6S),  od  ne  peut  pas  s'eo  faire  «ne  idée. 
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du  gouv.  d*01onet2,  auquel  les  autres  ne  toucbeat  point 
Pierre  le  Grand  parati  également  en  avoir  en  la  première 
pensée;  mais  c'est  Paul  qui  (il  commencer  les  conslruclions 
en  1799,  et  c'esl  Alexandre  F»  en  1815,  qni  les  acheva, 
malgré  les  difficultés  qu'opposait  le  terrain.  Nous  avons  ex- 
pliqué ailleurs^  ce  système.  Du  Volga,  on  entre,  à  Rybiosk, 
dans  la  Chaîna  qd  est  on  éconlement  do  Biélo-Oaéro  on  hc 
Blanc',  doût  la  nappe  s'étend  au  nord-est  du  gouv.  de  Nof- 
gorod,  sons  le  60^  degré  de  latitude.  Vis-à-vis  de  cet  écon- 
lement, le  lac  reçoit  la  Kovja  qui  vient  liu  gouv.  d'Olonetz, 
où  elle  se  réunit  A  la  Vytégra  dans  le  petit  lac  Kovjé.  Là  eA 
le  canal  de  Marie  que  noos  décrirons  tont  à  l'heure.  Par  la 
Vytégra,  on  entre  dans  le  lac  Onéga  et  dans  le  canal  Oo^ 
qm',  avec  le  canal  do  Svir,  oovre  nne  communication  sûre  avec 
la  rivière  de  ce  nom,  laquelle,  écoulementde  ce  lac,  va  débou- 
cher dans  celui  de  Ladoga,  sur  les  confins  des  gouv.  d'Oio- 
nelz  et  de  Saijit-Pétersbourg.  La  communication  avec  la  NéfS 
est  ensuite  achevée  par  les  canaux  de  Ladoga  et  du  Siass  que 
le  lecteur  connaît  déjà.  On  voit  que  cette  branche  de  Marie 
embrasse  toute  une  série  de  canaux,  dont  le  principal  porte 
le  même  nom,  canal  de  Marie;  il  a  d'ailleurs  nécessité  ia 
canalisation  de  toutes  les  rivières  qui  s'y  rapportent,  par- 
ticulièrement de  la  Vytégra,  sur  laquelle,  à  cause  de  la 
chute  considérable  qu'elle  a,  fla  ftilhi  construire  99éelases 
à  sas  et  qui  présente  un  curieux  spectacle.  Le  canal  de  Manc 
est  alimenté  par  le  lac  Matko,  à  gandie  de  la  Vytégra,  et 
le  lac  Kovjé ,  à  sa  droite.  Un  aqueduc  remarquable  de  deux 
versies  et  demie  de  long  amène  les  eaux  de  ce  dernier  au 
point  de  partage,  et  le  canal  même  a  7  écluses.  Un  moim- 
ment  consacré  par  Alexandre  1^  à  Pierre  le  Grand  et  à  ^es 

1.  LalRtasie,  kiPoiogne  et  la  Finiandê,    179.  a  EngeUMUtit,  t  U, 
et  m-  H.  Millier,  ooTnge  cité,  p.  160  et  suîv. 
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propres  parents,  s'élève  là  sous  forme  d'un  obélisque.  Nous 
passons  sous  silence  les  autres  canaux  de  cette  branche,  sauf 

celui  du  Svir  qui  est  presque  sans  écluses»  mais  a  ceci  de 
remarquable  qu'il  passe  en  partie  par  le  lac  même.  Non- 
64^ulement  des  barques  de  toute  grandeur  peuvent  choisir 
cette  Yoie,  rendue  difiScile  seulement  par  les  hivers,  déjà 
plus  âpres,  d'une  contrée  qui  s'étend  jusqu'au  61®  parallèle, 
mais  encore  elles  ont  l'avantage  de  pouvoir  revenir  par  le 
même  chemin,  ce  qui  profite  aussi  à  la  conservation  des 
forêts.  Ces  barques,  en  majeure  partie  à  voiles  et  fort 
pandes,  chaiffent  de  3,500  à  10,000  pouds,  prés  de 
164,000  kilogr.  —  II  faut  ^iO  jours  pour  aller  de  Uybiask 
jusqu'à  Saint-Pétersboui|^. 

Voilà  rétat  de  la  canalisation  et  de  la  navigation  fluviale 
entre  cette  capitale  et  le  Volga,  qui  est,  nous  le  répétons, 
la  principale  artère  du  pays. 

D'autres  cauaux  sont  destinés  à  ouvrii  une  commupica- 
tion  entre  la  mer  Blanche  et  la  Baltique,  voire  même  avec 
la  Caspienne  par  le  système  de  Marie  et  le  Volga.  Tel  est  le 
canal  du  duc  Alexandre  de  Wurtemberg  (jadis  directeur  du 
corps  des  voies  de  communication) ,  dont  le  but  immédiat 
était  de  joindre  la  Chexna,  aiUuent  du  Volga,  au  lac  Kou- 
binskS  gouv.  de  Vologda,  et  par  lui  à  la  Soukhona,  qui 
devient  plus  loin  la  Dvina.  Celte  voie,  doiiL  la  partie  cana- 
lisée est  d'une  longueur  de  145  verstes  avec  13  écluses  à  sas 
et  beaucoup  d'autres  ouvrages,  est  assez  peu  fréquentée  :  la 
longue  durée  de  l'hiver  sous  ces  hautes  latitudes  et  le  peu 
<f  activité  du  commerce  d'Arkbangel  en  sont  cause.  C'est  près 
de  la  petite  ville  de  Kirilof,  située  sur  la  Chexna,  au  sud  du 
Kélo-Oséro,  que  s'établit  la  jonction  de  ce  système  avec 
celui  de  Marie.  —  Le  canal  du  Auid  ou  de  CaLhcrine  II 

1  T.  I«%  p.  340.  -  Cr.  MnUer,  ouvrage  cité,  p.  m. 
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{Sévéro'Iék€Uérinski)  avait  à  peu  prè$  le  même  hui,  im^ 
paraît  avyourd'hui  abandonné. 

La  Russie  méridionale  manque  de  canauiL;  mais  il  en 
existe  dans  les  provinces  dites  occidentales  et  ancîauie- 
ment  polonaises,  ainsi  que  dans  Tancien  royaume  de  Po- 
logne. Ce  sont  avant  tout  le  canal  de  la  Bérésina,  destiné  à 
opérer  la  jonction  du  bassin  du  Dnièpr  avec  celui  de  h 
Duna,  c'est-à-dire  de  la  mer  Noire  avec  la  Baltique^;  piùi 
le  canal  Ogbinski,  entre  la  Ghara,  affluent  du  Niémen,  et  k 
Pripett,  affluent  du  Dnièpr^  et  devant  former  un  lien  entre 
la  Baltique  et  la  mer  Noire,  mais  plus  au  profit  de  la  Prose  . 

que  de  la  lUissie;  le  canal  Royal,  achevé  un  1842,  et  qui, 
par  rintermédiaire  du  bassin  de  la  Vistuie  et  du  Boug,  doit  , 
aussi  relier  cette  dernière  mer  à  la  Baltique;  en&i  le  caml  ' 
Auguste,  par  lequel  le  r^iémen  est  réuni  à  la  Vislule.  Nouâ 
ne  comptons  pas  les  canaux  intérieurs  de  Saint-Péterabooif 
(la  Moïka,  la  Fontanka,  etc.)  qui  servent  à  Tassainissement 
de  la  ville;  ni  quelques  petits  canaux  de  la  Finlande  et  des 

provinces  Baltiques.  Le  canal  de  la  Windau,  en  Kourlande, 
a  été  abandonné;  celui  de  Fellin,  en  LivoniCi  qui  devaù  ; 
rendre  l'Embach  navigable  et  unir  par  Im  le  lac  Peipous  | 
avec  le  golfe  de  iiiga,  ne  paraît  plus  servir.  Il  en  est  saoà  j 
doute  de  même  du  canal  Vélikia-Louki,  dans  le  gomr*  de  ; 
Pskof,  et  quant  au  canal  de  la  Kamychenka,  appuie  d'abord 
ravin  de  Pierre  le  Grand  et  destiné  à  relier  le  Volga  avec  le 
Don,  au  moyen  de  la  Kamychenka  et  de  Tllavlia  près  de  Tsi- 
ritsyne',  il  a  été  abandonné  au  bout  de  fort  peu  de  l^tof»- 
La  navigation  sur  les  fleuves  et  canaux,  et  notanmuDt 
sur  les  trois  systèmes  de  la  Russie  du  nord-ouest,  est,  oooâ 
le  répétons,  fort  importante.  On  en  peut  juger  par  ce 
que,  seulement  le  long  de  la  CheiLna,  un  construit  ixaudê- 

1.  Voir  t.  Kp.  397. 

2.  T.  I«,  p.  ik)8  et  4ô7.  Cf.  H.  Millier,  ouvia^jC  cilé,  p.  501. 
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iemeiit  pins  de  9^0  barques  ^  et  daD8  les  trois  ^stèmes 
environ  5,500.  Quant  au  progrès  de  la  navigation  depuis  la 
fia  du  &iécie  dermer,  voici  ce  qu'on  nous  apprend  à  cet 
jgard  :  Vers  1790  tous  les  canaux  russes  n'étaient  fréquentés 

que  par  une  moyemie  de  8,000  baïques;  a  la  lin  du  siècle, 
on  en  comptait  déji  10,000;  eu  1810,  c'étaient  phie  de 
^20,000  barques,  uidépeiidaiTiment  des  radeaux,  eufiii  vers 
im,  28,000  barques  chargées  et  près  de  20,000  trains 
de  bois  de  construction*.  Dans  ce  temps,  le  nombre  des 
barques  de  toutes  grandeurs  dépassait  déjà  quelquefois 
30,000.  On  affirme  que,  dans  la  seule  année  1837,  il  en  a 
été  construit  8,200,  et  que  le  total  employé  à  la  même 
époque,  sur  toutes  les  eaux  de  l'intérieur,  était  de  90,000. 
Pour  1857,  vingt  aiis  plus  tard,  iM.  M.  lilock  duniie  les  chiQi  es 
suivants  :  75,566  embarcations  de  toutes  sortes,  depuis  les 
bateaux  à  vapeur  jusqu'aux  plus  petites  barques;  plus, 
13^645  radeaux,  et  5,488  trains  de  bois  flotté.  L'ensemble  des 
chargements  effectués,  dit-il,  était  évalué  en  même  temps 
à  872  millions  de  fr.,  chiflre  inférieur  à  la  valeur  réelle. 
Les  transports  sur  le  Volga  et  ses  affluents  figurent  dans  le 
iiiruivement  ci-dessus  pour  31,047  bâtiments,  2,386  radeaux 
et  2y767  trains  de  bois,  avec  un  chargement  de  623  mil- 
Bons  de  fr.  Les  transports  auraient  même  été  de  plus  de 
1  milliard  de  Ir.,  dont  150  millions  environ  étaient  n  destina- 
tion  de  Pétersbourg,  33  millions  à  destination  de  Moscou, 
28  millions  pour  Iliga  et  11  y,  millions  pour  Arkhangel.  En 
1863,  la  navigation  intérieure  amena,  rien  qu'à  Saint-Péters* 
bourg,  17,047  balcaux,  piub,  5,625  radeaux  ^oiiaiit  des  car- 

1.  Sur  cet  barques  ifonfiroii  40  espèces  diirértDtes  (barki,  pohubarki,  hdki^ 
mda,  etc.),  on  peatvoir  H.  Mûller,  outrage  cité ,  p.  171  el599.  Sur  les  construc- 
tions, voir  los  Beitriuje  (le  Wé^v  t't  Ifclraersen,  t.  lY,  \\.  214. 

2.  Voir  d'dutres  déUiils  sur  I*'  nniuM  inenl  de  la  navigation  inl*''ri«'urp  par  rap- 
[■«•rt  au  passé,  dans  notre  6laU^0qini  liijèd,  p.  ot  dans  Ketien,  Uat 
i^auerrekh  Husskmd,  p.  381-393. 
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gaisons  estimées  ensemble  A  près  de  90  millions  R  A.  (190 

millions  de  fr.).  M.  de  Busclien  nous  fait  connaître,  ti  après 
des  états  officiels%  la  quantité  et  la  valeur  des  marchandises 
expédiées  par  eau  dans  tout  l'intérieur  de  la  Russie  d'Eu- 
rope pendant  les  trois  années  de  1859  a  1863  :  c'^ent  en 
moyenne  372  millions  de  pouds  (60  millions  de  q.iii.),  d  une 
valeur  de  167  V,  millions  R.  iL  (67Û  millions  Je  fr.).  Ces 
chiffires  sont  spécifiés  pour  les  diflTérentes  espèces  de  mar* 
chandises.  Ils  le  sont  avec  beaucoup  plus  de  délaiis  par  bai- 
sinSy  par  rivières,  par  gouvernements  et  par  mardiandises 
dans  le  Vrénietinik  ofljciel  de  lâÔôV  Voici  les  chiffires  pour 
les  principaux  bassins  : 

Pouda.  R>  A. 

Bassin  du  Volga   170,258,765  123,611,a03 

—  delaNéva   145,750,265  13,545,940 

—  duDnièpr   20,354,041  9,223,2T:< 

de  la  Dana   8,257,734  5,566,Û5i 

de  la  Dvina   6,952,839  5,691,266 

—  dtt  Niémen   3,748,440  4,873,159 

Donnant  à  eux  ^^euis  ensemble.    355,322,084    15U,51 1,499 

■ 

La  navigation  à  la  vapeur,  soit  pour  le  transport  des 
passagers,  soit  pour  celui  des  marchandises  et  pour  prendre 
•à  la  remorque  les  barques  oi  J inaires,  est  établie  et  entre- 
tenue par  des  compagnies  (dont  la  première  fut  fondée  en 
1823"),  sur  le  Volga,  sur  la  Néva,  sur  le  Dnièpr  avec  ces 
affluents  et  sur  la  Vislule.  On  compte  300  bateaux  à  vapeur 
faisant  le  service  sur  le  premier  de  ces  fleuves.  On  en  a  de 

1.  M.  de  Bnschen  (p.  219)  nous  dit  que  les  tnmspoi  b  par  eau  sont  >ouraj>iw* 
taxe  lie  iiavi^Miiuii  de  un  qunrt  p.  100  de  la  valeur  déclarée,  laquelle  eït  toujoars 
au-iitssoui  lie  la  valeur  réelle.  Celte  taxe  est  appliquée  à  l'eatretiea  des  porcs, 
canaux,  écluses  et  cheiiuus  de  halage. 

2.  2«  section,  chap.  iv,  p.  7i-m.  -  D'après  ïeMoêHa,  00,000 nafires  m»- 
portent  annuellement  400  millions  de  powls,  d'une  valeur  de  iSO  millioai  R.  A. 

3.  Voir  Oede,  p.  3S&. 
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plus  pour  le  caboinge  entre  Pélersbourg  et  Iliga  ou  d'autres 
ports  de  la  mer  fiailique,  entre  Péterâbourg  et  Âbo,  etc.,  ei 
9  en  existe  aussi  sur  les  lacs  Ladoga^  Péïpuus,  de  Pskof,  etc. 
La  Sibérie  même  en  possède  quelques-uns,  notamment  sur 
le  Baikal  »  FAmour ,  le  Syr^Daria,  etc.  Malheureusement  nous 
manquons  de  donaées  exactes  sur  les  diiïërciils  services. 

Dans  le  livre  de  AL  de  Buachen,  en  donnant  les  chiffires 
par  bassins,  on  indique  aussi  les  principaux  ports  de  cha- 
cun; nous  tirerons  parti  de  ces  données  dans  Tun  des  para- 
graphes suivants  ^ 

En  somme  y  les  parties  canalisées  dans  tout  Tempire  ne 
paraissent  pas  avoir  une  longueur  de  heaucoup  plus  de  400 
versles,  dontSO:^  pour  les  trois  systèmes  du  Volga;  mais  en 
comptant  aussi  le  cours  des  rivières  compris  dans  ces  sys- 
tèmes, on  trouve  pour  ceux-ci  seulement  une  longueur  de 
3,310  verstes*.  C'est  au  nord-ouest  et  au  centre  de  la  Russie 
d'Europe  que  la  navigation  intérieure  perfectionnée  a  pris 
le  plus  de  développement;  les  autres  pai  ties  de  l'empire  n'y 
prennent  qu'une  assez  faible  part. 

Sauf  la  laxe  dont  nous  avons  parle  tout  à  Thcure,  la  na- 
vigation intérieure,  comme  le  commerce  intérieur  en  gé- 
néra! (abstraction  (hite  de  quelques  restrictions  concernant 
la  Finlande,  le  Caucase,  la  Bessarabie),  est  entièrement  libre: 
il  n'existe  en  Russie  ni  lignes  de  douanes  à  l'intérieur,  ni 
barrières,  in  octroi,  etc. 

m.  Siégea  dn  commerce  intérienr,  tant  pour  le  com- 
merce de  terre  que  pour  celui  auquel  les  cours  d'eau  ser- 
vent d'intermédiaires.  Mous  parlerons  d  abord  des  premiers. 

1^  Sièges  du  commerce  de  terre.  Ce  sont  avant  tout  les 
deux  capitaies,  bauit-i'élersbourg  et  Moscou,  dont  il  a  déjà 

1.  Voir  aussi  le  Teite'explicitif  de  Allas  economi'iuc'i).  57  et  suiv.  " 
î.  En  France,  d'après  M.  Block {L  II ,  p.  305} ,  il  y^avait;,  en  1854,  un  toUi  de 
Kiib  JûkMD.  éù  canaux,  i  joindra  aux  9,SS9  kilom.  des  rivières  navigables. 
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été  beaucoup  parié  à  propos  de  rinduslrie  *,  et  Varsovie, 
capiuk  dcgourdlm  décbue  de  ce  rang,  et  que  nous  marnes 
oMigf  iBimtf  MHt  de  eoipter  parmi  les  fîBes  maset^.  Cowme 
Saiiii-Pétersbour;^  e:^  ait^i  la  preNuére  place  du  commerce 
eHériev,  û  m  aen  reparlé  pios  iom;  cependant  no» 
noterons  encore  ici  que  dms  1  aimée  1863  y  sont  arrifés 
par  k  Néva  a^demeot  des  produits  natoreis  pour  près  de 
30  iii9lioii8  R.  A.,  on  190  millions  de  fr.  Quant  à  Tindica* 
lion  des  preiaières  maisons,  presque  toutes  étrangères, 
nous  la  réserrons  pour  le  chapitre  do  commerce  extériear. 
— Le  siège  par  eroeilence  du  comiuerce  intérieur  c'est  Mos- 
cou, el  8008  ce  rapport  il  y  a  Uea  de  noos  y  arrter  id 
encore  quelques  moments  \  Rien  que  comme  port  fluvial 
(sur  k  Moskva,  affloeot  de  TOka  qui  se  jette  dans  le  Voigaj» 
MoscoQ  a  reço  ^  moyemie)  dans  h  période  triennale  de 
1600  a  156:2,  plus  de  2  miliiuus  de  pouds  {^^'2  à  33  millions 
de  kilogr.)  demarcfaaiMfaes,  d'âne  valeor  de  1^3,0008.  A. 
(prèsdeô  Vtïiiiii*<^ûS  de  fr.);  ii  tsL  ailleurs,  comme  ou  sait, 
relié  à  Saint-Pétersboorg  et  à  k  Baltiqœ  par  le  chemin  Ni» 
colas,  le  plus  prodactif  des  rait^po^  rosses  ;  à  Varsorie, 
par  le  chemin  de  ce  nom»  etc.  L'importation  totale  (y  com* 
pris  celle  qoi  rient  d'Asie  par  le  chemin  de  fer  de  I^ai- 
NoYgorod)  ne  reste  siu  emeut  pas  au-dessous  de  22  à  ii 
millions  de  fr.  La  rille  même,  abstraction  kite  do  goam- 
nement,  possède,  comme  on  l'a  vu,  550  fabriques  ou  maiiu- 
kctures  occupant  près  de  31,000  ouvriers,  sans  parier  de 
cem  des  simples  ateliers  industriels.  Dms  le  nombre,  H 
y  a  dO  grandes  manukctures  de  soieries,  industrie  qui  est 

1.  De  Pétersbourç.  ri-dessu^.  p.  3-17  rt  3r>l   de  Mostjou,  p.  3i>'  uù  ;"hî  i 
indiqué  le  noinbie  des  magasio»  cl  In  uliques.  dos  marchands  des  Iroi-  ^n'^^ 
etc.)  et  357  (ou  Voa  a  indiqué  celai  des  ateliers,  des  fabriques  et  muaùcSaits, 

etc. I. 

S.  Voir,  p.  S,  noté  S,  elEmlael  Additions. 

3.  Toir  RedoD,  Dw  EmSnrrÊkk  Ihutkmd,  p.  888-480; Bede,  118-186. 
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àmi  pratiquée  eu  dehors  de  la  ville»  dans  le  gouYernemeot. 
La  prodaction  totale  ne  reste  pas  au-dessaus  de  30  mil* 
fions  K.  A.  (12U  imllioas  de  fr.).  Moscou  est  en  rapport 
d'sffiiirea  avec  iouA  les  points  de  V&npire,  ei  même  avec 
h  Chine*;  avec  l'étraiger,  toutefois,  cette  place  n'entre- 
tient guère  de  relations  directes  :  ses  négociants  recourent 
pour  cela  à  Fintermédiaire  de  ceux  de  Pétersbourg,  et  en 
général  le  change  avec  le  dehors  n'est  pas  noté  à  la  bourse 
lie  Moscou.  On  ne  peut  guère  déterminer  la  somme  de  Ten- 
semble  des  affaires  qui  se  font  là,  mais  on  peut  dire  que  le 
commerce  de  Moscou,  enli  etenupar  un  corps  de  mar  chands 
asses  échiré  et  jaloux  d'étendre  ses  connaissances  par  des 
écoles  et  des  insliiulions  supérieures,  cuuiprend  les  objets 
les  (dus  dtyers,  depuis  les  articles  les  plus  précieux  et  les 
plus  raffines  du  higli-Ufe  jusqu'aux  produits  les  plus  cuui- 
muns,  jusqu'aux  besoins  les  plus  ordinaires  de  la  vie  du 
paysan*  —  Quant  à  Varsovie,  celte  ville  est  toujours  le 
centre  commercial  et  mdusLiiei  des  provinces  vistuliennes, 
nom  sous  lequel  on  désigne  aujourd'hui  en  Russie  Tancien 
royaume  de  Pologne,  et  send>le  destinée  à  une  plus  grande 
prospérité  commerciale  (pi'autrefois,  si  la  paix  intérieure 
peut  désormais  y  être  maintonue.  Sur  une  population  de 
mdividus  (chiiire  oihciel  pour  1864),  14,346 
appartiennent  è  la  classe  ouvrière,  industrielle  ou  com- 
merçante; tout  le  gouvernement  de  Varsovie  compte  83,300 
individus  de  cetto  classe,  sur  un  total  de  165,475  dans 
tout  le  royaume*.  Il  a  souvent  été  question  dans  la  secliun 
précédento  de  Tindustrie  de  Varsovie;  quant  à  son  com* 
merce,  il  est  considérable,  et  la  laine  en  est  un  des  articles 
principaux.  Cette  place  a  des  relations  importantes  avec 
rAotriche  et  la  Prusse* 

1.  Moscou  reçoit  annuellemeot  de  RiakhU  50,000  caisses  de  thé. 

1  Doâ  KofUgreieh  Polm,  p.  SS.  G'eet  eotérieor  à  la  nouvelle  4ivUioii. 
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Après  les  capitales,  ce  sont  les  ports  de  mer,  Odes»a, 
Riga,  Arkhangel,  Taganrog,  etc.,  puis  les  villes  de  foire, 
qui  preiiiieiiL  la  pari  la  plus  notable  au  commerce  inté- 
rieur 11  sera  question  des  premiers  dans  le  du^itre  sui- 
vant ;  mais  les  secondes  doivent  trouver  leur  place  ici.  En 
dehors  des  villes  de  foires,  dit  M.  de  Buschen  (p.  234),  c  il  n'j 
a  que  Moscou  et  les  villes  maritimes  de  la  Baltique,  de  la  mer 
Noire  et  de  la  mer  d*Asof,  qui  sont  de  vraies  villes  coni- 
merçantes».  Nommons  cependant,  comme  principaux  castres 
du  commerce  intérieur  à  tous  les  points  de  vue,  Nijni- 
Novgorod,  Kasan,  Simbirsli,  Saratof,  Samaia,  Aybiusk, 
Koursk,  Chouia,  Novgorod,  Toula,  Orel,  Tver,  Irbith,  laros- 
lavl,  Kalouga,  Vologda,  Pej  ni,  Vialka,  Kbarkof,  Kief,  Tor- 
jock,  Berditchef,  Oustioug-Véliki.  On  verra  plus  loin  la  pot 
que  chacune  de  ces  villes  peut  réclamer*. 

Foires.  On  y  foit  un  genre  d'affaires  commerciales  qui,  et 
gros  comme  en  détail,  convient  mieux  que  le  commerce  r^u- 
lier,  lequel  se  fait  en  majeure  partie  par  correspondance,  à 
cette  classe  de  la  population  qui,  à  défiiut  d'une  bonrgeoiae 
instruite,  pourvoit  en  Russie  à  la  circulation  des  produite  du 
pays  et  autres  marchandises.  On  comptait,  en  1863, 
foires  rien  que  dans  la  Russie  d  Europe;  en  tout,  jusqu'à 
1,800'.  La  moyenne  par  gouvernement  est  environ  âO;  mais 
ce  nombre  est  fortement  dépassé  dans  quelques-unes  de  ees 
circonscriptions,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  pubiicalions  oiS- 

1.  On  en  trouvera  Id  uunieiiclaturc  à  peu  près  complrto,  môme  quant  anipiâccs 
de  la  Sibérie,  chez  Dede,  p.  172-179.  Voir  aussi  Kriebe»  Lebet-  Huniands  tim- 
dd,  t.  i<^r,  p.  110-117;  t.  ri,  p.  2iy-^J.U. 

2.  Voir  aussi  Tcaguborski ,  t.  III,  p.  278. 

3.  Eu  portant  ce  duiïre,  d'après  le  Vrémennik,  jus<pi'â  S»OS0,  M.  de  finicha 
y  parait  comprendre  tous  les  grands  marciiés  pénodiques»  qooiqae  povM  il 
veuille  les  borner  â  ceux  qui  ftmt  «&  moios  pour  1,000  R.  A.  (4000  fr.)  Sébim^ 
—  Par  le  VrémtmiOt,  on  ipprandsussi  quel  jour  et  en  l'boimeor  de  qwi  flirt 
diaque  fbire  se  lient 
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cielles*.  Voici  quels  gouvernements  en  ont  le  plus  :  Kharkof, 
77; Poltava,  6â;  Koursk»  55;  Tchernigof,  52;  Voronége,  45, 
tous  goarernements  appartenant  à  la  Petite-Russie,  ou  si- 
lues  à  rentoui*  d'elle.  Dans  le  pays  des  Kosaks  du  Don  et  dans 
la  Podolie  il  ne  se  tient  pas  plus  de  3  foires;  dans  le  gouv.  de 
la  Vilna,  4;  dans  celui  d'Arkhangel,  5;  dans  chacun  de  ceux 
de  Nijegorod  et  Saint-Pétersbourg ,  7.  Cela  se  conçoit  pour 

ces  deux  circunscriptions  :  la  capitale  csL  une  foire  perpé- 
tuelle» comme  nos  capitales  dans  les  pays  d'Occident,  et  à 
Nijoi-Novgorod  se  tient  la  foire  par  excellence,  qui  écra- 
serait toutes  les  autres  qu  on  voudrait  tenir  dajos  le  voisi- 
Bage.  Dans  le  Calendrier  de  Saint-Pétersbonrg  ponr  1853 
on  â  mis  à  part  les  foires  où  la  valeur  des  ventes  s'élève 
habitueUement  à  au  moins  50,000  R*  Â.  (200,000  fr.).  Elles 
^ent  au  nombre  de  128,  et  les  apports  de  marchandises 
y  étaient  d'une  valeur  d'environ  220  millions  K  A.  (880 
millions  de  fr.),  ce  qui  fidt  en  moyenne  pour  chacune 
6,875,000  fr.  Si  à  ces  128  foiies  principales  on  ajoute 
toutes  les  autres,  petites  ou  du  moins  très-secondaires,  en 

y  comprenant  aus.si  eclies  de  raiicien  royaume  de  Polug-ne 
et  de  la  Finlande,  on  trouve  une  valeur  qui  ne  restera 
guère  au-dessous  de  900  millions  ou  1  milliard  de  fr.,  va- 
leur dont,  il  est  vrai,  un  tiers  peut-être  sera  resté  invendu  ; 
M.  de  Boschen  porte  même  le  chifiBre  jusqu'à  389,405,000 
R.  A.,  c'est-à-dire  1  7*  milliard  de  fr.*  Le  même  auteur 
compte  26  foires  avec  un  débit  réel  (d'après  la  moyenne 
triennale  de  1859  à  1862)  de  plus  de  500,000  R.  A.,  ou 
2  millions  de  fr.;  76  autres  auraient  en  outre  un  débit  de 
plus  de  100,000  R.  A.,  ou  400,000  fr.  Voici  les  vingt  loca- 

t.  Vrémennikf  pour  1866,  2«  section,  chap.  vi,  p.  158. 

1  Le  sUtisUcien  russe  dit  à  cette  occasioa  (p.  23ô)  que  les  renseignemeots 
officiels  dont  il  se  sert  (1«8  mêmes  que  am  du  Vrémennik)  sont  en  pirlîe  basés 
Mr  les  dédtfatioiis  des  mudunids,  du  reste  isseï  peu  oeoscieocienses. 
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lités  les  plus  fréquentées  par  les  oiarcbands  forans,  et  les 
plus  ramnoiées  à  ce  titre;  nous  les  rangeons  sépsrément 

«Taprè^  la  valuLU  ,  non  pas  des  apports,  comme  ci -dessus, 
mais  desmarcbandises  réeUemeni  vendues  ^  Ce  ne  sont,  biea 


entendu,  que  des  appronmations. 

1.  Ngni-Nofgorod  (goo?.  de  Nijegorod)   80,000,000 

î.  Irbilh  fgouv.  de  Perm,  cm  de  rAsie).  ....  3OJ)OO.000 

3.  Kharkof  (cheMieo  du  gouv.  de  ce  nom)    .  .  .  24,000,000 

4.  Pollafa  (ehêMieo  du  goirr.  de  ce  nom)*.  .  .  .  i&,OOO,000 

5.  Eriiii(;ige  {pomtynnya)  dit  KoreDnala  (gouv. 

et  district  de  Kourskj   5,000,OUU 

6.  Menselinsk  (genf .  d'Oofiir   4,000,000 

7.  Romen  ou  Romny  (gouv.  de  Poltava)"  ....  «  3,800,000 

8.  Ourioupinsk  (P.  des  Kosaks  du  Don)   3,250,U<A) 

9.  Rostof,  sur  le  Don  (gouv.  de  iékaiérlnoslaf)  3,^,000 

10.  Simbirsk  (cheMieu  du  gou?.  de  ce  Dom)  .  .  .  3,000,000 

11.  KroléveU  (gouv.  de  Tchernigof)   2,800,000 

12.  Masliansk  (gouv.  de  Perm)   1,956,000 

13.  lélisavethgrad  (gouv.  de  Kheraon)  .......  1,550,000 

14.  lékatérinoslaf  (chef-lieu  du  '^onw  de  ce  nom)'.  1,308,IH)0 

15.  Ro8lof(gouv.  delaroslavij   1,353,000 

16.  Bougottlma  (gouv.  de  Samara)   970,000 

17.  Kief  [chef-lieu  du  gouv.  de  ce  nom)*   940,500 

18.  Lébédiân  (gouv.  de  Tambof)   860,UU0 

19.  Berditchef  (gouv.  de  Kief)  •   1 

20.  Vesjégonsk  (gouv.  de  Tm)   580,000' 


1.  Pour  les  dnq  aulMs  catégories  et  poar  des  détails  que  nous  omeUons  id, 
voir  Baicheii  (p.a87).  Cf.  Vrémêimik,  déjà^dté;  TengdMrsia»  t  Ul>fl0; 
Mentchm  und  Dinge  in  Ruttlandf  p.  211  et  sntr.  ;  Reden,  />.  IT.  A. ,  p.  394 

2.  Les  trois  foirois  prises  eiiscmblt',  ainsi  que  nous  l'expliquerons  pJib  loin 

3.  Quatre  foires  par  an,  mais  dont  trois  sont  insignifiantes. 

i.  D'après  le  S/orar,  L  lit,  p.  2â0.  Dans  le  Vremenaikt  on  iil:  gOttv.d'Oreoixnuf 

5.  Les  deui  foires. 

6.  D'après  le  Slovcw  (t.  II ,  p.  234),  ceUe  ville  iii|K>rUinte  a  cinq  foires  par 
dans  le  Vrémmnik  (p.  176),  cette  ville  ne  figure  pas  dans  la  liste  des  fiMrn 

1.  Teogobenki  oemme  encofe  nne  foire  de  RjnpesU,  dans  la  steppe  des 
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Pour  les  ioires  de  rancien  royaume  de  Pologne  et  de  la 
Fialande,  on  peut  évaluer  les  apports  à  iO  ou  iS  millionsR.  A. 

lue  remarque  de  M.  de  Buscheii,  que  Toa  lera  bien  de 
consulter  sur  cette  matière,  c'est  que»  relativement  à  la 
dîsIribotioB  géographique  des  foires,  il  faut  distinguer  deux 
groupes  :  celui  du  nord-est  (de  Moîicou  à  Irbith)  et  celui 
du  sud-est  (Oukraine  et  ses  alentours).  La  foire  de  Nijni- 
Novgorod  li'appaxlient  ni  à  Tun  m  à  l'autre  de  ces  deux 
groqiesy  mais  se  trouve  en  relations  directes  avec  les  deux, 
tout  en  revendiquant  un  caractère  tout  à  fait  particulier. 
DiiDS  chacun,  le  mouvement  des  marchandises  a  un  caractère 
é  part.  Dans  le  groupe  du  nord-est,  qui  est  plus  A  la  portée 
de  Saint-Pétersbourg,  port  d'importation,  les  tissus  d'origine 
étrangère  font  une  forte  concurrence  aux  produits  russes; 
les  productions  de  l'Asie  (coton,  soie  et  soieries)  figurent 
ea  assez  grandes  quantités,  et  l'on  remarque  ensuite  le 
phs  les  métaux  et  les  fourrures  de  la  Sibérie,  les  cuirs, 
llmiie,  i'eau-de-vie,  etc.  Ce  qui  domine  dans  le  groupe  du 
aod-ouest  ou  oukrainien,  ce  sont  les  tissus  d'origine  russe* 
Ik  représentent  une  valeur  de  27  à  28  raillions  il.  A.,  sur  un 
tolalde  80  millions,  montant  des  ventes  dans  tout  le  groupe. 
La  seconde  place  appartient  aux  produits  de  la  région 
même,  à  la  laine  brute,  en  suint  et  lavée,  qui  vient  de 
Eberson,  Poitava,  Kief,  lékatérinoslaf,  et  surtout  de  Khar- 
iîoL  On  en  vend  pour  10  miiUom  R.  A.  Puis  viennent  d'autres 

Kirghises,  où  la  vente  annuelle  serait  de  1,270,000  R.  A.  —  Le  Vrémmnik  ne 
fait  pas  mention  de  la  foiic  de  Korsoun  (gouv.  de  Kief),  mentionnée  par  le  baron 
dtReden,  avec  une  vente  de  1,63:2,690  R.  B.  —  Dans  le  Journal  des  Manufac- 
ttres  et  du  commerce,  on  citait,  en  1835«  Parskoîé-selo  (gouv.  de  Kostroma), 
9m  WM  vente  de  10  millions  R.  fi. ,  mais  c'était  une  etagérattOD;  il  fallait  réduire 
ce  cUbe  m  éaièm  on  douièine.  Sur  les  foiras  du  gouv.  de  ToboUk,  voir  OMe- 
kop,  Dw  BuiMit^  MerkuTt  1 1»  et  U,  potoift;  sur  une  des  plus  priatitives  de 
Ms,  la  foire  d'OstrovnoIé,  dans  le  |Ni|s  des  Tchoaktcbes,  avec  fig.»  voir 
Ulriinrit,  HMfMe  MkceUm,  U     p.  lta-l4S. 


ùiyiii^ed  by  Googlc 


690  TROISIÈME  SËCTIOM*  —  GflÂFlTilE  PUEMIER. 

produits  fournis  par  cette  même  région,  et  en  quatrième 
lieu  seulemenl  M.  de  Buschen  mentionne  les  articles  ap- 
portés de  loin,  savoir  :  les  fers  de  Nijni-Novgorod  (mais 
venus  de  l'Oural),  pour  2  miliiuns  R.  A.;  le  thé  chinois, 
pour  1  million;  les  drogueries  d'Odessa,  Taganrog  ei  Saiot- 

Pélcrsbourg,  pour  3  millions,  les  vins  du  Dun  et  de  la 
Grimée,  pour  1  million;  le  poisson  du  Don  et  de  la  mer 
d'Asof,  pour  3,500,000  R.  A.;  les  vms  étrangers  (venus ée 
Pétersbourg),  pour  50U,00U,  et  le  sucre,  soii  de  Peiei^ 
bourg,  soit  aussi  de  Kief  et  de  Koursk,  pour  3,250,000. 

Le  résultat  fmancier  des  foires  russes  en  gciiéiui  tsi 
variable  et  très-inégal;  mais  nous  ne  pouvons  entrer  id 
dans  ces  détails'.  Bornons-nous  à  dire  qu'il  y  en  a  [uns  Iti 
ans  un  très-grand  nombre  où  presque  la  moitié  des  mar*- 
chandbes  apportées  restent  mvendues. 

Les  vingt  foires  que  nous  avons  énumérées  sont,  on  en 
conviendra,  avec  près  de  cent  autres  encore,  de  vraies 
foires,  el  non  pas  de  simples  marchés  périodiques,  quelque 
bien  fournis  qu'on  se  les  figure;  ce  sont  des  rendei-vous 
de  marchands  venus  pour  la  durée  de  quelques  semaines 
avec  des  marchandises  de  valeur,  quoique  en  partie  com* 
munes  et  d'usage  journalier,  de  toute  la  province,  et  même 
des  provinces  d'alentour,  et  des  villes  comme  des  cani- 
pagnes,  même  de  tous  les  points  de  l'empire,  pour  ne  pai 

dire  de  tous  les  pays,  ce  qui  ne  s'appliquerait  guère  qui 
N^ni-£4ovgorod  et  peut-être  à  Irbith.  Nijai*Novgorod, 
particulier,  est  un  emparimn  dans  le  sens  le  plus  grau* 
diose  du  nom  :  l'Asie  et  FEurope,  cent  raille  hommes  souâ 
tous  les  costumes  imaginables  s'y  donnent  rendes-voos, 
grâce  d'abord  à  son  aduinrable  ^iluation,  entre  les  deux 
parties  du  monde,  au  confluent  d'une  rivière  très-iiavigable 
et  qui  serpente  par  tout  le  centre  de  Terapire ,  TOka,  avec 

1.  V<MrTeii|olwnlû,t.Ul»|>.S»i. 
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le  Vol- a,  ïun  des  plus  giaads  lleuves  de  Fancien  inoiidc, 
qai|  par  la  mer  Caspieime,  communique  directement  avec 
h  Perse,  comme  avec  les  steppes  des  Kirghises  et  des  Tur- 
komans,  et  par  la  Kaiua  jusqu'au  pied  de  l'Oural»  avec 
Antres  parties  de  l'Asie;  grâce  ensuite  aux  chemins  de  fer 
qui  déjà  relient  cette  ville  avec  la  régiou  industrielle  autour 
de  Vladimir  et  Chouia»  avec  Hoscon,  second  Manchester  de 
la  Russie,  et  avec  Saijit-Pétersbourg,  c'csl-à-dire  avec  iouL 
rOccident  de  l'Europe»  et  qui»  de  Tautre  côté»  par  Ûrei^ 
boorg,  atteindront  nn  jour  le  Syr-Daria  et  pteétrèront 
ainsi  jus(|u<  dans  rancienne  Bactriane,  qui  faisait  partie  de 
h  monarchie  éphémère  »  mais  artistement  construite  pour 
le  commerce  du  nioiide,  d'Alexaudrc  le  Grand. 

Nous  parlons  de  l'avenir;  mais  les  foires»  n'est-ce  pas 
b  force  commerciale  du  passé  de  Tempire  des  Tsars?  au-* 
roAt-elles  encore  leur  raison  d'être  quand  les  chemins  de  ier 
smnt  achevés,  quand  les  communications  seront  devenues 
aussi  faciles  qu'elles  étaient  jusqu'ici  pénibles  à  raison  de 
ù  désespérantes  distances?  En  ^t,  il  ne  faut  pas  s'y  trom- 
per, CCS  maj^nifiques  foires  ne  sont  nullement  un  sig^ne  de 
haute  civilisation  dans  un  pays:  on  s'en  passe  dans  ceux 
où  les  villes  florissantes  par  le  commerce,  foires  perpé* 
Uielles»  se  multiplient  presque  a  vue  d'œil;  et,  en  France 
par  exemple»  Beaucaire»  en  Allemagne  Leipzig»  perdent 
tous  les  jours  de  leur  ancienne  splendeur  et  de  leur  signi- 
ficatiim.  En  sera*t-»il  de  même  un  jour  de  Nijni?  cette  mêlée 
de  peuples ,  devenue  inutile»  sera-t-elte  un  jour  frappée  de 
déchéance?  Cela  n'est  pas  impossible»  mais  ce  n'est  rien 
moins  que  certain»  et»  dans  tous  les  cas,  cel  avenir»  s'il  doit 
se  réaliser,  sera  un  avenir  très-éloigné.  Kijni  est  une  foire 
exceptionnelle»  internationale»  réunissant  avec  les  Russes» 

îïuuvenl  eux-nièrnes  encore  liien  près  de  l'état  de  nature,  les 
peuples  les  moins  instruits  de  l'Asie  »  quoique  les  plus  ar* 
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dents  et  les  plus  dus  y  peuples  qui  ne  font  pas  et  ne  feront 
pas  dd  longtemps  les  aûiaâres  par  éciilures,  qui  attendent 
beaucoup  pour  leurs  intérêts  de  leur  ruse  personnelle,  et 
ont  besoin  de  se  voii*  pour  conclure  entre  eux*. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question ,  nous  ne  pOQTons  nous 
dispenser  d'entrer  dans  plus  de  détails,  non-seulement  sur 
la  grande  foire  du  Volga,  mais  aussi  sur  celle  d'irbith  et 
sur  un  petit  nombre  d'autres  encore  de  celles  qui  figurent 
en  tète  de  notre  tableau  ci-dessus. 

Foire  de  Nijni-Novgorod»  la  plus  importante  peut-être 
de  toute  l'Europe  et  même  de  tout  l'ancien  monde.  Noui 
ne  YOuioBS  pas  reproduire  ici  la  description  et  Thistoiique 
qui  se  trouvent  déjà  dans  cet  ouvrage  et  dans  un  de  nos 
précédents  *,  de  cet  inmiense  marché  aussi  bien  que  de  la 
ville;  mais  il  nous  fimt  au  moins  donner  le  résumé  de  l'iine 
et  de  l'autre. 

An  point  même  où  TOka,  grande  rivière  dont  nous  avons 

décrit  tout  le  cours,  a  sun  cunlluent  avec  le  majestucui 
Volga»  s'élève  du  côté  méridional  (à  droite  de  ïOk^  la 
viUe  et  s'étaid  do  cAté  nord  (à  gauche  de  cette  ri- 
vière) le  vaste  champ  de  fou  e  qui  eu  dépend;  celui-ci  dm 
une  plaine  sablonneasey  celle-lè  sur  de  pittoresques  haiH 
teuis  (jue  les  rues  gravissent  jusqu  au  sommet,  où  l'on  do- 
mine toute  la  contrée»  Ce  cheMieu  du  gouv.  de  N^egorod 
(non  plus  Nijni-Novgorod) ,  où  passe  la  grande  route 
nant  de  Moscou  en  Sibérie  »  est  à  ^dU  verstes  de  cette  ca- 

U  Voir  d*aiUflan  mr  eetta  iDléiMsante  ^eslîoD  u  n|iport  ftdt  â  la  Sodètf 
géographique  russe  par  aoD  saraat  neaibre,  M.  racadémideo  V.  BeioliraMf. 
S.  T.  I*',  p,  4St,  et  La  Hiuiiê,  la  Pohgn$  H  la  FMmde,  p.  114-190,  aur 

un  plan  du  champ  de  foire  emprunté  à  Enjrclhanit.  On  en  trouve  ua  auire  du» 
l'ouvrage  de  ColUgiion.  Cl".  Ea^eiiirniit,  Ruxs^schc  Mucellm,  t.  II,  p.  63-75,  et 
t,  IV,  p.  133-173;  Reden,  Das  Katserr'  irh  Ihi^sfand,  p.  396-399;  Haxttoeo. 
t.  1",  p.  26i-27'î  et  298,  389-399;  Tengoboiski,  t.  lll,  p.  280-288;  M€MCka 
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piude,  è  1,067  de  Pélersbour^,  avec  une  population  de 

42,000  âmes,  qui,  au  temps  de  la  foire,  s'accroît  le  plus 
somreDi  jusqu'à  100^000,  quelquefois  même,  dit-on,  jus* 
qu'à  200,000.  Le  champ  de  foire,  qui  est  immense,  est 
couvert  de  boutiques  régulières  en  pierre  et  en  fonte*;  il 
se  continue  encore  par  le  village  de  Kounavina,  en  amont 
iiu  ileuve,  et  auquel  aboutit  le  chemin  de  fer.  Il  en  forme 
avec  ses  baraques  (b^Uagimy)  comme  une  espèce  de  fau- 
bourg. Un  long  pont  de  bateaux  sur  l'Oka  réunit  en  été  le 
champ  de  foire  à  la  ville  basse,  en  s'appuyant  sur  la  pointe 
fm  flot  qui  partagée  ici  en  deux  parties  inégales  le  cours 
(le  la  rivière.  Nijni-Novgorod  est,  comme  on  sait,  depuis 
1817  »  l'heureuse  héritière  de  Makarief,  le  chef-lieu  du  dis* 
Irict  voisin,  plus  bas  sur  le  Volga,  à  9G  verstes  de  dislance 
vers  le  sud-est':  cette  ville  n'avait  pas,  comme  le  siège 
aetnel  de  la  foire,  le  double  avantage  d'un  séjour  agréable*, 
offrant  au  moins  les  ressources  d'une  ville  de  second  ou 
troisième  ordre,  et  d'un  port  sur  TOka  ajouté  à  celui  sur  le 
Tolga.  Nous  ne  pouvons  pourlant  pas  parler  avec  éloge  de 
remplacement  proprement  dit  de  la  foire,  terrain  immense, 
mais  submersible,  et  qui  fait  partie  de  l'espèce  de  steppe  ou 
Umtulra  qui  s'étend  au  nord  de  Nijni-Novgorod  à  perte  de 
vue,  désert  de  sable  mouvant,  avons-nous  dit  S  où  la  foule 
qui  se  presse  entre  les  boutiques  soulève  d'épais  nuages 
dont  les  yeux  ont  beaucoup  à  souffrir. 

1.  Parmi  ses  curiosités,  on  cite  ce  que  nous  appelleroos  la  cloaca  maxima,  fli 
€tt,  selon  EagelhanU  {i,  IV,  p.  165} ,  le  plus  grand  waUr  dotêi  qa*tl  y  ail  w 

%  n  ne  fliat  pas  cenfondre  ce  Makarief»  très-petite  ville  aiUonnrinil,  avee  Ma- 
karief  snr  l'Otu^a ,  dans  le  goAT.  de  Kostroai,     elle-même  ii*a  <|oe  3»700  imes. 

3.  Ce  qui  a  beaucoup  eontrilnié  é  Tagrémeiit  de  notre  propre  séjour,  c*6taltral* 
maUe  hoapttaUté  dn  général  AUntsof,  gouvemenr  de  Nijegorod,  qui  nous  a  M, 
entre  autres,  assister  à  Tinnuguration  et  la  bénédiction  du  pont  de  bateaux,  le 
:  joiîlet  1864. 

4.  GNessos,  p.  95. 
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La  foire  s'ouvre  offieieUemeDt  le  15  juillel  (Tieux  8t]fle) 

et  se  ferme,  au  bout  de  six  semaines,  le  25  auùl.  Aucune 
époque  de  rannée  ne  serait  plus  favorable  :  les  barques  do 
Volga  et  de  la  nier  Caspienne  ont,  après  la  débâcle  et  Id 
fia  des  grandes  crues»  largement  le  temps  d'arriver,  et»  à 
leur  départ,  les  marchands  peuvent  de  même  regagna lev 
pays  ou  (I  autres  foires  qui  sont  sur  lem*  cbemin  avaDlie 
retour  de  la  gelée  et  rinterrupUon  des  transports  par  eao. 
Kn  aoùi,  toutes  les  affaires  s'engagent,  et  alors  la  bourse 
qui  se  tient  au  champ  de  foire  même,  et  en  plein  vent, 
commence  à  avoir  de  l'activité. 

Si  ce  mot  est  vrai  que  la  foire  de  Nijni-Movgorod  est  un 
rendes-vous  de  peuples ,  il  ne  faut  pourtant  pas  s'en  exa* 
gérer  la  portée.  Les  Anuéuiens,  les  Boukhares,  les  Persans, 
les  Tatars  de  toute  espèce»  —  et  ce  sont  ceux-ci  qui  demi* 
nent  parmi  les  assistants  des  pays  d'Orient  S  —  y  viennent 
en  assez  grand  nombre»  mais  il  est  rare  qu'on  y  voie  de 
véritables  Chinois  »  et  même  les  autres  hommes  aux  co^ 
mes  étrangers  sont  la  plupart  des  sujets  de  l'empire  des 
Tsars»  des  Sibériens»  des  Caucasiens»  des  Kirghises»  etc.» 
etc.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  la  foire  se  compose  avant 
tout  de  niarcliandises  russes»  produits  bruts  ou  objets  br 
briqués  (cotonnades  et  autres  tissus,  métaux»  cuirs,  foor* 
rures,  etc.)*,  et  que  moins  de  la  moitié  des  apports  com- 
prennent les  deux  autres  catégories  réunies»  d'une  part  les 
produits  de  l'industrie  européenne  et  les  denrées  coloniales, 
d'autre  part  les  marchandises  asiatiques  »  parmi  lesquelles 
le  thé  des  Chinois,  apporté  par  des  intermédiaires ,  puis  le 
coton  des  Boukiiares  et  la  soie  des  Persans»  figurent  au 
premier  rang, 

1*  Ob  06  pevi  pas  dire,  malbenreaiemènt,  qae  c*en  wieot  les  pTos  ridie». 
8.  Boscheo  en  attribue  74  p.  100  à  la  Russie,  8  p.  100  aot  produits  éliwf« 
000  eompris  la  Chioe,  qui  à  elle  seule  compterai!  pour  10  p.  100,  eUu 
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Veut-on  oonnaîlie  les  chiffres?  Voici  ceux  des  cinq  an- 
nées de  1861  à  1865;  mais  le  lecteur  aura  soin  de  tenir 

compte  de  la  Jistinctiun  tjuc  nous  faisons  entre  les  apports 
et  les  marchandises  réellement  vendues.  Ce  sont  des  R.  A. 

1861  (d'après  une  communicatioii 

de  source  officielle*)   9r>,3'28,400  83,675,000 

1862  {idem)   100,404,000  91,917,100 

1863  {idem,  et  le  VréneÊinik).  .  .  100,492,900  90,383,500 

1864  (d'après  les  journaux  russes).  108,890,200  92,224,450 

1865  (idem)   111,457,000  98,270,320 

Ensemble   517,572,500  456,470,370 

Moyenne  des  5  années.  .   103,514,500'  91,294,074 

Dans  la  dernière  somme  des  apports  (1865),  plus  de  83 
millioDS  R.  A.  se  rapportent  aux  marchandises  russes  (che- 
vaux et  bestiaux  compris),  moins  de  14  millions  aux  articles 
dïorope  et  aux  denrées  coloniales,  environ  la  même  somme 
ou  un  peu  plus  à  ceux  d'Asie,  parmi  lesquels  la  Chine  figure 
pour  7,255,000  R.  A. 

En  regard  de  ces  cinq  années ,  nous  mettrons  la  moyenne 
de  sept  des  premières,  de  1824  à  1830\  On  voudra  bien 
remarquer  pourtant  qu'il  s'agit  lè  de  R.  B.,  c'est-à-dire 
équivalents  à  peu  près  à  un  franc,  et  non  de  R.  Â.  qui  valent 
quatre  fois  plus.  Nous  ajoutons  d'ailleurs  un  renseignement 
de  plus,  le  prix  des  loyers  payés  *. 

I.  ÊDe  001»  a  élé  faite  par  le  govferneor  de  Nijcgorod. 

9.  Rectification  faite  des  erreurs  inéritables  dans  la  ternie  des  regialret  efll* 

ciels,  dit  Bu!>chen,  il  faut  porter  la  nioycimt:  des  «mports  même  de  18o4  à  18ô9  i 
110  ou  1 13  inilli  n<;  H.  A.  (.iriO  imlliuns  de  francs)  au  moins. 

3.  Voir  les  iQoyeoaes  tiuimées  par  Reden  (p.  397)  pour  trois  périodes,  de 
à  \U[. 

4.  La  somme  qn'oo  attribue  aux  loyers  ne  peut  pas  eipriroer  seulement  ceux- 
là;  elle  eompieoil  sens  doute  le*  droUs  d*entrep6t  et  tutrei,  pir  rapfMrt  amsi 
peufc^tie  MX  qatttttés  non  veodues. 
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ê$,m,m  60,287,533  386^ 
Voici  les  chifires  de  deux  ^)oques  postérieures  *  : 

1831  (aussi  en  R.  B.)  .  .  119,507,300  98,3^9,5-25 
1842  (idem)   164,870,358  134,563,159 

Enfin  voici  encore  deux  années  entre  celles-ci  et  les 
cinq  années  les  plus  récentes  (1861-1865)  qu'on  a  Tues 
ci-dessus:  sont  tirées  de  la  ni* me  communication 
de  source  officielle  >  et  sont  aussi  en  R.  A. 

A]>]»<nH.  Veales. 

1 853    6i,4O0,  m  55,364,623 

1860»   102,682,900  93,659,300 

Partout  le  progrès  !  et  ua  progré:?  ti  èt>-iiutable,  depuis 
la  moyenne  de  S3  millions  R.  A.  (ou  92  millions  de  francs) 
d'apports,  qui  répond  à  la  moyenne  ci-dessus  des  sept  an- 
nées de  1824  à  1830,  et  le  chiffre  de  111  %  mdUons  B.  A. 
(ou  446  millions  de  francs)  qui  se  rapporte  à  Tannée  1865. 

Cette  différence  de  354  millions  de  lianes  représentant 
le  progrès  dans  un  espace  de  temps  qui  ne  dépasse  pas 
40  ans,  dans  mie  catégorie  seulement  du  commerce  inté- 
rieur de  la  Russie,  mérite  assurément  de  fixer  l'atteotioiL 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  nature  des  mai  tlicindises 
qui  s'encombrent  à  Nijni  au  temps  de  la  foire,  etnousavou^ 
dit  que  les  produits  russes  y  figurent  dans  la  proportion  de 
74  p.  100.  En  1865,  voici  en  quoi  consistaient  les  prmci- 
paux  articles  de  cette  classe  d'apports,  avec  indication  àt 

1  Voir  Conte  Ka^rserliof ,  Am  dm  RÊMagétMem  dm  Gr^fm  G.  Kâtà/h 

(ia65),  1. 1",  1*^  partie,  p.  96.  Cf.  JCmteAai  vnd Dinge,  p.  213.  Comme  M» 
avons  tons  ies  chiiïres  de  1824  jusqu'à  ce  jour,  nous  avons  pu  vérifier  Veu^titaét 
de  re«i-ri. 

2.  Dans  I  intcv  II^^  <;p  placent  les  années  de  guerre  de  1^  à  1Sâ6,  où  li 
en  natoreiieiueul  dùuiouUon. 
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ieor  valeur  en  francs:  cotonnades ^  raiticle  principal;  prés 

de  fiO  nullions;  tissQS  de  laine  et  draps,  40  millions;  mé- 
tauxyprès  de  ÔO  millions^;  fourrures,  ^  millions;  cuirs, 
U millions;  tissus  en  lin  et  en  chanvre,  14 millions;  tissus 
eû  soie,  près  de  23  millions;  verrerie  et  poterie,  9  mil- 
lions. Les  céréales  et  les  fruits  du  Midi  occupent  aussi  une 
place  considérable.  Quant  aux  arlîcles  importés  de  Tétran- 
ger,  c'étaient  le  thé,  prés  de  29  millions;  les  cotonnades, 
près  de  7  millions  ;  les  tissus  en  lin  et  en  chanvre,  prè^  de 
7  millions;  les  soieries,  près  de  3  7i  millions;  les  vins,  plus 
de  8  millions;  articles  auxquels  il  faut  ajouter  les  produits 
chimiques,  les  drogueries  et  denrées  coloniales,  la  merce- 
rie, les  articles  de  Paris  et  toutes  sortes  d'objets  de  luxe. 
La  Perse  apporte  pour  18  millions  de  francs  de  coton  brut, 
puis  de  la  soie  grège,  des  tapis  et  des  étoffes  brodées,  des 
armes,  pour  une  somme  moins  considérable;  la  Bou* 
kharie,  pour  7  millions  de  coton  brut;  les  Arméniens,  nou 
moins  habiles  qu'eux  dans  les  pratiques  commerciales,  se 
font  en  partie  les  entremetteurs  dims  leurs  uilaii  es,  mais 
apportent  aussi  ces  riches  étoffes,  ces  armes,  cette  sellerie 
des  provinces  caucasiennes  que  l'on  a  admirées  à  la  der- 
nière Exposition  internationale  de  Paris. 

Nous  avons  mentionné  la  Bourse  :  sur  les  affaires  qui  s'y 
rattachent,  Tengoborski  fait  l'observation  suivante,  qui 
caractérise  le  mode  selon  lequel  opère  le  commerce  russe. 
tUne  des  circonstances,  dit-il,  cjui  ont  plus  particulière- 
ment attiré  notice  attention...  à  la  foire  de  Mjni  (en  1852), 
c'est  la  simplicité,  et  on  pourrait  même  dire  une  certaine 

I.  Oq  lévnit  cette  «orte  «TarUctes,  ta  plnpirt  eDcoobreDts,  ftrs  broCa ,  ftn  en 
Im,  feiiltes  de  tôle,  cohre  linit,  dans  la  partie  la  plas  Toisine  de  rilol  de 
rOka,  dont  nous  amuis  parlé  t  en  dehors  do  ebamp  de  Ibire.  La  eoatellerie  de  Pav- 
leio  (foir  p.  S40^,  lee  nateotilei  de  euhre  janne  et  airtres  articles  de  Toula  (p.  524) 

mériteat  une  nieation  à  part. 
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Wfhiiwff  avec  tafadie  se  §ami  tonles  les  opémioDi 
CHBHcnales^       s^iccmiilîacBt  onikiftircnieBl  stitt  li 

pflfftvi*yafhrB  d«s  cc'iif&À^f^  En  coiiiîdêrani  qu'il  s  v  fiutd^f 
waÊesfammà«»mmim1Lk.imk  340 miiuoiii <k 
ihila::?  .la^  l<»  colîrt  espace  de  trois  à  quaire  semaines, 
M»  m'aTOK  été  pai  élaoBé  deToirqiiekfioiirseélai 
presqw  toison  désette.  Benmp  ifaibires  imporUriM 
se  coQcfaii^l  jii^  f?rniilHf  locttse,  sur  simple  pâr(de ,  dftoi 
les  ofis  et  les  icsfiaats.  Cette  mnière  de  traiter  hi 
âikirc:^  ;àii<2  ^cnt^foiemeiil  eu  uiâge  en  Russie,  et€*esl 
ce  qm  cnmtîtf  le  Irait  csndéfistiqQe  de  notre  eomniem 
Ken  des  per^.:jie>  i^uxent  sans  doute  qu'à  Moscou  il 
se  ùà,  beMifonp  pfa»  d'i&ires  au  restauraot  de  TroiUk 
iUrtf&skn  it&Êtiiri  h  Bowse.  Il  arrive  sans  doute  asses 
soaveiu  qpi'ua  marchand,  dérangé  dans  ses  aHaires,  se 
troore  hors  dëtat  de  renqplir  ses  engagenieiits,  mais  3  «t 
mre  qii'uo  nëgociaat  jouissaiil  de  quelque  crédit  se  dégage 
lifarenieDt,  par  manque  de  bonne  M»  d'an  marché  oondi 
sans  les  formalités  exigées  par  la  loi  pour  le  rendre  slrk- 
temeoi  obligatoire.  » 

Foire  dlrhith.  SHnée  dans  la  partie  asiatique  do  gosf. 
de  PcrfD,  non  loin  de  ses  coniins  avec  celui  de  l  obolsk,  sur 
la  ririère  da  même  nmn,  et  k  enwon  7â  versles  sa  nord 
de  la  route  qai  iiièno  de  Moscou  en  Sibérie  par  Catheriiie- 
boui^,  a  160  verstes  au  delà  de  cette  dernière  ville,  Irbilli 
est  on  très-médioere  cheMien  de  district  de  moins  de 
3,500  ailles,  mais  qui,  au  temps  de  la  faire,  s'accroissent 
jusqu'à  âO,000^  Point  de  contact  spécial  entre  lEorope  et 
la  Sibérie,  cette  foire  est  célèbre  depuis  des  siècles:  déjà 
Herberstein  en  lait  mention.  Elle  se  tient  en  biver,  du 

I.  Oifre  rmmife  spéctil  de  ToiiakîM  m  k  foiie  d*IriNlh«  M^OrtÊk 
dia  SbUiMiîm^.  S*  fMTtie,  ^  a-lO;  RedM,  p.  3M;  Irawi,  âriit  m ik 
Brdê,  1 1*»,  p.  291  ;  Bttschen,  p.  2i2;  Slovar,  U  II,  p.  345. 
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1^  février  au     mars  (vieux  style),  et  voici  quel  a  été  là 

le  iiiuuvement  des  affaires  à  différentes  époques  (en  R.  A.)  : 

Apporta.  VcniM. 

1839  {d  aigres  le  Slovar)   11/J.-31,I55  7,672,298 

1847  (d'après  les  journaux)   28,090,931  23,642,150 

im  (d'après  Tengoiionki)   30,955,000  S9,i^,000 

^852  (d'après  le  Slovar)   44,789,100  42,628,200 

1863  (d'après  le  Vrémeimik)  ....  51,117,500  3u,7(>0,000 

On  peut  juger,  d'après  cela,  si,  comme  on  veut  Taffir- 
mer,  cette  foire  est  en  décadence;  mais  de  i82â  à  1833  le 
progrès  a  peut-être  été  quelquefois  plus  sensible  encore 
que  dans  les  dernières  années. 

La  foire  d'Irbith  est,  à  de  certains  égards,  une  succursale 
de  la  foii  e  de  I^ijni  :  les  mêmes  Sibériens,  fioukbares  et 
Tatars  divers  s'y  retrouvent  au  bout  de  quatre  ou  cinq  mois. 
Mais  alors  ce  ne  sont  plus  les  tissus  russes  ou  occidentaux 
qui  priment,  ce  sont  ceux  de  TÂsie  centrale,  ainsi  que  son 
colon  et  sa  soie;  puis  les  peaux  et  fourrures  de  la  Sibérie, 
le  fer  et  le  cuivre,  le  thé,  l'huile  et  Feau^de-vie.  On  y  vend 
aussi,  il  est  vrai,  beaucoup  d'articles  de  l'industrie  russe  et 
de  celle  d'Occident,  mais  ce  sont  des  articles  de  rebut,  des 
tissus  façonnés,  d'une  impression  bariolée  et  d'un  goût 
douteux  ou  qui  sont  passés  de  mode. 

Les  foires  de  Kbarkof.  Nous  disons  les  foires,  car  cette 
vîlîe  très-commerçante  en  tient  4,  sans  compter  les  autres 
du  même  gouvernement,  qui  en  a  en  tout  77  \  ce  qui  est 
le  maximum  parmi  tous  les  gouvernements.  Kbarkof,  comme 
on  sait,  est  une  place  importante  de  la  Petite-Russie,  ren- 
fermant aujourd'hui  une  population  de  52,000  âmes,  et  à 
la  veille  de  devenir,  comme  nœud  de  chemins  de  fer,  encore 

1.  De  ce  nombre  «ont  aassi  Sonny ,  meotionBé  dans  le  tableav,  et  Uiemn,  foire 
mne,  miie  dont  les  sfftifes  se  rédaisent  i  pen  de  chose. 


Digitized  by  Google 


100  TIUHSiiHB  SSCTKHf.  —  CHAPITRB  PREMIER. 

bcawcoup  plus  considérable*.  Le  site  de  la  ville  est  trts- 
pitloresqiie.  U»  foires  qw  8>  Uamcnl  Siml  les  s^^^ 
beichtciwHskcda,  le  6  janvier,  PakrofAma,  le 4* octobre, 
(hupmJma,  le  15  août,  et  DroiUkafrj  ou  de  ia  Trinité, 
m  illuis  de  juin.  Ce  sont  les  deux  premières  qoiontleptos 
d'importance:  à  eUes  seules,  elles  composent  les  deux  tic» 
do  cWfte  imiiqaé  dans  le  tableau  de  la  page  688.  La  laine 
y  occupe  ia  place  principale  ;  dans  la  seule  foire  de  la  Tri- 
nité,  ooena  quelquefois  Yendupour  3  à  4  millions  de  francs. 
On  en  place  encore  plus  è  la  foire  Kreschtchenskaia. 

Les  foires  de  PolUva.  n  y  en  a  4  pai  an  dans  la  ville  el 
63  dans  le  goiwememeDl  de  ce  nom,  ce  qui  atteste  encore 
la  faveur  dont  ces  institutions  jouissent  dans  toute  la  Petite- 
Russie.  Des  quatre  foires  de  la  ville  une  seule  est  trè^on- 
sidérable,  c'est  celle  de  juillet  dite  nymdcma,  c'est-è-dire 
d'ÉUe:  apports,  en  i863,  pour  27,651,261  U.  A.;  vente, 
pour  16,863,605. 

Foire  de  lernutage  dit  Koiennaîa^  à  27  verstes  de 
Koursk.  Cet  ermitage  est  aujourd'hui  un  riche  couvent  avec 
trois  églises,  près  dmfuel,  comme  dans  le  voisinage  de 
beaucoup  d'autres  couvents,  a  lieu  ceUe  loire,  dans  U 
semaine  de  la  Passion.  On  y  apporte  des  articles  divers, 
mais  surtout  des  cotonnades  et  des  tissus  en  laiiu  et  en 
soie;  c'est  aussi  un  marché  aux  chevaux  fort  renonune  • 

Foire  de  Menzelinsk*.  La  petite  ville  de  ce  nom,  de  moins 
de  5,000  habitants,  est  un  chef-lieu  de  district  du  gouver- 


1.  Voir,  sur  ta  ville  de  Kharkof,  MtUértafy,  etc.,  S»  pwlie,  p.  «7-»4; 

l.  IV;  Blasius,  t.  II,  p.  307,  et  Pet/hoiai,  Hei^e,  p.  <ii(Mî2. 

2.  Ce  nom  de  Kormnma  vient  de  kormn^  racine,  et  rappelle  1j  Mtkêm^ 
tronc  d'arbre  sur  lequel  on  Uouva,  dit-oo,  une  imn^c  miiàtuleuse  de  la 

—  Einiit.ijîe  %ç  dit  en  russe  pouslynn  oa  potut^fnnya,  désert.  Heu  inliabil*- 
petit  couvf^nt  ^'loii^é  des  habitatiaDS. 

3.  SfotHir.  t.  If,  p.  723. 
/Wd..  1. 111,  p.  2S0. 
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ameul  d'Oubi,  à  373  verstes  de  la  ville  de  ce  nom.  La 
foire  s'y  tient  de  Noël  à  l'Épiphanie.  Elle  se  compose  de 
marchandises  diverses  où  priment  encore  les  cotonnades» 
et  n'est  point  mitée  seulement  par  les  marchands  du  gou* 
Ternement,  il  y  en  vient  aussi  de  Moscou,  de  Nyni-Novgo- 
rod,  d'Astrakhan  et  de  la  Sibérie. 

Foire  d'Ourioupinsk,  c'est-à-dire  de  la  stajiitza  Ouriou- 
pine,  dans  le  pays  des  kosaks  du  Don,  district  du  lîiioper. 
Elle  se  tient  du  15  septembre  an  10  octobre  (vieux  style)  ; 
mk  5U11  importance  va  en  déclinanl  *.  Les  iaaiages  et  les 
draps  forment  Tarticle  principal  des  apports,  qui  quel- 
quefois dépassent  5Vi  R-  A.  En  1850,  sur  une  valeur 
de  ^Q6i,iâl  R.  Â.y  les  apports  étrangers  ne  comptaient 
pas  pour  200,000;  56,580  seulement  se  rapportaient  à 
l'Asie. 

Foire  de  Masiiansk.  On  rappelle  aussi  Ivanofskaia.  Mas- 

liansk  est  un  sélo  du  district  de  Chadrinsk ,  gouvernement 
de  Perm.  La  foire  y  a  lieu  du  30  août  au  4  septembre.  Dans 

tout  ce  g-ouvcrnuiiicnl,  il  se  tient  24  foires,  où  les  apports 
ont  été»  en  186â,  de  52^10,000  R.  A.,  et  les  ventes  de 
â6,o64000,  chiflres  qui  sont  les  plus  éleyés  après  ceux  de 
Mjni-iNuYguiod. 

Foire  de  Bougoulma.  C'est  le  nom  d'un  chef-lieu  de 
district  du  gouvernement  de  Samara,  à  SI  G  verstes  au  nord- 
9tl  de  la  ville  de  ce  nom»  sur  une  route  qui,  pariant  de  la 
mer  Ca^ienne,  passe  à  Ouralsk,  touche  aussi  à  Henzelinsk 
et  ouvre  une  conmiunication  d'une  part  avec  Kasan,  d'autre 
part  avec  Oufit*. 

Fuires  de  Kief.  11  y  en  a  deux,  mais  c'est  celle  dite  doi 
ConiraU  qui  est  célèbre.  Nous  l'avons  décrite  dans  on 

1.  Voir  toppen ,  SMMtehê  Bdiê  in$  Lmd  dw  Donitchm  Kutàm»  p,  175, 
dSippléiMDts,  p.  se.  Oo  décrit  lé  IM  l«s  gniult  marcbéi  à»  etite  immiiea. 

1  Shvar,  L  I«S  p.  323. 
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ouvrée  précédent^  Elle  se  iieat  du  15  janvier  au  1"  fi^ 

vrier,  c'est-à-dire  en  hiver,  quaiid  la  uublesse  polonaise  cil 
réunie  dans  la  ville.  En  1S63,  Toici  quel  y  a  été  le  moa?e- 
mentdes  ailaires  :  apports,  2,633,360  R.A.;  ventes, 769,840. 
—  Dans  le  même  gouvernement,  Berditchef ,  chef-lieu  de 
district  déjà  mentionné  (p. 688),  comme  an  centre  de  corn* 
merce,  méritait  aussi  d'être  cité  dans  le  Vret/ieuniL  A  sa 
foire  de  Sainl-Qnuphre  (42  juin),  il  se  Ait,  dii-ou,  poar5i6 
millions  R.  A.  d'affaires,  et  les  marchaiid^  de  la  ville  en 
font  annuellement  pour  40  millions.  £n  1860,  il  y  en  anît 
628  d'inscrits  dans  les  gtiildes*. 

iijiiin,  car  nous  ne  pouvons  pas  aout>  arrêter  à  toutes  les 
foires,  même  principales,  nous  mentionnerons  encore  ceOc 
de  Kiakhta,  de  cette  slubode  comuierçanie  {torgovlaui  sb- 
boda)  située  vis-à-vis  de  la  douane  chinoise  de  Maimatchine, 
dans  la  Transbaïkalie,  district  de  Verkhné-Oudinsk,  et  i 
418  verstes  du  chef-lieu  du  même  distiùcL  £u  1803,  ou  y 
a  vendu  413,073  pouds  de  thé,  valant  7,682,489  R.  A.* 
C'étaient  en  1857  130,000  caisses  (chiffre  qui  n'avait  jamais 
été  atteint  auparavant).  On  compte  à  Kiakhta5,4âOhabilaids, 
et  la  route  d'irkoutsk  à  Ourga  et  Péking  y  pas^L. 

Au  reste,  parmi  les  places  de  commerce  intérieur  de 
l'Asie  il  &at  nommer  encore  Tobolsk,  Tomsk ,  Sémçab- 
tinsk,  Krasnuïai'âk,  li  koul^k,  Nijni^Oudiusk  et  Iakoutsk. 

PùrU  fluviaux  ei  cenirw  de  la  nmiçali^  tur  tes  ah 
naux  (prisimiy).  On  en  trouve  rénuméralion  à  peu  près 
complète,  par  bassins,  dans  le  livre  de  IL  de  fiuschen^  ou 

1.  la  Russie,  la  Polognê  «I  laFifikmdB,  p.  457.  Vov  «ttsi  âtonr,  tO, 
p.  623  ;  Krémenfitt,  Idco  cjfofo,  p.  176. 
t.  Slonm,  t  I«r,  p,  tu. 

3.  Sh9mr,  L  U,  p.  8S7.  -  k  6,600  fenlM  (fw.  6,ÎOO)  de  Snl-Pétantav, 
«       d«  PéUnt.  Vdr  Mlit  tiNM  K  p.  150,  note ,  et  p.  M. 

4.  P.  SlO-tat.  Cf.  Vrétmmik,  partit  éifi  indiqaée,  p.  IS-lSi;  Telle  eipti- 
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ckcim  peut  suivre,  avec  profil  pour  6on  insiruciioa,  le 
nKNiTeineot  de  rimportelion  et  surtout  celui  de  Texporta- 

tioad'on  grand  nombre  des  gouvernements  dont  nous  avons 
agnalë  la  productivité  dans  le  tableau  de  la  page  148.  Nous 
m  pouvons  nommer  ici  que  les  plus  impurlanU  de  ces 
ports,  divisés  non  pas  seulement  par  bassins,  mais  par 
systèmes  de  communica lions  intérieures. 

Au  système  comprenant  à  la  fois  le  bassin  du  Volga  et 
cehu  de  la  Néva ,  y  compris  tous  les  grands  lacs  du  nord- 
ouest,  appartient  le  premier  des  ports  iluviaux  aussi  bien 
que  maritimes  de  tout  Tempire.  Cest  Saint-Pétersbourg. 
Il  11  a  pas  de  productions  iiKligènes  à  expédier  (lan&  1  inté- 
rienr,  mais  il  y  envoie  des  apports  du  dehors,  sel,  vins, 
dssus,  coton,  sucre,  etc.,  pour  plus  de  5  millions  R.  A. 
(>  est  surtout  comme  débouché  national  où  Tintérieur  en- 
voie tout  ce  qu'il  peut  livrer  au  commerce  d'exportation, 
que  ce  port  occupe  une  grande  place.  Il  y  arrive  aimuel- 
lement  par  eau  plus  de  147  millions  de  pouds  d'une 
valeur  d'environ  35  millions  R.  A.,  de  la  partie  des  pro- 
vinces du  centre,  et  même  du  sud  et  de  Test,  qui  ne 
consomment  pas  tout  ce  qu'elles  produisent  Les  convois  de 
tous  les  embranchements  du  système  de  canalisation  se 
concentrent  au  port  fluvial  de  Rojekof ,  à  S  verstes  de  la 
capitale.  En  majeure  partie  ils  apportent  des  ^^ains  et  de  la 
larine  (3,600,000  tcbetverths,  valant  lâ  millions  K.  Â.), 
sotmt  pour  la  consommation  de  la  capitale  elle-même  que 
pour  renvoi  au  dehors;  puis  viennent  les  grames  de  Un,  le 
lin  et  le  dianvre;  puis  le  bois  et  les  articles  faits  en  bois; 
le  suif,  amsi  que  les  chandelles  et  le  beurre^  les  métaux, 
reau-d^vie,  la  potasse,  etc.*  La  plus  grande  partie  des 
<Aargements  venus  de  Test  et  du  sud  passent  par  les  trois 
djbtèmes  de  canaux,  soil  par  Yyschnii-Volotchok,  qui,  en- 

t.  VoirlBoscben,  p.  221  G/.  Texte  explicatif,  p.  61. 
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core  iloigné  du  Volga»  n'occupe  comme  port  qu'un  nog 

secondaire,  soit  par  Rybiiisk,  porl  fluvial  de  premier  ordre 
dont  nous  avons  d<yà  caractérisé  (p.  U7(>)  la  position  si 
extrêmement  propice  au  commerce  par  navigation  Anmle*. 
Plus  haut»  sur  le  Volga»  sont  encore  les  ports  de  Tver, 
Kaliaaine  et  Kortchéva»  qui  ne  laissait  pas  d'être  considé- 
rables. Mais  ils  sont  loin  d  égaler  Rybinsk,  une  princi- 
pales mailles  du  réseau  fluvial  de  la  Russie  d  Europe.  Â 
Rybinsk,  les  bateaui  s'arrêtât,  tant  à  cause  du  transborde- 
ment néce^i^ïaire  que  parce  que  souvent  les  gelées  les  m- 
prennent  Les  marchands  de  la  localité»  fortement  intéressés 
aux  caigaisous  qui  arrivent ,  les  réexpédient  dam  la  diîcc- 
Uoo  du  nord»  souvent  suivant  leurs  propres  vues  et  spécula- 
tions*. Ensemble»  ces  cargaisons  ne  consistent  pas  ea  moins 
de  45  à  50  millions  de  pouds»  valant  35  millions  itA«  ou  au 
delà.  Au  reste»  ce  ne  sont  pas  seulement  les  produits  des  \ 
provinces  soit  du  moyeu  ou  du  bas  Volga»  soit  de  la  Kaina,  ! 
que  reçoit  le  port  de  Rybinsk»  il  est  aussi  un  entrepôt  des 
provinces  voisines,  Tver,  laroslavl,  Vologda,  etc.,  et  l'on 
évalue  a  1  Vt  million  tt.  Â.  cette  exportation  toute  locak  : 
qui  va  également  à  Saint-Pétersbourg.  Plus  haut»  le  prin- 
cipal porl  du  Volga»  après  celui  de  lai  oslavl»  qui  n'a  pa^ 
beaucoup  moins  d'activité»  et  celui  de  Kostroma»  est  le  port 
de  Nijni-Novgorod ,  qui  reçoit  annuellemeiiL  de  plus  loin, 
par  eau»  de^  marchandises  pour  i7  i      miliinna  it  Â.» 
afin  de  les  réexpédier»  et  en  «ivoie  en  outre,  pour  une 
valeui'  quelquefois  même  supérieure»  provenant  du  com- 
merce locaL 

On  sait  que  là  est  le  confluent  de  l'Oka  et  du  Volga.  Cela 
nous  amène  à  parler  des  ports  de  cet  affluent  du  gnod 
Oeuve»  ainsi  qu'ensuite  de  ceux  d'un  autre»  plus  secon- 

i.  Yoir  nwi  Texte  etpUcatir,  p.  eo. 
t.  Te&ta«ipli6alir»p.5aetfl0. 
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daue,  la  Soura.  Sur  le  coui  s  de  l'Oka  les  principaux  ports 
soDty  en  la  remontant  jusqu'à  Orel^  distance  fort  considé- 
rable, d'abord  Houruai^  cher-lieu  de  district  du  gouverne- 
ment de  Vladimir,  où  se  réunissent  en  partie  les  riches 
convois  du  gouvernement  de  Riaisftn,  puis  le  chef-lieu  de  ce 
gouyernement,  Riaisân  (avec  Cbilovo  cl  Pérévleskoïé),  ville 
de  SS,000  âmes,  où  le  mouvement  dépasse  4  %  millions 
de  pouds,  valant  près  de  2  Vs  millions  R.  A.;  Kalonnia, 
au  confluent  de  la  Moskva  et  de  l'Oka,  et  si  Ton  veut  Mos- 
cou, deux  localités  qui  ensemble  ont  un  mouvement  encore 
plus  considérable;  luiiouga,  uni  à  Koselsk  par  la  Jisdra; 
Biélef  (gouv.deKalouga);  Mtsensk,  peu  éloigné  dû  confluent 
de  la  Jisdra  avec  l'Oka;  enfin  Orel*,  où  le  mouvement  est 
de  3,460,000  pouds,  valant  1  Vt  million  R*  A«  De  tous  ces 
port^,  le  plus  animé  peut-être,  comme  port  fluvial,  est* 
Mtsensk,  chef-lieu  de  district  au  nord-est  dugouvernement 
d'Qrel,  ville  de  13  à  14,000  habitants.  Le  mouvement  d'af- 
faires mdiqué  est  de  3,352,000  pouds,  valant  1,137,000  R.  A. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Texte  explicatif  de  TAtlas  que  nous 

avons  fré(iuemmenl  cilc  déjà  et  dont  il  faut  consulLcr  sur 
celle  matière  la  carte  n^  4  :  cDans  le  bassin  de  l'Oka,  les 
ports  les  plus  importants  sont  ceux  d'Orel  et  de  Mtsensk» 
ainsi  que  ceux  du  gouv.  de  Riaisân....  La  ville  d'Orel  reçoit 
les  grains  qu'elle  expédie  par  eau  de  la  partie  sud-ouest  du 
^ouv.  de  ce  nom  et  des  districts  septentrionaux  du  ^ouv. 
de  Koursk,  et  Mtsensk  tire  les  siens  de  la  partie  centrale  du 
gouv.  d'Orel  et  de  la  partie  sud-ouest  du  gouv.  de  Toula. 
Dans  les  années  ordinaires,  il  s'expédie  du  port  d'Orel  en- 
viron 350,000  tchetverths  de  grains  et  40,000  védros  d'eau- 
de-vie,  et  du  port  de  Mtsensk  environ  200,000  tcli.  de 
grains  et  iOO,UOO  védros  d'eau-de-vie.  Les  grains  expédiés 
de  ces  ports  consistent  principalement  en  froment,  seigle, 

1.  Ofl  pranooM  Aréol. 

IV  45 
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ùœme  de  seigle  et  avoine  Au  même  bassin  appaiiieol 
encore  le  port  de  Morchansk,  situé,  non  sur  Tûka  même, 
mais  sur  son  affluent  de  droite,  le  Tsna,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  rivière  de  même  nom  utilisée  par  le  canal 
de  Vyschnii-Volotchok.  Morchansk ,  aujourdliu]  lié  i  Moma 
par  le  prolongem^t  du  chomm  de  fer  de  Riaisân  vers  Sa- 
ratof  ou  Samara,  est  un  chef-lieu  de  district  du  gonvene* 
ment  de  Tainbof^  ayant  une  population  de  plus  de  15,000 
flmes*.  C'^t  un  point  central  pour  le  commerce  des  i^raiDSi 

où  1  émiisiscni  les  produits  des  gouvernements  de  Poiua, 
Tambof  et  d'une  partie  des  gouvernements  de  Voronége  ^ 
de  Saratof. 

Voilà  pour  le  sous-bassin  de  TOka.  En  descendant  le 
Volga  d'environ  150  verstes  au  delà  de  Nijui,  on  loodie  i 
Vacil  ou  Vacil-Soursk,  puiiiL  extrême  du  gouv.  Je  rsijegorcHl 
du  côté  de  celui  de  Simbirsk,  et  au  sous-bassin  de  la  Soun'. 
Ce  chef-lieu  de  district,  situé  au  confluent  de  cette  rivière  et 
du  grand  fleuve  lui-même,  n'est  déjà  pas  sans  importaoee; 
mais  plus  loin,  en  amont  de  la  Soura,  est  un  port  oà  le 
mouvement  des  aflaires  est  encore  plus  gicind.  C'est  Prom- 
sino,  à  peine  un  bourg^  dans  le  district  d'Alatyr,  du  gomr. 
de  Simbirsk.  On  y  expédie  les  é^rains,  est-il  dit  dans  1« 
Texte  de  l'Atlas  (p.  58),  non-seulement  des  districts  située 
sur  les  rives  de  la  Soura,  mais  encore  des  districts  de 
Bouïnsk,  Simbirsk,  Syzrân  et  Samara,  qui  sont  sui*  ks 
bords  du  Volga.  L'achat  des  grains»  ajoute-l-an»  se  fiiit  pv 
40  ou  CÛ  marchands  qui  se  rendent  à  Promzino  dans  ce 

i.  Voir  encore  la  suite,  p.  63. 

3.  Il  vient  de  devenir  i.imcux  par  le  procès  iateoté  aui  «XopUy  oa  ouUiiés  6t 
par  les  richesses  fattuieuses  de  ces  sectaires. 

a.  Voir  1. 1»,  p.  466^9.  Sur  VacU,  voir  le  Telle  explkalif,  ^3è,9ààm 
question  aussi  da  village  de  VoroljnelK,  Feoemiiié  par  son  comneroe  de  grains. 

4.  St  qa*en  chercherait  en  vain  dans  la  phipart  des  géograpliies»  vdut  ét  U 
Russie  spécialeiiieQt 
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bai,  et  qui  les  expédient  sur  des  barques,  dont  le  nombre 
larie  de  200  à  2S5  chaque  année.  Les  expéditions  de  Prom- 
ùno  consistent  en  lai  ine  de  seigle,  eu  avoine  et  en  froaient. 

Un  troisième  sous-bassin  qui  mérite  d'être  signalé,  est 
celui  de  la  Kama^  par  lequel  le  bassin  du  Volga  est  pro- 
longé jusqu  a  rOural.  Mais  avant  de  nous  en  occuper,  isigna- 
lons  encore,  sur  le  Volga  même,  dans  le  gouv.  de  Nijegorod, 
le  port  de  Lyskovu,  en  lace  de  la  ville  de  Makarief,  au  côté 
sud  du  fleuve,  cil  expédie,  nous  dit-on,  des  quantités  de 
ferinede  seigle  et  d'avoine  s'élevant  parfois  jusqu'à  100,000 
kouls';  et  cette  farine  ne  le  cède  en  rien  à  celle  deProm- 
tioo,  répotée  excellente  à  cause  de  sa  blancheur  et  de  la 
manière  dont  elle  est  préparée.  »  Dans  le  gouv.  de  Kasan,  il 
fimt  noter  Kozmodimiansk  (grand  commerce  de  bois),  Tché- 
bobaiy  {îdeiu)^  et  TchistopoL  Ce  dernier  port,  déj«î  sur  la 
Kama,  expédie  presque  exclusivement  des  grains  et  de  la 
graine  de  lin  (ensemble  300,000  tch.,  pour  une  somme  de 
1,70o,0(JO  R.  A.).  Kasan,  ou  plutôt  le  hameau  sur  le  Volga 
ipriêtân)  de  Bakalda,  à  7  verstes  de  la  ville,  qu'une 
plaine  de  sable  arrosée  j)ai  la  Kasanka  sépare  de  la  capitale 
des  anciens  tsars  tatars,  est  aussi  un  port  considérable;  son 
exportation,  d'environ  4,600,000  R.  A.,  consiste  en  grains, 
graine  de  lin,  suif,  savon,  stéarine  et  cuirs*.  —  50  verstes 
plus  bas  est  le  confluent  de  la  Kama  et  du  Volga,  c'est-ènlire 
le  dégorgement  du  sous-bassin  de  la  Kama.  Dans  celui-ci, 

1.  T.  K  ^  460^70. 

1  Sor  cetto  mesnie,  voir  p*  024 

1  On  tranve  mie  vne  ptiolognpliiqne  de  Tchéboksary,  ainsi  que  d'talres  loee- 
lilés  du  cours  da  Volga,  dans  le  line  qui  nous  a  serri  de  goide  sur  le  fleute, 
I  /^u  ot  Tffért  do  Aktraàhmd  (1802},  paUieirtien  de  la  Compagole  Samolet, 

p.  i06. 

4.  Sur  le  commerce  de  Kasan,  sur  ses  fahriques  et  usines  do  toute  espèce, 
îoir  le  m^rac  livre,  Volga»  etc.,  p.  231  ;  Texte  explicatif ,  p.  58,  ou  iu  iiuiuuuu  e»t 
appelé  Bakaidioe. 
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composé  des  goav.  de  Kasan,  Viatka,  Perm  et  Oufa,  dont 
Texportation  est  considérables  il  laut  citer  entre  tes  nom- 
breux ports  de  la  rivière  viatitche,  surtout  celui  de  Perio. 
Indépendamment  d'une  quantité  notable  de  métaux  et  de 

suii,  dit  M.  de  Buschen,  il  expédie  pour  plus  de  5  Vi  lûil- 
lions  R.  A*  du  thé  venu  de  Kiahkta  par  la  route  de  terre. 
En  aval  de  Perm,  dans  le  gouv.  de  Viatka,  est  Sarapoul, 
dont  nous  avons  parlé  p.  i>U();  puis  Tchelny  (môme  gouv.^ 
d'où  Ton  exporte  plus  de  1  Vt  million  de  pouds,  valant 
671,000  R.  A.  Là  on  approche  de  la  Vialku,  ailkn  iit  de 
droite  de  la  Kama ,  et  dont  le  principal  port  est  Marna- 
dysch ,  non  loin  de  ce  confluent.  La  Kama  est  alors  dans  le 
guuY.  de  Kasan,  où  nous  avons  déjà  nommé  Tchistopol,  ei 
coule  vers  Laîchef  ,  un  peu  en  deçà  de  son  confluent  avec 
le  Volga.  A  Laïchef,  chef-lieu  de  dibU  ict  de  près  de  4,000  iiab., 
au  sud  de  la  ville  de  Kasan',  se  concentrent  les  convois  de 
la  Kama  et  sont  en  partie  vendus  aux  marchands  de  celle 
localité,  pour  être  ensuite  expédiés  plus  loin.  Notons  ea- 
core,  dans  le  gouv.  de  Perm,  les  ports  d'OussoUé  et  deDé- 
dioukiuiie,  d'où  s'expédie  en  grandes  quantités  le  sel  du 
gouvernement»  comme  de  Koungour,  ville  de  prés  de 
12,000  hab.,  s'expédie  surtout  le  suif.  Oufa,  chef-lieu  do 
gouv.  de  ce  nom,  dépend  du  même  bassin  :  la  Biélaïa,  qui 
l'arrose,  est  un  affluent  de  gauche  de  la  Kama'.  Toute  l'ex* 
portation  par  eau  de  ce  principal  alllueiiL  du  Yulga  est  éva- 
luée à  30  millions  de  pouds,  valant  plus  de  S3  millions  defr. 

De  retour  sur  le  grand  fleuve,  qui  s'appelle  ici  le  Volga 
inférieur*  et  coule  vers  Simbirsk,  nous  rencontrons  des 

1.  Vuji  liuschen,  p.  226;  Texte  explicatif,  p.  58. 

i.  Voir  Slovar,  t.  Ul,  p.  10,  et  la  Gârle  du  fleuve  qui  âC€(H^Mi|Qe  le  lifn 
l'ulga,  déjà  cité. 

3.  Voir  t.  Kp.474ei^75, 

4.  Voit  t.  i«r,  p.  447. 
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coDfois  de  grains,  de  graine  de  lin»  de  suif  et  de  sel ,  déjà 

très-considérables,  avant  que  les  apports  des  sous-bassins 
s'y  soient  joints.  Le  gonT*  de  Samara  surtout,  mais  aussi 
cenzdeSimbîrsk,  de  Saratof  et  d'Astrakhan,  les  composent 
de  leur  ^^up*  i  llu«  La  ville  de  Samara  participe  pour  une 
toiie  portion  à  ce  mouyement,  qui,  en  ce  qui  concerne 
les  grains  piiiicipaleinent,  part  surtout  de  Kaniycbine* 
(mais  en  ce  qui  concerne  le  suif,  le  poisson,  etc.,  déjà  d'As- 
trakhan), grâce  à  la  rivière  de  Samara,  qui,  venant  du 
centre  de  la  province,  a  là  son  conHueut  avec  le  Volga.  U 
en  est  de  même  de  Saratof,  ville  d'environ  63,000  âmes, 
liûiit  l'exportation  est  d'une  valeur  dépassant  2,200,000  R.  A. 
Les  grains  expédiés  des  ports  des  gouv.  de  Saratof  et  de 
Samara  s'élèvent,  nous  dil-un,  à  1,200,000  tch.  Il  faut 
citer,  en  outre,  cotise  Samara  et  Saratof,  Syzrau,  Kbvalynsk, 
Volsk,  et  surtout  Balakovo,  village  situé  de  Tautre  côté  du 
ileuve,  dans  le  district  de  ^iikolaïefâk  du  gouv.  de  Samara. 
itelà  se  font,  ditron,  des  envois  d'une  valeur  de  plus  de 
uiiliiuns  11.  A.'  Kamychine  exporte  enti  e  auti^es  beaucoup 
de  sei  venant  du  lac  Elton  ^  Tsaritsyne  n'a  pas  la  même 
importance  pour  le  commerce  du  Volga:  à  Doubolka,  il 
^  détache  des  convois  qui  partent  de  cette  ville,  venant 
d'Astrakhan,  une  certaine  portion  pour  prendre  la  route  du 
bon.  Reste  cette  ville  d  Astrakhan  elle-même,  point  de  dé- 
part le  plus  éloigné  de  Rybinsk  et  de  Pétersbourg,  et  ville 
de  43  à  44,000  hab.  (dont  :]56  marchands  et  16,000  bour- 
geois ou  artisans)  \  Ce  port  expédie  en  amont  du  fleuve, 

1-  Texte  eipUcatif,  p.  57.  Kamycliiae  est  vn  cbef^Neo  de  district,  d'environ  1 1 ,000 
itm,  da  gmnr.  de  Stfatof;  nous  en  tiens  parlé  p.  SSS.  Cf.  Slowir,  t  U,  p.  471 
1  ShMtt,  t  K  p.  10S. 
X  Verphisliittt,p.4aS. 

i.  Voir  la  descriplioo  qne  nous  en  aroiis  donnée  dans  La  Ru$H§,  la  Pologne, 

etc.,  p.  699,  et  le  plan d*ErdDnna.  Cf.  SIowêt,  t  p.  154,  et  Volga,  etc.,  p.  376 
et  surtout  39i,  ainsi  que  la  carte  da  fleuve. 
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selon  M.  de  Boschen ,  plus  de  3  mOIioiis  de  poodi  de  pois- 
son (valeur,  2,730,000  li.  A.),  et  1,360,000  pnn.U  de  sel, 
pour  400,000  A.;  puis  pour  386,000  fL  A.  de  vins»  ponr 
300,000  de  li  uits,  et  puui  :^00,000  de  soie  grége. 

Tel  est  le  commerce  des  principaux  ports  dn  bassin  do 
Volga  ayec  ses  sons-bassins.  Il  représente  peut-être  àlni  seul 
les  ivok  quarts  des  chiûies  qu'on  a  tus  plus  haut^  p. 
Voyons  maintenant  quelqnes-uns  de  ceni  des  antres  bassins. 

Porls  du  bassin  de  la  JHiaa.  Ils  soiii  ouverts  aux  pro- 
ductions surtout  du  gouT»  de  Vologda^  mais  aussi  à  celles 
des  gouv.  de  Viaika  et  de  Kostroma,  qui  sont  en  com- 
municalion  avec  le  système  du  fleuve  par  les  rivières  de 
Lousa  et  de  Kostroma.  Le  lieu  de  destination  de  ces  cou* 
vois  est  le  port  d  Arkliangel,  dont  il  sera  parlé  plus  loin, 
et  qui  est  un  port  d'exportation  seulement*.  Sur  la  Dvina 
même,  il  n'y  a  pas  de  port  notable:  le  principal  de  tout  le 
système  est  celui  de  Mochoulsk  (Nochaulskaia  prislàn)^  et 
Il  est  baigné  par  la  Lousa  ^  On  en  expédie  des  grains  (en- 
viron 100,000  tch.),  des  graines  de  lin,  du  iiii  et  de  Teau-de- 
viepour  plus  de  800,000  &  A.  (1,300,000  pouds).  Puis  vien- 
nent le  port  de  Vologda,  qui  est  eu  communication  avec  la 
Soukhonat  ceux  de  Nikolskaia  et  du  village  de  Podod- 
nofskoié,  sur  lloug;  celui  de  Bykofsk,  sur  la  Lousa;  enfin 
celui  de  Véliki-Oustioug,  chef-lieu  de  district,  sur  la  Sou- 
khona,  et  point  central  pour  les  expéditions  de  grains. 

Ports  du  bassin  du  Dnièpr  *,  avec  les  sous-bassins  de  la 
Dessna,  de  la  Soja  et  du  Pripett.  Us  sont  loin  d'avoir  ii 
même  importance  que  les  principaux  des  ports  do  bassin 
du  Volga  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  si  ce  n'est 

1.  Voir  le  tablem  de  la  page  150.  —  a.  la  carte  n*  4  de  rAOtt. 

t.  Texte  expUcatif,  p.  57. 

3.  Slovar,  t.  III ,  p.  561  ;  carte    A  de  l'Atlas,  et  p.  56  dn  Texte  expUcittf* 
i.  Buscheo,  p.  229;  Texte  explicatif,  p.  64-66. 
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ponrtiiitKréiDentcboag,  avec  Krioukof,  àtaé  vis-è-TiSy  sur 

tarive  opposée  i^di  oite)  du  fleu  ve.  G  est  là  un  grand  eiiti*epôt 
des  eam-de-Yie  de  la  Petite-Russie;  on  y  reçoit  par  eau 
de:;  riKirdiandises  pour  1  million  R.  A.,  et  par  terre  pour 
850,000  (de  1,300,000  pouds),  saos  parler  des  futurs  apports 
da  chemiu  de  fer,  qui  ne  tardera  pas  â  unir  cette  Tille, 
a  une  part  avec  Kharkoi  ,  d  autre  part  avec  Odessa.  Les  ex- 
partatîonSy  en  remontant  le  fleuve,  sur  Kief  et  au  delà,  sont 
d'uTie  valeur  de  1,400,000  R.  A.  La  ijuaiitité  d'eau-de-vie 
s^élève  à  environ  350,000  védros.  Krémentûboug  »  chef- 
lieo  de  district  du  gouv.  de  Poltava,  qui  est  à  413  verstes 
de  là,  n'a  pas  moins  de  23,ÔO0  habitante.  On  y  entretient 
des  febriques'.  Au-dessous  de  Krémentchoug,  il  n'y  a  guère 
que  le  port  de  Tchernigof,  dans  le  sous-bassin  de  la  Dessna, 
puis  Pinsk,  sur  la  Pina,  dans  le  sous-bassin  du  Pripett,  qui 
est  on  grand  marché  de  grrains  et  d'autres  denrées  venant 
du  sud-est  Au-dessous,  il  iaut  nommer  lékatérinoslaf,  ville 
de  gouTemement,  en  aval  de  laquelle  commencent  les  ca- 
taiactes  du  Dniépr.  Au  delà  de  celles-ci  sont  encore  les 
ports  de  Novogfaéorghielsk,  Nikopol  et  Bérislat,  qui  expé- 
dient vers  la  mer  Noire  une  quantité  considérable  de  grains 
(environ  100,000  tcb.)»  de  graine  de  lin  et  de  suif.  La  valeur 
totale  des  marchandises  transportées  par  eau  dans  ce  bas- 
sin est  de  9  millions  ii.  A.  Odessa  en  dépend,  mais  il  sera 
parlé  séparément  de  ce  grand  emporium  du  sud. 

Péris  du  bassin  de  la  Duna.  Outre  la  Livonie  et  la  Kour- 
lande,  ainsi  que  le  gouv.  de  Vitebsk,  où  sont,  des  deux 
côtés  du  chef-lieu,  Polotsk  et  Véb'ge,  ce  bassin  comprend 
le  j(ouv.  de  Smolensk,  dont  les  deux  principaux  ports  sont 
fiiéloî  et  Poretchié,  sur  la  Kasplia.  Le  dernier  expédie  pour 
plus  de  2  miiliuns  R.  A.;  Tautre  pour  environ  1,GOO,OUO, 
Ce  sont  surtout  des  grains,  des  graines  oléagineuses  et  du 

t.  Storor,  tU,p.  780. 
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chanTre.  Le  port  de  Vitebsk,  ville  de  28^000  âmes,  est  un 

des  centres  du  commerce  de  chanvre',  mais  il  reçoit  au^^i 
du  tabac  eu  feuilles  de  la  Petite-Russie  (par  le  Dnièpr,  qui, 
depuis  Doubrovna,  coule  parallèlement  A  la  Dana).  Toute 
son  expédition  ammelle  par  eau  atteint  le  puids  de  1  mil- 
lion de  pouds  (valeur,  7^,000  IL  A.).  C^Ue  du  bassin  dans 
suii  ensemble  est  de  6  Vi  millions  il.  A.  Vitebsk  est  à  la 
veille  d'être  mis  en  communication  par  les  chemins  de  fer, 
d'une  part  avec  Moscou  et  la  mer  Noire,  d'autre  part  avec  h 
Baltique,  avec  Pétersbourg,  Varsovie,  etc. 

Lea  affaires  du  bassin  du  Niémen  sont  de  beaucoup  infê 
rieures;  elles  n'atteignent  pas  2  millions  R.  A.,  partagées 
entre  les  ports  fluviaux  de  Kovno  et  de  lurburg.  Noos  men* 
tionnons  pour  mémoire  seulement  le  bassin  du  Dnièslr, 
d'où  Ton  expédie  pourtant  vers  la  méritoire  «aviron  â5U,UO0 
tch.  de  grains. 

Ports  du  bassin  du  Don.  Des  cargaisons  de  9  V»  milbou& 
de  pouds,  valant  4  «/,  millions  R.  A.,  sont  envoyées  sur  ce 
fleuve,  principalement  dans  la  direction  du  nord  :  ce  sont 
des  grains,  du  suif,  de  la  laine,  etc.;  le  bois  et  les  produits 
forestiers  prennent  la  direction  du  sud.  Parmi  les  ports, 
nous  nonmierons  Lébédiàn  et  Lipetsk,  dans  le  gouv.  de 
Tambof;  Voronège,  sur  la  rivière  du  même  nom ,  affluent 
du  Don,  et  Novokbopersk,  cliei-lieu  de  district  de  5,000 
âmes,  dans  le  gouv.  de  Voronège,  sur  le  Khoper,  affluent 
du  Don;  Rostof,  dans  le  gouv.  de  Tékatérinoslaf;  enfin  Boris* 
soglebsk,  Balachoi ,  Kalatcb,  etc.  Le  commerce  consiste  en 
grains,  graine  de  lin,  suif,  etc. 

Fmalemenl,  panni  les  ports  sur  la  Vistule  ou  sur  le  Boug. 
son  affluent,  on  ne  peut  guère  nommer  que  Dubienka,  aux 

I.  On  peut  voir  la  marclia  da  coomiorcft  do  chiavre  ton  Rigt  sor  la  tibfM 
0*  S  do  I^AêIom  iamwnlqui.  Loi  fraiDOi  oléi|iaaiuaa  aont  phittt  dûiiéai  vos 
Odona  ot  Tflfcanrog. 
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confins  rie  l'ancien  royaume  avec  les  provinces  occiden- 
ialeâ  de  l'empire,  puis  Varsovie  et  Piock. 

IV.  Ol^ete  du  eommerea  intérieur.  En  deux  mots ,  ces 
objets  sont  tout  ce  que  le  pays  oîïre  d  échangeable  soit  dans 
le  domaine  de  ragriculture,  soit  dans  celui  de  rindustrie, 
ces  derniers  mots  pris  dans  leur  siguificalion  la  plus  éten- 
due; avec  cette  réserve  toutefois  qu'il  ne  faut  pas  comprendre 
dans  le  total  tout  ce  qui  est  consommé  sur  place,  par  les 
producteurs  eux-mêmes.  IVous  essayerons  tout  à  Theure  de 
les  énumérer:  pour  le  moment,  bornons-nous  è  dire  que 
ce  sont  avant  tout  les  grains  dont  la  région  des  cultures 
par  excellence  ou  du  terreau  noir  est  un  grenier  presque 
iijcpuisable ,  quoique  sujet  à  des  intermittences  et  des  fluc- 
tations*; puis,  en  second  lieu,  les  bestiaux  élevés  en  grande 
partie  dans  la  région  pastorale* ,  ainsi  ([ue  les  produits  qu'ils 
donnent  en  outre  de  la  viande  et  dont  le  principal ,  avec 
les  peaux  et  la  laine,  est  le  suif;  ce  sont  en  outre  le  chanvre, 
le  lin  et  la  graine  dt-  lin,  ^îurtout  des  provinces  de  Touest 
et  du  sud  ;  puis  le  bois  de  celles  du  nord  et  du  nord-est; 
le  sel  surtout  du  sud-est;  le  charbon  de  terre  du  Irnssin  du 
Ûonetz,  ainsi  que  de  divers  autres,  y  compris  le  bassin  de 
rOural;  les  métaux  de  cette  même  chaîne,  surtout  le  fer  et 
le  cuivre;  les  produits  de  la  pèche  du  Volga,  de  l'Oural,  de 
h  mer  Noire  et  de  la  Caspienne;  le  vin  de  la  Crimée  et  du 
Caucase;  les  fouir  ares  de  la  Sibérie  et  de  Texlrême  nord; 
ce  sont  enfin  les  produits  manufacturés  de  la  région  de 
findustrie*  de  Pétersbourg,  de  la  Livonie  et  de  Tanden 
royaume  de  Pologne,  surtout  les  cotonnades,  les  laniages 
de  toute  espèce,  les  soieries,  etc* 

1.  Voir  plus  hant,  n  15r,  et  243. 
1  Voir  and.,p.  m  cl  m 

3.  Voir  p.  316.  —  Jl  faut  aussi  voir  sur  la  part  contribnliTe  de  chaque  région  de 
renpire,  sur  les  écbaqges  qui  se  font  coDttnnelIfiaent  entre  les  ififférents  grou- 
K*.  rnceneat  jpervn  fénéfil  sur  lê  coomerce  russe  de  Bnschen ,  p.  SI3-S16. 
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Nous  avons  dit  plus  haut  (p.  6S8)  pour  quelle  part  k 
commerce  contribue,  par  lui-même,  A  la  richesse nafionde 

et  quelle  est  à  ce  sujet  1  opinion  de  rauleui*  des  Forces 
pradueUves  de  la  Rusrie,  Selon  lui,  la  valeur  créée  par  le 
commerce  iulérieur  s'élèverait  à  303  millions  R.  A.  (1,412 
millions  de  fSrancs).  Il  croit  même  pouvoir  l'évaluer  en  bloc 
à  300  millions  R.  A.  (I,ii0  millions  de  francs)  comme  mi- 
nimum,  c  ce  qui  porterait,  2\joute-t-il,  le  total  des  revire- 
ments de  ce  commerce  à  i,260  millions  R.  A.  (5,040  nd- 
lions  de  frâiics)  ou,  pour  une  population  de  i>6  miliioai 
d'ftmes,  à  19  R.  9  kop.  par  habitant». 

Ces  1,400  millions  de  francs  qui  représenteraient,  à  ce 
comptes  le  revenu  créé  par  le  commerce  intérieur,  étaol 
une  moyenne  dont  nous  n'avons  pas  les  différents  facteurs, 
nous  ne  pouvons  pas  nous  risquer  à  faire  les  évaluations  de 
détail.  Dans  l'énumération  qui  va  suivre,  les  chiffinesse 
rapporteront  à  toute  la  valeur  des  articles  de  commerce 
en  circulation,  et  non  pas  &  la  rétribution  qui  revient  au 
seules  opérations  commerciales.  Du  reste,  il  est  bien  en- 
tendu que  nous  ne  prétendons  donner  que  des  approxima- 
tions. —  Nous  classerons  les  articles  sous  trois  rubriques: 

prodiuts  alimentaires  et  boissons;  2®  produits  à  transfor- 
mer ou  matières  premières  de  l'industrie,  et  produis 
déjà  transformés  par  elle,  articles  maimfacturés. 

1^  iVodutte  alimentaires  et  baissons.  Ce  sont  les  grains, 
la  viande,  soit  sur  pied,  soit  dépecée,  ainsi  que  le  beurr* 
et  le  fromage ,  les  poissons  avec  le  caviar,  le  sel,  les  fruits, 
le  vin  et  les  boissons  en  général,  le  sucre ,  le  tabac,  le  lh4 
le  calé ,  les  épices,  etc. 

Commerce  intérieur  des  grains.  C'en  est  la  branche  la 
plus  imporlaxile  de  beaucoup  et  c'est  par  du  gros  chifl&ti 

1*  On  tramera  plus  Ma,  sortoat  dus  li  odocMon,  bw  propres  aitiMitio» 
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qu'elle  est  représentée;  mais  comme  cette  matière  a  déjà 

été  traitée  plus  haut,  à  propos  Ue  ragncultuieS  il  ne  uous 
reste  plus  ici  qu'à  la  résumer^  en  complétant  aussi  ce  qui 
en  a  été  dit  par  quelques  dumiées  nouvelles.  Ou  a  vu  que 
le  produit  total  d'une  moisson  ordinaire  est  d'environ  250 
millions  de  tchelverths*,  formant  une  valeur  de  prés  de 
5  ouUiards  de  francs.  Cette  quantité,  bien  entendu, n'entre 
pas  tout  entière  dans  le  commerce,  car  il  &ut  en  réserver 
jusqu'à  60  millions  de  tch.  pour  les  semailles,  et  la  con- 
mamation  locale  des  producteurs,  surtout  en  seigle,  orge, 
avoine,  etc.,  ne  reste  sùreriient  pas  beaucoup  au-dessous 
de  100  millions  de  tch.,  sans  compter  la  fabrication  des 
eamnle-vie,  dont  aussi  de  grandes  quantités  sont  mises 
en  vente  sur  lieu;  mais  on  peut  croire  que  80  ou  90  mil- 
lions  de  tch.  sont  livrés  à  la  vente,  ce  qui  fait  un  poids,  au 
minimum,  de  80  millions  de  pouds  ou  13,104,000  q.  m., 
1310,000  tonneaux  de  mer,  et,  à  16  ir.  le  tchetverth 
(moyenne  des  différentes  céréales  réunies^),  une  valeur  de 
1^80  millions  de  firançs.  Telle  est  appruximaliveinent  la 
somme  que  les  grains  représentent  dans  le  commerce  in«- 
lérieur:  l'exportation,  qu'on  peut  évaluer  en  moyexme  à 
13  millions  dlectol.S  est  naturellement  comprise  dans  le 
total  de  80  millions,  car  avant  d'arriver  aux  ports,  celte 
quantité  traverse  une  partie  plus  ou  moins  étendue  du  pays. 

1.  p.  170- Î90,  el  plus  particulièrement  h  consommnlion  des  céréales,  p.  185- 
1S7.  Cf.  Nébobine-Stembans,  p.  18  et  45;  Koeppen,  U«ber  den  Komhedarf 
hmtandi,  sartont  p.  3S;  Teiigobonki»  t  IV,  p.  218-295.  Sur  la  consomina- 
lion  de  blés  en  France ,  voir  la  SiatitHqûe  de  As  F^anc9,  par  M.  Block,  t.  Il,  p.  354. 

1  Peot-être  phu,  et  mime  beanconp  plus,  d*après  Tengoborski,  t  IV,  p.  256. 
Vdr  encore  la  suite  de  ce  passage. 

1  Voir  sur  les  prix  de  chacune,  p.  130,  et  Raxthausen ,  t.  III,  p.  6^. 

4.  Voir  p.  189,  oû  l'oh  liouvc  «léj.i  ries  données  précises  sur  rexporUition  des 
grains  dont  nous  aurons  encore  à  traiter  plus  loin  dm^  le  chapitre  dii^Cumiuerce 
eitéhear.  Cf.  fHébolime-Slembaas,  p.  a  ci  44;  Teogoborski,  t.  iV,  p.  2ô0. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  185)  que  1S  à  14  miDioiis 
de  tch.  sont  réclamés  par  les  besoins  des  villes,  dont 
2  millions  par  Pétersbourg,  pour  sa  propre  consommation! 
cela  fait  déjà  une  circulation  considérable;  mais  il  y  a  en- 
suite, rien  que  dans  la  Russie  d'Europe,  plus  de  quinze  gou- 
vernements qui  sont  obligés  d'acheter  des  grains  d'autres 
gouvernements  plus  fertiles,  au  moins  pour  10  miliioiis 
d'âmes  :  ils  sont  un  débouché  permanent  pour  cette  brmclie 
du  commerce  intérieur. 

Annuellement,  sauf  les  années  de  mauvaise  récolte,  plM 

de  (>  millions  de  tch.  (blé  ou  farine)  passent  par  la  station 
de  Rybinsk  dont  nous  avons  parié  et  par  Tune  ou  ïzakt 
des  trois  branches  de  la  canalisation  du  Volga  que  nous 
avons  également  décrite*.  Dans  les  années  1846  et  1847, 
16  millions  de  tch.  arrivèrent  par  ces  voies  jusqo'i  la  et- 
pitale,  qui  en  reçoit  en  outre  par  la  voie  de  terre;  mainte- 
nant le  chemin  de  fer  Nicolas  en  apporte  aussi  de  grandes 
quantités.  A  Moscou  arrivaient  tous  les  hivers  (les  cbemias 
de  fer  vont  changer  cela)  de  nombreux  convois  de  chariots 
ou  de  traîneaux  dits  abùses^  partis  des  gouv.  de  Toula, 
liiuisàii,  Tambof^  et  en  purlie  aussi  de  celui  de  Smulensk; 
puis  des  goQv.  de  Voronège  et  de  Koursk;  il  en  vient  de 
plus  par  rOka,  et  nous  avons  parlé  plus  haut*  des  ports  de 
cette  rivière ,  ainsi  que  de  ceux  de  la  Tsoa,  qui,  à  eux  seul:»» 
expédient  1,250,000  tch.  de  grains  et  160,000  védros 
d'eau-de-vie.  Les  ports  de  mer  du  sud  réclament  aujour- 
d'hui pour  Fexportation  environ  3  ou  4  millions  de  tch.' 
Dans  les  trois  années  de  1845  à  18i7,  c'étaient  10,820,000 
tchetverths;  moyenne  annuelle,  3,600,000  tch.  Le  total  des 

1.  P.  673  et  soif.;  sur  R^hlitsk,  p.  676.  Cf.  NAbohioe-Stei&haiis,  p.  SI,  et 
rAllaiéeonomiquo,  Uibleau  n»  4,  avec  le  Texte  explicatif,  p.  ^  et  suit. 
î.  P.  705.  Cl.  I  exU;  explicatif,  p.  62. 
U.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  29;  Texte  explicatif,  p.  66. 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


COMMERCE  INTÉRIEUR.  717 

trois  années  était  ainsi  réparti:  OdessaS  6,500,000  tch.; 
Taganrog,  1,337,000;  les  autres  ports  de  la  mer  Noire  et 
de  la  mer  d'Asof  (Olchakuf,  Khersou,  lierdiansk,  Marioupol, 
RostoO,  3,950,000.  £n  4861,  il  y  avait  de  disponible  à 
Odessa,  4,G50,000  tch.  ua  9,765,000  lieclol.,  représejiiaiit 
une  valeur  de  50  à  60  millions  de  francs  (à  6  ou  7  fr.  Tbec- 
tolitre)*.  L'exportation  n'a  pas  dépassé  de  beaucoup  3  mil- 
lions de  tch. ,  ce  qui  constituait  en  grande  perte  le  couunerce 
d'Odessa.  En  1866,  on  a  exporté  3,130,000  tch.,  dont 
2,461,000  en  fromciil,  la  valeur  était  d  unvuuii  28  mil- 
lions H.  A.  ou  112  millions  de  irancs\  Jusqu'ici  les  greniers 
de  la  ville  ne  tiennent  guère  que  1  nullion  de  tch.;  il  faut 
donc  que  les  apports  s'écoulent  au  fur  et  à  mesure  des  ar- 
rivages. Cest  des  gouv.  de  Podolie,  Volynie,  Kief,  Kher- 
sou et  en  partie  aussi  de  la  Bessarabie,  que  les  grains 
sont  amenés  a  Odessa;  à  Taganrog  et  ftostof,  ils  viennent 
surtout  des  gouv.  d'iékatérinoslaf  et  Voronège,  mais  aussi 
du  Pays  des  Kosaks  du  Don,  des  contrées  du  bas  Volga,  du 
Caucase  et  de  la  Tauride^  Les  transports  dans  toute  la  Rus- 
sie méridionale  se  sont  faits  jusqu'ici  sur  roues,  par  des 
attelages  de  bœufs  conduits  par  des  bouviers  (valovii  paS' 
toukhi),  et  c'est  là  le  moyen  le  plus  économique ^  Aucun 
autre  cliai  retier  ne  pouvait  les  entreprendre  à  aussi  bas  prix 
que  ces  bouviers  qui  vivent  de  peu,  n'ont  que  des  charrettes 

1.  n  len  parlé  en  détail  de  ce  grand  port  matitune,  ainsi  que  de  tons  les  an- 
tes»  dios  le  ebapHre  de  Gonmme  eitéfieiir. 

2.  Voir  pourtant  p.  120,  la  première  note. 

La  v.ik'ur  était  e  t  iiiM\cnne  seulement  de  1^  millions  K.  A.  ou-tô  millions 
fr.in<  s.  Voir  Tcngoboiski,  t.  IV,  p.  243. 
4  Voir  Ja  jm. '[m  i lion,  Néboizine-Steinhaus ,  p.  29. 

5.  Voir  le  même  ouvrage,  p.  il  et  p.  ô3.  Pour  le  transport  de  1  million  de  tch., 
il  ne  faut  pas  moins  de  200,000  chnrrettes  ou  de  400,000  bœufs.  Rn  supposant 
que  chaque  convoi  faii  le  chemin  deux  fois  par  an,  cela  exige  100,000  attelages, 
chifitt  qjtti  ftit  atteint  en  1847. 
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presque  sans  fer  et  aussi  primitives  que  le  harnachement  des 
béies ,  que  d'aiUeurs  ils  font  pattre  dans  les  prairies  oft  ib 
passent,  en  payant  une  nidemnité  tout  à  fait  minime.  Mais 
aussi  ces  conyois  ne  sont  praticables  qu'au  printemps  ei  en 

auluiijiie,  car  en  été  le  travail  des  chaiiips  rapporte  plus  au 
mauj^,  et  en  hiver  les  chemins  sont  défoncés  dans  ces 
contrées  méridionales  et  le  fourragre  manque  en  roule. 

Ce  sont  plus  des  cinq  sixièmes  des  grains  à  exporter  qui 
prennent  le  chemin  d'Odessa  et  des  autres  ports  des  mers 
du  sud.  Nous  ili^ons  des  grains  à  exporter,  non  pas  àjt^tcr 
dans  la  circulation.  Pour  l'exportation  »  le  ch^nîn  de  Saint- 
Pétei  sbourg  est  seulement  au  troisième  rang  (au  deuxième 
est  le  chemin  de  la  frontière  de  Prusse) ,  mais  non  en  ce 
qui  concerne  la  circulation  intérieure,  car  cette  directioo 
est  précisément  celle  qui  mène  à  la  région  où  Tinsufiisance 
des  grains  est  un  état  permanent  Dans  cette  région  sont 
aussi  les  ports  fluviaux  de  2<ikolskaïa,  de  NochuiiL-kaîa  et 
de  Véliki-Oustioug  dont  nous  avons  parlé'.  Cette  dernière 
ville,  peu  éloignée  du  confluent  des  deux  rivières  qui  for- 
ment la  Dvina  et  sur  la  route  d'Arkhangel,  est  un  point  de 
concentration  où  arrivent  les  blés,  le  seigle  et  la  farine  de 
seigle ,  surtout  du  gouv.  de  Viatka  et  de  celui  de  Vologda. 
Sur  la  frontière  de  Prusse  et  sur  Riga  se  dirigent  les  grains 
de  certaines  parties  des  gouv.  d'Orel,  de  Koursk  et  de  Ka- 
louga,  ainsi  que  ceux  de  Tchemigof;  Biéloî  ^ouv.  de  Smo- 
lensk),  une  des  principales  stations  de  cette  direction,  eo 
expédie  annuellement  plus  de  100,000  tchetverLhs;  Oustioug 
sur  le  Boug  en  est  une  autre,  moins  importante  poortanL 
On  verra  que  des  grains  pour  8  à  9  millions  R.  A.  passent 
cette  frontière  de  Touest,  ce  qui  M  à  peu  près  4  p.  100 
de  l'exportation  totale. 

Ce  commerce  intérieur  pouiTait  être  beaucoup  plus  animé 

t.  P.  710. 
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<pi'il  n'est,  c  Plusieurs  de  nos  provinces  les  plus  fertiles, 
noQS  dit-on  S  sont  tellenient  éloignées  de  nos  débouchés 
intérieurs  ul  de  nos ports^d'exportatioa  »  qu  elles  ne  peuvent 
en  profiter  qu'au  cas  d'une  hausse  eitraordinaire  des  prii. 
Dans  les  années  abondantes,  une  masse  considérable  de 
grains  se  perd,  faute  de  soins,  par  toutes  sortes  d'avaries; 
et  cette  superfétation  se  manifeste  souyent  en  même  temps 
que  d'autres  contrées  (de  Tempire)  souffrent  de  la  disette, 
bute  de  moyens  de  communication.»  Le  même  auteur  aflBrme 
de  la  iiiaiiière  la  plus  calogurique  que  rexcédaiit  de  la  ré- 
colte russe  sur  les  besoins  du  pays  dépasse  de  beaucoup 
la  moyenne  des  quantités  livrées  au  commerce  extérieur, 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus  loin.  Le  sort  des 
chemins  de  fer  qui  s'achèvent  dans  la  région  méridionale* 
ne  tardera  sans  doute  pas  à  nous  procurer  des  lumières 
nouveBes  sur  cette  question ,  à  laquelle  l'alimentation  de  la 
Fivmce  et  d'autres  pays  est  intéressée  au  plus  haut  point; 
finfluence  des  voies  accélérées  s'exercera  sur  tout  le  com- 
merce intérieur  russe  et  diminuera  considérablement  l'iné- 
galité des  prix  entre  diiférenb  lieux,  dont  nous  avons 
parlé*. 

Taudis  que,  dans  l'expurtaLiun,  c'est  le  froment  qui  joue 
le  rôle  principal,  dans  la  circulation  intérieure  c'est  le 
seigle,  et  après  lui  l'avoine*.  Le  maïs ,  cultivé  surtout  dans 
la  Bessarabie  et  dans  les  gouvernements  de  la  Nouvelle- 
Russie,  n'y  occupe  encore  qu'un  rang  inférieur,  mais  on  le 
croit  destiné  à  y  prendre  un  jour  une  large  place,  à  cause 

1.  Tengoborski,  t.  IV,  p.  ibb.  Voir  aussi  p.  256. 

%  Voir  sur  elle  iNébûUme-Steiohaus,  p.  53,  OÛ  Ton  indique  aussi  le  coût  des 
Irao^rb.  Cf.  p.  18. 

3.  Gi-dessuâ  et  plus  hâut,  p.  129  et  130. 

4.  Voir  à  ce  sujet  plus  haut,  p.  180  et  182,  et  sur  les  espèces  de  (roment,  cf. 
Kébolzine-Steinliatts,  p.  S-11.  Sur  le  fréfpieiitavUisseiiieiit  du  seigle,  voir  Teogo- 
bonU,  t  IV,  p.  i75. 
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des  besoins  de  TAugleterre  à  cel  égaid*.  Dans  la  consom- 
matioD  intérieure,  cette  céréale  ne  jouira  pas  de  longtemp 
de  ia  faveur  tluiit  elle  est  l'objet  aux  Etals-Unis.  —  Dans  sou 
ensemble»  la  consommalion  des  grains  est  considéfable: 
en  ajoutant  aux  80  ou  90  millions  de  tch. ,  qui ,  conuw 
I10U&  lavons  dit»  entrent  dans  le  coiamerce  ialéneur,  uue 
somme  presque  égale  pour  représenter  la  consomraatioa 
locale,  on  airive  à  ce  total  de  149  ou  15u  luiiiions  de  tch. 
dont  nous  avons  dit  (p.  187)  qu'il  est  consommé  en  nature, 
soit  par  les  hommes,  soit  par  les  animaux. 

Commerce  du  bétail  et  de  la  viande.  Mous  avons  évalué 
(p.  302)  à  environ  750  millions  de  francs  la  valeur  totale 
des  bêtes  à  cornes  ei  à  laine  ou  à  soies  que  {io^^ède  la  Russit; 
d'Europe,  savoir:  400  millions  pour  les  bétes  à  cornes, 
260  milliuiis  puur  la  race  ovine,  90 millions poui  iu^^  porcs, 
et  nous  avons  tiouvé  (p.  Wà  et  suiv.)  que  les  abattages 
annuels  sont  d'environ  3  millions  de  têtes  de  gros  bétail 
et  de  1:2  millions  de  tètes  de  moutons;  en  ce  qui  cuaceme 
les  porcs,  ils  ne  doivent  pas  dépasser  3  millions  de  têtes» 
Celte  richesse  apj);a  [icnt  en  majeui  e  partie  à  la  région  que 
nous  avons  appelée  (p.  ^)  la  Russie  pastorale  et  qui  a 
ensuite  (p.  248)  été  caractérisée  plus  nettement.  Là  nous  | 
avons  aussi  énumëré  les  17  gouvernements  méridiûoaiu 
auxquels  la  région  s'étend*. 

Comme  la  consommation  de  viande,  très-faible  en  Uussie*  ' 
relativement  parlant»  n'est  pas  plus  forte  même  dans  cet 
pays  de  production,  on  peut  croire  que,  de  la  somme  de 
750  millions  de  irancs  ci-dessus,  les  trois  quai  ts  entreiu 
dans  le  commerce  intérieur,  ce  qui  représenterait  une 
somme  totale  de  5G0  iailiioiis  de  francs  daus  laquelle  l'ei- 

1.  Voir  Tpngoborski,  t.  IV,  p.  273. 

â.  Elles  sont  en  teintes  foncées  daus  le  Itbleàu  n^*        ;  All.is  ëcoiioiiuqne. 
3.  Pour  la  France ,  voir  notre  Staiiêlique,  (.  I V,  p.  3S ,  el  M.  fikwà,  t.  il,  p. 
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porlaiion  de  la  viande  et  du  bétail  serait  comprise  pour 
moins  de  8  millions  de  firancs  (moyenne  des  cinq  ans  de 
1861  à  1865).  il  sera  question  plus  loin  du  suii  et  des  peaux 
comme  objets  de  commerce. 

Le  Texte  explicatif  de  l'Atlas*  nous  faitcuunaîtrelemudc 
d'après  lequel  ont  lieu  les  opérations.  Le  bétail  acheté  dans 
la  région  des  steppes,  y  est-il  dit,  passe  tout  le  printemps 
à  pailre  par  troupeaux,  que  l'on  réunit  petit  à  petit  sur 
divers  points  qui  sont  désignés  sur  la  carte.  A  mesure  que 
les  bcbliuux  approchent  de  ces  points,  les  propriétaires  les 
assortissent  et  les  divisent  par  masses  ou  troupeaux  de  200 
à  300  tètes,  pour  les  diriger  suivant  les  lignes  qui  sont  tra- 
cées sur  ces  mêmes  cartes,  savoir  dans  la  direction  de 
Toula,  Kalouga,  Moscou  et  Saint-Pétersbourg,  ou  dePenxa 
et  Nijni-iNovgorod,  ou  de  la  Russie  Blanche,  par  Kharkol, 
Koursk,  Orel,  Smolensk,  et  de  là  par  Vitebsk  et  Pskof  sur 
Riga,  ou parKief  et Berditchef  vers  la  Irontièrc autrichienue. 
Oe  Nijni-Novgorod  une  ligne  se  dirige  sur  Vologda  et  de 
li  sur  Arkhangel.  A  cela  il  fàui  ajouter  les  envois  de  la 
Sibérie,  qui  suivent  deux  lignes,  celle  de  Toholsk  ou  d'Ir- 
bith  à  Viatka  et  Vologda  par  Catherinebourg,  et  celle  qui, 
du  Tobol,  se  dirige  vers  le  fleuve  Oural  et  aiTive  à  Nijni- 
Novgorod  par  Simbirsk.  Il  y  faut  ajouter  aussi  la  ligne 
d'Oreid)ourg  à  Nijni  et  à  Moscou,  par  Samara  et  Simbirsk; 
son  point  de  départ  est  la  steppe  des  Kirghises.  —  La  divi- 
sion des  troupeaux  est  rigoureusement  nécessaire,  car  dans 
les  gouvernements  du  centre  et  de  l'ouest  surtout  il  serait 
bien  difficile  de  nourrir  de  grandes  masses  de  bestiaux.  La 
foire  de  A'ijni  est  un  des  principaux  centres  de  ce  commerce , 
susceptible  de  larges  développements  :  là  et  sur  d'autres 

1.  p.  90  et  sdf.  L*trlfcle  relatif  A  ceUe  matière  dansPeUboldi,  Hdn  im  «ail- 
Uékm  und  êBdU^m  turopéUichen  Rutêland,  p.  484-498»  o*est  qu'une  tndiie- 
tioB  de  ce  chapitre  de  VAtim  économique, 

lY.  40 
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de  ces  grauds  marchés  se  foot  les  acbals  des  mar cbamis  eo 
gros;  ils  y  arriTent  de  bonne  heure  afin  dWheter  depr^ 
mière  main.  Cependant  dans  la  Petite-Kussie  se  font  aussi 
de  forts  accaparements:  ces  marchands  s'adresa^il  an 
âeveurs  dans  les  villages  et  leur  donnent  des  arrhes  pour 
s'assura  lemrs  produits. 

Le  bétail  destiné  ain  salaisons  et  à  la  fiJ>rieitioa  do  ^if, 
nous  dit-on  encore,  dépasse  rarement  les  gouYernements 
de  Konrsk,  Voronège  et  Tambof,  où  se  trouvent  des  Uni- 
ques pour  ce  genre  d'industrie.  II  reste  au  vert  jusqu'à  uœ 
époque  fort  avancée  de  l'automne. 

Les  besoins  de  la  seule  ville  ile  Saint-Pétersbourg  con- 
cernant cette  branche  dépassent  de  beaucoup  ceux  Teà- 
portation.  Rien  qu'en  bétes  à  cornes,  ils  réclament annad- 
lemenl  plus  de  iUO,UOÙ  têtes,  dune  valeur  d'envirun 
4  millions  R.  A.  ou  i6  mfllions  de  francs.  C'étaient,  versiSSO, 
plus  de  81,000  têtes  de  bœufs  tcherkesses,  les  plus  ciiens 
de  tous  et  ceux  qui  donnent  la  meilieore  viande  \  puis  prés 
de  20,000  têtes  de  bœufs  russes  (y  compris  les  livoniens).  ; 
Déjà  en  1888,  la  consommation  de  cette  cs|)itale  était  de 
166,000  bœuft,  98,000  veaux,  48,000  moutons,  30,000 
pures,  etc.*  Les  besoins  de  Moscou  avec  ses  enviruuô  soiil  : 
également  fort  considérables.  De  grandes  masses  de  viande  ! 
dépecée  ai  i  iveuL  sur  les  aiarcliés  des  deux  capitales  pen- 
dant rhiver  et  à  Tétat  de  congélation;  la  salaison  n'a  pas  ea* 
core  pris  l'importance  qu'elle  devrait  avoir^ 

La  viande  de  mouton  est  en  grande  partie  fournie  parle 

1*  Nébolxinc-Steinhaus ,  p.  72.  —  Ces  bœufs ,  pour  arriier  «Uns  h  cjifxUk,  ^ 
400  lieoes  et  pins  à  faire.  Ils  seraient  recherchés  à  Londres,  oab  Us  temm^ 
trop  cher  poor  Itarmer  Un  olyet  d'ekporUtion. 

S.  n  finit  y  igoater  68^000  poniels,  9S»000  pièoes  de  tibier,  oie.  Sar  les 
coosomnatioiis  de  Paris  et  de  Unta*  voir  noire  SlaUHiqiudt  In  Aviice»  UK 
p.  483  et  sttiT. 

8.  Voir  TcogoborsJu,  t.  l^r,  p.  417  et  418;  ilaxUiausea,  U  Ui,  p.  bii. 
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laire  de  leurs  bétt^  à  laine  un  coramerce  d'échange  consi- 
dérable*. Le  Texte  de  l'Atlas  <^iel  nous  apprend  que  dan» 
cette  ▼HIe  îl  s^échange  quelquefois  jtisqa'à  mille  têtes  en  un 
joui,  bsm  le  pays  des  Kosaks  de  l'Oural,  ce  commerce  est 
également  très-eonsidërable  ;  il  y  a  des  Kosaks  qui  annuel- 
lement échangent  contre  du  grain,  avec  les  Kiigkises,  de 
S0,000  i  40,000  montons.  La  peUte  ville  (fforodok)  d'iletz 
(è  ibi  verstes  d'Ouralsk)  et  Gourief  sont  les  principaux 
points  où  ce  genre  de  traiic  s'elfectue.  La  dernière  de 
ees  Tilles ,  étant  sitnée  A  Textrémité  méridionale  dn  pays 
ei  se  trouvanl  par  conséquent  dans  une  localité  qui  favo- 
ne  l'entretien  des  troupeaux  pendant  tout  rbiver»  est  le 
grand  centre  de  réunion.  C'est  là  qu'arrivent  les  troupeaux 
qui  ont  été  achetés  presque  sur  toute  la  ligne  de  VOnral 
par  les  capitalistes  de  la  contrée.  Ils  stationnent  ainsi  jus- 
qu'au printemps  et  attendent  l'arrivée  des  marchands  de 
Hntérienr,  lesquels,  après  avoir  térktfmé «lenr  marché, 
dirigent  ces  troupeaux  vers  le  nord  par  le  gouvernement 
deSamara*.  '  '  • 

Le  beurre  russe  est  de  mauvaise  quaUté;  la  Finlande  et 
le  dehoi  y  suppléent  en  partie  \ 

Commerce  du  poisson.  Dans  un  pays  soumis  à  de  grands 
carêmes  rigoureusement  observés,  trois  ou  quatre  fois  Tan, 
par  tous  les  ûdèles  de  TÉglibe  dominante    ce  commerce 

t.  Ncbobinr  Steinh.'ius,  p.  68. 

t.  la  ièô^,  les  gUraulées  qui,  au  coffimeficeiiieBi  de  rannée,  envekviMiMil 
Govief,  j  ÛKDi  périr  eofiroii  100,000  montoas. 
1  N0iolniie-8teia1iaiit,  p.  7S. 

4  Le  premier  ^nd  cirtma  et  le  plus  rigeorenx  est  celui  qui  prôcède  PIqaes; 
îl  d«e  kiit  Moiiioes,  depuis  le  mercredi  des  Ceodres  jusqu'à  It  fête  de  la  Résur» 
radiiB.  Cehri  de  la  Saiat»-Tierge ,  qui  o*est  pas  roeMIe  comme  le  précédent  et  le 
saiîant,  est  obsenré  du  l*'  au  15  août  (calendrier russe).  Il  csl  précédé  ducirème 
le  Saint-Pierre  qui,  au  mois  de  Juin,  duie  deux  scmai&cs  et  trois  jours.  Le  ca- 
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ne  doit  pajî  èlre  saa^  impuiiaiice.  Eii  ellet,  le  Iccicui  u  vu* 
que  le  produil  des  pêcheries  russes  ne  reste  pas  au-dessous 

d'une  valeur  de  50  nlilli'•n^  de  francs.  Ce  produil,  sans  doute, 
D'entre  paâ  tout  entier  dans  le  commerce ,  car  la  consoni- 
matioD  locale  le  long  des  mers  du  nord-ouest,  du  nord  et 
du  àud  (y  compris  la  Caspienne)  est  assez  forte;  mais,  d  un 
antre  côté,  on  amène  du  dehors,  surtout  de  la  Norvège,  de 
notables  quantités  de  poissons,  et  la  consommation  des  capi- 
tales en  harengs  de  Hollande ,  préférables  à  ceux  du  pajs  voi- 
sîn  que  nous  vaions  de  nommer,  est  encore  considéraUe. 
L'importation  annuelle  de  poilus,  par  le$  porU  de  Kiga, 
Pétersbourg,  Arkhangel ,  etc. ,  ne  reste  jamais  au-dessous  de 
4  miilious  de  francs,  et  pendant  les  carêmes  il  eiiUe  dans 
la  capitale  du  nord  de  10,000  à  15,000  chariots  de  cet  ali- 
ment nécessaire  à  tous.  On  peut  donc  estimer  à  très-près 
de  ôû  millions  de  francs  la  valeui*  pour  laquelle  il  compti; 
dans  le  commerce  intérieur,  tandis  qne  dans  le  eommem 
eitérieui^  il  ne  ligure  que  pour  environ  10  nuilions  de 
Ihuncs»  dont  deux  tiers  se  rapportent  à  Timportation  et  m 
tiers  seulement  à  l'exportation.  Les  harengs,  dont  les  pay- 
sans russes  font  une  consommation  prodigieuse»  viennent 
surtout  de«  provinces  du  nord  et  du  nord^uest;  ce  skhA, 
d'autre  part,  les  esturgeons  de  toute  espèce  et  d'autres 
poissons  gras  qui  sont  fournis  par  les  provinces  du  sud  el 
du  5ud-est.  Cependant  la  mer  Noii^e  et  celle  d'Asuf  abuudtiit 
également  en  harengs  et  en  maquereaux,  de  même  qu'on  r 
pèche  aussi  le  saumon,  la  truite  de  mer,  raiichois,  sans  par- 
ler du  thon,  commun  seulement  dans  les  mers  du  sud.  Des 

rciiio  (ic  Noi'l ,  6?.iicmciit  fixe,  commeocc  xgrès  ie  jour  de  6<itQi-Piiii^n>^> 
veiubre,  el  dure  io  jouis. 

1.  Pins  haut,  p.  tdl,  où  toute  ceUe  niaiièfeesl  tnùléeeo détail.  Cf.NéboliiK- 
Sleioluius,  p.  81-103»  où  Ton  s'occvpe,  m  eontriire,  plu  partinlicmMBi  * 
rUDportaUoii  in  poissoni. 
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ifiKintilés  énormes  sont  envoyées  de  lâ  dans  la  direction  de 
Moscou,  iieiSijm*Novgorodetde  tous  les  marchés  intérieurs; 
rexportation  n'en  absorbe  qu'une  fiûble  partie,  dans  laquelle 
le  c<'iviar  et  la  colle  de  poisson  sont  compris  pour  4,000  ou 
5,000  pouds,  d'une  valeur d'environlSO^OOO francs.  Arkhan^ 
gel  fait  un  grand  commerce  de  poissons  que  Ton  expédie  à 
l'iutéi'ieur  soit  frais,  soit  salés  ou  gelés.  Les  salaisons  ne 
sont  pas  fidtes  avec  le  soin  et  l'entente  convenables  :  au  ju- 
gement de  M.  Néi>olziue  (p.  86)>lespécheui  >  Uu  issentpour 
en,  par  ignorance  el  incurie,  une  source  de  richesse  qui 

pourrait  devenir  U  ès-abondaule'. 

Commerce  des  pommes  de  terre.  On  sait  que  ce  tuber- 
enle,  auquel  le  paysan  russe  préftre  le  blé  sarrasin,  n'oc- 
cupe pas  dans  la  consommation  la  place  majeure  que  lui 
assignent,  cbex  nous,  nos  habitudes  occidentales.  Pourtant, 
si  la  production  est,  comme  on  l'a  vu  (p.  497),  non  pas  de 
100  miltions  d'hectolitres,  comme  en  France,  mais  du 
moins,  en  moyenne,  de  50  à  00  millions,  au  prix  de  60  à 
70  millions  de  francs,  et  si  la  moitié  seulement  de  cette 
valeur  entre  dans  le  commerce,  cela  ferait  encore  une 
somme  d'environ  35  millions  de  francs.  \  oilù  tout  ce  qu'à 
défirat  de  renseignements  nous  pouvons  dire  à  ce  sujet. 

Commerce  du  sel.  La  consuïiuuaUori  annuelle  de  cette 
denrée  est  d'environ  36  millions  de  pouds  ou  de  prés  de 
6  millions  de  q.  m.*,  ce  qui  est  i  peu  prés  le  double  de 
celle  de  la  France.  Quant  aux  lieux  de  production,  ils  sont 
en  partie  en  dehors  du  centre ,  ce  qui  a  cette  conséquence 
qii«'  le  pays,  quoique  plus  riche  en  sel  que  lu  plupart  des 
autres,  sauf  l'Angleterre,  est  obligé,  à  cause  du  renchéris- 

I.  Le  même  auteur  entre  (p.  87)  dans  In  question  des  tarifs,  et  nous  pourrions 
aussi  lui  emprunter  quelques  détails  nouveaux  coocemaot  la  pèctie,  surtout  (iu 

i.  Voir  p.  4S4.  Cf.  Nébolsine-SteiDh«is,  p.  56-S6. 
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sèment  qu  occasionnent  les  transporte,  d'en  deonuder  de 
notables  ijuantilé»  aux  contrées  vowiues,  la  Prusse  ei  1  Âu- 
triche,  L  iraportaUon  du  sel  reste  raremeot  au-desaous  de  4 
millions  de  pouds.  Par  suite  de  ceUe  circonslance  que  les 
transporte  sonl  imAleOurU,  tantôt  tfune  longueur  énorme, 
a'expUque  la  gi  ande  différence  des  prix  d«  eel  dans  diié- 
r^tea  parties  de  Tespire:  nous  avons  dit  que,  taudis  qu  uo 
le  paye  dans  les  lieux  de  production  mcaiiB  éeiîr.f^ 
poud,  il  coûte  2  fr.  dans  les  provinces  du  nord ,  et  près  de 
S  fr.  â  Irkoutak  ou  sur  d'autras  pointe  de  la  Sibérie  oriea- 
lale.  Sous  ce  rapport  aussi,  les  chemins  de  fer,  qui  tn«s- 
formeront  imnMnqn^lemeiH  toute  la  Kussie,  prutiuiroiil 
les  changenienL^  désirables.  Sî  Ton  prend  pour  moyeom 
générale,  te^^lL  -da  :1  Ik.»  ou  trouve  une  valeur  toUile  de 
36  miUions  de  rfiwnos,  ee  qui  est  d'autant  pi»  admisaiWe 
que,»i^:iv.s  30  aiiijiuus  de  pouds  nécessaires  a  laconsom- 
matianiKi4^4i«i^  pnoTiemient  de  rimportaUoii,  87  p.  IW 
des  saline^s  indigènes.  Déduction  faite  du  sel  consommé «ar 
lieu  y  on  peut  ^«atu^r  à  miUiouâ  de  irancs  celui  qui  entre 
dans  le  oommeree  intériear»  exportsiion  comprise,  ^ 
toutefois  est  presque  nulle. 

Commerce  des  fmite.  C'est  «m  article  provenant  engmde 
paitiL*  du  commerce  exti  ritur.  Car,  comme  nous  Tawas 
dit  (p.  208),  la  production  indigène  est  loin  de  sufiii  e  à  la 
eonsonomation.  Noos  n'en  connaissons  pas  séparément  le 
montant;  inaib  m  le  gouv,  de  Tauiide  ne  vtnd  que  posr 
i  peo  prta  900,000  fr.  de  frnite,  et  la  région  dn  Cwcsi^ 
guère  plus  peut-êtie  que  le  double  ,  nous  ne  j>ouvonspas 
estimer  a  plus  de  5  ou  0  mMl^M^^  deir.  ce  que  laliussie  elle- 
même  fournit  à  la  drcolation.  Les  pays  du  dehors  y  ajoate* 
mie  valeur  de  plus  de  \i  millions  de  fr.;  savoir,  l'Europe, 
ot  surtout  le  midi  de  l'Europe,  un  peu  plus  de  11  miliit)^ 
et  l'Asie  1  i  9  millions-  De  là  résulte  un  total  tfennron 
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<8  millions  de  fr.,  dont  un  tiers  représente  les  fruits  seos 

et  deux  tiers  les  fruits  frais.  Parmi  ces  dci  iiiers^  les  urauges., 
les  citrons  et  les  limons  occupent  la  première  place,  les 
aniaudes  la  seconde,  les  caroubes  la  troisième;  puis  vien- 
nent les  noix,  les  raisins,  les  olives,  les  pommes  et  les 
poires.  Les  fruits  secs  comprennent  les  prunes^  les  raisins 
et  raisins  de  Cuiiiilhe,  les  Ggues,  les  poires,  les  pommes, 
les  pêches,  les  abricots,  etc.  C'est  principalemrat  par  Pé- 
lersbouig  et  ensuite  par  Odessa  que  cet  article  s'introduit 
dans  le  pays.  La  capitale  du  nord,  qui  en  reçoit  une  quan- 
tité valant  4  on  5  millions  de  fr.,  en  pourvoit  la  capitale  du 
ceuli  e  et  les  gouYernements  d'alentour;  Odessa  et  Taganrog, 
qui,  ensemble,  en  reçoivent  à  peu  près  autant,  en  placent 
une  grande  partie  dans  la  Petite  et  dans  la  Nouvelle-Russie, 
mais  envoient  aussi  leur  contingent  à  Moscou  et  à  Nqni* 
Novgorod*.  De  Riga,  on  envoie  des  fruits  dans  les  provinces 
du  nord-ouest,  d'Arkhangel,  dans  les  pays  avoisinant  la 
mer  Blanche.  Les  noisettes  se  vendent  en  quantité  à>. tontes 
les  foii  es  :  c'est  par  ce  trafic  innocent,  comme  par  cq\]û  ^ef 
allumettes,  que  les  petits  paysans  font  leur  apprentiasagft^jijie 

maixhiinds.  •  • 

Commerce  des  boissons.  Après  les  céréales,  cet  article 
est  à  coup  sAr  un  des  plus  importants  du  commerce  inté- 
rieur. U  se  décompose  de  la  manière  suivante  :  eau-de-vie 
indigène,  spiritueux  étrangers,  vins  indigènes  et  étrangers, 
Lièrc  également  des  deux  provenances. 

C'est  par  reau«-de->vie  indigène  que  cette  branche  prend 
une  importance  majeure.  Nous  avons  vu  (p.  507)  le  chiffre 
de  la  production,  qui  approche,  à  ce  qu'il  parait,  de  60  mil- 
lions de  védros,  lesquels,  au  prix  de  30  fr.,  représentent 
une  valeur  de  1,200  millions  de  fr.  Quoique  la  quantité 
presque  tout  entière  entre  dans  le  commerce,  nous  voulons 

1.  NÀboizine-SteiûUâUs,  p.  IIS.  Cf.  Tengoborski,  t  IV,  p.  119. 
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dire  le  coinnierce  intérieur  (car  rexporlalion  de  reaa*de- 

vie  ruiisc  est  à  peu  prèb  nulle)*,  nous  consentons  pourtant, 
à  raison  des  besoins  toul-à-&ii  locaux ,  à  la  réduire  à 

00  millions  de  védros,  ce  qui  fait  une  valeur  totale  de 

1  milliard  de  fr.  Le  point  de  départ  de  ce  commerce  est  la 
région  des  cultures  par  excellence^  La  Livonie  est  le  prin- 
cipal pays  producteur,  puis  viennent  la  Pelite-ilussie  ci 
quelques-unes  des  provinces  occidentales.  C'est  Krémen- 
Itliuug,  sur  le  Dnièpr^  qui  est,  nous  dit-on,  le  grand  entre- 
pôt des  eaux-de-vie^  comme  aussi  du  sel  ;  cependant  oo 
ajoute  que  la  quantité  des  premières  qui  y  arrive  par  an  ne 
dépasse  pas  350,000  védros.  Les  masses  qui  entrent  à  Pé- 
lei*sbourg  et  à  Moscou  doivent  être  bien  plus  fortes  :  or» 
elles  ne  sont  pas  fabriquées  (iaxis  les  gouvc^Ie^leut^  du 
même  nom ,  elles  y  viennent  par  la  voie  du  sud  et  du  sud* 
ouest.  Les  gouvernements  du  nord,  dont  le  froid  climat 
nécessite  une  forte  consommation  de  spiritueux,  an  pro- 
duisent le  moins,  et  des  quantités  considérables  prennent 
par  conséquent  le  chemin  de  Voiogda,  d  Oionetz  et  d'Ar- 
khangel.  La  distillation  des  deux  gouvernements  générau 
de  la  Sibérie  ne  ninnte  pas  à  beaucoup  plus  de  100,000 
hectolitres  (&iû»000  védros),  tandis  que  celle  de  la  Livonie 
seule  est  de  78,600  hectol.  (629,0i[K)  védros) ,  et  celle  de 
Minsk  de  60,000  hectol  (près  de  530,000  védi  os).  Dans  le 
gouv.  d'Arkhangel  elle  est  en  tout  de  635  védros,  et  dans 
celui  d  Olonetz  de  4,500;  dans  ceim  de  Stavrupul  d'eavirua 
1,200  védros*.  On  le  voit,  c'est  une  inégalité  correspou- 
dante  à  la  production  des  céréales,  et  celle  iiiégalilê  favo- 

1.  Elte  ne  m  npperto  guère  qa*aiii  proviDces  fialUqoes.  Toîr  NéboliiDe-Slei»- 
hans,  p.  lis. 

2.  Voir  plus  li.iul,  j).  508  cl  le  t.ibleau  de  la  p.'i{,'0  !'>(>. 

3.  Voir  plus  haul ,  p.  7 1  î ,  n  Kolil ,  Ikisen  in  Sûdru4siand,  L  I*"»",  p.  7.  L'eau- 
de-vie  s'appelle  ici  fjarvlka,  non  plu<  vndka. 

4.  Ces  ciiiûreâ  sout  eilraiis  d'uu  Uil»kau  de  fiuâdiâa,  p.  tS&. 
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rise  ^miguiièiement  le  commerce,  bien  qu'il  soit  vrai  de 
dire  que  ces  derniers  gouvernements  sont  aussi  des  moins 
populeux,  et  que  l'argent  n  y  circule  pas  eu  aboudauee. 

Les  autres  boissons,  quoique  à  peu  près  exclues  de  la 
con^uiiiinalion  de  la  multitude,  ne  sont  poui  tant  pas  non 
plus  un  article  sans  importance  dans  la  branche  du  com- 
merce intérieur  dont  nous  parlons  ici.  Avant  Témancipation 
des  serfs  (car  les  chifires  ont  din^mué  depuis  pour  cet  ar- 
ticle) S  l'importation  annuelle  en  était,  moyennement,  d'une 
valeui*  de  b  à  9  millions  IL  A.  (32  à  oG  iiul lions  de  fr.),  et 
nous  avons  vu'  que  le  pays  même  produit  du  vin  pour  plus 
de  30  millions  de  fr.  et  tle  la  bièi  e  pour  environ  10  niil- 
Uoos.  Après  déduction  de  la  consommation  locale,  on  peut 
dire  qu'il  entre  dans  le  commerce  intérieur,  du  chef  de 
ces  buissons,  une  âomme  d'environ  55  millions  de  lianes. 

Les  vins  étrangers,  c'est  surtout  de  la  France  qu'ils 
viennenL  Dans  une  période  de  cinq  an:>,  de  1842  à  1848, 
ntérieure  par  conséquent  à  l'émancipation ,  qui  n*a  pas , 
jusqu'ici,  enrichi  la  classe  des  propriétaires,  c'étaient  H  ,^82 
futailles  sur  un  total  de  22,464,  et  87,615  bouteilles  sm*  un 
total  de  105,452,  sans  compter  le  vin  de  Champagne,  cfui 
e^t  enregistré  séparément  dont  il  est  ontr<^,  dans  h  ni.riae 
période,  791,709  bouteilles*.  Par  an,  e'étàrent2,256 futailles, 
i7,5£3  bouteilles  autres  que  de  Champagne  et  158,.3^H 
bouteilles  de  celui-ci.  Dans  la  période  de  1847  à  1851, 
toujours  avant  Témandpatjon,  cette  même  importation  était, 
anné»'  moyenne,  de  55,i-i0 1<  fin»  aux  et  l,Obî,;ibU  bouteilles 
des  deux  espèces  réunies).  En  somme,  c'étaient  (si  Ton 
compte  t>  bouteilles  pour  5  lilrt  ^;  un  peu  plui  de  13C,0^>0 
hectolitres.  La  seconde  période  présentait  une  augmenta- 

1.  Voir  le  taUen  compantîf  de  Bascbea,  p.  236. 

2.  iW  le  Tb,  p.  812;  pow  U  bière,  |>.  509. 

1  Ilébolaiie-SleiiilMas.  p.  103  et  lOlw  a.  Teogobonài,  t.  IV.  p.  101  cl  «hr. 
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lion  très-notable  sur  In  j»roniièi  e.  Celle  augmentation  a 
coxilinué  jusqu'en  1801  ;  mais  easuite  il  y  a  eu  diminHtion  \ 
et  de  9  millions  R.  A.,  chiflre  de  Taniiée  1869,  on  irrra 
successivement  jusqu'à  moms  de  6  millions  ;  c'est  une  di- 
minution de  13  millions  en  quatre  ou  cinq  années.  Cepen- 
(lanL,  dans  les  Tableaux  des  Douanes  j*oui  1 8C7  nous  trou- 
vons de  nouveau  inscrite  pour  cet  objet  une  soomie  de 
environ  9  millions  R.  A.  ,  dont  plus  de  5  millions  (20  roil- 
lions  de  fr.)  pour  les  vins  de  France.  Ceux-ci  enti^enl  eu 
majeure  partie  en  bouteilles,  au  lieu  que  les  autres  vins, 
grecs  et  moldaves,  hongrois  et  auLriciiieuSy  sont  plutôt  in- 
troduits en  futailles;  ils  ne  représentent  pas,  d'ailleurs, des 
sommes  aussi  considérables.  C'est  des  ports  de  la  Baltique 
que  les  vins  français  se  répandent  dans  le  pays:  Pétersboiffg 
en  reçoit  et  en  consomme  la  plus  grande  <]uantité,  nuis 
la  consommation  de  Moscou  est  aussi  fort  considérable,  et 
de  là  on  en  fournit  les  gouvernements  environnants.  Ceqni 
ai  rive  de  nos  vins  par  Odessa  est  peu  de  chose  en  coinj^a- 
raison  de  ce  qui  entre  par  Pétersbourg»  ou  même  par  Ugt 

Pans  les  chiffres  g-énéraux  sont  aussi  compris  Feau-dc- 
vie  de  France,  le  cognac,  le  rhum  et  différentes  Uquears, 

Quant  à  la  bière,  il  a  été  dit  plus  haut  un  mot  de  ceOe 
du  pays,  et  nous  croyons  pouvoir  passer  ici  ce  qui  r^arde 
le  porter  et  quelques  autres  bières  étrangères*. 

Commerce  du  sucre.  Dans  le  pays  même,  la  production 
annuelle  de  cette  denrée  est,  comme  on  Ta  vu  (p.  539),<i^ 

1.  Au  moins  d'après  le  tableau  de  Buschon ,  p.  â58;  d'ailleurs  cela  se  comprtii 

2.  Vidij  v7iièschnt'i  torgovH  Romi  za  1807  god  ^161)8,  iii-i*")»  1^*  Partii% 
p.  8iU  el  822.  -—  Nous  venons  do  i  provnir,  au  dornier  moment,  pr  la  hAnt?  àe 
MM.  les  ministres  de  l'instruction  publique  et  des  finances,  l'année  Î8J.T  f« 
tableau  à  peine  terminée,  iccoaipagnée  de  plusieurs  des  précédentes,  qui  o 
taient  ik»  toutes  eotre  nos  nudas.  Que  LL.  ££.  now  penaettant  de  ceasiMr 
reipresiion  de  tonte  nolie  reeomiitattiee. 

S.  Voir  Mébolsiae-Steiiiliatia,  p.  lit. 
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près  de  00  imilions  de  francs,  et  à  celLe  valeur  il  faul  ajuu- 
tercelle  de  rimportatioD,  qui»  yers  1800»  était,  en  moyenne, 
de  5  à  0  millions  R.  A.  et  s'est  élevée,  en  1863,  jusqu'à 
11,706,000,  mais  qui  ensuite  a  considérablement  diminué 
61  n'est  plus,  en  1867,  que  d'environ  1,160,000  R.  A. 
(238,000 pouds)^  binons  prenons  pom^ moyenne  10  millions 
de  iirancs,  noiiB  pouvons  estimer  la  drculation  intériem*e 
lutalc  du  sucre  à  environ  iij  millions  de  francs,  ce  qui  donne 
encore,  pour  la  consommation  de  chaque  individu,  une 
proportion  tout  i  ftiit  minime,  moins  de  1  kilogr.  Aussi 
M.  Nébolzine  dit^il  ^  que ,  au  point  de  vue  de  la  part  de  sucre 
revenant  à  chaque  habitant,  la  Russie  occupe  presque  le 
dernier  rang.  Le  sucre  brut  colonial  se  répand  dans  le  pays 
dqmis  Saint-Pétersbooif;;  le  point  de  départ  du  sucre  indi* 
gène  est  le  gouvernement  de  Kief  avec  quelques  autres  du 
voisinage;  la  raffinerie  a,  comme  nous  Tavuns  dit,  son  siège 
dans  la  capitale  du  nord;  elle  en  possède,  pour  ainsi  di^e^ 
le  monopole,  et  cela  d'autant  plus  que  jusqu'ici  l'importa* 
tien  du  sacre  raffiné  était  interdite. 

Commerce  du  tabac,  article  qui  n'est  pas  sans  im|)ortance. 
On  a  vu  (p.  âûO)  que  les  ÔO  millions  de  kilogrammes  de  tabac 
que  Fempire  produit,  peuvent  valoir  19  millions  de  francs, 
et  ensuite  (p.  541)  que  le  travail  industriel  ajoute  à  celle 
somme  environ  53  millions  de  francs.  L'importation  dn  tabac 
est  en  outre  aujourd'hui  d'envji  un  12  millions \  Cela  fait  au 
total  77  millions  de  francs,  disons  70  millions  par  rapport 

I.  TaMeaax  douaniers  pour  iS67,  t.  p.  8S0.  CT.  TcD^^oborski,  I.  IV,  p.  99, 
oA  h  moyenne  de  Timport^ition  du  sucre  bmt  de  1848  â  1S5I  est  notée  à  1,951 ,600 

poods.  Le  tarif  exerce  une  grande  influente  sur  ces  cluflres. 
t.  ï>.  \iS.  Cf.  ci-dessus,  p.  539. 

3.  Voir  Nèboliine-Stemhaus ,  p.  UT.  Les  pages  I2ô-i52de  (  livn  nnt  con- 
siCTve^  au  sun  e.  Voir  aussi  VObzar.  là  h  place  ûqua  mauqui;  pour  euU^  dans 
de  tels  détails. 

^  TeDgobonài,  t.  IV,  p.  135;  Nétraliise-Steinhaiis,  p.  «90-199. 
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à  ce  qui  euti  r  dans  le  commerce  intérieur.  La  Pet  ilo-liu^sie, 
et  notamment  les  environs  de  Tchernigof  et  de  Néjine,  sont 
le  principal  siéi^e  de  la  production  du  tabac,  à  laquelle 
poui'tant  prennent  aussi  une  part  considérable  les  gouver- 
nements du  sud  et  du  sud-est.  Dans  celui  de  Saratof ,  celle 
culture  esl  surtout  entre  les  mains  des  colons  allemands, 
excellents  producteurs.  Ëlle  est  pratiquée  aussi  dans  la  Si- 
bérie, où  le  tabac  est  un  articb3  de  commerce  recherché 
par  les  peuplades  même  les  plus  lointaines  «  telles  que  ia- 
koules,  Kouriles,  etc.  Pétersbourg,  Moscou,  Rijra  et  m 
petit  nombre  d  auU  es  localités  sont  les  lieux  de  fabncaiiou. 

Commerce  du  café.  Dans  les  Tableaux  douaniers  de  1867, 
ce  produit  colonial  est  inscrit  pour  430,000  puuds,  d  une 
valeur  de  prés  de  5  millioos  R.  A.  ou  19  millions  de  iraus; 
la  moyenne  des  six  années  précédentes  neparaîtpas  atteindre 
une  valeur  de  16  millions.  D'après  M.  Nébolzine  *,  la  cea- 
tième  partie  à  peine  du  total  de  ce  produit  trèsHontritii, 
qull  estime  ù  l(i,â85,Ô0û  pouds,  prend  le  cbemin  de  b 
Russie,  où  Pétersbourg  en  est  le  principal  entrepôt»  miis 
où  Odessa  s  associe  de  plus  en  plus  à  ce  counnti  ie,  sans 
arriver  pourtant  encore  mtaie  au  dixième  du  chiffire  de 
raulre  place,  hui^  ligne  pour  les  denrées  coloniales. 

£n  y  ajoutant  la  valeur  du  cacao  ^  au  reste  peu  considé- 
rable (136,000  R.  A.  en  1867),  on  peut  compter  que  ces 
articles  entrent  dans  la  circulation  intérieure  pour  enviivii 
16  à  18  millions  de  francs. 

Conjiiierce  du  thé.  Prohibé  autrefois  à  toutes  les  frontiè- 
res du  côté  de  l'Europe,  ce  produit  était  directement  fourai 
aux  Russes  par  la  Chine  et  donnait  lieu  à  un  commerce 
d\^change  lucratif  dont  le  siège  principal  était  Kiakiiia, 
ville  de  Textréme  frontière  dont  il  sera  question  plus  Iciù, 

1.  p.  179.  Cf.  Teogobonki,  t.  IV,  p.  96. 
S.  Tableau  donaiiieis  pow  1967,  p.  920. 
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à  propos  du  commerce  extérieur.  On  verra  aloi*s  que  cet 

élatde  choses  a  été  récemment  modifié.  Les  Russes  consom- 
mui  auyourd'hui  non  pas  5^000  pouds  de  thé,  comme  ou 
lit  par  une  faute  d'impression  dans  Tengoborski  \  mais  près 
de  50u,O()0,  d'une  valeur  qui,  en  moyenne,  dépasse  15  mii- 
Koiis  R.  A.  (60  millions  de  francs).  Toute  cette  quantité  ne 
consiste  pas  en  Llié  fin,  soit  noir,  soit  vert,  soiL  jaune,  ce 
qui  est  la  qualité  la  plus  rare;  le  thé  é  briques  (kirpUchnii)^ 
c'estp-è-dire  le  plus  commun,  y  est  également  compris,  et 
celui-ci  se  vend  en  majeui  e  partie  dans  la  Sibérie  \  On  as- 
sure que  le  thé  chinois  parcourt,  pour  être  rendu  à  Kiakhta, 
une  dislance  de  5,000  verstes,  et  Ton  sait  que  cette  place 
frontière  esté  5,530 verstes  de  Moscou,  ville  qui,  ainsi  que 
Nijni-Novgorod  et  Irbith,  est  le  centre  du  commerce  de  cet 
ai'ticle.  Le  transport  se  fait  depuis  la  Cinne,  moitié  par  eau, 
moitié  par  terre,  dans  des  caisses  pesant  ordinairement 
ÎV,  pouds  et  coûtant  en  Russie  60  R.  A.  de  traiisj*orl;  le 
prix  total  des  qualités  moyennes  est  d'environ  S70  R.  A. 
j>ar  caisse  rendue  à  Nijni  ou  à  Moscou.  La  consommation 
en  Russie  n'est  pas  la  moitié  de  celle  du  royaume  Britan- 
nique, et  inférieure  aussi,  nous  croyons,  à  celle  des  États* 
Unis;  mais  elle  dépasse  celle  de  tous  les  autres  pays. 

Enfin,  si  nous  comptons  encore  les  épices  pour  près  de 
2  millions  de  fVancs,  eL  les  substances  médicinales  pour  r]  •/_„ 
BOUS  aurons  a  ajouter  encore  une  valeui*  de  5,500,000  fr.*, 
par  rapport  à  laquelle  il  suffira  de  dire  que  les  premiers  en- 
trent dans  le  pays  sui  tout  pai'  bainl-Pétersbourg,  et  les  au- 
tres soit  par  cette  même  voie,  soit  par  la  frontière  de  terre. 

I.  T.  IV,  p.  97.  Cf.  Talileanx  douaniers,  p.  8^;  aiucheo,  p.  i5S;  NébaljUDe- 
Slenluiiis,  p.  15S-179. 

1  Voir  les  détails  sur  les  espèces  dans  Nébolrine,  p.  155-163. 

3.  On  pent Toir  Nébolxioe-Stelolunis,  p.  et TeogoborsU,  t.  IV,  p.  82 

et  I00-U2. 
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Tel  est  le  cumjjle  des  pi  uiimb  aiuaentaircs,  avec  les 


¥  ProdMiiis  à  trmisformer  ou  moHêres  premières  de  tù 
duskie.  Ce  sont  d'abord  les  teiOUes,  savoir  :  le  lin  et  le 
chanvre ,  la  laine ,  le  coton,  la  soie;  pois  le  soif,  la  fféat 
de  chiuivre  et  de  liii,  les  peaux,  les  métaux,  le  bois;  tuiui 
on  grand  nombre  d'articles  secondaires,  tels  que  la  potasse, 
le  {.^oudroii,  les  huiles  diverses,  la  cii'e,  les  soies,  lesdro* 
guéries  et  couleurs,  etc.,  etc. 

Commerce  do  lin  et  do  chanvre.  Après  ce  que  noosavou 
dil plus  iiaui  '  lie  ces  précieux  textiles,  que  d'ailleurs  nous  re- 
trouverons à  l'article  des  exportations,  parmi  lesquelles  ib 
lieiiiieiil  presque  le  premier  rang,  ils  ne  peuvent  plui  guère 
figurer  que  pour  mémoire  dans  la  présente  rubrique.  Â 
compter  seulement  la  matière  filandreuse,  et  abstradioa 
faite  des  graines  dont  on  parlera  plus  luiii ,  ils  entrent  dam 
la  circulation  pour  plus  de  300  millions  de  francs  ^  somme 
dans  laquelle  l'expoi  Laliun,  qui  se  rapporte  à  envi i" on  9  mil- 
lions de  pouds',  d'une  valeur  de  16  millions     A.  (64  nui- 
lions  de  francs),  qui,  en  1865,  est  allée  jusqu'à  près  de 
28  uuiiiuns     A.  (llOmUliousdc  iraacs)^  est  naturellemeoi 
comprise.  Le  tableau  6  de  VAHas  éeatiamique  nous  bit  voir 
les  pays  de  proiluction:  ce  sont,  d'une  paît,  les  gouverne- 
ments arrosés  par  la  Duna,  le  Onièpr  et  la  Desana^  et  de 
l'autre,  la  Nouvelle-Russie,  ou  pIuiùL  loute  la  contrée eal« 
luchinef  et  Saralof  jusqu'à  la  mer  Woire.  Ici,  le  port  d'ex- 
portation est  Odessa;  là,  ce  sont  Saint4>étersbotir^,  lUgSt 
lîeval,  etc.  Au  reste,  ce  commerce  s  étend  à  tout  1  empire, 

1.  P.  190-194,  et  510.  Cf.  Néboklflc-Siumiiaus ,  p.  200-235;  TengobofSài. 
t.  IV,  p.  321-332. 

2.  VoirNcboIzine-Stcinliaus,  p.  îOi.  —  Pour  les  ditîerentes  sortes  cl  ]»our  ,t? 
amies  d'assortiment  (Hmcke  ît  Hij^M},  voir  ibid,  p.  2ie  et  s»iv.;  pov  ie*  i»ni. 

p.  219;  sur  Ja  question  de  la  coacurreacd,  p.  m. 
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dont  la  partie  centrale  alimente  les  fabriques  du  groupe  in- 

doslriel.  Le  grand  syslciae  du  Volga  y  prend  une  paî  t  con- 
sidérable. 

Commerce  de  la  laine.  (Jiie  le  lecteur  veuille  bien  se  re- 
porter aux  pages  27(i-^7â.  Nous  y  avons  dit,  d'après  M.  de 
Buschen,  que  la  production  annuelle  est  de  3,500,000  pouds 
ou  57  à  58  milliujis  de  kilogr.  (.>SI),UUU  q.  m.),  d'une  valeur 
de  96  millions  de  francs  ^  ce  qui  ferait  27  fr.  le  poud;  et 
on  a  aussi  vu  là  quelles  sont  les  provinces  de  pi  oduc  tion. 
La  carie  10  de  V Atlas  indique  très-<ïlairement  la  direction 
dans  laquelle  a  lieu  la  circulation  de  la  laine;  c'est  presque 
exclusivement  celle  du  nord,  sur  Pétersbourg  et  iiiga,  de- 
puis Kharkof,  Voronège  et  Saratof  sur  le  Volga  ;  ce  qui  prend 
le  chemin  d'Odessa,  de  Taganrog  ou  de  Ro^Lul  sur  le  Don 
est  fort  peu  de  chose;  mais  certaines  quantités  prennent 
cehiî  de  Klinlzy,  ce  lieu  de  dépôt  dont  nous  avons  parle 
(p.  494),  ou  sur  Brest-Lilofski,  c'est-à-dire  vers  la  frontière 
piissienne.  Il  en  va  à  l'étranger  8  à  900,000  pouds  (près 
de  iOi  >,00<i  q.  m.),  pour  une  valeur  de  17  à  18  millions  K.  A. 
(près  de  72  millions  de  francs).  Ces  laines-là,  comme  nous 
l'avons  (lit,  sont  d*un  prix  d'environ  W  fr.  le  pouti,  et  quel- 
ques-unes dépassent  OQ  fr.,  car  les  prix  varient  suivant  les 
sortes,  laine  ordinaire  et  laine  mérinos  plus  ou  moins 
fine. 

On  affirme  '  que  la  fabrication  indigène  des  draps  et 

lainages  ne  réclame  guère  que  480,000  pouds,  ou  tout  au 
plus  600,000;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  le  filage  pour  les 
besoins  domestiques,  qui  peut-être  dépasse  cette  quantité. 
En  la  portant  même  à  1,200,000,  et  en  y  ajoutant  les  900,000 
pouds  de  l'exportation,  on  n'a  toujours  que  2,100|000  pouds, 

1.  Cf.  p.  531  ;  NéboIzioe-SteiiUiâus,  p.  236-27S;  TeogotMrski ,  t.  IV,  p.  ISO» 
154,350-353. 

NéMuae-SU^miiâib ,  p.  ^71.  Voir  au^M  plus  liaul,  p.  277. 
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tandis  que  la  production  serait  de  â>500»000.  U  est  (kmc 
certain  que  de  grandes  quantités  restent  disponibles  même 
encore  aujourd  hui,  après  les  progrès  qu'a  coiibUmmeul 
faits  Texporlation,  ce  qu'il  faut  attribuer,  les  Busses  mêmes 
en  conviennent,  à  la  mauvaise  préparation  du  iilamenl,  au 
degré  d'impureté  où  bien  souvent  on  le  laisse  par  incurie.  0  ^ 
s'importe  d'ailleurs  aussi  de  la  laine  des  qualités  les  plus 
lines,  soitd'Europc,  soit  d'Asie  \  il  est  vrai,  en  quantités 
ne  dépassent  pas  12  ou  45,000  pouds,  si  on  n'y  comprend  pis 
aussi  les  iilés.  Les  principaux  marchés  de  laine  dans  l  iulê- 
rieur  du  pays  sont  les  foires  de  Kharkof ,  Tune  de  celles  ée  , 
llomiiy  el  (riékatérinoslaP.  (juant  aux  aclielours  étrangei>. 
on  sait  quel  placement  sûr  la  bonne  mai'cliandise  trouie 
sur  les  marchés  d'Angleterre. 

Commerce  du  coton.  C'est  un  article  d'iniportatioii  doui 
nous  nous  sommes  déjà  occupé  (p.  568-Ô80)  et  au  sujet  ior 
quel  nous  n'avons  pas  iiiaiKiué  de  signaler  la  place  hon 
ligne  qu'il  tient  dans  le  commerce  du  monde  tout  entier. 
Dans  celui  de  la  Russie ,  —  et  nous  ne  parlons  ici  que 
du  coton  jjrut*,  —  il  représente  une  sonmie  qui,  depuii 
1855,  n'a  été  que  deui  fois  (1862  et  1863)  au-dessous  de 
00  millions  de  francs,  mais  qui  depuis  18(>()  a  même  dé-  | 
passé  le  double  de  cette  somme^  Avant  1850 ,  la  quantilé  , 
n'avait  été  encore  que  de  700,000  pouds*;  en  185i,  elle  | 

1.  Nébolziiie-Steioliaus ,  p.  '235  et  '■lô^.  | 

2.  Voir  ces  foires,  p.  G88.  —  Sur  Ns  besoins  en  laine  de  r.Vrîgletwre,  ét  li  , 
Fiance  et  des  autres  pays,  voir  Néi)oizine-Stcinh.ius,  p.  262  et  suiv. 

3.  Au  total,  avons-nous  dit,  celle  gi  indiose  iadustrie,  filage,  tissait  ^ 
«goule  jusqu'à  lëOmiiiious  de  francs  'i  !  i  ri<  liesse  nationale.  —  Voir  encwW 
elleNéboliioe-Steinhaus,  p.  272-2SS;  Teugoliorski,  t.  IT,  p.  144-147. 

4.  En  1S67, 38  millions  R.  A..  (tSS  millions  de  frmcs),  les  filés  pent-élfe  cm-  > 
pris.  Voir  la  proportion ,  p.  572.  Sur  les  chUfres  généram ,  voir  les  Tablean  te-  | 
niers»p.  inetp.864.  > 

5.  Voir  Néboliine-Steinliaus,  p»  872.  La  comparaison  qn*ll  fait ,  p.  276,  des  k^  ; 
s(dB8  de  la  Russie  a?ec  ceux  de  sept  autres  Ëtats,  assigne  à  la  Rnssie  le  ^  reR|> 
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avait  dépassé  le  double;  puis  en  1867,  elle  avait  atteint 
3  y,  millioiis  de  pouds.  En  1859,  comme  on  l'a  vu  (p.  57% 
cBe  était  encore  svi|»érieure.  Au  prix  de  60  fr.  !«'  poud*,  la 
quantité  de  1867  fait  une  yaleur  de  38  millions  R.  A.  (152 
iiiillions  (Je  francs).  Commf*  moyenne  <le  la  valeur  pour  la- 
quelle ce  textile  figure  dans  le  commerce  intérieur,  nous 
donnoDs  le  chiffre  de  30  millions  R.  A.  ou  ISO  millions  de 
ûraûcâ  represeotant  une  quaiUiié  de  2  millions  de  pouds. 
De  cette  quantité,  95  p.  100  arrivent  par  mer,  du  cdté  de 
l'Europe  et  surtout  par  le  port  de  Saiiit-Pélersbourg  :  c'est 
hieo  le  coton  américain ,  mais  importé  en  majeure  partie 
d'Angleterre,  avec  une  petite  partie  de  colon  des  Indes- 
Orientales;  5  p,  1 0U  seulement  sont  du  colon  de  l'Asie  cen- 
trale venant  de  la  Boukharie,  de  Khtva  (Taschkend  est  au- 
jourd'hui une  ville?  russe)  et  de  la  Perse.  Le  principal  lieu* 
de  consommation  est ,  comme  on  sait,  le  centre  de  la  Russie 
dT^urope,  ce  groupe  industriel  que  nous  avons  défini  et  où 
1  amène  le  système  des  eaux  du  Volga,  comme  le  chemin 
de  fer  Nicolas  l'amène  è  Moscou. 

Cuuiracrce  de  la  soie.  Elle  est,  on  s'en  souvient,  en  par- 
lie  on  produit  indigène,  dont  toutefois  le  maximum  ne  dé- 
passe pas  30,000  ponds  par  an  ,  lesquels,  au  prix  moyen  de 
tiO  IL  A.«  valent  un  peu  plus  de  7  millions  de  francs'.  Mais 
comme  les  besoins  de  la  consommation  dans  le  pays  sont 
de  35,000  pouds,  il  en  demande  à  1  nnpurtalion  le  surplus, 
dépassant  le  plus  souvent  10,000  pouds,  lesquels,  au  prix 


l »ni>c'iubl<»  de  ]pi  quantité  ^'énéralc  était  ;ilors  de  25  iiuluoDS  de  pouds,  dont  le 
royourae  britiiiinique  seul  récl.mi.ut  les  trois  cinqniomp?. 

t.  Ce>t  le  Idui  que  nous  avons  indiqué  plus  haut  et  que  «lonfirment  les  Ta- 
Meaui  dooaDiers;  d'après  Nébolzine-Sleiohaas,  p.  275,  le  ton  serait  beaucoup 
phi>  bs.  Cf.  p.  281. 

2.  Voir  p.  288  et  546.  Cf.  NéboIzine-SteiDiiaiis,  p.  1285-293;  Teogoborski,  t.  IV, 
p.  UMâO. 

IV.  47 
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moTen  de  300  fr.,  valeol  environ  â  mfllions  de  fraIlC8^ 
D'apcès  cela,  c'esk  pour  une  somoie  de  10  millions  de  francs 
que b  soie  figurerait  aa  commerce  intérieur;  par  exception 
peut-èlre,  le  ciiillre  de  1867  dépassait  iU  millions.  Les  prin- 
cipales âtuiques  de  soieries,  en  outre  de  celles  du  Caucase» 
payi  de  production  ,  sont  a  Saint-Pétersbourg,  à  Moscou  et 
en  Livouie,  où  oo  les  alimeale  en  partie  de  soie  importée 
surtout  par  le  port  de  la  Néva,  mais  aussi  parla  voie  de  terre 
(douane  de  Radzivilof).  11  en  vient  d'Asie  jusqu  a  5  ou  0,lKA> 
pouds.  La  soie  qui  rienl  des  pays  d'Ëurope,  surtout  de  Tlt»- 
lie,  est  au  moins  pour  moiué  filée.  Quant  à  la  soie  in- 
digène» elle  se  consomme  en  maqeure  partie  sur  les  liem 
de  production;  cependant  Moscou  en  réclame  aussi  de 
certaines  quantités  pour  les  articles  de  prix  inférieur.  De 
ces  articles,  il  ne  ira  rien  à  rétranger ,  sinon  dans  quelques 
contrées  asiatiques.  Kharkof  e^t  un  des  prmcipaux  marchéd 
pour  la  soie. 

Couunerce  du  suif.  Ouuiijae  in lerieur  aux  <îi  aiiis,  aui 
boissons  et  à  la  viande  >  le  suif  est  certainement  un  des  ar- 
ticles les  plus  importants  de  ceux  de  second  ordre,  mémeao 
point  de  vue  de  la  valeur  relative  ;  car,  disent  nos  autorités, 
à  poids  égal,  le  suif  vaut  dix  fois  plus  que  le  blé.  Le  lec- 
teur se  reportera  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  des  bestiaux 
en  général  et  du  suif  en  particulier  '  :  il  y  verra  que  la  quan* 
tité  annuellement  produite  de  cette  substance  dépasse  8  mil- 
iions  (le  pouds  ^lâl  millions  de  kilogr.);  sur  cette  quantité, 
qui,  à  14  fr.  le  pond ,  vaut  113  millions  de  francs,  près  de 
la  niuitié  entre  dans  l'exportaliou;  un  peu  plus  de  la  moitié 
.  seulement  reste  dans  le  pays.  Depuis  le  commencement  de 

1.  Kn  1807,  c'étaient  0,OUi  pauds  wiijat  74ô,UUOH.  A.  ou  i,aSO,000  fir.  Voif 
T.ililiMu\  douaniers,  1"  Partie,  p.  840. 

2.  F.  iM;5-lf*'>8.(:f.  Néholïiiie-SieiolMUi,p.m-3tO;TeiigolMM^ 
3!2U;  Texte  eiplicâtif,  p.  101. 
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ce  siècle,  l'exportation  est  ailée  en  croissant,  jusqu'à  se 
tripler  presque.  Dans  la  période  décennale  de  4837  à  18â6, 
elle  étiiit  en  moyenne  d'envirojt  OU  iiuUions  de  francs  ;  mais 
«milite  elle  a  baissé  jusqu'à  47  millions^  et  seulement  en 
1860  elle  s'est  relevée  jusqu'à  72  millions  de  francs,  chiffre 
accidentel,  car  le  clulUe  de  1867  est  ensuite  de  47  millions 
seulement  La  décroissance  ne  peut  s'arrêter  que  par  l'effet 
les  voies  de  communication  perfectionnées  qui  se  construi- 
mii  avec  tant  d'ardeur  dans  le  moment  présent.  Fixons 
poor  tout  le  commerce  (d'abord  intérieur,  puis  extérieur), 
abstraction  laite  de  ce  qui  se  consomme  immédiatement  sui- 
les  lieux ,  un  total  de  100  millions  de  francs.  Les  lieux  de 
production  sont  les  gouv.  de  la  Pelitc-Russie  et  leurs  alen- 
Unirs,  Kharkof,  Voronège,  Toula,  Orel,  Koursk,  etc.;  mais 
il  en  vient  aussi  de  grandes  quantités  de  la  Sibérie,  par 
Perm.  L'entrepôt  est  surtout  Saint-Pétersbourg,  où  l'on  réu* 
Dit  les  9  dixièmes  de  ce  qui  est  à  destination  des  pays  étran- 
gers. A  mesure  que  les  chenmis  de  fer  s'achèvent,  cela 
changera;  des  quantités  beaucoup  plus  considérables  qu'au- 
Juurd  liLii  prendront  le  chemin  des  purLs  d'Odessa,  du  llos- 
tof,  etc.  Aujourd'hui,  c'est  sur  le  Volga  et  sur  son  système 
de  canalisation  que  cette  denrée  est  dirigée,  et  les  lieux 
iMaropot  sont  Morchansk,  Promzinsk,  Kasan,  Saratof, 
Tambof,  Penza,  Nijni-Novgorod,  etc.  Près  de  3  millions  de 
(>ouds  sont  ensuite  chargés  pour  compte  de  l'Angleterre*; 
la  France  en  reçoit  moins  de  1  million  de  pouds. 

Commerce  de  la  graine  de  lin  et  de  chanvre  et  de  l'huile 
ca  provenant.  Autre  article  important  de  la  seconde  classe. 
A  début  de  colza,  qu'on  ne  peut  cultiver  en  Russie,  et  de 
ûavette,  que  l'on  commence  seulement  à  utiliser,  ce  pays, 

1.  D*après  Nêbolzine-Stcinhau^,  k-s  l'iibriqucs  hi  ilanniques  coriiiomment  en  tout 
^,î6ô,tiU0  poudi  (irtâtOUO  toonoaux)  de  suif.  —  Sur  les  cspèieâ  de  suif,  voir  te 
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ainsi  que  nous  l'avons  dit*,  produit  de  la  graine  de  lin  |Kwr 
67  Vi  millions  de  francs  et  de  la  graine  de  cheiievii  pour 
plos  de  93  millions*.  Dans  une  période  de  pios  de  trente 
ans,  il  en  est  enli  e  dans  l'exporta tioii,  en  moyenne  annuelk, 
pour  plus  de  24  raillions  de  francs;  mais  dans  les  sîjl  der- 
nières années  jusqu'en  1807,  celte  moyenne  ftak  de  46rail- 
lîons  R.  A.  seulement  ou  64  miUions  de  fr.,  non  compn.^ 
r huile  febricpiée  dans  le  pays».  En  tcbetverths,  on  peol 
compter  environ  1  million  Vi  destinés  à  passer  à  l  etranger, 
lesquels,  à  24fr.,  ne  donneraieni  qu'une  sonnne  apfnrochaot 
de      millions  de  francs.  C'est  la  graine  de  chenevis  sur- 
tout qui  est  convertie  en  huile,  poui*  la  coosonomatioii 
intérieure  aussi  bien  que  pour  reiportation*  Relatifemcnt 
à  celle-ci,  c'était  un  instant  une  brandie  importante,  re- 
présentant annueUement  une  somme  de  6  i  7  nullms 
de  francs,  laquelle,  en  1866,  était  réduite  à  ;3  millions, 
mais  est  remontée  en  i867  à  6  millions.  La  question  de» 
droits,  lé|2fers  pour  la  graine,  élevés  en  ce  qui  concenie 
riiuile  qu  elle  a  servi  à  préparer,  exerce  ici  son  inlluence. 
En  somme,  et  après  déduction  de  la  consommation  toute 
locale,  la  matière  dont  nous  parlons,  graines  et  huile,  ue 
figure  sûrement  pas  pour  moins  de  120  millions  de  franco 
dans  le  commerce  intérieur,  qui  luifait  parcotuîrde  nsles 
distances. 

On  a  TU  (p.  193)  quels  sont  les  liens  de  production  (t'tA 
siu*tout  dans  la  Petite-Russie  que  Ton  cultive  les  graines 
oléagineuses),  et  nous  avons  aussi  dit  un  mot  (p.  338  et 

1.  p.  190.  Cf.  p.  510  61  330;  iNéboUioe-Stâiaiuas,  p.  310-333;  Tcagobinài. 
l.  IV,  p.  3^1-350. 

2.  L'ensemenceineDt  est  plus  ou  moios  dru ,  selon  qu'on  veul  obUtak  jiràrijpi* 
lemenl  de  la  6lasse  ou  de  ta  graine;  dans  le  dernier  cas»  on  mén^e  la  mmt 
de  telle  sorte  que  les  tiges  soient  plus  espacées. 

3.  Voir  les  Tableaox  douaniers,  1'*  Partie,  p.  u. 
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514)  de  la  fiibrication  de  Thuile,  dans  les  gouvernements 
de  Koursk,  Ûrei,  Penza^  Kiiarkol  et  ailieui^s*.  Les  graiœs 
doBoeot  lieu  à  des  transports  IrèsHM^naidérables  et  à  de 
fréquents  décliai'gemeiits.  C'est  surtout  vers  Saint-Péters- 
bourg et  vers  Riga  qu'elles  sont  dirigées.  Pour  le  transport 
dans  la  capitale,  ce  sont  les  ports  du  Volga,  Morchansk, 
Fromzinsk^  ^imbirsk,  Kijni-Novgorod  ^  etc.,  puis  aussi 
Kasan,  Viatka,  Kostroma,  d'une  part,  et  Kholm  (gouv.  de 
Smoiensk)  d'autre  part,  qui  sont  les  entrepots;  pour  le  trans- 
port sur  le  grand  port  baltique»  ce  sont  difiérentes  villes  des 
i^'ouvernenients  de  Smoleiisk,  de  \  iiebsk  et  de  Vilna  (Bié- 
ioiéy  Poretchiéy  etc.)  qui  en  ont  le  bénéfice.  Celles-ci  font 
aussi  des  expéditions  sur  Ubau ,  Windau  et  Pemau.  Arkban- 
gel,  sui'  la  mer  Blanche,  Odessa  et  d  autres  ports  de  la  mer 
Noire  en  reçoivent  aussi  des  quantités  considérables,  mais 
'jiii,  rcuj]ics  seuJeaieut,  atteignent  à  peu  prés  le  chiflrc  se 
rapportant  à  Pétersbourg,  lequel  n'est  pourtant  guère  au- 
dessus  de  celui  du  port  de  Riga  pour  ces  articles.  Dans  la 
seule  période  de  1841  à  184â»  l'Angleterre  a  lirédeKussie 
en  moyenne  571,500  tcbelverths  de  graine  de  lin,  sur  en- 
viron 000,000  dont  elle  avait  besoin.  La  France  était  au 
second  rang. 

Commerce  des  peaux.  C'est  un  article  de  pi  ernier  ordre, 
&e  plaçant  entre  la  première  et  la  seconde  classe.  S'il  est 
wai,  comme  nous  l'avons  dit*,  que  Fabattage  annuel  est, 
quant  aux  betes  à  cornes,  de  ^,500,000  têtes,  donnant  des 
peaux  pour  138  millions  de  francs,  et  quant  aux  moutons, 
de  a  iiiilUons  de  tètes,  en  donnant  pour  1  y,  million, 
sommes  auxquelles  il  faut  encore  ajouter  plusieurs  millions 

i.  r.r,  Tengoborski,  t.  Il,  fi.  i3. 

1  Plu- fi  .til,  p.  26fi,  i7o  el  :.lô.  Cf.  Ncbolrine-Stcinhîius,  |.  iiM-443:  Tni- 
?'»l»M!'^ki,  I.  IV,  p.  :i94-ay9;  t.  II,  p.  li>^  et  suiv.  —  Sur  les  r««suU.its  de  l'abat- 
tre, voir  NébuJziiie,  p.  425;  un  y  indique  aussi  les  poids  ot  Je»  prà. 
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pour  les  peanx  de  chevaux,  etc.,  on  ne  peut  guère  estimer 

cet  article  à  moms  de  150  à  200  uuliiun^  de  lianes.  L  ei- 
portation  des  peaux  brutes  qui,  en  1857,  dépassait  90  mil- 
lions de  francs,  est  tombée,  dans  les  cinq  dernières  années, 
au-dessous  de  6  millions  en  moyenne'.  Dans  la  période 
décennale  de  1844  à  1853,  elle  était  encore  plus  bas;  m 
1846,  elle  était  de  24,412  pièces  pesant  près  de  160,000 
{luuds  et  d'une  valeur  d'environ  5  millions  de  francs;  eati- 
roii  1  i0,OO0  pouds  étaient  à  destmation  de  TEuiope  et 
14,000  à  destination  de  l'Asie.  Nébolzine  indique  (p.  4SXj 
la  part  dvis  dilTérentes  espèces  dans  le  chiffre  général.  Ouaut 
aux  lieux  de  destination,  c  est  toujours  l'Angleterre  qui  est 
en  tête,  et  sa  part  ne  reste  pas  au-dessous  do  liefs  da 
total. 

On  sait  qneb  sont  les  gouvernements  les  plus  riches  en 

bétail.  Astrakhan,  le  Pays  des  Kosaks  du  Don,  la  Tchemo- 
morie,  Stavropol,  Tiflis^  la  Zabaikalie*,  etc.,  présentent  la  pro- 
portion de  1  téte  pour  chaque  habitant,  100  p.  100,  rien  qoe 
pour  le  gios  bétail  Mais,  avons-nous  dit,  dix  ou  onxe  gou- 
vernements ont  moins  de  30  tètes  par  lOOhabitants^  et  dans 
ce  nombre  sont  compris  tous  ceux  du  centre;  Moscou,  Toula 
et  Orel  ont  même  moins  de  30  tètes  pour  100  habitants; 
Vitebsk,  Pskof,  Saint-Pétersbourg  offrent  une  proportieii 
encore  plus  défavorable.  Toutes  les  peaux  du  centre  ^ 
dirigent  vers  Saint-Pétersbourg  par  le  système  de  canaliflt- 
tion  du  Volga  ou  d'autres  voies;  la  Livonie,  la  Kourlanded 
Vilna  envoient  les  leurs  dans  la  direction  de  Riga;  Khenoi 

el  Ickalciiiiu.-lar  dans  celle  de  la  mer  Noire;  enfui  l^î 
gouvernements  de  Viina,  Grodno,  Volyuie,  Kief,  Poéûb^ 
et  la  Bessarabie  leur  font  prendre  la  route  de  la  froaliire 
de  terre. 

I.  T;ibl(Miix  (loïKiiiii'rs,  t.  I^'r,  p.  il. 
i.  Voir  plus  Ijaul,  p.  264  et  373. 
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Commerce  des  métaux.  Nous  avons  consacré  à  ces  der- 
niers UD  chapitre  spécial*,  où  nous  les  avons  tous  passés  en 
revue.  En  ce  qui  concerne  le  fer,  qui  est  de  tous  les  mé- 
taux le  plus  indispensable,  nous  avons  constaté  que,  rela- 
tivement parlant,  il  est  rare  et  cher  en  Russie.  Cet  empire, 
après  tous  les  efforts  qui  ont  déjà  élo  faits,  ne  produit  en- 
core, avons-nous  dit,  pas  plus  de  16  à  17  millions  de  ponds, 
ce  qui  fait  2,784,600  q.  m.,  tandis  que  la  France,  qui  est 
9  ou  lu  fois  moins  grande  que  la  Russie  et  n'a  guère  que  la 
moitié  de  sa  population,  en  produit  près  de  4  millions  q.  m., 
et  le  petit  royaume  Britannique  jusqu'à  o7  millions  q.  m. 
La  valeur  du  fer  obtenu  en  Russie  approche  de  50  mUlions 
de  fiaiics;  dans  le  royaume  DiiUiJuiiiue,  elle  va  jusqu'à 
230  millions  de  francs.  Nous  avons  également  traité  des 
autres  métaux,  les  uns  précieux,  les  antres  communs,  mais 
utiles.  En  nous  résumant  (p.  435),  nous  avons  trouvé  un 
total  de  valeur  de  plus  de  140  millions  de  firancs  que  les 
mines  russes  livrent  au  comaiLice  intérieur'.  Environ 
6  millions  de  francs  en  passent  à  Texportation;  mais  Tim- 

[♦ui  Litiuji  du  lit  liui5  ajoute  en  revanche  à  la  production  in- 
digène une  quantité  qui  va  toujours  en  croissant  ^  Car  tandis 
qu'elle  a  été  seulement  d'environ  16  millions  de  francs,  en 

1.  l'lu>  haut,  p.  393,  UK),  ôtO-ôi^.  Cf.NéboIiine-SUimiiaui,  p.a74-403i  Teu- 
goborski.  t.  IV,  p.  If4-I(î8. 

â.  S(m  disons  les  mines,  et  seulement  en  ce  qui  concerne  les  produits  métal- 
Ikiaes.  Qu^inl  .inx  produit»  mméraux  non  méLalliques,  nous  les  avons  aussi  éau- 
aérés  (p.  435),  et  nous  leur  avons  attribué  une  valeur  de  50  millions  de  francs, 
dont  20  millions  peut-être  se  rapportent  aux  produits  des  carrières.  Nous  avons 
d'ailleurs  parlé  plus  liant  du  sel,  et  il  va  être  question  séparément  aussi  du  cbar- 
boQ  de  terre. 

%,  L'imporlation  de  racier  surtout  va  toujours  en  augmentant,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  Nébofzinc ,  p.  377  (Cf.  Ti  n^îoliorski,  t.  IV,  p.  107).  Cependant  on  en 
fabrique  beaucoup,  noiium  iat  ul  dans  le  gouv.  de  .Nije^jorod  (Nébol/uiu,  p.  3D3. — 
Suf  le  cuivre,  voir  iUid,,  p.  3UU/. 
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1861  et  186Sy  eUe  figure  dans  les  Tableaiu  dooaniers,  en 

1865,  pour  environ  25  millions,  en  18l)G  pour  plus  de 
â5  millions,  et  en  1867  pour  86  millions ^  Mettons  fe chiffire 
général,  en  ce  qui  concerne  les  métaux  à  Fêlai  brut,  a 
170  millions  de  francs,  valeur  à  laquelle  s'ajoutera  ploé 
loin  celle  des  métaux  ouvrés.  L*or  à  lui  seul  jette  80  mil- 
lions de  francs  dans  la  circulation.  On  sait  que  les  sièges  de 
la  production  indigène,  tant  pour  celui-et  que  pour  les  mé- 
taux en  général,  sont  l'Oural  et  l'Altaï:  quelles  dii^lancei  c«s 
produits  n'onl-ils  pas  a  parcourir,  pour  de  là,  se  répandre 
dans  toutes  les  provinces,  et  à  quels  transports  coûteni  ne 
duunenl-iis  pas  iieul  Ce  qui  en  arrive  à  la  foire  de  Kijoi* 
Novgorod,  grand  entrepôt  de  fer  et  d'acier  surtout,  a  d^ 
laissé  des  centaines  de  lieues  derrière  lui:  de  là,  un  le  dii'ige 
soit  en  amont,  soit  en  aval  du  Volga,  et  de  cdui-ct,  par 
rOka,  par  le  Don,  etc.,  dans  les  gouvernements  d'alentoui' 
et  au  loin.  Après  Tor,  1  argent  et  le  fer  viennent  le  cuivre, 
le  plomb,  le  mercure,  que  Von  tire  en  majeure  partie  de 
I  ci  ranger,  le  platine,  que  foui^mssent,  comme  l'or,  les  pro- 
vinces ou  parties  de  provinces  asiatiques,  le  zinc,  qne  pro- 
duit la  Pologne,  etc.  L  cxpurUition,  qui  va  en  Jiniju;;  iM 
(car  dans  la  période  de  16^7  àiiài  elle  était  de  l,âOO,UUu 
ponds,  et  dans  celle  de  1849  è  1846  seulement  de  780,000 
pouds),  a  lieu,  pour  l'Euiope,  par  Saint-Pétersbourg  ^u» 
des  â  cinquièmes)  et  les  ports  des  mers  du  sud  (euviroo 
I  cinquième);  poui'  l'Asie  (près  de  1  cinquième),  par  les 
ports  de  la  mer  Caspienne  et  la  frontière  de  terre.  L'expor- 
tation d'Arkhangel  et  autres  ports  septentrionaux  est  pres- 
que nulle.  Les  États-Unis,  la  Grande-Bretagne  et  la  Turquie 
en  sont  les  principaux  lieux  de  destination.  Parmi  tout  le 
fer  que  divers  pays  exportent,  celui  de  liussie  ne  forme  que 

I .  Mdjs  n'y  auiail-ii  pas  ici  uiie  faute  d  iiiipre^swi  ?  Voir  Tableaux,  p.  ui. 
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op.  100*,  laiidib  i\m  ceiui  de  ia  Suéde  est  de  23p.  100  et 
celui  de  la  Graode-BretagDe  de  6â  p.  100. 

Commerce  du  charbua  du  terre.  Ici  nous  ponvun^  cgale- 
meal  aous  référer  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut".  Un  y  a  vu 
entre  antres  que  les  10  millions  de  ponds  anniieUeinent 
eiplûités  depuis  quelques  années  sont  d  une  valeur  de  2  mil- 
fions  de  francs  :  c'esl  peu  de  chose,  100  fo»  moins  que  la 
Grande-Bretagne,  25  fois  moins  (jue  les  Étals- Unis,  7  fois 
moins  que  la  France.  D*aitteurs,  pour  certainsgouveruementSy 
Textraction  de  la  houille  est  trop  Imntaine,  même  depuis 
(ju*elle  n'est  plus  aussi  éloignée  du  centre  que  celle  de 
rOuraL  Dés  lors,  il  y  a  lieu  à  importation.  Depuis  1860,  le 
chiffre  de  la  houille  importée  a  toujours  été  de  G  à  8  mil- 
lioos  de  francs:  en  1864,  il  était  même  de  19  millions,  mais 
en  1867,  il  est  redescendu  à  9  %  millions'.  En  moyenne, 
disons  8  millions  de  pouds  pour  environ  2  millions  de 
francs,  ce  qui  nous  permettra  de  porter  la  masse  de  char- 
bon de  terre  circulant  dans  le  commerce  intérieur  à  une 
somme  de  4  millions  de  francs.  Cette  masse  donne  lieu  à 
des  transports  considérables  dans  toutes  les  directions. 

Commerce  du  bois.  Les  forêts  incommensurables  et 
sombres  de  la  Russie  commencent  à  devenir  un  mythe, 
coiikiiie  tant  d'auties  choses:  la  cognée  du  moujik  y  intro- 
duit le  jour  plus  que  de  raison.  Cependant  elles  subsistent 
dans  lesgouYernenients  d'Arklianjjel,  de  Vologda,  d'Olonelz, 
etc.,  ainsi  que  dans  la  grande-principauté  de  Finlande  ei 

i.  Au  milieu  du  siècle  dernier,  et  encore  au  commencement  de  celui'ci,  Tex- 
porUtion  de  la  Russie  en  fer  élait  plus  forte  que  celle  de  l;i  Gr.iudc-DreUtiîiir. 
Ollc  de  la  Su«''de  a  i-oiistammfnl  ;iu^menlé,  pendanl  que  celle  de  la  Hussie  dmii- 
iiuait.  Voir  .\ébolziue-St»-niii.iu>,  \k  389. 

i.  P.  411-423.  Cf.  Teiig.d/orski,  t.  IV,  |».  168-170 

3.  Ceci  est  tiré  des  Tnlileaux  douaniers,  l.  !«•■,  p.  ii,  mais  n'est  pas  conforme  à 
•  qu'on  lit  dans  Tengoboi^ki,  t.  IV,  p.  16S,  sur  la  marche  ioii^oars  ascensionnelle 
^t^  années  précédentes. 
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dans  la  Sibérie  voisine  de  i'Ourai  \  Dans  V  oiogda  ei  Olonetz» 
avons-'DOus  dit  (p.  229),  on  abat  annueUemênt  1  milboa  de 
troncs  d'arbres,  et  les  seules  forùts  de  la  Cuuruuue  donneui 
un  revenu  de  plus  de  500  millions  de  firancs  (p.  2â8).  Le 
revenu  tolai,  iitn  que  dans  la  Russie  d'Europe,  approche 
peut-être  de  600  millionsS  somme  dont  toutefois  il  entre  i 
peine  le  tiers  dans  le  commerce  intérieur  et  diins  Fexporta» 
tiou,  attendu  que  le  bois  de  chauflage  se  consomme  6ur  kî 
lieux  de  production  et  que  la  Couronne  est  ménagère  de 
sou  bois  de  construction,  que  réclament  les  chantiers  de  la 
marine  nationale.  Disons  donc  environ  300  millions  de 
francs  pour  le  bois  de  chantier  ou  servant  à  toutes  sortes 
de  constructions  en  vue  de  la  navigation  i  des  habitalioiis, 
de  la  tonnellerie,  des  charrois  et  de  la  carrosserie,  elc; 
somme  à  laquelle  il  faut  ajouter  22  millious  pour  la  m- 
nuiserie  de  ménage  et  tous  les  petits  objets  d'omemaU, 
d'agrénieiit  ou  d'usagées  de  dcvoiion,  y  compris  les  meubles, 
les  jouets  d'enfants  et  d'autres  marchandises  dent  il  a  été 
question  page  55S.  Nous  dépassons  ainsi  320  roillionsw  Jus- 
qu'en 1848,  l'exportation  restait  au-dessous  de  12  millioiis 
de  francs  :  c'étaient  alors  environ  4,000  mâts  de  toute  es- 
pèce, 400,000  poutres  et  solives,  1,300,000  pièces  do  ki: 
merraiu  et  douves»  2  millions  de  planches»  8»0U0  pièces  de 
bois  de  charronna^œ,  50,000  gros  blocs,  etc.  La  Finlande 
y  participait  pour  4  millions,  la  Pologne  pour  une  somme 
peu  inférieure.  Depuis,  elle  figurait  dans  les  Tableaox  doua* 
niers»,  pour  l(i  à  20  millions;  en  1866  et  1867,  même 
pour  plus  de  20  millions.  L'exportation  des  planches  et  celle 

1.  Voir  plus  haut,  p.  226  et  suiv.  ;  sur  la  région  des  forêts  eo  particulier,  p. 
et  p.  234. 

2.  Suj  1.1  richosse  foresUère  de  la  Russie  et  sur  le  conuserce  auquel  elle  dooj:»' 
litu,  diiisi  que  sur  les  rêglemenls  auxquels  il  rs(  soumis,  voir  NélwlxâM^te»- 
li^ius,  p.  334-374,  Cf.  Tengoborski,  t.  IV,  p.  353.368, 

3.  Rubrique /.cwiojo  tovara,  marchaocltse  des  bois,  1867,  t  K  ^  u. 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


COMIIBRCE  INTÉRIEUR.  741 

des  blocs  S€  fontsurluul  par  Pélersijuurg;  mais  les  expédi- 
tions les  plas  considérables  de  bois  se  font  en  général  dans 
les  provinces  occidentales  de  l'empire  :  la  Duiia  et  le  iXiéincn 
eo  sont  les  principales  voies.  En  moyenne,  Riga  eu  reçoit  * 
pins  de  un  demi-million  de  pièces,  et  les  ports  prussiens  ou 
kourlandais  qui  soiiL  en  i  apport  avec  le  Niémen  (Mcmei  et 
même  Oantzig»  Windau,  Libau  etPemau),  encore  1  million 
de  pièces  et  au  delà.  iNai  va  prend  aussi  une  cei  lame  [>arl  ù 
ce  commerce.  Plus  des  trois  quarts  de  l'exportation  totale 
de  Fempire  prennent  cette  direction,  dit  Tengoborski',  et  le 
reste  aboutit  en  majeure  partie  au  port  de  higa.  C'est  eu 
gnode  partie  du  bois  des  forêts  particulières;  la  Couronne, 
cotiiiùt;  nous  Tavous  dit,  ménage  les  siennes  et  y  coiiservu 
de  grandes  richesses.  C'est  à  destination  de  rAngleterre  que 
se  fait  en  majeuie  partie  (  p.  !00)  cette  exportation; 
mais  comme  les  États-Unis,  le  Canada,  la  Suède,  la  Nor- 
▼ége,  etc.,  font  aujourd'hui  a  la  Russie,  pour  cet  article, 
une  concurrence  formidaide,  ce  commei'ce  a  plutôt  diminué 
qu'augmenté,  du  moins  relativement  parlant.  La  construc- 
tion des  chemins  de  fer,  en  abaissant  ie  prix  des  transports, 
etercera  peut-être  aussi  dans  cette  branche  une  heureuse 
iniluence.  La  France  continue  à  tiiur  de  cet  empire  de 
grandes  masses  de  bois  de  construction;  au  reste,  elle  aussi 
va  en  demander  ailleurs.  C'est  en  grande  partie  sur  le  Volga 
et  ses  canaux  que  le  i>ois  de  l  intérieur  de  la  lius^ie  est 
transporté,  et  Ton  sait  que  ces  transports  ont  en  partie  lieu 
sous  forme  de  radeaux  ou  de  bateaux  (qu*-  l'un  Utinonle;. 

Commerce  de  la  pelleterie  ou  des  iuun  ures.  U  se  fait 
pour  des  sommes  plus  fortes  que  celle  qu'on  a  vue  indi- 
quée page.ii'iî.  La  ^eule  expui  lation  n  t:?l  [>as  luin  d'atleinilre 
une  valeur  de  7  millions  de  francs.  Elle  a  été  très-considé- 
tyble  d'abord  du  côté  de  l'Asie,  oix  elle  semble  maintenant 

1.  T,  IV,  p.  3«*. 
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m  dédii.  En  Eurupe,  eiie  a  pris  de  i  accroîasemeul,  sur- 
loql  4k|iDii  lêSfk  Mhi  ceh  change  (famiée  en  année:  eo 
oa  a  cipgité  pour  ssn'^  valeur  de  prés  de  6  millions 
'  lie  friTi;  pm^jfMfÊt'm  lé64,  la  mlie  resta  fort  ao-dci- 
5005  de  celle  iomine;  en  IS65  et  en  18G0,  elle  était  de  4 à 
àmuUkmsàtkmcs^Hta  1^7,  aeokoieiiide  lâi^i  ft.Â. 
oomoBsdeSmflmsdefraaes.  L'eiportation  asiatiqQeie 
rdpptprte  :itirtoul  m  tyoïmerce  d  échange  de  la  Ghioe,  ()ui 
en  absorbe  ks  97  cmlîèfDes  et  où  Ton  IrouTe  à  placer  dn 
peaux  d'écureuiLï,  et  des  fourrores  encore  plus  précieusej, 
en  des  qontilës  qui  ne  restenl  pas  aou? eot  au-dessous  de 
5  ndliciis  de  franes.  Anjoardlinî  des  quantités  non  moa» 
fortes  soui  expédiées  à  la  luire  de  Leipzig,  marché  principal 
des  pelleteries  russes,  eooueanBsi  de  celles  des  Étala-Unis*. 
ban<  I  miéfieur  de  Fempir^  les  besoins  sont  également  coo- 
sidéndiles,  car  s'il  n'est  point  de  paysan  rosse  qui  n'aitpoor 
rhiver  sa  touloupe  ou  pelisse  de  mouton,  nul,  parmi  les 
nobles  et  les  riches,  ne  se  passe  non  plus  d'une  fourrure 
pins  on  moins  prédeose.  Les  grandes  foires  d'irbilh  et  de 
Nijni-Novgorod  îunt  les  principaux  dépôts  des  fouiTuresde 
Sibérie  <il  n'y  a  plus  à  parler  de  celles  de  1*  Amérique  rmt\ 
d'où  ensuite  on  ic^  transporte  n  Moscou.  De  ce  qui  est  des- 
tiné à  Texportation,  une  partie  est  dirigée  de  là  vers  la 
frontière  de  Prusse  on  d'Antriebe  (Radrivilof  sorloiit);  une 
autre,  incomparabiemeul  plus  lorte,  vers  Samt-Pétersbouifi 
qui  est  un  des  sièges  du  commerce  de  la  pelleterie.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  des  fourrures  précieuses,  castors,  loutres, 
hermines,  zibelines  (qui  deviennent  de  jour  en  jour  pins 
rares),  martres,  écureuils,  ours,  renards,  blaireaux,  loups, 
chats  sauvées,  etc.,  ce  sont  aussi,  en  grande  quantité,  des 
peaux  de  lièvre  pour  la  chapellerie  et  autres  usages.  Quoi* 

1.  Voir  sur  foui  cela  phishaut,  p.  290.  Cf.  «\éboliine*$leinluHis,  p.  403^». 
Tengobonki»  I.  IV,  p.  451-455. 
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que  la  mode  des  chapeaux  de  soie  remplaçant  ceux  de  feutre 
ail  dimmué  l'exportation  de  cet  article  presque  exclusive- 
ment destiné  à  l'Europe,  elle  est  encore  d'une  valeur  de  près 
de  1  million  de  francs.  C'est  l'Asie,  la  Chine  surtout,  qui  ré- 
dame les  articles  les  plus  précieux.  Les  États-Unis  en  pos- 
sèdent qui  iiiaiiqueut  à  la  Russie:  aussi  ses  marchands  y  en 
apédient  des  quantités  assez  notables.  D'un  autre  côté, 
l'Asie  (en  dehors  des  steppes  kirghises  qui  envoient  l'astra* 
kbân  el  autres  peaux  de  mouton  précieuses)  cherche  à  placer 
le  même  article,  et  les  fourrures  figrurent  ainsi  dans  l'im- 
porlalion  comme  dans  rexporialiou.  En  somme,  nous  en 
évaluons  le  commerce,  a  l'intérieur,  à  environ  5  millions 
de  francs. 

Enfin,  les  articles  secondaires,  potasse,  goudron,  huiles 
diverses,  cire,  soies,  colle  de  poisson,  drogueries  et  cou- 
leurs, etc.,  peuvent  encore  composer  une  suaune  d'environ 

ou  40  millions  de  francs*. 

y  Produits  d^à  (rcmformés  m  articles  manufacturés , 
qui  sont  les  suivants:  cotonnades,  lainages,  soieries,  tissus 
de  lin  et  de  chanvre,  métaux.  Comme  il  en  a  été  traité  déjà 
plus  haut,  nous  pouvojis  en  pailer  ici  très-succinctement, 
afMTès  avoir  rappelé  les  sommes  totales  que  nous  avons 
attribuées  plus  haut'  à  Findustrie  manufacturière  en  gé- 
oéral,  savoir  (les  roubles  réduits  en  francs)  : 

Industrie  de  la  Russie  d'Europe   990,000,000 

—  de  la  Russie  d*  Asie  (Caucase  et  Sibérie).  i  i  ,000,000 

—  de  l'ancit'fi  royaume  de  Pologne .  .  .  .  128,000,000 

—  de  la  grande -principauté  de  Finlande.  12,000,000 

Totaux  1,141,000,0(0 

1.  Voir  Nébolzine-Steinliaus.  p.  UiMTS;  Teii;îiil»or.ski ,  t.  IV,  p.  37i-<il7. 
î.  I).uH  le  t:ihlt'.tu  par  gouveitienu'nts,  p.  484-4^.  Voir  aussi  1  ubservatiuo , 
y-  iAàb,  sur  les  i-hifires  du  Vrémennik, 
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Le  produit  de  i'iodui^Uie  russe  loul  entière  a  eiê  évalué 
par  nous»  on  se  le  rappelleS  à  une  somme  dépassanlSnnl- 
haniô  de  francs.  Passons  soniiiiaii  ciaent  en  i  c^ue  celles  qui 
se  rapportent  A  chacun  des  articles»  séparément»  pour  éu- 
blir  ce  qu'on  en  peut  attribuer  au  commerce  intérienr. 

Commerce  des  cotonnades.  Nous  voulons  parler  ici  de 
toutes  les  transformations  du  do?et  précieox,  prodoit  tnur 
allautique  qui  occupe  aujourd'hui  une  des  preiuières  placer 
dans  le  tableau  du  travail  social  et  de  Téconomie  industriette'. 
Comme  la  Russie  le  tire  en  majeure  partie  du  dehors,» 
sait  à  peu  prés  eiaclement  quelle  quantité  elle  en  met  ea 
œuvre.  En  1866,  c'était  pour  une  somme  de  14S  mSioBB 
de  francs;  en  1867,  pour  une  somme  de  152  miilions.  Ces 
quantités  lui  venaient  des  États-Unis ,  an  majeure  partie  par 
rinlermédiaii'e  de  TAnglelcrre;  il  laut  y  ajoulci  uiaintenaal 
jusqu'à  !20  ou  :25  milUons  de  francs  venant  d'Asie.  La  Russie 
en  bbrique,  avons-nous  dit,  des  marchandises  pour  iM 
millions  de  fiaacs.  Ajoutez  le  coton  pour  environ  15  ou  16 
millions  de  francs  provenant  de  l'importation  eoropéenoe 
et  celui  pour  [)Ius  ilc  o  nuliiun^  qui  vient  d'Asie*.  En  somme, 
la  circulation  inténeure  des  cotonnades  (filés  compris)  peut 
bien  représenter  im  total  de  180  à  200  millions  de  fr.  Noos 
avons  vu  les  cinlire;^  se  rapportant  à  la  ioii  e  de  Ni^-So?- 
gorod,  ainsi  qu'aux  autres  grands  marchés.  L'exportatiso 
s  est  élevée,  en  1867,  jusqu'à  47  millions  de  francs:  c'est  jus- 
qu'ici le  maximum,  et  elle  se  fait  par  la  voie  de  Pétersbouif- 
Commerce  des  lainages.  En  sus  du  chiffre  que  nous  avoas 
aUnliué  (p.  7.;0)  à  la  laine  en  elle-même,  on  peut  porter  à 
1^20  milUons  de  francs  la  valeur  des  produits  de  la  fidinca- 

i*  Voir  le  tableau  p.  582-581. 

Steinlia"*  P***""       '    H»' 1^  coricerno,  plus  IluiI,  p.  ,VÎS-5Hi.  0[.^tb^»Uia^ 
tts.  p.  4l«k:K/2;  TenKoborski.  l.  IV,  p.  178-183  el  445^. 
^  Tableaux  douuuier..  i*i7.  t.  li.p.  m. 
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tioa  à  laquelle  elie  doDiie  lieu*.  Hais  ea  outre  du  produit 
des  fièriques  russes,  la  Russie  tire  des  marchandises  en 
bdbe  des  pays  étrangers,  savuii  pour  15  à  IG  auiiious  de 
francs  des  contrées  d'Occident,  et  encore  pour  près  de 
1  million  de  francs  des  pays  d'Asie.  Le  total  de  la  circula- 
tioo  approche  donc  de  140  millions  de  Iranc^i,  et  le  terri- 
toire tout  entier  prend  part  à  ses  profits. 

Commerce  des  soieries.  Nous  avons  attribué  a  celle  des 
fabriques  russes  une  valeur  totale  de  38  millions  de  francs, 

matière  prtniici  e  non  comprise*.  Mais  on  imporle,  en  uulre, 
poor  environ  15  millions  de  francs  de  soieries  (en  1867» 
pour  plus  de  20  millions  de  francs),  de  manière  que  l'en- 
semble de  la  circulation  ne  reste  pas  au-dessous  de  40  à 
45  millions  de  francs.  Moscou,  comme  on  sait,  est  le  prin- 
cipal siège  du  conniiei  ce  des  soiciies,  et  dans  le  Caucase 
Bakou.  C'est  surtout  sur  Pétersbourg  que  se  dirige  l'impor- 
tation. Du  côté  de  l'Arie,  l'importation  dépasse  de  beaucoup 
rexportation  :  c'est  la  Perse  et  la  Chine  qui  y  sont  le  plus 
intéressées. 

Cummerce  des  articles  de  lin  et  de  chanvre.  11  en  a  été 
suffisamment  question'.  Disons  seulement  que  la  valeur 
de  l'exportation  n'en  a  guère  atteint  encore  la  somme  de 
l,iUU,uOO  fr.,  si  ce  n'est  en  1857  ou  avant  :  c'est  une  somme 
tout  à  fait  minime,  qui  d'ailleurs  se  rapporte  en  majeure 
partie  aux  cordages ^  dont  on  envoie  à  l'étranger  environ 
350,000  ponds.  Un  autre  article,  la  toile  à  voile,  par  des 
raisons  que  uuus  avons  indiquées  (p.  513),  est  en  constante 
(liminuliou;  ieravendouk,  au  contraire,  se  soutient.  De  toute 

1.  Voir  p.  531-538.  Cf.  Néboi/.ine-Steinliaus,  p.  5l»3-517;  Tenguliorski ,  i  IV, 
p  I81M88;  421-424. 

P.  546-5^19.  Cf.Nébolzine-Sleiuliaus,  p.517-5â2;  Teogabarski,  i.  IV,  p.  174- 
17«;  437-438. 

3.  P.  510-.>15.  et  p.  734.  Cf.  Néboluoe-Steinhaus ,  p.  5^-ô29;  Tengoborski, 
I.IV,p.  1SS-19Ô;  426-436. 
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celle  raliriijuey  il  peul  résulter  pour  la  circulaliou  ialé- 
rieore,  consoniination  locale  déduite,  une  valair  d^eafim 
100  millions  de  franco  (ûtés  compris),  el  nous  en  avons  in- 
diqué  (p.  51â)  les  principaux  siégea  d'où  la  marchandise 
dont  nous  parlons  se  répand  dans  tout  le  pays. 

Commerce  des  métaux  ouvrés.  U  reste  également  peu  de 
chose  è  ajouter  i  ce  qui  a  été  dit  pins  haat  sur  cette  niatièrf  S 
dont  ou  peut  évaluer  à  1 10  millions  de  francs  la  cuculaUin 
intérieure,  renforcée  d*une  importation  aases  considéFable. 
Celle-ci,  qui,  en  1857^  était  seulement  d'environ  1:2  millions 
de  francs»  a  dqpnis  dépassé  18  millions,  et  en  1865  elle  élut 
de  33  millions,  en  4866  de  éi  millioDs,  et  en  1867  de 
58  millions".  Cette  importation  n'est  pas,  tant  s  en  faut,  ba- 
lancée par  Texportation,  dont  le  chiffre  eet  aojoanfhoi  iè> 
duit  à  5  niillioûs  de  francs;  elle  s'expii»|ue  par  1  u^a^t;  un  peu 
plus  général  maintenant  d'objets  métalliques,  surtout  de  (et 
ouvré,  dans  le  pays  même.  On  n^igrnore  point  que  la  fcbri- 
cation  d  objets  de  (  e  genre  est  couceutrée  à  Saint-Péters- 
bourg, Moscou,  Toula,  Pavlovo,  Vorsma,  etc.,  et  Ton  SHt 
également  que  les  produits  ^sauf  ceux  en  or  et  eu  afgeoij 
n'y  sont  remarquables  que  par  le  bon  marché,  mais  qa*ai 
point  de  vue  de  la  matière,  comme  à  celui  de  la  bonne  eié* 
cution,  ils  sont  infiniment  au-dessous  de  ce  qui  vient  de 
Birmingham  et  de  Sheffield.  (Test  l'étranger  qui  fournit  b 
buiine  qualité:  on  recourt  à  lui  pour  tout  ce  qui  a  besoia 
de  durée,  de  précision,  machines,  outils  et  ioaimments, 
montres  et  horloges,  etc.:  même  les  bonnes  faux  et  fau- 
cilles proviennent  de  rimportation.  L'ouvrier  russe  ne  seit 
pas  encore  départi  de  son  incurie  séculaire  ;  pourtant  les 
chefs  d'ateliers  pris  du  dehors  iui  donnent  de  bons  exemples; 

I  I'  3^1-531  ot  |>.  7i3.  cr.  .Nét)olzioe-âleinkiits,  p.  &;a-&39;  Teflfatesit. 
t.  IV.  p  I9r.-2W .  fi  p.  iiM4(>. 
ïi  iabieaui  lioiLinien,  ISÔ7, 1. 1«  p.  m. 
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mais  quelle  impulsion  nouvelle  ils  auraient  à  donner  autour 
feniy  slls  lisaient  les  remarquables  rapports  sur  les  expo- 
sïiioiis  de  rOccidenl^  où  (ani  de  progrès  attestent  les  efforts 
de  rinteUigence ,  la  persévérance  à  trouver  mieux  et  à 

approcher  le  plus  possible  de  la  perfection  en  toutes 
cliosesl 

Voici  maintenant,  en  un  tableau  dans  les  chiffi  es  duquel 
oa  a  aussi  tenu  compte  de  l'importation,  le  résumé  de  tout 
l'ensemble  du  commeroe  intérieur.  Quelques  observations 
sor  le  total  viendront  à  la  suite  de  ce  tableau. 


âVALUATIOll  APPROXmàTIVB  OU  COMIIBRGB  IKT^MBUR. 


I.  Produits  aliiueutaires  3,24i^,CiUO,0OU 

1.  Grains   1,280,000,000  fr. 

2.  Boissons   i^Oôô^OCHlOOO 

3.  Bétail  et  viande.  .  .  .  560,000,000 

4.  Tabac   70,000,000 

5.  Sucre   65,000.000 

6.  Thé   60,0(K),000 

7.  Poissons   50,000,000 

8.  Pommes  de  terre.  .  .  35,000,000 

9.  Sel   35,000,000 

10.  Fruits   18,000,000 

11.  Café   16,000,000 

12  et  suiv.  Autres  articles.  5,500,000 

n.  Matières  premières  de  riiiduslrie   1,109,000,000 

1.  ProduiU  des  forêts .  .  .  320,000,000  fr. 

2.  Peaux   200,000,000 

3.  Produits  des  mines  et 

carrières   190,000,000 

4.  Graines  de  lin  et  chè- 

nevis  1^0,000,000 

5.  (k>ton  brut  1:^0,000,000 

Vf.  48 
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6.  Stiif  100,000,000  fr. 

7.  Soie  brute   40,000,000 

8.  Pelleterie  et  foorrares.  5,000,000 

9.  Charbon  de  terre.  .  .  .  4,000,000 
10  el  suiv.  AuUes  articles.  40,000,000 

m.  Produits  manufacturés   l,9U3,OuO,0uu 

1.  Cotonnades  (lilés  com- 
pris)   !200,00i\000  fr. 

%.  Lainages  (idem)  .  .  .  140,000,000 

3.  Métaux  ouvrés  ....  Ii0,( 

4.  Articles  de  lin  et  de 

chanfre  (filés  com- 
pris)   400,000,OiMJ 

5.  Soieries  (idem) ....  45,000,000 

6.  Papier   18,000,uuO 

7  et  suif.  Autres  articles.  i,it90,000,000 

En  résumé,  le  total,  qui  dépasse  6  milliards  de  francs,  se 
décompose  ainsi  : 

ProduiU  alimentaires   3,249,500,000 

Matières  premières  de  industrie.  4,109,000,000 

Produits  maaufdclurés   1,903,000,000 

Total   6,261,500,000 

Mis  en  regard  de  la  production  totale  qui  est,  en  ce  qui 
concerne 

ragriculture,  de   10,8(X). 000,000 

rindustrie,  de   2,50o,0OO,ou0 

ToUl   13,âOU,UOO,UA) 

ce  chiffre  fait  voir  que  nous  laissons  de  côté  prés  de  7  mil- 
liards de  Irancs,  valeur  de  la  consommation  locale,  c'est-à- 

1.  VUr  pins  tiMt,  p.  m 
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dire  de  celle  des  producteurs  eux-mêmes  et  qui,  par  consé- 
queot,  n'entre  pas  dans  le  commerce  ou  échappe  à  toute 

statistique. 

Le  chiffre  qui  se  rapporte  uniquement  au  commerce, 

tant  intérieur  qu'extérieur,  et  abstraction  faite  de  la  valeur 
intrinsèque  des  marchandises,  ne  peut  être  évalué,  avons- 
Doos  dit  plus  haut  (p.  638  et  714),  qu'à  environ  1,400  mil- 
lions de  Irancs. 

An  reste,  le  développement  remarquable  que  prennent, 
eu  Russie,  depuis  (|ualre  ou  cinq  ans,  les  chemins  de  fer,  ne 
peut  manquer  d'exercer  une  influence  décisive  sur  le  com- 
merce en  général  et  sur  le  commerce  intérieur  en  particu- 
lier. C'est  lâ  une  question  capitale  sur  laquelle  nous  aui  oiis 
i  revenir  plus  loin. 
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Diaprés  ce  que  leur  a  appris  le  chapitre  du  cuuiineree 
iolérioir»  nos  leetcun  ne  aeroni  plus  tentés  d'attribuer  à 

cette  autre  partie  du  mouvement  commercial  une  ilnpo^ 
tance  exagérée.  Ea  tons  pays»  elle  n'est  guère  que  le  cia- 
quième  do  commefce  dans  son  ensemble,  et  en  RossieeRe 

Q  ulîi  e  pas  même  uae  propoi  Uoa  si  forte.  Sans  duute^  c  est 
le  coounerce  extérieur  qui  amène  dans  un  pays  le  nonié* 

raire  qui  lui  manque,  et  c'est  aui^i  d'après  lui  iju'on  eu  juge 
le  plus  ordinaiiemeut  la  situation  économique,  le  plus  oa 
moins  de  richesse;  car  cette  branche  du  mou?ement  com- 
mercial est  plus  tki  évidence,  ou  a  plus  de  moyens  d'eu 
constater  le  montant;  cependant,  relativement  à  la  Russie, 
il  faut  tenir  cumple  de  circonstances  partie ulièi  e5>  qui  vont 
être  exposées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  le  commerce  extérieur  qui  con- 
stitue ce  qu  ou  appelle  le  commioi  du  monde  et  qui  four- 
nit» avec  assez  de  sûreté,  une  base  de  comparaison  entre 
les  différents  empires,  sous  le  rapport  de  la  richesse.  A  c€ 
point  de  vue,  la  Russie,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  > 
ne  se  place  pas  i  Tun  des  premiers  rangs,  t  Pour  prendre 
une  pan  notable  à  la  riciiesse  répandue  dan-  î<  tuonde,  li 
va  sans  dire,  remarque  le  comte  Cancrine  \  qu  il  faut  qu'uae 
nation  soit  dotée  d'une  silualion  géographique,  d'un  capi- 
tal, d'une  mieliigence,  d'iuie  trempe  de  caractère  et  d'an 

1.  Œkcmomiç  der  mensirh lichen  GméUtchaftm,  p.         càapitre  reiaU/M 
«»wicrcc  «Ju  luoûiie  (  Wdireù  hthumi, 
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espril  d'entreprise  proportionnés  à  celte  piélenlion...  Ce 
û  tsi  qu'une  part  indirecte  que  prenneol  à  celte  richesse 
tes  peuples  qui  fournissent  aux  grandes  nations  commer- 
çâmes les  matiéies  premières  dont  elles  ont  besoin,  car 
cela  augmente  toujours  leurs  débouchés.  Plus  TAugleterre 
s'enrichit  et  prospèi  e,  mieux  cela  vaut  pour  la  Suède,  TAI- 
iewagne  et  la  Russie;  seulement  cette  participation  indi- 
recte est  toute  passive.  »  Le  célèbre  financier  n'en  dit  pas 
(Jiivautage  sur  le  pays  qu'il  connaissait  si  bien  ;  mais  ou  peut 
pariaitemeut  comprendre  sa  pensée.  La  Russie  n'est  pas 
ûvorisée  des  circonstances  qui  ont  enrichi  TAngleterre,  la 
France,  la  Hollande»  etc.  Ces  circoustancesy  nous  allons 
maintenant  les  apprécier. 

D'abord  y  —  et  ce  point  influe  puissamment  sur  sa  situa- 
tion, —  l'empire  des  Tsars  occupe  sur  la  terre  une  sorbce 
immense,  et  il  a  successivement  absorbé,  placé  en  deçà  de 
ses  limites,  des  pays  qui  auparavant  étaient  en  dehors,  sé- 
parés d'elle,  comme  ceux  de  la  ligne  d'Orenbourg,  du  Cau- 
case, di'  la  Bessarabie,  etc.,  par  une  démarcation  douanière 
qu'elle  n'a  encore  fait  tomber  qu'en  partie.  Entre  la  Russie 
et  la  Pologne,  cette  démarcation  est  tombée*,  mais  elle  sub- 
siste du  côté  de  la  Finlande,  pour  laquelle  le  commerce 
avec  l'empire  dont  elle  est  une  annexe  peut  encore  passer 
pour  un  commerce  étranger.  Ainsi  donc,  au  point  de  vue 
des  échanges,  une  partie  du  dehors  s'est,  dans  le  cours  des 
années,  contondu  avec  le  dedans.  Il  faut  dire  ensuite  qu  à 
raiaon  de  Timmensité  de  la  Russie,  son  commerce  extérieur 
a  été  sacrifié,  par  les  tarifs,  au  couuiierce  intérieur,  lequel 
excite,  avec  juste  raison,  a  un  plus  haut  degré,  la  sollici- 
tude du  gouvernement,  comme  étant  un  intérêt  tout  autre- 
ment considérable. 
De  plus,  la  situation  géographique  de  l'empire  contrarie 

1.  Dcpuiâ  1850. 
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jusqu'à  m  cei  iam  pomi  sou  commerce  extérieur.  Le  fojer 
oeolnl  du  commerce  da  monde  est,  ^one  pari»  dans  h 

|/ai  ue  uccidcntale  de  l'Europe  et  dans  la  partie  méridionale 
de  ÏÀsie,  d'autre  pari»  dans  la  sphère  d'action  des  Etats- 
Unis  d'Amérique.  La  Rusde  est  peu  en  contact  arec  ces  fi- 
gions. Teogûborski  Ta  parlaiteoiefii  compas,  c^ios  portâ 
de  mer,  dit-il^  sont  les  pins  éloignés  des  principaoi  mar- 
chés de  l'Europe  occidentale.  Dans  ceux  de  la  mer  Baltique 
ei  de  la  mer  Blanche,  la  navigation  n'est  que  de  courte 
durée.  Tons  nos  arlicles  d'exportation  étant  très-encoiih 
brantfi,  tandis  que  les  marchandises  importées  le  sont  très* 
peu,  la  majeure  partie  des  bâtiments  qui  viennent  prendre 
nos  produits  arriveut  sur  lest,  ce  qui  double  le  fret  A 
toutes  ces  circonstances  inhérentes  i  notre  situation  géo- 
graphique et  à  la  nature  de  notre  commerce,  il  faut  encore 
ajouter  les  immenses  distances,  la  dilhculté  des  communi- 
cations intérieures  et  un  système  prohibitif  motivé  par  h 
nécessité  d'encourager  1  industrie  indigène,  mais  qui  res- 
treint la  liberté  des  échanges,  une  des  conditions  essco- 

tielles  de  la  prospérité  du  commerce  national,  i  AuUe 
inconvénient  signalé  par  le  même  auteur  ;  t  La  Russie  d'Eu- 
rope, dit-il,  a  pour  voisins  immédiats,  d'un  cdté,  sur  k 
frontière  de  1  est,  les  contrées  les  plus  stériles,  les  moins 
peuplées  et  les  moins  civilisées  de  l'Asie*  ;  et  de  l'autre» à 
l  uuest  et  au  midi,  des  pays  agricoles  qui  produisent  eui- 
mêmes  en  abondance  plusieurs  des  principaia  articles  de 
noire  commerce  d'exportation,  tels  que  céréales,  plantes 
textiles,  laines,  peaux  brutes,  etc.  La  prmcipale  artère  de 
nos  commtmications  fluviales,  le  Volga,  débouche  dans  noe 
mer  close  et  n  a,  pour  ainsi  dire,  de  l'importance  que  pour 
le  commerce  intérieur.  > 

i.  T.  IV,  p.  2,  et  p.  1;  t.  UI.p.  75. 

t.  Gelaestaodifiéïk^iiisqiielaRiiSNeyaaUeHilTMChkefli. 
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Les  mAines  considérations  ont  frappé  un  statisticien  phi- 

lo^iophe,  dont  les  jugemenU  ont  beaucoup  de  poids  à  nos 
jem.  cPar  la  configuration  physique  de  son  continent  et 
par  son  climat,  dit  le  bai  ou  de  Meyendoi  il  dans  le  Mémoire 
manuscrit,  déjà  souvent  cité,  la  Russie  n'est  pas  destinée  à 
un  grand  commerce  extérieur.  Elle  n'a  aucune  mer  ren- 
trante*; elle  voit  les  mers  qui  la  baignent  gelées  pendant  la 
moitié  de  Tannée,  et  sur  88,000  milles  carrés  d'AU.',  elle  a 
moins  de  développcnicnt  de  côtes  que  TAngleterre,  qui  en 
compte  5,600  sur  5,084  milles  carrés  de  continent.  C'est 
aussi  à  sa  nature  toute  continentale  que  la  Russie  doit  de 
vivre  surtout  par  son  commerce  intérieur,  dont  les  virements 
dépassent  de  7  à  8  fois  tout  le  mouvement  du  commerce 
extérieur.  Cette  disprojioi  don  entre  l'étendue  des  côtes  et 
la  masse  du  continent  explique  également  pourquoi  la  ma- 
rine marchande  est  si  peu  développée  dans  cet  empire,  rjui 
aura  toujours  de  grandes  diilicuUés  à  constituer  sa  marme 
militaire  au  milieu  de  circonstances  si  défavorables.  » 

Tel  est  le  jugement  des  hommes  les  plus  compétents  sui* 
l'avenir  de  la  Russie  en  ce  qui  concerne  le  commerce  ex- 
térieur, sur  la  pai  i  qu'elle  pourra  prendre  au  mouvement 
général  des  affaires  mercantiles.  C'est  é  l'intérieur  qu'est 
son  plus  grand  intérêt,  et  ce  serait  pour  elle  une  ambition 
déplacée  que  d'aspn  er  à  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
puissances  intéressées  au  grand  commerce  du  monde* 

lu  mol  maintenant  de  ces  puissances,  dUn  que  le  lecteur 
ait  des  points  de  comparaison. 

1.  Eieeplé  la  mer  d'Asof»  que  les  grands  navires  tonlefols  ne  peuvent  fréquen- 
ter i  cause  de  son  peu  de  profondeur. 

1  Cf.  L  m,  p.  Î2,  et  i  p.  17,  où  nous  avons  parlé  du  périmètre  total  et 
^périmètre  de  cétes.  Nous  avons  évalué  ce  dernier  â  27,000  kilom.,  par  opposi* 
tam  à  celai  de  la  France,  qui  est  de  2,kM)  kilom. 
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ÉtaLiiisbons,  selon  les  meilleures  sources,  la  siluaUoo 
générale,  en  ce  qui  concerne  b  pari  de  obaoun  des  prioci* 
paux  Étals  à  la  lichtssc  générale,  en  d'autres  termes,  le 
rang  d'importance  de  chacun  dans  les  aûàires  commerciales. 
C'est  le  mouvement  total,  exportations  et  importations  rte- 
nies,  que  nous  constatons,  vaieui  s  en  francs  el  en  nombres 
ronds,  simplement  approximatifs.  Noos  prenons  pour  base 
du  tableau  qui  va  suivre  plusieurs  des  uiiviages  indiqués 
en  note^  ei  qui  se  rapportent  aux  dernières  années,  écfm 
1860.  Dans  un  petit  commentaire  sur  chacun  des  numéros 
du  tableau,  nous  discuterons  ensuite  les  données  que  m 
ouvrages  ou  nos  calculs  nous  ixit  fournies. 

\.  Nos  matériaux  pour  le  tableau  ci-coiiUe  sont,  on  outre  «les  il.nuînal' 
officiels  dont  nous  nous  servons,  les  suivants:  le  tahle-^u  riuito  Huluitr,  pooi 
1808,  et  celui  de  Sct)crzer,  d;ins  Dehm,  Geoffruphische*  Jahrbuch,  t8t^,  p.  J>U 
PoisReden,  UundeU'  unA  (hwerbt'Geosraphit,  p.  586;  Tengoborski,  t.  lY, 
p.  i9»26;  M.  filock,  SlaUitiqu^  iU  la  f)rance,  t.  Il,  p.  SSl;  NèboliiBe^Stai' 
haas,  p.  558.  Voir  aussi  notre  discussioo  à  ee  sijjet  dans  la  StaUêti^  4t  k 
Fremeê,  L  IV,  p.26Qetsaiv.;  p.2S5etsiiiv.,  et  Additions,  p.  xxxiu;  eoSnTofCl, 
ouvrage  dont  on  trouTera  h  titre  p.  702 ,  noie  1. 
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Ici  suivront  quelques  mots  de  justification  sur  chacun 
des  numéros  de  ce  tableau.  Us  feront  voir  au  lecteur  que 
les  cliiffires  sont,  comme  tout  le  reste  dans  ce  livre,  le  ré- 
suUai  d  éludes  sérieuses,  et  ils  nous  offriront  aussi  1  occa- 
sion  de  noter  quelques  points  essentiels  propres  i  rendre 
la  comparaison  plus  complète. 

1.  Royaume  Britannique.  Voici  les  chifires  que,  dans  le 
plus  récent  ouvrage  sur  le  commerce  britannique  (celui, 
déjà  souvent  cité,  de  M.  Ch.  VogeP,  notre  savant  comya- 
triote),  nous  trouvons  pour  les  années  1860, 1861  et  1863, 

auxquelles  uuus  pouvons  ajouter  quelques  années  enccM^ 
plus  récentes,  mais  avec  chiiTres  un  peu  plus  arrondis: 


ImportattoM  XKportotMiw  T4 

Auoee*.  g«o«nilM.  f*D*MlM.  {YwàmmUme».) 

1860   5,269,272,000  4,113^034,000  9,376,306,000 

1861   5,473, 125,(X)0  ;j,l)'J0,8 13,000    0,4^7, 938,0(Ri 

186^2    5,664,S18,000  4,179,735,000  U,8ii,553,UÛ(» 

1865    6,778,000,000  6,981,000,000  13,759,tNK>,0Û0 

1866    7,375,000,000  5,950,000,000  13,555,000,000 

1867   0,875,000,000  4,525,000,000  1 2,525, OuO,oOO 

De  1856  à  1860,  le  total  du  commerce  extérieur  avait 
été,  en  moyenne  annuelle,  de  8,800  millions  de  francs, 
sans  compter  les  mélaux  précieux',  dont  on  importa  pour 
environ  650  millions  de  lianes,  contre  une  eiporlalion  de 
575  millions.  Le  tonnage  de  l'importation  était  en  1865  de 
près  de  7  millions;  celui  de  1  exportation,  de  6  Vt  millioii& 
Déjà,  il  y  a  quelques  années,  la  valeur  totale  des  eiporti* 
lioub  était,  d'après  le  Livcrpool  Times*,  danc>  ce  seul  port,  de 

i.  Du  conmercê  d  dmprogrèê  de  ia  puiamue  eommerçiùkt  tl^»f-^ 
€t  S58;  t.  n,  p.  639.  On  y  ramonte  jusqu'en  1854.  Cf.  VÀimamMkée  GùU^fm 
1S69,  p.  651 ,  et  Bebm,  dansPtttennaoo,  Mitthébmsm ,  BrfémzunfthtfU,  Dit 
modemm  Verk^itnUtel,  p.  10. 

t.  Sur  le  moiivcmenl  du  ouniéraire,  voir  Vogel,  t.  1*',  |   i  i  i 
D.  Nous  ti  .(VOUS  pas  sous  les  yeux  les  tableaux  du  Board  of  IraàfiHMi 
.  cieruicre:)  années. 
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S75  miiiions  de  Iraacs:  c  elait  environ  la  moitié  de  toutes  les 
exportations  du  Royaume-Uni,  et  3  y,  fois  ceUe  de  Londres, 
(Joiii  pourtant  le  mouvement  général  (importations  et  expor- 
tations réunies)  dépassait  de  beaucoup  celui  de  Liferpool. 

2.  Allemagne  (sans  FAutriche).  Il  liuit  lire  sur  les  chan- 
gements amenés  pour  cette  contrée,  par  l'année  1866,  les 
observations  de  M.  VogeP.  Nous  n'osons  pas  donner  de 
chiffre,  mais  d  après  MM.Block  et  de  Sclierzer,  qui,  d'ailleurs, 
paraissent  avoir  puisé  aux  mêmes  sources,  tant  leurs  don- 

nées  se  re:ïiemblent  souvent,  le  mouvement  du  commerce 
maritime  serait  de  5,â80  millions  de  francs.  Voici  les  chif- 
fres d'après  la  7^  édition  (1869)  du  Tableau  statistique  de 
M.  Othon  Uûbner: 

fnportationa.        Eipnrtaùout.  Totaux. 

ZoUverein  allemaDd   1,628,000,000      1,431,900,000  3,059,900,000 

Hambourg.  .   1,439,000,000      1,147,000,000  8,586,000,000 

Brème   368,600,000         325,000,000         <B7 ,600,000 

^  Totaux   3,4i9,600,000       2,903,900,000  6,333,500,000 

Cest  ce  dernier  chiffre,  un  peu  arrondi,  6  milliards  de 
fiaocs,  que  nous  adoptons. 

â.  France.  Voici,  d'après  la  source  quasi-officielle  indi- 
quée plus  haut*,  le  montant  du  mouvement  commercial 
extérieur  (commerce  général)  pendant  diliérentes  années, 
auxquelles  nous  ajoutons  encore  une  des  plus  récentes  : 

ImporUliou»        ExuorUlioo*  Tium» 
géiiénl«a.  géiténlw.  t»w«. 

Xoy«ll]Md6lM7élt666(10«D8).  l,fiM»700^000  l,67»,aOO,000  8,176,0041,000 

H0y6lUI0del867àl861(5an8).  9,MO,aOO,000  9,S18,100,000  6,40S,800,000 

IW   1,899,190,000  8,0«9,876,000  6,9«9,106,000 

M07eaDedel88Aâl885<Satl8).  8,467,800,000  4,004,000,000  7,471,600,000 

18Ml   8,788,600,000  8,180,000,000  8,974,100,000 

18n   —  —  6,188,000,000 

i.  T.  II,  p.  661.  Voir  aussi  Scherzer,  dans  Geographischcs  Jahrhuch,  p.  17  el 
miv  ,  et  p.  343;  Vogel,  L  U,  p.  147-175  et  p.  6ôt>,  el  J/ma/iucÀ  GuUm  pour 
IHP.O  p.  727  et  798. 

i.  U.  Vogel  était  .ilors  eiiiployê  au  oiinistère  du  commerce.  —  Voir  l.  i«s  p.  454 
€i  sQir.,  et  1 11,  p.  633.  Outre  le  coaunefce  général,  oo  j  fait  connaître  les  cbif- 
fres  ûa  comneree  spéctal* 
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Sur  le  chi&e  de  la  période  de  deux  9m,  1864*  1S65»  qui 
est  d'ennroa  7  milliards  de  francs,  près  de  6  miltiards 
se  rapportaieot  au  commerce  spécial  (fjiii  ne  tient  pas 
conuple  des  eotrepôls  et  do  transit).  Vers  1860»  la  part  do 
commerce  manliiijc  dans  loui  le  commerce  spécial  était  dt 
7i  p.  100  contre  28  p.  100  appartenant  an  commerce  de 
terre;  et  dans  les  transports  par  mer,  h  part  du  paviloo 
français  élaii  de  piès  de  45  p.  iUÛ'. 

Les  recettes  des  douanes  ont  été,  en  1850,  de  près  de 
135  millions  de  francs;  en  1852,  de  près  de  140  roillioai. 
Pendant  les  cinq  ans,  de  1857  ft  1861,  les  recettes  da  1W- 
sur,  par  riniportation  seuiemeût,  1 1  uciit  en  mû\  L-ane  depre* 
de  16â  mUUons  de  francs,  et  en  1862,  de  152,129,000  fr. 

Parmi  les  ports  de  mer  qui,  il  y  a  quelques  années,  pré- 
sentaient ensemble  (cabotage  compris)  un  tonnage  de 
8,600,000  tomieaux',  le  llàvi^  et  Marseille  sont  tûut-à*faii 
hors  ligne  :  à  eux  seuls,  ils  se  partagent  les  trois  einquiëBMS 
de  tout  le  commerce  liiaiitime,  et  il  ne  reste  que  dein 
cinquièmes  pour  les  200  autres  ports.  Le  total,  pour  Tun  ci 
pour  l'autre,  flotte  entre  1  milliard  et  1,900  millions  de 
ii*ancs\  Voici,  d  après  M.  Vogel,  les  clullres  pour  1862: 

Importât  iao.  Etp''TîaU>n.  T*»»»?!^ 

Marseille  692,700,000  511,500,000  l,210,20a,(M> 

LeHftvre.        .  476,200,000  561,100,000  1,037,900,001' 

Le  {tremier  de  ces  ports  possède  861  naviies,  ensemble 
d'environ  129,000  tonneaux,  et  le  second,  420  navires  é 
121,000  tonneaux. 

1.  Pour  le  niooveiueot  du  auméraire  dans  les  ports  firaaçab,  foir  Vcfci,  l  t*. 
p.  iSl 

S.  D'après  Scbencr,  dans  les  dernières  anées,  IS.iâe  mvm,  «tec  s  Im- 
oage  de  on  peu  ptes  de  1  iiiiiliefidefeo]iessBaieBeal,saii8éNrtesaKlecaieli|( 

3.  VoirVesel,!.  Kp.m 
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4.  Ëtatâ-Uois  d' Amérique ^  Eu  1860,  i'âiiiiée  avant  la 
gnenre  cmle,  le  commerce  eitérieur  a  dépassé  4  milliards 
de  fi*aDCs,  duiit  1,938  millions  à  l'impurUîion  et  plus  de 
2  milliards  à  rexportation,  savoir  :  1,997  millions  à  celle  des 
prodoits  nationaux  et  144  millions  è  celle  des  produits  étran- 
gers. Puis,  pendant  la  guerre  civile,  il  y  eut  déclin;  cepen- 
dant voici  quels  furent  les  chiffres  des  exercices'  de  1863  è 
l8Ga  (le  dollar  compté  à  5  fr.  au  lieu  de  5  fr.  40  c.)  : 

luicieM.        lap«rlMioiit.       Bxportatiom.     iAatpofttiiom.  Totuis. 
iaO-18S4  .  .  .      1,H7,81«,000      1,600,175,000       101,186,000  8,840,175,000 
18M-18»  .  .  .      1,847,170,000      1,581,886,000       151,950,000  8,855^855/MIO 

D'après  M.  de  Scberzer,  riroportaliou  était  en  1866  de 
445,500,000  dollars,  et  l'exportation  totale  de  550,700,000, 

ce  qui  faisait  ensemble  même  au-delà  de  5  milliards  de 
francs. 

Le  tonnage  qui,  en  18G3,  dépassait  5  inilliuns  (tonnes  de 
1,000  livres'),  ne  comptait  plus,  en  1866,  que  4,310,778, 
savoir:  navires  è  voiles,  3,237,476  tonnes,  et  bateaux  à 
vapeur,  1,083,302.  Dans  la  même  année,  les  bàliuienls  na- 
tionaux el  étrangers  sortis  de  tous  les  ports  de  TUnion 
étaient  au  nuinbrc  de  26,134,  jau^cunl  7,821,600  tonnes  el 
ayant  290,000  hommes  d'équipage. 

5.  Belgique.  Nous  avons  sous  les  yeux  tout  le  mouve* 
ment  général  du  commerce  extérieur  de  ce  petit  mais 
ridie  ÉtBi\  Voici  celui  des  années  1861  a  1863  : 


I.  Ch.  Vogel,  t.  n,  p.  104-122  et  p.  6ô(>.  Cf.  Scberzer,  dans  DehoD,  Geugra- 
phiitheM  Jnhrbnrh .  p.  'M^y. 

î.  Annt'-e  lioiâsaol  au  ^  juin.  # 

3.  Nos  luîmes  sont,  connue  on  sait,  de  1,000  kilogr. 

4.  Vdgei ,  t  n ,  p.  132 ,  a? oc  tons  les  détails. 


Importations.  Exprirtation*  Totaux. 


1861 
1862 

1863 
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D*après  cela,  le  total  de  M.  Block  est  trop  bible,  et  celui 

du  slalibLicicii  alleuiaiid  répond  davanlage  à  la  réalité. 

6.  Pays-Bas.  L'ancien  statisticien  du  ministère  du  coin* 

luerce  français'  jious  fait  connatlre  le  mouveaieul  depuis 
1846  jusqu'en  186â  ;  dans  cette  dernière  année,  il  aurait 
été  de  plus  de  1,73:^  millions  de  fjancs,  chiffre  qui  était 
même  inférieur  à  celui  des  trois  années  précédentes;  eo 
1861,  il  avait  été  d'environ  1,800  millions.  L'importaUoit 
y  a  une  plus  forte  part  que  1  exportation. 

8.  AulricJic.  Dajuès  M.  Block,  le  total  serait  d'environ 
1,600  millions  de  iraucs,  tandis  que  M.  VogeP  le  potu 
jusqu'à  3  milliards.  Nous  voudrions  vérifier  le  calcul  sur  k 
tableau  du  baron  de  Czœrnig,  mais  il  ne  dépasse  pas  iaa- 
née  1859  et  n'exclut  encore,  par  conséquent,  ni  la  Loo- 
bardie  ni  la  Vénétie;  il  offre  de  plus  quelques  diflScullés 
matérielles  que  Tauteur  explique.  D'après  le  tableau  d'Otboo 
Hûbner,  pour  1868,  l'importation  serait  de  573,190,000  fr. 
etTexporlation  de  812,150,000  fr.,  eus. mble  1,385,580,hhj 
francs.  Lesdonnées  deVAImanachde  Gotha  pour 1 869  (p.  460) 
restent  au-dessous  de  ce  total.  Somme  toute,  pour  la  mo- 
narchie actuelle,  nous  ne  voudrions  pas  élever  le  chiffire 
au-delà  de  1,300  millions,  et  compter  encore  aujourdirai 
7  à  8,000  navires,  cela  nous  paraîtrait  chimérique.  Léa 
chifires  de  ÏAlmanadi  de  Gotha  pour  1869  (p.  461)  sont 
pourtant  les  suivants  :  7,830  bâtiments  jaugeant  324,001' 
tonnes  et  montés  par  près  de  28,000  hommes  d'équipige. 

Nous  ne  poussons  pas  plus  loin  cet  examen,  si  lahorieoi 
à  raison  de  toutes  les  réductions  monétaires  et  autres  î 
feire;  le  restant  des  chiffires  dans  la  1^  colonne  de  notre  la* 
bleau  est  emprunté  à  M.  Block,  et  ils  peuvent  être  vériûésau 

1.  M.  Ch.  Vogel,t.  II,p.  140. 

1  T.  11,  p.  240.  Cf.  Guernig,  SuaUlMktÊ  Btmdbûehitim,  p,  74. 
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moyen  de  eeni  de  H.  de  Scherzery  ainsi  que  des  données 

que  reaferme  encore  le  savant  livre  de  M.  Vogel. 


Revenons  à  Tempire  des  Tsars,  que  noire  tableau  place 
an  7*  rang  pour  rimportance  absolue  du  commerce  ex- 
imeur  et  au  14^  pour  son  importance  relative. 

Mais  avant  d'étudier  le  mouvement  de  ce  commerce,  re* 

iativciuciii  laibie  (on  sait  maintenant  par  quelle  raison), 
noiis  devons  feire  connaître  è  nos  lecteurs  sur  quels  docu- 
ments officiels  on  peut  s'appuyer  dans  les  recherches  de 
cette  nature. 

Dans  le  court  avant-propos  placé,  en  1802,  par  le  comte 

Nicolaâ  Roumantsof,  alors  miaislre  du  coiiiniei  ce,  plus  tard 
chancelier  de  l'empire,  en  tête  de  ses  Tableaux  douaniers\ 

Toici  en  r|iiels  larmes  cet  éniiiient  tuiicliuiiiiaire  ^'explique 
»ur  sa  publication  :  cU  n'existe  aucunes  données  prouvant 
]ue  des  comparaisons  relatives  à  la  balance  commerciale 
aient  jamais  été  dressées  en  Russie.  Tout  ce  que  nous  sa- 
vons &  ce  sujet  se  réduit  à  un  relevé  assez  confus  de  l'im- 
portation et  de  Texpui  lalioii,  ainsi  que  dos  droits  de  douanes 
sur  lesquels  se  fixait  de  préférence  l'attention.  Encore  ces 
révélations  étaient-elles  enveloppées  de  mystère  et  restè- 
rent-elles conservées  là  où  on  les  avait  formulées.  Comme 
on  ne  les  avait  pas  rangées  sous  de  certaines  rubriques,  il 
fut  impossible  d'en  tirer  des  conclusions  solides...  Ce  n'est 
pas  seulement  le  dépouillement  des  registres  de  nos  bureaux 
de  douanes  qui  m'a  servi  à  établir  la  valeur  réelle  de  Tex- 
portation  ;  m  éloignant  de  cette  marche  ordinaire,  j'en  ai 

1.  Goçaud,  torgw^Ha  1802  goda,  v'  raznykhgéiavidakh,  c*est-à-du-e  Gom- 
inerr«  impérial  de  1  SOS,  soos  ses  dUTérents  points  de  vue,  S«iiit<Pétersbourg< 

il  a-ujlh's  in-tVil.  Tr.i<J.  dans  le  recueil  de  H.  Slorch.  Husi^land  unter  Atexan- 
dfrL,  L  m,  p.  ill'tl'à;  t.  IV,  p.  iÀO-m,  et  i.  Vil ,  p.  365-37y. 
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suivi  uue  auuc  pour  mieux  atteindre  mou  but*.  La  (aalioD 
do  prix  des  marchandises,  d'après  les  moyennes  dn  pm 
courant  annuel,  me  fit  connaître  que  le  total  de  la  valear 
de  notice  exportation,  par  le  port  de  Saiut-Pélersbourg  seu- 
lement, donnait  environ  5  millions  de  pins  que  ne  faisaient 
les  prix  déclaità  dans  les  bui  uâux  de  douanes,  et  si  j  avais 
voulu  évaluer  sur  ce  pied  Texportation  totale  de  Tempire, 
le  produit  de  laddilion  aurait  été  de  80  millions  de  rouble^ 
au  lieu  d'éti  e  de  69  seulemeoi.  Or,  comme  le  commerce  dt 
ce  port  forme  presque  la  moitié  de  celui  de  la  Russie  tool 
entière,  j  eu  fais  la  matière  d  un  tableau  é  pai  i,  et  je  meti 
en  regard  le  cours  du  change  pendant  l'année  iSOi.  J'ai 
lia,  continue  le  minislie,  pailaiil  d'Alexandre  l^*",  que  Ion 
pouvait  effectivement  appeler  alors,  comme  Titus,  les  délices 
du  genre  humain,  j'ai  dit  que  les  renseignements  relatift  an 
commerce'  ont  jusqu'ici  été  tenus  secrets:  niais  là  où  k 
souverain  est  le  pére  de  son  peuple,  quVt-il  à  cacher  aux 
yeux  de  ce  iltiaicr?  Aussi  ordonne-t-il  de  mettre  sous  les 
yeux  de  tous  le  système  du  mouvement  commercial  géoé* 
ral.  Il  procure  ainsi  à  chacun  la  possibilité  de  voir  d'une 
vue  d  ensemble,  dans  un  aperçu  général,  tout  notre  qs- 
tème,  provoque  des  comparaisons  de  la  part  des  hommes 
compétents  et  entendus,  et  lui  fournil  ainsi  les  moyeui 
d'en  faire  découler  des  profits  individuels  à  Tavanlaga  de 
tout  Fempire.»  Depuis*i825,  ces  aperçus  généraux  }>oru- 
reut  annuellement,  avec  régularité,  et  l'on  en  peut  cit^ 
plus  particulièrement  celui  de  1832,  publié  Tannée  d*après 

1.  Sur  les  deux  espèces  «féviliitlKN»,  falenrt  dtes  efllejelles  et  pow  mÊàéu 

pennmentcs,  el  Taleuis  réelles,  essentiellement  variables,  voir  VogeJ,  L  I«, 
p.  422. 

t.  D  iFis  ce  document,  on  parle  p.irtoul  du  «conunerce*  Uiut  loui  t,  }...m>  c'e*î 
spôcinlciiient  du  commerce  exténeui  (|u*oo  veut  parler,  Ue  runpoxiaUuB  el  4r 
1  itxjKiilaltou. 
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avec  une  préface  de  Dmitri  Bibikof  et  formant  28  tableaux 
réonb  en  un  volume  in-4^  Un  de  ces  tableaux  (p.  99  et  suiv.) 
doaoail  les  noms  de  tous  les  négociants  intéressés  à  ce 
commerce.  C'est  sur  ce  modèle  que  parurent  les  suivants , 
liiiiiulés  :  Couuiierce  extérieur  impérial,  sous  ses  divers 
points  de  vue^  avec  des  additions  successives  qui  portèrent 
le  nombre  des  tableaux  jusqu'à  une  quarantaine.  Depm's 
1864,  on  adopta  un  titre  quelque  peu  modifié  :  «  Aspects  du 
commerce  extérieur  de  Teropire  pour  Tannée....*!,  et  on 
divisa  l'ensemble  en  deux  parties  :  cuniinerce  européen  et 
commerce  asiatique,  toujours  avec  des  développements 
nouveaux  et  avec  reddition  du  Preiss^ÙmratU  qui  a  servi 
à  établir  les  valeurs.  C'est  sous  la  direction  du  prince  Obo- 
lenski,  secrétaire  d*État,  que  ces  nouvelles  améliorations 
furent  introduites.  Le  volunie  pi  incipal,  relatif  à  TEurope, 
se  gonfla  à  ce  point  qu'il  fallut  1,207  pages  pour  le  com- 
merce de  1866  et  1,359  pour  celui  de  1867,  au  sujet  du- 
quel il  est  bon  de  noter  qu  il  parut  déjà  avant  la  fin  de 
Paonée  suivante,  ce  qui  était  une  hâte  peut-être  préjudi* 
ciable  à  l'exactitude  de  cet  immense  amas  de  renseigne- 
ments. Le  tome  II  est  relatif  au  commerce  avec  TAsie. 
Grdce  à  l'obligeance  de  MM.  les  ministres,  nous  avons 
sous  les  yeux  tous  ces  divers  docuinnits. 

Quant  à  la  méthode,  on  resta  fidèle  à  celle  du  comte 
Uoumantsof:  les  valeurs  des  maichandises  sont  établies 
chaque  année  diaprés  le  Preiss' Courant,  et  on  peut  les  re- 
garder comme  des  valeurs  réelles.  Mais  ces  tableaux  sont- 
ils  d*une  exactitude  rigoureuse,  ou  même  seulement  de 
Texactilude  relative  qu'on  a  reconnue  aux  tableaux  simi- 
laires qui  se  publient  tous  les  ans,  à  Fexemple  de  FAngle- 

1.  Gofnud.  Vnietchnata  ïorgovUa  v' raznykh  yéia  vidakh,  Saiut«FéLcrs- 
%.  Viéy  gofoud,  vnieschn^  TargovU  za,.,  god. 

IV.  49 
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terre,  daaà  om  divers  pajs  d'OccitiêiU?  Nous  Q'oâerioui 
pas  faffirflMr,  nais  nous  vkmm  |WMD  ftm  la  pmmihi 
contraire,  Toot  oe  que  nous  pouv^^ns  t^ire  à  cet  égard,  c'est 
qa'oo  ne  leur  a  pa&  loéiiagé  ks  crkique^  el  qa'an  safani 
économiste,  qui  fiesl  de  somrttre  les  finanees  rosses  et 
particulièremetii  se^  papier  s- vaieurâ  à  un  examen  sévère 
nais  impartial,  a  parié  des  tableau  douaniers  msses  aw 

la  plus  ^r^ù.l:.  leserve^  pour  ne  ^*a:?  dnc  avec  une  extrènie 
déliance*.  Après  a? oir  signalé  les  causes  d'erreurs  de  iùoUs 
ces  stalistiqoes  commerciales  en  toos  pays,  il  fint  mention 
de  celles  qui  sont  pai  licuiières  à  la  Russie ,  ei  il  ajouté 
ceci:  cLa  statistiqoe  de  Timportalion  sortoot  reste  iocoai- 
'  pléte  par  TelTet  li  une  colossale  contrebande,  suite  de  la 
politii|oe  eommardaie  et  donanière  en  ngueor,  politique 
qui  est  rigonrenseDient  fiscale  et  essentiellefnent  protse^ 
triée,  pois  aussi  à  cause  de  1  étendue  immense  du  territoire 
douanier  et  de  la  moralité  tonjours  on  peu  dooteose  d'us 
grand  oombre  d'employés  dans  radmiuizïlratiou  douanière*. 
Uaogmeotalion  do  commerce  légal  pourrait  bien  être  eon* 

Ire-balaiiC'  r,  peut-être  même  oulre-passee,  pai  celle  de  la 
contrebande  amenée  par  d'autres  causes.  Ainsi,  le  dé^ekip- 
pement  des  chemins  de  fer  allemands  sur  la  frontière  oed- 
dentale  de  la  Kussie  a  dû  smgulièrement  favoriser  le  progréi 
do  commerce  interlope  qoi  se  fait  là  à  son  préjodice.  »  A 
toutes  ces  critiques,  M.  Wagner,  conuiie  ses  devanciers, 
répond  cependant  lui*méme  que,  si  les  cbiffires  manqaeat 
d'exactitode  absolue,  îh  tirent  leur  utilité  de  leur  eiactitode 
relative.  Pour  la  comparaison  avec  les  pays  du  dehors,  oc 

1.  Wâfner,  Ditruaitdu  Papierwâhrung ,  Riga,  1868  ,  p.  \Uel  soif. 

'2.  Crie  grande  ainrlior-ition  s'est  iiourtinl  faite  sous  ce  rapport.  Il  est  ecrtim 
que,  il  y  a  trente  ou  quar'tnte  ans  encore,  même  les  hauts  fonction uaires  ât<  bn- 
leaux  de  k  frooUère  éUieul  très-facUemeol  corruptibles:  cela  n'esi  plus  «uonr- 
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06  peut  guère  s'en  servir  avec  sécurité;  mais  il  u'en  est 
pas  de  même  quant  à  la  comparaison  des  différentes  épo- 
ques du  commerce  de  la  Russie  elle-même,  car  les  éva- 
luations étant  feites  sur  les  mêmes  bases,  lors  même  que 
celles-ci  seraienl  inexactes,  elles  établissent  néaiunuins  des 
rapports  exacts,  pourvu  qu'on  suive  une  marche  uniforme. 

Relativement  au  commerce  dans  son  ensemble,  il  faut, 
quand  on  vent  faire  une  comparaison  entre  le  présent  et  le 
passé,  que  Ton  soit  attentif  à  différentes  circonstances  dont 
nous  ne  puuvujis  auus  dispenser  de  meiiiiunuer  les  deux 
principales.  D'abord  le  rouble  dont  on  se  sert  dans  les 
évaluations,  a  plusieurs  fois  changé  de  valeur:  d'abord  ce 
àoui  des  R.  A.;  puis,  depuis  1790,  ce  sont  des  R.  B.  ou 
roubles  en  assignations  de  banque;  en  1810,  de  nouveau 
(les  F{.  A.,  mais  pu  m  peu  de  temps;  enfin  en  1839  le  U.  A. 
reprend  définitivement  son  ancienne  place  \  seulement  vis-* 
à-vis  des  pays  étranpfers  le  cours  du  change  ne  tarde  pas 
à  le  frapper  d'une  dépréciation.  C'est  là  le  premier  point; 
le  second  n'est  pas  moins  important  Au  commencement  de 
ce  siècle,  les  tableaux  officiels,  qui  ne  cuiislalaient  encore 
en  1 W2  qu'une  valeur  de  55  7t  millions  de  R.  B.  pour  l'im» 
portalion  et  d'un  peu  plus  de  67  millions  pour  l'exportation, 
ensemble  122 '/j  millions*,  ne  comprenaient  encore  dans  le 
territoire  douanier  ni  la  Pologne,  ni  la  Finlande,  ni  même 
la  Bessarabie,  qui  fut  réunie  a  Tempire  parla  paix  de  Bou- 
karest  en  1812\  Voici  les  divisions  qu'on  y  indiquait  en 
1825  (en  R.  B.)  : 

\.  Voir  l.  III,  p.  626-629,  et  Redeii.  J)(ts  Kaiserrekh  liussltind,  p.  117.  Ou 
ifiuve.p  i;iO  (Je  ce  demit'i  livip,  uue  r^'duclioii  dores  roubles  ;tn  même  pied; 
tuu  éUi>'i  djfis  Ciiilirli,  Grwcrbliche  Zuitdnde  HusslamU ,  L  II,  p.  iS'J. 

i.  Â  lj  mt^Miie  ép(3que,  le  mouvement  du  *  uuiiuerce  Iranyais  s'élevait  dép^eo 
temps  de  paix ,  à  une  somme  iipprocliîml  de  2  milliards. 

1  Voir  t.  m ,  p.  aa. 
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Importations.  Eiporlilian».  Tûlaui. 

1.  Commerce  d  Europe,  10: {,32:2,500  2-21,5:^8,300  3a4-Hf,(\Hi)0 
U.  Commerce  d*Àsie.  .    19,384,360   13,193,150  32,517,510 

Ensemble.  .  .  182,700,860  234,731,450  411,438,310 

m.  Commerce  des  aoneies. 

Pologne                 6,021,250  4,li;],7GO  10,165,010 

Finlande.  ....       553,670  2,202,820  2,810^» 

Bessarabie ....     2,362,950  4,640,000  7,002,950 

Ensemble.  .  .     8,937,870   11,046,580  19,984,450 

Cependant  las  lignes  douanières  inlérieures  furent  suc- 
cessivement supprimées,  celle  de  la  Bessarabie  en  1831, 
celle  du  royaume  de  Pologne  en  1851 S  et  il  n'en  subsiste 
acluellenjenlque  celle  de  la  grande-pi  iucipaulé  de  Finlande, 
dont  le  commerce  devra ,  par  conséquent,  être  traité  sépa- 
rément. Le  commerce  de  Fautre  annexe ,  si  longtemps  sé- 
parée de  i  empire,  exigera  pourlaui  aussi  encore  quelques 
explications  particulières.  Voir  p.  840-842. 


Maintenant,  il  convient  de  faire  connaître  avant  tout  d'une 

itiuaière  précise  riniporiance  générale  du  commerce  exté- 
rieur de  Tempire  de&  Tsars ,  ainsi  que  ses  principales  diri* 

siens. 

On  verra»  dans  le  chapitre  suivant,  qui  oifrira  une  courte 
esquisse  de  Tbistoire  du  commerce  russe,  la  marche  ascen- 
daiile  qu'il  suivit:  ici,  nous  voulons,  avant  d'aborder  la 
situation  présente,  noter  seulement,  comme  points  de  re- 
père, les  rhiffres  de  quelques  années  du  commerce  exté- 
rieur, à  diilcrents  intervalles.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le 
mouvement  commercial  entre  l'empire  et  le  dehors  n'était 
encore  au  commencement  du  siècle  que  de  122  */,  millions 
R.  B. ,  ce  qui  faisait  en  francs  une  somme  qui  n'était  pa^ 

I.  Oukase  du  13  oclobfe  iSùO. 
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beancoop  plus  élevée.  L'exportation  dépassait  sensiblement 

rimpui  talion.  11  en  élail  de  même  en  1825,  où  toutefois  le 
total  était  déjà  plus  que  triple.  En  iSSO,  Timportation  était 
de  187  millions  R,  B. ,  et  Texporlalion  de  25S  millions, 
ensemble  440  millions*;  pnis  en  1840,  importation, 
976,214,000;  exportatin,  297,833,000,  total  574,047,000 
R.  B.,  ou  à  pt'u  près  un  égal  nuiiiijre  de  tiaiicis.  En  1842 
ont  reparu  les  R.  A.  Voici  comment  on  comptait: 

Importât!  ou».  EsjiurUtions. 

Coramerce  élraii^iei   82,075.566  82,575,868 

—     avec  la  Finlande   980,100  971,951 

avec  la  Pologne   637,725  1,810,387 

Totaux   84,593,391  85,358,206 

Ensemble,  c'était  un  mouvement  de  160,951,597  R.  A, 
on  de  près  de  680  millions  de  francs^  On  remarque  que  les 
exportations  ne  dépassaient  plus  (jue  de  très-peu  les  impor- 
tations. D'après  Néboiziae-^teinhaus  (p.  Ô44),  la  période  de 
cinq  ans  de  1842  à  1846  donna  les  moyennes  suivantes: 
imporiatjons ,  71),tS53,979  H.  A.;  exportations,  88,032,258; 
total,  167,886,237  R.  A.,  ou  671,544,948  fr.  Quoique  la  pé- 
riode de  dix  ans  qui  suivit,  de  1847  à  1850,  comprît  plu- 
sieurs années  de  guerre  (1854  et  1855),  où  il  y  eut  un 
déficit  considérable,  elle  donna  pourtant  la  moyenne  de 

1.  D*aprés  le  tableau  de  Reden  (p.  147),  qui  embrasse  les  aooées  de  170U  â 
1841.  D*apfès  mi  antre  tableau,  les  chiA-es  de  1830  étaient  comme  soit:  importa- 
liûos,  198  millions;  exporLitioiis ,  -11  i  millions;  total ,  172  roilIîOflS.  On  tnniTe  nn 

tableau  eml»r.i>>.iiil  h'^  ui'ul  années  de  !83i  à  1840,  dans  les  Faits  commeiiiaux 
jfubliéi  L'ii  France  .i%'ec  lo^  Duaiinruts  xar  Iv  i  tninucruc  exlci  icur,  18-i-i,  p.  14; 
des  tableaux  \>\u->  étfnilu.^  vimnc  vl  puui  ainsi  dire  hisloriqu»''>  ^ont  (lu^  .'i  l«rilcn, 
Ua«  kaùier  rn  h  Husshmd,  p.  !210-i'll,  et  p.  210.  Voir  ensuite  Vrémennik, 
partie,  p.  208 ,  avec  tableaux  détaillés  (pour  18-1 1-1864). 

2.  D'après  un  tableau  des  Documents  sur  le  catnnm'cc  extérieur  pour  1844, 
R*>  p.  3.  lequel  tableau  embrasse  les  années  1832  à  18-il.  Le  chiffre  de  cette 
dernière  année  était  comme  snit  (en  francs):  importations,  317.718,000;  eiporta- 
tiens,  345,829,000;  total ,  663,247,000. 
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plus  de  77â  millions  de  francs,  importations  et  exportations 
réunies.  L'année  la  plus  forte  de  cette  période  était  1853^ 
qui  dépassait  900  millions;  cela  n'attestait  encore  qn'iui 
assez  faible  progrès,  car  en  1847  le  ctiillre  total  avait  dej<t 
été  peu  inférieur,  et  ce  n'était  encore  guère  que  le  dixième 
du  commerce  extérieur  britannique,  le  quart  du  nôtre*.  Ce- 
pendant le  progrès  est  venu  plus  tard,  et  on  le  constate  en 
rapprochant  entre  elles  les  années  de  4857  i  4866.  Dans 
cet  intervalle  de  dix  ans,  il  était  de  plus  de  900  miliiuii.^ 
de  fr.  à  Texportation,  et  d'une  somme  à  peu  près  pcreille 
à  rimportaliun*.  Celle-ci  a  augmenté  un  peu  plus  vite  que 
l'autre  dans  une  période  où  le  réseau  des  ciiemios  de  fer 
nationaux  n'était  pas  encore  très*avancé. 

Nous  allons  donner  ici  en  détail,  d'après  les  tal)leaux  doua- 
niers pour  1867  et  d'après  le  Vrémmnik  de  4866,  cette  pé- 
riode de  dix  ans,  1857  à  1800. 

buporutioot  «■■.▲. 

AnaéOi.  ^  fr ouUère     Par  la  frootier*         Dt»  la 

d'Enmpo.  ailaiiqoo»  nataadi 

18i7   m,n6JNè  10,U7,199 

1658    1S9,175,19»  S0,6M|5S8  591,186 

1858    188,186,814  81,4M,886  l,7a,868  159,884»1M 

1880    186,888,818  81,181,888  8,888,187  18M88««S 

1881    148,768,800  n,t99fiiù  8,8S1«481  «87,111,1» 

1888    185^,168  81,874,895  8,788,180  158,8C»,8n 

1868    187,887,868  88,884,410  8,068,881  iU^Jtm 

1861   Ii4,174,7&5  27,619,886  3,5lS,t61  176,818,811 

1865    138,639,587         «3,338,919        2,336,504  184,806,019 

1866    178,175,605         84,714,783        2,397,603  806,187^ 

Totaux   1,888,647,618       888,168,180      81,481,848  1,< 

UoyenilO  en  B.  A.       188,884,781        88,816,818  %itt>iM 
—      en  fr.  .  .       666^0M        81,867,884  8,688,788 

1.  C*est  en  Belgique  qne,  deos  la  période  de  ISIS  â  ISSO,  le 

rieur  8  tni  les  plus  notables  progrès.  D*8piès  fielua,  ce  progrès  y  était  de  IR 
p.  100,  et  am  Étato-Uols  de  2é7  p.  100,  tandis  que  dans  la  Grande-fiM^  d 
était  seulement  de  ^34  p.  100,  et  en  France  de  169.  Voir  Pctermazui,  Mitthé- 

hingen,  ErgànzungihefU ^  déjà  cités,  p.  3. 

2.  Vuir  âussi  Vogel,  U  II,  p.  192  et  suiv. 
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lipefftalittu  tn  R>  A.   '__ 

Pir  l«  frontière    Pukfrmitîèra       Dtla  £o  tout 

4*Bar«p«.  uittiqiM.  Finlande. 

I5t,4t9,978  U,»45,698  4,3t2,66S  169,688,134 

laSi   186,487,057  11,909,671  2J70,niî»  151,175,647 

18»   U9,895,%3  12,P94,777  3,27;{,«i32  165,664,678 

IMO   165,183, 79t;  lfl,351,6t*4  2,847,791  181,883,281 

lïigl   l5!»,S60,2l>y  13,458,ISÏS  3,861,564  177,179.985 

19^2   15y,970,037  13,308,8M  7.150,934  18u,4Jy,825 

lS6â   I34,724,09t  13,700,566  6,048,496  1.>Î. 17^,^54 

1864    164,902,865  15,538,181  6,804,031  186,745,077 

l«fi5   184,427,947  17,924,308  6,895,52^8  209,847,777 

1886   194,88«,lb4  ai,858,803  6,211,287  2t8,908,«74 

TomX   1,603,810,813        146,990,474       49,695,139  1,798,895,826 

HoyeDOe  en  R.  A.        160,321,021  14,599,047        1,96!),513  179,889,982 

—      enfr.  .  .       641,8ë4,084         M,8M,188      19,878|06S  719,MO,000 

RécapiluiaLion  :  niu^eime  de  dix  ans  (1857-1806)  en 
francs  Finlande  comprise)  : 

Imporuttou*.  Exporiaiiout.  T<iial. 

655,711,000     719,598,000  1,375,315,000 
«.voir:  FW-d..  t«-. 

fnportlltioos .  .  .  .  M^/iU  9U9aj9U  9,666,786  666,696,414 
Stporlations  ....     641,M4«084        98,966,168      16,876,669  718,669,994 

Totaux   1,196,743,188        150,063,858      88,446,7b8  1,375,000,000 

Du  total  des  six  années  de  1860  à  1865  que  donne  H.  de 
Buschen  (p.  248),  $i  on  les  additionne  el  que  l'on  en  tire  la 
moyenne,  résultent  à  peu  près  les  mêmes  chiflfires,  produit 
^  uiie  addition  de  tout  autres  facteurs,  savoii*: 

Importatfom.  (Exportation*.  Total. 

035,633,140     726,306,004  1,301,939,204 

Un  grand  pru^aès  est  ici  évident,  luèiue  abbirui  tiun 
bite  de  l'annexion  de  la  Bessarabie  et  du  royaume  de  Po- 
logne au  .systéiiio  douaiii^'r  j^énéral  de  l'empire*  :  en  05  ans, 
le  mouvement  total  est  arrivé  de  l!2!2  millions  H.  B.  ou 
francs  (à  peu  près)  à  plus  de  1,300  millions,  c'est-à-dire  à 

1.  Sur  riiifli9i»e  de  cette  aiuMOMM,  voir  Teogoborski,  t.  IV,  p.  14» 
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une  somme  onze  fois  supérieure;  et  de  1830  à  1866,  c'esl-à- 
dire  dans  36  ans,  le  progrès  est  arrivé  de  440  miliioas  tt,  b. 
è  cette  même  somme  de  1,300  mOtions,  c'est-a-dire  presqoe 
au  triple*.  Dans  la  dernière  période  de  M.  ThœriHT  ci-après, 
le  progrès  a  été  sur  la  première  de  76  p.  100.  Tout  cek 
est  diurne  de  rcniarqne.  Néanmoins  une  progression  plus 
rapide  de  la  production  de  l'empire  et  une  étude  plus  aitea* 
tive  des  moyens  de  placement  au  dehors  auraient  sûremeal 
pour  résultat  une  proportion  encore  plus  avantageuse»  m 
progrès  beaucoup  plus  grand  et  plus  en  rapport  avec  k 
raagnili(jue  essor  que  le  commerce  du  niuade  a  pris,  depuis 
1830|  en  dehors  de  la  Russie. 

Cependant,  outre  ce  mouvement  des  marchandises ,  il 
faut  aussi  tenir  compte  de  celui  des  métaux  précieux,  nu- 
méraire et  liii^nts,  autant  du  moins  qu'il  est  possible  aux 
bureaux  de  douanes  de  les  constater'.  Voici  les  cliiÛVedque 
donne  à  ce  siqet  M.  Thœmer,  vice -directeur  du  d^iarl^ 
ment  des  finances  et  excellent  éconoiui^le,  en  Iroh»  luo^eaiies 
de  cinq  ans  chacune  (valeurs  en  U.  A.): 

ImportatioM.         StpWtttMOf.  Tmmu. 

1818-185-2   8,0(X),000  6,0<M),(KMI 

1856-1860   8,(K>0,(XR)   15,000,0)0  :2;i,ouo,<Jii 

1861-1865   &,000,000  29,000,000  34,OÛD,0U0 

Totaux   21,000,tXH>   50,000,000  71,0U),UUÛ 

Dans  l'intervalle  de  17  ans,  entre  1848  et  1865,  Finiporia- 
tion  de  métaui  précieux  ayant  été  seulement  de  21  miliioitf 

1.  On  trauTe  un  catcnl  des  proportions  de  cet  eocroiBsciiieot  dm  Tepfoboiiki. 
t.  IV,  p.  17  ;  en  prenant  rintenrallede  1822  â  1S5i ,  cet  anteor  en  a  trooié  ii  * 
près  dn  double  senlemeoL  Voir  aussi  (i.  IV,  p.  7)  le  tableau  des  mftitUlimit 

des  exportations  dans  l'espace  de  32  ans,  de  1822  à  1853. 

'À.  Voir  sur  retlc  nuUère  en  géiirml .  Vo^'el ,  t.  I' '^  p.  457,  ot  \V.is;im  r.  p.  ^1- 
En  ce  qni  i  ont  riau  la  Russie,  voir  le  JrtiilrdosrhilVi es  jusqu'au  JJvâ3,  t-ki  Tti- 
pnhorski,  l.  IV,  p.  10  cl  12.  Cf.  Néholziiu'-Sleiriljaus,  p,  557,  etpoiiriei 
suivanles,  Tableaui  douaniers  pour  18(>7,  p.  ^10. 
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el  l'exportation  de  50  millions  11.  A.,  il  y  a  eu  un  excédant 
(fexportaiioii  de  39  miUions,  et  dans  la  seule  année  1863, 
cet  excédant  a  été  d'environ  50  millions  R.  A.  ou  200  mil- 
lions de  francs.  L'année  précédente  il  avait  été  encore 
d'environ  28  millions  R.  A.  ou  113  millions  de  francs.  Des 
excédants  d'importation  se  sont,  au  contraire,  produits 
eo  1856,  où  il  a  dépassé  15  millions  R.  A.  ou  60  millions 
de  francs,  et  en  1852,  où  il  approchait  de  9  millions  R.  A. 
ou  36  millions  de  francs.  On  a  eu  encore  un  excédant 
d'importation. de  1848  à  1850.  Si,  avant  cette  dernière 
aûûce,  il  n'y  a  eu,  d'après  Tengoborski,  dans  une  péi  iode 
deâS  années,  que  trois  fois,  en  1837, 1846  et  1848,  un 
excédant  de  l'exportation  des  métaux  précieux  sur  leur  im- 
portation, cela  a  bien  cbaugé  depuis,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  les  tableaux  douaniers  (1867),  où,  par  rapport  à  la 
période  décennale  de  1857  à  1800*,  cet  excédant  est  con- 
stant Dans  toute  cette  période,  Timportation  de  métaux 
pr  écieux  est  très-au-dessous  de  leur  exportation ,  excepté  en 
18GU,  où  la  balance  est  favorable  à  cette  dernière.  Four 
1867,  en  revanche,  on  donne  les  chiflres  suivants  :  impor- 
lation,  33,228,047  K.  A.;  exportation,  12,130,714;  diffé- 
rence en  faveur  de  l'importation,  c'est-à-dire  du  commerce 
nisse,  plus  de  21  millions.  Nous  ne  savuiis  si  ces  chiflVes 
sont  exacts;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  nous  les  retrou- 
vons dans  d'autres  publications*.  Au  reste,  le  commerce 
â^atique  se  fait  en  partie  par  échanges. 

Un  progrès  réel,  quoique  intermittent,  est  aussi  con- 
staté par  le  revenu  des  douanes,  dont  la  marche  ascension- 
uelie  a  déjà  été  évaluée  t.  111,  p.  603.  En  voici  un  aperçu 

1.  Pw  rapport  à  la  Roasie  <t*Eiirope  du  moins,  voir  Vidif,  U  I«s  p.  ii.  Par  rap- 
port! r  Asie  (t.  n,  p.  1),  rîmportatioo  est  presque  nulle;  rexporlatioo  n*a  jamais 

alléint  [-J.  miilions  H.  A. 
^.  Par  exemple  dans  le  Calendrier  de  l'Académie  pour  1^69,  â«  partie»  p.  166. 
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d'abord  dans  le  passé  et  ensuite  pendant  une  période  toute 

récente  de  onze  ans;  nous  la  puisons  aux  sources  officielles*. 
Relativement  au  passé,  voici  des  moyennes  de  différente 

périodes  de  luugueui  iuégale,  calculées  en  R.  A^: 

rêiMMiM.  annuellcf. 

<81i-is-il   lo,%9,:^œ 

1822-1831    15,005,900 

im-im   24,216,500 

184-2-1815    30,374,500 

1846-1848    29,574,700 

Éial  des  dermèreë  annm  d'après  M,  Thœmer  {tn  R.  A.j. 

Droit*  p«rçu« 

•or  U  ftontim 
d'Enrop*. 


1858   27,052,751 


1801  28,571,100 


MT  la  fMttlièr» 

d'Atit. 

5,358,919 

29,607,621 

0,451,310 

35,798,581 

0,0O(),561 

3a,oo-*,aii 

6,789,914 

34,238,187 

7,274,283 

35,209,846 

5,757,994 

34,329,394 

3,786,558 

34,725,t>4^ 

3,534,405 

36,343,786 

3.154,820 

32,52U,i54 

2,907,792 

30,451,911^ 

3,044,451 

370,413,1^1 

33,674,000 

Nous  sommes  en  mesure  ci  y  ajouter  les  deux  années  sui- 
vantes et  même  celle  (1869)  qui  esl  seulement  coromaocéé 
(d'après  les  prévisions  du  buJ-ct  primitif): 

t.  Le  premier  aperça  est  empmoté  à  Nébolxtoe-Steiohaus,  p.  500,  le  seiosd  a 
SkU.  Mmheihmgm,  p.  S7 ;  Tableattidoiuuiien,  1S67,  p.  xi.  Ces  tai  éatmn^ 
nesootpisd'acconl,  ileslmt.iiuns  la  difféieoce  D*est  pmifaDt  pa^  laesBil»- 
ble  ;  novfi  nous  eo  tenons  au  premier. 

2.  Noastroiiwttslesdeoi4iniièfe8aDo6es4aMleB*5diiiMmat  Jta^^ 
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1867 
1868 
1869 


Le  progrés  est  enfin  prouvé,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
plus  baut^  par  TaugmentatioD  graduelle  presque  constante 
des  membres  des  trois  guildes  et  des  certificats  délivrés  aux 
paysans  pour  le  comaierce. 

Tengoborski*  récapitule  comme  suit  le  commerce  exté- 
rieur de  la  Russie  par  périodes  de  cinq  ans  jusqu'en  \S5l , 
en  R.  A.  Pour  les  périodes  quinquennales  suivantes,  de 
1853  à  1865,  nous  avons  recours  à  un  travail  de  M.  lliœr- 
ner.  Voici  d'ai»uid  le  tableau  de  Tengoborski: 


1842.1840  :]99,:270,0<H)    4;W,10i,lUU    8;]7,<  7  L  100 


Dans  le  tableau  de  M.  Thœrner  ci -après»  la  première 

période'  forme  un  double  emploi  avec  la  dernière  du  ta- 
bleau précédent.  Nous  n'avons  néanmoins  pas  voulu  la 
supprimer.  Entre  elle  et  la  suivante  il  y  a  une  lacune  de 

ëm  gouvernement  iPraviteUlvennii  VeUmM)^  qu'oa  a  robligcaoce  de  nous  oo- 
vojer.  L'dQoée  1867,  nous  la  pienons  dans  le  Calendrier  de  Saint-Péter^iuf , 
poor  1S69,  ±*  section ,  p.  182. 

i.  P.  615.  Cf.  Tengoborski,  t.  UI,  p.  319.  Voir  aussi  les  observations  dans  le 
t.  IV,  p.  17. 

S.  T.  IV»  p.  14;  Tboemer,  dans  SUUi$i^êd^e  Mmh9ikm$m  aut  JluffAuwi, 
1»  livr.  (St-Pétersb.,  1868),  p.  64. 

S.  Dans  tout  ee  travail,  od  nons  nous  imposons  des  réductions  â  Tinlini ,  nous 
devons  compter  sur  l'indulgence  des  lecteurs  en  cas  d'erreur  dans  rune  ou  dans 

l'autre. 


1832-1836 
1837-1841 


1847-1851 


464,710,300   510,01i,GOO  974,722,900 
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Il  Oid  dilâ  que  nous  coiobiouà  à  peu  près^  au  oiuyeo  de  oos 
autres  données: 


MarchuwiiMs  MArcliaju<li*e* 

■fmi^H*  "  «il  R.  A.  Uéist.^. 

1MJ*-185?   61,0UÔ,UOU  î»7,000,000  l6«,WiO,000  672,000.00 

1853.]^   ?  ?  16J.4>1,000  653,Hie,(»0 

ISA6-1860    ii8,0«X>,0<JO  150,000,000  «78,000,000  1,11S,0(*,0W 

l.S6M86â   1^,000,000  161,000,000  2^,000,000  l,lSi,OO0.&CP 

On  a  TU  plus  haut  (p.  774  et  775)  séparément  les  chiffires 
des  derméres  aiiuées,  et  on  en  peut  couciure  que  Timpoi- 
tance  actuelle  du  commerce  extérieur  de  la  Russie  est  au 
niuiiis  de  12  ou  1300  millions  de  lianes,  dont  plus  de  6(X> 
raillions  pour  Timportation  et  750  millions  pour  Texporla- 
tion.  Comparativement  à  d'autres  États,  c'est  près  d'an 
dixième  seulement  du  coimuerce  extérieui*  du  royaume 
Britannique  et  près  d'un  sixième  de  celui  de  la  France;  mais 
ces  pays  jouissaient  dés  lors  des  moyens  de  coiuraunication 
accélérée,  et  la  révolution  produite  par  là  allait  déjà  soo 
train ,  tandis  qn'en  Russie  elle  n'a  commencé ,  à  vrai  dire, 
que  dans  ces  dernières  anuee;».  Les  eÛ'ets  de  ce  change- 
ment capital  ne  tarderont  pas  à  se  faire  sentir. 

Comparé  au  commerce  intérieur  qui,  comme  on  Ta  vu 
p.  7â4,  approche  de  6  milliards  de  firancs,  le  commerce 
extérieur  n'en  forme  que  la  sixième  ou  septième  partie. 


Tels  sont  les  clullres  généraux,  soigneusemeiii  vcriOés. 

Nous  arrivons  aux  divisions  du  commerce  rosse,  dont  h 
plus  importante  sera,  pour  nous,  celle  eu  commerce  de 
terre  et  commerce  maritime.  Mais  auparavant»  nous  allons 
en  indiquer  quelques  antres  dont  il  suffira  de  parier  ici 
sommairement,  quoique  Tune,  la  première,  soit  la  plu^ 
fondamentale  de  toutes  et  se  rapporte  a  toutes  les  rubri- 
ques que  Ton  peut  établir. 
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Commerce  extérieur^  soit  générai,  soit  spécial*,  c'est-à- 
dire  absolu  et  relatif.  On  appelle  spécial,  comme  le  lecteur 

sait,  le  commerce  lail,  à  riropoilaliou,  en  vue  seulement  de 
h  consommation  nationale,  el,  à  l'exportation,  dans  le  but 
déplacer  uniquement  des  produits  indigùiies;  et  commerce 
générai ,  celui  qui  embrasse  en  même  temps  le  inxiisU  et 
le  mouvement  des  entrepôts ,  nous  voulons  dire  toutes  les 
marciiuudises  mises  en  ciicuiaiion  sans  exception,'  qu  elles 
soient,  d'une  pari,  des  produits  du  pays  ou  des  produits 
déjà  nationalisés  par  le  payement  des  droits  d'entrée,  ou 
d'autre  part,  qu'elles  empruntent  seulement  le  territoire 
russe  pour  sortir  par  une  antre  frontière,  ou  qu'elles  y  sé* 
journent  même  temporauement ,  sans  payer  de  droits,  pour 
passer  ultérieurement  aussi  à  l'étranger. 

Par  rapport  à  nos  pays  d'Occident,  France,  Angleterre, 
Pays-Bas,  Hambourg,  etc.,  cette  distinction  est  d'une  grande 
importance,  car  le  genre  d'affaires  est  bien  difl^érent,  selon 
que  les  marcliaudises  regardent  véritablement  le  pays  ou 
qu'elles  en  empruntent  seulement  le  territoire,  àiais  dans 
le  dernier  cas  encore,  il  peut  être  d'une  importance  in- 
contestable. 11  n'en  est  pas  ainsi,  jusqu'à  ce  jour,  rela- 
tivement à  la  Russie.  Pour  celle-ci,  le  transit  (provoz), 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  documents  oflicieis%  n'est 
pas  encore  un  objet  trés-considérable:  sauf  en  1866,  année 
pour  laquelle  la  pierre  entre  la  Prusse  etrAulricIir  a  amené 
une  exception  trés-notable,  il  a  toujours  été,  depuis  1858, 
sur  la  frontière  d'Europe,  d'une  valeur  au-dessous  de  5  i 
6  millions  de  francs,  et  n'a  dépassé  le  dernier  de  ces  chif- 
fres que  très-légèrement  dans  l'année  1867.  Sur  la  frontière 
d'Asie,  le  chiffre  est  à  peu  près  le  même.  Prenons  pour 

I.  Vni)  l.(-(lt'--il>,  Vof/ol.  t.       p.  418  el  suiv. 

1  T.ibl.Miix  douaniers  pour  1867,  1. 1''%  p.  XI  el  p.  961,  et  t.  Il,  p.  VIU.  Cf. 
Nébûlzine*Steinhau8,  p.  âM. 
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total  lâ  miilions  de  francs.  C'est  moins  que  la  sojxantièaie 
partie  da  commerce  entier  avec  le  dehors  :  aussi  les  ta- 
bleaux de  M.  de  Buschen  ne  sont-ils  relatifs  quau  com- 
roerce  spécial  ^  ei  est-il  à  peine  fait  une  mention  de  cette 
distinction  dans  les  £7Mf/e5  do  ïongoborski,  qui,  il  est  vrai, 
n'ont  pas  été  terminées. 

Commerce  européen  et  commerce  asiatique.  Celte  dis- 
Uûction  se  reproduira  plus  lom,  quand  nous  parleious  des 
sièges  et  des  objets  du  commerce  extérieur,  et  Ton  a  pu 
voir  déjà  quelle  Cbt  la  proportion  de  l'un  à  l'autre.  Le  ta- 
bleau des  importations  (p.  774)  nous  montre  la  suivante, 
comme  moyenne  de  10  ans  :  le  commerce  avec  l'Asie  est 
à  celui  qui  se  fait  sur  la  frouùère  d'Europe  comme  1  est 
à  6;  d'après  le  tableau  des  exportations,  la  proportion  est 
comme  1  est  à  1 1.  Nous  ferons  seuleinenl  ressortir  ici  celte 
circonstance  intéressante  que,  par  rapport  au  commerce 
avec  l'Europe,  la  Russie  est  une  puissance  agricole,  tandis 
que,  par  rapport  avec  l'Asie,  elle  semble  éli  e  une  puiâ&ance 
manufiMturière. 

Coiuinerce  de  l'empire  et  commerce  de  la  g:rande-princi- 
pauté  de  Finlande.  11  sera  question  de  ce  dernier  par  forme 
d'appendice,  comme  pour  Tagriculture  et  le  commerce. 

Commerce  d'importation  et  commerce  d  exporlaUùo. 
Nous  avons  déjà  fiiit  cette  distinction,  et  noua  serons  naln- 
rellemcijl  amené  à  l'appliquer  dans  les  paragraphes  suivants, 
ainsi  que  dans  le  résumé  dont  ils  seront  suivis.  Ici  noos 
rappellerons  la  proportion  déjà  indiquée  è  la  p.  775  d'après 
des  moyennes  de  dix  ans,  et  nous  ^jouterons  que  les  im* 
portations  sont  presque  toujours  restées  au-dessous  des 
exportations.  D'après  le  tableau  de  Tengobi>i  :>ki  ci-dessus 
(p.  779),  embrassant  l'espace  de  33  ans,  les  exportations 
ont,  dans  cette  période,  offert  un  excédant  sur  les  impor- 

1.  P,  S53  pour  reiportation,  et  p.  âôS  pour  riinportatioD. 
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tatioDS  de  plus  de  1,362  millioas  de  francs  quant  aux  niar- 
ehandises,  contre^balaocé,  9  est  vrai,  sauf  de  rares  excep- 
tions, par  un  excédant  d'imporlaliun  quant  aux  valeurs 
(TeDgv  t  IV,  p.  10  et  31).  Dans  la  même  période,  il  n'y  a 
eu  que  six  années,  1826,  1835,  181-2,  1848,  1849  et  1851, 
où  la  valeur  des  marchandises  importées  a  excédé  celle 
des  roarcliandises  exportées.  Tengoborski  calcule  aussi  l'ex- 
cédanl  dans  didéreules  sous -périodes:  dans  deux  d'enUe 
elles,  cet  excédant  va  jusqu'à  32  p.  100,  et  dans  aucune 
il  De  re^lc  au-dessous  de  17  p.  100  (p.  :]0).  \\  se  liàle 
toutefois  d'ajouter  Tobservation  suivante:  Pourtant  «il  faut 
considérer  que  notre  système  prohibitif,  appliqué  à  un  aussi 
laste  empire  que  la  Russie  d'Europe,  dont  les  côtes  et  les 
frontières  de  terre  occupent  une  étendue  de  plus  de  3,500 
u\iik<  j:;eo^raphiques,  offre  de  grandes  iacililés  au  com- 
merce de  contrebande,  que  les  règlements  les  plus  sévères  et 
les  mesures  les  plus  énergiques  ne  sauraient  empêcher  que 
Uèb-inipailàileuient...  ;  de  sorte  que  l'importation  elleclive 
des  marchandises  étrangères  doit  excéder,  dans  une  assez 
forte  proportion ,  les  quantités  ofTicielloment  constatées. 

Établir  la  comparaison  entre  les  chiffres  de  l'importation 
el  ceux  de  Fexportation,  c*est, comme  on  l'a  vu  p.  777,  dresser 
la  baimice  entre  Tune  et  Tauire.  Aujourd'hui,  les  écono- 
mistes n'y  attachent  plus  beaucoup  d'importance,  mais  il 
nous  semble  que  c'est  précisément  l'état  des  choses  qu'on 
remarque  en  Russie,  qui  devrait  leur  prouver  qu'ils  ont  tort. 

Commerce  légal  et  commerce  de  contrebande.  Ce  que 
nous  avons  dit  ni-ii  ssus  sur  cette  matière,  rapproché  de 
Fobservation  de  M.  Wagner,  qui  a  aussi  été  relatée,  suiBra, 
pensons-nous,  pour  ce  que  comporte  le  plan  de  cet  ou- 
vrage, il  est  difficile  de  calculer  le  montant  de  la  contre- 
bande, et  nous  ne  croyons  pas  que  la  comparaison  de  Tim- 
porialion  et  exportation  des  marchaudiscs  avec  1  imporlalion 
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et  exportation  des  métaux  précieux'  le  fasse  connaître  avec 
quelque  sùi  été.  Nous  nous  contenterojis  de  comigoer  ici  et 
fait,  qu'en  1866,  on  a  confisqué  sur  les  flronlières  deb 
Kusbie  d'Europe,  des  marchaudises  pour  5ti2,UUU  R.  A.,  et 
en  1867,  pour  716»000,  sommes  qui  ne  donnent  sArement 
pas  encore  une  idée  du  montant  de  ce  commerce  illégal. 

Revenons  aux  divisions  plus  fondamentales:  d'une  part, 
commerce  de  terre  et  commerce  maritime,  et  d'antre  part 
objets  ou  marchandises,  pays  de  provenance  ou  de  des- 
tination. 

A.  Commerce  extérieur  de  terre,  commerce  de  mer. 

Quoique  la  Russie,  en  Europe  comme  en  Asie,  sohao 

pays  essentielleineut  continental,  ce  n'est  que  secondaire- 
ment  qu'elle  fait  par  terre  ses  échanges  avec  ses  Toisios, 
et  tout  au  plus  pour  un  tiers.  On  a  indiqué  les  propurlîons 
suivantes  pour  tout  Tensemble  de  son  commerce  d'expor- 
tation: 

Par  la  frontière  de  terre,  environ  'V^^, 

l^ar  la  Baltique  

Par  la  mer  Blanche  '/«o 

Par  la  mer  Noire,  elc  V*» 

Cela  donnerait  même  un  quart  seulement  pour  le  com- 
merce de  terre;  mais  l'importation  améliore  un  peu  cette 
proportion,  de  manière  qu'en  thèse  générale  nous  pouvons 
l'estimer  au  tiers*.  Du  côté  de  l'Eui  ope  surtout,  le  commerce 
extérieur  de  la  Russie  ne  hante  les  voies  de  terre  que  poor 
%o  ou  un  dixième,  mais  du  côté  de  l'Asie,  c'est  la  propor* 

1.  Tengoborski ,  t  IV«  p.  33. 

2.  C'est  iussi  le  calcul  de  Boschen,  p.  248;  seoleoNOt,  an  Hei  de  47  p.  100. 

qu*il  assigne  lâ  an  commerce  maritime,  it  arait  sans  doute  écrit  67  p.  100.  Gf.  Ri* 

ilt'u,  Uns  Kaiserreich  Ruttsland,  p.  i20  et  suiv.  ;  Ncbolziue-St'  inhaus,  p.  I'  •* 
.>i5;  TeiiKohorski,  t.  ÎV,  p. -ifil;  Schubt  i  t.  p  tl9  et  miv.  :  T.iM.Mti\  doajnim 
pour  ltf(i9,  p.  vil,  elc.  ;  Caleudrier  de  Saint- Pclersbourg  pour        p.  IW. 
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lion  inverse  qu'il  faut  coagtater;  là,  le  commerce  marilime 
le  borne  à  la  mer  Noire  et  à  la  Gaspieiiiiey  tout  le  reste  est 
commerce  de  lerre,  et  en  partie  avec  des  contrées  qui  àoal 
à  peiae  comiues  à  nos  populations  de  l'Europe  occidentale, 
a  UMeroent  yersées,  il  est  vrai,  dans  la  géographie,  dont 
les  Russes  agrandissent,  au  contraire,  notre  connaissance 
«Tannée  en  année  à  leur  grand  profit. 

L  Commerce  de  terre.  La  fi  oiilière  de  terre  de  l'empire 
des  Tsars  a  été  décrite  précédemment*  :  on  se  rappelle 
qu'elle  est  d'une  longueur  d'environ  3,800  kilom.  ou  050 
lieues  du  côté  de  TEiirope,  et  de  plus  de  13,000  kilom.  ou 
8^000  lieues  du  côté  de  l'Asie.  Que  Ton  juge  si  la  contrebande 
a  beau  jeu  sur  ce  périmètre  d'environ  4,000  lieues,  et  si 
par  conséquent  les  chiffres  olBciels  que  l'on  donne  peuvent 
être  strictement  ou  même  approximativement  exacts ,  s'ils 
m  sont  pas  nécessairemeut  au-dessous  de  la  réalité  ! 

Voici  quel  a  été,  en  nombres  ronds  et  en  R.  A.,  le  mou* 
veajeiii  sur  la  frontière  ilu  cùlé  de  TEurope  pendant  les 
cinq  années  avant  et  jusqu'en  1867*;  il  a  été,  comme  on 
voit,  constamment  ascensionnel,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  importations. 

1863    25,360,000 

1864    35,IW,()00 

18e5    40,400,000 

1866    50,500,000 

1867    71,000,000 


Moyennes 
En  francs 


24,500,000 

28,3r)0,(MX) 
33,000,000 
34,000,000 
34,500,000 


46,860,000 

63,450,000 
73,400,000 
84,500,000 

i05,500,000 


44,472,000 

477,888,000 


30,270,000  74,742,000 
421,080,000  298,968,000 


1.  Piur  celle  dt  eSlé  de  JTarope,  yoît t.  HI,  p.  110-116;  posr  eelto  4a  o6té 
de  TAsie,  p.  115-ICft.  Cf.  1. 1•^  p.  IS-SO. 

2.  D'après  les  Dorumenls  douaniers  de  1867,  l.  Ie^  p.  vu  et  p.  1356.  Cf.  Reden, 
p.  420-.ua  ^AuUichej ;  m-U^  (Prusse);  445-462  (Pologne);  462-473  (Finlande), 
etc. ,  etc. 

iV.  50 
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Ce  total  de  pré»  de  âOO  millions  de  iraocs  se  rapportait 
an  blé,  i  h  laine,  «i  produit  des  forte,  am  bestiain,  an 

lio  et  à  la  graioe  de  lin,  aux  pierres  précieuses»  quaiii  u 
r exportation;  et  quant  è  rimportatâon,  ao  coton»  aia  ma- 
chiner, aux  lainages,  aux  articles  de  lin  et  de  coton,  4  des 
marcbaadises  métalliques,  au  papier,  à  la  soie,  elc. 

Suivons  cette  fironlière  da  nord  au  sud.  Du  c6té  de  h 
Norv^e,  à  rexiréme  nord,  le  mouvement  est  à  peu  près 
nul;  pois  vient  la  frontière  de  la  Finlande,  dont  noua  repar- 
lerons et  où  le  mouvcaieiit  est  en  moyenne  de  2  V»  mil- 
lions R.  A.  pour  l'importation ,  et  de  6  Vt  millions  pour 
Texportation;  total,  9  millions  R.  A.  0  devient  plus  impor- 
tant le  long  de  la  Irontière  de  l'ouest,  du  cùlé  de  la  Prusse, 
de  TAutriche  et  de  la  Turquie;  là  il  ne  reste  guère  au-des- 
sous de  60  à  65  laiiliuus  R.  A.,  savoir  de  30  à  38  inillioas 
a  rimpoi*tation,  et  de  26  à  âO  millions  à  Texportation.  Le$ 
principaui  bureaux  de  douanes  sont  (nous  en  soulignons  ceux 
de  premier  ordrej:  Polangen,  Tauroggen,  lourbourg,  Br^ 
LUofski,  Viadislavof,  Verybolovo  (Wierzbolovo  ou  Werbaleo), 
Alexandrof,  Sossuovliza  ,Saindoinh\  Zavikhodsk,  Radzii  ilof, 
Droujkopolsk,  Gouçatinsk,  Isakovetz,  Novocélitsa,  Skoulaoj 
(Bessarabie),  Koubeisk,  etc.'  Moscou  et  Varsovie  ont  des 
bureaux  intérieurs  d  une  importance  considérable.  Les  ar- 
ticles d'exportation  sont:  du  côté  de  la  Prusse,  du  blé,  do 
bois,  de  la  laine,  de  la  (^qaine  de  lin,  etc.;  du  côté  de  l'Au- 
triche,  du  blé,  du  bétail,  des  peaux  et  du  cuir,  de  la  laine, 
etc.;  du  côté  de  l'empire  Ottoman,  du  blé,  du  beurre,  de 
la  graine  de  lin,  de  la  lame,  etc.  Les  articles  d  iiupurUtiou 

1.  Voir  là-dessus,  outre  les  Tableaux  douaniers,  Dedc,  Dur  ffandd  <l(*  Kut* 
sigehen  Heichs,  p.  !il8-:{'20,  et  plus  p;irtiruli(Veraent ,  p.  275  pt  «uif.  De  ^'in*. 
i>l(ai:<lt.scJir  )fiUhrilunfi€n,  livr. ,  p.  66  (OÛ  it  faut  f;nrc  atleutioD  .1  I  »  note  m 
bas  do  la  page),  el  Galeadrier  de  Pétenbouiig  pour  1869  (ea  ailcauMd),  S^smum, 

p.  m. 
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âonileâ  suivanU:  Prusse:  iiiacbines^  soie^  laiae,  thé,  co- 
tonnades, Ud  fabriqué,  lainages,  soieries,  etc.;  Autriche: 
sel,  machines,  marchâiidises  métalliques,  cotonnades,  lai- 
nages, soieries,  articles  de  lin,  etc.;  Turquie:  huile  d'olives, 
fruils  et  légumes,  tabac,  coton  en  laine,  cotonnades,  etc. 

Ou  sera  curieux  de  connaître  la  circulation  de  [lersonnes 
franchissant  dans  une  année  ta  frontière  de  la  Russie  du 
cAté  de  TEurope*.  En  1867,  on  a  inscrit  en  tout  455,033 
arrivants  et  400,904  partants.  Sur  le  premier  nombre, 
443,836  sont  arrivés  par  terre,  et  11,197  par  mer;  sur  le 
second,  par  terre,  391,953;  par  mer,  8,951.  Au  premier 
lang  n'étaient  pas  les  Russes;  de  ceux-ci,  il  n*y  avait  que 
H0,-i09  arrivants  et  114,809  partants;  total,  2i5,:278. 
Voici  les  chiffi*es  pour  les  autres  nations  (arrivants  et  par* 
tants  réunis):  Allemands  de  toute  provenance,  surtout 
Prussiens,  492,590;  Moldaves  et  Valaques,  20,010;  Turcs 
et  sujets  turcs,  5,670;  Grecs,  2,629;  Anglais,  2,019;  Fran- 
çais, 1,453;  Hollandais,  1,3G5;  Italitiis,  1,103;  Américains 
(de  toute  provenance),  944;  Suisses,  822;  Suédois,  680; 
Belges,  400;  Persans,  329;  Espagnols ,  244;  Danois,  229; 
Serbes,  211;  Portugais,  39.  11  faut  ajouter:  29  Japonais, 
6  Chinois,  3  Boukhares  et  3  Kirghises. 

Quant  à  la  fruiilière  d'Asie,  on  a  vu  qu'elle  est  presque 
inconunensurable  ;  elle  touche,  outre  la  Turquie,  à  la  Perse, 
au  Turkestan  indépendant  (Khiva ,  Bokbera ,  Khokand,  etc.), 
au  Turkestan  chinois  ou  oriental  el  à  tout  le  reste  des  pro- 
vinces septentrionales  de  Tempire  du  Milieu*. 

Cette  partie  du  commerce  de  terre  des  Russes  reste 

1.  Tablem  doaaniên,  t.  I•^  p.  1347.  —  Ces  ciriffros  feront  voir  le  progrès 
qu'ont  fail  depuis  viii^ît  ou  (rente  ans  (voir  l.  Il,  p.  232)  P immigra lioa  el  l'émi- 
^alioD,  devenues  Irès-diilitil*-,  <o\xs  le  règne  de  Nicolas  I". 

î  Plus  loin  (p.  8ÔUj,  on  trouvera  quelques  indicatioos  sur  les  prmcipales  routes 
commerciales  et  d*autrc:î  points. 
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pour  moitié  au-dessous  de  la  première,  ainsi  qu'on  peut 
8'en  assurer  par  les  Tableaux  donaoiers^  dont  ici  nous  ne 

pouvons  qu'extraire  les  moyennes  des  cinq  ans  avaiu  et 
jusqu'en  1867.  Voici ,  en  R.  A.,  les  chifires  se  rapportani, 
pendant  cette  période,  aux  circonscriptions  douanières: 

CIltMMOriptiOM.  tapOlttliOM.         lipDilltîlM.  TMMI. 

Trsnscauossie  (Turquie  et 
Perse)  2,9M,3i5     645,171  3,M7,4N' 

Lignes  d'Orenbour^  et  de 
Sibérie  10,662,380   9,555,527  20,21 1,U01 

Chine  (par  iUaklits  et  sur 
rAmour)   5,800,982  5,580,135'  11,381,(17 

Totoui  19,305,677  15,780,833  35,146,5iO 

En  fraocsy  les  totaux  sont  :  commerce  extérieur  de  terre 
du  cAté  de  l'Asie,  140,586,040;  du  côté  de  l'Europe, 
898,960,000;  loial,  439,546,040. 

On  verra  le  détail  plus  loin  \  Disons  seulement  ici  qii 
TexporlaLion,  ce  commerce  consisle  en  colonnades,  laina- 
ges, peaux  et  fourrures,  métaux,  grains  (pour  la  steppe 
desKirghises),  soie,  laine,  etc.;  et  à  Tiraportation,  en  tbé, 
bétail  (surtout  des  liirgiiises),  fourrures,  cotonnades  ^de  la 
Boukharie,  de  Khiva  et  de  Tascbkent),  sucre  raiSné  (de 
Turquie),  tabac  (id,),  etc. 

Les  principaux  bureaux  et  postes  de  douanes  asiatiqaes» 
qui,  ensemble ,  rapportent  au  Trésor  de  S  à  4  millions  HA  A 

1.  T.  U,  p.  i*vtn.  et  SUMittkê  JftttMhm^i  |k  S5,  etBoscta,  ^347. 

s.  Les  diUfres  de  BoscheB,  p.  S47  et  S4S,  sont  diflSreiits  dans  deni  ànm' 
scriptkNis,  pins  forts  dsns  celle-d,  pins  faibles  dans  la  suivante,  qneiqiie  U  JSf» 
d*Ofenboaif  et  la  Sibérie  y  soient  inscrites  séparément;  maïs  nous  psisom  i  b 
soorce  officielle. 

3.  Dont  deux  tiers  en  marchandises  et  un  tiers  en  iiietjux  précieux  (linptsel 
monnaies).  On  sait  que  c*est  en  •/r.iu{\>'  p  irtie  un  coouuerce  d'écitange. 

4.  Consulter  en  allendani  sut!i.^ii.<rhr  MittheHungm^  !•*  lifr.,  p.  85. 

5.  Voir  ibid.,  p.  87.  —  Voir  aussi  Dedc ,  p.  309. 
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soQl indiqués  tout  au  long  dans  les  Tableaux  douaniers*; 
nous  en  extrayons  les  principaux  :  liflis,  Akbaltsikb,  Na- 
khilciiévâii,  Lcnkoràn,  Bakou,  Derbent;  Astrakhan  et  Oixn' 
bûwrg,  avec  les  barrières  de  Gourief,  Ouralsk,  llekski  Orsk^ 
Troilsk,  Zvérinogolofsk  ;  Pétropavlofdi  (gouv.  de  Tobolsk), 
Prisâoogorsk ,  Nikolaïef,  Omsk;  Sémpalatinsk ,  0\x^Ûi')iJàr 
ménogorsk,  Koniakof»  Boukhtarma,  KiaUUa,  etc.,  etc. 

Notons  également  le  mouvement  des  personnes  sur  les 
frontières  russo-asiatiques,  d'après  les  chiffres  officiels 

que  pourtant  nous  ne  voudrions  pas  garantir^  C  étaient  en 
tout,  dans  le  cours  de  1867,  35,945  arrivants,  et  31,107 
partants.  Sur  le  premier  nombre,  81,684  sont  arrivés  par 
terre,  et  4,âll  par  mer;  sur  le  second,  par  terre,  27,â(i6; 
parmer,  3,741.  Le  plus  grand  nombre,  35,024,  étaient 
(les  Persans;  18,366,  des  Russes;  12,033,  des  Turcs;  288, 
des  Tascbkentois;  313,  des  Khiviens;  193,  des  Boukhares; 
162,  des  Français;  118,  des  Grecs;  84,  des  Allemands  de 
toute  proveuance;  77,  des  Italiens;  45,  des  Ciiinois;  ^9 
seulement,  des  Anghiis,  et  le  reste,  des  Suisses,  des  Rou* 
mains  et  des  Kiighises  non  sujets  russes.  De  ces  derniers, 
chose  curieuse,  9  seulement  ont  franchi  la  frontière ,  ce 
qui  ne  prouve  pas  que  les  splendeurs  de  Saint-Pétersbourg 
et  de  Moscou,  ou  même  d'Orenbourg,  exercent  une  grande 
attraction  sur  eux. 

U.  Commerce  maritime.  La  mer,  au  lieu  de  séparer  les 

peuples,  comme  on  le  croyait  jadis,  les  met  en  communi- 
cation entre  eux.  Quand  la  Russie,  encore  U  y  a  deux  siè- 
cles, n'élait  baignée  que  par  une  seule  (en  ne  comptant  pas 

la  Caspienne),  par  la  mer  Blanche,  leraiée  d'ailleurs  à  la 
navigation  les  trois  quarts  de  Tannée,  elle  était  isolée,  nulle 

1.  T.  U,p.  130. 

3.  Tabloaax  douanieid,  t.  U,  p.  \tl. 
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é»£  a*>s  cnolréesy  ior^  kvrée^  a  une  activité  à  longue 
portée.  Om  vem  kiotfài  cooneat  eDe  conquît  suoeessîf  e- 
meot  raboni  do  golfe  de  Fialamie  et  de  la  mer  Ballique  en 
géaml  ;  pàk  cdû  de  b  acr  dÂsof,  de  la  mer  Noire,  de 
Tceêm  Chriil  dd  Nord  et  mène  des  mers  orientales,  ceOe 
d  i?kboUk  H  ifdutr  i  golies  ou  baies  de  1  océan  Paciiique. 
ABfovdlHii»  h  Staam  peol  paraiire  destinée  à  ftire  grude 
figure  dâii;î  ie  comincfcc  du  monde. 

Dès  mimtcnH,  son  eoramerce  maritime  forme  pins  des 
deux  tiers  de  tout  son  commerce  extérieur,  et  de  ce  rooo- 
f  ement,  d  anoée  en  année  plus  considérable,  au*deli  de  la 
moitié  se  rapporte  à  la  Bahique,  on  hoitième  seulement  â 
la  mer  Noire,  ei  pas  plus  de  *  ««  a  ia  uiet  lilanebe^  Plu.^ 
eiactemciit,  diaprés  M.  de  Buscbeo  (p»  348),  plus  de  li 
p.  100  de  toute  Texportation  de  la  Russie,  el  environ  60 
p.  100  de  1  importation  se  font  par  mer,  et  on  verra  plus 
loin  que  presque  tout  ee  mouvement  se  concentre  daas 
neul  ports  (sur  un  total  de  40),  dont  les  trois  prmcipaui, 
Pétersbomrg,  Odessa  et  Riga,  en  attirent  la  majeure  partie, 
savoir:  Pétershourg,  é  Fimportation  36  p.  100,  à  Fei* 
portation  ^i;  Odessa,  àlimporLaUôa  7  p.  100,  à  Texpor- 
tation  15,  et  Riga,  à  Timportation  5  p.  100,  et  à  Texpor- 
talion  12. 

Donnons,  en  premier  lieu,  les  chiffires  et  principaux  iûts 
du  commerce  maritime,  et  parlons  ensuite  séparément  de 
la  navigation  el  de  la  marine  russes,  auisi  que  des  portà 
on  celles-ci  ont  surtout  leur  siège. 

Ainsi  d  aLui  J,  Tenseiiible  du  commerce  roaiitiiiie,  pai 
mer,  du  côté  de  l'Europe  (en  R.  A.).  Nous  le  résumons pir 
les  moyennes  des  cinq  ans  de  1863  é  1867. 

1.  Voir  p.  784,  oâ  it  s'est  encorft  question  que  de  reiportalioii.  Veîr  mm  « 
qui  s  déjà  été  dit  sur  ces  aiers,  «osi  que  sur  fa  mer  Csspieime,  p.  6S0L 
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BalUqne»   102,202,348     77,614,22!  179,816,539 

Blanche   60l,8i8      5,1147, 184  6,642,Uli 

Noire  et  d^Asof.  .     16,912,779     6a,4if),5^9  «r».;^r>0.378 

Tolaox  ....  119,809,025  147,008,004  266,81 7,U:>U 
£n  francs.  .  .   479,239,700   588,032,016  1,067,271,716 

Quant  aux  objets  de  ce  commerce,  ils  seiont  énumérés 
dans  le  paragraphe  suivant. 

Même  re^uiaé  du  couiuierce  maritime  qui  s'est  fait  de 
186â  à  1867  du  côté  de  l'Asie'  (moyenoe  de  cinq  ans,  en 
R.  A.^  • 

Ports  de  la  mer  Noire  ap-    ,  „ 

_^  «    V   1     m  laiporuiion*.        ExiiorUtioni.  Totaux. 

innenant  a  la  irans* 

Caucasie   3,258,832    3,537,606  6,796,438 

Ports  de  la  mer  Caspiemie 
apDartenaat  à  la  Trans- 

cancasîe   1,473,119  702,334  2,175,453 

Port  d'A^UaUiaii   1,520,82;;  538,686  2,O5'J,5U0 

Totaux  en  R.  A.  .  .    6,252,774    4,778,626  11,031,400 
—  en  francs.  .  25,011,096  19,114,504  44,125,600 

Cette  somme,  assez  faible,  de  44  millions  de  francs, 

ajoutée  à  celle  de  1,067  milliuiis,  constitue  avec  elle  un 
ensemble  de  plus  de  1,100  millions  de  francs  représentant 
la  yaleur  du  commerce  maritime.  Le  commerce  de  terre 
elaiil  de  SOO  millions  de  francs,  cela  nous  donne  un  total 
général  (sauf  la  Finlande)  assez  conforme  â  celui  que  nous 
avons  indiqué  plus  liaui  vp.  775>,         uiillions  de  francs. 


Nous  arrivons  aux  moyens  du  commerce  mantune,  c  est- 
i*dire  à  la  marine  commerciale  et  aux  ports. 

I.  Tout  ce  qui  lonrerne  spécialement  la  Finlande  ne  figure  pas  daas  cette  ro- 
î.  Voir  Tableaux  deuauiera,  U  H,  p.     et  v. 
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Le  iecleur  sait  déjà,  par  ce  qui  a  été  dit  précédemment*, 
qu'à  vrai  dire  Tempire  des  Tsars  n'occupe  pas  une  bien 
grande  place  parnii  les  [luissances  maritimes,  si  ce  n*est 
peut-être  par  sa  marine  militaire.  Que  sont,  en  effet,  les 
SyOOO  navires  russes,  d*un  jaugeage  qui  ne  dépasse  [as  de 
beaucoup  !200,000  tonnes,  contre  les  28^000  d'un  tonnage 
de  ô  à  6  millions  de  la  Grande-Bretagne,  les  37,000  des 
Eto(s-Unis,  avec  i  ou  5  millions  de  tonnes,  les  15,000  delà 
France,  avec  un  tonnage  dépassant  au  moins  1  million,  etc.? 
Ce  sont  là,  en  y  flijoutant  encore  ritalie,  si  I'<hi  veot,  hi 
véritables  puissances  maritimes.  Cependant  l'Autriche  ac" 
tuelle  n'est  plus  au-dessus  de  la  rivalité  de  la  Russie,  ses 
ce  rapport,  et  il  en  sera  bientôt  de  même  des  Pays-Bas, 
jadis  la  puissance  maritime  par  excellence.  Dans  les  arri- 
vages des  ports  de  la  Russie,  le  pavillon  britannique  à  lui 
seul  couvre  un  plus  grand  nombre  de  navires  que  ne  bit 
le  pavillon  national*.  Au  reste,  c'est  à  propos  des  ports  qaH  | 
sera  question  de  ces  arrivages.  i 

La  fiotte  marchande  de  la  Finlande  doit  être  comptée  sé- 
parément; il  en  sera  question  plus  loin,  p.  84Î. 

Rappelons  ici  la  sollicitude  que  montra  Catherine  11  fom 
la  prospérité  de  la  marine  marchande  en  promulgnant, 
1  an  1781,  une  e&pèce  de  code  spécialement  destiné  à  régle- 
menter tout  ce  qui  concerne  Tinstallation  des  navires.  Té- 
quipage,  le  tonnage,  les  pilotes,  les  assurances,  les  nau- 
ûages,  les  convois,  etc.  Ce  code  de  navigation  porte  en 
russe  le  titre  suivant  :  Ousiaf  kowpékhedtago  vodMwdd9ê 
po  rekam,  vodani,  i  moriam.  Il  en  parut,  la  même  année, 
une  traduction  allemande  par  Amdt,Saint-PétersiKHirg,ia4^ 

1.  T.  ill,  p.  713  cl  suiv. ,  et  plus  haut,  p.  761  et  suiv. 

2.  Sur  le  pavillon  national,  voir  l.  III,  p.  726.  Pour  «elui  du  coaimercf ,  ^ 
couleuis  sont  blanc ,  bleu  et  rouge,  t»aûi&  que  le  drapeau  Ue  i  Liài  composa  ée 
ooir,  orange  et  blanc. 
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Maïuteuant  nous  tiiûterons  d*abord  de  la  marine  et  en- 
nite  d68  ports,  avec  les  circonscriptiODS  maritimes  aux- 

fielles  ils  appartiennent. 

\^  Marine  du  conumrce  russe.  Elle  n'en  est  plus,  cei  les, 
au  point  que  suppose  la  plaisanterie  que  rappelle  à  sou  sujet, 
en  1785,  le  comte  de  Ségur*:  t  Tandis  que  la  Russie  armait 
25  vaisseaux  de  guerre,  dit-iJ,  elle  ne  pouvait  combler  sur 
la  mer  qu'environ  50  vaisseaux  marchands,  ce  qui  faisait 
dire  assez  plaisamment  au  chevalier  Haiiis,  depuis  lord 
Malmesbury,  que  de  toutes  les  marines  marchandes  du 
monde  celle  des  Russes  était  mcontestablement  la  mieux 
prolégée,  puisqu'ils  avaient  toujours  un  vaisseau  de  guerre 
pour  servir  d'escorte  à  deux  vaisseaux  marchands,  i  Elle  a 
lait  depuis  d'immenses  progrès,  et  dès  18 4o,  le  commerce 
de  la  Russie  possédait  1,000  navires*.  Nous  avons  dit  que 
ce  nombre  dépasse  maintenant  2,000.  En  voici  le  compte, 
d'après  M.  de  Buschen  (p.  263)';  «Le  nombre  des  bâtiiueiiis 
russes  destinés  à  la  navigation  maritime,  pour  1865,  dit-il, 
était  de  2,132,  dont  607  navires  de  long  cours  et  1,525 
bâtiments  de  côte^  Le  nombre  des  vapeurs  était  de  84, 
dont  50  à  aubes  et  S4  i  hélice.  La  capacité  de  tous  ces  bft- 

\.  Mémoirei  et  Souvenirs,  i.  U,  p.  35i. 

1  Po«r  poiot  dtt  départ  d'un  historique  spécial  de  la  inarine  oonmerciale  russe, 
SB  penl  prendre  un  article  daos  le  recueil  de  fiasse.  Journal  van  Rtuihnd, 
>  mée,  t  p.  299-306.  Cet  Sfticle  CnHe  du  coiunerce  eilérienr  de  la  Rqssîp 
iSiinem  k  Grand.  Veir  ensoile  Redcu,  Dm  KoUerrikh  HmêUind,  p.  SSi, 
et  iftifUlêmmiU,  p.  SiMiS.  L*liîstori(]ite  du  cmuiferce  russe  en  géDéfil  vien- 
plus  leiD.  —  En  IS40,  ee  n'étaient  encore  que  SS2  navires  d*nn  tonnage  leCal 
d'eaTirm  90,000  lasts  (de  2,000  kiiogr.).  Dans  les  cinq  années  de  1S29  à  1S34, 
sa  avait  construit  34ri  navires. 

3.  Comparez  Teugoiiorâiu ,  L  IV»  p.  SttUùHsche  AliitheiitiH^en , 

î^*  ijvi.,  p.  78. 

i.  Sam  doute  caboteurs  du  i^*  clause,  car,  au  total,  la  Himie  parait  en  cuire- 
tenir  oo  bien  plus  grand  ooiubre. 
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tiiuents  ensemble  donnait  90,496  Imis  (environ  45,000 
tonnes  de  France'),  t  Ce  dernier  chiffre  eat  certainemeni 
au-dessous  de  la  réalité;  cependant  VAbmmad^  de  Gcika 
pour  1869"^  reproduit  exactement  les  cbilii  es  de  M.  de  Bu- 
schen.  M.  de  Scberzer  évalue  la  capacité  à  400,000  tonnes, 
chiffre  qu  il  laut,  dans  tous  les  cas,  réduire  de  moitié,  ces 
tonnes  étant  de  1^000  livres  et  non  de  1,000  kilogr.  Disou^ 
par  approximation ,  que  le  commerce  russe  possède  S,000 
navires  jaugeant  âÛU,UO0  tonnes.  Les  e([uipfi^eâ  ^ont  de  12 
à  15,000.  On  a  vu  précédemment'  qu'ils  sont  surtout  com* 
posés  de  Finlandais  dans  les  mers  du  Nord  et  de  Kosak^ 
ou  de  Grecs  dans  les  mers  du  Sud\ 

Passant  de  Tétat  de  la  marine  nationale  au  mouvemoU 
général  des  navires  quelconques  dans  les  ports  russes, 
nous  ne  l'indiquerons  ici,  d'après  les  Tableaux  dooanien, 
que  pour  Tannée  1867.  Il  atteste  un  notable  progrès*,  de 
même  qu'il  a  de  tout  temps  attesté  un  système  de  naviga- 
tion fort  libéral  ^ 

1.  U  7  a  ici  éfidenmieQt  une  erreiu-,  c*est  sans  aocmi  doute  iaO,O0D  Umas  ^ 
roo  voalaii  écrire,  car  le  last  esl  d'enviroD  î»000  lulogr.  Kolb  (p.  I36j  i4un^ 
171,605  toones,  et  dans  le  tableau  de  M.  0.  Bâbner,  od  l*ea  comiite  uriawwt 
1,774 navires,  la  capadté  est  portée  à  près  de  174,000  loones. 

2.  Pour  p.  d-2a. 

3.  T.  III,  p.  730.  —  Il  n  Hé  qinstion  <lo  rin  iu^lii  ■  •h:  la  i-oiistrui  tj*iH  de> 
navires  ri-dessus,  p.  Ôti-t,  et  du  bois  de  conslructioii,  p.  tti<.  L  e^t  <ur  leitiuKO- 
licn»  de  Fcten>bo<iJK  de  Kiiersou  que  s'exécuteiii  le  plus  grand  nombre  de  c«i- 
structioas. 

i.  Cela  peut  clMn  j'M  tnaintenaot,  car  pendant  la  durée  du  serrage  enaepMr 
vait  guère  former  d'équipages  avec  les  Rnises;  les  nobles  étaieini  Mdw  iinpM 
sables  des  serft  envoyés  par  en  bon  du  pays  et  qni  ne  reatmeat  pas.  B  pi»> 
tant  que  pouvaient-ils  faire  à  régacd  de  ceux  qoi  désertaient,  qni  reslaieHl  m 
Anàriqae  ou  ailleurs? 

5.  Compares  ces  cbiffres  avec  ceux  que  donne  Teogobonki  (t.  IV,  p.  5S9)  psv 
la  période  de  1S24 1 1S58.  Dans  cet  intervalle,  le  total  du  mouvement  niratt  ali- 
menté de  7,929  voiles  {évidemment  de  toutt'  grdiidourj  on  de  9i  p.  100,  quant  it 
nombre  des  bad  aud,  cl  de  74u,oU::  lasts  ou  de  ili  p.  lOU,  quant  a  leur  cj^l^* 

6.  Voir  Kedeu ,  Hmslands  KrafteieinenU,  p.  i\% 
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A  rimportatioii  : 

Tonmft 

de  â.ÔUO  kil. 

BiQDJpiBvl* 

m* 

13,977 

—  étrangers. 

88,963 

Totaux . 

  11,047  1,385,738 

A  rexportation: 

13,651 

—  élningers. 

  9,sio  i,24:>,20u 

89,200 

Totaux . 

  WjvM)  1,100, r.'i 

Entrée  et  sortie  réunies   22,137  2,780,200  205,801 

Cabotage  (exclusivement  russe).  .    17,427     liU2,682  140,563 


Oa  met  ici  le  cabotage  en  regaj'd  de  ia  navigation  de 
long  cours.  Les  chifires  qui  le  regardent  sont  officiels 
corame  les  précédents;  il  y  a  eu,  dans  cette  branche  ausi>i, 
uii  progrés  trés-décidé,  tant  dans  les  mers  du  Midi  que 
dans  celles  du  Nord.  De  1837  a  1853  déjà ,  espace  de  vingt- 
six  ans,  le  cabotage  a  augnienlé  dans  les  dèinières  de 
1,439  bateaux,  et  dans  les  autres  même  de  7,ô18  bateaux 
(de  toute  giaiideui  j.  AugmejiiaUoii  lulalc  de  8,947  bateaux, 
ou  dans  ia  proportion  de  100  à  404,  c'est-à-dire  du  qua- 
druple*. 

On  verra  les  détadb  à  propos  des  ports  et  dans  Texposé 
de  Tengobo^std^  Celui-ci,  comme  on  sait,  a  en  pai*tie 
puisé  dans  Touviage  de  son  devancici  iSebulzine,  à  qui 
nous  emprunterons  directement  le  passage  suivant,  propre  à 
caractériser  l'état  de  la  marine  et  de  la  navigation  russes. 

cli  est  impossible,  remarque-t-il,  de  ne  pas  être  frappé 
de  ce  fait,  qu'une  grande  partie  des  marchandises  deman- 
déej>  par  la  Russie  à  l'étranger  ne  sont  pas  lujj^urtées  direc- 
tement des  pays  de  production.  Si  Ton  excepte  les  fruits, 

t.  Tengoborski,  l.  IV,  p.  57 i. 

i.  T.  IV,  p.  538-576.  Cf.  Nélwliine-Slemhaus,  p.  ôô  1-554;  Hedcu,  Àr«/ïek- 
tnenle,  p.  S25. 
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rhuile  (f olive,  le  sel,  etc.,  qiie  l'Europe  méridionale  envoie 
direclemeal  à  la  KiissÂe»  ceik-ci  se  fournil  de  presque  Ions 
les  produils  par  HnteniiédnHre  d*aatres  pays,  par  eiemple, 
les  Tins  d  Espagne  et  du  Pot  iugai  par  celai  de  TAngleterre, 
b  soie  italienne  par  cehii  de  la  Pnisse  et  de  Lobeck  ;  tous  les 
produits  maiiutdcturés  anglais,  li aurais,  suisses,  etc.,  que 
Ton  aciièle  pour  la  Russie  à  la  foire  de  Leipxig,  y  arri? eat 
par  la  Toie  de  Lobeek  et  de  Stettin,  an  moyen  de  la  nsn- 
galioa  à  la  vapeur,  ou  aussi  par  la  Uoutiére  de  terre.  U 
qoi  fait  que  les  opérations  entre  elle  et  chacun  des  aoires 
pays  ne  peuvent  pas  facilement  être  déterminées  par  les 
tableaux  officiels.  C'est  surtout  a?ec  les  contrées  transatian* 
tiqnes  que  le  commerce  rosse  est  insignifiant,  car  FAmé» 
rique  et  les  Indes-Orientales  peuvent  à  la  rigueur  se  passer 
des  marchandises  russes,  et  celles  qu'on  trouvait  encore 
naguère  à  y  placer,  comme  la  toile  et  les  cordages,  sont 
aiyourdliui  remplacées  par  des  produits  d'autres  États  eu* 
ropéeu^.  C'est  l'étranger  qui  a  tout  le  bénéfice  des  relations 
commerciales  entre  la  Russie  et  lesdites  contrées  ;  il  reçoit 
de  là  la  matière  brute,  la  façonne  dans  ses  ftdbriques,  édiange 
les  marchandises  qui  en  résultent  contre  des  denrées  iro- 
picales,  et  fournit  ensuite  de  celles-ci  la  Russie,  en  y  ajou- 
tant les  produits  de  sa  propre  industrie  manufacturière. 

tEt  ce  n'est  pas  seulement  sur  ce  point  que  la  Russie 
laisse  l'ayantage  aux  pays  du  dehors:  il  en  est  de  même  dans 
tout  le  mouvement  de  ses  transports,  transatlantiques  ûu 
étrangers.  Par  exemple,  lorsqu'on  4847  il  régna  une  ei- 
tréme  activité  dans  le  commerce  des  grains,  les  amvages 
dans  les  ports  russes,  tant  du  nord  que  du  midi,  étaient  de 
14,000  navires  chargés  de  marchanffises  ponr  prés  de 
200  millions  R«  A.  (800  millions  de  francs);  mais  la  part 
du  pavillon  russe,  entrée  et  sortie  réunies,  n'était  qae  de 
l,7^ë  bateaux,  ce  qui  revenait  seulement  à  12  p.  100  du 
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uausport  lotal.  Ën  ce  qui  coocerne  la  valeur,  on  a  constaté, 
dans  la  même  année  1847,  que  Ton  chargeait  des  marchan- 
dises pour  168  millions  R.  A.  sur  les  navires  étrangers,  et 
seulement  pour  33  millions  sous  pavillon  russe.  Si,  d'après 
luie  estimation  très-modérée,  on  compte  pour  le  transport 
environ  un  dixième  du  prix  des  marchandises,  il  y  avait  là 
pour  le  pavillon  étranger  un  profit  qui  ne  restait  pas  au- 
dessous  (le  16  millions  R.  A. 

cLa  faible  importance  de  la  mariue  maichande  russe 
devient  encore  plus  évidente,  à  Ton  regarde  de  plus  près 
ia  part  qu  elle  prend  au  mouvement  des  transports.  Dans  le 
même  temps,  1,173  navires  entrèrent  sous  pavillon  ruase 
daus  les  ports  des  mers  Blanche,  Baltique,  Noire  et  d'Asof, 
dont  6â6  chargés  et  547  sur  lest  :  sur  ce  nombre,  100 
étaient  de  grosses  barques  qui  ne  peuvent  servir  qu'au 
comiiierce  entre  la  mer  Blanche  et  la  Norvège;  357,  venant 
de  la  Turquie,  ne  passaient  pour  russes  que  parce  qu'ils 

naviguaient  sous  ce  pavllluu  ;  car  les  équipages,  comme 
tous  ceux  des  bateaux  employés  pour  le  commerce  exté- 
rieur dans  les  ports  du  midi,  étaient  principalement  com- 
posés de  Grecs;  enfin  la  plupait  des  autres  (716),  toujours 
sons  pavillon  russe,  étaient  montés  par  des  Finlandais  et 
servaient  à  entretenir  les  relations  entre  Tenipire  et  les 
ports  de  TEurope  occidentale.  11  n'est  venu  d'Amérique  que 
S  bâtiments  nationaux;  mais  en  revanche,  48  étrangers; 
34  s'y  rendaient,  dont  un  seul  sous  pavillon  russe. 

cUn  si  faible  développement  de  la  marine  nationale  est 
une  conséquence  iniiiiédiate  de  la  part  bornée  que  le  né- 
goce russe  prend  au  commerce  extérieur.!  (Ici  on  entre 
dans  des  développements  sur  l'état  du  corps  des  négociants 
que  nous  avons  déjà  iàit  connaître  plus  haut'.) 

Tengoborski  fait  des  remarques  du  mime  genre,  et  en 

i.  p.  611.  C'est  surtout  NéboUine-SteiBhatts  qu'il  faut  consulter  sur  la  mitièM* 


Digitized  by  Google 


a|ocite  (f autres  w  le  louaiaire.  aolaiii,  par  exemple,  la 
ptoportiM  liiiWMlaiewK  ée»  batCMii  eotraol  chii|ét 
nppnjciiés  de  ceai  qui  armenl  sur  lest  :  cBe  est,  dil-3, 
comne  iuu  e^t  à  lâ^  <piin(  aa  Aombre  de  ?oiies,  et  comme 
MKI  ot  â  37.  qMl  a  loMge.  Celi  s'eipBqae  parMlc- 
meoi.  Qoti^  dfl-il,  pâf  la  naiiire  da  coaunerce  ^u:>;^ey  cki 
prodkils  qae  Bow  oportoos  étant  ce  fàiéral  trés-cncoH- 
Lrînl-,  tan-iii  ijiie  ceci  «jue  nous  ^.l.;:  jrtons ,  a  l'exceptioB 
éà  ciKea,  ihi  ad  et     cÉiartMo  de  teiTe,  le  sont  ljrès-p«H». 

Une  actifilé  agricole  renforcer  et  iniem  entendoe,  aidée 
du  dêveioppemeiU  des  ebefoiofi  de  fer,  sera  àaiis  douie  k 

9*  Ctn  /nS'  fipiions  maritimes  et  ports.  Nou^  avons  in- 
diqué Uwl  à  i  iieare  reasemUe  do  fDoavemeDl  mahliae; 
▼oyoBS  mamtfnant  dans  qoelle  proportion  et  dans  queles 
coûdiùufk?  il  partage  euiie  les  difiereotes  mers  dont  les 
cAles  de  Tenipire  et  ceDes  de  la  grande^principouté  de  Fia* 
lande  sont  baignér:>.  N<>us  les  râogeroni  ?uivaiit  leur  im- 
portance reiatÎTe  défa  Gao&latée,  eo  coosacranl  quelques 
lignes  a  chacon  des  ports  auxquels  ees  mers  donnent  titrée 
et  qui  doul,  avoQà-iioud  dit,  au  nuinbre  de  40*,  dontSseo* 
leœent  ont  nne  importanee  réelle,  â  dans  les  mers  Ai 
Nord  et  6  dans  les  intib  du  Sud.  Voici  le  rang  de  chacun 
de  ces  9  porte  principaux  et  la  proportion  dans  laqneDe  Ai 
participent  i  Umt  le  mooTement  commercial:  Pétersboaif, 
28  p.  100;  Odessa,  1?;  Riga  0 :  Rostof,  3  • ;  Taganrog, â 
Arkhangely  2;  Nikolaïef,  Berdiansk  et  Harioupol,  chacoo  Vr 

Mer  Baltique,  avec  le^  golfes  de  Finlande,  de  Uuiiiaie,  de 
Riga,  etc.  Le  lecteur  connaît,  par  le  tableaa  de  la  page  791, 

1.  On  p€Ot  ea  voir  réDmératioo  tnlale,  avec  indication  du  ruuuvtiueut  dedw- 
Cna  de  ces  ports,  d^ns  Reden.  Rusêlands  Kraftelamnir.  tU.  Cf.  Teo^ 
bmkl,  t.  IV.  n.W^-m:  rJnsrli.ri.  p.  203.  rt  Dcdo,  \k  is:t-i\î  —  Piwr  dt> 
Uéfeloppemcnts  de  laule  OîijHîi  e,  voir  tiu  ore  i<;ug*.iMH>ki,  L  IV,  p.  SU-âT(*. 
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rimporiaace  relative  de  cette  circonscription  maritime,  car 
nous  y  avons  indiqué  la  moyenne  du  mouvement  des  cinq 
années  de  1863  à  1867,  laquelle  moyenne  était  ci  environ 
719  miUions  R.  A.  (importations  et  exportations  réunies), 
pendant  que  le  chiffre  général  du  commeice  niantime  du 
côté  de  r£urûpe  n  était  guère  que  de  367  millions*  Dans 
cette  circonscription,  il  existe  41  ports,  ou  10  en  comptant 
Saint-Pétersbourg  avec  Kronstadt,  dont  Tun  est  la  succur- 
sale de  Taulre  (indép^damment  de  son  rang  à  lui  propre 
comme  port  militaire  de  premier  ordre)*:  ce  sont,  après 
ceux-là,  dans  Tordre  de  leur  importance,  Riga,  Liban, 
Revel,  Dago  (île  de  ce  nom),  Pemau,  Narva,  Arensbourg  (île 
d'Œsel),  Windau  et  Kunda  (iSsthonie)*.  Nous  nous  arrête* 
roos  un  instant  seulement  aux  principaux  d'entre  ces  ports. 

Saint' Pétershourf/  et  Kronstadl  m  ]»euvent  guère  être 
séparés,  comme  on  le  fait  pourtant  dans  la  liste  du  baron 
de  Reden^  Le  dernier  est  le  port  de  la  capitale,  le  siège 
de  la  douane  principale.  Nous  répétons  que  la  se  concen» 
trent  38  p.  100  de  tout  le  commerce  extérieur  de  la  Russie, 
savoir  36  p.  100  à  l'importation  et  22  à  rexporlation.  D'a- 
près Tengoborski,  la  proportion  serait  même  beaucoup  plus 
forte  que  celle-là,  calculée  par  M.  de  Buschen*. 

Disons  deux  mois  de  chacune  des  deux  localités. 

Saint-Pétersbourg,  situé  sous  59®  57'  de  lat.  N.,  et  sous 

1.  Voir  t  m.  p.  732. 

2.  Ce  denier  nom,  comme  tous  les  antres,  se  trooTO  dans  le  Slovor  géogra* 
phiqve.  Yoir  t  U,  p.  S41.  —  Voir  an  reste  dans  Die  OtUee  und  ihre  Kû^eulèn- 
der,par  A.  von  Ebel  (1859),  les  deux' chapitres  consaeiés  i  la  côte  mariliine 
esthooienne,  lifonienne  et  konrlandaîse,  et  i  la  rtvesnd  du  golfe  de  Finlande, 
P.4S7-4S1. 

3.  La  plupart  des  statisticiens  les  <  onCondent,  Tengoborski  (i.  IV,  p.  r.rri)  sous 
le  fium  (le  Ivioait^idt,  Buschen  çp.  il8)  snus  celui  do  S.iint-Pélersbourg.  Djins 
uotre  ouvrage  :  La  Russie,  la  Pologne  cl  la  Finùuul,  p.  297-301,  nous  les 
avons       réunis  dans  les  déUiU  où  nous  sommes  ealré. 

4.  Voir  plus  baut,  p.  790. 
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27^  56  du  méridien  de  Paris  ^  dooi nouâ  avoos  déjà  beaucoup 
parié',  est ,  à  mi  dire,  moins  un  port  de  mer  qu'on  graad 
port  fluvial  et  une  grande  place  de  commerce  universel: 
aussi  €h6rdierez-foiis  en  vaia  »  dans  le  Tableau  jadis  si  cé- 
lèbre  de  Saiot-Pétersbourg ,  par  Henri  Storcb*,  une  des- 
cripùoD  de  tout  cet  ensemble  de  bassins,  docks,  attarde 
loule  espèce»  qne  Ton  appeOe  pôHdenur^  Ce  qu'on  appelé 

\ù  port  des  galh'es  dans  l'île  de  Vassili-Ostiof,  d  ailleurs  i 
5  on  6  verstes  de  la  ?iUa,  n'est  qo'une  ét>aache  d'un  port 
datant  de  1799,  et  oA  s'élerèrent  depuis  1747  quelques 
coQSirucUons  en  pierre,  kobi,  le  touriste \  s'exprime  aloi^ 
à  ce  sujet  dans  son  panorama  de  ia*capitale  du  Nord:  tA 
Haïuboui^,  Odessa,  Rotterdam  et  dans  beaucoup  d autres 
places  de  commerce  mmtime  oà  il  n'existe  qu'un  hmt 
étroit  pour  abriter  les  narires,  tous  sont  réunis  en  on  épais 
amas;  mais  i  Saint-Pélersboui'g,  où  les  deux  bras  de  la  Néfs, 
dans  toute  leur  longueur»  senrent  de  port»  tout  est  pim 
éparpillé,  et  il  se  (orme  le  long  des  quais  et  dans  le  cours 
du  fieofe  diters  groupes  de  bâtiments.  Ici  l'on  voit  une 
petite  flottille  armée  en  guerre,  là  un  amas  de  bateaux  ée 
commerce»  ou  une  réunion  de  vapeurs  toujours  prêts  s  le 

1.  Coamie  nous  stods  malheureusemeot  omis  en  temps  et  lien  (t.  i^',  p.  14 
d'indiquer  h  c^nconlaoM  dM  wènùàtm  de  l'ili  de  Fer,  de  Greeowicb,  de  Pim 
et  de  Poolkova  (méridieti  russe),  nous  réparerons  kû  cette  négUgMce.  Le  iléfi- 
dien  de  Graenwkh  est  à  17*  39*  M"  i  Tesl  de  ceint  de  rtle  de  Fer  ;  cehi  de  Piris, 
èSa*  |d*mtns  disealSO^SSO.  «t  ceivde  Ponlken  (dns  l«YoisiM«ede  NlM* 
bonriK  de  S7*  SS*  SI". 

S.  R347,3S4etSS4. 

S.  Voir  le  cbapilre  de  rindntrie  et  dn  eonmeree,  t  II,  p.  i4S. 

"  h.  Pcterêbwrg  in  Bildem  trnd  Ski^zen,  l.  \*',  p.  10.  Voir  aussi,  t.  Il,  p.  Wt» 
t  tK»pitre  sur  b  Bonrsc,  el  notre  ounafe  :  la  Hussii ,  la  Poiognc  r(  ia  Pm* 
iiindt',  p.  Sur  le  naouvement .  aauot-'ai.il  au  dernier  siècle,  voir,  mtit  le 

GemnMi"  ron  St.  Pettr^hurn.  de  II.  Storrh  (\.  Il,  p.  Ii-:iOi,  un  ouvrage  cmoiivffl'' 
port^iiu  ie  même  titre  (RenUiogen,  Itôâ/,  p.  263;  Hafferticiv,  Ptunb^ 
11866),  p.  115-124. 
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melUe  en  mouvement.»  La  Bourse,  à  la  pointe  de  Vassiii- 
Ostrof  appelée  6irelka,  et  qui  regarde  la  forteresse»  est  le 
centre  de  toute  la  vie  commerciale  de  cette  grande  place; 
phsloin,  en  descendant  le  bras  appelé  Petile-Névâ,  on 
voit  le  bàliment  de  la  Douane»  avec  aea  vastes  hangars,  et 

c'est  là  que  les  navires  du  commerce  se  chargent  et  se  dé- 
chargent. 11  en  arrive  annuellement  environ  1,500 ,  dont 
100  on  200  sur  lest;  et  le  nombre  des  sortants  est  à  peu 
prés  égal.  En  1865,  c étaient,  à  larrivée,  1,G5i  ciiargés  et 
382  sur  lest;  au  départ,  1,856  chargés  et  llà  sur  lest.  La 
valeui'  des  chargements  déciaiés  à  la  douane  était  comme 
suit:  importation,  59,005,861  R.  A.  ou  environ  238  miiiious 
de  francs,  dont  pour  près  de  50  mîDions  de  coton  brut; 
exportation,  47,384,592  R.  A.  ou  189  millions  de  francs, 
dont  pour  environ  34  millions  de  suif,  pour  23  millions  de 
dîanvre,  pour  20  millions  de  grains,  pour  18  millions  de 
lin,  etc.  Les  droits  perçus  par  la  douane  s'élevaient  à 
8,396,815  R.  A.  ou  environ  33  millions  de  francs,  dont 
;>euleineQt  99,000  R.  A.  pour  Texporlalion. 
Mais  les  arrivages  de  Kronstadt,  qui  est  le  vrai  port  mari- 

time,  sont  beaucoup  plus  considérables.  Près  de  la  inuitié  des 
navires  sont,  par.  leur  tirant  d'eau  (lorsqu'il  dépasse  9  pieds), 
dans  l'impossibilité  de  passer  directement  dans  la  NévaV 
Car  à  Tembouchure  de  ce  fleuve  il  y  a  une  barre  de  8  à  10 
pieds  de  profondeur,  qui  s'étend  dans  la  mer  dans  une  Ion* 
g-ueur  de  5  versles  400  sa^ènes,  et  cette  barre  ne  livre 
passage  que  par  un  étroit  chenal,  navigable  seulement  pour 
les  bAtiments  d'un  faible  tonnage;  elle  avait  déjà  préoccupé 
Pierre  le  Grand,  fondateur  de  Saint-Pétersbourg  el  de 
Kronstadt.  Cette  barre,  il  faudra  tôt  ou  tard  la  percer;  en 

1.  D'après  te  MonM  SbomUt  (a*  29 ,  SO  juillet  iSSS) ,  n*ODt  p»  po  arri? er  i 
Pélmbourg,  en  iS63,  1,177  navires  snr  %iU  arrivés  I  Knmstadii  eo  1S64, 
1.154 sor  1,9^6;  en  1SS6,  1;181  snr  2,702;  en  1S67,  i,â03  snrS,84l. 

IV.  51 
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atteodant,  les  grands  vaisseaux  se  déchargent  oq  prennent 
leurs  cargaitoas  i  Kronstadl»  elles  msrrJMmdises,  ainsi  que 
les  Toyagears  de  toute  espèce ,  sont  transportés  jusqo'i  la 
capitale  par  des  allèges.  De  même  à  Tiovme;  ei  là,  rincoa- 
Ténient  est  smtoiii  sensible,  car  e'est  comme  port  «feiporla- 

11  ou  que  baint'Péters  bourg  a  la  plus  grande  importance  pour 
la  finssie:  or,  les  articles  d*exportation  de  ce  pays  sool  pres- 
que tous  très-encoiiibranls  et  ne  [meuvent  supporter  les 
frais  de  transport  qu'occasionne  la  longueur  acUieiie  du  pat- 
sage  de  la  capitale  au  port  exlérienr,  tandis  que  ces  mèmei 
Irais  ne  sont  pas  très- onéreux  pour  la  plus  grande  paiU^ 
de  rimporiatioD,  composée  d'articles  de  Pms,  de  modei 
et  d'objets  de  luxe  de  toule  espccy.  On  affirme  sérieusement 
que,  pour  le  passage  entre  Kronstadt  et  la  capitale ,  on  met 
aDjoonfhiu  proportionnelleraeni  deux  fois  pins  de  tea|M 
que  poui^  aiier  de  Kronstadt  à  un  port  anglais ,  taudis  que 
qoelqoes  beores  demient  suffire.  Oo  lyoote  qa'aojoanfhH 
même  les  bateaux  à  vapeur  privilégiés  emploient  jusqu'à 

12  jours  pour  décbaiger  leurs  cargaisons  ei  passer  par 
toutes  les  formalités  de  la  douane;  il  en  résulte  que,  dam 
1  année,  avec  le  peu  de  durée  de  la  navigation,  les  mémei 
bateaux  pea?ent  faire  tout  aa  plus  dnq  TOf^ges,  taadb 
qu'ils  en  feraient  quinze  après  une  reclifîcalion  de  la  voie. 
Aussi,  divers  projets  sont-ils  i  r^nde,  alin  de  taire  de  Saini- 
Pétersbouig  an  ?éritable  port  de  mer.  De  ces  projets,  cehi 
que  recommande  le  générai  .\.  Bogdauubki  nousparait  avoir 
le  plus  de  chance  d'adoption  L  U  consiste  à  prendre  poar 
base  de  l'opération  à  entreprendre  File  Canonnière  qui  eit 

I.  Voir  la  lettre  de  cet  n^énievr  émmmt  dm  le  Jammal  éâ  S^-Mm- 
hom^,  1S68,  morfro  dn  tSw  (7 jm);  eUe  e  été  h^méûIé  iam  le Xmd. 
«BBèro  de  il  septembre  de  U  mèmt  aoeée.  Cf.  le  bredave  Sdormgémi  Jirye* 

va§0pitriaw^SuHMipaêrh9m9kèt  fnnnirirîiin  f ii  pml  1  miiii m  i  1  iH 

Pétenbeeif  (tSSl}.  —  Oiee  le  Sord&mjBwà  IS»,  a  ert  peUiei  iTm  tkam 
de  fer  eslie  Kelescteikef,  ee  ibobI  de  la  fiJle,  H  Onaienbanm,  owverti  eo 
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en  a?aDt  de  ceiie  de  Goutouïef  et  jusqu'à  laquelle  arrive  la 
barre  de  Kronstadt  Après  avoir  percé  celle-ci  dans  toute 
sa  longueur ,  on  creuserait  un  canal  sous-marin  de  la  pro- 
fondeur d'au  moins  18  pieds»  qui  serait  garantie  par  deux 
jetées,  chacune  de  la  longueur  de  5  verstes  iOO  sa^^énes, 
el  prolongé  à  une  distance  de  10  verstes  encore.  Ce  canal, 
muni  de  phares,  de  distance  en  distance,  réunirait  le  port 
de  la  capitale  ùxé  sur  Tile  Canonnière  au  grand  chenal  qui 
se  dirige  du  dehors  vers  Kronstadt,  de  sorte  que  tous  les 

navires  venant  de  Tédanger  ti'aurnicnt  plus  besoin  d*y  re- 
lâcher, mais  pourraient  venir  directement  à  Tlle  Canonnière, 
d'où  un  chemin  de  fer  de  ceinture,  qui  étaUirait  dans  111e 
de  Guutouîef  le  raccordement  entre  celui  de  Moscou  et 
celui  de  Varsovie,  expédierait  leur  chargement  dans  Tune 
ou  l'antre  de  ces  directions*. 

Tel  qu'il  est,  le  port  de  Pétersbourg  est  le  plus  fréquenté 
et  le  plus  florissant  de  lous  ceux  de  TEurope  septentrionale; 
un  progrès  continu  s  y  fait  sentir*.  Au  lieu  des  427  millions 
de  francs,  total  de  la  valeur  actuelle  du  mouvement  d'entrée 
elde  sortie  réunies,  ce  n'étaient  encore,  de  1820  à  1826,  en 
moyenne,  qu'environ  230  millions,  et  de  1826  à  ISââ,  égale- 
ment en  moyenne,  environ  260  millions  de  fr.,  l'importation 
toiiyours beaucoup  plus  forte  que  1  exportation.  Cette  dernière 
circonstance  s'explique  naturellement  :  Pétersboui^,  siège 

1.  La  «gaeiUoa  de  la  reconstruction  dn  port  de  Pétersbourg,  si  vivement  agitée 
(Lius  ce  moment ,  ne  serait-elle  pas  connexe  avec  deux  antres  questions?  On  a  te 

projet  de  réunir  p:(r  un  chemin  de  for  la  capitale  avec  le  Port  Baltique  (Daltiscli* 
Port),  petit  \u.Kfe  (le  TEsthonie  situé  au-delà  de  Revnl ,  à  1U7  verstes  de  Péters- 
ftoury.',  prr'S(|u\"i  rentrée  du  ^'olfe  de  Finlande.  On  |>.iilc  aussi,  quant  à  la  rive 
^fplentnonale  de  ce  'p'olfe,  de  continuer  le  lIicumu  de  IVr  finlandais  de  H»'lsin;;fors 
jusqu'à  Hangôoud,  autre  petit  havre  à  l'entrée  de  ce  golfe,  du  (  été  op|tu>e.  Si  ces 
projets  s^exécuteol,  la  capitale  du  Nord  ne  serait-elle  pas  desservie  par  deux 
ports  nouveaux  au  lien  d*nn»  et  lui  sera*t-il  bien  indispensable  d'en  avoir  un  à 
elle  propre  dans  son  seïn? 
S.  Sur  la  sphère  d'activité  de  Saint-Pétenboorg.  voir  auschen ,  p.  M. 
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d'une  cour  biillanie,  esl  aussi  le  lieu  de  concenixatiou  des 
personnes  les  plus  riches  de  Tempire ,  ayant  tous  les  besoini 
d'an  luxe  raffiné  et  de  la  perfection  de  tous  les  produits 
propre  à  nos  pays  d'Occident.  Plus  de  la  moitié  des  navires 
qui  s'y  rendent  sont  anglais,  les  autres  prussiens,  suédob 
et  norvégiens,  anséaliques,  américainâ,  etc.  Le  pavillon 
français  n'y  figure  que  pour  un  vingt-quatrième,  assure 
M.  Schubert  S  propoi  lion  qui  est  aussi  celle  du  pavilloo 
national.  Parmi  les  navires  appartenant  en  propre  i  ce 
port,  il  faut  noter  34  vapeurs  pour  le  transport  des  passa- 
gers »  et  plusieurs  bâtiments  destinés  à  des  buts  spéciaux. 

A  ce  commue  avec  Tétranger  (y  compris  celui  de  tem) 
prennent  part  deux  ou  trois  ceniaiaes  de  niaibous  de  coin- 
merce,  dont  on  trouvait  autrefois  les  noms  dans  les  Tablem 

douaniers*,  de  celles  au  nioins  rjui  faisaient  puui  plus  ét 
50,000  R.  Â.  (m,m  fr.>  d  allaires.  En  téte  de  tous  les 
noms  qui  y  figuraient,  étaient,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
ceux  de  Stieglitz  et  et  de  ïhuiuas  el  G''';  la  première 
faisait  à  cette  époque  pour  plus  de  S5  millions  de  francs 
d'allaires,  la  seconde  pour  piès  de  20  millions.  Parmi 
les  autres»  76  en  iaisaient  pour  plus  de  1  million  ^  Daa^ 
la  liste  de  1862  figurent  en  première  ligne  les  nons 
suivants  :  Comme  ayant  fait  pour  10  millions  R.  â.  d'aûaired', 
la  maison  Brandt;  pour  6  millions,  Mitchell  et  O^;  pour 
4  à  5  uiiliions,  Mûller  et  Hauf,  Kapherr  et  C»^  léliséief 
frères;  pour  3  à  4  millions,  Hill  frères,  Maury,  Stuckio* 
Spiess,  Knopp;  pour  2  é  3  millions,  Dec  et      Huiler  et  0*. 

1.  T.  p.  245.  —  Pour  les  détails  (KronsUcit  compris  i.  voir  Heden.  Dm 
Kaiserreich,  p.  240-250;  Dede,  p.  I85-19f  ;  Documents  fur  /c  ronnneriy  extf 
rieur,  Faits  romm^rctaux  pour  les  années  1842  el  lfU3,  nofembre  et  déc«nlK«. 
p.  25-30;  pour  \H4À  et  1845,  ibid.;  pour  1847,  nui  et  juia. 

2.  Voir  encore  celui  pour  1862,  tableau  xlii. 

3.  Voir  la  liste  donnée  par  Gûiicii,  t  n,  p.  m 

i.  Ce  chiffre  iniiiqiie  la  valeur  des  naidwiidiaes  mportét*  et  eiportéei. 
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Hill  et  VVischaw,  liubbard,  Ginsbourg,  Andersen  el  C^^, 
Vœlkel»  Pren^  etc.  Les  noms  de  Loder,  ThomsOD  Bonard 
et  C'*,  Tunder,  HuUbrd  et  C*®,  Boissouuut,  Zimmermanu, 
PoDomaref  y  Cattley  et  ,  et  autres  compris  dans  la  liste 
de  GûKch,  ne  figurent  pas  sur  celle  de  1862,  qui  naturelle- 
ment ne  mentionne  pas  tous  les  grands  négociants  expor* 
tateors  ou  importateurs  de  Saiot-Pétershourg. — A  ceux-ci, 
on  poui  1  ait  ajouter  les  grandes  niaisoiis  de  Moscou  qui  font 
des  affaires  avec  rétranger  par  rintermédiaire  de  Péters* 
bourg,  par  exemple  celle  de  Fœrster  qui,  dans  la  liste  de 
im,  est  inscrite  pour  5,500,000  R.  A. 

Le  roulement  d'argent,  dans  la  première  des  deux  ca- 
pitales, lisons-iious  quelque  part,  était,  vers  1804,  de 
4^âlâ,âS8  R.  A«,  17  millions  de  francs,  ce  qui,  pour  une 
année,  ne  serait  pas  considérable. 

Ajoutons  encore  que,  si  Saint-Pétersbouig,  par  son 
port,  est  en  communication  avec  le  monde  entier,  spé- 
cialement avec  les  pays  baig^oés  par  la  mer  Baltique,  la 
mer  du  Nord  ei  f  océan  Atlantique,  il  est  aussi  maintenant, 
ou  va  l'être  sous  peu,  par  les  chemins  de  fer,  comme  il 
rétait  déjà  pai*  les  canaux  du  système  du  Volga,  relié  à  toutes 
les  parties  de  Tempire,  du  moins  en  Europe,  en  attendant 
que  la  vuie  ferrée  de  l'Oural  le  mette  aussi  à  quelques 
heures  de  trajet  de  la  Sibérie ,  ou  établisse  même  un  jour, 
par  un  chemin  de  fer  entre  la  mei'  Caspienne  et  le  golfe 
Persique  et  celui  d'Oman,  des  rapports  enUre  la  capitale  et 
la  mer  des  Indes. 

Quant  à  Kronstadt,  sur  Tile  de  Kotline,  il  nous  reste  peu 
k  en  dire*  Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte'  &it  voir  que  la 
ville  et  le  porl,  dilués  suus  4i°  21'  de  lat.  N.  et  sous  27°  30 

i.  Vnii  r^ii/c  lie  h/  on.*iadl,  arec  sf.i  [oriificn  i\i<n$ ,  $es  batterie»  €t  la  portii) 
lie      canutu  f«uillc  de  grand  format,  et  une  vue  cUiu  le  Tablmu  de  la 

Tmrqide  tidêia  ButêU  (même  année),  p.  14S. 
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de  loDg.  or,  sont  è  rextrémité  sud-est  de  hidite  tle ,  regv- 
dani  Pélersbûurg,  el  loui  près  du  barrage  eu  pilotis  ei  eo 
rochers  de  granité,  qui  intercepte,  entre  Tlle  el  le  cap  appelé 
Lisi-Noss,  le  passage  au  nord  de  la  première.  A  Feilrémilé 
opposée,  pointe  aigué,  est  le  cap  de  Tolboukhine,  ou  sé- 
lève  le  phare ,  défendu  par  plusieurs  batteries.  Kronsla* 
est  uue  ville  de  48,000  âmes,  cbef-lieu  de  district  et  forte- 
resse de  premier  ordre.  La  distance  qui  la  sépare  de  la 
pîtale  est  de  46  versieb  ou  près  de  12  lieues.  L'île  est  par- 
tout, excepté  à  son  extrémité  sud-est,  entourée  d'un  baac 
de  sable.  Le  chenal  dont  nous  avons  parlé  el  qui  inèoc 
d'abord  au  port  de  commerce,  puis  au  port  d'armement, 
el  en  troisième  lieu  seulement  au  port  militaire,  serpente 
uu  milieu  d'un  échiquier  de  cinq  ou  six  forts  et  a  35  pied^ 
d*eau,  tirant  des  grands  vaisseaux  de  guerre  modernes.  Le 
port  en  a  jusqu'à  85.  La  rade  entre  Kronstadt  el  la  cAle  de 
riûgrie,  où  est  Oranienbaum,  a  encore  de  15  à  16  pieds 
d'eau,  mais  au  delà  on  n'en  trouve  plus  que  8.  DucMé 
opposé,  on  n'a  que  4  à  5  pieds  de  prufuikitur. 

Biffa  (avec  Dunamànde)^  le  grand  port  allemand,  oeon- 
pait  encore,  il  y  a  vingt  ans,  le  second  rang  parmi  tous 
ceux  de  l'empire,  mais  aujourd  bui  Odessa  lait  des  progrèi 
si  rapides  en  le  lui  disputant,  que  c'est  presque  partie  per- 
due pour  la  place  dont  nous  parlons  ici^  Ce  n'est  guère  qoe 
pour  rexportation  du  lin  qu'elle  reste  au  premier  rang.  La 
position  géographique  du  chef-lieu  de  la  Livonie  est  56*^57 
de  lat.  N.,  el  21^  46'  de  long.  or.  Le  port,  situé  le  loi:^  de 
la  Duna,  des  deux  côtés  du  pont  flottant  qui,  dans  une 
longueur  de  865  mètres,  réunit  la  ville  à  sou  laubourg  du 
sud,  n'a  guère  que  10  é  12  pieds  de  profondeur,  conoie 
le  fleuve  en  général,  ^ui,  d  aiUeuis,  a  aussi  une  baire  em- 

1.  Voir T6fi|obonU,  t.  IV,  p.  552;  Buclieii,  p.  t40.  Qê  àBnàêr  Im  MfMlt 
proportioiideap.  100  mr  mi  «nsemble  de  58  VtP  tOO,  et  A  Odosa  IS  pw  M 
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péchant  les  grands  navires  de  remonter  jusqu'au  port. 
Geox-ci  8onl  obligés  de  décharger  à  DiiDamuDde,  port  el 
forteresse  de  seeond  rang ,  à  l'einbouchtire  du  fleave  et  à 
\i  versles  de  Higa,  avec  une  douane  et  un  phare;  des  allè- 
ges transportent  alors  les  cargaisons  jusqu'au  pont  men- 
tionné tout-à-riieure.  En  ainuuL  de  la  Duiia,  vers  la  Lithua- 
nie  et  la  Russie  Blanche,  le  fleuve  est  obstrué  de  roches 
ealeaires  qui  donnent  lieu  è  des  rapides  et  des  chutes  dont 
on  n'a  pas  encore  pu  le  débarrasser.  Riga  a  aiiyourd'liui , 
dit*on  officiellenuCTty  plus  de  iOO^OOO  habitants ,  au  lieu  des 
41,000  que  nous  regardions,  il  y  a  trente  ans,  connue  un 
maiimum. 

Cette  yille  est  è  563  verstes  de  Pétersbourg  et  à  963  de 

Moscou^  Reliée  par  un  emibranchement  de  227  verstes  à 
Donabourg,  où  passe  le  chemin  de  fer  de  Pétersbourg- 
Varsovie,  elle  est  aujourd'hui  en  communication  avec  tout 
le  réseau  des  voies  ferrées  de  la  Russie,  ce  qui  doit  y  ra- 
oimer  promptement  le  mouvront  des  affaires  et  peut-être 
rendre  à  Riga  son  ancien  rang  immédiatement  après  Péters- 
bourg. De  i841  à  184S|  ce  mouvement  était,  en  moyenne,  i 

rentrée,  de  1,153  bâtiments  jaugeant  162,619  tonnes,  et  à 
la  sortie,  de  1,151  bâtiments  de  lôâ,98â  tonnes,  total,  %3M 
bitiments  jaugeant  331,602  tonnes;  dans  la  période  de  1849 
41853,  il  était  de  3,133  navires,  entrée  et  sortie;  et  en  1865, 
entrée,  S,187  bâtiments,  dont  1,413  sur  lest;  sortie,  3,169, 
dont  seulement  3  sur  lest;  total,  4,356.  Et  (juant  aux  va- 
leurs, importation,  8,800,000  R.  A.;  exportation,  36  mil- 
Ibns  R.  A.;  total,  34,800,000  R.  A.  ou  139,200,000  fr.  De 
1841  à  1843,  ces  ciuilres  n'avaient  pas  atteint  80  millions  de 
francs.  Dans  ce  mouvement,  FAngleterre  avait  la  plus  forte 

1.  Voir  w  «Ue  Reden,  Dtu  Koiurreiai,  p.  Dede,  p.  198-196; 

fiilscoaiiierciain,  p.  20-31  et  99-36.  GT  le  Shwtr  de  la  Société  géographique , 
t  IV  (la  lÏTraison ,  toutefois,  ne  noas  est  pas  encore  panrcnue). 
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part,  plus  du  tiers;  la  France  (mais  sous  pavillons  divers)  et 
rAilemagnc  De  venaient  qu'a  une  forte  distance,  el  la  Rusae 
ne  les  primait  que  par  le  nombre  des  tMiteanx,  non  par  la 
valeur  des  marchandises. 
Riga,  qui  pourra  devenir  un  jour  m  port  de  tmât  poor 

lus  marchandises  du  commerce  de  l'Occident  avec  la  Perse 
et  rinde,  est,  pour  le  moment»  avant  tout  un  port  d'expor* 
tation:  on  y  va  chereher  da  lin  (nulle  part  on  n*a  on  phs 
grand  choix  quant  à  cet  article),  du  chanvre,  de  la  graioe 
de  lin  et  de  cbanTre,  du  boia,  du  suif,  des  peaux,  du  Me, 
elc.  Ce  qu'on  y  importe  le  plus,  c'est  le  sel,  les  vins  et  spi- 
ritueux, les  denrées  coloniales,  le  coton  et  les  cotonnades, 
le  tabac,  les  harengs,  etc. 

Les  droits  de  douane  perçus  à  Riga  dépassent  î«ouvtjiii 
iS  millions  de  francs. 

Les  grandes  maisons  de  Ri«^a  qui  h^^urent  sur  la  listt' 
déjà  citée  de  1862  comme  prenant  la  principale  part  au 
commerce  extérieur,  sont  les  suivantes  :  Hili  frères,  pour 
a,800,000  R.  A.;  Hill  et  pour  2,800,000;  Ginsbujy- 
Eisick,  pour  3,640,000;  Rucker  et  G^,  pour  3  miUioBs; 
Schrœder  et  C*,  pour  près  de  2  millions;  puis  encore 
knegsmann  et  pour  1,600,000  H.  A.;  iiumming  et&S 
pour  1,580,000;  Westberg  et  0%  pour  1,518,000;  Rend 
et  C'%  puur  l,:274,OOU.  Uueiques-unes  de  ces  maisons  ont 
aussi  des  succursales  à  Peman,  où  se  trouvent  égalemeai 
des  négociants  importants. 

lâbau,  en  Kouilande,  sous  56^  30'  de  iat.  M.  el  sm 
19*  41'  de  long,  on,  et  &  790  verstes  de  Pétersbourg,  rné* 
rite  encore  d^ôlre  mentionné  séparément,  car  ce  port  eal 
non-seulement  de  tous  les  ports  russes  le  plus  rapproché 
des  ports  étrangers,  c'est  aussi  le  seul  de  tous  ceux  de  fa 
région  septentrionale  de  Fenipire  qui  reste  libre  de  glaces 
la  majeure  partie  de  1  année,  de  manière  que  la  navigatioa 


* 
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y  reste  ouverte  depuis  la  mi-février  jusque  vers  la  fiji  de 
décembre,  tandis  qu'elle  ne  dure  en  moyenne  que  six  mois 
à  Kl  oiidiaiil  et  sept  à  Riga.  Daus  le  uiuinenl  actuel,  h'  poil 
de  Ubm  n'a  pas  encore  l'importance  même  d'Ârkbangel; 
mais,  selon  toute  apparence,  il  est  desUné  à  un  grand  ave- 
nir, rivalisant  d'une  part  avec  Riga,  d'autre  part  avec  ses 
voisins  de  Prusse ,  Memel  et  Kcenigsberg.  Aussi  Tient-ou 
d'y  terminer,  entre  autres  ti  avaux,  deux  longues  jetées  avec 
profondeur  de  18  à  âO  pieds  anglais,  chacune  avec  un  phare 
en  fonte,  dont  l'un  a  103  pieds  d'élévation.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit  page  666,  un  enibi  anchement  du  cheuua  de  fer 
d'Allemagne,  qui  reliera  libau  i  Kovno  (par  Landvarovo), 
mettra  ce  port  en  contact  avec  le  réseau  russe,  comme  avec 
le  réseau  prussien.  On  pourra  de  là  se  rendre  directement 
à  Pétersbourg  et  i  Moscou,  et  même  à  Sévastopol  en  Cri- 
mée (1,7UU  versles),  comme  à  Berlin,  à  Vienne  et  à  Paris. 

Libau  n'a  pas  tout-è-faii  10,000  habitants,  parmi  lesquels 
plus  de  1,000  sont  israélites,  un  plus  grand  nombre  Let- 
tons, quelques*uns  Russes,  et  tout  le  reste  Allemands.  Les 
négociants  ou  marchands  sont  au  nombre  de  99,  dont 
21  israélites  et  ^  de  première  guildeV  La  ville  est  bâtie  sur 
la  langue  de  terre  fort  basse  qui  sépare  de  la  mer  Baltique 
le  lac  (le  Liban,  appelé  aiiasi  le  Petit  Lac  ou  plutôt  la  Petite 
Mer,  qu'un  canal  large  de  ôO  à  60  mètres  a  mis  en  contact 
avec  la  grande  mer.  L'abord  du  port  est  si  facile  que  les 
bâtiments  peuvent  y  entrer  et  en  soi  lii*  par  tous  les  vents  ; 
mais  malheureusement  le  canal,  d'ailleurs  obstrué  de  sable 
à  suii  einbuucliui  e,  n'est  pas  assez  pruluiid  pour  laisser 
passer  des  bâtiments  d'un  grand  tirant  d'eau  :  ceux-ci  sont 

1.  Voir  Cienfinstamin,  Sme  rjeographi«ch'Sl(Uàii<schi:  Iiejs<  fu  ctbimii  du  Gou- 
vemeiitt  iU.<  kurland  flHi!  ,  ivn  un  pkin  de  Liban,  p.  137  et  13,  el  SlutUti- 
tches  Jahrbiich  fur  Uaè  Gonv,  i nnncnt  Kitrlnnd  i  IHHIi),  p.  45-07.  On  tfOUVe  lA 

tout  le  détail  des  arrivages.  V  uu  ^ussi  Keden,  Dw  Kaiêerreicih  P' 
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obligée  de  reâler  sm  la  rade  et  de  faire  usage  d'allégés. 
Pour  le  moment,  le  port  de  Libau  possède  seulement  SI  M- 

UmenUy  et  les  arrivages  aniiueib  6onl  en  njoytiine  d'envi- 
ron 850  bateaux,  portant  14  a  i5,000  UuU,  les  sorties  à 
peu  prés  de  pareil  noml)re.  Les  navires  sous  pavîlloD  russe 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux;  les  danois»  norvé- 
giens, hollandais  et  pmssiois  fiennent  après.  La  valeur 
D  e^t  encore  importante  que  dans  Texportation,  qui  a  (}uej- 
qaefois  dépassé  5  millions  de  francs,  tandis  que  celle  de 
Fimporlation  restait  an-dessous  de  I  million.  Les  maisom 
puissantes  font  encore  défaut;  cependant  sur  la  liste  de 
186S  en  figurent  deux  (Schneider  et  Bloch)  pour  plus  de 
000,000  a.  A.,  et  une  (Meiûdrad)  |)oui'  247,000. 

Nous  passons  les  autres  ports  des  provinces  Baltiques*, 
mais  nous  ajouterons  ici  quelques  mots  sur  les  ports  de  la 
Finlande,  soit  dans  le  golfe  du  même  nom ,  soit  dans  le 
golfe  Bothnique*.  Ensemble,  ils  possèdent  environ  470  bâ- 
timents, jaugeant  plus  de  100,000  tonnes  de  00  puuds. 
C'est  à  Abo,  à  Nystad  et  à  Uleaborg,  tous  trois  dans  le 
golfe  Bothnique,  «pi  en  revient  la  plus  forte  parL  Abo(oii 
prononce  Ubo)  ligure  dans  les  registres  avec  47  navires 
et  12,630  tonnes;  Nystad ,  avec  57  navires  et  8,674  tmmes; 
enfin  Uleaborg,  avec  42  navires  et  10,000  toimes.  Après 
ces  ports  principaux  viennent,  dans  le  golfe  Bothnique, 
Brochestad,  Biôniebor^^,  Wasa,  Gamla-Carleby ,  Christine- 
stad,  Uaumo,  et  dans  celui  de  Finlande,  Helsingfors,  avec 
37  navires  et  5,888  tonnes.  Nous  ne  parlons  pas  ici  du  port 

1.  On  peut  voir  sur  eux  Schuberl.  p.  247;  Dede,  p,  195-tOI;  Redea,  Dtt 

Kaiserreich,  ioS,  cl  Kraflekmcnlc ,  p.  tî2i;  sur  Windau  en  particulief, 
rAnnujiire  konrlundnis  déjà  cité,  p.  4ô-<>ri,  etc.  î'no  maison  de  Kiindj  cl  nt'v.il  est 
insrritf ,  dans  la  liste  de  t86?,  pour  près  de  3(M),0<  h  i  R,  A.  ;  deuï  de  Pernau  i  Scluuidl 
et  Jacke  etC*«)  pour  8i6,000  et  pour  81)6,000  ;  une  d»-  .\;irv.i  pour  KaO^KX  ' ,  "t''. 

2.  On  petit  f  onsalter  sor  eux  Reto,  Liodemaau,  etc.,  ainsi  que  Koden,  Ara/i- 
0fomiAl0,  p.  214. 
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debweaborg,  presque  exclusivement  militaire*.  La  Fiiilaude 
possède  l>ôâO  bateaux  marchands  à  voiles,  plus  46  va- 
peurs. 

Her  Blanche^  avec  les  golfes  de  Mésen,  d'Arkhangel  ou 
de  la  Dvina»  d'Onéga  et  de  Kandalask^  On  a  vu,  par  le  ta- 
bleau de  la  p.  7^1 ,  que  le  commerce  de  cette  circonscrip- 
tion maritime  est  très-secondaire;  son  chiffire  n*est  guère 
qu'un  vingtième  ou  trentième  de  celui  de  la  mer  Baltique  : 
ce  sont  environ  25  ou  26  millions  de  francs  pour  l'exporta- 
tion, et  2  è  3  millions  pour  l'importation.  En  1841 ,  c'étaient 
encore  seulement  11  à  12  millions  de  francs,  dont  seulement 
1  ou  1  V,  à  l'importation.  C'est  au  port  d'Arkhangel  que  ces 
chiffres  se  rapportent  en  majeure  partie,  quoiqu  il  y  ait  en 
outre  les  ports  de  Kem,  Kola,  Soum  et  Onéga',  et,  si  Ton 
veut,  Rbolmogory.  Ensemble,  ces  ports  possèdent  355  bâ- 
timents à  voiles  et  6  bateaux  à  vapeur.  C'est  seulement  à 
celui  d'Arkhangel ,  qui  pendant  si  longtemps  a  été  le  port 
unique  de  tout  Tempire,  que  nous  consacrerons  quelques 
lignes  en  particulier. 

Arkhangel,  en  russe  Arkhanghelsk ,  ainsi  nommé  d'un 
couvent  dédié  à  Tarchange  Michel,  qui  est  encore  un  des 
sanctuaires  de  la  ville ,  est  le  chef-lieu  du  gouv.  le  plus 
septeiiU  iurial  de  la  iiussie  d'Europe,  et  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  Dvina,  6  40  verstes  de  son  embouchure  dans 
la  mer  Blanche,  là  où  prend  naissance  le  delta  de  ce  fleuve ^ 

I.  Voir  t  UI,  p.  738.  Oo  en  tronre  une  m  dans  dêlagumr€d6  IS&I, 
far  Léaiiioii-Lediic,  p.  79,  et  me  «itre  dans  HoflinaiiD ,  DU  Brde  itiui  ihre  Be* 

woKner,  «•  édit.  de  1865,  p.  1453. 

'î.  Voir  tous  CCS  noms  dans  le  Répertoire  du  tome  1",  et  ï.  H.  MuHer,  Dei 
i  ijr>.*che  Volkit^iOnii  in,  t.  I'''',  p.  368  el  SUIT. 

3.  Voir  Hederi,  Dm  K'iisi  rn>irh,  p.  259-262,  el  krafUUnnefUe,  p.  224;  Teu- 
gobarski,  l.  IV,  p.  Ô4^;  Dusihen,  p.  2fil. 

4.  Voir  c(2  que  nous  avons  dit  du  remboiu  fiure  de  la  Dvina  et  de  ses  bras,  t.  t«S 
p.  4S9  ^  4SÛ,  ainsi  qae  la  citaUon  de  F.  H.  MùUer. 
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sous  WWde  lat.  N.  et  S^"  ââ'  de  long.  or. ,  à  l,âOti  versLeâ 
de  Moscou,  è  1,559  de  Pélersbourg.  La  vîlie  a  une  popula* 
tien  de  19,000  hab.,  dont  un  peu  plus  de  femmes  que 
d'hommeSy  en  y  comptant  les  trois  hameaux  ou  faoboturgs 
de  Solonibali,  tous  trois  siii*  la  Dvina,  à  5-7  versles  delà 
ville.  C'est  par  le  bras  le  plus  oriental,  appelé  Bérésofskaîa, 
défendu  par  le  fort  de  Novodvlnsk,  mais  précédé  d'un  baoc 
de  sable,  que  les  plus  forts  navuts  an  ivriii  au  port,  plus 
faibles,  ils  peuvent  aussi  remonter  la  Mourmanskaià,  mais 
seulement  à  l'aide  d'un  pilule;  les  autres  bras  ne  livrent 
passage  qu'à  des  barques  légères.  En  dehors  de  la  ville  se 
trouve  le  chantier  avec  trois  docks.  Ce  port,  qui  n'est  plus 
que  le  sixième  eu  iniportauce  (proporlion  2  p.  100  sur  58  Vi)i 
possède  pourtant  395  bâtiments  à  voiles  et  4  vapeurs.  Il  y 
est  anivé,  en  1865,  705  navires,  dont  499  sur  lest,  et 
sorti  788,  dont  44  sur  lest;  ces  navires  sont  la  plupart  an- 
glais ;  dès  18S1  on  avait  compté  565  arrivages,  et  la  moyenoe 
de  1850  à  1800  élait  673*.  La  valeur  de  Texponatioa  dé- 
passe le  plus  souvent  10  millions  de  francs;  dans  la  même 

période  de  cinq  ans  ,  la  niovenne  dépassait  (\  nnllions  \\.  A.; 
en  1865,  elle  était  de  à,UU0,U00  H.  Â.  (:27  à  ^8  millions  de 
francs),  tandis  que  Timportation  était  seulement  de  600,000 
H.  A.  ou  2,400,000  fr.  Les  objets  exportés  élaienl  du  blé, 
du  lin  et  de  la  graine  de  lin,  du  goudron,  du  bois,  etc.  1! 
y  a  au  moins  10  négociants  de  gnilde  à  Arkhangel,  et 
les  grandes  maisons  d'exportation  étaient  les  suivantes: 
Ketli  et  pour  plus  de  300  millions  R.  A.;  Hills  et  Todd, 
pour  environ  1,200,000;  Clarke  et  fils,  pour  UUO,000,  etc. 

A  la  ville  d'Arkbangel,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  p.  641, 
aucun  chemin  de  1er  ne  se  rattache  :  c'est  par  les  syslèraes 
fluviaux  et  de  canaux  que  nous  avons  décrits  p.  679  qu'elle 
est  mise  en  communication  avec  le  centre  et  le  nord*ouest 

i.  6iovar  de  ia  Société  géographique,  t.  {•',  p.  144. 
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de  Tempire  pour  le  commerce.  11  n'est  pas  à  prévoir  que 
cet  état  de  choses  change  prochainement. 

Mer  Noire  avec  la  mer  d'Asof  et  les  détroits  qui  les  met- 
leol  en  communication  entre  elles.  ï/an  762,  elles  étaient 
en  état  de  parfaite  congélation  ^  et  depuis,  nous  assure^t^on', 
cela  ne  s'est  pas  reproduit  moins  de  dix-sept  fois.  Onanl  aux 
affaires  qu'y  fait  la  llussie,  renvoyant  toujours  à  ce  qui  a 
été  dit  précédemment*,  nous  ferons  observer  que  le  mou- 
vement dans  ces  parages  (avant  tout  dans  la  mer  Noii  e),  qui 
est  relalivement  nouveau  pour  la  Russie  »  puisqu'il  ne  re- 
monte pas  au-delà  de  1774,  est  pourtant  aujourd'hui  à  peu 
prés  le  tiers  du  total  général;  qu'il  dépasse  60  millions  R.  A. 
ou  240  millions  de  fr.  à  l'exportation ,  et  oscille,  à  l'importa- 
tion, entre  12  et  15  miiiiuns  \\.  A.  (48  à  60  unliiuns  de  fr.). 
Comparé  à  celui  de  la  mer  Baltique ,  il  n'en  forme  cepen- 
dant  que  la  moitié  au  plus.  Les  ports  des  mers  nommées, 
dont  la  seconde  n'est  qu'un  golfe  de  la  première,  sont  au 
nombre  de  17:  on  en  trouvera  plus  loin  Ténumération 
complète\  Les  principaux  d'entre  eux  sont  placés  près  de 

1.  p.  de  Tchihalchef,  (  ne  p(i(je  sur  rOric/it  {\HGH\,  p.  fi-i. 

2.  P.  030  et  p.  791.  —  Voir  sur  l'ancieu  Ponl-Kuiia,  outre  les  ouvr;ii?es  ni».-n- 
tiunnés  t.  I^f,  p.YiO,  note  1 ,  Corréard,  Guide  marilimc  et  xlratéfjique  de  la  mer 
Notre,  un  atbs  de  40  feuilles  in-t'oi. ,  et  une  carte  à  vol  d'uiseau  de  sa  péri- 
phérie dans  The  illiatrated  Londm  Mewi,  numéro  du  U  novembre  1854.  llnd,^ 
des  vues  de  la  Crimée. 

3.  Voir  dans  J.  de  Hagemeister,  Mémoire  tur  le  commerce  de$  ports  de  la  NoU' 
w^RtÊêth  (1S35) ,  le  chapitre  iotitnlé  :  i  Aperçu  général  sur  les  ports  et  le  com* 
neree  de  la  mer  Noire  el  de  la  mer  d^Asofi ,  p.  27-83,  et  p.  162.  Cf.  Reumont, 
NaekHektm  «on  dm  ruuiiehm  H&fm  am  «efcwar^ei»  Jfeere  (1836);  Tengo- 
borskî,  t.  lY,  p.  550;  Reden,  Da$  Kaiserrekh,  p,  268-321;  Kraftelmenie, 
p.  224;  Dede,  p.  149-172.  —  Sur  rhistolre  du  commerce  de  la  mer  Noire, 
outre  t.  p.  50,  notes  1  et  2,  du  présent  ouvrage,  voir  J.  6.  Sdierer,  Sietoire 
raiMOn/ifc  du  ccnnmrrcc  dt  la  Wm**»>,  t.  I'  "",  p  207-215,  et  t.  Il,  p.  21-39;  de 
Peyssonel,  Traité  gur  k  couiuicrce  de  la  mer  Soire.  l.  I*""  el  II;  Kriebe,  l'eber 
HujiêlHndjt  Handel,  t.  1*^,  p.  5-56;  Neumano,  Die  Heiienen  im  SkyUimia.nd*: > 
t.  1".  p  M4;m44ti,elc. 
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Tembouchure  de  trois  fleuves»  dont  deux  des  plus  grands 
de  Tempire,  et  même  A  proximité  du  Danube,  b  grande 

artère  de  l'Europe  centrale;  ce  sont:  Odessa,  khersoa  elNi- 
kolaief,  entre  le  Dnièpr  et  le  Dniéstr;  Taganrog ,  Roslof, 
Nakhilchevàn  et  presque  encore  Marioupol,  Berdiansk  et 
léïsky  aux  bouches  du  Don.  L'écoulement  de  ce  fleuve  a  cet 
inconvénient  de  rendre  douce  la  partie  de  la  mer  d*Asof  qui 
en  approche  et  qui  déjà  souffre  ci  ensablenieuLs  toujuurs 
croissants;  elle  présente  d'ailleurs  à  la  navigation  tous  les 
inconvénients  <1  un  bassin  très-liraité,  peu  de  profondeur, 
des  bas-fonds  et  une  plage  trés-basse.  L'entrée  du  détroit 
de  Kertch  qui,  de  la  mer  d'Asof,  ouvre  passage  vers  la  mer 
Noire,  n  a  que  13  pieds  de  proiondeur,  et  il  n*est  pas  rai*e 
que  les  bâtiments  y  échouent.  De  toutes  les  mers  de  la 
Russie,  celle  d'Asof  rappelle  d'ailleurs  le  plus  celle  uaïuic 
articulée  et  déchiquetée  du  sol  qui  se  rencontre  si  fré- 
quemment sur  les  côles  des  mers  occidentales*.  Sa  partie 
haute  gèle  fréquemment,  et  dés  le  i^^  novembre,  la  naîi- 
galion  y  est  interrompue.  Les  objets  du  commerce,  dans 
les  deux  mers  dont  nous  parions,  sont,  à  rexpurtaliuu,  le 
blé ,  la  laine,  la  graine  de  Un,  le  suif,  les  peaux ,  le  beurre, 
etc.;  et  à  l'impor talion,  les  fruits,  l'huile,  les  boissons  et 
spiritueux,  le  tabac,  des  marchandises  métalliques,  des  ma* 
chines,  etc. 

A  Texceplion  d  Odessa,  qiu  est  maintenant  devenu  ie  se- 
cond port  de  tout  l'empire,  de  Hostof  et  de  Taganrog,  qui 
sont  au  4®  et  5®  rang,  ces  17  poris  sont  secondaires;  leur 
mouvement  total  n'atteint  pas  le  tiers  du  mouvement  d'O- 
dessa. Avec  cette  dernière  place,  ils  possèdent  1,088  bAti- 
menls  à  voiles  et  56  à  vapeur;  il  y  entre  animeilement  de  à 

1.  Pour  8*eo  coDV«incre,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  h  carie  de  liuiétàe, 
GeneraUtarte  vom  Ataffi^m  Mnrt  (IS5&).  Voir  aussi  rAUss  de  Bombm«  de 
Uell. 
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à  4,000  navires,  et  il  en  soi!  uii  nombre  à  peu  près  égal. 
Odes»,  Taganrog  et,  sous  un  autre  point  de  vue,  Sévasto- 
pol  méritent  une  mention  particulière'. 

Odessa  (d'après  l'ancien  nom  d'Ordesus)^  fondée  en  179â 
par  ramîral  Ribas,  et  qui  a  dû  son  heureux  développement 
d'abord  au  duc  Armand-Ëmmauuel  de  llichelieu ,  gouver- 
oeur  général  de  la  Nouvelle-Russie  de  1803  à  1815,  et  en<* 
suite  au  prince  Michel  Vurontsof,  investi  des  mêmes  fonc- 
tions de  1823  à  1856,  est  située  sous  ^  de  laL  N.  et 
sous  28** 24'  de  long,  or.,  à  1,362  verstes  de  Moscou,  à  1,708 
de  Pétersbourg,  et  a  aujourdbui  119,000  iiabiiants,  au 
lien  des  41,000  de  1830.  Nous  n'avons  pas  à  parler  ici  de  la 
ville  ^  d'une  rare  opulence,  quoique  bâtie  dans  une  steppe 
sans  eau,  et  de  son  apparence  plus  orientale  que  russe  : 
car  on  y  rencontre  pêle-mêle  des  Turcs,  des  Grecs,  des 
italiens,  des  Anglais  et  des  indigènes.  C'est  seulement  du 
port  ou  des  ports  situés  au-dessous  d'elle,  au  pied  de  la 
làauie  falaise  hlanciie  sur  laquelle  elle  a  été  construite,  et 
le  long  de  la  baie  que  forme  ici  la  mer  Noire,  que  nous 
avons  à  nous  occuper  eu  cet  endroit.  Un  quai  d'une  lon- 
gueur considérable  règne  suus  la  falaise,  et  de  ce  quai 
s'avancent  dans  la  mer  deux  longs  môles  armés  de  batte- 
ries, qui  iorment  plusieurs  bassins.  Le  plus  occidental  de 
ces  bassins  est  le  port  de  la  Quarantaine,  principale  divi- 

1.  Sot  Ktttcb  et  l«s  antres,  voir  Hagemeisler,  p.  S4  et  soiv. 

2.  Voir  sur  elle  et  sur  son  histoire,  oaire  Hagemeister,  p.  64-72,  et  Reunont, 
p.  il  et  soif. ,  marquis  de  Gasteloaa,  HUtùire  and&vM  d  moderne  de  la  Nou' 
rclif-JliiMfe(lS20),  L  m,  p.  5-112,  avec  nii  plan  et  des  gravures;  Anatole  de 
Dèmdof,  Voyaqe  dam  la  Ruseie méridionale  (18^),  p.  263-!â99,  et  son  Atlas; 
Koh\,  Heixt'fi  in  SudritiMland.  t.  I",  p.  .U-lli  et  lôô;  .Molin.iii.  |).  -2!l-i3i. 
Celliidernièri' fies»  f  j(^>lion,  quoique  imparli.tle ,  a"a  rien  de  flatteur  pour  I;»  ville. — • 
Sur  son  commerce ,  voir  Hederi,  J)as  kuitt  rvr  ich,  p.  237  etiXO-'Jiii  ;  Gnlirh,  t.  II, 
p.  278;  Dode,  p.  203-2(M>;  Menschen  und  LHnge,  p.  2^1-243;  Molinari,  Lcttreg 
mr  la  Hustie,  p.  235-256.  Voir  le  plan  de  l'atlas  de  Taitboul  de  .M.n  i^ny,  /'or- 
luteji  de  la  mer  Soire  et  de  la  mer  d'Aëof  flS30).  O  plan  est  de  35  reuiiles. 
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sion  da  port  marchand,  amsi  uoiuiné  de  rétablissement  de 
saoté  partout  nécessaire  dans  les  havres  tfOrieal.  Ce  port 
est  protégé  par  un  forl,  et  des  postes  fioilanls  dits  Brami- 
wadU  et  formant  chaine,  empêchent  dans  ia  rade  les  com- 
municaUons  on  prématurées  ou  inîcites^  Cette  rade,  abri- 
tée contre  les  vents  du  nord,  mais  non  contre  ceux  de  f  est 
et  du  sud-est,  n'est  pas  Irés-sûre;  un  long  môle  recouïW 
lait  la  sécurité  du  port  proprement  dit ,  qui  a  là  jusqu'à 
35  pieds  de  profondeur,  mais  ne  peut  ofirir  un  abri  qu  a 
environ  30U  bâtiments  ;  ailleurs,  le  port  marchand  n*a  pis 
plus  de  âO  pieds,  et  près  de  la  rive,  seulement  de  5  à  7.  Aprè^ 
le  port  marchand,  dans  la  direction  de  Test,  vient  le  port 
impérial  ou  {-  ri  miiitaire  (votennoi  gavèn),  qui,  outre  les 
vaisseaux  de  l  État,  reçoit  tous  les  navires  non  suspects,  le:» 
caboteurs  qui  n'ont  pas  besoin  de  passer  par  la  quarantaine, 
et  les  bateaux  à  vapeur  désemparés.  Entre  le  cap  Langeruo 
et  le  cap  Dombrowski,  on  trouve  8  brasses  (40  pieds)  da» 
la  baie.  Un  autre  port,  également  pruit-é  par  un  môle, 
dit  môle  de  la  Couronne,  n'a  qu'une  profondeur  insuifisante 
(de  10  à  12  pieds)  et  ne  peut  recevoir  que  les  lodU  oa 
barques  des  caboteurs.  Du  baut  de  ia  falaise,  qui  foi  me  ici 
un  magnifique  boulevard  avec  un  panorama  grandiose  et 
orné  du  monument  de  iUclielieu ,  on  an  ive  au  quai  de  deux 
côtés  et  aux  ambarres  ou  docks  par  de  profonds  ravins. 
C'est  là  la  vraie  descente  pour  le  commerce.  Maïs,  sur  un 
mot  de  Tempereur  Nicolas,  adressé  au  prince  Voronlsofi 
on  s'est  empressé  d'en  construire  une  autre ,  exclusivenieiil 
pour  les  piétons;  nous  parlons  de  ce  fameux  escalie  r  qni 
descend  au  quai  d'une  hauteur  de  45  mètres,  sur  une  lar- 
geur  d  environ  40,  œuvre  gigantesque,  mais  de  luxe  phlô^ 
que  d'une  véritable  utilité  ^ 

1 .  Sur  l;i  Mn.inntaine  et  tout  re  qui  l'eiiloun.',  il  faut  voir  Kulil .  t.  I*',  p-  ^ 
i.  Voir  MuliiUfi ,  p.  sWU.  Uu  trouve  nue  vue  de  cet  escaiicf  litià*  Joobtft  «I 
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Après  avoir  été^  presque  depuis  soo  origiue»  la  troisième 
place  maritime  de  commerce  de  tout  Fempire,  Odessa  as- 
pire mainteuaul  à  devenir  laseconde,  ïemparium  principàl 
du  Sud  y  comme  Pétersbourg  est  Vemparium  principal  du 
Nord.  Autrefois,  presque  isolé  de  Tintérieur  de  Tempire 
fieiute  de  communicatioos  faciles  (ou  se  rappelle  que  le  cours 
do  Dnièpr  est,  dans  sa  partie  inférieure,  semé  d'écueils  qui 
entravent  la  navigation),  Odessa,  grâce  aux  chemins  de  fer, 
va  en  être  Tun  des  débouchés  permanents  et  commodes. 
Ainsi  que  nous  l  avons  dit  plus  haut  (p.  COO),  non-seule- 
ment la  voie  ferrée  d'Odessa-Balta-Kief,  qui  ne  tardera 
pas  è  être  achevée ,  va  reh'er  la  fondation  de  Catherine  H  à 
la  capitale  de  Saint-Viadnnir,  peut-être  destinée  à  devenir 
la  capitale  moderne  et  définitive  de  Fempire';  mais»  par  le 
chemin  deKief-Koursk-i  uula-Moscou,  se  trouver  à  quelques 

MoniaDd,  TàUmu  de  A»  TurqutêêttU  h  AiiMje(i854),  p.  158.  Cf.  Kohi,  1. 1»,  p.  7S. 
Ce  touriste  ingénieax  déerit  tossi  It  Bourse  d'Odessa,  les  bazars,  les  magasins, 

les  ambjirt'S,  )o  c;isino  du  commerce,  ainsi  que  le  j.udin  botanique  et  de  culture 
qne  Nordm^inn  a  rendu  célèbre  ;  il  f.iiUoûnaitre  les  sociétés  d'assurance*?,  la  marche 
éty  jff.)!!»'^,  et  dépeint  surtout  le  mouvement  du  port,  nvec  ce  péle-mêle  d'hom- 
œes  de  toute  origine,  c.iraclérisant  chaque  nationalue  avec  esprit  et  perspicacité. 

1.  C'est  une  idée  qui  peut  yenir  maintenant  que  le  réseau  des  chemins  de  fer 
lisses  est  si  arancé:  aussi  l'empereur  Alexandre  II,  dit-on,  a  donoé  Tordre  de 
«mstroire  un  palais  impérial  à  Kief.  Cette  idée  nous  paraîtrait  heureuse,  et,  si  la 
teien  eotre  la  Pologne  et  la  Russie  peut  jamais  être  espérée  sériensemeot,  cornue 
ea  le  croit  dans  les  hautes  régions,  peut-être  le  moyeu  de  la  préparer  serait^, 
en  effet,  de  Inmsférer  la  résidence  impériale  de  Saint-Pétersbourg  dans  la  fille 
sainte  du  Midi ,  polonisée  depuis  que  les  enfants  de  Rurik  Teurent  quittée  et  oâ  U 
noblesse  polonaise  est  encore  maiotenant  fort  nombreuse.  Peut-être  cette  trans- 
Utiou  rencontrerait- elle  moins  de  résistance  que  celle  à  Varsovie,  à  laquelle  nous 
âTions  d';d»ord  pensé.  Saint-Pétersbourg  n'en  resterait  pas  moins  la  première  place 
de  (.oninieice  de  l'empire,  et  Moscou,  rivale  sous  ce  r.ip|)ort  comme  sous  tant 
d'autres,  n'en  aurait  pds  moins  ses  > mctn  itres  du  Kreral,  ainsi  que  celui  de 
Troîtz^  ,  qui  n'en  est  pas  très-éloigné.  Ceux  du  monastère  Petcherski  les  priment 
toutefois,  et  la  résidence  de  sainte  Oiga  et  de  Vladiniir  /* égal  des  apôtrct  semble 
avoir  des  droits  à  être  la  capitale,  ou  Tune  des  capitales  de  l'empire.  Ce  n'est 
teoiefois  qu'une  simple  conjecture  de  notre  part. 

IV.  5« 
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heures  de  Pétersboui  g,  de  Vai  suvie  et  même  des  provinces 
de  TEsty  sans  exclusion  des  st^pes  caspiqaes  et  de  la  Si- 
bérie, et  alors,  si  les  capitaux  accourent,  comme  on  doit 
le  penser,  quelle  spliére  d'actiou  ne  s'ouvrira  pas  pour  elle! 
En  visite  à  Odessa,  il  y  a  quelques  mois,  M.  de  Reuteni, 
mîziistre  des  ilnancesS  y  ^  ^^i^u  à  uu  baiiquet  le  langage 
suivant:  c  Cette  ville  relie  votre  mer  au  Nord^  aux  fertOo 
campagnes  de  la  Podolie,  du  gouvernement  de  Rief  eldeb 
Bessarabie.  L'avenir  qui  est  réservé  à  Odessa  est  &i  grand, 
qu'il  est  impossible  de  le  mesurer.  Je  ne  parle  pas  ici  dei 
circonstances  qui  ne  dcpenduiit  pas  de  nous,  du  perceineot 
de  Tisthme  de  Suez  et  de  l'établissement  d'une  voie  ferrée 
vous  reliant,  par  Lemberg,  avec  l'Allemagne:  le  seul  fait 
qu'Odessa  sera  reliée  à  la  bu&sie  centrale,  à  cet  entrepôt  de 
notre  richesse  nationale,  donnera  à  cette  ville  une  impor* 
tance  immense,  non-seuleiatnl  cuuiiue  port  d  exportaliou, 
mais  encore  comme  port  d'importation,  t 

Voici,  d'après  M.  de  Buschen,  la  proportion  qui  lui  revienl 
dès  aujourd'hui  dans  le  mouvement  total  du  commerce  ma- 
ritime qui  est,  on  s'en  souvient,  de  58  y,  p.  100  par  rapport  i 
celui  de  tout  le  commerce  de  l'empire:  exportation,  lap.  100; 
importation,  7  p.  100;  ensemble,  13  p.  iOO.  Le  port  possède 
50  batoaiîx  à  vapeur  cl  178  à  voiles  ;il  y  est  entré,  en  1865, 
un  total  de  l,â(>i2  navires  de  toutes  nations,  dont  76â  m 
lest  pour  chercher  les  cargaisons  d'exportation ,  et  la  sortie  i 
élé  (le  1,371  bâtiments,  dont  seulement  83  sur  le^t.  De  1824 
à  1853,  le  progrès  a  été  dans  la  proportion  de  133  p.  100; 
le  tonnage  s'est  porté  de  132,745  à  307,581  Dés  1846,  le 
mouvement  total  des  afTaires  a  été  de  30  millions  R.  A.;eii 
1865,  il  était  de  43  Vt  millions,  savoir  de  SS  millioos  à 

1.  Le  Nord,  numéro  du  11  ortolire  1868. 

2.  ToQgoboiski,  t.  IV,  p.  â4y.  Cf.  La  Huuie,  la  Pologne  ei  la  FMknde^ 
p.  726;  Reumoot,  p.  13;  Buscbea,  p.  i49. 
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rexporlaiion  et  de  11,500^000  à  rimportalion.  On  sait  que 
le  principal  article  de  fexportatioD  est,  surtout  depuis 
1817,  aiiûée  de  famine  dans  rOccident,  le  blé,  spéciale- 
ment le  froment ,  et  que  plus  des  deui  tiers  de  cette  branche 
se  concentrent  dans  les  ports  de  la  mer  Noire  *. 

Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  de  ce  conunerce 
(p.  189),  et  nous  y  reviendrons  plus  loin  (p.  8S7)  pour 
préciser  davantage  les  faits;  bonioos-noub  à  dire  ici  que» 
dans  une  période  de  dix  ans  <iS44-185â)»  où  i'expor- 

tatiLni  en  bloc  des  grains  appiochait  d'une  valeur  de 
âûO  millions  R.  A.  (1,200  millions  de  Irancs),  la  part  d'O- 
dessa était  de  41  p.  100, 131  millions  fi  A.  (484  millions 
de  irancs),  et  en  moyenne  par  au  de  12  millions  de  francs. 
EUe  avait  été  moindre  dans  la  période  précédente.  En 
somme,  elle  est  fort  au-dessous  de  ce  qu'on  s'imagine  en 
OccidenL  Voici  ce  qu  aiiirme  Tengoborski  K  Dans  la  période 
de  trente  ans  de  1834  à  1853,  le  minimum  de  Texportation 
du  froment  était  (1^28)  de  28,860  Ichetverihs  (60,300  heclol.) 
et  le  maximum  <185â)  de  3,126,433  tch.  (6,534,244  hectoL). 
Pendant  17  années  de  cette  période,  l'exportation  est  restée 
au-dessous  de  1  million  de  tcbetvertbs;  mais  depuis  1843  il 
n'y  a  qu'une  année  (1851)  où  elle  n'ait  pas  dépassé  1  million 
de  tch.  On  affirme  que,  dans  les  années  1862  et  1863,  elle  a 
baissé  d'une  valeur  de  4  millions  R.  A.  mais  en  somme,  il  y 
a  eu  un  progrès  constant*.  En  1866,  la  quantité  exportée  était 
de2y460,872  tcb.,  et  en  comptant  toutes  les  espèces  de  grains» 
de  3,130,063.  Dans  bien  des  années,  on  n'a?ait  que  peu  ou 
même  rien  à  exporter  en  fait  de  seigle,  d'orge  et  d'avoine, 

1.  Tengoborski,  t.  lY,  p.  831  et  p.  219  et  snhr.  Cf.  Gfilieb,  t.  H,  p.  Î78.  Toûr 

aussi  au  para^aphc  suivant,  p.  829. 

2.  T.  i\\  p.  578,  noie  supplémentaire  se  r;itt.ii  hnnt  A  In  uii^p  213, 

3.  On  .1  iitribué  ce  fait  à  une  espèce  de  pcrluibation  rcsulianl  de  l  éutautipa* 
tion  d<'>  serfs, 

i,  /i^irf.,  t  iv,p.m 
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Nous  ne  pensons  pas  qu  aujourd'hui  la  moyenne  de  Texpor- 
talion  atteigne  2  millions  de  tcb.  ou  environ  4  millioDS 
d'Iieclol.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'imaginer  que  tout  soit 
gain  dans  ce  mouvement  d'affaires.  En  1861,  il  y  avait  à 
Odessa  de  disponible ,  4,650,000  tdi.  on  9,765,000  heeloL 
de  blé ,  représentant,  au  prix  de  6  fr.  Thectol^  une  vakur 
de  prés  de  59  millions  de  francs  :  or,  on  n*a  po  vendre  de 
celle  quaiUilé  que  3  millions  de  îch.  ou  6,300,000  hectoL, 
ce  qui  occasionnait  une  perte  sèche  considéral^ie. 

Les  autres  articles  d'exportation  sont  le  suif,  le  coir,  li 
laine  y  la  cire,  la  graine  de  lin,  etc.  L'importation  consiste 
en  denrées  coloniales,  vins  et  spiritueux,  firuits  du  Sod, 

tabac,  etc.  * 

Odessa  est,  en  outre,  aussi  un  port  de  trajosit,  surtooi 
pour  les  marchandises  venant  de  Brodi  (par  la  douane  te 

liadziviiof),  et  se  dirigeant  au  delà  du  Caucase;  mais  ccue 
branche  d'aflaires  ajoute  peu  à  la  prospérité  de  Vemporim 
du  Sud'.  Pour  la  caractériser,  d'après  les  errements  qu'on 
suivait  avant  l'établissement  des  chemins  de  fer,  nous  note- 
rons que  le  transport  des  marchandises  d'Odessa  é  Moscou 
exigeait  de  30  à  35  jours,  que  le  pn\  du  roulage  était,  pir 
poud,  de  i  R.  50  kop.  à  â  R.,  selon  la  saison. 

De  1816  à  1857,  Odessa  était  un  port  franc  avec  sali^me 
douanière  particulière,  qui  Tisolait,  quantà  son  administra* 
tiott,  du  gouvernement  de  Kherson,  dont  la  ville  avait 
partie'.  Depuis,  cet  élal  de  choses  a  cessé. 

Autrefois  on  citait  la  maison  Rodokanaki  (Fcedor)  comae 
la  première  d'Odessa,  faisant  des  aflaires  pour  plus  de  î 
millions  R.  A.;  elle  ligure  encore  dans  la  liste  des  tableaia 
douaniers  de  1861,  mais  pour  une  sommeuo  peu  inférieure, 

1.  Voir  sur  tout  cela  Hagemeister,  p.  85-17!. 

±  Voir  ihifi..  p.  173-190. 

3.  Voir  Hagemeister,  p.  15,  la  oote. 
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ainâi  qu'une  autre  maison  de  même  nom.  Celles  qui  y  figu- 
rent au  premier  rang  sont  les  suivantes  :  Mass,  3,500,000 
R.  A.;  Triten,  ^2,900,000;  Gorni,  2,800,000;  Ketlli  et 
2,600,000  ;  Kellner,  même  somme;  léphrousi,  2,400,000; 
Rafalovitch,  même  somme;  Déazar,  2  millions,  etc.  Ce 
sont  la  plupart  des  maisons  grecques,  italiennes,  Israélites, 
arméniennes,  etc.,  enfin  autres  que  russes. 

Tayanroy,  sur  la  côte  nord  de  cet  enfoncement  de  la 
mer  d'Asof,  qui  porte  le  même  nom,  vi8*à«vis  des  bouches 
du  Don,  gouv.  de  lékatérinoslaf,  par  47^  \o  de  lat.  N.  et 
36'  de  long«  or.,  à  1,100  verstes  de  Moscou  et  à  près  de 
1,800  de  Pétersbourg.  Nous  a?on8  décrit  précédemment*  la 
baie  de  Taganrog,  avec  son  banc  de  sable  et  son  phare, 
et  nous  ayons  dit  que,  dans  le  port,  la  profondeur  de  la 
mer  étant  seulement  de  3  à  4  mèlres,  les  navires  un  peu 
grands  restent  à  i20  kilom.  de  la  plage.  Même  dans  le  port, 
il  faut,  pour  charger,  étabUr  des  ponts  quelquefois  assez 
longs. 

Taganrog  est,  comme  Odessa,  mais  è  un  degré  bien  in- 
férieur, un  port  d'exportation,  surtout  pour  les  grains.  Dans 
les  derniers  trente  ans,  ses  ailaires  ont  presque  quadruplé; 
en  1865,  le  mouvement  était  de  9,600,000  R.  A.,  dont 
6,700,000 pour  l  exporlalion.  On  lui  a:>signe  le  cinquième  rang 
parmi  tous  les  ports  russes.  H  y  est  entré,  dans  Tannée  men- 
tionnée ,  674  navires,  dont  609  sur  lest;  il  en  est  sorti  762 
navires,  dont  10  sur  lest.  Le  port  possède  lui-même  près 
de  140  bateaux  è  voiles*  Parmi  ses  grandes  maisons,  on 
cite  celle  d'Ivan  Skaromango,  qui  se  rapporte  à  la  fois  à 
Taganrog,  à  Harioupoi  et  à  Rostof,  et  a  pris  une  part  de 
5,366,000  R.  A.,  plus  de  21  mUlions  de  francs,  dans  le  corn- 

1.  T.  \*^,  p.  58-60.  Voir  aussi  Hageineisler,  p.  43  et  suiv.  ;  Reumont ,  p  31-34  ; 
Dede,  p.  207-209;  Reden,  Ua^  Krusrrreirh,  p.  300-303;  Tengoborski,  t.  IV, 
p.  S43  et  suiv.,  et  une  vae  dans  BUdet-  lier  Zeit,  18^,  p.  236. 
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inerce  extérieur  de  ibiil.  La  iiâie  ajoute  la  xuai^oa  VaUano, 
celle  de  Lander,  ete. 

Un  chemin  de  fer  entre  Taganrog  et  Moscou,  par  Orel, 
Koorsk  et  Kharkof ,  va  meure  te  ?iUe  eo  commuoicauoo 
avec  Pélersbourg  et,  par  conséquent,  la  mer  d'Aaof  avec  h 
Baltique,  ii  autres  voies  &e  croi^t  avec  celle-ci,  durlout  a 
Kharkof. 

Sévastopol,  en  Crimée,  par  44^  37'  de  lat.  N.  et  31^  1 1 
de  loug.  or.»  est  raoÎDS  une  place  de  commerce  qu'un  port 
militaire,  mais  démantdé  et  ravagé  depuis  le  traili  de  h- 
ris  eu  1856  ^  ;  âi  nous  ie  mentionnons  ici,  comme  plus  haui 
Sweaboiig ,  c'est  uniquement  par  égards  pour  sa  grande  po- 

sition  historique.  Sévastopol  ne  figure  point  parmi  neuf 
principaux  ports  marchands»  et  Tengoborski»  qui  écrivait 
avant  1855,  ne  le  nomme  même  point  (t  IV,  p.  549)  panai 
ceux  de  la  mer  Noire  en  général.  Il  n  en  est  pas  question 
non  plus  dans  la  liste  de  1861,  déjà  souvent  mentionnée. 
Cependant  le  haron  de  Heden*  nous  apprend  qii  en  1851 
il  est  sorti  de  ce  port  46â  navires»  dont  â4â  cbaiigés,  et  que 
les  cargaisons  étaient  d*une  valeur  de  121,000  R.  A.,  près 
de  500,000  fr.  De  petits  port^  marchands  figuré  parmi  les 
9  énumérés  par  Renmont  (p.  33)  comme  avoisînant  la  rade 
jusqu'à  l'excellent  havre  de  Kamieschl  C'est  la  partie  la  plus 
reculée  de  cette  rade  ou  baie»  vers  Inkermàn»  qui  est  ré- 
servée  aux  navires  du  commerce,  lesquels  y  sont  parle- 
ment à  I  dbn.  Un  sait  que,  ouverte  du  côté  de  roccideni, 
elle  a  dans  son  ensemble  4  Vi  milles  marins  de  long  et  eor 

1.  Voir  GO  que  nous  en  «foos  dit  dans  notre  Ducr^Him  de  la  CrimUt,  p.  f  tl- 
IS8.  Nous  renvoyons  anssl  an  PUm  de  SéwuXopaU,  av«e  «t  fùrflfc^iUmi  é  k 
portU  dê  ê»  eanonê  (ISSi) ,  grand  foraitt,  abui  qn'loohûqno  novs  iiuiiaiwi^ 
dans  ta  Période  décennale  de  ISSO  à  1860  de  notre  Allai  khtonque  d  pSto- 
reeque,  gr.  in-4». 

S.  Kraflelemmte.  p  Sîf 

3.  Qu'il  ne  faul  (ms  touiundre  avec  Kanusch,  cup  et  batc  un  peu  au  sud  ée  kerkh^ 
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won  1  de  large,  et  qu'on  la  regarde  comme  mie  des  pIuB 

magnifiques  localités  maritimes  qui  existent.  Malheureuse- 
ment, les  intérêts  de  la  guerre  y  avaient  tout  envahi. 

Voici  quels  sont  les  autres  ports  de  ces  parages  dans 
l'ordre  de  leui'  importance  : 

Dans  la  mer  d'Asof  et  le  détroit  de  Kertcb,  Rostof,  sur 
!e  Don,  non  loin  de  son  embouchure,  le  6*^  en  rang;  Ber- 
diansk,  le  8%  ville  où  les  grandes  maisons  sont  nombreuses, 
située  au  pied  du  mont  Mitbridate;  Marioupol,  création 
d'une  colonie  grecque  qui  marque  aussi  sous  ce  rapport 
et  qui  occupe  le  9®  rang;  Kertch,  en  Crimée,  et  sur  le 
détroit  du  même  nom',  et  léi^k,  petit  port  de  pécheurs, 
sur  le  liman  de  ce  nom. 

Dans  la  mer  Noire,  y  compris  le  liman  du  Dnièpr  et  ce- 
lui du  Dnièstr,  Nikolaïef,  célèbre  par  ses  chantiers  et  que  le 
fioug  met  en  rapport  avec  la  mer,  d'où  pourtant  les  grands 
navires  ne  ]»euvent  pas  remonter  ;  Kherson,  qui  est  dans 
une  position  analogue,  mais  sur  le  liman  du  Dnièpr'; 
Akkermân,  sur  celui  du  Dnièstr. 

Dans  la  mer  Koii  e  et  en  Crimée,  Fœodosie  ou  Théodosie, 
non  loin  du  détroit  de  Kertch,  port  auquel  on  peut,  parmi 

tous,  at;:!;ig^ner  le  11*^  rang  ci  ([ui  seni  mis  en  rapport  avec 
l'intérieur  par  un  chemin  de  fer  venant  de  Kharkof  ;  Ëupa- 
torta,  qui  lui  dispute  ce  rang  et  fait  quelquefois  des  affaires 
plus  considérables,  etialta,  sur  la  côte  sud  où  eslla  riclie  et 
pittoresque  corniche,  etc.^  Poti  Redoute-Kalé  et  Soukhoum- 

1.  Sur  re  jkuI,  voir  notre  Description  de  la  Crimée,  p.  138-142.  Cl",  sur 
cdui-t  1  et  les  .intrc^,  FJuschea,  \}.  261;  Reden,  Dos  kdiscrrnch,  p.  303-321  el 
p.  224.  Voir  aussi  difféientes  nh-^  d  nis  liildrr  der  Zt  it.  IS.m  ,  p.  221 ,  23^,  t^i  , 

Sur  le  i  nriimcrce  de  la  Russie  avec  Cooslaotinople,  voir  ie  même  livre  de 
Heden,p.  312-3i3. 

2.  Voir  sur  ces  dent  Tilles,  outre  finscbeo,  Reuruont,  p.  18  et  19;  Redeo, 
Kaiêerreieh,  p.  27%,  ct  Slavar;  sur  AUemién,  Reden,  p.  273. 

3.  Ontre  Renmont  et  BuscheD,  voir  Reden,  KrafltUmehkf  p.  3IS-3I9;  Ten* 
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mou-Kalé »  sur  la  rive  caocaaieime,  roendoiinés  par  Redeo', 

no  sont  pas  véritablement  des  ports,  même  de  cabotage. 

Les  deux  petits  ports  dâuubieus  dlsmail  et  Kéoi,  décrits 
par  Reumont  et  encore  portés  en  ligne  de  compte  par 
Tengoborski,  ne  font  plus  partie,  depuis  1856, de  Tempire 
des  Tsars. 

La  mer  Caspienne ,  qui ,  comme  nous  Tavons  dit  (jp.  690), 
est  presque  exclusivemeat  un  lac  intérieur,  et  à  plus  forte 
raison  la  mer  d'Aral  * ,  ne  sont  pas  d'une  grande  importance 
pour  le  commerce  extérieur,  si  ce  n'est  pour  celui  avec  la 
Perse.  La  valeur  moyenne  de  5  ans  qu'on  a  trouvée  plus 
haut  (p.  791)  dépasse  à  peine  4  millions  R.  A.,  dont  près 
de  3  à  I  iiDj  orlation,  en  comptant  aussi  le  poi  l  d'AstrakliaD, 
et  sans  lui  2  millions.  L'importation  comprend  le  coton  et 
les  cotonnades,  les  fruits,  la  soie,  etc.;  l'exportation,  les 
métaux,  les  cotonnades,  le  blé,  les  lainages  et  les  drogue- 
ries. Les  ports  sont  Astrakhan,  Bakou  et  Lenkorên.  Nons 
avons  parlé  précédemment*  des  deux  premiers.  Le  port 
i^Astrakhm  est  situé  i  l'origine  du  delta  du  Volga,  à  80 
kilumèlres  de  la  nier,  et  coiiime  Feau  du  fleuve  n'est  que 
de  la  vase  liquide,  les  navires  un  peu  grands  n'osent  pas 
se  hasarder  sur  la  barre.  A  vrai  dire,  ce  n'est  pas  un  port 
maritime.  Cependant  on  y  compte  environ  400  bâtiments  à 
voiles  (pour  tous  les  ports  de  la  mer  Caspienne,  440)  et  ii 

gotK>raki ,  t.  1V«  p.  551,  et  w^Dtiertjpiitm  de  te  CHmie,  p.  tl,  ISl-tS4»  13$* 
137.  Voir,  en  outre,  des  fves  dans  BUiêt      ZeU,  IS55,  p.  6S  el  7S. 

1.  Dns  Kainerrdeh,  p.  348. 

2.  Voir,  iui  1j  hwv  dMral,  Redcii.  Kraftetrmenle,  p.  322-:ii6. 

3.  D'Astrakhan,  t.  p.  70 et  i^lt-  j/il  i^avec  uidu  iti  ii  des  Ii\-res  h  consult*/»: 
de  Bakou,  t.  1*^  p.  68.  Cf,  sur  Aslnikh;in  ,  Redeo,  Da$  kaucrrach,  p  ;Ut>  IU7. 
sur  Bakou,  ibtd.,  p.  347,  et  Slovar,  t.  p.  191.  —  Sur  le  commerce  de  U  cuéï 
Caspienne  en  général,  Reden,  Da^  Kaiserreich,  p.  338  et  346;  KrafleiemenU, 
p.  319-322;  Dede,p.  106-108;  H.  Mttlier,  Dm-  V$ri§eh€  Kottipte ww,  lM. 
p.  662-679. 
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bateaux  à  vapeur.  Le  port  de  cabotage  de  Bakou  est  meil- 
leur, quoique  moins  fréquenté  ;  néanmoins  il  est  encombré 
de  vase  et  n'olîre  [las  aux  ancres  un  point  d*appui  solide. 
Eu  revanche,  il  n'est  point  sujet  à  geler  conioie  celui 
d'Astrakhan.  Il  y  entre  chaque  année  environ  300  bateaux  ; 
rimporiation  de  1851  à  18(î()  a  été  en  moyenne  d'une  va- 
leur de  460,000  R.  A.,  l'exportation  de  245,000.  Lenkoràn, 
plus  au  sud,  et  près  de  Vile  de  Sara,  sous  38^  iC  de  lat. 
N.  et  âV  de  longé  or.,  à  plusdeâ,000  verstes  de  Péters- 
bourg,  est  insigniGant  comme  port  marchand  %  mais  c'est 
un  reluge  pour  la  Uoltc  cat^pique. 

Notons  encore  que,  par  Astrakhan,  par  le  Volga  et  le  sys- 
tème de  ses  canaux ,  la  mer  Caspienne  est  en  communica- 
tion avec  Saint- i'étersbourg  et  de  là  avec  tout  le  réseau  de 
chemins  de  fer. 

Dans  la  mer  Glaciale,  qui  a  aussi  été  décrite  précédem- 
ment*, mer  inhospitalière  et  que  les  glaces  rendent  inacces- 
sible pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée,  la  Russie 
n'a  point  de  port,  et  nous  ne  la  mentionnons  ici  qu'à  raison 
d'un  projet  commercial  dont  on  parle  depuis  quelques  mois. 
Ce  projet  se  rattache  à  Obdursk,  seio  du  gouv.  de  Tubolsk, 
à  290  verstes  au  nord  de  Bérésof ,  sur  la  rivière  de  Poloula, 
qui  se  réunit  de  droite  à  l'Obi,  une  centaine  de  verstes 
au-dessus  du  golfe  ou  yotUfa  du  même  nom  Un  assure 
qu'A  se  fait,  dans  ces  parages,  de  grands  efforts  pour  créer 
un  sei*vice  réguliei  de  bateaux  à  vapeur  norvégiens  qui 
ouvriraient  une  communication  directe  entre  Christiania  et 
Obdorsk,  afin  de  pénétrer  de  là  jusqu'à  l'Irtysch,  affluent 
de  1  Obi,  et  de  le  remonter  jusqu'au  voisinage  de  l'Asie 

1.  Shvar,  t  m,  p.  34;  Redeo,  Dm  KiUusrrtich,  p.  34S. 

2.  T.  K  p.  88-91. 

3.  Voir  l.  I",  p.  U. 
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centrale.  C'est  une  idée  hardie,  mais  qui  n'étonne  point 
daos  un  temps  d'entreprises  gigaatesqaes  iDnltîpUée&  Ces 

bateaux  à  vapeur  se  croiseraient  avec  le  chemin  de  fer  si- 
hérien  dont  nous  avons  parlé  p.  666. 

Enfin  dans  la  mer  d'Okhotsk  et  l'océan  Pacifique,  la 
Russie  possède,  outre  le  port  militaire  de  Pétropavlofsk,  au 
Kamtchatka,  le  port  marchand  de  Nikolûeisk  dont  U  a  élé 
question  à  propos  du  ÛeuveÂmoui*  (p.  6ôl). 


ii.  iJ£S  OBJETS  DU  COMMERCE  EXTERiEUR,  AINSI  QUE  DES  PATS 
DE  PROVBNANCB  OU  DE  DESTOfATIOR. 

Jusqu'ici,  après  avoir  tracé  un  aperçu  général  ducom- 
lueice  extérieur  de  la  Russie,  nous  lavons  euvi^gé  dan^ 
ses  deux  principaux  éléments^  le  commerce  de  terre  et  le 
commerce  maritiiuc;  nous  avons  étudié  les  conditions  où 
se  meuvent  tous  deux^  et,  par  rapport  au  dernier,  nous  avons 
cherché  i  nous  rendre  compte  des  Téhicules  qu'il  a  é  si 
dispubition  et  à  décrire  les  poris  ijui  sont  le  rendez-voui  et 
le  siège  de  tout  ce  mouvement  d'entrée  et  de  sortie.  11  nous 
reste  à  faire  connaître  les  principaux  objets  du  commerce 
extérieur,  tant  à  l'exportation  qu'à  iimportation,  mah  sans 
distinction  de  voie  de  terre  ou  de  voie  de  mer,  ainsi  que 
les  pays  qui  y  prennent  la  pari  la  plus  considérable.  Ce  sera 
la  matière  des  deux  subdivisions  de  ce  paragraphe. 

I.  Objets  du  commerce  extérieur.  Il  s  agit  de  voir  en 
quoi  consiste  cette  valeur  de  près  de  i  Vt  milliard  de  francs 
(importation  environ  036  millions,  exportation  726  millions; 
sur  laquelle  roule  actuellement  le  commerce  extérieur  de 
la  Russie,  tandis  qu'au  commencement  de  ce  siècle,  elle 
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De  dépassait  pas  200  millions*.  Nous  prendrons  séparément 
les  deux  rubriques,  mais  rexportation  étant  la  plos  impor- 
tonte  pour  le  pays,  c'est  par  elle  que  nous  commencerons. 

Principaux  articles  d'exparUOian.  On  peut  les  réso- 
loer,  en  nombres  ronds  et  comme  moyenne  des  dix  amiées 
jusqu'en  18Cti,  à  peu  près  de  la  manière  suivante*: 


e 


Produits  alimentaires   250, 

Matières  premières  de  rindustrie ....  k  ki,000 

Articles  manufacturés   30,000,000 

Articles  divers                          ,  ,  30,000,000 

Total   720,000,000 

Peot^élre  est-il  permis  de  porter  actuellement  cette  moyenn  . 
à  800  imliions  de  francs  ou  200  millions  R.  A.*  Tengoborski 
pense  qu'U  y  a  peu  de  cbances  pour  le  commerce  russe 
daller  au-delà  de  cette  somme;  mais  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  il  ne  serait  pas  permis  d'espérer  un  accroissement 
ultérieur,  surtout  maintenant  que  la  construction  des  che- 
ûns  de  1er  va  provoquer  de  nouveaux  efforts. 
Dans  les  quatre  rubriques  indiquées,  nous  choisirons  les 
ai'ticles  les  plus  considérables  pour  en  traiter  séparément. 

Les  grains.  Cette  matière  est  des  plus  importantes,  car 
tous  les  peuples  de  l'Europe  y  sont  intéressés;  cependant 

1.  Voir  encore  à  ce  styet  un  tableau  dans  Hassei,  ErtlbeÊckreibung  dct/itit- 
tUehm  Reiehi  in  Europa,  p.  102;  puis,  pour  les  aimées  1835  â  1S41,  les  ta- 
bleanz  de  Reden,  Da$  Kaiêmrekh,  p.  208  et  suIt.,  ainsi  que  ceux  de  GOlich. 
La  mojeone  desdites  amiées  était  280  millions  R.  B. 

2.  Noos  prenons  pour  base  de  ce  traYail  deux  tableaux  des  StatkHiche  MOUkei' 
hmgm,  livr. ,  p.  09  et  85.  —  Voir  aussi  Reden,  Dùê  Kaùerreieh,  p.  212, 
210,  et  vn  apcrv'u  historique  (en  tableau),  p.  224-231;  Kraftelemente,  p.  262, 
272  et  suiv. 

3.  En  effet,  In  moyenne  200  millions  R.  A.  est  fort  au-desson«?  de  la  résîîté  des 
dtToiéfCS  jnnoes .  ptportniion  europi  nt  oxport.ilion  ;isi.itiijuc  n'imies.  Voir 
les  Tableaux  douduierâ  pour  1869,  et  uolumuieul  les  totalisations  qu'on  y  trouve 
l.  Kp.  784,elc. 
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aprèâ  ieâ  détails  où  uous  sommes  déjà  entré  é  sou  égard  \ 
nous  pouvons  la  traiter  ici  briè? ement.  On  assure  que  ce 
fui  en  1741  <jue  les  ^n'ains  russes  parurent  pour  la  première 
fois  sur  les  marchés  étrangers  ;  mais  le  grand  développe* 
ment  qu'a  pris,  en  Russie,  le  commerce  des  céréales  ne 
date  que  de  1617,  année  de  mauvaises  récoltes ,  pour  la 
plupart  des  nations,  venant  après  les  grandes  guerres  do 
commencement  de  ce  siècle.  Ce  commerce  est  sujet  a  de 
grandes  fluctuations,  suivant  la  récolle  qu'ont  eue  les 
pays  d'Occident.  Quelquefois  les  grains  forment  jusqu'à  30 
p.  100  de  tonte  Texporlatian,  et  quelquefois  pas  plus  de 
6  p.  100.  En  1847,  année  de  riche  récolte  pour  la  Russie, 
mais  de  disette  pour  rOccidenl,  Texpui  Laliuii  est  arrivée 
jusqu'à  10  Vt  millions  de  tchetverths  (près  de  millions 
dliectol.)  valant  258  millions  de  francs.  Dans  les  années 
i6bù  et  1867,  la  valeur  de  l'exportation  a  été  encore  supé- 
rieure (394  et  375  millions  de  francs),  quoique  la  seconde  de 
ces  années  fût  pour  19  gouvernements  un  temps  de  disette 
qui  a  a  pu  avoir  pour  couséqueuce  qu'une  lamine  en  16ti8. 
Il  y  a  eu  assez  souvent  des  exportations  de  i  Vt  million  de 
tchetverths  seulement:  la  valeur  était  alors  d  envu un 30 mil- 
lions de  fr.  La  plus  forte  fut  celle  de  18â9,  ââS  miUions  R.  6. 
Les  dix  années  avant  1867  ont  donné  la  moyenne  suivante: 
57,940,000  R.  A.  ou  231,769,000  fr.,  ce  qui  répond  à  une 
quantité  de  plus  de  13  millions  de  tch.  Le  cfaifire  de  1863  a 
été  seulement  de  170  millions  de  fr.,  antérieurement,  il  était 
souvent  descendu  plus  bas,  et  même  en  1840  la  productioo 

u  Pins  haut,  p.  m,  176.190,  714-7Î0;  et  pour  Jet  prit,  p.  119, 199  M  m 
Relitivement  â  ces  deroien,  voici  on  reosetgueneat  qu'on  noos  donne.  Depai 
fingt  m,  ili  n'ont  pas  été  pins  l»as,  A  Odessa,  qno  10  fr.  riiectolilie.  Or,  qinri 
il  80  vend  â  ce  prii,  il  dc  peut  arriver  an  France  aa-dessons  de  19  é  90  Dr.  {n- 

riante,  17  ou  IS  fr.).  Il  est  vrai  que  le  fret  d'Odessa  â  Marseille  n*est  qntde 

i  fr.  ou  de  t  fr.  50  c.  rheclol. ,  mais  il  y  a  uji  grand  nombre  de  frai»  «iivers  qui 
doirenl  s'y  ;gouter,  aoUmroefit  le  bénéfice  de  rimporut^ur. 
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indigène  ne  suffit  pas  au  pays.  On  peut  dire  qu*avant  1850,  on 
comptait  comme  année  moyenne,  seulement  3  à  4  millions 
detcb.,  yalenr  d'environ  65  millions  de  francs.  En  1861,  on 
a  exporté  9,608,000  tch.  (valeur  163  millions  do  fr.)  dans 
les  pays  d'Europe,  et  i90,5â4  tch.  (valeur  3,239,000  fr.) 
dans  les  pays  d'Asie.  Le  lolal  dépassait  166  millions  de  fr.^ 
Cest  Odessa,  comme  on  l'a  vu  p.  819,  qui  est  au  l^**  rang 
pour  Feiportation  des  grains:  en  1865,  elle  y  a  été  d'envi- 
ron 88  millions  de  francs  sur  un  total  de  ^lio  millions;  en 
ajoutant  30  millions  pour  Rostofsur  le  Don,  19  à  90  mil- 
lions pour  Taganrog,  36  millions  pour  Bet  diansk,  Mariou- 
pol  et  Nikolaîef  réunis,  on  avait  une  valeur  de  164  millions 
de  fr.,  c'est-é-dire  des  deux  tiers  du  total  pour  la  part  de 
la  mer  Noire  et  celle  d'Asof.  (Pour  la  proportion  ordinaire, 
voir  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.)  Au  3^  rang,  vient  l'expor- 
laUon  par  la  frontière  de  Prusse,  qui  est  d  environ  35  mil- 
lions de  francs.  Le  port  de  Saint-Pétersbourg  ne  vient 
qtfau  3^  rang  avec  20  millions  ;  celui  d'Arkhangel  au  4*, 
avec  0,800,000  fr.,  et  celui  de  Riga  au  5%  avec  moins  de  4 
millions.  Ces  grains,  qui  sont  en  grande  partie  du  froment, 
sont  achetés  surtout  pour  le  compte  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  en  reçoit  en  moyenne  20  à  23  millions  d'hectol.'  ou 
pour  environ  200  millions  de  francs  (en  1865,  pour  120 
millions);  la  France  et  la  Prusse  restent  à  une  grande  dis- 
tance, car  elles  reçoivent  des  grains  russes  chacune  pour 
o'I  miilious  seulement;  puis  vionneut  ritalie,:2i  millions,  la 
Turquie,  16  millions,  etc.  Tous  les  ans  on  expédie  aussi  en 

i.  Voir  les  détails  pour  chaque  espèce  de  graios,  et  par  ports,  dans  les  tableaux 
des  ikdurH  de  Taracenko-Otresdikof,  dont  II  sera  question  sur  la  page  suivante* 

S.  En  1S53,  la  Grande-Bretagne  a  eu  à  demander  aux  pays  éiran^ars  plus  de 
19  mttUens  d*hectol  de  grains,  dont  14  en  froment  et  près  de  3  en  farine  de  fro- 

menl.  Au  prix  moyen  de  25  fr.  l'heclol.,  c'était  une  mise  de  fondât  de  plus  de 
700  millions  de  francs.  —  Sur  la  part  des  autres  pays,  voir  Tengoborsiti ,  t.  IV , 
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Fiolande  pour  environ  16  millions  de  francs  de  blé^  C*ttt 

seulement  une  laible  partie  de  cette  quantité  de  céréale^ 
qui  s'exporte  m  farine. 

Lin.  Ce  textile,  filasse  et  étoupe,  occupe  le  aecood  r»f 
de  Texpoi  talion.  Il  en  a  aussi  été  beaucoup  question  déjà^ 
Depuis  1857,  la  valeur  de  ces  expéditions  n'est  tombée  qae 
deux  fois  (en  1858  et  en  1861)  au-  d»'>sous  (ie  00  millions 
de  francs.  La  moyenne  des  dix  années  avant  1867  était  «k 
plus  de  16  V,  millions  R.  A.  ou  67  millions  de  fimcs,  am- 
quels  il  faut  ^jouter  poux*  environ  8  nuilions  d  étoupes  que 
les  tableaux  douaniers  inscrivait  séparément  Nous  avoos 

ainsi  une  valeur  totale  de  75  millions  de  lianes,  valeur  que 
l'exportation  a  souvent  excédée,  ainsi  qu'on  l'a  vu  p.  IdÛ; 
mais  quant  à  ces  chiflBres-lè,  le  lecteur  ne  doit  pas  oublier 
que  les  graines  de  Im  et  ie  chanvre  y  sont  compris,  tamiiâ 
qu'ici  nous  les  âûsons  figurer  séparément  C'est  souvent  uo 
poids  de  5  à  6  millions  de  pouds,  près  de  80  à  00  millions 
de  kilogr.  Celte  exportation  se  fait  surtout  par  le  port  de 
Riga  ;  celui  de  Pétersbourg  ne  vient  qu'à  lon^e  distance 
après,  et  l'on  peut  nommer  en  outre  celui  de  Periiau  et  la 
douane  de  Verjbolovo.  L'Angleterre  absorbe  la  plus  grande 
partie  de  ces  quantités  ;  la  Prusse ,  la  France  et  la  Belgique 
ensemble  reçoivent  à  peine  un  tiers  de  sa  part  \ 
Graines  de  lin.  C'est  un  article  d'exportation  d'une  va* 

1.  L*(mvragc  capital  SUT  cette  hraoche  de  commerce,  lesTaUeaa  èm^ 
nicrs,  est  Néboliiiie-SteiDhsius,  p.  1-5S.  Veir  Msei  GCHdi,  t.  H,  fkfSSelSIt, 

et  tablonux  du  1. p.  12  et  19;  Tengoborski.  l.  IV,  p.  219-298.  surtout  p.  2S7, 

et  un  opuscule  de  T.ir.K  eiiko-Otrest':hkof  (  18fi3),  Okherki  polojeniya  khlebntÂ 
protzvoditeMosti  liu  ^i'  iiiisj  que  les  nulles  in.itéri.iux cités  plu>liaul.  Se  livr^; 
à  des  considérations  pidUqui's,  les  ouvrages  de  Néboitine  et  de  Teu^oU^rik:  lodt- 
qnent  les  améliorâtioiiâ  dont  le  conuuerre  de  ctuque  article  serait  ttttccptifek «  m 
perspectives  d'avenir,  d'augmentation  ou  de  dimioutioiL 

2.  Plus  haut,  p.  190  et  suiv.,  et  p.  734. 

3.  Voir  ph»  haut»  p.  190  et  soiv.  Cf.  Nébeltioe-SteiBliaas,  p.  a00-S3&;  Tciir 
bondû,  t  IV,  p.  321*332. 
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leur  de  56  à  57  millions  de  li  anes  :  telle  esl  du  moins  la 
moyenne  des  10  ans  de  1857  à  1866;  la  valeur  de  1867 
était  de  18,360,000  II.  A.  ou  73  millions  de  francs.  On  Tex- 
pédie  surtout  des  ports  de  Pétersbourg  et  de  Riga,  mais  aussi 
d'Odessa.  C'est  encore  l'Angleterre  qui  en  reçoit  la  majeure 
partie;  la  France,  la  Prusse  et  les  Pays-Bas  viennent  après*. 

La  laine.  Notre  moyenne  de  dix  ans  est  de  14,700,000  R,  A« 
on  58,800,000  fr.'  Daiis  l  aiinée  1867,  Texportation  est 
tombée  à  9«600,Û00  R.  A.  ou  38  millions  de  francs,  c'est- 
inlire  au  minimum.  Elle  a  son  siège  surtout  dans  les  ports 
de  la  mer  iSuire,  notamment  à  Odessa;  pai*  le  grand  port 
du  Mord,  il  ne  passe  pas  la  moitié  de  ce  qui  passe  par  ce- 
lui-là. Une  partie  est  aussi  envoyée ,  jiar  la  frontière  de 
terre,  vers  rAutriche  et  la  Turquie.  C'est  toujours  le 
royaume  Britannique  qui  est  le  grand  acheteur;  la  Prusse 
et  TAutriche  viennent  après  à  une  grande  distance,  la 
France  au  4^  rang  seulement.  Les  Principautés  danubiennes 
achètent  autant  de  laine  à  la  Russie  que  tout  le  reste  de 
l'empire  Ottoman  \ 

Le  suif.  Moyenne  de  dix  ans,  12,560,000  R.  A.  ou 
50,240,000  fr.;  année  1867,  11,826,000  R.  A.  Le  maximum 
de  la  valeur,  dépassant  18  millions»  se  rapporte  à  1860.  Les 
quantités  flottent  entre  3  et  4  millions  de  ponds,  et  vont 
maintenant  en  diminuant.  Les  plus  grandes  masses  de  suif 
sont  exportées  par  Pétersbourg,  en  Angleterre,  qui  achète, 
dit  M.  de  Buschen,  90  p.  100  du  total  de  cette  exportation. 
Le  peu  qui  reste  va  en  France,  en  Prusse  et  en  Turquie\ 

1.  Voir  plus  lunt,  p.  193  et  739.  Cf.  Nibaliine-Stdnlunis,  p.  311  et  son,  ; 
TengotenU,  t  IV,  p.  332-350. 

S.  Les  dnlfres  de  aoschen,  p.  S53,  sont  génénlemont  plus  forts  que  ceux  des 
Tablean  doMnien. 

3.  Voir  plus  haat,  p.  277  et  278,  et  p.  735.  Cf.  NéboUine-Steinhaus,  p.  236» 
:iT2;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  3o'J-353. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  265  et  266,  et  p.  73S.  Cf.  NéboUme-Sleiahaus,  p.  294- 
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Le  chaafre.  Hoyeoue  de  dÙL  aii&,  8,750,000  H*  A.  ou 
S5  millions  de  francs;  «nnée  1867,  8,674,000  H  A.*  Celte 

expuiiation  se  fait  par  Pétersbourjî  et  Riga;  puis  aussi  par 
la  froolière  de  terre  (Verpbolovo).  Presque  toate  la  qnaii- 
lité  est  iransporlée  dans  h  lirande-Brela^^iie;  de  faibles  por- 
tions vont  en  Prusse,  en  Suède,  en  France,  au  Danemark 
et  aux  États-Unis'. 

Le  bois  et  les  objets  en  bois.  Moyenne  de  dix  aus, 
6,500,000  R«  A.  ou  S6  miUions  de  francs;  année  1867, 
10  Vf  millions  il.  A.  Cet  article  s'exporte  par  les  ports  de 
la  mer  Blanche  et  de  la  Ikllique,  ainsi  que  le  long  de  toute 
la  frontière  de  l'est  C'est  l'Angleterre  et  la  Prusse  qui  et 
deman  1  ni  le  plus;  de  faibles  quantités  ?ont  en  France, 
dans  les  Pays-Bas,  le  Portugal  et  le  Danemaïk.  c  Jusqu'id, 
dit  Néboizine  (vers  1850),  le  commerce  de  bois  russe  avec 
la  France  est  encore  si  insigniiiant  que  Timportation  qoi 
s'en  6it  dans  ce  pays,  n'exige  pas  de  plus  fortes  sommes 
que  Fimporlalion  qui  se  fait  dans  les  Pays-Bas,  malgré  la 
disproportion  de  la  consommation  dans  ces  deux  États*.  > 

Les  soies  de  porc.  Moyenne  de  dix  ans,  2,660,000  R.  A. 
ou  10,600,000  fr.;  année  1867, 3  millions  H.  A.  Pétersbouif 
est  le  centre  presque  unique  de  cette  exportation ,  qui  w 
fait  en  vue  de  l  Augleterre.  La  Prusse  y  participe  pour  me 
quantité  bien  moindre  *. 

310;  TeogoborsU,  t  IV,  p.  3tt*3S0;  Tnte  explicatif  de  rAUis  lewwi|if . 
p.  S9  et  enîf . 

1.  Sans  la  filasse  de  chantre,  qoi  est  inscrite  â  part  pour  4  é  5  nullions  d«  ûsa 

eu  moyenne  de  10  ,ins,  el  en  1867  pour  6  million». 

t.  Voir  plus  lidul,  p.  100  et  suiv. ,  et  p.  7^.  Cf.  Nébotzifle>Steinhaiii ,  p. 
286;  Tenjroborski,  l.  IV,  p.  321-332. 

3.  Plus  hmit,  p.  228,  23i-239,  et  p.  745.  Ci.  NéboUioe-Steinhaiti,  p. 
874;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  :iâ3-369. 

4.  Voir  plus  h.iut,  p.  281.  Cf.  Néboliiae.-Stetiihavs,  p.  443-4SI;  Tcsf»- 
bonki,i.IV,p.  3eS-374. 
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Les  peaux  et  le  cuir.  C'est  uo  articie  qui  va  eu  diminuant, 
qoaat  i  l'eiportation  européenne,  et  dont  un  tiers  va  en 
Asie  (voir  plus  loin).  En  Europe,  on  en  a  vendu,  dans 
notre  période  de  dix  ans,  année  moyenne,  pour  1,700,000 
R.A.  on  6,800,000  fr.  Le  minimum,  en  1863,  cHait  de 
881,000  R.  A.,  et  le  maximum,  en  1857,  de  plus  de  5  mil- 
lions R.  A.';  année  1867,  1,950,000  R.  A.  ou  7,800,000 fr. 
L'expédition  se  fait  par  Pétersbour^,  Riga,  Odessa  et  par  la 
frontière  de  l'Ouest;  la  Prusse  et  la  Grande-Bretagne  sont 
les  pays  de  destination. 

Le  bétail.  Moyenne  de  dix  ans,  l,(i80,0ÛU  K.  A.  ou 
6,790,000  fr.;  année  1867, 3,940,000  R.  A.  ou  15,760,000  fr.: 
la  difltircjuce  en  plus  est  notable,  et  cet  article  semble  de- 
Toir  prendre  on  développement  de  plus  en  plus  grand'. 
Toujours  la  même  destination. 

Les  métaux  non  ouvrés*  Moyenne  de  dix  ans,  1,600,000 
H  A.  ou  6,400,000  fr.;  année  1867,  1,400,000  R.  A.  L'ex- 
poi  latiuii  se  tiait  par  Pétersbuurg  sur  l'Angieterre;  la  Prusse 
en  reçoit  une  partie  par  la  même  voie,  mais  il  s'en  expédie 
aussi  une  partie  par  Astrakhan ,  Rostof  et  divers  petits  pui  ts 
delà  mer  Moire ^ 

A  ces  onze  articles  principaux  de  l'exportation  euro- 
péenne,  qui  représentent  ensemble  une  valeur  de  plus  de 

^  ^  ^ 

^XK)  miliious  de  francs ,  il  nous  faut  en  ajouter  queiques- 
^s  de  Texportation  asiatique.  Ce  sont  surtout  des  objets 
manufacturés  et  des  matières  premières. 
Cotonnades.  Moyenne  de  dix  ans,  4,2â0,UO0  R.  A.  ou 

Voir  p.  266  et  p.  741.  Cf.  N'ébohiDe-Steinhaus ,  p.  -tâl-WS;  Tengul»oiski , 
*.  IV,  p.  :i9-l-;{9î). 

t  Voir  plus  iâaui,  p.  266  et  p.  720.  Cf.  iNéboi/ane-i'ïietiiijaus,  p.  6M1;  Tqq- 
«ol>wki.  1.  IV,  p.  29S-3U2. 
^  Voir  p.  Ââô,  Cf.  iNéboluae.Steiahauâ,  p.  374-403;  Tengoiiorski ,  t.  IV, 

t^.  mm. 

IT,  53 
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iSjmjMfr.  Année  1867,  prêt  de  13  milUoM  R,  A.  oa 

4è  QiîUkMié  de  k.,  ce  qui  ii<  ^luie  uae  graade  augmentation. 
Om  Tead  ks  coUmaMies  i  luaUna  pour  la  Gtiiiie  ei  dans 
tome  risie  centrale,  oà  Taschkenl,  depuis  Jeux  aos  vOk 
fusse,  ea  est  le  princîpai  entrepôt 

LainaveaL  MoyeoDe  de  dk  ma,  2,700,000  R.  A.  ou 
10300,000  fr.  Année  1867, 3380,000  IL  A-  ou  18,120,000  fr. 
Ce  aoBi  anrtoul  des  diapa  msaea  qui  vont  égalemeot  â 
Kiakhta,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin  (p.  852). 

Soie.  Moyenne  de  dix  ans,  1 ,1 70,000  U.  A«  ou  4,680,000  ir. 
Année  1867,  moiiis  de  300,000  R.  A. 

Pr.iiîx  i'{  cuir*.  Moyenne  de  dix  ans,  940,000  R.  A.  ou 
â^760,00O  fr.  Aimée  1867,  l,âlâ^OOOR.  A.  ou  5,253,000  fr. 

Voilà  pour  Texportalion.  Notons  pourtant  que  le^  Tableaux 
douaniers  relatifs  au  commerce  d£urope  ^joutent  aux  ar* 
tieles  mentkMinéa,  16  autres  ainai  désignés  :  pierres  pré- 
deuseï»,  beiure, potasse,  cordes  et  câbles,  foui  i  uies,  drap^ 
boissons  fortes,  savons,  huile  de  graines  de  chanvre  et  de 
lin,  autres  graines  oléagineuses,  résine,  toile,  articles  eo 
or  et  en  argent,  caviar ,  chevaux,  os  et  ivoire,  dullûn&.  Et 
dans  Texportation  asiatique ,  après  les  tissus  de  toute  es- 
pèce, les  matières  premières  de  l  iiidustrie,  telles  que  Si)ie, 
laine,  coton,  peaux,  etc.,  figurent  encore  les  articles  d*ex* 
poriation  suivants:  blé,  filés  de  coton,  sucre,  tbé,  boissons, 
objets  en  bois,  drogueries,  coulem*S|  etc. 

2^  Principaux  articles  (Pimparlatioti.  On  nous  en  donne 
le  résumé  suivant,  nioypuneb  de  deux  périodes  «le  cinq  ans*, 
d'abord  de  i856  à  1800,  et  ensuite  de  1861  à  1865,  msii 
ces  chifires  ont  grand  besoin  de  rectification  :  il^  restent 
bien  au-dessous  des  quantités  réelles,  du  moins  de  cellei 
que  nous  trouvons  dans  les  Tableaux  douaniers  el  qne  nous 
indiquerons  plus  loin. 

i.  SuaiUischt  MmheUungm,  l»*  Un.,  p.  70  el  8S. 


Digitized  by  Google 


ilarchandi&es  importées  luwf  p&j^r      i85g.i86o.  i86i-i865. 
de  droits   33,000,000  31,000,000 

Produits  alimenlaires  (baissons  com- 
prises)  41,000,000  51,000,000 

Ihtièros  premières  ou  ayant  reçu  une 
pramière  ftçon  (IMbfaMMê).  .    27,000,000  28,000,000 

Objets  manu  facturés   :27jXK),(Mir»  :25/HM),()00 

Articles  médicaux  et  de  parfumerie.     1  ,uou,ou>     I ,(  )0(),(  )i  )u 

Totaux.  .....  129,000,000  136,000,000' 

Ce  sont  des  R  A. ,  et  cela  fait  pour  la  première  période 
un  total  de  516  miliioiiâ  de  iiaucs,  et  pour  la  seconde  ^  de 
544  milUons;  mais  peut- être  toutes  les  importations  ne 

sont-elles  pijs  comprises  dans  cet  apei  çu  ,  dans  tous  les  cas, 
il  Huit  y  ^jouter  envirou  25  miUious  R.  A«,  100  millions  de 
francs,  pour  les  imporlaUcms  de  TAsie.  Le  chiïfre  c<meer* 
oaut  les  objets  uiaiiutaclui^éii  est  évideiumeut  trop  bas:  il 
fiot  le  porter  au  double. 

Les  droits  de  douane  payés  appi  ucbaieiU  de  35  iniUiOD$ 
H.  A.  ou  140  miiliouâ  de  irancs. 

Nous  ferons  aussi  connaître  séparément ,  d'après  les  Ta- 
bleaux douaniers ,  les  articles  principaux  de  ces  diliéreuLes 
rubriques,  tant  par  rapport  à  l'Europe  que  relativement  à 
l'Asie,  l^jur  le  commentaire,  nous  eiAipi miterons  quelques 
remarques  à  M.  de  Buschen  (p.  25tf). 

Coton  en  laine,  les  filés  compris.  Nous  en  avons  longue- 
ment parlé  :  il  ne  reste  qu'à  ajouter  les  chilFres  du  com- 
merce extérieur,  dans  lequel  cet  article  est  le  premier  de 

1.  Si  5  fptle  iiioycune  ou  voul  oppospr  l  impoiUilion  de  18(57,  voici  l;i  tolalisation 
ou  iruttve  dans  les  Tableaux  douaniers  (t.      p.  SUS  et  t.  U,  p.  17),  en  R.  : 

importaliouâ  d'Europe ....       SOS        SOT,6oo,iiim»  947,400 
—  d'Asie.  .....        l&ô  24,t»4o,iHto  2,Jf52 

Totaux  en  K.  A   asT       S99,mo,ooo  xsif,65v 

—    en  francs ...      1A.       M8,MO,ooo  i,i68,eoe 
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co  -z  r^in:  •     ^:  rtJt:  d  Ed  Toici  la  luoyeune  de  dix  ans, 

^^^^^^^^^  ïfciy^MB^  SMI^  ^^BOié^ 

GliMilnL  1^190.000  Tlieo^OOO  38,000,000  452,000,000 
Grtnfié..    a.mOOO  ia,36iX0û0   4J43,000  48,912,000 

L  iBBée  1 867  boqs  offre  le  maiioioiD  ;  cependant  le  chifln 

de  l'aimer  ^l  eirédeote  dépâi^iit  tiêjâ  miilioas  R.  A., 

et  crhû  de  1864,  âS  Vt  millkmA.  Celte  dernière  somme  re- 
pré5^nt^'  uuf  quantité  dV^viroii  2  * ,  millions  de  pouds:  il  v  ? 
quarante  ans,  ta  4{iiantilé  était  encore  au-dessous  de  ôOU,UMI 
poods,  et  dm  b  période  de  4851-4853,  elle  n'avait  pas 
encore  atteint  celle  de  i  nuiliom  de  pouds.  Les  iiiés  suiii 
en  mojenne  an  coton  bml  comme  4  e$t  à  5  Vt*  Tandis  que 
rimportation  de  ce  drrnicr  augmente  coii^ianinient,  cell^ 
du  coton  lilé  diminuait  trés-sensiblement  dans  les  demi  pé- 
riodes suivantes  : 

CttamhntL  OMtfl. 

1824-1826   71,268  337,101 

1851-1853   1,660,350  424,054 

mai^  la  piopuriion  des  iilés  paraît  depuib  s'être  relevée. 

C'est  sortont  de  TADgleterre  et  par  mer,  que  viennent 
les  deux  ai  li»  les,  et,  relaliveiDent  à  la  sec  uiide  période, 
Tengoborski  dit  que  c'étaient  les  trois  quarts  de  toute  Tim* 
portation,  et  les  *'/,o  du  coton  filé.  Une  certaine  quantité, 
importée  par  la  frontière  de  h ti  p,  vient  de  Prusse.  La 
Russie  en  achète  aussi  en  Asie,  à  Khiva,  à  la  Boukharie, 
et  surtout  à  la  Perse*. 

Métaux  ouvrés  et  non  ouvrés.  V  oici  séparément  tes  càil' 
fres  de  ces  deux  rubriques  : 

1.  Plnsliint,  p.  736.  Cf.  iNéboiziae-Steinhâus,  p.  272  285;  Tengoborski,  i.  lîr 
p.  144-U7. 
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Moyenne  de  10  au*.         AnD<*«  1867. 
B.  A.  R.  A. 

Métaux  ouvrés   5,475,000  14,700,000 

Métaux  non  ouvrés   4,567,000  21,500,000 

Totaux  eu  R.  A.   10,043,000  36,200,000 

—    en  francs  40,168,000  144,800,000 

fly  a,  coiiime  on  voit,  un  grand  ^u'ogrès  dans  ces  deux 
articles,  progrès  qui  a  commencé  en  186ô.  Us  passent  en 
grande  partie  par  Pétersbourg,  et  viennent  surtout  d'An- 
gleterre (pour  moitié puis  aussi  de  Prusse  et  d'Autriche  ^ 

Macliines.  Moyenne  de  dix  ans,  8,170,000  R.  Â.  ou 
35,680,000  fr.  Année  1867,  15  millions.  Le  maximum  an- 
térieur, en  1859,  était  de  11,300,000  U.  A.  Plus  de  ia 
moitié  en  est  tirée  d'Angleterre  ;  puis  viennent  la  Prusse, 
r Autriche,  la  France,  la  Suède,  la  Belii;i(iue  et  les  Pays- 
Bas'. 

Thé.  r/ebt  un  article  d'ouviiun  10  ou  11  millions  R.  A., 
ou  44  millions  de  francs;  mais  le  chiffre  total  a  été  en 
W67,  par  exception,  de  14,500,000  R.  A.  ou  58  millions 
de  fr.  L'importation  par  l'Europe  est  bien  plus  forte  que 
ceUe  de  l'Asie,  qui  est  la  directe.  Depuis  les  conventions  de 
1862,  le  eoiiuiierce  de  Kiakhta,  nous  dit-on,  cède  peu  à 
peu  le  pas  au  commerce  indirect  :  l'importation  se  fait  par 
les  ports  de  Pétersbourg  et  d'Odessa ,  ainsi  que  par  la  fron- 
lière  de  la  Prusse,  par  le  transit,  et  elle  est  aux  mains  des 
Anglais.  En  général,  ajoute  H.  de  Buschen,  plus  des  deux 
lïcrs  de  toute  la  quantité  du  thé  consommé  pai  la  iiussie 
passent  par  l'Angleterre'. 

Voir  plus  hniit,  p.  743.  (If.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  374-403  et  \h  jJ^-û39; 
TôDgoboiski,  t.  IV,  p.  i95-201,  104-1 

'  Voir  plus  haul,  p  75f.  Cf.  Nébolzin«^  St«Mnhaus  p.  532-530. 

^  Voir  plus  haut,  p.  732.  Cf.  NéboUine-Steinhaus.  p.  103-179;  Tengoborski , 
'  IV,  p.  77  et  97. 
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Couleurs  et  drogueries  (saus  les  produits  chimiques). 
Moyenne  de  dix  ans ,  8,600,000  R.  A.  ou  â6,4OU,U00  Ir. 
Année  1867, 11  millions  R.  A.,  grande  augmentation.  Les 
quaulitêb  fuuruieb  par  TEuroj^e  aniveul  par  lu  vuie  de  leire, 
presque  exclusivement  de  Prusse  et  de  la  France;  celles 
qui  viennent  d'Amérique  sont  importées  par  FAngleterre, 
les  Pays-Bas  et  la  l^  raace,  et  passent  par  Fétersbourg^ 

Vins  et  autres  boissons.  Moyenne  de  dix  ans,  8,205,000 
R.  A.  uu  32,820,000  fr.  Aiuiée  mi ,  6  nuliiuiis  R.  .4.  C'est 
la  France  qui  fournit  les  trois  quarts  de  toute  cette  impor 
talioo  ;  I  Espagne,  l'Angleterre,  la  Prusse  et  l'Italie  s'en par- 
Ui^eûi  le  i  esle\ 

Denrées  coloniales.  En  voici  les  deux  principaux  article» 
inscrits  séparéiiiuiii  dans  les  Tableaux  douaniers. 

■0f«Brr  .le  1 0«M.         Assi*  f M7. 

i.  A.  1.  A. 

Sucre   tj,ir>n.(X)<>  2,1X>0,000 

Café   3,324,000  4,480,000 

Au  lulai,  c'est  une  impoi  talion  de  16  à  iO  rmiiious  de 
francs,  mais  qui  va  en  diminuant  en  ce  qui  concerne  le 
sucre  ;  elle  se  fait  par  l'entremise  de  rAiiglelerrc,  des  Payi- 
Bas  et  des  villes  anséaliques'. 

Parmi  les  articles  d'importation  d'une  valeur  entre  90  et 
ô  millions  de  fr.,  sont  encore  enregisti  es  dans  les  Tableaux, 
la  laine  (environ  20  millions),  les  lainages  (12  millions  eo 
moyenne,  et  plus  de  24  millions  en  1867),  J'huile  de  toute 
espèce  (20  millions),  le  sel  de  cuisine  (16  à  20  millions),  le 

L  Voir  Néboltine-Steinhaitt.  p.  48Û-4ë8  et  lil-ISS;  TeogolNinfcj,  t  If. 
p.  151-164. 

1  Vsir  pl«  han,  p.  m.  Cf.  MébsliiBt^Mihtas,  p.  103»ilS;  Tei^MU, 
I.  IV,  p.  101-118,  et  rarticie  «Coomerae  dti  vint  Ruiie» ,  dm  lu  fis 
eammeraiiix  de  1SU.  a*  S,  p. 

8.  Voir  r^s  hitti,  p.  781.  Cf.  NéMaM-SlêmliaQS,  p.  Tta^àaté»* 

l.  IV,  p.  71-101. 
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labac  (13  à  14  millions),  les  poissons  (li  à  16  millions),  la 
toilerie  miiUoos)^  les  produits  chimiqœs  (8  a  9  mitlioiis), 
1m  plants  et  semences  (en  i866  et  1867  pins  de  9  roilKons, 

muib  d  une  faible  somme  auparavant),  la  suie  (6  millions), 
les  Aruits  (5  millions)  et  les  soieries ^  article  qui  va  en  dimi- 
nuant (4  à  5  millions  *). 

En&n  les  articles  au-dessous  d'une  valeur  de  ô  millions 
de  francs  encore  énnmérés  dans  les  importations  d'Europe, 
au  nombre  de  18,  sont:  charbon  de  terre (2  à  3  millions), 
malériaux  de  pharmacie,  riz,  pelleterie,  verres  et  cristaot, 
horlogej'io,  produits  des  forêts,  etc.* 

Dans  les  ^  articles  de  rimportation  asiatique,  les  plus 
importants  sont  les  8  suivants  : 

Mojeime4el(>aii».       Auuée  1867. 

afA.  êTà, 

Coton   2,938,000  6,750,000 

Cotonnades   3,10U,<^>00  1,100,000 

Bétail   3,6i5,i)U0  3,I78,0UJ 

Fruits  et  confitures                 873,100  1,185,000 

Peaux  et  cuirs                      820,500  6(Î8,300 

Pelleteries                             ',<s(  >,;juu  1,000,000 

Sucre  raûiué                         623,500  815,000 

Soieries                            482,500  463,000 

Nousn'avonsde  reroarquesa  faire  que  par  rapport  aux  deux 
premiers  de  ces  ai  licles.  Jusqu'en  l^iOl ,  1  impoi  talion  du  co- 
ton asiatique  n'avait  pas  dépassé  6  à  800,000  R.  A.;  mais  la 
guerre  civile  se  prolongeant  aux  Étals-Unis  d'Amérique,  elle 
approcha  bientôt  de  4 millions,  et  fut  même,  en  1 864,  de  plus 
de  9  millions,  quantité  qui  a  ensuite  décru.  C'est  par  la 
ligne  d  Orenbourg  que  sont  entrées  les  quaiiliiés  complé- 

1.  Voir  toujours  .Nébolzme  el  Tengoborski,  ainsi  que,  plus  haut,  quelques- 
iin>  dos  mêiTîf»«  nrtirlrs  ii:m>  notre  paragraphe  «lu  <  ommen  e  intérieur. 
1  Henvois  comme  t  i-dessns. 
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mentaires  de  coton.  Qmui  aux  cotonnades  d'Âs>ie,  ell^  soul 
btwMùUf  fb»  éliiiëes  i|iie  ceiks  d'Europe  ei  préâeiiiail 
on  aflpecl  tout  ^flRsrail:  mis  Muri  le  débit  ne  s'en  peut 
guèn:  éleodre  ao-deiè  du  myoQ  de  ia  iou  t  d'kbàUL 


IL  Fayt  de  pnveauce  am  de  deetiulîen.  Ils  sont  ét 

«leui  espèce:) ,  ou  des  annexes  de  l'empire  ou  des  pays  étran- 
ger» propraneoi  dits. 

de  l  empire.  Comme  nous  eu  avons  déjà  parié 
enceolocceeioos  (p.  771  eisoÎT.,  etc.)»  quelques  ligues  suf- 
firont ici  à  leur  sujet 

Aujoiini  hui,  il  après  les  résolutions  prises  l'année  der- 
nière» il  o'y  a  plus,  à  mi  dire»  qu'une  annexe  de  Tempire; 
\i\  fusion  entre  lui  et  le  i  Myauiue  de  Pologne  est  laain tenant 
entière  dans  l'ordre  des  faits  matériels»  et  tout  ce  que  nou^ 
pouvons  en  dire  re^wde  le  passé.  Cette  fusion,  qui,  relali- 
veiutiit  au  conuuerce^  remonte  a  1651»  a  ajouté  au  total  «k 
celui  de  Teinpire  une  assez  forte  somme,  qui»  par  conséquent, 
ne  rluU  pas  être  comptée  poui  uii  progrès.  Non  pas  que  les 
échanges  entre  les  deux  États  d'alors»  gouvernés  par  le  même 
monarque  y  fussent  bien  considérables  :  dans  la  période  quin- 
quennale avant  1851»  l'importation  de  ia  Pologne  eu  Russie 
n'était  que  de  1.iOO,000  R.  A.  ;  et  l'exportation  de  la  dernière 
à  tlestiuaUuu  de  lautie  de  2,50U,UU0  H.  A.;  le  mouvemenl 
total  n'atteignait  donc  pas  4  millions  U.  A.  ou  16  millions 
de  fr.  Le  total  des  échau-^es  de  la  Pologne  avec  le  dehors, 
au  contraire»  s'élevait  à  68  millions  de  francs»  dont  moitié 
a  l'entrée  et  moitié  i  la  sortie.  Le  plus  grand  commerce  de 
la  Pologne  se  faisait  avec  la  Prusse  :  elle  y  exportait  des  cé- 
réales pour  près  de  moitié  du  total,  puis  de  la  laine  brute  et 
de  la  laine  ouvrée,  des  bois  brub  et  uuvré5,  de  l'huile,  do 
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animaux  vivants»  des  mélaux bruts  cl  ouvrés; et  elle  impor- 
tail surtout  du  cot<Mi  en  laine  et  des  tissus  de  colon  (pour 
eiiviiun  S  \.  iiiillioiis.du  lianes),  puis  des  aniiriaux  vivants, 
de&  ho'momf  de&  soieries,  des  métaux  bruts  et  ouvrés,  etc.  ' 
L'exportation  de  la  Russie  en  Pologne  consistait  surtout  en 
bélail,  céréales,  suii,  tbé,  tabac,  etc.;  et  rimportatiun  en 
Russie  avait  pour  objets  les  draps  et  autres  tissus  de  laine, 

les  métaux  uuvrés,  le  zinc,  le  fer,  les  laines  brutes,  etc. 

Depuis  que  cette  annexe  est  englobée  dans  la  ligne  doua- 
mire  générale,  il  n'en  reste  plus  qu'une  smile,  la  suivante: 

La  grande-principauté  de  Finlande'*  Austère  et  subie 
sur  son  sol  de  granité  où  les  mauvaises  récoltes  ne  sont 
pas  chose  rare,  cette  petite  nation,  cuuniie  on  sait,  ii  e>i 
pas  riche;  ses  échanges  avec  l'empire,  dans  la  moyenne 
de  dix  ans  qui  précédait  1867,  n'ont  pas  beaucoup  dépassé 
7  miiiioas  R.  A.  (28  mdiions  de  francs),  dont  2,142,000 
à  l'importation  (de  la  Russie)  et  5  millions  a  l'exportation 
(en  Russie).  En  1867  pourtant,  c'étaient  d*aprèii  les  Vidy, 
16,600,000  R.  A.  (66,400,000  fr.),  dont  plus  de  12  V,  mil- 
lions à  l'exportation  et  seulement  4  millions  à  l'impor- 
talion.  Par  ces  tableaux ,  un  apprend  que  l'exportation  du 
blé,  de  Russie  en  Finlande,  qui  est  l'article  principal,  a 
été,  en  1867,  année  de  IcuiienUble  disette,  de  9,8()U,0(>0 
R.  A.,  tandis  que  dans  les  deux  années  immédiatement  pré- 
cédentes, elle  était  seulement  de  4  millions  R.  A.  et  dans 

1.  Voir  sur  tout  cela  Sehufoert,  t.  p.  252;  Recten»  Do»  Kaùerrdch,  p.  445- 
4S0;])ede,  p.  130*132  et  144;  DocumeniB  nir  h  commerce  cstéHair  (1844, 
Dov.  et  déc),  Faits  eonunerciaoi  de  1S44,  n«  p.  70,  et  de  1847,  p.  71  ;  Ten- 
SOborski,  t.  IV,  p.  528-532,  et  Almanach  de  Gotha  pour  i8C5,  p.  897. 

2.  Voir  sur  elle,  à  ce  poinl  tK;  vue,  SrhulM  it,  t.  p.  i54:  Beden,  p.  lOi- 
iU;  Dode,  p.  m  H  I^S;  Tcngoti-i-ki ,  t.  [V,  p.  StaUstisrl,,'  Mitlhei- 
lungvH,  livr. ,  p.  tU,  aiusi  que  lus  ouvrage»  de  Ueiii ,  de  I.indeiiKinii  et  du 
prince  Gaiitsyne,  et  VAhnftnach  de  Gof/ia  pour  1865,  p.  901.  Voir  aussi  Tableaux 
<ioii.iDier^  pour  1867,  L  1%  p.  vtil,  et  p.  1349-1354;  puis  ci -dessus,  p.  771  et 
^«iv.,  810,  etc. 
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d'antres  armées  delà  même  [jénode  décennale,  beaucoup 
plus  iaibl^y  notaniment  en  18d0»  où  elle  n'tvait  été  de 
777,300  R.  A.  Le  second  article  de  rcjtportatioû  de  Russie 
en  Finlande  est  la  toile  fine  de  méDêge,  doni  le  maiimom 
de  valeur,  773,000  R.  A.,  appartient  à  l'année  iBBt;  b 
muyeime  de  dix  anb  est  de  beaucoup  au-dessous  de  ce 
chiffire.  Dana  rimportation  (en  Russie)  sont  m  preflûor 
rang  Tacier  noii  ouvré,  les  toileries,  le  bétail  et  les  tissus 
de  coton.  D'après  les  tableaux  cités,  ces  derniers  eenieot 
allés  en  1867,  par  exception,  jusqu'à  près  de  1,1 84,000  R.  â. 
On  mentionne  encore  le  beurre ,  le  goudron  et  le  ler,  et, 
comme  artioles  d'exportation  (de  Russie  en  Finlande),  le 
tabac,  le  suil,  etc.  Tengoburski,  dunt  les  chiflres  cod- 
cemant  l'importation  et  l'exportation  sont  beaucoup  pta 
bas,  fait  cette  remarque  :  cLes  denrées  (produits  alimai- 
taircs)  cojistilueut  plus  des  trois  quaits  de  i'exportatioB 
totale  de  la  Russie  en  Finlande,  tandis  qu'elles  ne  figu* 
rent  que  pour  un  peu  plus  de  17  p.  100  dans  les  im- 
portations de  la  Finlande  en  Russie.  Par  contre,  les  ma- 
tières premières  forment  près  de  la  moitié  de  F  importation 
totale  de  la  Fmiande,  tandis  qu'elles  ne  iigurent  que  poui* 
10  Vt  p*  100  dans  les  exportations  pour  la  Finlande.  Les 
produits  de  l'industrie  comptent  pour  près  d'un  tiers  dans 
les  importations  de  la  Finlande  et  ne  représentât  que  ii 
p.  100  dans  les  exportations  pour  cette  contrée,  t 

Mais  il  ne  iàut  pas  confondre  ce  mouvement  commeicial 
entre  l'empire  et  son  annexe  ayec  le  commerce  général  de 
cette  dernière,  oii  Stockholm  et  les  deuxruvaunies  scaiidi- 
naves  unis  jouent  le  principal  rôle,  et  qui  lait  peut-être 
doubler  les  sommes  ci-dessus. 

La  grande-principauté  a  son  tarif  à  elle  propre,  plus 
modéré  que  le  tarif  russe.  Les  droits  de  douanes  lui  créent 
un  revenu  de  7  à  800,000  Ir.  seulemeuL  Elle  possédait. 
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en  1850,  une  flolle  maichande  de  près  de  1,000  navires, 
ftvec  iSylOO  hoiiHiiafi  d'équipages»  ei  Ton  mi  qu'elle  fournit 
à  J'einpire  ses  meilleurs  matelots.  Sur  shs  ports,  voir  p.  810. 

Autrefois  y  comme  on  sait»  on  m^cnvâil  aussi  sépai  émeiU 
dans  les  registres  le  oomnterce  de  la  Sibérie  et  du  Caucase» 
mais  il  ii  y  a  plus  là  qu'une  sépaialioii  provlsoii'e»  et  c'est 
pour  mémoire  seulement  que  nous  faisons  mention  de  ces 
deux  points.  Il  paiiul  puui  laiit  (|ue  la  ligne  duuaiiière  entre 
k  Russie  d'une  part  et  Taschkent  de  Tautre»  ainsi  que  celle 
du  eôlé  de  la  steppe  des  Kirgbises,  quoique  ces  deui  lo» 
calités  soient  aujouid'iiui  soumises  à  lempire»  ne  sont  pa^ 
encore  supprimées. 

Pays  étrangers  Cuimiie  on  l'a  vu  p.  782,  ils  se  di- 
visent en  pays  européenSi  plus  les  États-Unis  d'Amérique, 
et  en  pays  asiatiques.  Nous  en  passerons  en  revue  les  prin* 
cipaux»  en  commençant»  comme  de  raison,  par  celui  dont 
la  part  dans  le  commerce  russe  (de  â9  p.  100)  forme  pres*- 
que  la  liioitié  du  total,  et  de  telle  sorte  que,  si  l'on  com- 
pare les  exportations  aux  importations»  la  balance  en  laveur 
de  la  Russie  dépasse  souvent  40  p.  100. 

Royaume  Britanmque  Ce  pays  est»  pour  ainsi  dire,  pro- 
videntiel pour  l'empire  des  Tsars.  Tous  deux  sont  si  néces- 
saires l'un  à  l'autre  que»  dans  les  temps  ordinaires,  eu  poli- 

1.  Sur  la  question  des  uationùlitës  daus  le  coniuiene,  il  faut  voir  Reden, 
Kraflelemente,  p.  264-271  ;  fiiuchen,  p.  249-252,  et  Tengoborski,  t.  IV,  p.  468- 
588  (surtout  p.  483).  que  nous  citorons  ci-après  pour  chaque  pays  séparémeol. 
Voir»  an  onlre,  Néboisiiw-Stoinhaaa,  p.  US»  et  StuHtHMche  MUMbin§eH, 

Ihrr.,  p.  72,  oû  rou  trouve  résumés  tous  les  priodpaui  détails  du  conuoerce 
de  la  Russie  avec  les  huit  pays  qui  y  preonent  la  pi  iii>  i[Kile  part.  Voir  enfio  YAt- 
manach  de  Gotha  pour  1860,  p.  ^i,  ci  dans  les  Vidy  pour  1807,  les  tabteaul, 
t.  p.  1359,  et  t.  Il,  p.  133,  document  avec  lequel  on  peut  comparer,  relative^ 
iii€Ul  ii  h  (il  aude-Brelajfne ,  les  Statùlical  Tnbl^*,  etc. 

2.  Docuuu'idn  sur  U:  mminin  v  twln  ieur,  novemI)re  et  dé»  l'iiilnf  IHil.  Failli 
cominerci.Hix ,  n<»  3,  p.  71-7tî;  Schubert,  l.  I*',  p.  239;  lieden,  Da.s  kiusvrrekh^ 
p.  154-164;  Dede,  p.  124;  Tengoborski,  t.  IV.  p.  485488;  Vogel  »  U  U ,  p.  194. 
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tique,  ils  se  sont  toujours  sentis  obligés,  jusqu'en  1854, 
d'user  de  grands  ménagementSy  l'un  vis-à*visde  Taulre.  Le 
mouvement  commercial  total  entre  les  deui  pays  dépasse 
depui;>  longtemps  100  uiiJlions  R.  A.,  et  il  a  été  en  1800  de 
plus  de  160  millions,  en  1S67  de  plus  de  180;  savoir:  im* 
portation  britannique,  en  1866  ,  près  de  60  millions,  et  en 
1867,  plus  de  7ô  millions;  exportation  de  Russie,  en  1866, 
prés  de  102  millions  R.  A.;  en  1867,  près  de  108  millions. 
L'importation  cuusibLait  particulièrement  en  cotou  écru  (eu 
1864,  pour  18  millions  R.  A.,  plus  souvent  pour  12  on  13 
millions),  colon  lilé,  machines,  couleurs,  laine,  houille, 
métaux  non  ouvrés,  cotonnades,  etc.;  l'exportation,  en  blé 
(en  1865,  pour  près  de  30  millions  R.  A. ,  souvent  pour  plus 
de  ^0  miiliuns;;  en  suil"  ^quelquefois  pour  9  à  10  miilious 
R.  A.);  en  Un  (souvent  pour  12  millions,  en  1865  pour  près 

(le  18),  chanvre  (pour  5  à  7  milhons),  laine  (ipielquclois 
pour  8  à  10  millions),  graine  de  lin  (pour  0  à  là  millions), 
bois  (en  1865,  pour  4,277,000),  etc.  cLe  commerce  bri- 
tannique, dit  un  auteur  d'après  les  docunn  nts  anglais',  lire 
de  la  Russie,  en  produits,  une  valeur  quadruple  de  celle  de 
ses  propres  envois  à  cet  empire  >,  et  ravaiiLa^^c  qu  il  y 
trouve  est  attesté  par  le  mouvement  du  numéraire  et  des 
métaux  précieux ,  triple  à  Feutrée  du  royaume  uni  de  ce  qtffl 
est  à  rentrée  dans  Tempire  des  ï^ma.  Le  nombre  de  na- 
vires employés  ou  plutôt  de  voyages  fiaits  dans  l'année  par 
ces  lia  Vires,  daiis  ce  commerce,  a  souvent  dépassé  3,000. 
Il  y  a  toujours  progrès  dans  cet  inlercaurse,  mais  ce  pro- 
grès serait  beaucoup  plus  notable  si  le  commerce  anglais 
n'était  pa^  libre  aujourd  hui  de  tirer  d'ailleurs  que  de  la 
Russie  (de  TAustralie,  des  Etats-Unis,  etc.)  les  articles  de 
matière  première  ou  d'alimentation  qu'il  a  longtemps  de- 
mandés exclusivement  à  celle-cL  La  cause  en  est,  on  ne 

I.  Ch.  Voijel,  l.  il,|>.  194. 
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peut  le  nier,  le  système  prohibitil  que  l'empire  des  ïsais 
persiste  à  opposer  au  libre-échange  pratiqué  par  la  grande 
puissance  coiiiinerciale. 

La  Prusse.  Cette  voisine  de  la  Russie  vient  à  une  longue 
distance  de  la  Grande-Bretagne,  mais  le  mouvement  général 
qui  la  concerne  a  pnrore  été,  en  1860,  de  près  de  lUO mil- 
lions R.  A.,  et  en  1867  de  120  millions.  Depuis  longtemps  il 
dépasse  50  millions.  Dans  la  première  des  deux  années 
mentionnées,  c'étaient  près  de  70  millions,  et  dans  la  se- 
conde 92  millions  pour  Timportatlon  prussienne;  et  pour 
Texportation  de  Russie,  dans  la  première  aiiiH'c,  près  de  29 
millions;  dans  la  seconde,  plus  de  30  millions.  L'importation 
de  la  Prusse  consistait  surtout  en  machines,  soie,  laines, 
thé,  cotonnades,  toileries,  soieries,  lainages,  etc.;  l'expor- 
taUon  de  la  Russie,  en  blé,  bois,  laine,  graine  de  lin,  etc.* 

La  France.  D'après  les  Tableaux  douaniers,  elle  est  au 
3^  rang ,  le  mouvement  général  entre  elle  et  la  Russie 
n'ayant  été  que  de  27  millions  R.  A.  en  Ib^OG  et  de  o2  mil- 
lions en  1867,  et  le  chiffre  dans  les  années  précédentes 
apnt  presque  constamment  été  au-dessous  de  30  millions 
H.  A.  (120  millions  de  francs).  Cependant,  en  réalité,  la 
valeur  du  commerce  entre  les  deux  États  dépasse  de  beau- 
coup ces  cljiilres.  Voici  poturquoi  :  ce  commerce,  qui  n  est 
direct  que  par  la  voie  de  mer,  se  fait  en  outre  indirecte- 
ment par  l'intermédiaire  de  l'Europe  centrale,  des  foires  de 
Leipzig,  des  entrepots  de  Hambourg  et  de  Dantzig,  des  pa- 
quebots de  la  Baltique  et  des  chemins  de  fer  prussiens.  Au 
lond,  la  France  mériterait  peut-être  de  figurer  au  ^im  uirI 
rang  à  la  place  de  la  Prusse,  comme  elle  le  fait  dans  le  ta- 
bleau des  Slatàtische  Millhcilungcn^.  Dans  les  pul)Iications 

1  Outre  les  Tfrhicanx  douaniers,  voir  Rcdcn ,  DïM  KaUerreich,  p.  433-440; 
Dede,  p.  Ii8-130;  Tengoborski ,  t.  IV,  p.  48949t. 
1  |r«  iiTr.,p.  72.  Cf.  Vogel,  (.H,  p.  1^,  rensi'igneiiienU d'après  les  Tabienux 
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officielles  russes ,  Texporlatioii  de  Kussie  défMsse  de  beau- 
coup l'importadon  de  Fraoce,  mais  il  n'eo  sertit  plm  ainsi 

si  Ton  pouvait  ajouter  aux  clullros  du  commerce  direct 
ceux  du  commerce  indirect.  En  1866 ,  rimportation  firan- 
çaise  directe  étair  de  plus  de  10  iinllions  R.  A.,  et  en  1867 
de  14  Vt;  l'exportation  de  la  hussie  pour  nos  poris  était  de 
16,800,000 dans  la  première  de  ces  années  et  de  17y8Sl,0M 
dans  la  seconde.  En  18(>1 ,  année  de  disette  chez  nous,  cette 
exportation  avait  été  de  30  millions  R.  où  figuraient 
pour  plus  de  12  *  i  millions  de  céréales  \  mais  c'était  un  fait 
tout  accidentel.  Les  exportations  de  Russie  consistent,  outre 
le  blé .  qui  en  est  toujours  la  principale,  en  laine,  lin ,  graine 
de  lin,  etc.;  les  importations  de  France,  en  vins  et  auue^ 
boissons  (pour  4  4  5  millions  R.  A.),  matières  tinctoriales, 
métaux  ouvrés,  cotonnades,  toileries,  soieries,  lamage?, 
machines,  fruits  et  légumes,  denrées  coloniales,  etc.  D  ne 
faut  pas  oublier  dans  cette  liste  les  articles  de  Pâria  et  les 
modes. 

Empire  Ottoman.  Comme  les  Tableaux  ofliciels  anregit- 

trenl  séparément  le  commerce  avec  la  Russie  d'Europe  [et 
celui  avec  la  Russie  d'Asie,  accordant  une  nArupie  i  part 
à  la  principauté  de  Roumanie,  il  faut  établir  ainsi  le  compte 
pour  les  trois  rubriques  (valeur  en  R»  A.)  : 


Année  istm  :  à»  m«n.       4*  h  emmi*. 

Turquie  d'Europe ,  .  4,875,111'»     0,196,171  n.u7!,587 

Turquie  d'Asie  .  .  .  4,r)r)*î,0i8     :i,r):]5,8ll  8,088,8Ô'J 

Moldo-Valachie  .  .  .  7:^5,303    2,662,710  3,388,073 

Tolaui ....  10,153,767  15,394,752  25,548,51V 


du  commeri  f  h;m<  A\<.  V<iit  ,m<<i  les  F.iils  ctuniiii n  j.ju\  pour  lit44  utf-5  phu 
liaut,  p.  70-81 ,  l'I  ceux  di-  i  .nmvv  1847,  mai  et  juin,     II,  p.  H«ée&,l)ii 
Kniserreich.  f.  Uir>  174;  Dede,  p.  1*5;  Tengoborski,  l.  IV.  p,  40S-4S4. 
1.  t,ô7S,UUU  (ditivertki  m  pl«s  de  3  miaiMii  d'imstolilras. 
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Turquie  d'Earoi» .  .    5,316,337    9,935,626  15,251,963 

Turquii'  d  Asie  .  .  .  4,683,557  590, 164-  7,:273,T'21 
Moldo-Valaclue  .  .  .       853,247     2,265,075  3,118,322 

Totaux.  .  .  .    10,853,141    14,7^0,865  25,644,006 

Ddprès  les  totaux,  Tempue  Ottomau  i>c  ^iace  au  4^ 
rang,  avant  TAutriche,  et  par  conséquent  aussi  avant  les 
Pays-Bas  et  l'Italie.  Ses  impurlaLiuii^  pimcipales  sont  Thuile 
d'olive  y  les  fruits  et  légumes»  le  tabac ,  le  coton  en  laine , 
les  cotonnades,  le  sucre  raflSné ,  etc.;  et  les  exportations  de 
la  Russie,  le  blé  (qu(  Iqnelois  pour  A  h  5  millions  h.  A.), 
le  beurre,  la  graine  de  lin,  la  laine,  ia  soie,  etc.* 

Autriche.  Mouvement  général  de  ce  coniiuerce  presque 
eiclusivement  de  terre,  en  1866,  ii  Vi  millions  R.  A.;  en 
1867,  20  raillions.  L'importation,  en  Russie,  est  plus  forte 
que  Texportation  de  ce  pays*  La  première  est  composée  de 
sel,  machines,  métaux  ouvrés,  colonnades,  soieries,  lai- 
nages, toileries, etc.;  la  seconde,  de  blé,  bétail,  peaux  et 
cuir,  laine,  etc.* 

Pays-Bas.  Mouvement  général  en  1800,  10  nnliious  H.  A.; 
en  i867,  12  millions.  L'exportation  balance  Timportation 
et  souvent  la  prime  Klle  consiste  en  blé,  lin  et  graines  de 
lin,  etc.  Ce  que  la  Hollande  importe  en  Russie,  ce  sont  les 
denrées  coloniales ,  les  matières  colorantes,  les  métaux  non 
ouvrés,  les  harengs,  etc.' 

Italie.  Mouvement  général,  en  1866,  plus  de  11  mil- 
lions R.  A.;  eu  1867,  moins  Ho  7  millions.  Principaux 
articles  de  Timportation,  de  Thuile  d'olive,  des  fruits  et 

!.  Redeii,  p.  17'.i-181  ;  Dede,  \,.        Tcn^oborski ,  l.  IV,  p.  i:n;-i97  >'\  ôïii. 
t.  Reden,  Dos  iùùBerreidt,  p.  4:^-U3j  Dede,  p.  itl;  Teiigubor^U,  l.  iV 
p.  ia4-496. 

à,  Redea,  p.  177-12»;  Tengoliorski,  L  IV,  p.  m. 
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légumes,  etc.;  et  de  Texportaliou ,  du  blé,  des  peaux  ei 
cuirs,  etc/ 

Villes  anséatiques.  Mouvement  géiiei  al,  en  1860,  près  de 
H  millions  R.  A.;  en  1867,  plus  de  15  millions.  D  embrasse 
nm  foule  d'articles  divers,  dont  les  principaux  sont  :  à  Tim- 
poriatiou,  le  tabac  et  les  denrées  coloniales;  à  1  exportatioD, 
les  céréales,  le  chanirre,  le  cuivre  et  les  graines  oléagi- 
nenses  V 

Belgi(]ue.  Mouvement  général ,  en  1866,  6  millions  R.  A.; 

eu  18C7,  M  %.  Imporlatiua;  vins,  sel,  huile  d'olive,  etc.; 
exportation  :  lin ,  chanvre,  bois  de  construction ,  etc.  * 

Suède  et  Norvège.  Mouvement  général,  de  6  à  8  imllions 
R.  A.  au  maximum.  Les  importations  sont  peu  de  chose  :  le 
poisson  salé  y  joue  le  principal  rôle,  puis  viennent  les  dro- 
gueries ,  surtout  Talun  ;  Texportation  consiste  surtout  en 
cénéales  (beaucoup  de  farine  de  seigle),  chanvre,  suif,  etc.* 

Danemark.  Mouvement  général ,  de  1  à  2  millions  R.  Â., 
qui  ne  se  rapportent  guère  qu'à  Texportation  de  Russie 
(céréales,  chanvre,  lin,  graines  oléagineuses,  etc.);  Tim- 
portation  est  presque  nulle*. 

Espagne.  Mouvement  général,  1  ào  %  i  u  il  lions.  Ici  cVil 
le  contraire  :  l'exportation  russe  est  nulle,  Timportation  est 
tout  :  ce  sont  des  vins,  de  Thuile  d'olive,  du  sel,  des  fruits 
de  table,  du  hox^  de  sandal,  etc.,  etc.* 

Quelques  autres  États  de  l'Europe ,  la  Grèce ,  le  Portugal, 
les  deux  Mecklenbourg  et  autres  membres  du  corps  ger- 
manique (inscrits  quand  ils  étaient  encore,  pour  ainsi  dire» 

1.  Redeii.  j-  il»:,  ! •.»'.»;  D^diM).  liO;  TeDj^horski.  t.  IV,  p.  503  et  504. 

2.  R^'den.  p.  IKl  lUl ,  Dedt',  p.  IU8;  Tèniîuhoiski,  t.  IV,  p.  m  et  jU>. 
a.  HiMl.  n,  p.  17o-i77;  Ten^'obonçki,  t.  IV,  p  "►05. 

4.  Reden,  p.  179.!81  ;  Tonpntxuski,  L  IV,  p.  'M  cl  OU». 

5.  Reilen,  p.  191-103;  Tongoliorski .  I  IV,  p.  510. 

6.  Reden,  p.  199;  Ten(p»bor$ki,  t.  IV.  p.  m. 
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iniiépendanls),  etc.,  ont  si  pau  d  impur  tance  dans  ce  com- 
merce» que  nous  nous  dispensons  de  les  énumérer. 

Mais  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  mentionner  encore  à 
part  les  États-Unis  d'Amérique,  ne  Mt-ce  que  pour  nous 
convaincre  que  ce  n'est  pas  sur  des  intiréts  commerciaux 
que  se  fonde  ramilié  entre  cette  puibSiinte  confédéi^ation  et 
la  Russie  dont  on  a  Mi  tant  de  bruit  dans  ces  derniers 
temps,  surtout  depuis  la  récente  mission  (186G)  de  M.  Fox, 
suus-secrétaire  d'Etat  de  la  marine,  à  Saint-Pétersbourg , 
et  son  voyage  de  là  à  Moscou.  Mouvement  général ,  en  1866, 
3,680,000  R.  A.;  en  1867,  près  de  6  millions.  D  après  les 
documents  fédéraux,  on  parle  d'une  moyenne  de  19  millions 
de  francs  jusqu'en  1843,  et  le  mouvement  ne  s'est  pas 
beaucoup  accru  depuis.  Ce  n'est  donc  guère  qu'au  12^  ou 
1â^  rang ,  que  figure,  à  ce  point  de  vue,  l'Union  américaine. 
6oa  importation  consiste  en  colon  brut  (très-peu  directe- 
ment, mais  en  1861,  pour  près  de  5  millions  R.  A.)  et  en 
sucre;  rexportation  de  la  Russie,  en  métaux  (fer  et  acier 
bruts  et  ouvrés),  chanvre,  lin,  etc.*  Les  tissus  de  lin  et 
de  chanvre  sont  depuis  longtemps  en  baisse. 

Reste  TAsie,  et  le  commerce  de  la  lîu:>sie  avec  elle  n'é- 
tant pas  sans  importance,  il  convient  que  nous  nous  y 
arrêtions  aussi  un  instant.  On  a  vu  plus  haut  qu'il  n'est 
pas  au-dessous  d'une  quarantaine,  exceptionnellement 
d'une  cinquantaine  de  millions  R.  A.,  160  à  300  millions  de 
iiancs,  en  y  comprenant  toutefois  la  Turquie  d'Asie,  que 
nous  avons  déjà  portée  en  ligne  de  compte.  Sans  elle,  le 
chiffre  se  réduit  à  environ  180  millions  de  francs,  et  corn- 
paiativement  au  commerce  total  de  la  Russie ,  il  en  est  à 
peu  prés  un  huitième.  Nous  aurions  beaucoup  à  dire  de  ce 

J.  Reden,  p.  iOS-2Û6;  Teogobonki,  l.  IV,  p.  260  et  501  ;  les  Faite  coomer- 
cmi  cités  plus  haut,  p.  7iet  75:  c*e&i  là  que  mm  afons  trouvé  les  cbilfres  des 

do<:umeots  fédéraux. 

IV.  Ô4 
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cuaunerce  asiatique;  mais  comme  la  [ilace  nous  manque, 
oa  nous  permettra  de  nom  borner  a  iudiciuer  ea  oole  les 
ouvrages  où,  en  outre  des  Tableaux  douaniers  (t  0)»  oo 
pouiTa  U'ouver  les  reiiseigoemeiiU  dont  on  aurait  besoin*.. 
Disons  seulement  que  le  baron  de  Reden,  à  Tendroit  cité, 
a  indiqué  les  pi  iuci|>ales  routes  commerciales  et  que  nous 
avons  nous-méme  précédemment  fait  connaître  de  noia- 
breui  itinéraires  relatiG»  è  l'intérieur  de  FAsie*.  L'occupa- 
tion de  Taschkent  pai*  les  Husses,  eu  1866,  a  apporte  à 
leur  situation  commerciale ,  au  centre  de  cette  partie  da 
monde,  de  uolables  mudilications,  et  les  voyages  d'explo- 
ration des  deux  côtés  du  Tbiàn-Chèn  (monts  Célestes) ,  de- 
puis M.  P.  Séméonof  (1856-1857)  jusqu'à  M.  le  baron 
F.  d'Osten-Sacken  (1607)  ont  avancé  dans  une  forte  me- 
sure la  connaissance  que  nous  avions  de  ces  contrées  en- 
core au-delà  du  Turkestan,  aujuuid  iiui  eu  partie  pruvuice 
russe*.  De  ce  point,  deux  routes  mènent  jusqu'aux  Indes, 

1.  Rfldei,  p.  330-374;  Dede,  p.  105-111  ;  Tengobonki,  t.  IV,  p.  5t3>5S8:  Gv- 
lich,  t.  Il,  p.  tn  et  tableaux.  Aperça  géaéral,  Teosobonfci,  p,  SIS,  tableau;  fia* 
scben,  p.  iSl  et  252;  StmtUtiidM  iâmktUMtsm,  It^Ufr.,  p.  SSet  91;  MM» 
{ZapàLi)  de  la  Société  géographique  rai86,  t.  X  (1S55),  Umt  ealîer,  ara«e  aie 
carte,  etc. 

2.  Voirl.  m,  p.  117-119,  les  noies,  p.  123,  \U  et  128,  etc.  Cf.  Mémoires 

la  Société  géographique  russe,  t.  \,  p.  I  i;]-H)i  :  Tchihahchev'»  Reist-n  m  KhtH- 
Asicn  und  Arménien,  dans  Peleruiaon,  MUUicUun^en,  iôùl ,  Ëif ôaiiuigâhelk , 
0**  20,  avec  une  carie  dt-billéi' .  etc. 

3.  L*un  l't  l'iiutre  n«  service  do  \:\  Soriôtp  géoî^rnjiliKjut'  nissf ,  à  qiii  l'on  e<t 
redevable  de  la  plupart  des  pas  en  avant  faits  dans  ces  cootrées  jusqu'alm^s  presque 
femiées  k  rEurope.  Voir  les  Zapiêki{t.  IV  et  suiv.)  et  plusieurs  articles  (K>  Vit- 
theilungen  de  Petemaan,  les  derniers  de  1868,  p.  26G  et  380;  de  1869,  p.  16t-l&i 

4.  On  eo  doit  une  carte  détatUée  é  M.  le  baron  d'Osteo-Sackeo,  1S6S,  Teiccl- 
leot  secrétaire  de  la  Société  géographique.  —  Si  nien  noua  prête  vie,  seos  fenv 
peut-être  snim  le  piésent  ouvrage  d'in  aalre,  intitolé  :  Lu  V<MÊu4t  kt  iMe 
dofM  fAtU  Cenirale,  Voir,  en  attendant,  ce  qoe  noos  «tous  dit  (t  UI ,  p.  87, 10$ 
et  IIS)  snr  les  pays  de  la  firootière  rasse  de  ce  côté-Ii,  et  sur  le  oomoiem,  eytre 
entres OQvrages,  P.  H.  Mdller,  Der  UgrUcht  VolkuUwÊm,  t  U,  p. 

puis,  l.  I*"',  p.  8  et  suiv.,  p.  221 ,  etc.  Sur  Taschkent,  voir  Reden,  p.  «f 
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luue  par  Kiiokaad,  Bukhara,  Balkb  et  Kaboul:  c'est  la  plus 
longue,  mais  la  moins  difficile;  Tautre  par  Kaschgar,  Yai** 
keody  Khotan  et  le  Kascluair,  route  qui,  quoique  plus 
courte,  eiige  pourtant  quatre  mois  de  marche  de  la  part 
des  caravanes,  lesquelles,  arrivées  au-delà  du  Thiân-Chân, 
ont  encore  trois  autres  chaînes  de  montai^ues  à  irajichir. 
Ajoutons  en  outre  que  les  Russes  ont  un  consulat  à  Rouldja , 
ville  du  TurkcsUui  oriental  ou  chuiois,  cl  qu'ils  ne  larde- 
roDt  peui-ôtre  pas  à  en  établir  aussi  dans  d'autres  localités 
voisines,  telles  que  Kaschgar,  Yarkend  el  la  grande  ville 
d'Ourouffiotsi. 

Le  lecteur  se  rappelle  ce  que  nous  a?ons  dit  (p.  666)  de 

la  cuiniiiuiikaliuii  accélérée  à  ouvrir  entre  la  Uussie  d'Eu- 
rope et  oelle  d'Asie,  surtout  par  la  navigation  à  vapeur  sur 
rirlyscli ,  relié  au  Tubol  et  au  chemin  de  fer  venant  d'Occi- 
dent el  iranclii^^ant  i  Oural  dans  le  rayon  deCatlierinebourg. 
On  ne  peut  savoir  si  la  Russie  n'est  pas  destinée  à  devenir 
un  pays  de  ti  anbil  entre  l'Europe  et  toute  l'Asie  centrale. 

En  énomérant  maintenant  les  diverses  contrées  d'après 
les  Tableaux  douaniers  olBciels,  nous  les  classerons  de 
nouveau  suivsuit  Timportance  des  aûieùres  de  chacune,  en 
loisaant  de  côlé  la  Turquie ,  dont  on  a  vu  le  commerce  avec 
la  llussie  dans  la  région  asiatique  en  même  temps  que 
celui  de  la  région  européenne. 

Steppe  des  Kirghises.  Quoiqu'elle  soit,  dejjuis  185  V,  sou- 
mise a  l'empire  des  Tsars,  elle  a  encore,  comme  on  Ta  dit 
p.  788  et  843,  sa  ligne  de  douanes  particulière,  dont  les 
opérations  sont  inscrites  dans  les  Tableaux  douaniers. 
C'étaient,  pour  1866,  les  valeurs  suivantes:  importations, 
i,5IG,0(K)  U.  A.;  exportations,  5,250,000;  total,  9,700,000. 

\o  rofMiiM  I  e  el  riudii^Uu'  du  Turkf'<(iui  en  grin'ral.  l'clcnii.inn.  âfittheilungen, 
i6ttH,  j».  1 1  i  et  ÎWil  ;  izrenliya  lie  la  Société  géûj,'rn(ilH<|n<'  ius<»'.  l.  IU  ,  n*»!,  eic 
1.  T.  ni,  p.  ni.  Voir  aaâsi  Tableaux  doaaoiers,  t.  il,  p.  vi. 
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Poui'  1807,  impol talions,  4,340,000  R.  A.;  expoiiaiiuub, 
6,S60»000;  total,  10,700,000'. 

Empire  Giiiaois^  V  oici  ce  qui  e^l  comtaté  par  les  Ta- 
bleaux douaniers  : 


R.  À.  h  A.  R.  A. 

1866    5,331,923   5,146,222  10,478,115 

1807    5,570,616  4,094,423  9,065,039 

Cela  fait  un  total  d'échanges,  entre  les  deux  pays,  d'enTÎ- 

ron  40  millions  de  francs.  Autrefois  ce  total  dépassait  quel- 
quefois 60  millions  de  û*ancs;  mais  la  baisse  s'explique  par 
ce  qui  a  été  dît  plus  baut  (p.  7â2)  à  Toccasion  du  tlié.L'îi!i- 
purtaUun ,  en  Russie,  de  cette  denrée,  qia  ligure  poui* 
95  p.  100  dans  Timportation  des  marchandises  chinoises 
(les  autres  articles  sont  le  bétail,  la  soie  ç^ré^e,  le  sucre, 
etc*),  ne  s'eifectue  plus  uniquement  par  luakhta  ou  par  le^ 
bureaux  de  douanes  sur  lUi':  depuis  les  conventions  de 
1862,  elle  a  lieu  aussi  par  Tintervention  des  Uei*s,  ei  k 
thé  entre  en  Russie  par  les  ports  de  Pétersboui^  et  d'O- 
dessa, ainsi  que  par  la  frontière  de  Prusse.  Knviron  Oi 
p.  100  seulement  entrent  dans  Tempire  des  Tsai's  par  b 
voie  de  Maïtmatchine  et  de  Kiakhta.  Les  Russes  payent 
cette  quantité  en  objets  manufacturés  ^cotonnades,  draps, 
etc.)  dans  la  proportion  de  70  p.  100,  en  fourrures  dus 

celle  de  21  p.  100,  et  en  aulrci  iti  licles  dans  celle  de  9 
p.  lOU.  La  balance  n'est  pas  à  leur  avantage,  car  la  vakv 
des  importations  chinoises  a  quelquefois  dépassé,  dans  les 
années  avant  1866,  celle  des  exportaiion^  de  iiu:»&ie,  de 

I.  Ueden,  Dos  Kaiscrreich,  p.  352  et  303:  Ten},'oborski ,  l.  IV.  |.>.       1 1  âài. 

î.  On  connaît  ses  relations  avec  b  Russie  par  ce  qui  en  a  éle  dit  l,  Ul,  p  -  ^ 
iOâ,  et  p.  l!2l)-i26. 

3.  Dans  les  années  î83r>oi  1836,  c  étaient  pour  chacune  env^iroo  iuo,uuupai»*5* 
ou  3âja0  q.  m.  Depuis  liiiU,  la  quintîté  éUit  Ungoun  allée  eo 
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4  millioQS  R.  A.  et  plus.  La  compeasaiioo  a  dû  se  faire  on 
métaux  précieux'. 

Perse.  Le  commerce  avec  cette  autre  puissance  voisine 
n'est  pas  non  plus  sans  importance  dans  la  région  Cauca- 
sique;  mais  la  balance  lui  est  toujours  plus  avantageuse 
qu'elle  n'est  à  la  Russie.  Les  exportations  de  celle-ci  ne  dé- 
passent pas  1  Vt  million  R.  A.,  tandis  que  les  importations 
de  Perse  vont  au-delà  de  5  millions.  Celles-ci  consistent  en 
coton  brut,  soie,  fruits  et  légumes  et  cotonnades;  celles-là, 
surtout  en  métaux,  bruts  et  ouvrés". 

Boukbarie.  Cet  émirat,  voisin  immédiat  de  l'empire  des  . 
Tsars,  comme  il  Tétait  anciennement  de  Fempire  de  Bac- 
très,  et  qui  s'étend  entre  l'Amou-Daria  et  le  Syr-Daria,  est, 
comme  on  sait,  sous  la  domination  des  Ouzbeks,  eux-mêmes 
aujourd'hui  presque  tombés  dans  la  dépendance  des  Russes, 
avec  lesquels  ils  ont  conclu  en  18G8  un  traité  de  commerce. 
Les  affaires  entre  les  deux  États  augmentent  sensiblement, 
et  l'on  devait  s'y  attendre,  connaissant  le  caractère  des 
Sartes  ou  Boukbares,  qui  sont  d'babiles  commerçants*.  La 
quantité  de  coton  brut  importée  a  dépassé,  en  1864,  6  mil- 
lions R.  A.  Même  pendant  l'agitation  de  la  dernière  guerre, 
Fimportation  boukbare  était  de  3  V,  millions  R.  A.  en  1866, 
et  en  1867  de  piu6  de  6  millions;  l'expui  laUun  dans  la  pre- 
mière de  ces  années  était  de  877,000  R.  A.  seulement,  mais 
dans  îa  seconde  de 4,800,000.  Outre  le  coton,  celle-là  con- 
siste en  cotonnades,  en  fourrures,  etc.,  et  celle-ci,  en  coton 
filé  et  cotonnades,  peaux  et  cuirs,  etc.^ 

1.  Friebe,  Veber  Husslands  Handel,  l  III,  p.  110-l!24;  Redcn,  p.  353-362; 
Teni,'ohnrski,  t  IV,  p.  158,  et  surtout  p.  582-610.  —  Sur  Ki;iklila,  voir  l.  III, 
p.  123,  el  Ch.  Kitter,  Géographie  de  F  Asie,  t.  l*',  p.  102  el  suiv.  ;  sur  Tsourouk- 
baitou ,  ail  sud  de  iNertcbinsk,  poste  aujourd'hui  presque  oublié,  voir  Ritter,  ibid,, 
L  m ,  p.  305-308. 

S.  Redeu.  p.  349;  Teogoborski,  l.  IV»  p.  519*521. 

3.  Voir  sur  eoi,  t.  II,  p.  68L 

4.  Redeo,  p.  350  et  351  ;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  524-525. 
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k^t.njmi.  [^«^  T^i^îeau  i^w&kr&  ne  meuliouiit^'iit  [las  ce 
'%hMiAC  '^bL  «nuoiê  par  les  iroti  fiiii.ipiM  de  i&ië^  IH^U 
•st  ï^i.  ««t  «KM  anfwAB  «m»  fkttmote  des  Rnase^s 
H  îiad  i  Ctrl  «w^ire  par  m  tnîlé  de  eomnaerce  ;  mais  on  j 
voit  %anr  pov  de»  mmhk»  mms  conudéraUes  (eipor- 
uti-  a .     o  i  5  fflilikuif     A.^  U  vîUe  de  lâ^cbkeiii,  k  vé- 

liiÉI    imi  iii—iiiidili  iiiKliiTiilifiïiin  nnn  rhwnh 

âil  ^^Gi^  py::  dvaot  tout  agricok.  TaschkenU  comme  ofl  se 
n^^ilê,  s'eal  ■■»,  m  lê6à,  msm  le  (iraleclûrai  des  liussesV 
Um,  le  troiaâwDe  imànâ,  do  Tfkeeten  dit  iniMfmnitrt 

L  îmf'ortalioo  ^  ^j*:,  <Lii  l6b<>,  de  prés  de  7ô6,Ui*^^  A.,  et 
en  1^7,  de  iAiijm;  rei|Mirt^,  en        de  i  V.  mi- 

lion,  el  eo  1^*67,  de  #^7,000  àculêment  . 


Finalemeot,  il  nous  resterait  à  traiter  du  système  cooh 

m*Tcial  de  la  flU^^ir',  de  sa  législation  douanière,  de  ses 
traités  de  commerce,  de  ses  consulats  à  l'étranger  et  des 
étahlissemenis  dlnstniction  fondés  en  faveur  du  commerce, 
bi  l'espace  épuisé  ne  nous  obligeait  de  resserrer  en  un  peUl  j 
nombre  de  pages  tout  ce  que  nous  aurions  à  dire  encon* 
sur  ces  matières*. 

Le  système,  qui  est  encore  virtuellement  celui  que  fil 
adopter  en  1822  le  comte  Cancrine,  ministre  des  finances 
d  alors,  nous  a  elé  expliqué  par  son  auteur  lui-même".  Voici 

I .  Reden ,  Va*  Knherreich .  p.  351  ;  TeogobonlD,  t.  IV,  p.  M  el  âM. 
t.  Reden»  p.  dâU;  Teogobonki,  (.  IV, p.  527. 

3.  Il  a  déji  été  question  des  banques,  t.  IH,  p.  648-659  {cf*  W«le«âi* 
p.  165  et  t38,  et  Redeo ,  Eondél  und  Gewerbipngrëfkk,  p.  511  -SIS);  fm 
de  M  circulation  dn  noméraire,  p.  389  ,  880  et  776  cî- dessus  (cf.  Reden,  Dm 
Kaittrreieh,  p.  135  etsuiv.  ;  Kraftelm^tiit,  p.  851  ;  Hagemeister,  p.  191  et  mt^u 
Sur  le  cours  du  change ,  on  peut  voir  un  tableau  dans  les  StnHOîBrhë  ÊHttktikm- 
yrn,  livr.       p.  «i-97.  Cf.  Vogel,  l.  Il,  p.  191 ,  p  1^1 ,  1 16  el  sut» 

4.  (MCkonouiie  det  menëchiuhm  GcsdUctwfteti,  p.      \  Grrti<|Ui*  de  «  sj>- 
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que)  en  était  le  but  :  Couihiiier  de  telle  sorte  les  droits  d'en- 
trée et  de  sortie*  que  Tindastrie  russe  soit  suffisamment 
protégée,  non-seulement  pour  pouvoir  transformer  elle- 
même  les  produits  naturels  du  pays,  mais  encore  pour  four- 
nir â  sa  population  tous  les  objets  manufacturés  qui  sont 
d'uii  usag^e  permanent;  de  plus,  pour  créer  des  moyeiib  d*é- 
cbange  dans  le  commerce  avec  toute  la  partie  de  TAsie 
qu*on  espérait  se  rendre  tributaire  sous  ce  rapport,  c'est- 
asbre  qu'on  voulait  attirer  dans  la  sphère  d'influence  de  la 
Russie  par  lea  besoins  de  la  TÎe  matériene. 

De  là  les  lariib  dont  nous  a  vous  déjà  parlé  à  différentes 
reprises  une  législation  douanière  dont  on  a  pu  dire,  sans 
trof>  d'injustice  \  qu'elle  €  a  été  longtemps  une  des  plus  mal 
Dotées  auprès  du  comintTce,  à  cause  de  i  excès  des  rigueurs 
prokibitives  que  le  tarif  d'eiclusion  (?)  du  iS  (U)  mars  18S2 
y  avait  uitroduites  et  à  la  faveui'  desquelles  une  immense 
contrebande  s'était  d'ailleurs...  organisée  sur  les  frontières 
ocddentales  de  la  Russie  et  de  la  Pologne  t.  L'augmenta-» 
lion,  de  plus  en  plus  urgente,  des  revenus  du  Trésor  a  eu 
sans  doute  sa  part  dans  les  innovations  de  182â,  qui  donna 
lieu,  de  la  part  des  pays  étrangers,  à  tant  de  réclamations  et 
de  cris.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  779)  quel  accroisse* 
ment  a  pris  depuM  cet  article  des  recettes  du  budget. 

Pour  être  juste  envers  l'auteur  de  ce  système,  il  faut 
reconnaître  que  c'est  i  bon  droit  qu'il  se  défend  d'en 
être  le  premier  auteur.  11  Tappelle  seulement  Schulzsystem, 
système  protecteur.  Ainsi  qu'on  peut  le  voir  dan«  l'Histoire 

tèmz  UigUtatton  d»  la  Buui$ m  iSU,  p.  7S  et  niiv.;  ttépélaiion» mr  la  Aut- 
lii,  Muilat  de  réglais  par  11.  C.  Rebert,t.  m,p.  ISSetsuiv.a  Reden,  Dos 
Uierrcfeft.  p.  SS7-a07;  ib'afithmmil»,  p.  28-30  ei  Ul-W;  Teagoborslu, 
L IV,  p.  t  et  B«hr. 

1.  Ces  dernlert  eei  été  depuis  généralenenl  abêtie. 

1  Plus  haut,  p.  U7  et  47Î-4S0;  570,  etc. 

3.  Ch.  Vogel,  t.  11,  t>.  188. 
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do  commerce  russe,  por  Friebe*,  il  existait  sous  Pierre 
le  Grand  des  droits  d'eûUée  et  de  sortie,  comme  il  exisUii 
même  des  péages  intérieurs  ;  cependant  le  système  était 
plein  de  douceur.  Les  iarik  adoptés,  en  17b7  et  en  1782 
(S7  septembre,  vieux  style),  par  Catherine  II.  Tétaieot 
déjà  bien  moins,  et  Toukase  du  8  avril  1793,  dirigé  surfont 
contre  la  France  en  révolution,  suivi  de  celui  du  18  dé- 
cembre 1796,  ouvrit  la  porte  à  de  véritables  prohibitioos. 
Alafin  de  l'an  1810,  Alexandre  1'  voyant  la  balance  enU^ 
l'eqKirtation  et  l'importation  défovorable  à  la  Russie  et 
craignant  ^ue  le  luxe  ne  fut  porté  dans  Fempire  au-delà  de 
toute  mesure,  publia  un  tarii  nouveau  destiné  à  restreindre 
les  effets  de  ce  dernier  ^  cDu  temps  du  congrès  de  Viemie, 
un  véritable  système  de  protection,  même  prohibitif,  étail 
ainsi ,  dit  Gancrine,  en  pleine  vigfueur  :  on  avait  la  peosée 
de  restreindre  le  luxe  et  de  conserver  plus  de  numéraire 
dans  le  pays.  La  dépréaation  des  roubles  en  assignats  coo* 
courait  à  le  rendre  nécessaire.»  Ce  système  fut  ensuite 
adouci  et  un  nouveau  changement  survint  au  bout  de  quel- 
ques années.  Ce  fut,  cette  fois,  celui  du  comte  Cancrine,  qui 
nous  l'explique  lui-même  ainsi:  cLe  tarif  très-libéral  de 
1820',  qui  pourtant  avait  produit  des  recettes  du  lise  irès- 
considérablesS  fut  remplacé  par  celui  du  34  mars  iSSS, 
tarif  pi  otecteur  de  Tindustrie  nationale,  conuae  nous  l'avons 
dit*,  très-sévére  et  qui  renfermait  des  prohibitions  nom* 

1.  T.  II,  p.  108,  1  la  et  suiv.,  iU-U6.  Friebe  dit*  un  Eitit  d4  tom  Um  rect- 
mM  de  ta  Couronne  et  de  lem'  emploi  de  Cannée  1 7i5. 

1  Voir  le  manifeste  par  lequel  il  Ait  introduit,  dans  Wiefanann,  Skrdékmi 
dtt  Rmeeieehen  Monarekie,  p.  171. 

8.  An|»anfant,il  yavaft  en  les  tJrift  da  ISll  êt  de  IStS»  ee  demiv  mm 
très-libéral.  Voir  N.  Tooi^Mnief ,  La  Hutek  H  lté  ihcam ,  t  U ,  p,  391 

4  PlosdéSl  millions  R.  B.  par  «n  en  ISSO  et  IStl.  Cette  senMe  hmm  ce 
tsn  et  1SS3;  mais  dans  les  cinq  ans,  de  tSSIà  ISIS,  elle  reaMDleéaMMjcae 
de  56,732^  a.  B.,  et  elle  ne  tarda  pas  à  tripler. 

5.  Tout  ce  tarif,  avec  les  modifications  qui  y  oot  été  apportées  en  1^1 ,  aw 
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breuses  (rboriogerie,  les  bronzes,  les  tissus»  de  loule  es- 
pèce, les  porcelaines,  la  verrerie,  etc.,  articles  appartenaal 
la  plupart  au  commerce  français).  A  son  tour,  comme  Can- 
crine  lui-même  Ta  encore  iait  observer,  ce  tarif  un  peu 
draeoiiien  ne  se  maintint  pas  longtemps  en  vigueur.  Il  le 
lit  inudiiier  une  première  fois  pui*  deux  oukases  de  1831 
(23  et  24  nov.),  qui  Airent  des  aggravations  de  droits,  mais 
supprimèrent  (jiiehjues  prohibitions,  et  ensuite  par  celui  du 
0  (18)  décembre  ISâë,  en  vertu  duquel  le  nombre  des  ar- 
ticles affranchis  de  tout  droit  d'entrée  était  porté  jusqu'à 
148,  et  celui  des  articles  prohibés  réduit  à  203*,  pour  ne 
pas  parler  de  quelques  autres  remaniements  qui,  en  somme 
pourtant,  laissaient  subsister  ce  qu'on  appelait  le  système 
d'isolement  de  la  Russie.  Une  troisième  révision,  égale- 
ment exécutée  par  le  comte  lui-même,  lut  réalisée  par  ou- 
kase du  28  novembre  1841;  mais  celle-ci  augmenta  les 
droits  d'entrée  par  rapport  à  un  assez  grand  nombre  dW- 
ticles,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  listes  de  Dede  (p.  294). 
Après  la  retiaite  de  Cancrine,  de  nouvelles  modilications 
forent  ordonnées  par  oukases  du  19  juin  1846  et  du  35  oc- 
tobre 1850.  Dans  le  dernier,  le  taiil  fut  déclaré  commun  à 
l'empire  al  au  royaume  de  Pologne,  au  sujet  duquel  l'ar- 
ticle 2  proclama  ce  fpii  suit:  t  I.a  Lanière  intérieure  entre 
la  Hussie  et  la  Pologne  est  supprimée  et  l'administration 
des  douanes  de  Russie  sera  introduite  en  Pologne,  i  II  ap- 
porta, du  reste,  un  nouvel  adoucissement  au  système,  et  il 

ton»  Iflc  lé^emeou  el  amagemeoU  qui  s*y  rapporteot,  su  troaTe  ûum  Dede, 
P-  Toir  aussi  ces  tarife  comparés  à  ceux  des  autres  États  dans  Reden, 

BoHdtiutvi  Gewerbêgtographk,  p.  Sur  les  effets  desdifets  tarift,  voir 

iku  Kaùerreich,  p.  tt4-238,  el  KrafleimmiU,  p.  16S,  247-ilS  el 
388;  sur  leur  historique ,  ibid. ,  cl  p.  *8. 

1-  Voir  l'oukase  dans  Gûlicli ,  t  II,  p  "i87,  note.  —  A  la  sullicil.itioii  tir  luid 
l^rham,  98  .irticles  furent  relever  de  la  prohibition,  qui  ce!>sa  de  Ii.qtjici,  entre 
«ïU-es,  les  draps  et  les  papiers  anglais. 
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en  tut  de  même  des  dispoeitions  «rrèlées  ei  puUiées  en  i  863 

et  iSM,  L*ensemble  des  textes  ci  été  imprimé  en  français, 
et  M,  Vogely  qui  les  cile,  sgouie  cette  remarque^  qu'ik  rap- 
pliquent à  toutes  les  frontières  extérieures  de  terre  et  de 
mer  de  la  Uussie  d'Europe  et  de  la  Poio^ue,  ainsi  que, 
dans  les  provinces  transcaucasiennes,  aux  ports  du  litloral 

de  la  mer  Noire  et  ii  la  (iouane  de  Tillis  même,  pour  ce  qui 
concerne  le  mouvement  commercial  avec  ces  ports,  t  Ce- 
pendant il  existe  pour  ceux-<siy  ajoute-t-il,  un  tarif  particu- 
lier. La  frojichise  d'Odessa  ayaut  expiré  en  1857,  le  taiif 
général  y  est  également  appliqué  depuis  lors.  Dans  le  nordp 
les  enli'epôts  destinés  à  faciliter  les  réexportations  se  tiou- 
vent  établis,  depuis  iSiQ,  dans  les  ports  de  Kronstadt  et 
Saint-Pétersbourg,  Riga,  Odessa  et  Arkhangel.  En  Europe, 
la  Finlande  seule  a  conservé  une  urganisaLiou  douanière 
entièrement  distincte*.» 

Voilà  bien  des  changemenls  introduits,  presque  coup  sur 
coup,  dans  une  branche  d'admmistration  où  devrait  régner, 
ce  semble,  une  certaine  fixité  qui  encourageât  les  oitre- 
prises,  et  pourtant  ce  ne  fut  pas  encore  le  dernier  dans  le 
dem^siècle  qui  s'écoule  depuis  1833.  Voulant  continuer  i 
mitiger  la  ri{^ueur  ilu  système  russe  et  opérer  rabaissement 
des  droits  unilatéralement  et  non  par  des  traités  de  com- 
merce qui  lient  FÉtat  vis-à<»vis  des  puissances  du  dehors, 
le  iiumslre  actuel,  M.  de  Ueutem,  a  proposé  à  l'empereur 
Alexandre  U  de  nommer  une  commission  ctiaigée  de  cou- 

biner  un  i>lan  de  moditiralions  nouvelles,  et  eette  commis- 
sion, réunie  en  effet  en  Juillet  1807,  a  soumis,  au  bout  d  uo 

1.         (Mjurt.mt  roulement  ^Ippuis ,  en  18t>^»,  qin\  on  vertu  d  une  iJtrîsjonil» 
Oinseil  lie  l'empire ,  ont  été  supprimées  les  lignes  de  doiuoes  d'OreatxiiurK 
1.1  Sibérie  oi'cidenlaln.  ce  qui  fit  fermer  les  bureani  de  douanes  d'Orejibourg. 
Troïtsk ,  Fétropiivlofâk  ùi  SéiiiifMl^itiiisk,  et  Ws  bjurières  émaààm  û'Onk,  Zm- 
riiiO|olofsk  et  Pavlodv. 
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uii  de  travail^  au  Conseil  de  l'empire  un  tarif  nouveau^  que 
celuHci  adopla  apràs  de  longues  délibérations  et  une  révi- 
sion sérieuse,  et  qui  devait  entrer  en  vigueur  le  1^*^  janvier 
de  la  présente  année  1869«  Ce  document  ne  nous  est  pas 
encore  parvenu,  mais  nous  apprenons  par  le  Nord  du  6  août 
1868  eu  quoi  ie:>  cliangemenUs  consistent.  Us  portent  sur 
70  articles  et  ont,  entre  autres,  pour  objet  Tunification  des 
droits  sur  les  entrées  par  terre  et  par  nier,  ainsi  que  leur 
adoucissement  dans  la  plupart  des  cas.  Cest  évidemment  un 
progrès,  seulement  les  modifications  sont  au  total  peu  im* 
portantes  et  le  système  de  protection  reste  en  vigueur  après 
comme  avant,  selon  le  désir  hautement  exprimé  par  la  classe 
coniinerçante  russe.  Le  libre  échange  ne  paraît  pas  entrer 
dans  les  idées  de  celle-ci,  ou  du  moins  elle  ne  comprend 
pas  que,  dans  Tétat  actuel  des  choses,  il  soit  réclamé  par 
les  vrais  intérêts  du  pays. 

Arrivons  aux  traités  de  commerce  et  de  navigation.  La 
Russie  en  a  conclu  avec  toutes  les  nations  grandes  et  pe* 
tites.  Nous  ne  rappellerons  pas  les  plus  anciens  S  entre  au- 
tres celui  de  1786  avec  la  France,  que  le  comte  de  Ségur 
négocia,  comme  on  sait,  avec  Catherine  II  allant  en  Crimée, 
pendant  leur  navigation  sur  le  Dnièpr.  Le  dernier  avec 
noire  pays  est  celui  du  44  juin  1857  :  celui  du  17  novembre 
1&46,  bientôt  remis  en  question,  l'avait  précédé*.  11  en  fut 
conclu  aussi  avec  l'Angleterre,  en  1843,  et  en  dernier  lieu, 
le  1^2  janvier  1859,  celui-ci  provisoirement  pour  dix  ans. 
Nous  nommerons,  en  outre,  le  traité  de  1825  avec  la  Prusse, 
ceux  de  1826  et  de  1829  avec  la  Porte  Oltomaiie,  celui  de 

♦ 

1 .  Ob  16«  tronve  indiqués  tes  Reden,  Da$  EtdierrM,  p.  510,  et  dans  Dede, 

p.  32y. 

2.  Voir  Vogel,  l.  p.  373,  et  \.  Il,  p.  !91.  On  indique  mu  l'on  peut  Ironvfr 
les  truies  de  ces  traités.  —  £q  Kuss>ie,  le  traité  de  1846  est  daté  du  i  î*ep- 
teudire. 
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i^a  avec  les  ÉtaU-Lui:;,  ct-iui  de  IS.lN  avec  la  Suède  *H  la 
Norvège ,  cens  me  rAmridie  de  i840  el  1846,  le  traité 
de  celte  deniièr^'  aun/r  avec  h*s  Pays-Bas,  etc. 

Quant  aux  consulats  du  dehors  et  aux  autorités  commer- 
ciales dans  le  pays  même,  il  en  a  été  question  précédera- 
oient,  des  premiers,  t  U,  p.  700*,  des  secondes,  iùid., 
p.  où  Ton  a  yo  que  le  ministère  des  finances  com- 
prend un  déparlement  du  commerce  extérieur*,  indépen- 
damment de  celui  des  manufactures  et  du  commerce  inté* 
rieur.  Les  écoles  commerciales  dépendent  aussi  de  ce 
dernier.  Nou^  ajouterons  seulement  ici  que,  par  un  oukase 
du  ii  mai  iSâS,  ont  été  créés  des  tribunaux  de  commerce 
à  Saint-Pélershourg  et  à  Moscou,  et  ceux  qui  cxislaienl  déjà 
dans  quelques  ports  ont  été  réorganisés. 

Enfin,  relativement  aux  écoles  de  commerce,  nous  avons 
précédemment  ^  fait  mention  de  celles  qui  sont  du  ressort 
du  ministère  des  finances,  notamment  de  l'Académie  pra- 
li(|ue  (lu  commerce.  En  1829  fut  fondée  une  Kcole  de  navi- 
gation commerciale,  dans  laquelle  la  Couronne  devait  en- 
tretenir, dans  des  cours  de  deux  ans,  32  élèves,  anxqnek 
viendraient  se  joindre  des  iils  de  mai  ciiands  de  la  guilde, 
de  bourgeois,  d'artisans,  etc.,  d'un  Age  entre  lô  et  47  ans. 
Une  école  semblable  fut  fondée  à  Kherson  en  18o4.  Ed 
1842,  une  école  de  pilotes  fut  ouverte  a  Arkbangel;  oae 
autre  à  Kern;  une  plus  importante  existe  depuis  longtemps 
à  iu  onstâdt\ 

1 .  Voir  aussi  Redeii ,  p.  509. 

2.  Sur  les  conseils,  voir  comte  lU|serlii;^,  runcnns  Hmeimgtimcher ,  m- 
Ijoo  p.  94  e(  p.  105;  sur  les  doivuies,  t.  m,  p.  603;  sur  les  bnrem  4e  ëou- 
nés,  ci-dessus,  p.  7S6,  et  Dede,  p.  274  et  snhr. ,  $0S  et  sniv. 

3.  T.  lU»  p.  S39.  et  t.  IV,  p.  SOS.  a  Reden.  p.  509;  Néboliipc  Stfttwi, 
p.  653,  liai  parle  afec  peu  d'estime  de  ces  établisseoMals. 

4.  Sur  les  éceles  de  Mfigatioii,  veir  oolfe  t.  UI ,  p.  735  et  S36. 
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En  abordant  Tétude  de  cette  troisième  branche  de  la 

vie  écoiiuniique  des  Kusses,  notre  intention  était  d'y  com- 
prendre rhistoire  du  développement  de  leur  commerce. 
Le  livre  du  Fiiebe',  que  malhcurcusemeni  personne,  que 
nous  sachions,  n'a  mis  depuis  à  la  hauteur  du  temps  ac- 
tuel et  de  la  science,  nous  aurait  offert  pour  cela  un  point 
de  départ  très -acceptable,  mais  un  point  de  dépai  t  seu- 
lement. Cependant,  depuis  Friebe,  la  matière  a  pris  un 
tléveluppemenl  si  grandiose,  (ît  les  faits  dont  il  a  fallu  suc- 
cessivement s'occuper  dans  cette  section ,  comme  dans  les 
deux  précédentes,  a  eiigé  tant  de  place,  que  le  présent 
volume  en  est  devenu  presque  informe.  En  conséquence, 
il  nous  faut  renoncer  à  ce  dessein  et  restreindre  cet  his- 
torique dans  les  limites  d'une  simple  es(|uisse.  Ainsi  que 
nous  Tavons  fait  précédemment'  pour  Thistoire  de  la  civi- 
lisation russe  en  général,  nous  ne  donnerons,  en  quelque 
sorte,  que  des  tètes  de  chapitres,  qui  ne  seront  guère  plus 
que  Taride  uidication  des  cinq  périodes  dans  lesquelles 
riiistoire  du  commerce  peut  être  divisée. 

1*^^  Période,  depuis  le  commencement  de  l'État  varéghe- 
russe,  vers  880  (translation  de  la  résidence  du  prmce  de 

1.  Uéber  Aiivt&ifMb  Banda,  3  vol.  in-1«,  Gotha  et  Sainl-Pétersbonrg,  1796- 

17y8.  Cf.  Michel  Tchoulkul",  hloritcheitkoié  opiçanié  roKitiùkoi  koinmcrlsii,  eic, 
ou  Rfliitiuu  liislori(fui'  du  »  oiiimerre  russe,  daus  tous  les  ports  el  sur  lnutes  les 
IruntitTCS,  (iepaii  ies  leiiips  ;mri»*îiN  jusiiu  à  ce  jour,  Saial>Pélarsbourg ,  I7bl  el 
suiv. ,  'i\  livr  in-i"  (Vi't.iil  loiigleiups  l'ouvrage  rapilal. 

2.  T.  la,  p.  m-m. 
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Novgorod  à  Kiei),  jusqu'en  1238,  époque  de  la  probpciilé 
naissaote  du  commerce  de  Novgorod.  Le  premier  commerce 
d»'s  Russes,  alimenté  alors  par  Byzance,  avait  Kief  poiu* 
entrepôt  et  la  mer  Moire  pour  principal  moyeu  d'écoule- 
ment On  sait  (|ue,  déjà  dans  Tantiquité,  les  anciens  Grecs 
avaienl  multiplié  les  colonies  autour  du  Pont-Euxin:  c'é- 
taient  avant  tout  Tyras»  sur  le  liman  du  Dnièslr,  qui  por- 
tait alors  le  même  nom,  Olbia,  sur  le  limaii  du  Borvstliène 
ouDmèpivChersonesus,  Théodosie  et  Panticapée  en  Tauride, 
Phanagorie  de  Tanlre  côté  du  Bosphore  Cimmérien  (dé- 
troit de  Kertcli),  Taiiaïs,  au  fond  de  ia  nier  d'Asof,  etc.* 
Leurs  soceesseurs  de  la  NouveUe-Rome  avaient  renoué  les 
relations  que  ces  divers  établissements  avaient  entretenues 
avec  leurs  voisins  les  Scytlies  et  les  Sarmates,  et  ils  eu 
ouvrirent  d'autres  avec  les  Boulgars,  les  Khasars  et  les 
nouveaux  voisins  de  ceux-ci ,  les  Slaves  de  Kief  et  leurs 
barbares  vainqueurs,  les  Scandinaves  venus  du  pays  des 
Varèghes.  Ce  commerce,  garanti  par  plusieurs  traités  qui 
sont  venus  jusqu'à  nous,  commença  la  civilisation  du  pays, 
en  le  mettant  dans  des  rapports  continus  avec  la  grande 
capitule  qui,  à  cette  époque-là,  était,  avec  Rome,  le  priû- 
cipai  foyer  de  lumières.  Nous  connaissons,  mais  Irés-im- 
parfaiteinrnt ,  ces  rapports  commerciaux  par  les  récils 
de  Constantin  Porpliyrogénéte,  qui  décrit  les  voyages  des 
Russes  le  long  du  Dnièpr,  et  nous  savons  que  la  piraterie 
n*y  resta  pas  étrangèi  e.  Mais  en  même  temps  que  des  mai*- 
chauds  russes  étaient  établis  à  Constantinople,  on  en  trou- 
vait également  à  Vineta  et  dans  d'autres  ports  du  Nord;  ils 
trafiquaient  dans  la  mer  Baltique,  comme  les  autres  dans 
la  mer  Noire,  et  ils  se  rencontraient  aux  foires  de  Uvonia 
avec  les  marchands  norvégiens  et  Scandinaves  en  général. 

!.  Voir  Nt'uuwnn,  I>ie  UeUmen  im  SkplkmiantU,  L  l^f,  p.       el  $nt*  ,  i* 
la  te. 
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Tek  sont  les  commeaceuaeats  du  coimucrce  russe  :  eali  er 
dans  les  détails  nous  mènerait  trop  loin*. 

2®  Période,  qu'on  peut,  au  point  de  vue  du  comiaurce, 
appeler  améaUque  pendant  les  trois  quarts  de  sa  durée» 
C'est  dans  cette  période  que  tombe  le  temps 
(le  désolation,  eûet  de  Tiavasion  des  Mongols,  que  nous 
avons  caractérisé  précédemment*.  La  Russie,  plongée  sous 
le  joug  de  ces  conquérants  asiatiques  (1:2^8-1462),  fut  en 
outre  démembrée  de  toutes  les  manières ,  et  perdit  non- 
seulement  sa  capitale  du  Sud,  Kief,  qui,  de  1330  à  1667, 
resta  aux  mains  des  grands-princes  de  Lithuanie,  ijientùt 
en  même  temps  rois  de  Pologne,  mais  à  la  fin  (1581)  aussi 
Narva,  place  conquise  par  les  Russes  eu  1558  et  d'où  ils  pou- 
vtient  encore  entretenir  des  relations  avec  ^Occident^  Alors 
partout  coupée  de  la  me^^  eUe  n'eut  plus  d'autre  port  que 
celui  d'Arkhangel  sur  la  mer  Blanche  et  temporairement 
celui  d'Asof,  sur  la  mer  du  même  nom.  L'andenne  Russie 
était  en  pleine  dissolution.  Il  se  forma,  il  est  vrai,  connue 
BOUS  l'avons  dit  (t.  111,  p.  47  et  48),  une  Russie  nouvelle, 
depuis  appelée  Ifoscovie,  parce  que  Moscou  en  était,  et  de- 
meura jus(ju'à  Pierre  le  Grand,  le  ceotie  et  la  métiopole 
(la  troisième  de  tout  l'empire);  mais  ses  commencements 
furent  lents  et  ij^aurés  pendant  des  siècles  de  toute  TEu- 
rope.  Le  territoire  seul  de  Novgorod,  ville  gouvernée  par 

1.  Outre  Fricbe,  t.  1*^,  p.  1-27,  on  peut  consulter  Kamm^ino  flrad.  alhMii.), 
L  l«S  p.  196-205,  et  t.  H,  p.  il ,  .  m^i  que  Slr.ihl ,  t.  K  p.  123-126,  et  surtout 
p.  44Î-4Ô7.  Voir  aussi  Beden,  Dm  kaiierrekh,  p.  1-5. 

1  T.m,p.79Setp.4S47. 

3.  Priebe»(.ll,p.  74-SO. 

4.  Les  Suédois  éldeot  pnlieUeiiient  mitres  de  llngrie  et  d'aairee  provinces 
Saltiqaes  looglemps  sTaat  le  Irsilé  de  StoUiofa  (1617J,  ainsi  qu*on  peut  le  voir 
dans  neire  ouvrage  :  La  Huitie,  la  Pohffnt  H  lu  Fmkmde,  p.  180;  la  princi- 
pauté de  TmoutarâkàD  avait  disparu  dans  rocx^upation  mo&fole;  Asiralihan  oe  fut 

conquis  qu'en  ir»3i,  ul  loutti  U  rive  scpleoii iuuale  de  la  mer  Noire  faisait  partie 
du  iikliaaai  de  Crimée. 
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des  princes  de  la  famille  dt  Kunk,  mais  sous  des  funiK:> 
répoblicaines»  resia  prospère  et  eotooré  d'ni  ceitaia  écbt 
En  alliance  (Taffinres,  depon  1276,  avec  la  ligne  anséati* 
que,  cet  aucieo  pouil  de  départ  de  1  eaipu*c  russe  s'emiclut 
en  servant  d'entrepAt  entre  l'Europe  ei  TAsie  dn  nord* 
ouest,  el  fut  alors  célèbre  comme  le  principal  empot^ium 
des  contrées  placées  entre  ces  deox  parties  da  monde. 
Son  histoire  pendant  la  période  anséatiqne  est  connue,  et 
nous  u  avons  pas  besoin  de  répéter  ici  ce  que  uuuà  ea 
avons  dit  dans  un  autre  de  nos  ouvrages*.  Mal  vos  des 
princes  de  la  maison  do  Kief  ,  par  leur  iuri)ulence,  regar- 
déSy  en  outre,  d'un  œil  jaloui,  à  cause  de  leur  prospérité, 
fréquemment  soupçonnés,  d'ailleurs,  d'entretenir  des  ia* 
télligeuces  secrètes  avec  la  république  de  Poiogne,  rivale 
acharnée  de  la  Moscovie,  les  habitants  de  Novgorod  finirent 
par  se  brouiller  avec  loann  111,  le  premier  tsar,  el  celui-el 
s'en  rendit  maître  en  1477.  Cependant  il  traita  la  ville  avec 
démence  et ,  malgré  ses  prétentions  unitaires,  ne  rincor 
pora  pas  encore  a  sa  grande-principaulé.  iSovgorod,  de 
même  que  Pskof ,  conserva  encore  longtemps  ime  certaine 
indépendance  el  continuait  à  fleurir  piu  ic  commerce;  i 
mais  cela  changea  subitement  sous  le  régne  de  loann  IV 
VassiUévitch,  le  second  successeur  de  loann  III.  Poussé  par 
une  aveugle  fureur  contre  la  métropole  du  commerce 
russe  qui  dissimulait  mal  son  penchant  pour  les  Polonais, 
il  y  coui^ut  en  1570,  mit  tout  à  icu  el  à  sang,  jûlla  et  dé- 
vasta même  l'antique  sanctuaire  de  Sainte-Sophie ,  et  ne 
laissa  derrière  lui  que  la  mort  et  un  amas  de  ruines.  De^ 
puis,  la  ville  resta  partie  intégrante  de  la  Uoscovie  et  dé- 

t.  u  AiMtte,  In  Poh9tu  H  la  FhUatuU,  p.  1SM70.  Outre K«iBBae,StnV' 
Hemninii  et  Ooslrialof,  voir  aassi  Sartoriiu,  GmekiehleiUf  hmmaiÊgchtn  Bm* 
fiff ,  3  vol.  io-S»;  E.  Herraumi,  ihitràge  Mvr  GeêéhiehU  d#»  IhutiKkm  BmekÊ 

(1^43) .  |i.  I  -80;  GéicbUof,  BiH.  de  la  dviUnUitm  en  Humbû,  1 1"',  p.  117*137. 
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chat  d'année  en  année.  Moscou  hérita  de  son  commerce. 

Lojigteiiipâ  auparavant  néaiiuioias,  cette  nouvelle  métro- 
pole paratt  avoir  tiré  avantage  du  commerce  de  Novgorod, 
auquel  le  gouvernement  de  la  liurde  d'or  n'opposait  pas, 
en  général,  d'entraves.  Voici  ce  que  nous  apprend  à  ce 
sujet  l'historien  Karamzine  :  c  Nonobstant  tons  les  désas- 
tres qui  étaient  la  suite  de  l'invasion  des  Mongols,  la  Rus- 
sie avait  au  XIV^  et  au  XV^  siècle  un  commerce  considé* 
I  aide.  Si  la  vieille  et  fameuse  route  yrecque  était  inaccessible 
pour  elle,  il  s'ouvrit  d'autres  voies  commerciales,  avec 
l'Orient  par  la  Horde ,  avec  Gonstantinople  et  l'Occident 
par  Asof  et  le  cours  du  Don...  Des  marchands  de  la  Horde 
vivaient  à  Moscou,  Tver,  Rostof  :  ils  nous  pourvoyaient  des 
produits  de  Tindustrieuse  Asie,  ainsi  que  de  chevaux,  et 
ils  prenaient  en  échange,  outre  la  pelleterie  précieuse  de 
la  Russie  même  et  de  la  Permie,  une  quantité  d'oiseaux  de 
proie,  faucons,  gerfauts,  etc.,  que  Ton  apportait  dans  la 
grande -principauté  du  territoire  de  la  Dvina  inférieure 
(dépendant  de  iSovgorud).  Selon  toute  vraisemblance,  les 
Russes  fournissaient  aussi  aux  Mongols  les  draps  allemands, 
et  aux  Allemands  des  articles  de  l'industrie  asiatique.  Kasan 
avait  pris  la  place  de  Tantique  empire  des  Bouigars*:  des 
marchands  de  Moscou  et  d'autres  y  faisaient  le  commerce 
avec  rUiient...»  Ce  passage  reniai quable,  dont  on  peut 
voir  encore  la  suite  %  explique  ce  que  nous  avons  dit  pré- 

1.  Voir  t.  H ,  p.  483.  Sur  la  Pemiie  ou  Miarmic,  voir  ibid.,  p.  575-5S5.  Sui'  le 
commerce  des  fioolgars,  voir  aussi  Gérebtsof,  t     p.  131. 

t,  T.  V,  chdp.  IV,  p.  31S.  Cf.  Margerei,  p.  60  et  64  et  suiv.;  Karamiine,  t.  IX , 
chap.  Il,  p.  S9,  et  cbap.  vu,  p.  302.  —  Nous  «tods  parlé  des  richesses  de  la  cour 
de  Moscou,  t  lU,  p.  277.  Outre  Margeret,  il  faut  consulter  là-dessus  le  fieui 
Fletsclier,  dont  nous  trouvons  des  citations  dans  rHistoire  de  Hemnann ,  t.  Hl , 
p.  338,  oà  il  est  question  du  conunerce  russe  an  XV!«  siècle.  Herberstein,  plus 
^incien  que  PIctscber,  avait  déjà  parié  du  commerce  russe  de  son  temps.  Cf.  Gé- 
rehfîof,  t.  p.  476  et  suiv.;  .Millier,  Dei'  Vgriiche  Voikêttamm^  t.  Il ,  p.  217- 
,  ïi.aiiuuiùiï ,  t.  h"",  p.  270,  etc. 
IV.  35 
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cédeiameul  el  eu  4ue  d'aulres  avaient  dit  longlempb  avant 
nous  des  ridiMes  étalées  à  la  cour  des  andeas  tian.  Le 
capitaine  Margeret,  après  avoir  parié  de  ces  richesses  exis-» 
taol  dés  k  XVi^  siècle ,  âût  aussi  mention  de&  ^Hmrces  d'oà 
eOes  proTenaient  cPour  tenir  le  Trésor  toujours  tomq, 
dk-il  dans  sou  vieux  langage,  tout  marchaudd  Lani  d^Liali- 
gers  qae  msaes  sooi  oUifes  d'i^iporter  toutes  estofies  et 
antres  choses  de  valeur  au  Trésor,  et  là  on  voit  choisn*  de 
tout  pour  r£iQperetu*.  Que  s'il  se  trouvoit  qu  ils  veudisî^t 
OQ  celassent  avant  Tavoir  moostré,  pour  dix  ou  douie  éc» 
de  marchandise^  luut  le  reste  seroit  coniisqué,  combien 
i|n*ils  eussent  pajé  la  gabelle  et  tous  imposts.»  Tout  cals 
mériterait  de  reeevoir  des  développements  que  nom 
sommes  dans  Timpossibililé  ci<  «lonoer  ici. 

Période^  ou  période  des  Tsars,  depuis  Tarrivée  des 
Anglais  dans  la  Dvuia  ju^qu  a  la  luiidation  de  Saint-Péters» 
bonrgy  1â5â-i70à.  On  sait  que  ce  fut  le  hasard  qui  fit  en- 
trer, dms  la  première  de  ces  années,  un  navire  britannique 
dans  la  mer  Blanche ,  dont  le  commerce  européen  avait 
depuis  longtemps  oublié  le  dienin  et  dont  la  politique  de 
la  ligue  Anséatique  avail  eu  soin  d'éloigner  les  navires  an- 
glais, ainsi  que  ceux  des  autres  nations  cooimerçantss.  A 
cette  époque,  une  compa^rnie  anglaise,  aidée  des  conseils  de 
Sébastien  Cabot,  entreprit  d'envoyer  une  expédition  pour 
cberdier  un  chemin  menant  en  Chine  à  travers  la  mer 
Glaciale  du  .NordV  Elle  arma  trois  vaisseaux,  doiii  ^jr  Hugb 
WiUooghby  eut  le  commandement.  Quand  il  eut  dépassé  le 
cap  Nord,  une  tempête  dispersa  cette  flottille  et  deux  des 

i.  Mite.t  n,9kiSattiif.;  laiiiin»,  t  Vn,p.S78etiaif.;a«nuit. 
t  m,  p.  m  eiflab.  Psv  lostecsite  périoSt^  foiriNitnrMs  (p-SS^J,  Ima- 
liM,  t  IX .  cfaap.  11 ,  p.  87-90,  et  SSS-tSS;  BemMH»  t  lU ,  p.  3S8-3tt;  Utffar, 

t  II ,  p.  fS9-i46,  où  1*00  décrit  aussi  les  six  routes  commerdales  qui  rajouuîMl 

autour  de  UnsÀim  ;  (K^reblsof,  t.  \*\  p.  4î4-ô00. 
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navil  es  furenl poussés  vers  laLaponie  russe,  où  Wiiluughby 
et  ses  hommes  d'équipage  prirent  terre  et  périrent  miséra- 
blement. L'un  des  deux  navires  pourtant  put  retourner  en 
Angleterre,  et  le  troisième,  commandé  par  le  capitaine 
chard  CbanGellor,  entra  dans  la  mer  Blanche.  0  arri?a»  le  34 
août  iaùJ,  à  lembuachuie  de  la  Dvina,  là  où  quelque  temps 
après  (1584)  lut  fondé  Arkhangel.  Ayant  appris  des  indi'^ 
gènes  qu'il  était  en  Moscovie,  il  envoya  un  exprès  à  loann  IV 
pour  riniormer  qu  il  était  chargé  par  le  roi  d'Angleterre  de 
lui  remetlre  une  lettre.  Il  avait,  sans  doute,  une  copie  de 
celle  duiu  Edouard  VI  avait  muni  l'expédition  et  qui  s  adres- 
isit  à  tous  les  souverains  auxquels  elle  pourrait  avoir  affiûre 
sur  sa  route  Mandé  aussitôt  à  Moscou ,  il  partit  avec  ses 
compagnons ,  reçut  un  bon  accueil  du  tsar,  et  à  la  vue  tde 
la  magnificence  sans  exemple  de  la  oour  du  monarque», 
est-il  dit  dans  les  documents  contemporains,  il  comprit  de 
qnelle  importance  serait  pour  sa  patrie  le  commerce  avec 
se  pays,  qu'il  fallait  préalablement,  il  est  vrai ,  disputer  à 
la  convoitise  des  UoUandais,  dont  il  trouva  déji^ ,  paraît-il, 
quelques  négociants  sor  les  lieux.  Chancellor  quitta  Moscou 
iiiurù  d  une  leltrt  amicale  adressée  par  le  tsar  au  roi  d'An- 
gleterre. Le  bruit  d'une  terre  découverte  dans  le  Nord  et 
appelée  Moscofde  ou  Busrie  se  répandit  alors  dans  toute 
l'Europe  et  produisit  une  vive  sensation.  L'oiiicier  de  la 
nuaîne  anglaise  reparut  i  Moscou  en  1555 ,  et  cette  fois 
accompagné  des  fondés  de  pouvoirs  de  la  compagnie  com- 
merciale  ;  il  remit  à  loann  des  lettres  de  la  reine  Marie  et 

I.  Karucnzinc  donne  ceUe  lettre,  écrite  ea  plosieurs  langues.  Celle  par  laquelle 
I*  Uâr  j  répondit  élail  en  nisse ,  nuis  accompagnée  d'uoe  traduction  ou  aNenoande 
M  holtaadaise.  Il  faut  voir  $iir  tout  cela  Hackluyt,  MncqMU  NmrigutUm  oftke 
SngUêk  naUonf  Adam  Cléroeot,  Angicrum  navigatio  ad  MoêcmtitaM,  Phi* 
ttfpo  //  lUctUa,  et  rorifinal  anglais  da  livre  de  W.  Tooke ,  Viûw  of  tht  Hwsùm 
mfiire,  t  11,  p.  474  et  suiv.  La  patente  d*Ioann  IV  VassiliéviUli  se  trouve,  en 
traduction,  dans  Lesnr,  Du  Progrtt  di  la  jfwiêêance  riiife,  p.  63. 
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de  son  époux  Philippe  II,  et  reçut  un  .u'cueil  encore  plus 
amical*  Bientôt  il  obtint  une  charte  qui  octroyait  aui  Angiaii 
la  permission  de  pratiquer  librement  le  commerce  àm 
toutes  les  villes  de  la  Russie,  d'y  habiter,  d  y  eiiti  etenir  de» 
boutiques  et  dépôts  et  d'y  prendre  à  leur  service  des  sajdi 
du  tsar,  le  tout  en  pleine  sûreté,  ïiiai>  sauf  le  respect  (iù  u 
Taulorité  du  monarque,  reconnu  juge  suprême  en  cas<k 
litige.  loann  fil  même  un  échange  de  politesse  avec  la  reine 
d'Angleterre  en  lui  envoyant  une  dépulalion.  Kieu  n  égaie 
Tallégresse  avec  laqueUe  le  ministre  russe  Ait  reçu  à  Lon- 
dres, et  Marie,  dans  sa  joie,  alla  jusqu'à  lui  conférer  Tordre 
de  la  Jarretière.  Des  affaires  turent  aussitôt  engagées  :  ta 
Anglais  offrirent  aux  marchands  russes  des  draps,  du  socre 
et  d'autres  ai  licies,  et  ils  achetèrent  eux-mêmes  depuis  eu 
Moscovie  des  fourrures  et  de  la  pelleterie ,  dn  lin  ^  ds 
chanvre,  de  la  potasse,  du  goutii  on,  de  la  soie  écrue , 
la  rhubarbe ,  enfin  du  suif  et  du  bois  de  conalrocdon  Us 
entendaient  que  la  concession  qui  leur  était  faite,  serait  m 
monopole  ;  mais  les  HoUaadais  ne  tardèrent  pas ,  et  avec 
succès,  à  leur  disputer  ce  privilège  ;  les  Danois  et  les  Nor- 
végiens vinrent  à  lem*  &uile.  Cependant  des  traités  de  com- 
merce subséquents ,  entre  la  Russie  et  TAngleterre,  entre 
autres  celui  de  1588,  rendirent  à  plusieurs  reprises  an 
Anglais  le  privilège  d'être  la  nation  la  plus  favorisée,  jus- 
qu'à ce  que,  en  1648,  le  tsar  Alexis  MikhaOovitch  flt  cesser 
tout  monopole. 

L'ouverture  du  commerce  de  la  mer  Blanche  fîit  pour  les 
Moscovites  un  événement  capital  :  c'était  le  premier  Ben 
.qui  uxut  leur  pays  à  ceux  du  nord  de  l'Europe  et  de  rOcci- 
dent  et  il  devint,  en  quelque  sorte,  pour  eux  une  initiatioii 

i.  Hemmiin,  t.  Ul,  p.  716.  Oa  tnniTe  IM.,  p.  135,  aoe  ralaliM  des  mif» 
d'êiplontiiiB  qoe  les  Anglais  firent  anssilAt  dsns  le  pays,  jusqu'à  la  mer  Ospiesn» 
•I  an-dell. 
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au  commerce  extérieur  en  graad,  que  développa  plus  tard 
la  conquête  des  pays  r^ermant  Fembouchure  des  fleuves 
qui  se  jetlenl  dans  la  mer  Baltique,  la  Dviiiii,  la  Neva,  etc. 
La  conquête  de  la  Sibérie^  événemeut  presque  coutempo- 
rain  de  cette  même  ouverture  (1583)  puis  celle  des  tsaries 
de  Kasan  et  d'Âstiakhaii,  ajuuLérent  encore  à  rimportance 
de  Ja  Moscovie  pour  les  étrangers.  Les  Russes  étaient  loin 
de  posséder  les  qualités  qu'exige  le  commerce ,  car  tandis 
qu'il  vit  de  sécurité  par  rbonnéteté  des  pai  ticipantSy  ils 
poussaient  la  ruse  jusqu'à  la  fourberie.  Oléarius,  comme 
Herbersteiii  avant  lui ,  et  le  baron  de  Meyerberg  bientôt 
après,  trace  d'eux  un  portrait  peu  flatteur*,  et  Ton  sait  qu'en 
effet  le  pays  commençait  seulement  alors  à  sortir  de  Fétat 
d'extrême  désolation  où  les  i^uerres  civiles  et  mlrta  Tavaient 
bit  tomber  au  commencement  du  XVIP  siècle,  avant  rdvé- 
neraent  des  Romanof.  Le  même  Oléarius  nous  apprend  ce- 
pendant que,  dès  lors,  les  marchands  moscovites  trafiquaient 
en  Perse  ,  en  Pologne,  en  Suède  et  en  Allemagne,  qu'ils 
y  portaient  des  zibelines  et  d'autres  fourrures ,  du  lin ,  du 
chanvre  et  du  cuir  de  Russie.  Dans  toute  cette  période,  la 
chasse  et  l'agriculture ,  à  l'exclusion  même  encore  des  cé- 
réales, alimentaient  seules  le  commerce  des  Russes,  singu- 
lièrement restreint  par  Textréme  isolement  et  par  l'ignorance 
de  la  nation,  même  encore  sous  le  régne  du  tsar  Alexis, 
dont  on  ne  peut  méconnaître  pourtant  les  efforts  éclairés 
et  la  sollicitude  patriotique    C'est  lui,  nous  l'avons  déjà 

1.  Voirl.n,p.468etnh. 

1  Trad.  de  Wicqnerort,  lit.  ffl,  p.  SOS.  Cf.  p.  m  —  HerlmteiD  avait  décrit 
lecommerae  rosse  un  siècle  plus  tôt  Voir  Gérébtsor,  t  p.  476-SOO,  oâ  ron 
Iranve  aossi  le  rédt  des  événemeDls  subséquents  qui  s'y  rapportent.  Voir  enfin, 
«r  tonte  cette  période,  Karamzinc,  t.  IX,  chap.  vi,  p.  S89-f93;  Hemnann,  tlU, 

P-  723-730,  1 1  kilbuipoi ,  Ueber  den  ruuiêchen  Handel  im  Jahr  1674,  dans 
Bùschiniî,  Mnqozhi.  l.  III.  p.  -2V:>-m 
^.  Voir  plus  haut,  p.  4<>4.  Sur  l'étit  du  ooniincrce  russe  depuis  lit  paix  de  Stoi- 
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fUiy  qui  y  en  abolissant  les  monopoles,  releva  le  conimerce 
intérieur,  écrasé  par  celui  des  étrangers;  c'est  lui  qui  sup- 
prima, eu  grande  partie,  les  barrières  de  péages  intérieur? 
et  qui  rendit»  en  1654,  le  premier  règlement  dooiuiier;  il 
consolida,  d'ailleurs,  Tordre  et  la  sécurité  dans  tout  le  pays, 
qu'il  releva  de  ses  défaites  récentes  par  la  paix  d'Audrous* 
sof  (1667)  et  d'autres  traités  ayantageux  par  lesquels  il 
vengea  rhonnciir  national  amoindri.  Souii  ce  même  iè*^Q*f 
d^Alexis  Mikbaïlovitcb  commença,  pour  la  Russie ,  le  réveil 
dont  leî>  efi'ets  apparurent  surtout  sous  celui  de  son  fils, 
Pierre  le  Grand,  le  véritable  restaurateur  de  1  empire. 

Période,  depuis  la  fondation  de  Saint-Pétersbourg  et 
rouvcrture  de  la  Néva  jusqu  à  la  ioudation  d'Odessa  et  la 
participation  de  la  Kussie  au  commerce  de  k  mer  Noire , 
1703-1793.  On  a  vu  précédemment*  quel  immense  ag^ran- 
dissement  politique  Pierre  Alexéiévitch  procura  à  son  em- 
pire ,  et  Ton  sait  qu'il  en  profita  pour  l'élever,  sous  tous  les 
rapports,  au  rang  d'une  grande  puissance  européenne.  Sou^ 
le  rapport  du  commuée,  conune  relativ^ent  é  toutes  les 
autres  branches,  son  régne  l'ut  une  régénération;  bien  plus, 
on  lui  doit  des  créations  de  toute  espèce,  Mous  oe  pouvons 
ici  les  émunérer  ^  mais  k  principale  de  toutes  est  la  fonda- 
tion du  grand  port  à  Temboucbure  de  la  Nëva ,  auquel  il 
attacha  son  nom*  Pour  accomplir  sa  résolution  è  cet  égard, 
Pierre  n'attendit  pas  qtie ,  par  la  paix  de  Nystad  (1 751),  les 
Suédois,  qu'il  n'avait  pas  encore  battus  a  Poltava,  hii 

bova  a?ec  la  Suède  (toj.  t  IU,  p.  53),  on  peut  couaMer  Mbe,  t.  U ,  ^  87  il 
lohr.  Sv  le  conmerce  avec  1* Asie,  foîr  GéraMsar,  U  K  p.  4SMMNII 
i.  T.m,p.56-S8. 

S.  VeirBenKinaïui.PtCirtlflrlSroiM,  L  VI,  p.  ISS-IIS;  fmhe,  LU,  p.n^ 

109;  Heirmann,  l.  IV.  p.  406-412;  Gérehtsof.  L  U»  p.  4,'>8-47l.  On  >e  nportm 
aussi  à  C€  qui  a  «lé  dit  plus  hauf ,  p.  iftH.  —  Nous  avons  déjà  remarqué  pîa<  h<)uf 
(p.  655)  que  les  rh.iii^spes  et  mires  routes»  par  exemple,  ne  se  (mùml  ifei- 
ce? otr  que  par  leur  itbst^oce. 
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fussent  fonnelfenieDl  cédé  llngrie,  ainsi  que  laUvonie, 

TEsthanie  et  la  Karélie  :  dés  le  27  mai  i/Oo  il  posa  la  pre- 
mière piarre  des  constructions  d*où  devait  sortir  Saint- 
Pétersbuuig,  et,  ea  1712,  après  s'être  longtemps  contenté 
pour  demeure  d'une  maisonnette  (domik)  au  bord  du  lleuve, 
peinte  en  dehors  en  couleur  de  briques  et  revêtue  de  toile 
en  dedans ,  il  était  déjà  établi  au  Palaii»  d'hivur  de  la  Mil- 
lionne  d'alors,  où,  plus  tard,  il  mourut Dans  le  même 
temps,  un  élevait  dans  l'île  de  Kolline,  en  dehors  de  Tem- 
bouchure  de  la  Néva^  pour  défendre  la  nouvelle  création, 
le  fort  auquel  bientôt  après  le  tsar  donna  le  nom  allemand 
de  Kronstadt,  et  où  déjà  une  amirauté  avait  été  iiisiallée. 
Car  c'est  au  point  de  vue  du  commerce  et  de  la  navigation 
que  Pierre  agissait  :  mettre  la  liussie,  par  la  mer  Baltique, 
en  communication  directe  avec  l'Occident,  surtout  avec  la 
Hollande  et  TAngleterre,  la  ftire  prendre  part  &  la  pros^ 
périlé  de  ces  nations  par  la  facilité  des  échanges  et  par 
Pintroduction  chez  lui-même  de  la  civilisation  répandue 
parmi  elles  et  qui  mainjaait  encore  à  l'empire  des  Tsars, 
telle  était  la  pensée  dont  il  était  dominé.  Pour  la  réaliser 
rien  ne  hii  coûtait,  i!  transféra  sa  résidence  dans  la  vOle 
qu'il  d&stmait  à  devenir  le  grand  emponutn  du  Nord;  il 
appela  les  principaux  commerçants  d'Ârkhangel  à  y  fixer 
également  leiu*  séjour;  à  ceux  de  l'intérieur  il  défendit 
d'envoyer  leurs  marchandises  ailleurs  que  là,  à  rexception 
seulement  du  même  Arkhangel  et  de  Riga  ;  pour  avoir  des 
moyens  d'échange,  il  fit  surveiller  et  activer  pai*  un  collège 

t.  Voir  sur  rhistorKjut'  d»-  li  fondation  <ie  .S.iinl-Pétersbourg  notre  ouvTa<çe  : 
La  Rtutie.  (a  Pologne  rt  ia  tmian'l.',  p.  \H'J-\%  ;  Reimers,  St.  Petn-shurg  am 
£née»einei  ersten  Jahrhuhderti .  t.  p.  \-l-\rrl  (premt^r**^  mesure^  relitive. 
«0 port»  p.  id6);  HemnaiiD,  t.  IV,  p.  tST-U;^.  Voir  rnssi  dans  Busse,  JoumnJ 
timUUêtktnd,  3»  année,  t.  p.  200-:M)6,  Karlirlp  l'eh*^  fi  n  nuMv  àrUgm 
BmdtiPtUr  da  Gro$4en  tom  Johr  1693  bU  1719,  et  Reclett,  Dos  Kouer- 
reicft,  p.  17  et  sniT. 
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de  commerce  la  calture  dn  chanvre  et  du  lin ,  même  ceWe 
du  blé»  qui  alors  sullisaît  à  peine  à  la  cousuiumaùou  mit*- 
rieure ,  et  s'adjugea  le  monopole  de  reao-de-?ie  dool  ii 
favorisa  la  fabricalion,  de  même  que  celle  de  la  laine  dan^ 
les  bergeries  derUukrauie»  et  chercba»  en  outre ,  à  douutr 
plus  d^extension  et  d'ordre  è  Texploîtation  des  forêts.  Les 
mines  n'écliappèreiit  pas  non  plu»  à  &uii  alleiiliou  vigilante. 
D'an  autre  côté ,  il  rédigea  luir-mème  les  plus  sages  règle- 
ments, oflnt  aux  commerçants  des  primes  d'encouragé- 
ment,  envoya  des  consuls  au  dehors ,  ne  ménagea  pa^*  It^ 
efforts  et  les  dépenses  pour  acquérir  des  naTÎres  et  des  équi- 
pages, pour  ouvrir  une  communication  entre  sa  ville  et  les 
grands  fleuves  de  l'iiUcricur ,  pour  lavoriMM'  la  productiou 
tant  industrielle  qu'agricole.  Le  premier  bâtiment  marchaDd 
était  entré  dans  la  Neva  encore  en  1703:  il  en  vint  16  dès 
1714;  ce  nombre,  qui  alla  toujours  en  croissant,  étakdéja 
de  180  en  1730,  et  dans  cette  année-là  la  douane  donna 
déjà  une  recette  de  200,U0U  louhlesV  Les  monopoles,  qu'il 
avait  d'abord  institués  ou  rétablis,  furent  supprimés  eo 
1719  et  la  liberté  du  commerce  proclamée,  ayec  celle  ré- 
serve, puurlunl,  que  tous  les  articles  qui  étaient  produib 
dans  le  pays  même»  seraient  firappés  de  droits  élevés  quand 
ils  étaient  introduits  du  dehors.  Pierre,  qui  avait  des  vues 
sur  TAsie,  favorisa  aussi  la  navigation  sur  la  mer  Cas{)ienne 
et  profita  de  ses  conquêtes  passagères  jusqu'aux  rives  de  li 
mer  d'Asof  pour  pousser  ses  sujets  dans  la  mer  Noire  et 
poiu*  établir  des  relations  commerciales  avec  les  payis  bai- 
gnés par  elle. 

A  sa  mort,  en  1725,  Tunivre  à  laquelle  il  travaillait  n'é- 
tait encore  qu'ébauchéeL,  il  est  vrai,  et,  sous  ses  preffli€r& 
successeurs,  elle  ne  fit  pas  de  bien  notables  progrès.  Le 

1.  f.rt  recette  dos  doonies  dans  loas  les  ports  était,  m  ITt&,  ^mtkm 

400,000  roobtes. 
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système  était  incertain  t  t  vacillant;  des  monopoles  furent 
tantôt  créés  et  tantôt  abolis.  Le  commerce  intérieur  même 
ne  devint  pas  aussi  prospère  (ju'on  devait  s'y  attendre,  la 
production  agricole  étant  faible  (même  dans  les  provinces 
aUemandes)  et  Findustrie  encore  dans  Tenfance.  Si  Ton  peut 
se  fier  aux  chiffres  d'un  tableau  que  nous  donne  le  baion 
de  AedenS  le  commerce  extérieur  avec  les  pays  d'Ëurope 
ne  s'élevait  encore,  dans  Tannée  1775,  qu*A  environ  35  mil* 
lions  K.  A.  à  riniporlation ,  et  à  un  peu  plus  ri»*  Si  millions 
4  rexporlation:  cela  foisait  un  mouvement  d'a£hires  qui,  au 
total ,  n'atteignait  pas  encore  240  millions  de  fr.  Les  reve- 
nus «les  douanes  ne  s'élevaient  pas  alors  à  plus  de  4  ou  5 
millions  de  francs.  A  la  même  époque,  les  importations  par 
Saint- r*étersl)ourfl^  approchaient  à  peine  d'une  valeur  Hp 
7  millions  H.  A.,  et  les  exportations  de  ce  port  se  montaient 
à  8,âOOyOOO  R.  A.*;  total  du  mouvement,  si  ces  chiffres  sont 
exacts,  un  [wu  plus  de  (iO  millions  de  Irancs.  De  tout  Tin- 
tervaile  de  17125  à  1752,  c'est-à-dire  de  la  mort  de  Pierre 
le  Grand  à  l'avènement  de  Catherine  II ,  nous  ne  noterons 
que  trois  points.  Premier  point  :  à  la  fin  de  mai  1729,  l'em- 
pereur Pierre  II  donna  au  conunerce  russe  un  règlement 
détaillé  concernant  le  change.  Second  point:  c'est  en  1741 
que  1  on  trouve  la  première  mention  du  blé  russe  sur  les 
marchés  étrangers,  quoique  Texportation  de  cette  denrée 
ne  flkt  formellement  autorisée  que  sous  Tierre  III'.  Troi- 

i.  i>er  Kaùêrêiaal,  p.  147,  annéM  1700-tS41,  et  p.  27.  Voir  rinportation  et 
l*eipoi1atioD  des  dUTéreals  articles,  blé,  ean-de-vie,  lin,  chaovre,  etc. ,  de  1797  i 
taSi,  «Mtf.,  p.  m-231.  P^nr  les  années  de  1793  i  1840,  voir  aussi  les  tableaui 
ÎB-fol.  qui  accompagnent  le  line  de  6.  de  Gîilicb,  Die  guammien  gewerbHehm 
ZmUmde,  i*  Ufr.,  n^  105  et  tnh. 

1  Tooke,  trad.  franç.,  I.  VI,  p.  13,  années  de  1742  à  1799.  Voir  l  ituporU- 
tioo  et  rexportation  de  1717  h  1840,  é.m<^  Reden,  Dos  Kakerreich,  p.  '2.10. 

3.  A  1.1  fin  du  siècle  dernier,  l'eiportitmii  du  fi.>rn»<ru  él.tit,  nous  di(  Ucden 
k.,  p.  224i,  de  350  â  UR)  (chetvertbs;  en  im,  elle  aUeigoil  l.524,0<Mi  Ub-, 
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sième  point  :  rimpéralric*^  Élisahelh  ordorïna ,  nu  commen- 
cement de  raiiiiée  1 supprimer  déliiutivemeut  toutes 
tes  barrières  intérieures  de  douanes;  plus  tard,  elle  fil  éri* 
ger  (les  banques  (J'en)prunt. 

Catherine  qui,  comme  nous  l'avons  vu  (p.  470X  ût 
prendre  un  certain  essoré  l'industrie,  ramena  enfin  le  ooni- 
nierce  dans  la  voie  du  progrès.  Dès  la  pi  eiiuère  année  dt 
son  règne  (11  août  1762),  elle  rendit  cet  oukase  détaillé 
qu'on  peut  consid^r  coimne  en  étant  la  charte  fondamen- 
tale'; cliarle  de  liberté  relative,  car  elle  uadioeUait  aucun 
monopole  et  réduisait  les  droits  de  douanes  à  un  taux  mo- 
(iérè  ;  seuleriieat  la  sage  léy^iislalrice  des  Husses  ne  refila  pas 
toujours  tjdèlc  au  uicme  système,  et  déjà  il  régne  plus  de 
sévérité  dans  les  tari&  de  1767  et  de  1783  dont  nous  avons 
parlé  plus  liauL  y».  85G).  Cependant,  cuiiiuie  on  Fa  vu  précé- 
demment\  dans  cette  dernière  année  les  revenus  de  Teoi- 
pire  ne  dépassaient  pas  encore  160  millions  de  firancs,  saut 
compter,  il  est  vrai,  les  rentrées  en  nature.  Catherine  anjma 
le  mouvement  des  affiiires  à  Tintérieur  et  fonda  des  établi»- 
sements  de  crédit  Elle  condnt  des  Utiîtés  avec  les  puissances 
étrangères  et  protégea  à  lextérieur  le  coinnicrce  de  ses 
sujets  par  la  convention  de  neutralité  année  de  1760.  En 
1787.  le  pavillon  russe  fut  phiuté  sur  le  territoire  améri- 
cain, que  l'empire  toutefois  n'a  consei'vé  que  jusqu'en  1867. 
Catherine  étendit  d'ailleurs  considérablement  les  fi^ntières 
nationales*,  non-seulement  en  y  amiexanl  une  grande  partie 
de  la  république  de  Pologne,  mais  aussi  par  ses  conquêtes 

•!«■  laOS.  1,740,000.  ITaprti  notre  taMMi  de  U  imt  110,  la  majêaat  tecoq 
«t,  de  1016  à  1010,  dëpanaii  SwUiOM,  et  en  1047  eelie  eipertatien  mon 
jii$qn*4 10  V,  nOIioiis ,  vilenr  de  64  •/•  miUiH»  E.  A.  en  ttO  nriUiont  de  too^ 
1.  O«cBaMfeManal9iecfceiReden,llaffnii«T«ie*,p.n-t6.lit30l 

S  }  ajûit>  lecadedenliKiMdgrtgtéK perié p.  m . 

t.  T.  m.  p.  506. 

a.  voif  t  ni,  p.  is-7i. 
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sur  les  Turcs.  Le  traité  de  Koutcliouk-Kaïnardji,  en  1774, 
qui  confirma  déiiiiitivement  aux  Husses  la  possession  d'Asof, 
leur  donna  aussi  les  forts  de  Kertch  et  de  lénikalé  qui  en 
défendeijt  l'entrée,  ainsi  que  Kinbourn,  sur  le  liniaii  du 
Dsùèpr,  lleuve  national  jusqu'alors  sans  issue.  Bien  plus, 
ce  traité  mémorable  reconnut  enfin  au  pavillon  russe  le 
druk  de  libre  jiavigaùou  sur  la  mer  Nuire  et,  seulement, 
il  est  mi,  en  ce  qui  concernait  les  vaisseam  marchands,  le 
droit  de  libre  passage  de  celte  mer  dans  FArchipel  par  les 
dt  ti  oits  turc^s  jusqu'alors  infranchissables  pour  eux.  En  1 778, 
Catherine  fonda  Kherson  pour  devenir  l'entrepôt  de  la  mer 
Noire,  et  elle  en  ré[,4a  le  cuMimerce  par  un  Lai il  particulier': 
mais  la  principale  importance  de  ce  commerce  ne  tarda  pas 
à  passer  de  Kherson  à  Odessa,  ville  dont  h  fondation  de- 
vint possible  après  la  paix  d'iassy,  en  1791,  laquelle,  coinfii»- 
nous  Tavons  dit  précédemment',  livra  aux  Russes,  avec  Ot* 
cbakof,  te  pays,  situé  entre  le  Boug  et  le  Dnièstr,  qu'on  a 
depuis  nommé  la  ISouvelie-liussie.  La  Crnnée  leur  apparte- 
nait déjà  depuis  i78â,  et  la  Petite-Tatarie  tout  entière  fut 
enraiement  réunie  à  Tempire.  Il  s'étendit  ainsi  jusqu'au  Kou- 
ban,  et  la  donation  que  lui  lit,  en  ilSi,  le  tsar  iiéraclius  11 
de  Géorgie  y  ajouta,  en  outre,  tout  le  pays  caucasien,  si 
bien  situé  pour  le  commerce  avec  l'Asie  et  si  riche  non- 
seulement  en  productions,  mais  aussi  en  industries. 

5*  Période,  depuis  la  fondation  d'Odessa,  en  1793,  et 
l'agi  cuidissement  considérable  de  la  Ku.s^ie  du  côté  du  sud 
dont  nous  venons  de  parler  jusqu'à  nos  jours;  règnes 
d'Alexandre  !•  Nicolas  I*''  et  Alexandre  II.  La  Russie  était 
désormais  en  possession  de  l'eniboucbure  de  tous  ses  gi  ands 
fleuves  sans  exception,  car  nous  ne  comptons  pas  le  Da- 
nube, que  le  traité  d'AndriuopIe  ajouta  encore  mora<»ntané- 

1 .  Sur  le  ronnnerce  de  Ja  mer  Noire ,  voir  Friebe .  t  J'^,  p.  39-d6. 
i.  T.  m,p,  71. 
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iwml  à  rempire,  nuis  qui  est  plutôl  le  iJéhouché  naturel  de 
rAutriche  el  de  ses  voisins  à  i*est,  vassaux  autouumes  àt 
l'empire  Ottoman.  Ayant  ainsi  accès  à  la  mer  de  tontes  parts, 
la  nation  entrevit  la  possibilité  d*écouler  au  deliors  une 
partie  de  ses  produits,  de  les  livrer  au  commerce  eoropéei 
alors  en  quête  de  matières  premières  pour  l'industrie  qn 
prenait  visiblement  son  essor  en  Angleterre,  en  France  et 
ailleurs.  La  prospérité  manufiicturière  de  la  Grande-Bre- 
tagne fut  désormais  une  impulsion  puissante  pour  la  Russie: 
celle-ci  était  devenue  nécessaire  à  1  autie  et  il  en  résulta 
une  alliance  fondée  sur  la  nature  des  choses  et  qui,  par 
cette  raison,  avait  plus  d'eflicacité  que  le  traité  de  com- 
merce le  plus  avantageux.  Au  commencement  du  XiX"^  siècle, 
la  production  agricole,  si  longtemps  hors  de  toute  propor- 
tion avec  rét(  11(1  lie  colossale  de  l'empire,  sortit  de  sa  nul- 
lité, et  bientôt  le  travail  industriel  s'y  lyouta  poui*  muiti* 
plier  tes  moyens  d'échange.  La  moisson  d^ssait  déjà  de 
beaucoup  100  millions  de  tchetverths  ou  209  niil lions  d  hec- 
tolitres, et  ces  dons  de  Gérés  ne  devaient  pas  tarder  à  se 
doubler.  Le  même  progrès  se  faisait  remarquer  dans  les 
autres  branches  du  travail  économique  ;  le  comuierce  prit 
une  activité  réelle. 

On  a  vu  plus  haut  (p.  772)  les  chiffres  de  ce  commerce 
à  la  même  époque.  En  180:2,  Texportation  russe  n  éiau 
encore  que  d'environ  63  millions  R.  A.,  et  rimportatioD 
de  56  V,  millions,  total  <lu  liiouvement,  près  de  120;  au 
bout  de  vingt  ans,  la  première  dépassa  âOU  millions  H.  A 
et  la  seconde  iSO  millions,  total  380  milliona.  Les  affiûres 
avc(  l'Angleterre,  qui  vers  1750  u  avait  itt  été  que  d'environ 
100.000  liv.  sterl.  à  rentrée  et  de  584,000  à  la  sortie,  eo- 
semble  de  684,000  liv.  sterl.  ou  un  peu  plus  de  17  miDioos 
(le  francs,  êlaient,  dans  la  même  année  1802,  Me  1,281,500 
et  de  â,18â,000  liv.  sterl.,  ensemble  de  3,463,000  liv.  sterl. 
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OU  86,600,000  fr.,  ce  qui  était  le  (juintu|>le,  mais  devaient 
rniver,  dès  i8â0,  à  154  millions  de  francs'.  L'exportation 
totale  du  chanvre  élnif,  en  1802,  de  3  millious  de  puiids, 
celle  du  lin  .de  1,120,000  el  celle  de  l'éloupe  de  450,000; 
l'esportation  de  Teau-de-vie  de  367,500  védros,  etc.  Sur 
7,i00  navires  marchands  qui  ont  passé  le  Sund  vers  1770, 
35  seulement  étaient  russes;  en  1804,  il  y  en  avait  84,  il 
est  vrai  sur  un  total  de  plus  de  10,000.  Toujours  dans  Tan- 
née 1802,  le  mouvement  de  lous  les  ports  de  l'enipirc  i'Uni 
de  3,675  navires,  entrée  et  sortie;  c'étaient  269  navires 
russes,  971  anglais,  441  suédois,  406  turcs,  i02  prussiens, 
3tl3  danois,  etc.  De  ce  nombre  sunl  entrés  dans  les  ports  de 
Kronstadt  et  de  Pétersbourg  de  8  à  900  bâtiments;  en  1828, 
on  en  comptaiL  1,266,  dont  742  chargés.  Le  connnerce  de  la 
mer  Noire  prit  en  même  temps  un  développement  satisfai- 
sant, surtout  pendant  le  régime  du  système  continental  qui 
contrariait  celui  de  la  mer  Baltique.  Depuis  1816  el  1817, 
années  de  disette  pour  TOccident,  le  commerce  des  grains 
de  la  Russie,  qui  avait  dès  lors  son  principal  siège  à  Odessa, 
prit  une  haute  importance,  et  r£urope  contracta  Thahilude 
de  regarder  ces  parages  comme  étant  son  grenier  de  ré- 
serve dans  les  temps  de  mauvaises  récoltes.  Nous  avons  dit 
que  Texportation  du  froment  seul  dé|)assa  alors  5  millions  de 
tchetverths  (plus  de  10  millions  d'hectolitres);  plus  tard,  elle 
devait  être  portée  jusqu  à  12  iiullioiis  et  au-delà,  et  pouvait 
s'augmenter  presque  indéfiniment,  grâce  à  la  très-faible 
quantité  qu'exigeait  la  consommation  nationale.  Le  revenu 

1 .  Reden,  Dos  Kaiierreieh,  p.  154-157,  donne  les  chiffres  des  années  170U à 
18%  d'après  les  registres  doiuiniers  brilanoiqaes.  Pour  cem  de  1802  et  1803  et 

pour  tout  le  commerce  de  l'empire  â  celte  époque-là ,  voirSlorch,  Rutuland  unltr 
Alcxander  l.,  t.  IV,  p.  cl  un  Uilileau  de  Uassel,  l.  I",  p.  103;  puis 

Wichmaon,  iJarxtcllung  der  RuMnisc/wn  Monarchif  (I813>,  p.  ïh\ ,  une  sône  de 
tibleaui.  Pour  les  âiuiées  de  18uO  4  183^4,  voir  fut  ure  HeUeo,  les  Ubleâux  de:» 
page»  t'ii  el  smv.,  et  p.  233  et  suiv. 
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des  douanes  était,  dès  le  commencement  du  siècle,  de 30 
millions  de  francs.  La  moyenne  des  années  de  1614  à  \Hi 
Alt  de  43  millions  de  francs;  en  1830,  ce  revenn  atteigail 
la  somme  de  64  millions  de  francs. 

A  ces  données  sur  le  mouvement  commercial  de  k  Bai- 
sie  au  commencement  du  siècle  actuel,  nous  en  ajooteroa 
quelques  antres  qui  indiciueiit  la  marche  des  affaires  ilans 
les  trente  années  suivantes,  augmentation  et  diminutioa*. 

L'augmentation  s'est  fiùt  remarquer  dans  les  articles  soi* 

Moyenne  de»  années  ci-(iprè.s  : 

Suif.  Ub.        Graiii'   ir^  lui.     P&ta&«c.  L&i&c». 

Quint.  niAtr.    Onînt.  métr.        Hectol.       O"'»!-  ro^lr.  O"'"*-  o**"' 
I800'lt04   SM,840         212,940  7^,200         Se,S47  4,09t 

laso-iast   655,aoo      uâ^m     1^6,700      «mm  KS» 

En  reTancbe,  il  y  a  eu  diminution  par  rapport  aux  articles 

Chmm*.      F«r.       Caim.    FwnbnilM.    Oûn.  TdM. 

O.métf.     y.  naétr.     Q.  nétr.       Pi^cw.         Pièce».  P^kH, 

18001H04   7,06»,780    927,600      38,760        110,000       111,000  iJO,0M 

li)S0-183S   893,180    840,766      89,484        40,000        80,000  lS4,O06 

Aux  aflaires  avec  les  pays  d'Europe  vinrent  se  joindrei 
au  commencement  de  ce  siècle,  celles  avec  les  États-Unis 
d'Amérique,  qui,  toutefois,  ne  parvinrent  pas  à 
celles  que  la  Russie  entretenait  même  avec  les  États  secon- 
daires de  notre  partie  du  monde.  Les  affaires  avec  FAsie 
avaient  depuis  longtemps  une  assez  grande  importance  ^ 

Pendant  les  premières  années  du  règne  de  l'empereor 

1.  Pour  le  oMRiiWMDl  dans  4*aitns  années  (fao|«mt  de  iSSi  à  XM,  mtm' 
dicatioa  des  propoHioDs),  voir  ne  tiblean  de  KeappeD,  twt  HandehHtîiHé  di» 
Buuiiehm  AeftAt  (1S45).  Cf.  NéiwIiiBe-Steinlians,  p.  17. 

S.  Le  fer  remplace  aiyoord'biii  ea  partie  le  cbanfre  daoi  b  oMriieaivIaiae. 

S.  Dana  lontea  eea  felations,  le  progrès  aurait  été  phii  nipide  aau  ks  mUan! 
que  In!  opposai I  rétal  mèrae  de  la  eatioD  mise  et  les  grands  ineoBvéoietls  di  sa 
système  flnancier  (assignato,  cours  do  change,  «te.).  Voir  Reden,  p.  96.  OiUri*'' 
Viifo^e  dê  la  Rm9i9»  trad.  allem.  (t.  n,  p.  457) ,  dépeint  b  sitontMi  esM^ 
claie  sons  Alexandre  l*'  comme  étant  encore  très-pibûtîve. 
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Alexandre  de  grandi»  eilorU  iureiU  faits  pour  activer  le 
ccmunerce^  auquel  fut  même  affecté  eo  1803  wi  ministère 
spécial  dont  la  gestion  fut  confiée  au  comte  Nicolas  Hou- 
mantsof  ;  mais  oh  cootinua  de  Huiter  entre  des  tarilications 
tantôt  libérales,  tantôt  surchargées  de  droits  élevés.  Bd 
effet,  dans  ses  relations  multipliées  avec  le  royaume  Bri- 
tannique^ Tempire  des  Tsars  ne  trouva  pas  son  compte  : 
rexportation  n'augro^ta  pas  selon  Tattente  de  la  nation»  et 
rimportation,  surtout  au  prolil  du  luxe,  prit  des  propor- 
tions efifirayantes*  La  balance  était  plus  ftvorable  a  Téiran- 
ger  qu'au  pays,  qu'on  semblait,  comme  le  baron  de  Meyen- 
dorif  nous  Ta  expliqué  plus  haut  (p.  474),  vouloir  exciuie 
des  bénéfices  do  mouvement  manu&cturier  que  la  grande 
ère  du  coluii  propagea  à  cette  épo(|uo  avec  une  ardeur  (jui 
amena  pour  TËurope  une  véritable  révolution  économique. 
Et  pendant  que  la  Russie  fut  inondée  d'articles  manuiiic* 
lurés,  fruits  du  travail  étranger,  des  pays  lointains  firent 
concurrence  à  ses  propres  produits  agricoles,  qui  sont  d'un 
transport  si  difficile.  La  déception  que  le  gouvernement  de 
Saint-Pétersbourg  en  éprouva  se  fit  jour  dans  le  manifeste 
du  29  décembre  1810  (vieux  style),  dont  il  a  été  question 
plus  haut  *  et  par  lequel  fut  introduit  un  tarif  nouveau  qui 
aggravait  les  droits  et  augmentait  les  prohibitions.  Eu  1816, 
après  le  rétablissement  de  la  paix  européenne,  on  essaya 
de  revenir  à  un  système  plus  libéral,  mais  il  en  résulta  une 
nouvelle  déception,  et  à  la  suite  de  cette' expérience  décou- 
nigeante,  on  entra  à  pleines  voiles  dans  le  système  prohi- 
Ijilif  de  1822  que  nous  avons  fait  connaître  (p.  856),  et  qui, 
quoique  modifié  depuis  à  plusieurs  reprises,  est  encore 
nijourdliui  la  loi  qui  préside  au  commerce  extérieur. 

!•  On  pent  Toir  rorganisation  de  ce  ministère  dans  le  recueil  de  U.  Storch , 
^Untand  unter  Akxander  /.,  t.  VI,  p.  323  et  suiv. 
1  Voir  p.  8.">6,  et  Venlariiii,  Chrmiik,  l«H  ,  p.  mt. 
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Ce  revirement  produisit  une  sensation  profonde,  qui, 
chez  Napoléon  alla  jusqu'à  l'irritation;  en  Angleierre, 
en  Prusse  et  en  d'autres  pays,  9  fit  jeter  les  hauts  cris;  b 
première  surtout,  déçue  daiis  ses  espérances  é<roîstes,  îw» 
plaignit  vivement  et  ne  cessa  depuis  de  réclamei.  Uuam 
aux  effets  de  cette  loi  en  Russie  même,  eUe  sacrifia  hies 
un  peu  les  intéièls  agricoles  à  ceux  de  i  iiidustrie,  mais 
grftce  à  la  vigilance  et  aux  lumières  du  comte  Caucrine» 
ministre  des  finances  de  i8S3  i  1843,  eUe  fil  sortir  eettê 
dermèrc  de  son  état  d'eufaiice  et  dota  h  Russie  de  graatU 
moyens  d'échange,  surtout  vis-à-vis  de  l'Asie,  avec  bqudle, 
par  suite,  son  commerce  s'étendit.  Elle  arr(^ta,  jusqu'à  un 
certain  point,  la  marche  ascendante  du  mouvement  d'afiaires 
dans  cette  proportion  renforcée  qu'après  la  paix  on  rennr- 
quail  pai  luul  ailleurs  comme  suite  d'une  ^rand^  impul- 
sion donnée,  mais  du  moins  sans  le  l'aire  rétrograder  et  &à 
le  maintenant  dans  son  développement  normal.  Voici  des 
chifires  qui  le  prouveront;  ils  représealeiit  des  iiullious  de 
francs  et  sont  les  moyennes  de  trois  périodes ,  les  deox 
premières  de  dix  ans,  la  troisième  de  neuf. 

PModti.  lapoffttUoM.     Iiponrtiw.  ^'"^1^"** 

l8U-18â3   m  m  38i 

1824-1833   195  230  425 

1834-1842    268  300  568 

En  1839,  lexporlatioii  s'éleva  même  jusqu  à  environ  ^ 
millions  de  jfrancs,  valeur  qui,  jusqu'alors,  n'avait  jamais 
été  obtenue.  Le  tableau  statistique  de  Kœppen  (1845  ).  que 
nous  avons  cité  plus  haut,  confirme  ce  progrès  non  inter- 
rompu dans  un  grand  nombre  des  articles  de  détail  et  tout 
particulièrement  dans  les  suivants:  bestiaux,  chevaux, 
graine  de  lin,  lin,  cuir  de  liussie  et  autre,  suif,  etc.  Il  est 
vrai  que  les  importations  s'accrurent,  pour  les  principaoi 
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ai'ticleSy  daas  une  proportiou  beaucoup  plus  forte;  par 
exemple,  pour  le  coton,  matière  première  de  rindustriey 
qui  augmenta,  dans  les  mêmes  vingt  ans,  dans  la  propor- 
tion suivante  (eu  ce  qui  concerne  les  quantités)  :  de  100  à 
549;  pour  les  cotomiades,  de  100  à  155;  pour  le  sucre 
brut,  rie  100  à  170;  pour  le  tbé,  de  100  à  100,  etc.,  etc. 
Les  droits  de  douanes  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  avaient 
été,  dans  la  période  décennale  de  1815  à  1824,  d*une 
moyenne  annuelle  de  40  à  45  millions  de  francs,  se  trou- 
vaient élevés  (il  est  vrai ,  à  la  suite  de  certaines  aggrava- 
tions), dans  la  période  décennale  suivante  (1825  à  1834),  a 
60  et  05  millions,  augmentation  d  environ  un  tiers,  et  dé- 
passèrent constamment,  depuis  18â9, 100  millions  de  francs. 
En  i8U3,  cette  branche  de  revenu  atteignit  son  apogée, 
36,343,780  K.  A.  ou  145,375,144  fr.;  en  1865,  par  suite 
de  différents  dégrèvements,  il  ne  dépassa  plus  30  Vt  nul-- 
lions  R.  A.  ou  12:2  nu  11  ions  de  francs. 

Tout  cela  concerne  le  commerce  extérieur;  pour  le  dé- 
veloppement du  commerce  intérieur,  le  lecteur  se  repor- 
tera à  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  mouvement  de  la  navi- 
gation sur  les  fleuves,  rivières  et  canaux  (p«  673),  sur 
Fagrandissement,  d'année  en  année,  de  la  foire  de  Nijni- 
iNuv<>:orod  et  des  autres  grands  marchés  annuels  (p.  683 
et  suiv.),  sur  le  commerce  de  Moscou,  etc*,  etc.*  Peut-être 
M.  OuslJ  i'ilof  a-l-il  choisi  des  couleurs  un  peu  trop  vives 
en  se  résumant  ainsi  :  c  Les  franchises  accordées  par  Alexan- 
dre P,  une  surveillance  et  une  direction  iutélaires  de  son 
gouvernement,  vivifièrent  l'agriculture,  l'élève  des  bestiaux 
et  la  production  viticole  dans  ce  pays  richement  doté  par 

I.  Sur  les  mesures  prises  par  le  comte  Ctnciiiie  pour  finillter  le  commerce 

nis^e  en  général  et  pour  étendre  son  crédit ,  voir  la  biographie  de  ce  ministre  par 
M.  le  comte  Kcyserling,  Aus  den  ReiiHagebûchem,  1"  section,  p.  92-106,  et 
p.  59-66.  Cf.  Oustrialof,  t.  il.  p.  4C»8. 

IV.  ât> 
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lii  iiaUli  e,  mais  peu  fécondé  jusqu'alors  par  le  Iravail  de 
rhomme.  Là  où  auparavant  il  n'y  avait  eu  que  des  steppes 
désertes  y  on  vit  apparaître  sous  ce  r^e  de  norabrein 
troupeaux  à  Imm  perfectionnée  et  d'excellents  chevaui. 
La  presqulle  de  Tauride  se  transforma  en  un  riant  jardio. 
L'art  du  mineur,  poussé  dans  une  bonne  voie  par  une  loi 
spéciale,  ne  se  borna  plus  à  la  fonte  du  fer  et  du  cuivre; 
la  riche  Sibérie  ouvrit  ses  trésors  à  l'État  et  aux  partico- 
Mers,  qui,  eux-mêmes,  obtinrent  de  la  libéralité  du  souve- 
rain le  droit  d'extraire  pour  eux-mêmes  et  d'élabuitr  les 
métaux  précieux»  etc.t 

Le  niinislère  du  comte  Cancrine  se  rapporte  encore  plus 
au  règne  de  Tempereur  l^icolas  qu'à  celui  d'Alexandre  1"^  : 
aussi  le  travail  intérieur,  le  développeifnent  de  l'industrie 
et  de  toute  la  vie  économique  du  pays,  parlicuiièi  eiiiciii  <iu 
commerce  intérieur»  continuèrent-ils  dans  cet  espace  de 
temps  et  le  commerce  ne  cessa-t-il  de  recevoir  une  direc- 
tion éclairée  *.  De  nombreuses  associations  coiumerciales  se 
formèrent*  et  la  circulation  monétaire  s'accrut  dans  d'asseï 
fortes  proportions.  Parmi  les  avantages  dont  ce  commerce 
jouit  dès  lors,  nous  nommerons  avant  tout  la  construcuoo 
des  premiers  chemins  de  fer*,  voies  merveilleuses  qui  seules 
pouvaient  guérir  l'empire  des  Tsars  de  sa  plaie  la  plus  sen- 
sible, l'immensité  des  distances;  ajoutons  la  création  duo 
tribunal  de  commerce  &  Moscou  (1833)  et  diverses  mesures 
de  détail.  D  ailleurs,  une  grande  partie  de  la  coamieryaiik 
Arménie  fiit  incorporée  à  Tempire,  et  les  Russes  conqui- 
rent le  droit  exclusif  d*avoir  des  vaisseaux  de  guerre  sur  b 
mer  Caspienne.  Un  tarif  partiel  nouveau  aûranchit  de  lou^ 
droits  143  articles,  mais  en  maintenant  la  prohibition  pour 

1.  Voir  Gûfkh,  époque  de  18i9  à  1S4I ,  t.  U .  p.  S07  et  suhr. 

2.  Oo  en  peut  voir  réniiiilinCiOQ ,  dan»  Géreblsof,  i.  n,  p.  49& 
S.  Veirpliubiat,p.66S-e71. 
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i^i}  autres*;  on  le  iiiudiha  encore  en  1838  el  l'un  lit  aussi 
une  révision  de  celui  auquel,  depuis  1823,  la  Pologne  était 
soumise. 

Alexandre  II,  à  qui  la  Russie  doit  l'immortel  bienfait  de 
l'émancipation  des  serfs  (1861),  qui  rendait  le  travail  libre, 
conlinuM,  d'abord  lentomcnt,  et  ensuite  sur  la  plus  grande 
échelle,  à  supprimer  les  distances  dans  son  trop  vaste 
empire,  que  d'ailleurs  la  prise  de  possession  du  pays  de 
FAniour  associa  au  commeicc  de  la  mer  l'acifique,  pro- 
bablement théâtre  fiitur  d'une  immense  activité.  La  Russie 
poussa  TAsie,  par  le  nord,  dans  le  grand  mouvement 
européen,  comme  rAngiéterre  l'y  mêla  par  le  sud  et  par 
les  effets  de  sa  gigantesque  marine.  A  défaut  de  chemins 
de  fer,  réservés  à  un  avenir  prochain,  une  ligne  télé- 
graphique en  mit  immédiatement  l'extrémité  orientale  en 
communication  avec  les  métropoles.  La  mer  d'Aral  devint 
presque  un  lac  russe,  et  de  là  le  Syr-Daria  [)ennit  désor- 
mais aux  Russes  de  pénéU  er  jusqu'au  noyau  de  l'Ancien- 
Monde,  jusqu'au  centre  du  plateau  de  la  Haute-Asie,  en  at^ 
tendant  que  l'occupaliuii  du  cours  de  l'Amou-Daria,  plus 
méridional,  les  mette  à  même  d'ouvrir  une  communication 
pins  directe  entre  la  mer  Caspienne  et  leurs  confins  avec 
la  Chine,  le  Turkestan  indépendant  et  presque  l'Afghanis- 
tan. Taschkent,  un  des  centres  du  commerce  de  TAsie,  est 
depuis  1806  en  leur  pouvoir,  Samarcande  les  a  déjà  vus 
une  fois  franchir  ses  portes ,  et  qui  sait  si  bientôt  cette  an- 
cienne résidence  de  Tamerlan  ne  sera  pas  rapprochée  de  la 
capitale  du  Nord  par  un  chemin  de  fer  franchissunt  l'Oural 
et  par  des  pyroscaphes  remontant  et  descendant  les  fleuves 
de  la  Sibérie  occidentale.  De  plus,  vingt  ans  ne  s'écouleront 
pas  avant  que,  par  des  moyens  analogues,  la  mer  Caspienne, 

1.  Hedeii,  p.  5^i-7U,  uù  ï'm  «u  trouve  le  détail. 
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déjà  en  contacl  avec  la  mer  d'Aral,  ne  soit  reliée  à  cette 

d'Asof  et^  pai'  conséquent,  au  Poul-£uxia. 

On  Toit  que  ie  règne  actuel  ne  manque  pas  plus  de  gi» 
deur  matérielle  qu'il  ne  manque,  le  monde  entier  le  sÉ, 
de  grandeur  murale.  Après  avoir  animé  du  sentimeul  bieo- 
feisant  de  la  dignité  personnelle  le  gros  de  la  nation,  Alei»- 
dre  II  lui  ouvrit  l'Asie  au  moyen  de  chemins  nouveaux,  pro- 
duits de  la  science»  et  qui  se  pratiqueront  comme  à  Taide 
de  bottes  de  sept  lieues.  Grâce  a  lui,  on  verra  reparaître, 
mais  avec  d'incroyables  facililés  à  peine  soupçonnées  par 
les  générations  précédentes,  le  commerce  tant  vanté  de 
Tancienne  lougrie  (voir  t  II,  p.  591-59ci);  Tempire  des 
Tsai*:^  formera  le  lien  entre  notre  vieux  monde,  piud  qae 
jamais  adonné  au  travail,  et  Tempire  du  Milieu  d'une  part, 
Tocéan  Pacifique  de  l'autre,  entraînés  à  leur  tour  dans  le 
bruyant  touibilion  des  intérêts  mercantiles. 


Dans  les  conclusions  partielles  que  nous  avons  hasardées» 
i  la  fin  de  chacune  des  deux  sections  précédentes,  nous 
avons  essayé  d'évaluer  la  part  que  louteb  les  pnm;ipale< 
branches  de  la  production  prennent  au  mouvement  général 
des  affaires  :  il  faut  en  faire  autant  pour  le  commerce,  afin 
de  pouvoir  ensuite,  dans  les  conclusionîà  générales  qui  vunl 
suivre,  totaliser  les  parts  respectives  de  toutes  les  branches 
et  évaluer  ainsi  l'importance  de  la  production  tout  entière, 
comme  l'a  fail  i  eugoborski,  dont  nous  avons  plus  baut' 
rappelé  les  chiffres,  non  pour  les  donner  comme  nétre», 
mais  comme  une  estimation  provisoire,  probablement  in- 
complète et  au-dessous  de  la  réalité, 

1.  P.  37.  Voir  aussi,  dans  riolnKhielioa  de  cette  S*  secUon ,  p.  St7.  Cf.  ^  fl0> 
m  et  755.  Mais  foir  svleat  dos  résoIUto  déttnttift  p,  751. 
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Le  commerce  extérieur  est  nécessairement  compris  dans 
le  commerce  intérieur;  il  ne  s'empare  des  marchandises 
que  lorsqQ'elles  sont  rendues  au  lieu  d'exportation»  firon- 
lière  de  terre  ou  port  de  mer.  Voici  les  chifires  qui  les  con- 
cernent respectivement  mis  en  regard  :  Francs. 

Valeur  du  commerce  intérieur   6,300,000,000 

Viilt  ur  du  commerce  extérieur,  maximum 

des  entrées  et  sorties  réunies   1,375,000,000 

Telle  est  Timportance  absolue  du  commerce  russe  :  ajou- 
tons quelques  mots  sur  son  importance  relative. 

Cette  importance  relative  est  de  deux  espèces:  dans  Tune, 
on  considère  le  commerce,  abstraction  faite  de  la  valeur 
intrinsèque  des  marchandises  dont  il  s'occupe;  dans  l'autre, 
on  le  compare  avec  celui  des  autres  nations.  Commençons 
par  la  première. 

On  comprend  bien  la  question.  La  valeur  des  produits 
que  le  commerce  mobilise  appartient  à  ces  produits  mêmes 
avant  qu'ils  ne  soient  mobilisés,  par  eux-mêmes  :  aussi 
figure-t-elie  déjà  dans  les  sections  de  ragricnlture  et  de 
rindustrie.  Ce  qu'on  demande,  c'est  de  savoir  quelle  valeur 
le  commerce  y  ajoute  par  ses  différentes  opérations ,  valeur 
supplémentaire  créée  par  un  travail  qui  n'est  ni  la  culture 
et  l'exploitation  n bricole,  ni  la  tiiuisformation  industrielle. 
Cette  valeur  se  décompose  ainsi:  frais  de  transport  par  terre 
ou  par  eau,  quelquefois  à  des  distances  énormes,  intérêts  du 
capital  employé  à  l'acquisition,  au  transport,  au  magasinage, 
à  l'assurance,  etc.,  bénéfice  légitime  du  commerçant  pour  sa 
peine  et  pour  les  risques  de  toute  espèce  qu'il  peut  courir, 
et  cela  dans  le  commerce  en  gi  os  d  abord,  dans  le  com- 
merce en  détail  ensuite,  s'il  a  lieu  dans  le  pays.  La  valeur 
supplémentaire  qui  résulte  de  tout  cela  est  celle  précisé- 
ment qui  est  propre  au  commerce.  Ainsi  que  nous  lavons 
dit  plus  haut  (p.  628),  elle  n'est  pas  facile  à  établir; 
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eomme,  toutefois»  elle  est  dans  un  rapport  quelconque  à  la 

somme  du  cuininerce  intérieur,  elle  m  doit  pas  être  ira- 
possible  à  trouver.  Tengoborski  estime  que  toutes  les  opé- 
rations dont  nous  parlons  igoutent  au  moins  60  p.  100  m 
prix  de  revient  de  tous  les  produiU  brub  du  boi,  et  au  muia& 
25  p.  iOO  à  celui  des  produits  de  Tindustrie»  et  il  trouve 
ainsi  la  somme  de  360  millions  R.  A.  ou  de  1,440  millions 
de  francs.  Mais  Tengoborski  met  beaucoup  trop  bas  le  chiffire 
du  commerce  intérieur,  qui,  selon  lui,  n'atteindrait 
900  millions  II.  A.,  3,000  Miilliuas  de  francs,  tandis  que 
nous  Tavons  évalué  à  près  de  6  Vi  milliards  de  francs,  après 
déduction,  bien  entendu,  de  toute  la  partie  des  produits df 
ragriculture  et  de  l'industrie  qui  n'entrent  pas  dans  le  com- 
merce,  soit  qu'elle  serve  à  la  consommation  locale  ou  qu'eUe 
reste  dans  les  magasins.  Sur  ces  6  V,  milliards,  S  seule- 
ment, comme  on  Ta  vu  p.  754^  sont  des  produits  de  i  m- 
dustrie,  et  les  deux  tiers  s'en  rapportent  soit  aux  produits 
alimentaires,  soit  aux  matières  premières  nécessaires  à  l'in- 
dustrie, de  manière  qu  en  appliquant  à  peu  près  les  mêim-s 
proportions  que  Tengoborski ,  nous  trouvons  environ  â  mil- 
liards de  francs  comme  étant  le  rapport  du  cuinnierc^,  K 
résultat  de  son  travail  à  luL 

Seconde  espèce,  celle  où  Timportance  du  commerce  de 
la  Russie  est  établie  par  la  comparaison  eutie  Tétat  de 
choses  existant  dans  cet  empire  et  celui  des  pays  du  dehors^ 

Peu  étendu  en  ce  qui  concerne  les  relations  avec  les  pays 
étrangers,  mais  iuliniment  plus  considérable  i  Tintérieur  de 
l'empire,  le  commerce  russe,  dans  son  ensemble,  est  encore 
loin  d'égaler  celui  des  gi  aiids  Etats  d'Occident.  Les 
en  sont,  comme  on  Ta  vu,  d'une  part,  une  production  trop 
restreinte  quant  à  Fagriculture,  à  l'exploitation  des  raines, 
des  richesses  houillères  surtout,  dont  leiistence  puai u<o' 
n'est  plus  douteuse,  comme  aussi  (é  raisoii  des  déboocbés 
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ineerUliiis)  quant  à  rindustrie  manufacturière;  et  d'autre 
part,  une  consommation  relativemeot  assez  faible  même 

dej>  ai'licles  de  première  nécessité,  tels  que  les  céréales, 
dans  la  grande  majorité  de  la  population.  Le  paysan  russe 
se  refuse  ce  dont  le  nôtre  a  besoin  pour  son  bien-être ,  en 
même  temps  qu'un  luxe  oiTréDé  règne  au  sein  d'une  petitt' 
minorité  qui  gaspille  au  dehors,  ou  en  marchandises  du 
dehors,  des  sommes  énormes  qu'on  pourrait  faire  servir 
efficacement  à  féconder  la  patrie,  à  y  propager  et  déve- 
lopper toutes  les  cultures  que  comportent  son  sol  par- 
tiel] uui  ent  ingrat  et  son  climat  inégal  et  incertain.  La 
terre  est  là  en  grande  abondance,  mais  qu'en  tire-l-on? 
donne-tF-elle  des  quantités  proportionnées  de  grains,  de 
viande,  de  moyens  d'échange  en  général,  pour  établir 
Timmense  circulation  qu'une  population  de  75  millions 
d'àmes  semble  supposer?  procure-t-elle  au  plus  grand 
nombre  les  moyens  de  satisfaire  les  besoins  légitimes? 
Quelques  exemples  e\]ili(|ueront  notre  pensée.  Pour  la  con* 
soiuiualiun  du  sucre,  syaiplome  d  un  certain  bien-être  quand 
elle  a  pris  de  l'extension,  l'empire  des  Tsars  occupe  à  peu 
prés  le  dernier  rang.  Il  n'est  guère  mieux  placé  par  rapport 
au  café  et  même  au  tiié,  qui  pourtant  est  la  boisson  favorite 
des  Russes,  quand  ils  savent  renoncer  à  l'eau-de-vie,  breu- 
vage abrutissant  et  propre  à  détruire  la  riche  dot  de  facul- 
té:» mieUectuelles  que  la  nature  n'a  pas  refusée  au  peuple 
russe.  Ce  peuple  de  75  millions  d'âmes  ne  se  permet  pas, 
par  écuiiuiJiie,  la  moitié  de  h\  (juantité  de  thé  dont  a  besoin 
la  population  britannique,  qui  est  de  plus  de  moitié  moins 
forte  et  qui,  d'ailleurs,  use  largement  de  diverses  autres 
boissons,  articles  que  la  iiatiu  e  a  mis  avec  prodigalité  à  sa 
disposition.  D'autre  part,  elle  n'a  pas  même  le  fer  en  quan- 
tité  suffisante,  pas  plus  que  le  charbon  de  terre,  dont  nous 
avons  vu  la  faible  extraction.  Pour  l'industrie,  la  Uussie  n'est 


Digitized  by  Google 


888  TROISIÈME  SECTION.  —  CHAPITRE  m. 

qu'au  7^  raDg,  et  nous  avons  dU  *  que  le  total  de  la  valeur 

annuellement  produite  est  d^environ  2  Vt  niilliai  ti^  de  fi-ancs, 
il  est  vrai,  sans  compter  Findustrie  domestique  et  ma 
porter  en  ligne  de  compte  la  valeur  de  la  matière  pre- 
mière. En  France ,  pays  neuf  fois  plui>  petit  que  la  liu&ùit: 
d'Ëurope»  Tindustrie  manufiicturière  est,  d'après  notre  es- 
timation, de  au  moins  6  milliards,  et  dans  le  royaume  Bri- 
tannique, d*une  superficie  encore  plus  mimnie,  elle  n'est 
pourtant  pas  de  beaucoup  inférieure.  Dans  notre  pays,  il  j 
a  pour  chaque  famille  un  revenu  d'au  moins  1,500  Ih;  en 
Hussie,  ce  revenu  ne  dépasse  guère  900  fr.^  Les  Étals-lms 
d'Amérique ,  qui  sont  jusqu'à  un  certain  point  placés  dias 
des  conditions  que  Ton  peut  estimer  analogues  à  celles  où 
se  trouve  la  Russie ,  exportent  en  produits  indigènes  une 
valeur  de  plus  de  400  mfllions  de  dollars,  plus  de  3  milliards 
de  francs':  Texportation  similaire  de  la  Russie  ne  déparât 
guère»  comme  nous  l'avons  vu,  70  millions  IL  A.»  280  mil- 
lions de  francs. 

Cependant  ce  que  nous  venons  d'if)ercevoir,  c'est  le  pré  - 
sent et  le  passé  de  la  Russie»  de  ce  pays  aux  immenses  dis- 
t;ni(  (  S,  pi  ivé  de  communications  suffisantes.  Mais  que  sera 
sou  avenir?  La  Russie  est  a  la  veille  d'une  grande  épreofe. 
Cette  diflBculté  de  locomotion  et  de  rapprochements  va  ces- 
ser ;  un  vaste  réseau  de  chemins  de  fer  se  poursuit,  sous  1  uu- 
pulsion  du  gouvernement,  avec  une  promptitude  mervei- 
leuse:  si  tout  continue  à  bien  marcher,  dans  moins  de  dii 
ans,  même  en  liussie,  les  distances  seront  supprimées,  ilors 
Télat  de  choses  actuel  peut  changer  du  tout  au  tout,  et  une 

1.  P.  818, 438  et  $84.  ^  Gomptraitoi»,  p.  489  et  soi?. 

S.  Dus  mi  ouvrage  qui  vient  de  paraître,  VBurapepoUHqu»  dêoeSak,p*M 
M.  Manriee  Block,  qoi  adopte  le  chiffre  de  prodnolioii  ifldiqiié  par  M.  de  BMfea. 
perle  d'un  refenu  de  1S1  fr.  par  tète,  ce     ferait  1  pee  près  SOS  fr.  par  tmSk. 

S.  Scherier,  ima]Geographiiehe9  JohrMi,  t864,  p.  34S.  Ce  pM^/t^^ 
peut  servir  à  établir  la  comparaisoii  encore  sens  d*avtres  rapports^ 
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prospérité  relative  peut  succéder  à  la  médiocrité  actuelle.  On 
ferra  alors  si  les  prévisions  auxquelles  on  se  livrait  étaient 
exactes  et  si  la  facilité  des  transports  qui  faisait  défaut  était 
la  seule  entrave  opposée  au  développement  des  ressources 
naturelles;  puis,  en  outre,  si  ces  ressources  sont  suffisantes 
poui  .ilimenter  le  ruuuvement  de  ces  voies  artificielles  dont 
on  fait  dépendre  aujourd'hui  la  prospérité  nationale.  Au  fait, 
pourquoi  n'en  serait^il  pas  ainsi?  En  Russie,  le  nord  a  be- 
soin d'être  nourri  par  le  centre  et  le  midi,  et  la  production 
du  midi  surtout  semble  suffisante  en  quantité  pour  fournir 
largement  au  nord  ce  qui  lui  manque  sous  ce  rapport.  Le 
nord,  de  son  c(Mé,  a  le  bois  et  en  partie  le  fer;  de  plus, 
il  peut  envoyer  des  ouvriers  vigoureux  et  entendus  dans 

toutes  les  autres  réi^iuiis,  où  les  bras  maiKiuenl  le  plus 
souvent  aux  travaux  des  champs  et  aux  fabriques,  par  les- 
quelles se  créent  de  nouveaux  moyens  d'existence.  Bien 
plus,  après  Tachèvement  des  chemins  de  fer,  Tempire  des 
Tsars  ne  peut-il  pas  devenir  un  pays  de  transit  entre  le 
commerce  européen  et  celui  de  l'Asie?  serait-il  impossible 
que,  par  son  intermédiaire,  la  Chine  et  la  Boukiiorie  se 
missent  en  communication  avec  FAngleterre  et  la  France, 
cl  TAngleterre  même  avec  sa  lua^iiifique  possession  de 
rinde?  Et  alors,  quelle  activité  lucrative  cela  ne  répan- 
drait-il pas  sur  des  espaces  presque  déserts  et  à  demi 
morts  ?  Et  pourquoi  la  Russie  ne  s'associerait-elle  pas  aussi 
pour  son  propre  compte  à  cette  activité  qui  lui  profiterait 
déjà  indirectement? 

C'est  donc  l'avenir  seulement  qui  pourra  pruiioncer  sur 
la  situation  définitive  de  la  Russie  et  décider  jusqu'à  quel 
point  elle  remplit  le  programme  qui  a  été  indiqué  plus  haut 
(p.  314)  comme  renfermant  les  signes  caractéristiques  par 
lesquels  s'affirme  la  prospérité  d'un  pays. 

Dans  tous  les  cas  pourtant  et  quel  que  soit  cet  avenir,  il 
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dépendra  de  certaines  conditions  è  remplir.  Voiei,  selon  «le 
bons  juges,  ces  conduioik»,  en  ce  qui  coucerue  le  com- 
merce :  difiîisionplas  grande  de  rinstraction,  afin  que  k 
class»;  iuiirchande  ne  manque  plus  désormais  de  ces  con- 
naissances de  toute  espèce  dont  se  passe  le  petit  traliquaot^ 
mais  qui  sont  indispensables  aux  négociants  yraimeni  dîgnei 
de  ce  titre,  qui  non-seulement  espèrent  s'emichir  par  de» 
spéculations  promettant  de  gros  bénéfices,  mais  cherdieiil 
aussi  â  ouvrir  au  commerce  national  des  voies  non? dles 
propres  à  conti  ibuer  au  bien-être  du  pays,  de  la  classe  ou- 
vrière dans  son  ensemble;  3*^  redoublement  d'efibrts  pour 
activer  la  production  dans  toutes  ses  branches,  et  3°  adop- 
tion par  le  gouvernement  d'un  système  commercial  bien 
étudié,  bien  approprié  anz  besoins  du  pays  et  qui  ne  con* 
trarie  pas  les  roml>inidsons  du  cuinaierce  étranger  par  de 
trop  fréquents  revirements. 
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GOUGLaSIOKS  ÙÈSèSLàlM 
CONCERNANT  LES  INTÉRÊTS  MATÉRIELS  DANS  LEUR  ENSEMBLE. 

Nous  avons  dressé^  avec  tout  le  soin  dont  nous  étions 

capable,  mais  aussi,  il  est  vrai,  au  milieu  de  toutes  les 
eolraves  el  diliicuités  dont  nous  entourait  l'immense  dis- 
tance qui  nous  sépare  du  pays  de  nos  études  y  nous  avons 
dressé,  disons-nous,  luiventaire  de  la  richesse  d  un  giaml 
empire*.  Maintenant  qu'il  s'agit  d'en  établir  pour  ainsi  dire 
le  bilan,  nous  éprouvons  le  plus  réel  embarras. 

Après  reequéle  sérieuse  à  laquelle  vient  d'être  souiuis 
tout  le  travail  économique  de  la  nation,  dans  ses  trois 
branches,  Fagriculture,  Tindustrie  et  le  commerce,  chacun 
semblerait  être  désormais  en  état  de  dresser  lui-même  ce 
bilan,  c'est-à-dire  de  se  rendre  compte  des  conditions  de 
prospérité  ou  de  simple  aisance  que  l'empire  des  Tsars  ren- 
ferme, et  de  pressentir  l'avenir  auquel  il  a  droit  de  s'atten- 
dre. Mais  la  question  est  complexe.  Cet  inventaire,  c*est 
rétat  présent,  et  dès  demain  il  peut  changer.  A  cette  époque 
de  progrès  inouïs  en  tous  genres,  où  la  science  et  l'intel- 
ligence se  concertent  pour  aider  le  travail  el  contribuer  à 
ménager  une  place  au  soleil  même  aux  plus  iulimes,  tout 
marche  sans  repos  ni  cesse,  et  la  Russie,  très-progressive 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  fait  tout  ce  qu'elle 
peut  pour  ne  pas  se  laisser  distancer  par  les  autres  nations. 

véritables  transformations  continuent  â  se  préparer  pour 
elle  de  jour  en  jour,  et  l'état  transitoire  où  elle  se  trouve 
visiblement  n'est  pas  encore  bien  éclairci.  D'abord  le  der- 

t  Surtout  en  ce  qui  concerne  les  pertienliers.  Sur  It  ricbesse  publique,  biens 
^  itut,  de  rEaperenr,  des  comumoes,  etc.,  voir  pins  haut,  p.  17-2S»  347, 348, 
UI,  p.  571MM0,  ainsi  que  le  chapitra  des  Finances  de  rtitat,  p.  7S6,  etc. 
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nier  mot  n'est  pas  dit  au  sujet  du  grand  acte  de  l'émanci- 
paiion  des  serfs;  uoiks  n  eu  sommes  pas  encore  à  l  aimée 
1870,  terme  définitif  de  l'œuvre,  et  I'od  n'oserait  aflSrmer 
encore,  iiia Igré  toutes  les  huiin es  apparences,  que  tout  a  réussi 
de  ce  côté-là*.  £n  second  lieu,  une  œuvre  non  moins  chan- 
ceuse s'accomplit  graduelleroent,  œuvre  qui  peut  tout  amé- 
liorer sensibiemeiit  dans  le  doiiiaïue  des  intérêts,  si  elle 
n'amène  pas,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  une  immense  décep- 
tion; nous  voulons  parler  de  l'achéveroent  du  réseau  des 
chemins  de  1er,  qui  semble  destiné  non-seulement  à  décu- 
pler le  commerce  de  la  Russie,  mais  aussi,  comme  nous 
Tavons  dit,  à  ouvrira  celui  de  lEurope  des  voies  nouvelles, 
s'il  est  vrai  que,  grâce  à  lui,  l'empire  des  Tsars  )ieul  deve- 
nir un  immense  entrepôt  entre  rOccideniet  l'Orient,  entre 
le  vieux  illiin  et  le  vieil  Oxus. 

En  face  de  telles  éventualités,  une  grande  réserve  est 
commandée  à  tous  dans  leurs  jugements,  réserve  que 
nous  sommes  d  ailleurs,  nos  lecteurs  le  savent,  habitué  à  . 
nous  imposer  sur  un  terrain  où  les  chances  d'erreur  abon- 
dent, même  pour  ceux  qui  le  hantent  depuis  de  longue» 
années.  En  uutxe,  on  ne  l'ignore  pas  davantage,  nous  ne 
partageons  pas  ce  pessimisme  sans  mesure  qui  prévaut 
anjounriiui  en  Occident  dans  toutes  les  appréciations  rela- 
tives à  la  Russie;  pessimisme  peu  favorable  à  l'harmoaie 
entre  les  peuples  et  (jnî,  dans  le  moment  actuel,  irrite  les 
Russes  au  point  de  les  porter  à  se  replier  sur  eux-mêmes 
et  à  prendre  vis-è-vis  de  l'Occident  des  airs  de  dédain  que 
rien  ne  justifie  et  qui  sûrement  serviront  mal  leurs  Inté- 
rêts'. Ce  pessimisme  fausse  tous  les  jugements  ioisquil 

1.  Voir  iiotra  L  m,  p.  m,  et  Scbédo^erroti ,  U  PalrimciHê  éu  jMMpfc. 
10«étiide,p.1006tsiiiT. 

S.  Un  pnblldrte  cmu  $*mpdm  m  m^et  de  la  Rnseie,  dm  un  article  fw 
Dcmi  oe  joieoDs  pu,  nais  qui  a  dS  adre  leniaCloD,  daai  les  termes  sninBls 
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s'agit  de  tii'er  i"iiorosco[)e  de  renipii  e  des  Tsars,  au  poiiii 
de  vue  des  conditions  fondamentales  de  la  puissance  conune 
i  tous  les  autres,  et  les  assertions  les  plus  hasardées  en  sont 
la  conséquence.  La  vue,  sûre  jusqu'alors,  de  rhomrae  im- 
partial se  trouble  et  l'incertitude  s'empare  de  son  âme. 

Afin  de  faire  voir  en  quels  termes  concluent,  n  la  suite 
d'études  pourtant  excellentes  etprolondes,  des  hommes  qui 
semblaient  affectionnés  au  sujet  par  eux  traité,  citons  un 
passage  par  lequel  le  baron  de  Reden,  auteur  de  ces  ou- 
vrages capitaux  sur  la  Kussie  auxquels  nous  n'avons  pas 
manqué  de  rendre  justice  en  cent  occasions,  termine  son 
tableau  de  la  situation  économique  de  ce  pays  ^  «  Le^  con- 
ditions naturelles  auxquelles  est  soumis  Tempire  des  Tsars 
(immensité  et  influences  d'un  climat  défavorable)  sont,  on  ne 
peut  le  mer,  contraires  au  développement  de  la  culture  parmi 
ses  habitants.  Par  cette  raison,  la  population  de  la  Russie  ne 

sera  jamais,  ou  ne  deviendra  du  moins  qu  à  pas  trés-leiils, 
accessible  à  la  civilisation  européenne:  elle  demeure^ce 
qu'elle  a  toujours  été,  un  peuple  étranger  à  tout  le  reste 
de  TEurope,  méconnu  ou  surlait,  peut-être  même  objet  de 
craintes,  mais  n'inspirant  jamais  la  confiance  et  encore 
moins  l'affection.  La  Russie,  par  sa  situation  actuelle,  est  une 
étrangère  en  £urope,  et  par  cette  raison,  malgré  son  do- 
maine colossal  9  ou  peutp-étre  à  raison  même  de  cette  im- 
mensité, elle  est  condamnée  à  conquérir  des  frontières 

«Oq  s'mI  servi  contre  elle  de  la  proinganile,  et  elle  s'est  jetée  dans  toutes 
les  propagandes  cootre  les  autres.  On  ra  menacée  da  droit  des  peuples,  de  ce 
principe  nouveau  des  nalionalités,  et  elles'est  mise,  elle  anssi,  i  se  servir  de  cette 
we,  (pi^'elle  manie  avec  nne  deilérité  bysantine  unie  â  font  rongneil  de  la  force.  » 
—Noos  troflverons  sans  doute  roccasimi  de  dire  notre  avis  sur  la  transformation 
i|n*a  subie  la  Russie  depuis  la  mort  de  rempereur  Nicolas,  en  ce  qui  concerne  l*es- 
prit  public:  c*est,  en  vérité,  I  ne  pbis  s*y  reconnaître. 

1 .  RMukmdê  KrafitkmtiiU  tmd  Binfitumiltel  (  1854; ,  p.  370  et  sniv.  Cf*  un 
rliupitre  ;malogue  dans  iMiê  KaiterUium,  p.  587  et  suiv. 
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ullérieun  s  (toujours  plus  étendues)  pour  compenser  le  tort 
considérable  que  font  ses  âOO^OOO  milles  carrés  de  terre 
inutile  aux  75,000  de  terre  utile....  Un  essor  naturel ,  con- 
sidérable, durable  et  geuéral,  dans  la  production  rurale  el 
dans  celle  qui  transforme,  dans  la  navigation  et  toutes  les 
autres  brancliet?  <le  la  vir  économique,  nVst  possible  pour 
la  Russie  qu'à  la  condition  d'acquérir  des  eaux  environ- 
nantes plus  praticables  et  des  provinces  d'un  climat  phis 
clémcul'.  » 

D'autres  auteurs  s'efforcent  de  faire  accepter  par  tontes 
sortes  d'arguments  cette  thèse  que  la  Russie  est  pauvre. 

L'un  d'eux*,  quoique  égaicnient  adversaire  sans  liei  et  sam» 
vulgarité,  pose  ainsi  cette  thèse  :  cLa  Russie  est  pauvre; 
nous  croyons  cependant  qu'on  n'a  pas  toujours  rendu  justice 
aux  eûbrts  tentés  par  l'administra liuu  pour  la  faire  riche.  > 
Cette  restriction  est  du  moins,  de  la  part  de  cet  auteur,  une 
preuve  d'équité,  mais  elle  ne  doit  pas  allaihlir  le  iond  de  son 
assertion;  elle  reçoit  un  commentaire  fâcheux  par  la  cita- 
tion qu'il  fait  en  même  temps  d'un  écrivain  de  la  presse 
russe',  où  il  est  dit  :  cUn  déplore  la  pénurie  d'argent  qui 
nous  afQige  et  on  en  rend  le  gouvernement  responsable, 

1.  Voir  encore  h  5nitç.  —  Les  entraves  naturelles  qui  s'opposent  à  h  j»ros(ié* 
rité  du  commerce  sont  ciposéc^  «(^paréniont  dans  Kraflelanente,  p.  247. 

2.  Wolowski,  membre  de  PlnsUtut  de  France,  Le*  Finance*  de  la  Hmsie» 
p.  22  et  soiT.  Cf.  i>  S'j  (  i  laOi  nuis  voir  aussi  p.  S4-90  et  i04-1SS»  iea  lépomes 
qu*0ii  a  opposées  à  ce  tjd>leau  peu  satisfaisant.  On  peut  consulter,  eo  outre,  notre 
1. 1*',  p.  580»  et  Reden,  Da§  KaiêtrtKum,  p,  SOS.  ^  Teogoborski  n*a  pes  pe 
traiter  cette  maUère,  ses  Èhtdei  n^ayant  pas  été  terminées  :  on  pent  voir,  t  IV, 
p.  576,  que  parmi  les  sujets  dont  il  se  proposait  de  traiter  encore  dans  lé  t.  V, 
figurent  ■  les  institutions  de  crédit  et  les  ressources  financières  de  l*État  ».  Endif* 
férents  endroits  de  son  livre  pourtant  cet  auteur  signale  «la  pénurie  des  capitav^t 
quesUoo  agitée  aussi  par  Hagemeister,  JlfAnoé'eaiir  le  commerce  ifs  In  NtmotB^ 
Aiiarie,  p.  191  et  suiv. 

3.  homikH  Vetinik,  septembre  tSSÎ.  —  La  discussion  à  ce  sujet  est  d'ailleors 
fort  ancienne.  Déjà  B.  F.  J.  Hennann .  dans  sa  Statistique  de  1 790,  l  a  abordée  «t 
s'est  attiré  les  critiques  de  Hupel  (t.  II,  p.  255-274). 
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pour  ne  pas  avouer  que  la  pauvreté  de  la  iiu^sie  en  esl  la 
cause  première.) 

Ce  qu'il  résulte  de  plus  clair  de  toute  cette  polémique , 
cesl  qu^il  ne  faudrait  pas,  dans  tous  les  cas,  jurer  sur  la 
parole  de  cet  optimiste  dont  nous  avons  reproduit  plas 
haut  (p.  137)  les  superlatifs  oificieux;  mais  d'un  auh  e  côte, 
que  rien  ne  justifie  les  dénigrements  des  uns  ou  le  décou- 
rag^ement  des  autres.  Un  homme  aussi  modeste  que  capable, 
le  ministre  des  finances  actuel,  dans  un  dibcuurs  prononcé 
l'année  dernière  à  Odessa,  et  dont  il  a  déjà  été  question  S 
a  fait  entrevoir  des  horizons  bien  plus  lumineux.  Après 
avoir  félicité  rassemblée  des  progrès  rapides  que  faisait 
l'œuvre  des  chemins  de  fer,  il  a  essayé  d'expliquer  les 

ilifliciillés  que  cette  œuvre  avait  reiieontrées  à  son  début. 
iL'éti'anger  manquait  de  confiance,  a-t-il  dit,  les  capitaux 
ne  venaient  point  à  nous  et  la  construction  avançait  lente- 
ment. Maintenant  tout  cela  a  changé^  et  1  etablissemcnl 
des  chemins  de  fer  s'est  solidement  affermi  dans  Tempire. 
Cet  heureux  changement  est  résulté  uniquement  de  ce  que 
nous  nous  sommes  convaincus  de  i  uigence  pressante,  des 
avantages  et  de  la  facilité  de  la  construction  des  chemins 
de  fer  en  Russie. ï>  Prenant  texte  de  ce  changement,  M.  de 
heutern  a  fait  un  nouvel  appel  à  la  confiance  par  les  pa* 
rôles  suivantes  :  c  Je  crois  que  la  conscience  de  notre  puis<^ 
sance  est  par  elle  seule  une  force,  et  que,  si  nous  pensons 
tous  ainsi,  nous  ferons  naitie  dans  les  autres  la  même 
confiance.  H  est  impossible  qu'avec  la  i)0[)ulation  de  70  mil- 
lions d'habitants  qui  couvrent  les  vastes  espaces  de  la  Rus- 
^e,  qu'avec  son  sol  si  riche  et  vierge  encore  sur  certains 
points,  nous  soyons  faibles  et  pauvres  (allusion  aux  asser- 
tions d'économistes  ci-dessuis>.  Dans  le  peuple  russe ,  nou6 

Voir  p.  818.  Le  discours,  comme  nous  l'avons  dit,  se  trouve  dans  k  SorU, 
munéro  du  11  octobre  1868. 
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avons  toujours  troa^é  et  Tesprit,  el  le  couine,  eik  palrio» 

iibum,  uiaiâ  jamais  iiou:>  n'avons  eu  assez  de  coniiance  eii 
nous-mémeSy  et  c'est  pourquoi  nous  afous  été  pauvres  par 
les  capitaux  et  Fesprît  d'entreprise,  t 

lin  avenir  pruciiaiii  mu6  apprendra  si,  i  elativeoieul  à  la 
grande  œuire  des  chemins  de  fer»  aucune  déception  n'est 
à  «  riiindre,  et  quant  à  la  répoiise  que  faisait  le  ministre 
aux  appréciations  alarmantes  d'auieui*s  allemands  ou  liau- 
çais,  ce  ne  sera  pas  Tinfirnier^  nous  croyons,  que  d*eo 
\eiiii  iii.iintenaiiL  a  ia  récapuulation  générale  des  diffé- 
rentes sources  de  la  richesse  nationale  que  nous  avons  lait 
connaître  en  détail  dans  cet  inventaire  général. 

Voici  ce  que  nos  recherches  nous  ont  appris: 

Le  produit  général  de  l'agriculture  (économie  pmc*. 

rurale  dans  son  ensemble;'  est  de   10,800,000,001) 

Le  produit  général  de  rinduslrie  (expioitatiou 

des  mines  et  carrières  comprise)*  est  de .  .  2^500,000,000 

Le  produit  spécial  au  commerce*  est  de  .  •  .  9,000,000,000 

Toui  io,aoo,ooo,uuû' 

D'après  cela,  n'est-il  |)as  naturel  de  se  demander  si  un 
pays  qui  crée  annuellement  par  son  tiavaii  une  valeur  de 
plus  de  16  milliards  de  francs  peut  être  appelé  pauvret  Or 
cette  somme,  indiquant  l'état  actuel,  nous  paraît  susceptible 
d'être  augmentée 9  peut-être  douhlée  un  jour\  «La  Russie, 
dit  même  un  anonyme  anglais,  peut  produire  les  princt* 
paux  articles,  le  blé,  le  suif,  le  chanvre,  le  cuii*,  la  laine, 

I.  Vuti  |).  ,)uj.  Cf.  p.  m -m,  un  h  mï\. 

i  Vntr .  i-.l.'^sus,  p.  m  et  m.  Cf.  p.  584. 
3.  Von  p.  SS6. 

i.  En  France,  pays inûniment  plus  petit,  il  est  vrai,  II.  le  ministre  de  Vtglhr 
l  ulture  et  du  commerce  évaluait  dernièrement  la  produclioo  agricole  a  lô  mil- 
liards de  francs,  et  la  production  industrielle  (seulement  par  ses  quatre  prinàpiBi 
articles ,  la  laine ,  le  coton ,  le  fer  et  te  lin)  â  3  milliards.  Voir  aussi  p.  SB7. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  906,  et  la  fin  du  chapitre  de  Tioduslrie. 
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le  lin,  dix  fois  plus  abondamment  qu'aujourd'hui  et  â  des 
prix  aiisez  inférieurs  pour  en  fournir  le  inonde  entier.» 

Dans  ce  même  pays,  le  commerce  intérieur  met  en  cir- 
culation une  somme  de  plus  de  6  milliards  de  francs*. 
La  production  des  céréales,  quoique  encore  bien  au-dea» 
80U8  de  ce  qu'elle  peut  rendre,  est  quelquefois  allée  jusqu'à 
540  mil!  ions  d*heclolitres,  valant  environ  4  Vi  inilliards  de 
irancs.  On  en  a  pu  livrer  à  Texportation  jusqu'à  â4  millions 
d'hectolitres,  valant  près  de  250  millions  de  francs.  L'ex- 
ploitaiioii  du  fer  y  donne  encore,  il  est  vrai,  moins  de 
^  millions  de  q.  m.,  mais  ce  métal  indispensable  existe  dans 
des  quantités  illimitées'.  Il  en  est  de  même  du  charbon  de 
terre,  dont  on  regarde  les  gîtes  comme  inépuisables', quoi- 
que l'extraction  actuelle*  soit  encore  de  beaucoup  au-des- 
MUS  de  2  millions  du  q.  m.  Enfin  la  Russie  produit  même 
l'or  en  des  quantités  qui  ne  laissent  pas  de  mériter  toute 
attention*:  on  a  vu  que  le  produit  annuel  est  de  23  à  24^000 
kilogr.,  d'une  valeur  d'environ  77  raillions  de  irancs. 

D'autre  part,  on  estime  que  la  circulation  monétaire  en 
Russie  dépasse  4,400  millions  de  fr.»  (en  France,  il  est  gé- 
néralenient  admis  qu'elle  est  d'environ  2  milliards),  et  le 
réseau  des  chemins  de  fer  comprend  dès  aujourd'hui  près 
de  7,000  kilomètres  (en  France,  il  est  vrai,  16,000). 

Dans  le  budget  russe%  qui  égale  ceux  des  puissances  les 
plus  prospères,  les  recettes  ordinaires  sont  déjà  montées 
au-delà  de  400  nallions  R.  A.  ou  1,000  millions  de  francs; 
les  dépenses  ne  dépassent  guère  cette  somme',  et  jusqu'ici, 
eu  cas  de  déficit,  les  moyens  de  le  combler  n'ont  pas  man- 

Toirp.  75ieiS86. 
1  P.  38i.  '3.  P.      —  4  P.  3S2  etsuiv. 
S«  Voir  plus  haut,  p.  622. 

6.  Voir  t.  ni,  p.  S90,  «t  Errata,  p.  934. 

7.  Onelquefois,  pourtant,  les  dépenses  ont  élé  pins  considérables  que  les  re- 
mues, mais  cela  ne  peut-tl  pas  changer  quand  on  le  voudra? 

IV.  57 
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qaé.  D'ailleurs,  Timpôt  est  en  général  modéré.  La  part  de 

chaque  individu  à  celte  charge  est  à  peme  de  20  fir.  (en 
impôts  persomiels  naturellement  bien  moins).  On  assore 
qu'en  France  chaque  individu  paye  39  fr.  par  tête,  et  dans 
ie  royaume-uni  i^ritannique  yièa  de  GO^ 

Dans  le  commerce,  on  compte  environ  marchands 
de  première  guilde  ayant  déclaré  ensemble  des  capitam 
pour  une  somme  de  près  de  460  niiiliuns  de  francs,  comme 
étant  le  minimum  de  celle  sur  laquelle  roulent  leurs  affiôres*. 
L*ensemble  des  capitaux  déclarés  pai*  les  tiois  guildes  est, 
il  est  vrai»  seulement  de  740  millions  de  firancs^  mais,  en 
réalité,  d'après  les  estimations  que  nous  avons  rappelées, 
celte  somme  peut  être  portée  jusqu'à  2,400  uuiiions  de 
francs. 

Nous  avons  fait  voir  (p.  18)  que  les  domaines  de  la  Cou- 
ronne ou  de  l  État  couvrent  mi  espace  d^)a&>euu  de  beau- 
coup 300  millions  d'hectares  (près  de  quatre  fois  Tétendoe 
de  la  France),  mais  qu'ils  ne  rapportent  encore  annuelle- 
ment que  iSO  millions  de  irancs,  chifire  susceptible  d'une 
augmentation  graduelle  mais  constante. 

Parmi  les  six  régiuub  qui  composent  la  llu>^ie  d'Europe*, 
nous  en  avons  signalé  trois,  ensemble,  il  est  vrai, 
étendue  quintuple  de  celle  de  la  FVance,  qui,  sous  le  rap- 
port des  culLm  es,  peuvent  presque  se  comparer  à  elle.  Leur 
richesse,  soit  en  produits  des  champs,  soit  en  revenu  fondé 

sur  l'élève  des  bestiaux,  fait,  jusqua  un  certain  pomlj 
compensation  aux  déiicits  que  présentent  sous  ces  mèan^ 

1.  iN'ous  ne  savons  sur  quoi  Bock  {Rmshtuh  Entwicklung,  1856,  p.  iti)  « 
fonde  eD  aifirmint  «pio  la  force  contribative  directe  de  U  Aisne  eel  loyle—iKe 
I0.S7  de  la  recette  lirote  de  rempire,  tandis  i|a*eB  Vnm  elle  senît  le  f  l.U,  si 
en  Autriche  de  35.96. 

f.  Voir  phis  haut,  ]!.  617. 

S.  Yeir<M4Mi- 

4.  Voir  iK  156  et  soif.,  p.  159, 968,  ele. 
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lapporls  les  trois  autres  contrées.  En  général,  dans  cet 
myentaire  de  la  richesse  de  la  Russie,  nous  avons  fiiit 
▼oir,  par  un  tableau  embrassant  tous  les  gouvernements  de 
la  Russie  d  Europe,  qu  il  y  en  a  25  pi  uduisani  des  grains 
au-delà  de  leurs  besoins»  et  encore  7  qui  en  ont  au  moins 
assez.  Dans  17  pfouverncmcnts  seulemcuL,  la  production 
des  grains  est  au-dessous  des  besoins  ^ 

Sous  le  rapport  industriel,  nous  avons  dressé  un  autre  ta- 
bleau (p.  484-490),  indiquant  également  Timportance  de  la 
production.  On  y  voit  que  trois  gouvernements  seulement, 
et  ce  ne  sont  pas  les  plus  étendus',  produisent  ensemble 
une  valeur  de  plus  de  555  millions  de  francs,  rien  que  par 
l'industrie  manufacturière;  le  maximum  se  rapporte  au  gau- 
vemement  de  Saint-Pétersbourg,  où  la  valeur  prodi\ite 
dépasse  230  miliiuns  de  francs. 

Voilà  certes  des  chiffires* — etnous  pourrions  les  multiplier 
—  dont  on  ne  dira  pa^  (Qu'ils  allestcnL  ia  pauvreté  du  pays. 
Mais  prouvent-ils  qu'au  contraire  ce  pays  est  riche  ?  Nous 
sommes  loin  de  le  penser,  et  ni  Nébolzine  ni  Tengoborski, 
tous  deux  économistes  patriotes,  ne  Font  prétendu.  One  Ton 
veuille  bien  relire  nos  conclusions  à  la  iin  de  chacune  des 
trois  sections  de  ce  volume,  et  Ton  verra  si  nous  trouvons 
qu'ici  tout  soit  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes 
possibles.  Loin  de  là,  nous  poussons  à  de  plus  grands  efforts 
de  tous  genres ,  moraux  aussi  bien  que  matériels. 

Au  reste,  en  Russie  même,  on  ne  Teuteud  pas  auti  ement; 
témoin ,  entre  autres ,  le  discours  remarquable ,  prononcé 
récemment  aux  confms  de  l'Europe  avec  l'Asie ,  à  l'entrée 

1.  Ce  tableau  se  trom  p.  14S-151  ;  mais  diiis  la  note  de  la  p.  154  nous  avoua 
léiul  quelques  élémeots  h  l'aide  deaqoels  il  est  poeiible  de  le  rqenair. 

».  Voir  p.  316  et  317. 

3.  Pour  ceux  qui  se  rapportent  â  la  popnlatioo  et  qui  eat  «ne  importiiice  apé* 

ciale,  ou  {aiâ  bieu  du  »e  reporter  au  t.  U,  p.  321-324. 
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de  la  steppe  des  Kirg^hises,  par  un  haut  fonctionnaire,  pré- 
sident de  la  section  que  la  Société  géographique  russe  vieot 
de  fonder  à  Orenboarp*  cLa  simple  occupatioD,  a  dîi  Faide- 
de-camp  général  N.  A.  Kryjanofski,  dans  le  plus  noble  lan- 
gage, ne  donne  aucun  droit  sur  le  pays.  ËjLpiorons  le  sol 
pour  lui  arracher  ses  richesses  naturelles  ;  fëcondona-le  par 
un  travail  intelligent....  Il  ne  s'agit  pas  de  iaire  de  beaui 
discours,  il  s'agit  d'études  consciencieuses  et  d'efforts  éner- 
giques ,  il  s'agit  de  mettre  nous-mêmes  ta  main  à  Teenvre 
et  de  créer,  dans  un  esprit  de  sacrifices  et  avec  enthou- 
siasme ^> 

Quant  au  rôle  du  i^^ouvernement,  dans  ce  gcind  et  indii- 
pensable  travail  ayant  pour  but  de  féconder  le  sol  à  un  plus 
haut  degré  et  de  faire  rendre  plus  abondamment  toutes  ks 
sources  de  la  richesse  publique,  nous  n'avons  |/as  à  y  revenir 
après  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  les  trois  conclusions  par- 
tielles. Sa  f  ftche  est  immense,  et  il  ne  Tignore  pas  ;  il  s'agit 
pour  lui  de  venir  en  aide  au  travail  de  toutes  les  manières 
et  sans  cesse.  Cette  tâche  a  son  côté  moral,  comme  soneôlé 
matériel,  car  l'organisation  définitive  des  paysans' el  la  con- 
stitution des  villes',  delà  bourgeoisie,  un  traitement  équi- 
table à  Tégard  de  toutes  les  races,  traitement  qui  exclut  les 
fusions  hùlivis  cl  une  propagande  religieuse  inconsidérée, 
—  tout  cela  y  est  essentiellement  compris.  Mais  laissons 
celui  que  nous  avons  appdé  la  Providence  du  pays,  pour* 
suivre  son  œuvre  ;  laissons-lui  le  soin  d'aviser  encore,  dans 
sa  sagesse  éprouvée,  à  ce  qui  reste  à  ûûre,  qpéciakmeot 

1.  Ce  discoofSpimMMicé  le  86  janvier  1868  est  inpriiiiè  dias  lei  ùmmli^Mé» 
la  SedMé  géognphiqne,  t.  IV,  p.  46-S4. 

S.  Veirlepanaged^MiehraGlnradeSeliédo^'eiio 

3.  Dans  ee  nomeiit  même,  oo  attend  la  pvomnlgalion  de  la  leî  anmicipato;  * 
An  reste,  il  a  déj*  été  qeeitieo  des  meiiws  de  natire  mot^  *  pr»*^  ni  t  lfl« 
p.  893  et  aillenn. 
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dans  Tordre  des  intérêts  privés  auxquels  le  présent  volume 
est  consacré.  Blieux  que  personne  il  sait  ce  qu'impose  d'ef* 
forts,  de  veilles  et  de  sacrifices  la  mission  ardue,  mais 
auguste,  de  régner  sur  une  nation  de  75  millions  d'àmes , 
surtout  dans  les  conditions  exceptionnelles  où  se  trouve 
placé  Tcmpire  des  Tsars  comparativement  aux  autres  em- 
pires de  TEurope,  et  quelles  réformes  matérielles  doivent 
succéder  aux  réformes  de  Tordre  moral  qu'il  a  déjà  si  glo- 
rieusement accomplies. 
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Abich,  43-2. 

Académie  irup.  des  sciences  de 
Saint  -  Pélersbourg  {Mé- 
moires de  F),  146. 
—  (Bullellnde  i'),  191.291. 
344.  381.  386.  400.  412. 
414.  418.  419.  432.  652. 
Voy,  auêd  Calendrier. 
Adam  de  Brème,  455. 
Adelung  (Fréd.) ,  455. 458. 461 . 
Adrtu  -  Kalmdar ,  A I  m  n  !  i  ach 

impérial  pour  1864,  375. 
iEneas  Sylvius,  456. 
Almanach  curieux  de  Moscou 

^en  russe),  469.  471. 
Mmanach  de  Gotha  pour  l'an- 
née 1869,  7G-i.  763.  766. 
71U.  841.  843. 
Alori,  377. 
Altmajiii,  80. 

^w«ricûw  Almanach  pour  l'an- 
née 1843,  185. 
Andrée,  379. 380. 404. 
androesof,  203. 357. 
^uaàre  du  Cotm  deê  mùuêj 
9oy.  Cofpê  des  mnn. 


Annuaire  statistique,  voy.  Vré- 

mennik. 
Aiitioof,  378.  385.  388.  391. 

397.  398.  406.  409.  418. 
Arodt,  traduction  du  Code  de 

navigation,  7d2. 
Arsénief,  12.  251.  273.  296. 

SS6.  339.  500. 
À  iù9tauoni/  Hanoi  promysch- 

knnosliy  De  l'étal  de  Tin- 

dustrie  du  lin,  191. 
Alkinson,  378.  379. 
Atlas  économique  et  stafisHqne 

de  la  Rtm'fc,  cité  fréquem- 
ment et  eiilre  autres  y  9.  10. 

71.74.87.95.101.118.133. 

135.142.162. 192.225.232. 

256.  262.  702. 
A  \  ysiafkè  munoufaktournykh 

proïivéûéiiii ,  elc,  De  i'Ex- 

{ position  des  produits  de 
'industrie  manufacturière  à 
Saint-Pétersbourg, 483. 536. 
601. 

m. 

Baer  (de),  Î9L  292.  295. 
426. 


i  Un  grand  nombre  des  noms  de  la  présente  Table  Sgnrent  d^i  dans  celles 
te  Inrit  ternes  piéeétals. 
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Hnstin ,  356. 
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licigier,  377. 

Bergmaon ,  465.  467.  870. 
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Bendant,  m 
Betobnisof,  692. 
Bienenstamm,  166.  809. 
Bild^  iét  ZeU,  821.  82a 
824. 
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417. 
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715.  760.  761.  888. 
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Bogdanofski,  803. 
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Briavoine,  404. 
Brinken  (baron  de),  237. 
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153.154.218.242.  246. 250. 

388. 396. 413. 439. 482.513. 

687.  713  793. 
BOscbing,  364.  470.  869. 
Busse,  793.  871. 

Calendrier  de  l'Académie  de 
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cité  fréquemment  et  entre  au- 
tm,  6.70.87.383.407. 623. 
663. 


Cancrincfcomtei.  329. 447.448. 
473. 474. 480. 587.605. 756. 

854. 

Caries  et  plans ,  43  et  suif. 
Carie  des  lot«^  de  terre,  43. 
Carte  des  pècherit^s^  294.21^5. 
Carte  du  Vol^a,  Ti  »8. 
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813. 
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563.564.576.580. 
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Cbefalier  'Michel),2.38138a 

446.  45 f.  606- 
Clémeot  (Adam),  867. 
Collignon,  119.  655.658.661. 

670  674.  692. 

CorrLMnl ,  .S  13. 

Czœrnig  (baron  de),  16. 27. 146. 
177.184.261.404.422.421 
443.  766. 


Daubrée,  398.  412.  415. 
Dede ,  623. 686.  786.  798.841. 
84a  857. 
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869 

Oserski  (général),  375.  390. 

393.  396. 
Osten-Sacken  (baron  d*),  850. 
Ouslrialof  (académicien),  454. 

464. 470. 878.  881. 
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Peyssonel  (de),  813. 
Pichon,  271.  2«0.  281. 
l'lnr}.s,  roy.  CarJes. 
Possart,  205.  471.  470.  180. 

481.  502.  571.  Voy.  amû 

Stein-Possart. 
Préliminary   report   on  the 

eighth  cemus^  185.  444. 
Piolemée,  236. 


Radde  (G.),  171. 173.405. 
ibMOiH»  du  jury,  etc.,  voy, 

lExponiUm  wUnmeUe, 
Redeo  (baron  de) ,  mUtrèê-fré» 

quemment  et  surtout,  15.  i  46. 
153.177.  253. 320.  327.382. 
413.  436.  472.  780.^^^. 
Reiff,  59. 

Reimers  (de) ,  467.  468.  561. 

871. 
Rein/810.  841. 

Relation  de  trois  nmfuissadeê 
du  comte  de  Curlislc,  iil. 

Reuiiioiit,  813.815.818.  822. 
823. 

Reulenlels,  4(>iJ. 

Révélations  9ur  la  Rmëie  (ano- 
nyme) ,  855. 

Ame  dei  Bme-^Mmia,  33. 
892. 

RiUer  fGharlee) ,  71.  231.  249. 

250. 365.368.379.406.420. 

632.  647.  853. 
Rose  (Gast),  425.  430.  431. 

Va$,  oiiMt  HamboldtyËhren- 

berp  et  Rose. 
Rosinfski-Pakrofski,  252. 
Roumantsof  (comte  Nicolas), 

767. 

Rouëêkit  Vestnik ,  Messager 
russe,  38.  894. 


Rahs,  35. 
Roprecbt,  98.  99. 

Sabourof,  83.  133. 

Sanct-  Petersburgi9di£êJémÊi 

(1776),  470. 
Sa  florins,  804. 
Schêdo-Ferroli,  f/.  892.  90^*. 
Scherer  (Alex,  de),  off.  nî3 

546.  571.  572.  513. 

601. 

Sclierer  (Jean-Benoit),  434. 470. 
813. 

Scherzer  (Ch.  de),  628. 6Ô8. 664 
670. 671.760.761.  763. 76â, 
794.  888. 

Scbœidt,  99. 

Sehinidl  (lieutenant  *€oloid|), 

585. 
Schmitt,  276. 

Sclmabel,  261.  276.42Û.4«i 
Schnitzier,  cité  fréquemment  et 

entre  autres,  18.  26.  SS.  35. 

93.  130.  146.  15n  323 

326.427.07^.  82i.  823.8,"» 
Schubert,  11. 12.  200. 294.^ 

436.  443.  804.  841. 
Schwarlz  (Louis),  651. 
Schweilzer,  152. 
Ségur  (comte  de) ,  793. 
Sernof,  7. 

Sjœgren  (racadémicien),  3®. 

Slovary  elc,  Diclionoaire 
craçhique  etstatistiipieoeh 
Société  géogfapbîqoe  tm, 
m  369. 376.  m  399. 428. 
494.495.500.501.518  651. 

Société  géographiaue  de  Russie 
(publications  de  la),  208. 
320.  337. 379. 647. 6*5/.  85a 

900.  Voy.  mm  Ttonàj. 

Sokolof,  377. 

Sokolofski,  Or>r» 

Soaroujémé  torgovago  forio, 
Constriîclion  d'un  port  àt 
commerce  à  Saint- F*éters- 
bourg  (anonyme),  80i. 
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Souddmik,  Code  de  loann  IV» 

m. 

Spnfkninii,  403.  l^li.  430.441 

Spt»kt  nacélennijkh  mesthj  No- 
tice sur  les  lieux  habités,  434. 

Spœrer,  209. 

âadMHeal  TabU$,  843. 

Stotislique  officielle  de  1963, 
5.  6.  il.  218.  546. 

StaUtlmhe  Mmeilunffm,  Re- 
ciieil  de  faits  statistiques, 
670.  r.7l.  779.  786.827.834. 
84i.  843. 

StatUtisches  Jahrbuck  fur  das 
Gonv.  Kurlaml,  Annuaire  sta- 
tistique kouriandais,  809. 
810. 

Statisliicheëkiya  Svèdèniya  a 
fabrikakhf  Âperyu  statistique 
des  fabriques  et  usines,  etc., 
371.4'.K)  r)-25  5-iO.  544.547. 
549.  550. 552. 501.  503.  576. 
578.  oui. 

Steinfaaus,  436.  Voy.  aussi  Né- 
bolsioe-Steinhaas. 

Stein-Possart,  480. 481.  502. 

Stein-Wappœu8,  171.  205. 

Steven ,  2»6. 

Slorch  (Henri),  cité  fréquem- 
ment et  entre  autres ,  54. 208. 
228. 355. 363. 470. 6iÈ.  767. 

800. 

Slorch  (Plnton) ,  cité  fréquem- 
ment et  entre  autres  y  43.  45. 
54.       130.  133.  146.  178. 

Strahl ,  458.  8fî3. 

Strahl-Herniiami,  455.  804. 

Struve  (le  père),  7.  8. 

Stuckenberg,  377.  674. 

Svod  ou  Digeste,  43.  G20. 

Sf/itime  de  législation,  d'ad^ 
mhiiMtratiou,  etc.,  de  la  Rus- 
me  (anonyme) ,  44i5. 447. 448. 
588. 

T. 

Tableaux  douaniers,  eifée  fré- 
guemmenl  et  entre  mUree, 


730.  731.  732.  733. 746.  752. 

767-771.777.779.  781.784. 

787.827.834.  835  841.843. 

850.  Voy.  aussi  Vidy. 
Taitbout  de  Mah^jnv,  815. 
Tanner,  463. 

Taraeenko  -  Otreschkof ,  829. 
830. 

Taxaliont  revenu,  eïc,  626. 
Tche?kine  (général),  375.  390. 

393.  396 

Tchihalchcf  (dè),8i3.  850. 

Tchouikof,  801. 

Tengoborski  (de),  cité  très-fré- 

quemment  cl  entre  autres,  \  \ . 
121.145.  IU5.l>15.  254.202. 
309.  sa.  400.  4J7. 4àO. ùOo. 
ô/i.  575.  589. 

Teœte  explicatif  ,  voy,  Xilas  éco- 
nomique. 

The  illuslraled  London  i\ew8, 
813. 

Thiers,  25.  20.  128.  0^2-2. 
Thœrner  (Th.  G.  deu  716.  778. 
779. 

Tooke',  208. 210. 2f7. 228. 471. 

867.  873. 
Tourghénief  (Ivân),  102. 
Tourghénief  (Nicolas),  856. 

Tourneforl,  420. 

Trautlveller,  207. 

Trolnitzki  (ministre),  133. 

Trourfff,  Pic,  Travau.x  de  l'ex- 
pt'iiihoii  sibérienne  de  la 
Société  géographique  russe. 
379.  051. 

Tultchef,  432. 

VneereZeU,  114.651. 

V. 

Vambéry,  647. 
Yénioukof,  8. 
Venturini,  879. 
Vemeuii,  415. 
Vesselofski,  10.  71.  74.  89. 
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Vidy  vnieschnéi  torgovli,  Ta- 
bleaux (lu  commerce  exté- 
rieur de  la  Russie,  voy.  Ta- 
bleaux douaniers. 

Vogel  (Charles),  4^)1.  403.  m. 

774.770.  781,845.  855.858. 

Volfja  of  fvéri  do  Aslrakhani  ^ 
Le  Volpi  depuis Tver  jusqu'à 
Astraklinn  (Samolet),  707. 

Vrémennik  {Statist.)  liossiiakoï 
Imp&ii,  Annuaire  stalisti()ue 
de  rempiro  de  Russie,  cU^ 
frôluemmcnt  et  entre  autres^ 

11.  147.      -2:ti.  :Mr>.:^r): 

m±  XX  .VIXL  4:i8. 47(1.  481. 


483.  495.499.514.534.543. 
578.  670.  686.  774. 

Wagner  (D^  Ad.K  622.77U."6. 
854. 

Wagner  (H.) ,  voy.  Etzel  (d  i. 
yVappaus,  voy.  Stein- Wappaeiis. 

Weydcmeyer,  I  7'X 
Wîchmann,  8Ô6.  8^77. 
Wicquefort,  voy.  Olcanus. 
Wolowski,  38.  90.  854.  894. 

S. 

Zapukij  voy.  Société  géogn- 

phique. 
Zimnicrmann,  249.  290.  432. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

de»  matières  conleoues  dans  le  présenl  Tolame, 

Répertoire  de  statistique  économique  (agricole,  înâuBtrieUe  et  commerciale) 

par  rapport  &  la  Russie. 


NoTK.  Les  iii;itit'i>*s  OU  clk-s-uièiiies  suiil  iinniiuiéos  t'ii  itniniii,  aaiif  li'S  plus 
un|iort«'înh'*i .  qui  lu  <tnil  t-n  gundes  c<n>il;iU's.  l  oin  les  numa  géognijtliiques  et 
tous  icâ  uiuU  fii  laii^nie  russe,  on  a  employé  des  it.iliqaes.  Les  mma  de  per- 
sonnes, historiques  ou  autres,  sont  ou  petites  rapilales. 

Les  chiffires  en  italiques  désignent  l'endroit  principal  où  il  a  été  traité  d'une 
matière. 


A. 

Ahalln^es,  voy.  Boucherie. 
Abeilles  et  Apiculture,  :284. 
ÀbOf  ville  et  port,  810. 
Abondance  oe  toutes  choses, 
140. 

Absentéisme,  432. 

Académie  agronomiaue  et  fo- 
restière de  Pétrofski-Rasou- 
mofski,â4i. 

Académie  imp.  des  beaiix-^rts, 
356. 

Académie  pratique  de  com- 
merce, 599. 
A»'r!imntation,  271. 
A(  L*l;U»_'s,  507. 

Acide  sulfurique  (rôle  qu'il  joue 
dans  l'industrie),  566. 

Acides ,  5  i.:i.  5r>7. 

Acier,  5"i-2.  5-2:5.  743. 

Adiiuiii.^Ualioa  forestière,  220. 
240. 

Administration  minière,  375. 
Affranchissementdesserfs,  1 14. 

il 7. 331. 343. 450.  Vav.aum 

Émancipation. 


Agricole  (puissance),  41.  124. 

438. 

Agricole  (n''i:ioni .  156-159. 

Ai^ricullcur,  291  j. 

AGRICULTURE,  toute  la  pre- 
mière section  et,  en  particu- 
lier, 4.  37.  41.  42.  78.  79. 
121. 122.  Déplus,  322.323. 
478. 

Ajs'ricullure  (besoins  de  1'),  124. 
Agriculture  (conseils  donnés  & 
r),  121-132.  :]04. 

Agriculture  (département de  1'), 

lit. 

Agriculture  (état  actuel  de  T), 
m-m.  117.  303.  305. 

Agriculture  (historique  de  T), 
106-121. 

Ag]  iculture  (uii  ministère  deT), 

310. 

Agriculture  (obstacles  au  per- 
fectionnennenl  de  1';,  267. 

-Agriculture  (opérations  de  T), 
78.  79.  323. 

Agronomique  (système) ,  247. 

ilif^atm,654. 

Aimants ,  373. 
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Akhalhikkf  bureau  de  douanes, 
789. 

Aewtsop  (général) ,  693. 

Akkermdn,  port,  823. 

Alaghir  {mine  d^,  302.  393. 

i4/apai>/*  (usines  d^),  399. 

Alcool,  507. 

A/rfrfn (rivière),  650. 

Alexandre  I",  ce  qu'il  a  fait 
pour  le  commerce  el  l'indus* 
irie,  471-475.  879. 

ALEXANDRE  II,  ±  005.  000. 
817.  883.  881  900.  —  Sa 
lilche  par  rapporl  à  la  pros- 
périté du  pafs,  117.  311. 

AUxandroL  bureau  dedouaues, 
786. 

AlixmiirofHk  (cnanufaclared*), 
468.  471  497.  512.  570. 
602. 

Albxis  HkhaIlovitch^  ce  qu*il 
a  fait  pour  le  commerce  et 
rindustrie,  364.  463.  464. 
868-870. 

AuBBRT,  propriétaire  de  mine» 
inventeur,  ;]8i.  iOi.  423. 

Alimenlationdu  p.ivsan,55. 185. 

Aliments,  ProduiUalimen- 
tnires. 

Aiiemafffte  (commerce  avec  1) , 
8-18. 

Allemand  (éU'iacjit),  158. 
Alluvious,  Classes  alluviales, 

o8«S. 

Am,  308.  372.  374. 375.376. 
378-380. 384. 392. 394. 406. 
419. 

AiU^Bk  (mines  iV),  389. 
Altitude ,  74. 
Alun,  567. 

Arabarres,  baraques  -  maga- 
sins ou  docks,  01.  816. 

Ambre  jaune ,  429. 
Améliorations  possibles,  597. 

830. 

Amérique  ci-devant  russe,  G. 
289. 


Ames  (ealcol  de  la  popolatioa), 
31. 132.  Part  dedHM|ueM 
à  la  moisson.  178. 

Amgotmj  voy.  Amour. 

Aroidonneries,  509. 
Amirauté,  219. 
Afnau-Daria,  630.  634.  641 

648.  883. 
Amour  (fleuTe),  050-654. 
Amour  (pays  de  T),  173w419L 
.Anrliais,  2U0.  724. 
Anes,  251.  2ni. 
Angara  inférieure,  0-19. 
Anglais  (arrivée  des)  dans  la 

Dvina,  8Gr.. 
Angleterre ,  tuy.  BnUunitjutj 

(empire). 
Animaux  domestiqaes,  ro|. 

Mourritnre  des  antmaoï. 
Animaux  (recensement  da), 

250.  252. 260. 
Annexes  de  Tempire,  840-8-13. 
Annexion,  771.  775.840413. 
Améatifuei  (commeroesfeelil 

villes),  838.  S4^. 
Anthracite,  410. 
Apana-es,  18.  23.  386. 
Apiculture,  rot/.  Abeilles. 
Aral  imer  d),  41^.824.883. 
A'  fi.n' .  M 3.  044. 
Arijou>rs ,  1 10.  425. 
Arbres  des  forêts,  224-226.^15. 
Archine,  aune  russe.  147.4TS. 
Arcnabuurg ,  ville  el  pori,  Ï^I?. 
Aident,  voy.  .Numérane. 
Argent,  méUl,  390-393. 
Ar|Ue  et  Terrains  argileux , 

Arfom^  voy.  Amour. 
Aristocratie  (infinenoe  de  l*), 

122. 346. 
Aristotil  de  Bologne.  457. 
Arkhangel  (golfe  d*) ,  8  i  1 . 
Arkhangel  (gouv.  d'; ,  151. 

154.  #^.226.231. 295. 4j(t». 

513. 

Arkhangel ,  ville  et  port,  l^il- 
813.  829. 
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Armée  (nourriture  de  V}^  iM. 
Armétiie,  m  m± 
Arméniens,  comme  négociants, 

m. 

Armes  (manufact.  d'j,  v.  Toula, 

Sestrabek,  Petrozavodsk. 
Amaoutkay  espèce  de  froment, 

Arpentage  général,  Cadastre, 

Arrendes,  iL 

Arrondissements  métallurgi- 
ques ,  voy.  Métallurgiques. 
Arsenaux  et  fonderies, 
Artflh,  association ,  320. 
.\rticles  de  fabrication,  -iK5. 

Artisans,  :U7.  318.  35L 
Artisans  étrangers ,  i67. 
Arts  et  métiers,  327-360.  31iL 

354-360. 
Asiatique  (exportation),  SâlL 

m. 

Asiatiaue  (importation),  830. 
ASIE  (commerce  avec  T),  83iL 

m  8-io-8r4.  m 

Asie,  Ses  futures  communica- 
tions et  rapports  avec  la  Rus- 
sie d'Europe,  666.  691.  85i; 
avec  le  monde  en  général, 

m 

Asie  (marchés  de  D,  8£L 
Asofimer  d'),  (m  là .  813^823. 
A$of  (pêcheries  de  la  mer  d'), 

Aiof  (ports  de  la  mer  d') ,  813- 

Asservissement  des  paysans. 

Associations,  3âi.  Voy,  aussi 
Artclh 

Assolements,  133-136.  m 

m 

Assortiment  des  laines.  Condi- 
tion ,  ML 

Astrakhan  i  gouv.) ,  Il  lOL  150. 
IM.  IM.  m  m  ilâ. 
219.221.246.  253.  A26.  AH6. 
IV. 


Astrakhan,  ville  et  port,  Tô. 

iîML  lail  liû.  79L  824 
Alchinsk(diTVOïï&.  des  mines  d*), 

am  am 

Ateliers  (industrie,  travail  des), 
329.  Voy.  auMÎ  Artisans,  Mé- 
tiers, Industrie  domestique. 

Atmospliériques  (conditions), 
voy.  ClimaL 

Autriche  (comm.  avec  F),  786. 

AvatclM ,    voy.  Pétropavlofsk 

(gouv.  de  Tobolsk). 
Avenir  (questions  d'} ,  691. 
Avilissement  des  grains,  719 

Voy.  aussi  Déperdition. 
Avoine,  1211  130.  m  lllL 


/3|<iïjlfl/ (lac),  631.  6.49. 
Bakou  (^'ouv.  de),  48iL 
Bakou  (feux  de) ,  m 
Bakou,  port  de  cabotage,  8iÂ. 

Balakovo,  port  fluvial,  709. 
Balance  du  commerce,  783. 852. 

Balkasch  (lac) ,  63L 
/yfl///7tte  (mer),  630.  791L  lâL 
liiiL 

Baltique  (pèche  de  la),  2ii4. 
Balliques  (provinces),  40.  156. 

LiîL  lli5.  m  222-  261 
423.  &m 

Baltisch'Port,  803. 
Banques  de  commerce,  529. 
854.  814. 

BarnaouU  365.  368.  îilL  m 

37iL  3illL  3ii3. 
Barques  et  embarcations  de 

toute  espèce,  681. 
Bassins  carbonifères,  413-420. 
Bassins  fluviaux,  682.  702-713. 
Bateaux  (construction  des) ,  320. 
Bateaux  à  vapeur,  793. 
Bâtiments  marchands,  872. 
Beaux-arts,  5iS8. 
Bécasses  et  Bécassines,  289. 
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Belettes,  23(1 

Belgique  (coram.  avec  la),  830. 

843. 
Bélouga  290. 

Berdiamk,  ville  et  port,  8i4.823. 
Berditehef,  ville  et  foire,  702. 
Bérésina  ,  636. 
Bérésof  (mines  de) ,  M/L  liîLL 
Bessarabie ,  liKL  iiîll  151. 2a5. 

2ûiLm  iiiL  m  m 

Bestiaux  (comm.  des),  71;].  720- 

m  m  m 

Bestiaux  (élève  des),  101  109. 

117.  247-28i^. 
Bestiaux  (nourriture  des),  voy. 

Nourriture. 
Bestiaux  (prix  des),  265. 
Bétail,  t;o^.  Bestiaux. 
Bêtes  à  cornes,  2M.  2IILdIiL 

m  aûL  aiM.  721L 
Bôtes  à  fourrures,  2Sâ,  2â{L 
Bêtes  à  laine,  voy.  Moutons. 
Betteraves,  LLi  I9M1)7. 
Betteraves  (région  des),  196. 
Betteraves  (sucre  de),f;oy.Sucre. 
Beurre,  723. 

Bialovèja  (forêt  de) ,  23iL  237. 
Biélaia,  aflluentde  la  Kninn,7(  i8. 
Biéloï,  port  Iluvial,  711.  718. 
Bido'Oséro,  lac  Blanc,  632. 
Biétolourëk  (froment  de),  Bé- 

lalourka,  IM  m 
Biens-fonds  (valeur  des),  12A. 
Bière  (boisson),  2Û1 121L  LiiL 
Bijouterie,  355.  359.529.530. 

Koy.  flti««  Orfèvrerie. 
Bilan  de  notre  inventaire,  89L 
Bimbeloterie,  55i. 
Bisons ,  2S9. 
Blaireaux,  mt  2m 
Blanc  de  céruse,  567. 
Blanche  (mer),  630.  7M.  TM. 

TiLL  m. 

Blanche  (pêches  de  la  mer),  29i;- 
Blanche  (ports de  la  mer) ,  8i1 
Blanchisseries ,  338.  51  i.  .-)79. 
Blé,  voy.  Céréales  et  Grains.  Le 
blérennemi  des  forêts,  235. 


Blé  sarrasin,  182. 
BoBRiNSKi  (comte  Alexis),  5^ 
BoBRiNSKi  (comte),  ministre, 

son  fils,  663. 
Bœufs  et  Bouviers,  122.  lojf. 

atuH  Charrois. 
Bogoslofsk  (arrond.  minier  dei. 

3IiL  311  3m  390.406. 
Bois  (comm.  du),  115=111831 
Bois  (consommation  du),  i'M. 

238.112. 
Bois  (objets  manufacturés  en), 

492.  552-555. 
Bois  de  construction,  etc.,  2ii 

m  791. 
Bois  (le  grand  magasin  des), 

23L  231 
Bois  (région  des) ,  voy.  Forêts. 
Boissons  (commerce  des),  111 

727-730. 
Boissons  (débits  de)  dans  les 

villes,  35L 
Bon-marché  de  toutes  choses, 

121.  129.325. 
Borif  vents,  86. 
Bothnie  (golfe  de) ,  398.  816. 
Boucheries  fabattase  des),  i6(i. 

269.  511i.  UL 
Boug-Narew,  fi:^.»- 
Bougies,  545.  563. 
Bougoulma  (foire  de),  701. 
BouUiurc^  ou  Saric*^  comme 

négociants ,  622. 
BoukJmrie  (commerce  avec  la), 

581  853. 
Boukhtarma^  bureau  dédoua- 
nes, 789. 
Bourans,  ouragans,  85. 
Bourgeois  (classe  des),  32j.  345, 

347.  348.  350.  351. 
Bourgeois  à  Moscou,  «U7.  35& 
Bourgeois  àSainl-Pélersbûurg. 

311 

Bourgeoisie,  315.  350. 
Bourlaks^  hommes  de  habse 

etde  navigation  fluviale, 
Boutiques  dans  les  villes  russes, 

350.  351. 
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Bracke,  assortiment  du  chanvre 
à  Riga, 

Branches  (les  différentes)  de 
rindustrie,  voy.  Industrie 
(objets  de  1}. 

Bras  (manque  de),  128.  lAlL 

Brasseries,  âOO. 

Brest'Liiofskif  forteresse  et  an- 
cien bureau  de  douanes,  78f>. 

Brevets  d'invention,  453. 

Briqueterie,  550  5fe 

Brilannique  (commerce  avec 
renîpire;,iiilLiim 

Brocards  d'or  et  d'argent, 
Broches,  voy.  Filage. 
Bronze,  m  527-5^Q.  58iL 
Brosserie,  5rii. 
Brouillards,  8iL  m 
Budget  russe,  H\n. 

C. 

Cabane  ou  Chaumière  russe, 
Cabillaud  (pèche  du),  295. 
Cabinet  de  l'Empereur, 

m  iOiL  m  ^ 

Cabotage,  7U5. 
Caboteurs  (navires),  79:^. 
Cacao  (commerce  du) ,  IM. 
Cachalot  (pêche  du),  295. 
Cadastre,  voy.  Arpentage  gé- 
néral. 

Café  (commerce  du),  1112, 
Café  (consommation  duj ,  ?^^7. 
Calcaire,  i:U. 

Campagnes  (industrie  des),  31 9. 

Campagnes  (importance  com- 
merciale des) ,  fin 

Canards,  Canards  sauvages,  2^ 

Canaux,  072-083. 

Cancrine  (comte),  .'iî.i  AA7. 
U8.  A75.  50S.  005.  85.^858. 
880.  882.  Voy.  aussi  ce  nom 
au  Répertoire  L 

Canonnière  (Ile),  803. 

Caoutchouc,  568. 


Capital  de  roulement,  017. 
Capitales  (question  des), 

Capitaux,  121  128.  329.  m 
593.  OÏL  OIS- 891.  m 

Carêmes,  293. 123. 

Carrières,  30L  410-435. 

Carrières  (exploitation  des), 
33L  3r»  i-i:î5. 

Carrosserie ,  àîiiL  359. 553.  .5.7-/. 

Cartes  à  jouer,  55±  571. 

Caspienne  (mer) ,  ML  IM.  19L 
^et^ 

Caspienne  (pêche  de  la  mer), 

m  2or>-3(Ki 

Castors,  29(1 

CATlIEliLNE  H.  Ce  qu'elle  a 
fait  pour  1  agrandissement  de 
l'empire,  8  875; 

—  pour  le  commerce,  874, 
875; 

—  pour  Téconomie  rurale, 
112.  113.  ^29; 

—  pour  l'industrie,  109471. 
473; 

—  pour  la  marine,  792 ; 

—  pour  les  mines,  370  373. 
Calherinebourg^  lékatérine- 

boui^  (arrond.  de  mines  de), 

MIL  3I1L  aUL  394. 
Calherinebourg  (manufacture 

impériale  de),  557. 
Caucasie  y  Région  caucasique, 

G.  iZi.  20L  209.  21±  21i 

221L  2â±  2211 2HK.  aiU . 
479.  488.  .11)0.501 .5-17.  010. 

Caviar,  290.  291  3ÛQ.  725. 

Céramique  (industrie) ,  502. 

Céréales  (différentes  espèces 
de),  1 70-190.  Industries  se 
rapportant  aux  céréales ,  500- 
510.  Voy,  aussi  Grains. 

Cerfs,  289. 

Cerises,  m 

Certificat  (paysans  à),  t>18.()2l. 
Cétacés,  29L 
Châles,  m 

Chameaux ,  2âL  270-271. 
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Ghancellor  (Richard),  867. 
Chandelles  (fabrication  des), 

Change  (cours  du),  85A. 
Chanvre  (culture  du),  ii6.  H± 

Chanvre  (commerce  dui,  734 
Voy.  aussi  Vilebsk ,  il  L 

Chanvre  (industries  se  ratta- 
chant au) ,  51  ()-.">  15. 

Clian tiers ,  voy.  Construction  et 

m. 

Charbon  de  bois ,  ^30. 
Charbon  de  lerre,lilrm  881 
Charbon  de  terre  (commerce 

du),  m. 

Cliarbon  de  terre  (quantité  de), 
41  m  y  en  a  pour  des  siècles. 

Charbon  de  terre  (quantité  de) 
employée  dans  les  manufac- 
tures dans  toute  l'Europe, 
MIL 

Charbonde terre  (prix  du),  413. 
Charbon  de  terre  (production 

générale  du),  MIL  81il 
Charrois  et  Charretiers,  (tH\i 

m.  711 
Chasse ,  288.  m  2aL  m 
Chasse  (région  de  la),  96.  288- 
Cliaiaij;nier,  "ML 
Chaumière,  voy.  Cabane  et 7^6^. 
Chaumières  (industrie des), voj/. 

Industrie  domestique. 
Chaussées,  655.  659.  870. 
Chaux,  562. 

CHEMINS  DE  FER,  656.663- 
671.719.755.805.817.822. 
8112.  8iiîL  8M.  955. 

Chemins  de  fer  (effets  des),  8SS. 
889.  892.  SÛ5. 

Chône,  voy.  Arbres  des  forêts. 

Cherté,  voy.  Prix  des  choses. 

Cheval  russe  (le),  5Û.  2iLL 

Cheval- vapeur,  440. 

Chevaux  et  Élève  des  chevaux, 
181  245.  m  25ir2iiL 

Chevaux  du  service  des  dé- 
pêches, 062. 


Chevaux  (prix  des) ,  258. 
Chèvres,  24iL         252.  m 

Chevreuils,  289. 
Chiffres  (valeur  des),  381  581 
584. 

Chiiïres  significatifs,  8%-81>9. 

Clkilka,  voy.  Amour. 

Uiine  (comm.  avec  la),  749. 788. 

Chômages,  595. 

Ckouidy  ville  d'industrie,  519. 

Chichi ^  soupe  aux  choux,  2iil. 

Cierges,  voy.  Cire  et  562. 

Cigares,  Cigarettes,  359. 

Circonscriptions  maritimes , 
798-820. 

Circulation,  voy.  Commerce, 
Transports,  Numéraire,  Mon- 
naie. 

Circulation  de  personnes  fran- 
chissant la  frontière  dans  une 
année,  787. 

Cire,  284.  285.  Industrie  delà 
cire ,  562.  563. 

Cire  à  cacheter,  552. 

Civilisation,  L  31L  352.  45A. 
862.  Cf.  t.  III,  Index.  Voy. 
aussi  Culture  intellectuelle. 

Civilisation  (principaux  agents 
de  la),  393.  411.  52L 

Classes  de  la  population  quant 
à  la  Russie,  29. 

Classes  de  la  population  quant 
à  la  Pologne,  33. 

Classification  par  gou?eme- 
ments,  495. 

Clergé  (biens  du),  m 

CLIMAT  (LE)  ET  SON  IN- 
FLUENCE, 48.  53.  7U-93 
(résumé,  90».  IM. 

Climat  continental  et  Clioiat 
littoral,  7L 

Code  de  navigation,  792.  87-i. 

Colle,  564. 

Colle  de  poisson,  291  564.  m 
Collections  agricoles  et  autres* 
244. 
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Colonies,  Colons  étrangers,  3ûl 
Ml  113.  -205.  209. 213.  -283. 

-m. 

Colonisations,  3Q9. 
Colporteurs,  323. 
COMMEHCE,  toute  la  section, 
607-900,  et  particulièrement 

Commerce  (valeur  du)  en  lui- 
même,  628. 

Commerce,  son  importance  gé* 
nérale  et  par  comparaison, 
6iL  626.  885.  m 

Commerce  absolu  ou  général. 

Commerce  spécial,  781. 
Commerce  (maisons  de),  voy. 

Maisons. 
Commerce  asiatique,  568. 581. 

772.  m. 

Commerce  européen,  782. 
Commerce  extérieur,  609. 756- 

Commerce  intérieur.  6i2L  626- 

Commerce  de  terre,  78A.  785- 

m 

Commerce  maritime,  785. 789- 
826. 

Commerce  du  monde  (  Wellfian- 
(jW), 608  756. 158. 76a  Con- 
ditions de  son  progrès,  890. 

Commerce  (divisions  du),  780. 

Commerce  (historique  du),  458. 
471.  861-884. 

Commercial  (mouvement) ,  37. 
756.772.773.873.876.878. 

Commune,  Constitution  com- 
munale, 127.  334.  S3Ô.  352. 

Communes  (propriétés  des),  1^ 
2L 

Communes  rurales,  30,  63. 66. 

68.m 
Communes  urbaines,  29.  352. 

Voy.  auêsi  Villes. 
Communications, 88B  (en  Asie), 

88â  (entre  l'Angleterre  et 

rinde).  Voy,  aum  Viabilité. 


Communisme,  5L  66^  61. 

309. 

Compagnie  (Grande),  667. 
Compagnie  de  la  Néva  (manuf. 

de  la),  576. 
Compagnonnage,  353. 
COMPARAISON  en  général , 

133,  note  3.  m  m  3Û6. 

43^^444.584. 
Comparaison  par  rapport  au 

climat,  72. 
Comparaison  par  rapport  à  la 

consommation,  183,  notes. 
Comparaison  par  rapport  aux 

mesures  étrangères,  623. 
Comparaisons  avec  les  autres 

Eays  ou  contrées,  savoir: 
a  terre  en  général ,  671. 
L'Europe  dans  son  ensemble, 

IM.  41ji  44fL  6il 
L'Allemagne  du  Zollverein, 
etc.,  184,  253.  271L  5Û1 
76L 

L'Autriche,  14.21 142^146. 
177.  183.  194.  213.  218. 

231  245.  25±  260.  269. 

276.  282.  321  404.  428. 

443.446.  701.  766.  792. 
La  Hongrie  en  particulier, 

308,  3i£. 
La  Belgique,  14.  28.  184. 

4M.  4iL  42L  446.  672. 

76L  165.  714. 
L'empire  Britannique,  13. 

14.  26. 142. 146.171 183. 

1114.  223.  252.  26(1  268. 

215.  282.  m  321  4aL 

4Û3.  408.  42t.  423.  422- 

436.  441-446.  501  509. 

512.  513.  574.  651  664. 

612.  733.  743.  76L  762. 

780.  792.  888.  898, 
L'Espagne,  14.  184.  76L 
Les  Elals-Unis  d'Amérique, 

14.  138.  142.  171  185. 

383.  m  444. 446.  44â. 

608.  659.  664.  733.  765. 

792.  888. 
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La  France,  IL  IL  15.  Ifi- 
2L  m         115.  151 

158.  m  m.  m  m 

m  iM.  m.  m  ^ 

âli.  21^  ^  ^  ML 

215.  m  -m  m 
215. 2s±  m  m  m 

m  325.  3il  m  m 
340.  893.  m.AO^  (Creu- 

zoi).  lûR.  115,  m  m 

IM.  i30-ii-2.  lia.  153. 
5Û1  512.  51iL  521.  53L 
m  51L  516.  519.  5M. 
51Û.  512.  513.  511.  622. 
621  651  6M.  6m  filL 

m  115.  m  m  113. 
16L  m  iiL  m  m 

888.  898;  et  spécialement 
avec  l'Alsace  ou  avec  le 
département  du  Bas-Rhin, 

112. 113.  m 

L'Italie,  28. 192. 

L'empire  Ottoman,  761. 

Les  Pays-Bas,  lûL  m  192. 

Le  Portugal ,  IM.  129.  76L 

La  Prusse,  21 218. 261  321 
311.  315.  112.  123.  891 

La  Suisse,  761. 
Conclusions  sur  réconomîe  ru- 
rale, mq-ai3. 
Conclusions  sur  l'industrie, 

589.  6Q3-6Q0. 
Conclusions  sur  le  commerce, 

88A-89Q. 
Conclusions  générales,  891- 

9ÛL 

Concurrence,  879. 
Conditions   atmosphériques , 

voy.  Climat. 
Conditions  du  progrès  en  fait 

de  commerce,  £^ 
Configuration ,  92. 
Conseils  relatifs  h  l'économie 

rurale,  voy.  Agriculture. 
Consommation  en  grains,  181. 

iÉÂ.  186-189. /  /5.  716-7-20. 
Consommation  en  poissons , 

voy.  Poissons. 


Consommation  en  pommes  de 

terre,  199. 
Consommation  en  sel,  125. 
Consommation  en  spirituem, 

voy.  Spiritueux. 
Consommation  en  viande,  rrnj. 

Viande. 

Consommation  en  sucre,  13L 

Consommation  de  thé,  133. 

Consommation  locale,  751. 

Construction  (ateliers  et  chan- 
tiers de),  356. 555. 584.  585. 

Construction  (matériaux  dej, 
562. 5Si.  794.  Vay  ausmBois 
de  construction. 

Consulats,  85L  RâfL 

Contenance,  voy.  Terres,  Pro- 
priété, et  32.  39. 

Contrebande,  m  183. 

Coqs  de  bruyère,  289. 

Corderie,  511. 

Corporations,  Corps  de  métiers, 
a:^.'!  .*^  tr»  352. 161.  Voy.  aussi 
Maîtrises  et  Jurandes. 

Corroyage,  voy.  Peaux  (indus- 
trie des). 

Corrunlion,  770. 

COTON  (avènement,  monre- 
ment  du),  112. 111. 569. 5m 

Coton  (commerce  dut,  736.  Ï3I 
835.  836.  831  839. 

Coton  (culture  du),  216. 

Coton  (industrie  du),  111- 
568-58->. 

Coton,  historique  de  celle  in- 
dustrie, 569.  51Û.  m 

Colonnades  (comra.  des/,  lIîL 
51Û.  6ÛL  m  833.  88L 

Cotons  fdés,  411836. 

Couleurs,  566.  838. 

Couronne  (établissements  et 
usines  de  la),  387.  Hi7. 
lâfî.l9im 

Coutellerie,  521.  521 

Crédit,  1^28.3-29  588.  r.11. 

Crédit  personnel,  128. 

Crimée,  21L  213.  233.  Vof 
aussi  Tau  ride. 
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Cristaux,  555.  556. 

Cuir  (fabrication  elcomm.  du), 
aiîiL  51Ô-520.  m 

Cuir  de  Russie,  318.  ;">//>. 

Cuivre,  390.  ^()5-^()7. 

Cuivre  (industrie  du),  527-539. 

Culture  forestière,  234-2 il. 

Culture  intellectuelle,  350. 351 

Culture  libre  du  Nord,  m  ihL 

Culture  physique,  lH 

Cultures  fétnt  et  vnlt'iirdp8),47. 
m  AU  iUAl^m. 
2^  liÛl  Qu'en  peut-on  es- 
pérer? UA. 

Cultures  (ditférentes  espèces 
de),  4  37-175.  ià^iALilh 
et  suiv. 

Cultures  (étendue  par  gouver- 
nements et  par  régions),  147- 
115- 

Cultures  (étendue  des),  14^  147. 

m 

Cultures (régionsdes), ihO.  /  J7. 
Cultures  (résumé  des)  "l  i'A.  3i4. 
Culture  (systèmes  de),  133-136. 
Cultures  agraires,  i7(').  216, 
Cultures  herbagères,  2ir)-224. 
Cumin,  202. 


Dago  (île  et  port  de),  lââ. 
Daims ,  289. 

Danemark  (comm.  avec  le), 

m  m. 

Danilof,  village  industriel,  333. 

52S. 

Dauphin  fpêche  du),  295. 
Débncle  de  la  Néva,  12. 
Débordements,  îiL 
Déciatine ,    mesure  agraire 

russe,  m  lil  (i24 
Déciatine  (rendement  de  la),  en 

foin,  ±2.\:  en  grains,  180. 
Déciatine  (prix  de  la),  m.  iU. 

125.  479. 
Découvertes  des  Russes,  voy. 

Inventions. 
Dédioukiiine,  port  fluvial ,  708. 


Déficit  en  grains  dans  divers 

pays,  189- 
Dégâts  causés  par  des  accidents 

atmosphériques,  86. 
Démidcf  (famille  de).  367. 368. 

369,370.  377  .391  308  ir»7 

Démidcf  (Akinfi  Nikititch),  le 
père  de  la  métallurgie  russe, 

m. 

Démidcf  (prince  Anatole),  310. 

Voy.  aussi  au  Répertoire  L 
Démocratie  en  Russie,  68. 
Denghiy    ancienne  monnaie 

russe,  457. 
Denrées  coloniales,  838. 
Dentelles,  m  âlIL 
Dépèclies  télégraphiques,  671. 
Déperdition  des  grains,  719. 
Déulacements  continuels,  voy. 

Migrations  des  paysans. 
Derbent  (gouv.  de),  488. 
Desiderata,  (')00. 
Dessua,  i'M.  7 1 0. 
Dette  hypothécaire,  132. 
Diamants,  430. 

Dimensions  comparées  de  di- 
vers pays  (tableau),  li. 

Disettes,  M.  9L  15IL 

Distances,  629.  649-  654. 
702.  888. 

Distilleries  d'eau-de-vie,  338. 
4iiL  500-509. 

Division  du  travail,  voy.  Travail. 

Dnièpr,  635.  811. 

Dnièpr  (bassin  du),  710. 

Domaines  de  la  Couronne  ou  de 
TEmpire, 115.  Ml 
154.161.  198.2:30.237.898. 
.  Domaines  de  la  Couronne  ou  de 
TËmpire  (  ministère  des), 
114  162.  208.  310. 

Don,  635.  8LL 

Don  (bassin  du),  7Î2. 

DoneU ,  635. 

Douanes,  860.  813. 

Douanes (bureauxde),  786.  788. 
85^.  860.  Voy.  aussi  Lignes 
douanières. 
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Douanes  (droits  de),  76i.  777. 
778.  801.808.830.812.855. 

DouhUnkay  port  fluvial,  71  a. 

Doublement  (période  Je),  307. 

Doublement  possible  du  re- 
venu, SM. 

Doubofka ,  port  fluvial ,  709. 

Draps  ffabr.  et  comm.  des), 
ôai.  533^535.  735. 

Draps  (grande  cour  de),  468. 

Drapsnepoilsdechameau,  338. 

Drogueries,  838. 

Drovjkopolsk ,  bureau  dédoua- 
nes, 780. 

Duna  ou  Dvina  occidentale, 

m. 

Duna  (bassin  de  la),  711. 
Dunabourg,  forteresse,  807. 
Diinamunde,  port,  806.  807. 
Dvina  ou  Dvina  septentrionale, 

m. 

Dvina  (bassin  de  la),  710. 


Eau  (transports  par),  072-683. 
Eau-de-vie, âûlLJm  HL  727- 

720.  I3a  813. 
Eau-de-vie ,  production  par 

gouvernements,  508. 
Eau-de-vie,  questions  qui  s'y 

rattachent,  507. 
Eaux  minérales,  i'.M- 
Échange  et  moyens  d'échange, 

3ÛI.  533.  601  6Û8. 
Échantillons  de  la  production 

agricole,  ^ii. 
Écoles  commerciales,  8 GO. 
Écoles  d'économie  rurale,  voy. 

Institutions,  Académie,  Hor- 
ticulture, etc. 
Écoles  forestières,  2t0.  211. 

553. 

Écoles  d'industrie,  549. 
Écoles  de  navigation,  800. 
Écoles  privées,  596. 
Économie  rurale  en  divers 
pays,     (tableau).  TîL 


Économie  rurale  en  Russie,  M 
.  75.  m  ILL 
Économique  (situation),  ilE 
Écureuils,  290, 
Efforts  (nécessité  de  faire  plas 

d'),  m 
Élans,  2ââ. 

Élisabeth.  Ce  qu'elle  a  fait 

pour  le  commerce,  874. 
Elton  (lac),  426. 
Émancipation  des  serfs  (effets 

de  V) ,  31  et  Errata.  43^ 

111  729.892. 
Emporium  du  Nord,  E.  du  Sud, 

817.  820.  871. 
Encombrants  (articles),  758. 

798. 

Engrais,  25Û.  265.  261L 

Ensemencement,  1 16.  iÈÎL  [M. 

Entrepôts,  858. 

Épices  (commerce  des),  733. 

Épizooties,  266. 

Époçjues,  476. 

Équipages  de  la  flotte  mar- 
chande, 191.  R13. 

Ère  nouvelle,  ±  481.  888. 

Érivdn  (gouv.  d'),  488. 

Espagne  (comm.  avec  Ij^  848. 

Esprit  public,  opinion  publique, 
893  et  m. 

Esthonie  (gouv.  d'),  150.  15L 
151.  158.165.486.490.494. 

Esturgeons,  293.  294.  291 
3ÛL  724. 

Étain,  409. 

Étalons  (dépôts  d*),  258. 
États-Unis  (comm.  avec  les), 

Eupaioria  ou  levpatoria,  port, 

823. 

Excédant  de  production ,  1^ 
Exploitations  minérales,  381 

390.  Voy.  fltM«f  Minéraux. 
Exportation,  185. 188. 118.  ni 

826-834  880. 
Exportations  diverses,  834. 
Exportation  d'objets  de  rindos- 

trie  russe,  449. 


V 
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Exposants  russes  (nombre  des), 

6Û(L 

Exposition  universelle  (inter- 
nationnle)  de  Londres,  1802, 
aiiâ.  3IlL  3âL  m 

m). 

Exposition  universelle  (inter- 
nationale) de  Paris,  1867, 
^  m  3âa,  3RL  m 
502.  519.  r)25.n33.fîi7.5r)2. 

5q1  afiû.  58a  60a 
Voy.  aussi  Répertoire  L 
Expositions  russes,  -178.  i80. 
5-28.  000-003. 


Fabrication  ,  338.  m  481 

Fabriques  et  usines,  333.  357. 
4ML  m  m  m  IIL  4M 
481.  48^,  m.  511.  571. 

Faïence,  55U. 

Faisans ,  m 

Faits  exceptionnels,  322-  318. 
Familles  (travail  des) ,  m  m 
Famine,  1 9'.). 

Farine,  18(').  Voy,  aussi  f^'om- 

zine,  707. 
Faux  et  Faucilles  (fabrication 

de),  524 
Femmes  russes,  461. 
Fer,  m  363,  3(15.  âfil  393- 

404.  74:1  887. 
Fer  (industrie  du),  520-527. 
Fer  (prix  du),  3îia. 
Fer  for?é,  395-397.  522. 
Fer  galvanique,  voy.  Iacobi. 
Fer  natif,  3^1 
Ferblanc,  521 

Ferme  des  eaux-de-vie,  voy. 

Eau-de-vie. 
Fermes-modèles ,  267. 
Fertilité  de  la  Russie,  m 
Feutrerie,  341. 
Figues,  Figuier,  208. 
Filage ,  330. 51 1.512. 513. 574- 

5IL  001. 
Filature ,  512.  515. 


Filatures  (pays  des) ,  318. 
Fi  lalures  mécaniques,  480. 51 2. 
Fileuses,  33Œ  338. 
Filigrane,  339. 

Finances,  897.  Finances  en  bon 

ordre,  31i. 
Finances  (ministre  des).  Quels 

sont  ses  premiers  devoirs? 

605. 

FifUande  (golfe  de),  798.  810. 
FINLÂNDEfjîrande-principauté 
de),  IL  li. 

—  Culture:  35.  m  20L 

22L  238. 260.  m  275, 

—  Commerco:  08iL7jiL75I. 

i8±  786.  702.  708.  810. 

m  841-843.  858. 

—  Flotte  marchande,  843. 

—  Industrie  ;  395. 488.  ML 
502.  503.  523.  557.  568. 

m 

Fleuves  et  rivières,  632 - 654. 
La  Russie  possède  Tembou- 
chure  de  ses  fleuves,  875. 
Voy,  amsi  Voies  fluviales. 

Flotte  marchande,  792.  8 13. 

Fœodosie,  port,  823. 

Foin,  221  222. 

Foin  (prix  du),  223. 

Foires,  686-702.  Caractère  de 
chacune,  <')89. 

Fonderie  de  fer,  cuivre,  etc., 
361157.  158.  459. 

Fontedefer,  395. 404. 463.522. 

Fonte  de  fer  (prix  de  la),  395. 

Force  contributive,  897. 

Force  motrice,  440.  445.  Voy, 
aussi  Cheval-vapeur. 

Forces  manufacturières,  479. 

Forestier  (institut),  roy. Écoles 
et  Institutions. 

Forestière  (administration), 
voy.  Administration. 

Forestière  (carte),  voy.  Cartes. 

Forestière  (richesse),  716. 

Forestière  (science),  230. 

Forêts  en  divers  pays ,  14  (ta- 
bleau). 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  II, 


Forêts,  Végétation  et  culture 
forestière  en  Russie,  lâ. 

Forêts  (exploitation  des),  337. 
Forêts  (industrie  des),  5^ 
Forêts  (région des), 94 iilL 224- 

21L2i2. 
Forgerons,  339. 
Forges,  m  m  5ÛL 
Fouines,  ^00. 

Fourneaux  et  Hauts-fourneaux, 

mi  m.  479. 

Fourrages,  plantes  fourragères, 
202, 

Fourrures,  288.  290.  ML 
France  (comm.  avec  la),  829. 

Froid,  iiL 

Froment,  m  m  m  m 

i8L  m  m  m  L'indis- 
pensable auxiliaire  de  la  ci- 
vilisation, 181.  Voy.  aussi 
Arnaoutka,  Biélotoursk,  Kou~ 
banka  et  Lédianka. 

Fruits  (commerce  et  culture 
des),  205.  208,  72fi.  727. 

Fumier,  voy.  Engrais. 

Galvanoplastie,  525.  529. 
Ganterie,  520. 
Garance,  201. 

Oarnetz,  mesure  de  capacité, 

Ga^linoï-dvor,  bazar,  62L 
Gelées,  82. 
Gélinottes,  289, 
Géographie  botanique,  7iL 
Géographie  commerciale,  629- 

Géographie  de  rindustrie,314- 

m  m 

Gé ogr a ph i e  d  es  m  in  es,  371iIi8L 
Géorgie, 

Gibier,  288^290.  722. 
Glaces,  555-557 
Glaces  (manufacture  irop.  de), 
496. 


Glaciale  (mer),  825. 
Gobelins,  voy.  Couronne  (éta- 
blissements de  la)  et 

491  alil 
Goktchm  (lac) ,  6âL 
Gommes,  553. 

Gorki  (établissement  agricole 
de) ,  gouv.  de  ^loghilef,  roy. 
Errata  et  Additions. 

Goroblagodath  (arrond.  de  mi- 
nes de),  3I1L  389.  398. 

Gouçatinsk,  bureau  dédouanes, 
786, 

Goudron,  239,  553. 
Gouméchefsk  (mine  de),  406. 
401 

Gourief,  place  de  commerce, 
723, 

Goutouïef  (\\e  de),  803. 
Gouvernement  (tâche  du),  3U1L 

m  m  aiHrtiiii  6115.  m 

Gouvernements  et  provinces, 
comparés  entre  eux ,  181. 

—  Nombres  des  animaux  do- 

mestiques, 252, 

—  Quantité  de  la  production 
de  l'eau-de-vie,  508. 

—  Rang  qu'ils  occupent  par 
rapport  aux  cultures, 
148-155;  —  par  rapport 
aux  mines  et  carrières, 
375;  —  au  point  de  vue 
de  rindustrie  manufac- 
turière, 316.  311  484- 
492.  539. 

—  Superficies  totales,  148- 

m 

Graines  de  lin  ,  IM.  739. 
Graines  de  chanvre  ou  Chèiie- 

vis,  lâl.  739. 
Graines  oléagineuses,  740. 
GRAINS  (abondance  ou  pénurie 

des),  m  'ML  mt  951 
Grains  (besoins  en),  149.  15L 

829,  899. 
Grains  (commerce  des),  119- 

12L185.m3Û8.mm 

Tlâ.  714-720.  796. 819.8^8. 


d  by  Google 


RÉPERTOIRE  ÉCONOMIQtTE 


923 


Grains  (colture  des) ,  113,  151. 

\M  (lableaii).  i7fi-i90.  801 
Grains  (exporlalion  des),  189. 

8-27-830.  813, 
Grains  (poids  des),  117.  7 1.'). 
Grains  (prix  des) ,  110.  liiL  1j7. 

m  m  115. 

Grains  (régions  les  plus  fertiles 
en),  450.  156-175. 

Granité,  iUL 

Graphite  ou  Mine  de  plomb, 

Grèce  (corn m.  avec  la),  848. 
GrtMe  et  Giboulées,  90.  IM. 
Grenier  de  l'Europe  (la  Russie 

est-elle  le),  189.  307.  308. 
Grenier  de  la  Russie ,  157- 
Greniersd'abondance,  306. 95A. 
Greniers  d'Odessa,  717. 
Grodno  (gouv.  de),  1  .">().  151. 

4M.  4iLL  534 
Groupe  industriel,  315.  316. 

aiiL 

Groupes ,  voy.  Régions. 
Gruau,  m  m 
Guildes  (les  trois),  3^  358. 
491.  011.  6î,UJÎi.  898, 


Habitant  (par)  ou  par  tête,  com- 
bien de  terre?  15  (tableau). 
Habitants  occupés  à  l'industrie, 

3£]L 

Habitations,  53-55.  459.  Voy, 
aussi  hba^  Térem,  Cabane. 
Halieutique,  roy. Pêche. 
Hanffooudy  petit  havre,  803. 
Haras,  258. 

Harengs,  iiii  m  Tii. 
Hauts- fourneaux ,  voy.  Four- 
neaux. 

HclsinnforSf  ville  et  port,  5Û2. 
810. 

Hémiones,  ^51.  261. 
Hennin  (général-major  d'),  307. 
Herbages  et  Cultures  herhagè- 

res,  voy.  Cultures  et  Prairies, 

et  266. 


Hermines,  290. 

Historique   de  l'agriculture, 

106-121. 
Historique  de  l'industrie,  454- 

Historique  du  commerce,  861- 

8M. 

Historique  du  colon,  509-573. 

Historique  des  mines,  Sirl-^li. 

Historique  de  la  marine  mar- 
chande, 793. 

Homme  des  champs,  43-69. 
330.  Voy.  aussi  Paysans. 

Horlogerie,  458. 

Horticulture,  203-209. 

Horticulture  (écoles  et  établis- 
sements d'),  2ÛL 

Houblon ,  2QL 

Houille ,  voy.  Charbon  de  terre. 
Huile  (fabrication  et  comm.  de 

P],  5LL  838. 
Huileries,  338. 
Humidité,  îiD. 

Hydrographie  et  Hydrologie,  8iL 
Hypothèques,  système  hypo- 
thécaire, liL 

Iakobi  (lî.  de),  inventeur,  529. 
Iakoutsk  (prov.  de),  i88. 
laroslavl  feouv.  de) ,  15Û.  151. 
2liL  -iû5note..mmm 

m.  mÀ.  m.  bvà. 

lassak,  impôt  en  nature,  290. 
léisk,  port,  814  823. 
lékatérinoslaf  (gouv.  d'),  103. 

148.149.  2  i8.  253. 484. 495. 
lékatérinoslaf^  vi  11  e  e  t  p  or  t ,  î  1 J . 
lénicéi,  fleuve,  649. 
lénicéi  (gouv.  d'),  1  IL 319. 389. 

m. 

levpatoria,  voy.  Eupatoria. 
Ileksk,  bureau  dédouanes,  189. 
Iletzk  (saline  d'),  425. 
Ilmen  (lac),  632. 
Images  saintes  (industrie  des), 

332.  339.  458. 
Imitation  (talent  d'),  588. 


TABLE  ALPHAni^TIQUE  II, 


m 

Immigration  etÉmigration,ftoy. 

Circulalion  de  personnes. 
Importation  el  Exportation,  112. 

m  m  m  m 

Imporlationsdiverses,  X:ft-8  iO. 
Impôts  (question  des),  ML  8'.)8. 
Impression  (sur  coton),  570 

ML 

Imprimerie,  voy.  Typographie. 
Inclémence  du  ciel',  9LL 
Indiennes,  voy.  Impression  et 
Coton. 

Indigo,  m 

Indivision  du  sol,  66.  61  Qg. 
309.  Fo.v.fftm/ Communisme. 

Industrialisme,  475. 

liNûUSTRIË,  toute  la  section, 
'.H  13-606  el  particulièrement 
:i-2-2.3-2i.3'27.  ii7.451.589- 
5fia.  im  (iûl  ilia  Explica- 
tion du  mot,  aiL  4IiL  Ca- 
ractère de  l'industrie,  585- 
5811  50â,  État  actuel,  481- 
585. 

Industrie  des  ateliers,  321. 
Industrie  des  campagnes  ou 

villages,  m  324-343.  45-2. 
Industrie  domestique, 

:j27-360,  particulièrement 

m332.4ik 
Industrie  des  villes,  343-300. 

Industrie  concentrée,  331. 

Industrie  manufacturière,  303. 
3ÎL  324  32â.  437-585,  et 
particulièrement  4Sfi.  439, 
446.  482.505.584.585.592. 
594. 

Industrie  métallurgique,  314. 

Voy.  aussi  Mines. 
Industrie  du  poisson ,  297. 

MLm. 
Industries  diverses ,  563-505. 
Industrie  parisienne,  411.  442. 
Industrie  (écoles  d*),  598-00(). 
Industrie  (nisloriqueder),454- 

m. 

Industrie  (revenu  de  V}^  438 


Industrie  (rôle  que  doit  jouer 

V  ) ,  451 . 
Industrie  (sièges de  T),  322.591 
Industrie  (valeur  des  produit^ 

de  n  à  différentes  époques, 

a<.'076. 
Industrielle  (i;éogrnphiei,  314- 

31^  332.  m  339-343. 
Industrielle  (population),  321 

328.  Voy,  aussi  Ouvriers. 
Industrielle  (région)  ou  mana- 

factu rière, 242. 3 1 4-3 1 8  899. 
Industriels  ^principaux!  deRus- 

sie ,  354  350. 359.  493-i95. 

491  498.  49iL  50(L  5Ô1 

512.  518.  51iL  52L  ïd^ 

525.  52iL  528.  529.  5m 

534.  535.  53tL  âai.  51il 

542.  544.  545.  54lL  55Û. 

551.  552.  554.  550.  557. 

561.  567.  575.  570.  578. 

519.  58Û.  585.  tm  îkiL 

6Û5.  955. 
Industriels  (principaux)  de  la 

Pologne,  504. 
Industriels  (principaux)  de  la 

Finlande,  5Û3. 
Innostrannii  gost,  négociants 

étrangers  non  naturalisés. 

Institut  technologique,  480, 
525. 

Institutions  diverses,  05.  83. 

4M.  52Î  526.598. 
Instruments  de  précision,  526. 
Intérêts  de  l'argent,  128. 
Intérêts  collectifs  el  intérêts 

particuliers,  3. 
Invalide  russe,  34. 
Inventaire  de  la  richesse  de  la 

Russie,  89L  891L  mL 
Inventaires  (système  des),  69. 
Inventions  et  Découvertes  des 

Russes ,  453.  507. 
IoannIII  et  loANN  IV.  Ce  qu'ils 

ont  fait  pour  Tindustrie  et  le 

commerce,  456.  457.  Mâ. 

ML 
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long,  6KL 
lougrie,  88A. 

hbithy  ville  et  foire,  mêâS. 

m 

Irkoutsk  feoiiv.d^),i74.232.-i88. 
Irtyschf  t)4-i.  ^ 
hakoveUy  bureau  de  douanes, 

m 

luyk'koul  (lac),  631 
/toïie  (comm.  avec  ï),  IM  (ta- 
bleau), m 
lurbourg^  bureau  de  douanes, 

m 

Ivatwvo,  sélo  industriel,  333. 
350.  499-501. 

/«^fl,  cabane  russe,  5L  Si. 

hvoHchtchikSf  voiluriers,  co- 
chers de  louage ,  2âL 

Jachère,  p^r,  180. 

Jachère  noire,  101. 

Jardiniers ,  204. 

Jardins,  m  205-208.  Ko/^. 
Horticulture. 

Jardin  bolanique  et  économi- 
que d'Odessa,  206. 

Jaugeage ,  7112.  ZM 

Juuclion  Huviaie  (éventuelle) 
entre  TEurope  et  l*Asie, 
377. 

Jouets  d'enfants,  554. 
Journal  de  Saint-PéUrsbourg, 
802. 

Journal  des  manufactures  (en 
russej,  480. 

Journal  du  ministère  des  Do- 
maines (en  russe),  Hi. 

Jugements  sur  la  Russie,  892- 
895 

JuïiCeiîi  Û2L 

Jurandes,  voy.  Maîtrises  et  ju- 
randes. 

Kabaks,  Cabarets,  507. 
Kalouga  fgouv.  de),  151L  151. 

317,  484.  522. 
Kalouga,  ville,  518. 


Kama  (rivière  et  sous-bassin  de 

^  la),  03^  TÛL 
Kamiesch  (baie  dej,  82± 
KamUchy  cap  et  baie,  8±L 
Kamomik,  paysan  polonais  au- 
trefois prolétaire,  23,  34 
Kamychine^  port  fluvial,  ÎÛÎL 
Kaolin,  561. 

Ka*an  (gouv.  de),  m  148.  liiL 

IM.^484. 
Kwtan,  ville  et  port,  51iL  707. 

708. 

Kertch  (détroit  de),  814. 
Kertch  (régence  urbaine  de), 

m. 

Kertch,  ville  et  port,  815.  82a. 
KJiarkof  (gouv.  de),  m  M8. 

iiâ.  151  349.  480.  508. 
Kharkof,  ville  et  foires,  699. 

8±i 

KJierson  (gouv.  de),  101  14S. 
149.  m  484.  5ii5. 

Kherson,  ville  et  port,  814, 8ia. 
(comm.  avec),  854. 

Khodehtchik,  trafiquant  en  menu 
détail,  621. 

Khokand  (comm.  avec  le),  854. 

Khollsfj,  gros  coutils,  512. 

Khoper,  aliluent  du  Don,  Tli. 

Kiakhia ,  slohode,  marché  et 
bureau  de  douanes,  702.  732. 
733.  7^^ 

Kief  (gouv.  de) ,  102.  148.  149. 
157.349. 484. 508.539. 

Kief,  ville  et  foires,  701. 

Kief  (le  passé  de),  455.  862. 

A'i>/" (l'avenir  probable  de/,  817. 

Kimra  ou  Kimri,  village  très- 
industriel,  338. 

Kirghises,  789. 

Kirghises  de  Sibérie  (prov.  des), 
mm42148^L85L 

KissELEF  (comte  Pau  Ij ,  111-1 H 

Klintsy,  poçad  industriel,  494. 

Kolyvdn  (mines  et  manufacture 
de),  ML  m. 

Korennaia  (foire),  700. 

Korobeïnik,  colporteur,  011. 


d  by  Google 


926 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  U, 


Kosak  mœurs  du),  ^9>t.  299. 
KoMks  (commerce  des),  7^.^ 
Kosaks  du  Don  [Pays  des  ,  llKI 
UjL  149.157. //km illL 
m  2i»>.2i8.  2ô:j.-2T3.-i><r>. 

Koêfroma  'gouv.  de»,  1 T)!!.  I r>  1 . 

;j:U.,i/fe'.318, iHi  i^i  5ia. 
Kouban, 

Koubanka,  espèce  de  froment, 
houbéUk^  bureau  de  douanes, 

Koungour,  port  fluvial,  708. 

Kouni,  peaux  d'écureuils  ser- 
vant de  monnaies,  iô8. 

Kour  ou  A'oura ,  fii.*^- 

Kourdiouky  grosse  queue  de 
mouton,  ilL 

Kourlande  (gouv.  del,  i 50.  151. 
158.  ir>5.  .186. 

Kour^  (gouv.  del,  iiiL 
110  15i  157,1(>i  .^/;.i8i 

Komchva  (usine  de) ,  399. 

KoutaU  (gouv.  de),  488. 

KouifuUk  (chaîne  de),  318.  ^^79 

Kovno  (gouv.  de),  ii8. 119. 4HH. 
KoviiOy  ville  et  port  fluvial ,  HJL 
Kozmodémianskj  port  fluvial, 

TlVL 

hrémaMwug,  port  fluvial,  711. 

728. 

Krioukof,  port  Iluvial,  711. 

Kromladt  (ville,  port  et  chan- 
tiers de),  585-  71)0-80;^.  SUÔ. 
81L 

Kryjanofski  (aide de  camp  gé- 
néral), 9ûa 
A>^/Jt/a,  port,  799,  81Û. 

Lacs,  QUL  032. 
Lacs  (régions  des) ,  632. 
/.flrfo/7a  (lac),  63L  tm 
Laïchef,  port  fluvial,  708. 
Lainages  (comm.  des),  750. 834. 

Laine,* 2IL  270.  277.  532. 


Laine  (comm.  de  la),  278.  735. 

831.  838. 
Laine  (industrie  de  laj,  531- 

538.  Ï35. 
Laine  ^prix  de  la),  278. 
Lait,  21Î5.27(L 
Lapins,  289. 

Lavages  d'or,  385. 386. 388.  m 
Lazulite  ou  Lapis-Lazuli ,  1^ 

430.  55L 
Lébédidn,  port  fluvial,  712. 
Lédmiikuy  froment  déglace,  JÂL 
Légumes,  204. 
Leipiig  (foire  de),  748. 
LénŒy  ri/tO. 

Lenkordn^  bureau  de  douanes 

et  port,  IM.  S25u 
Leuchtenberg  (duc  de),  5±L 
Libau,  ville  et  port,  808-810. 
Liberté  commerciale.  Libre- 

éclinii-e,  414.  ùRL  859 
Libertédu  commerce  intérieur, 

083. 

Librairie,  350.  552. 

Lic'uio  (gouv.  de  Saint-Péters- 
bourg), voy.  Écoles  fores- 
tières. 

Lieux  habités  (classes  des],  iâ. 
Voy.  aussi  Localités. 

Lieux  habités  en  général,  mg. 
t.  IL  253,  et  Statistique  offi- 
cielle de  1803,  iiil  9L 

Lièvres,  289. 

Lignes  douanières,  757.  II± 
m  839.  843.  SôL  8;^ 

Lignes  isothères,  isothermes, 
isochimènes,  14. 

Limite,  voy,  Réi^ions. 

Lin  (comm.  et  cuit,  du),  lil 
190-10-1.  73.1.  83{L 

Lin  I  i  n  d  ustries  se  rattachantaa), 
510-515. 

Lin  et  chanvre  (comm.  des  arti- 
cles de),  751. 

Lin  (graines  de),  83Û. 

Linière  (industrie),  330.  338. 

LîpeUk,  port  fluvial,  Ili. 

Liquides,  ùiL 
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Liqueurs,  730. 

Lithographie,  356. 

Littoral   (le),    Primorskaia - 

Oblasth,  m 
Livonie  feouv.  dej.  150.  1  Tt  I . 

liiiL  liiû.  -2:u.  :iJi.:mr-iHi. 

Lociilités  où  fleurit  Tinduslrie, 
roy.  Iiuiuslrielle  (géogr.)  el 

Longitude,  voy.  Méridieu. 
Lots  de  terre  des  pavsans,  lii. 

Lougdn  ou  Lougamk  (usines  de), 

am  lOCL  iiâ.  iiiâ. 
Loups,  :m  -290. 
Loutres,  iillL 
Lumières,  t^oy.  Paysans. 

Luxe,  :^r>r).      ^tî i .  jjj,  «589. 

Lynx,  :m 

Lyskovo,  port  fluvial,  707. 

M. 

Machines  (fabric.  et  comm.  des), 

rs\.:m.  iîo.  'M.  Vi\).  m. 
ôii.  r>2r).  iVir».  hut. 

Magistrat,   Magistrature  spé- 
ciale pour  les  villes, 
Magnaneries,  illL  ^iX."). 
Ma;;nétique  (montagne),  IliîiL 
Maïs,  710. 

Maisons  de  commerce  (grandes), 
80.4. 805.  X()S.Sl().Xl-2.X-m 
821.  Voy.  aussi  Industriels. 

Maîtres,  Maîtrises  et  jurandes, 

m  m  m  aâa. 

Majorais  de  Pologne ,  îM, 
Makarief,  QiilL 
Malachite ,  MÏL 
Malachite  (échantillons  de), 

Manrjhischlak  (plateau  de),  i27. 

Manipulations  préparatoires 
pour  l'industrie, 

Manufactures,  ML  4iiiL  iLL 
Rang  qu'occupe  sous  ce  rap- 
port chaque  gouvernement , 


484-i92.  Rang  qu'occupent 

divers  pays,  U'i.  iiW. 

Manufactures  (collège  el  con- 
seil des] ,  m.  ML 

Manufactures  (dépariera,  des), 

Manufactures  impériales,  voy, 
Âlexandrofsk ,  Catherine- 
hourg,  Kolyvan,  Lougansk, 
Pétrozavodsk,Toula,Wyborg', 
Verreries,  Mosaïque ,  etc. 

Manufacturés  (articles),  \\ I i. 
ilil  m  IV.WiW.V  8il 

Manufacturier  (système),  i48. 

Maquereaux,  'ii. 

Maraîchers  (industrie  des), 
Voy.  aussi  Primeurs. 

Marais  salants,  A-i). 

Marbrerie ,  .V)7. 

Marc,  poids  de  Hambourg,  l^Xl. 

Marchands ,  m  iiLL  îi9lL 

Marché  intérieur,    i.'ilL  j.75. 

Marécages ,  Terrains  limoneux , 

iHi  m. 

Margarine,  ."Wm 

Marie  (système  de),  ()77-()7U. 

Marine  du  commerce  russe, 

I9±  71K{-7'.»8. 
Marioupol,  port, 811.^.^ 
Maroquin ,  voy. Peaux  (industrie 

des),  et  519. 
Maroquinerie,  voy.  Peau.x. 
Marschall  de  Biebehsteln, 

ïiîilL 
Martres ,  21iiL 
MasUansk  (foire  de) ,  701. 
Matériaux  de  construction,  5tî2. 
Matériaux  de  statistique,  voy. 

Statistique,  dans  les  deux 

Tables. 

Matières  colorantes,  4-79.  505- 

Matières  fossiles ,  192.  559. 
Matières  premières  de  l'indus- 
trie, iLL  7:U-7i9.  8iL 
Medno  •  Roudiansk  (mine  de) , 


r 
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Mégisserie,  voy.  Peaux  (indus- 
trie desj. 
Melmkof  (géoéralu 
Melotis,  i2L 

Menuiserie  de  luxe,  voy.  3feu- 
bles. 

Menzclinsk  (foire  de;,  IfHL 
Mers  de  la  Hussie,  631. 

m  m  m 

Mer  d'Âral,  \îlkL 

Mer  d'Asof ,  m 

Mer  Baltique,  ti^LL  filiL 

Mer  Blanche ,  ti^tl 

Mer  Caspienne,  030. 

Mer  Noire,  ChiO. 

Mer  (la  Russie  a  accès  à  la),  Xt'ùi. 

Mer  (la  Russie  est  coupée  de 
la),ïiiia,  mL 

Méridien  russe  et  autres , 

Mérinos ,  voy.  Moutons. 

3fé»en,  fleuve,  641.  863. 

Mésai  (golfe  de) ,  811. 

Mcdctchki,  bourgs, 

Mesures,  ûâa.  ùlL 

Mesures  radicales  (faut-il  des)? 
3ûii  et  ii-iii. 

Métallurgie,  .m  366. 398.5:^1. 

Métallurgiques  (arrondisse- 
ments), 376. 

Métaux,  381410. 

Métaux  (commerce  des),  7i3. 

Métaux  (industries  se  rappor- 
tant aux),  5:2(k">31. 

Métaux  ouvrés  (comm.  des), 
lû±  ?iiiiL  li3J. 

Métaux  non  ouvrés  (comm.  des;, 

m  m  8^1 

Métaux  précieux,  38:2.  77(L  777. 
MéUl,  chasse-neige,  8âx  îiiL 
Météorolithe ,  38L 
Météorologie,  lil  Voy.  aussi 
Climat. 

Méthodes  (défaut  de  bonnes), 

0-1  o 

Métiers,  3i6.  3âl  m  ^55. 

m  i6i.  i6i. 
Meubles ,  3mL  ML  Siîl  55i. 
Meunerie ,  3118.  501L 


Miel,  ^ 

Migrations  des  pav<ans,  315. 

mi  31L 
Mikhaïl  Fœdorovitch,  UiL 

463. 
Millet,  i8i. 

Mine  de  plomb,  poy.  Graphite. 
Minerais  (traitement  desj,  331 

368.  388. 
Minérajes(subslances), 557.558. 

Minéraloj;i<jue  i musée;.  37i* 

Minéraux  métalliques,  rof. Mé- 
taux et  38L  i3â-  459. 

Minéraux  non  métalliques,  voy. 
Carrières  et  435. 

Mines  (corps  desj  ,  3I±  375. 

Mines  (exploitation  des),  3L 
3C.I-i3(».  387.  370. 

Mines  (géographie  des),  3(>8. 
,^^74^38 1  i  1 3. 

Mines  (historique  des),  36â-37  L 
Mines  (industrie  des),  31  ^^7. 
36L 

Mines  /propriétaires  de»,  .381. 

386. 3yil.  44)1).  404.  406.410. 
Mineurs  (écoles  de),  37 j.  371L 
Bfinffrélie,  il^ 
Minières,  'Af^i. 
Minoterie,  voy.  Meunerie. 
Minoucinsk  (arrond.  de  mines 

de),3IiL 
èfinsk  (gouv.de),  r5(^.  151.486. 
J/ir,  commune  rurale  russe,  lil 
Miroirs,  33â. 

AtoghiUf  (%Q\x\,  de),  li8.  m 
Moisson  (produit  d'une),  113. 

Moisson  par  gouvernements, 

liiL 

Moisson  (valeur  de  la),  118.  IlL 

Î1<L8I6. 
Monde  (commerce  du) ,  poy. 

Commerce. 
Monétaire  (circulation»,  foy. 

Moimaie  et  88±  8ai 
Monnaie  d'or,  d  argent,  de  pli- 

line ,  etc.,  39Û.  393.  M&L  âilL 

m. 
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Monnaie  (historique  de  la), 

Monnaies  (cours des),  312. 

Monnaies  étrangères,  529. 623. 
Monopoles,  îil±  87;^. 
Moralisation  des  ouvriers,  ri9t>. 
Morchamk,  place  de  commerce, 

Morgha,  mesure  agraire  polo- 
naise ,  ^ 
Morues  (pèche  des),  295. 
Mosaïques ,  liô^».  5r>8. 
Moscou  (gouv.  de),  !Ii  150. 

MOSCOU,  \'ï\[Q,  'Àn.SÀiL'^l' 

HM.  m  I2±  951. 
Moscou  (le  passé  de),  Hr>:V 
865. 

Moscou  (arrondissement  minier 

de),  m  m 

3/otchalo,  tille,  écorce  du  tilleul, 
3ii.  Ko2(.  aussi  Tille. 

Moujik ,  e^oy.  Paysan. 

MouraachkinOt  sélo  renommé 
pour  son  industrie,  :U1. 

Mourmane  (côte),  295.  &i2. 

Mounitisk  (gite  minéral  de), 

Mousseline,  577. 

Moutons,  2i9.  251.  252  271- 
2m  53L  722.  Tia. 

Moutons  (élève  des) ,  Aj^O. 

Moulons  (prix  des),  21L 

Mouvement  commercial,  voy. 
Commercial. 

Mouvement  de  la  navigation, 
voy.  Navigation. 

Moyens  d'échange,  voy,  É- 
change. 

Mtsensk  (port  fluvial  de),  705, 

Mulets,  251.  2M. 

Mûriers ,  208.  2S5. 

Promi/schlennosth ,  in- 
dustrie, 5()0. 
IV. 


Nakhitchévàn ,  gouv.  d'Erivâu, 
bureau  de  douanes,  port, 

mau. 

Salivka,  liqueur  de  fruits,  5Û2. 
Namiejftnik,  lieutenant,  vice* 

roi,  376. 
Naphte,  132.  433. 
Narva ,  ville  et  port ,  799. 

m 

Narval  (pêche  du),  295. 
Nation  russe,  voy.  Russes. 
Nation  russe  (maximum  de  ses 

vœux  matériels),  306. 
Nationalité  (principe  de  la), 

Races,  893.  9ÛLL  Dans  le 

commerce,  813. 
Nattes  de  tilleul,  21Û. 
Navigation  à  voile,  fluviale  et 

sur  les  canaux,  680-683. 
Navigation  à  voile,  maritime, 

703-70X 

Navigation  à  la  vapeur,  682, 

m 

Navigation  (code  de),  792. 

Navigation  (mouvement  de  la), 
îilâ.  198. 

Navigation  (système  de),  79i. 

Navigation  fluviale,  320. 

Navigation  maritime,  792-826. 

Navires  employés ,  681.  811. 

Négoce  et  Négociants  russes, 
797.  Voy,  aussi  Marchands, 
Guildes  et  Maisons  de  com- 
merce. 

Négoce  à  Moscou,  358 

Négoce  à  Saint-Pétersbourg, 

an 

Neige,  81. 
Néphrite,  123. 
Nephtéghil ,  132. 
Nertchinsk,  31LL  31L  312. 
Nertchimk  (arrond.  de  mines 

de),  m  390.  392.  391. 
ma,  6S9. 

Néviamk  (château  et  usines 
de),  aiL 

59 


r 
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I<iicoLAS  b'.  Ce  qu'il  a  fait  pour 
Téconomie  rurale,  H4;  pour 
le  commerce,  88'2;  pour  Tin- 
dustrie,  voy.  Ca.ncrine. 

Niémen ,  filH. 

Si  cm  en  (bassin  du),  lli. 

Nijegorod  (gouv.de),  i«^0.  \  h\ . 
m  âlIL  330-.Si1.  m. 

Nfjni'Norfforod,  ville,  port  et 
foire,  im  m  693-fi^8. 

m 

Nijni'Taghilsk,  chef-lieu  mi- 
nier, 3fî2,  aiL  ffi.  MIL 
Nikita  (jardin  impérial  de), 

yikolûïef,  bureau  de  douanes, 

m 

Ni k 0 l(ù ef  {doH  et  chantiers  de), 

Nikoldiefsk  (ferme  modèle  de), 
61  IL 

Nikolaïrfsk  (port  sur  PAmour), 

Nikohkaïa,  port  fluvial,  7! 0. 
Nobles,  Noblesse  russe,  122. 

Nochoulsk,  port  fluvial,  710- 
Noire  (merj,  6aa  ML  7m  -  813. 
A(t)/re  (pêcneries  de  la  mer), 

iVo/re  (ports  de  la  mer),  813- 

m. 

Noisettes , 

Noix,  m 

Nomades,  m 

NuHDMANN  (Alexandre),  natu- 
raliste-horticulleur,  2Ûfi, 

Nourriture  des  animaux  et  bes- 
tiaux, m  m  iiiîL 

Novgorod  (gouv.  de),  150.  ihL 

23^  Mû.  513. 
Novgorod  y  ville ,  (iOS. 
Novgorod,  ville  (le  passé  de), 

4^  8f)3-8r)C.. 
NovocéliUa ,  bureau  de  douane, 

78G. 

Novoilvinskf  8iâ- 
Novokhopcrsk ,  port  fluvial,  712. 


Numéraire,  3ÙLJiiiLiliUAL 
IIIL  8r)i.  Toy.  dtmi  Capi- 
taux, Monnaie. 

NysUid  (port  et  traité  de),  Mil 

o. 

Obdorftk ,  port  fluvial ,  8^5. 
Obi,  ML  820. 

Objets  du  commerce  extérieur, 

82G-8I0. 
Objets  du  commerce  intérieur, 

713-755. 
Obligés  (Paysans),  3L^44.  Voy. 

aussi  Paysans. 
Obrok^  redevance  territoriale, 

Odessa^  ancienne  régence?  ur- 
baine et  port  franc,  i8i.  875. 
Odessa  (fondation  d'),  875. 
Odessa  (revenu  municipal  dl, 

m. 

0(/ts.sa  (ville,  port  et  commerce 
d'J,  lliL  717.  718.  81  i.  815- 
821.829.  877. 

OdnodvortseSy  paysans  proprié- 
taires d'ancienne  date, 

Oféni^  espèce  de  marchands 
ambulants,  fiH. 

Oqorodnik ,  maraîcher  nomade, 

Oiseaux  fournissant  les  plumes 

et  le  duvet,  291. 
Oka,  rivière  et  sons-bassin, 

mm  704-706. 

Okhotsk  (mer  d';,  826. 
01éaî;ineuses  (plantes) ,  IM 

m  202. 
Oléine,  561 

Olekminsk  (mines  d'),  380. 

Olivier,  36.  208. 

OloneU  (gouv.  d'),  150.  151 

IM.  j3t.:m.4N6.4u:.. 

Onégaj  lac,  031. 
Onéga,  ville  et  port,  811. 
Opium,  202. 

Or  (production  de  F),  m  Oli 

382-390.  liil  8IEL 
Or  (échanlillons  d"),  373. 
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Or  el  argent  fou  vragcs  en  ^  î^39. 
Orel  (gouv.  d'),  m  m  UiL 

ihi.  iiîl  m.  257.  18 i: 
Orel,  ville  et  porl,  MB.  lOîL 
Oraibourg  (gouv.  d')^  103.150. 

151.  157.^.^1  aOB.  A8A.495. 
Ore/ii>oi*r/7  (ligne  d'),  ?'oy.  Lignes 

douanières. 
Orfèvrerie,  aaILmJi5.5m 
Organisation  des  villes,  353. 

Voy.  amsi  Villes. 
Organisation  rurale,  43.  Voy. 

aintsi  Paysans  (régime  des), 

TiaglOf  etc. 
Organisation  du  travail,  3^9. 

Voy.  aussi  Travail. 
Orge,  im 

Orsky  bureau  de  douanes  sup- 
primé, m  S58.. 

Osten-Sacken  (baron  d  ),  850. 

OUchinik,  délenteur  d*un  do- 
maine héréditaire,  108. 

Ottoman  (empire),  voy.  Tur- 
quie, 

Oufa  (gouv.  d'),  119.  m  394. 

495.  521 
Oufa,  ville  et  port,  lûâ. 
Ou  lof  y  campagne  de  pêche,  298. 
Oural  (neuve),  ti4il 
Oural  (mont),  361  374.  m 

376-378.  384. 396.  406.  431. 
Oural  (pêcheries de  T),  297-300. 
Ourioitpinsk  (foire  d'),  701. 
Ours ,  m 
Ours  blancs,  2iKL 
Oussolié,  port  fluvial ,  768. 
OusHourl,  652. 
Omtaf,  règlement,  6L 
Oastioug,  sur  le  Boug,  port 

tluvial,  m 
Outillage  des  paysans ,  1 31319. 
Outils  (rabriculion  d  ), 
Ouvrages  en  bois,  337. 
Ouvrages  encorne,  ivoire,  etc., 

Ouvriers.  Les  gouvernements 
du  Nord  ont  des  ouvriers 
disponibles,  889. 


Ouvriers  de  l'industrie  el  au- 
tres,  325. 348. 482.  m  568. 
5ia  595^591  m 

P. 

Pacifique  (océan),  820. 
Padorojna,  permis  de  route, 

6ii2. 

Pameschtchtk,  seigneur  terrien, 

m 

Papier,  Papeteries,  359.  549- 
552. 

Papier  (consommation  générale 

du),55L 
Papier-monnaie,  022. 
Par,  terre  en  jachère,  ISH 
Parfumerie,  359. 
Parlage  de  terres,  64.  Voy. 

aussi  Tiaglo. 
Particuliers  (propriétés  des), 

21-23.  387. 
Passe-ports,  319. 
Pasteurs  (peuples)',  il8- 
Pastorale  (région),  219.  246. 

3ÛL3Û8. 
Pâturages,  211  il8..  m  2iL 

241  iiZ.  m  266.  Voy. 

aussi  Prairies. 
Pâturages  en  divers  pays,  iïi 

(tableau). 
Pavés ,  4^4. 

Pavillon  marchand ,  792. 
Pavillon  des  diverses  nations, 

804. 

Parloro,  sélo  industriel,  3 10. 
ML  52i. 

PAYSANS  (caractère, aptitudes, 
mœurs,  situation  et  avenir 
des),  31  ■  iO  41.  13  69. 131. 

ISS.  m.  m  :iJ2.:w.).:m. 

323.  324.mim61i.tiil 
7r.2.  U52. 

Paysans  à  certificats,  voy.  Cer- 
tificats. 

Paysans  de  la  Couronne,  4IL 
Paysans  des  apanages,  45. 
Paysans  des  provinces  Balli- 
ques,  45. 
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Pavsans  divers,  â(L 
Paysnns  (alimentation  et  be- 
soins de  la  vie  des),  5iL  300. 
Pavsans  (consommations  des), 

Ml 

Paysans  (industrie  des),  22â^ 
Paysans  (lumières  des),  ^  ^'^^ 


Paysans  (outillage  des),  IM- 
Paysans  (position  des),  590. 
Paysans  (régime  sous  lequel 

vivent  les),  3L 
Pays-Bas  (corara.  avec  les),  831  • 

Pays  étrangers  (comm.  avec 

les),  s-iiVHra. 

Péages  intérieurs,  810.  8Ii. 
Peaux  (prép.  et  comm.  des), 

m.  m  m  m  aîL 
3:)9.  -ir)7.r>i5-.m  7ii.83i. 

Peaux  et  Poils,  2HiL 

Pêche,  Pêcheries,  291-302. 

331  m 
Peignage,  5ii. 

Peinture  damages,  ro^.lmages. 
PeïpoM  (lac),  031. 
Pelleteries  (commerce  de),  2âL 

7A7.  Voy.  aussi  Fourrures. 
Pema  (gouv.  de),  i02.  iML 

i^i.  i5iM57.463.i80.i9Q. 

508. 

Pépinières,  voy.  Vergers. 

Perdrix,  2^ 

Périmètre,  759. 

Périodes  de  l'histoire  russe, 

ir)i.ir)0.i57.i63.  i70.  i7i. 
Perm  (gouv.  dej,  U8. 110.151. 

m.  ^2ïiL        ÂiLL  :j±L 
Perm,  ville  et  port,  708. 
Perm  (arrondissement  minier 

de),  31iL  'ML 
Pemau,  ville  et  port,  799. 808. 

810. 

Perse  (comm.  avec  la),  58L 

m. 

Personnes  (circulation  de)yVoy. 
Circulation. 


Petchara,  fleuve,  t>ii. 

Pétersbourg ,  voy.  Saint-Péien' 

bourg. 

PetiU'RuisU,  69.  101  IM. 

273.  732. 
Pétrole,  m  m 
Pétropavlofsk  ou  Aratchû .  port 

du  Kamtchatka,  820. 
Pétropavlofsk ,    sur  richim 

(gouv.  de  Tobolsk),  ÎML 

789. 

Pétrozavodsk  (manufacture 
d'armes  de),  408.  495.  âiîL 

Peuple  russe  (  caractère  et 
mœurs  du),  2ii2.  âÛ^L  m 
31  i.  Voy.  au^i  Russes. 

Peuples  divers ,  09i. 

Pharmacies,  iOi. 

Phoques,  290;  (pèche  des),  295. 

'm. 

Photographie,  356. 
Piaiigorsk,  431. 
Pierre  (taille  de  la),  ML 
Pierre  le  Grand,  11 0.  Ce  qu'il 

a  fait  pour  Tadministration, 

055.  (>72. 

—  pour  le  commerce,  870- 

812, 

—  pour  l'économie  rurale, 

m.  112.  211.229. 
— pour  l'industrie,  452. 464- 
i09. 

—  pour  les  mines,  '.iùÈL  367. 

m 

Pierres  précieuses,  i30-432. 
558. 

Pilotes  (écoles  de),  86ÛL 
Pin,  voy.  Arbres  des  forêts. 
Pin  (région  du),  228. 
Platine,  314.  400-410. 
Platine  (échantillons  de),  m 
Plâtre,  502. 
Plomb,  408. 

Plombagine  ou  Mine  de  plomb. 
Pluies,  86-89. 

Poçad,  faubourg  et  gros  bonrg, 

29. 
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PodolU  (gouv.  de),  m  m 

508.  5aiL 
Podriadchik,  en  trepreneu  r,6  i  4. 
Poids  et  mesures ,  ML  àM. 

625. 
Poils,  289. 

Poils  de  chameau,  338. 
Poires,  2ûiL 
Poissons  et  cétacés,  2âL 
Poissons  (comm.  et  consomma- 
tion des),  7^a-7^fî.  m 
Poix,  552. 

Polangen,  bureau  de  douanes, 

m 

POLOGNE  (ancien  royaume  de): 

—  Administration,  603. 

—  Commerce,  680. 77-2. 840. 

—  Dimensions,  ^ 

—  Divisions,  5j  et  Errata, 

p.  951 

—  Nom,  638. 

-r-  Produits  des  mines  et  car- 
rières, 395. 

• —  Produits  de  l'industrie, 
488.  m  503::iM.  m 
509. 518. 523. 535.  537. 
557.  568. 574. 576.  7  tO. 

—  Propriété  et  population, 

—  Qualité  et  produits  des 

terres,  etc.,  i69-17i. 
204.  ^05. 224. -238.  "251. 
259.  267.  275.  28-2. 
Polotny,  toile  de  lin  ordinaire, 

Poltatfa  (gouv.  de),  m  148, 

149.  i54.  248.  486. 
Poltava,  ville  et  foires,  3ÛÔ* 
Pommes,  !208. 
Pommes  de  terre,  116. 
Pommes  de  terre  (comm.  des), 

m 

Pommes  de  terre  (culture  des), 

197-200. 
Pommes  de  terre  (prixdes),  197. 
Pont-Euxin,  voy.  Noire  (mer). 
Ponte,  281,  note. 


Population  (chiffres relatifs?!  la), 
ii9. 899.  V.  atmi  Doublement. 

Population  (distribution  de  la), 
53. 

Population  absolue,  29.  139. 

158.  301 
Population  industrielle,  32jL 

328. 

Population  par  rapport  à  la  pro- 
duction, 28^  32L 

Population  rurale,  3(1 41 328. 

Population  urbaine,  29.  328. 
344.  345.  349. 

Porcelaine,  559.  561. 

Porcelaine  (manufacture  imp. 
de),  491. 

Porcs,  25L  252.  279^28L 

Porcs  (prix  des),  219.  282. 

Poretchié,  port  fluvial,  711. 

Port  franc,  82LL  858. 

Ports  Ouviaux,  m  702-713. 
825. 

Ports  maritimes,  716. 717. 790. 
798-826. 

Ports  maritimes,  rang  de  cha- 
cun, 79iL  814. 

Portugal  (comm.  avec  le),  832. 
848. 

Position  géographique,  609. 
Possessions  (simples),  6.  8. 
Postes,  fm  663. 
Potagers,  204.  205. 
Potasse,  239.  24Ô.  552. 
Poterie,  331  559. 
Pond  (le)  et  ses  divisions,  poids 

russe,  388.  Voy.  aussi  Poids 

et  mesures. 
Poulets,  322. 
Poulinières,  258. 
Prairies,  12.15. 122.216-224. 

m. 

Prairies  artificielles,  211  223. 

Prairies  artificielles  (écoles 

pour  les),  223. 
Prei88-CA)urant,  769. 
Piikasvhkhik ,    commis  ou 

homme  d'affaires,  619. 
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Prikaz^  chancellerie,  autorité, 

m. 

Primeurs,  'lOi. 

Pripeit,  ÙM.  IKI 

Prix  des  choses,  1-28-130.  1^ 

602.  Voy.  aussi  Chevaux,  Bê- 
les à  cornes.  Moutons,  etc., 
et  en  particulier  : 

Prix  des  grains,  illL  1->0- 130- 
828u  Voy.  aum  Valeur. 

Prix  du  sel,  liiL 

Prix  de  la  terre,  ^70. 

Producteurs,  183.  3i5. 

Production  (la),  ±  L  :ir>-30. 
170-179.  303-301).  ()()7. 

Production  industrielle,  44^5. 
ààL  àlÈ.  Quant  au  co- 
ton, r>7i. 

Production  des  métaux  pré- 
cieux, 38-2-384.  aiii. 

Production  totale,  75i. 

Produits  (quantité  des),  137- 
iIiL314 

Produits  (suffisance  ou  insuffi- 
sance des),  3iL  lia.  ^  30IL 

Produits  (valeur  des),  145.  Voy. 

aussi  Valeur. 
Produits  alimentaires,  714-734. 

îiil 

Produits  chimiques,  565-568. 

830. 

Produits  exotiques,  565.  5G6. 

Produits  minéraux,  381. 

Progrès  ou  absence  de  progrès, 
5L  65.  3i5.  ailli.  441 
451».  471.  477.  480. 555. 5'.)  i. 
6Û3-  (i%.;777.  IM.  mL  ML 
Voy.  aussi  au  mot  Epoques. 

Progrès  (idées  de),  ML  ùlh. 

Prohibitii  (système),  voy.  Pro- 
tection. 

Prolétariat,  61  3Û1L  3LL  535. 
FromzitiOy  portffuvial,  706. 
Proportionnalités  diverses  : 
quant  aux  mesures,  141 153- 

\  55. 


quant  au  sol  et  aux  cultures, 

mmifia-ifiim 
iiiL  m 

—  aux  prairies,  lUL  246. 

—  aux  forêts ,  ±il  ^  m 

—  au  règne  animal,  :2^2ii3. 

254.  271.!»73.  i8û. 

—  aux  villes,  âii.  345. 

—  aux  mines  et  carrières, 
397.  413  i±L  lil. 

—  à  l'industrie,  445.  ^G. 

—  aux  boissons,  ri07. 

—  au  commerce,  799.  806. 

SI  3. 

Propriétaires  (classe  des)  en 

Hussie,  lÛiL  m  314. 
Propriétaires  (classe  des)  en 

Pologne,  33. 
Propriété  (droit  de), 
Propriété  bâtie,  3i. 
Propriété  I  ibre  des  paysans,  107. 
Propriété  de  la  terre,  1H-;{:Î.  44. 
Propriété  des  mines,  389. 
Propriétés  des  communes,  lâ. 

21.44.  61 
Propriétés  des  Domaines  de  la 

Couronne,  IH.  //V-i/.  ±i6.. 
Propriétés  des  particuliers,  iL 

2±  41.381  m 
Prospérité  de  la  Hussie,  311. 
Protection  et  Prohibition,  î>ys- 

tème  protecteur  et  prohibitif. 

47-2-  tXO,  604.  758.  856.879. 
Providence  du  pays  (le  gouver- 
nement est  la),  3ÛiL  iïML 
Prunes ,  208.  2lilL 
Prusse  (coiuni.  avec  la),  786. 

78  1  829.  830.  831.832. 833. 

îUil  itLL 
Pskof  (gouv.  de),  150. 151  ixr> 
Pskof  (lac  de),  (i3i. 

Quarantaine,  815.  816, 
Quartz, 

Quass,  boisson  rermenlée,509. 
Quincaillerie ,  338. 
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Race  du  centre  et  autres  (che- 
vaux), ^'h). 

Raced'Oukraineetautres  (bêtes 
à  cornes), 

Race  kirghise  et  autres  (mou- 
tons), 211 

Ra  es  (amélioration  des),  217. 
21il 

Bad&mlof,  bureau  de  douanes, 

Raffineries  de  sucre,  r)3H. 
Rang  de  la  Russie: 
par  rapport  aux  animaux  do- 
mesti(|ues,  253; 

—  au  commerce,  767; 

—  à  rindustrie,  445. 
MO. 

—  au  charbon  de  terre, 
Rang  des  gouvernements,  voy. 

Gouvernements, 

Rang  des  divers  pays  par  rap- 
port à  l'industrie,  At.'). 

Rang  des  ports  de  mer  entre 
eux,  70U.  821. 

Rats  musqués,  200. 

HamotcUinUy,  gens  divers,  de 
rang  incertain ,  358. 

RÉCAPITULmON  GÉNÉ- 
RALE, 30.  8iML 

—  du  commerce,  74-9.  754.. 
835. 

—  des  cultures,  2il-2U. 

—  de  l'industrie  manufactu- 
rière, 582-585. 

—  des  produits  minéraux, 

—  des  produits  du  règne 
animal ,  302. 

Récolte  et  demi-récolte,  ifiâ. 

Récolte  relative,  proportion- 
nelle, m  151  151. 

Récoltes,  en  général,  en  diffé- 
rents pays,  146. 

Réductions,  21  621711  112. 

Réformes,  en  général,  3 H. 
450  9(  K).  901 .  Voy.  aussi  dans 
le  t.  ni,  au  Répertoire. 


Réformes  économiques,  311 
Région  agricole,  15(i- 150. 
Région  baltique,  ir)5.  ir>fi. 
Région  centrale,  156  150  166. 

iiiiai^ 

Région  des  b  ois  ou  forêts,  15L 

m  m  221  230. 
Région  industrielle ,  311318. 
R égion  des  steppes  ou  pastorale, 

156. 160.210.216.261  303. 

301  308. 
Région  des  toundras,  156. 16Û. 
Régions  (division  en),  156. 241 

Régions  (valeur des  différentes), 

145,  156. 
Régions  naturelles  (les  trois) , 

Régions  privilégiées,  301  321 

8M. 
Réglisse,  20± 

Règne  animal  (richesses  du), 
215-302. 

Règne  minéral,  381-436. 

Règne  végéUl,  1 76-2 14. 

Rémeslenniki ,  hommes  de  mé- 
tiers, professionistes,  îU7. 
Voy.  aussi  Artisans. 

Renards,  2^  21KL 

Rendementdesbetteraves,  539. 

Rendement  des  grains,  1 78. 1 79. 

Rennes,  251  210. 

Réseau  des  voies  ferrées,  voy» 
Chemins  de  fer. 

Réserves  de  grains ,  190.  306. 

Ressources  diverses ,  451 

Résumés,  voy.  Conclusions. 

Reutern  (de) ,  ministre  des  fi- 
nances, 818.  858.  8115. 

Rcml  ou  Revel,  ville  et  port, 

m  810. 

Réveil  de  la  Russie,  870. 
Revenu  général  de  la  Russie, 

31L896. 
Revenu  agricole,  S04. 307. 953. 
Revenu  par  le  commerce,  714. 
Revenu  par  l'industrie,  325. 
Revenu  d'un  tiaglo,  61 
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Revenu  individuel,  305.  888. 

Fbjr.  aum  Proportionnalité. 
Revenu  possible,  305. 
Revenu  des  villes,  349. 

Riaisdn  (gouv.  de),  148.  449. 
154.  467,  3i7,  484. 

Richesse  de  In  Russie,  3.  36. 
38.  137.  140.141.305.328. 
3G2.  896, 

Richesse  agricole,  'M>}.  IW). 

Richesse  des  empires  el  Ri- 
che ss  e  d  es  particuliers ,  2-5. 
au5. 41  ! . 

Richesse  iiiHiiobilière  de  la  Rus- 
sie, 2i.  Voy.  au88/ Propriété. 

Richesse  publique  et  Richesse 
privée,  891.  894. 

Richesse  en  animaux  domes« 
tiques,  246-^.306. 

Richesse  en  bois,  237. 

Richesse  en  métaux  précieux, 
362. 

Richesse  en  charbon  de  terre, 
411. 

Richesse  en  pierres  précieuses, 

431. 

Ridderak  (mine  de),  39i. 
Riga  (golfe  de),  798.  806-808. 
^;V/a/ ville  ef  port,  798.  799. 

800-808.  829. 
Rion,  044. 

Rostof  {%o\x\.  d'iaroslavl),  204. 
Rosiof,  sur  le  Don  (gouv.  d'ié- 

kaiériiioslai),  ville  et  poil, 

712.  814.  821.  823. 
Rouble  (valeur  variable  du), 

771. 

Rouble  argent  et  Rouble  banco, 

47.  86.  622.  623. 
RaïKÊtiii  prikaMy  bureau  des 

mines,  366. 
Boudnikê,  puits,  galeries  de 

mineurs,  305. 
Roulement  d'argent,  805. 
Roumanie  (comm.avecla),  831. 

832.  847. 
RouMANTsor  (comte  Micoias), 

707-769.  879. 


Roule  grecque,  865. 

Routes  et  Grandes  routes,  531 
655.  656.  659*664.  955. 

Roules  de  Tlnde,  850. 

Routes  postales ,  657. 

Routine,  52.  335.  336. 

Ruches,  284.  285. 

RUSSE  (nation),  son  dévelop- 
pement, 3iG.  35i. 

RUSSES  (caractère,  niœurî  Pt 
aptitudes  des/,  48-52.  SO. 
292  323. 334. 336. 352. 451 
450.  595. 

RUSSIË.  Questions  diverses  à 
son  sujet:  Est-elle  un  lùal  es- 
sentiellement agricole?  41; 
un  grand  village?  41  ;  un  pays 
avant  tout  industrie?  d93. 
594;  un  payspitNprossîl?  891. 
Voy.  mum  RéIonDei, 
chme^  CoQchiaîoBS,  Trans- 
formation, Mesures  radkalee, 
etc.  Puis  au  Répertoire  II  do 
tome  III,  923. 

Russie  (atenirdela),  888.889. 
891. 

Russie  (état  social  de  la),  345. 

346. 

Russie  fformniion  successife 
de  la) ,  803 ,  el  au  tome  Ui, 

37-108. 

Russie  (iiomde  ia),  vo^.  tomeiii, 

27-37. 

Russie  (prépondérance  de  il], 
302. 

Russie  (rang  de  la)  à  divers 

^ards ,  vù}^.  Rang. 
Russie  (situation  à  part  de  la), 

17.  822. 451. 593. 
Russie  agricole,  pastorale» etc., 

voy.  Région. 
Russie  d'Asie,  73.  257.  305. 

314.  384.  390.  423. 
Russied'Europe,140.Ii8  177. 

218.219.  228.  232  234. '244. 

246. 252.  253.  257. 205. 273. 

280.305.307.315.344.340. 

490.  749. 
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Russie  d'Amérique  (ancienne), 
SU, 

Russie  (Petite) ,  voy.  Petite  Rus- 
sie, 

Rybinsk,  €76. 679.  704.  716. 


Sables  «  Riions  sablo-argileu* 

ses»  etc.,  95. 104. 
Safran ,  m 

SagèMj  toise  russe,  147. 
Smane  (chaîne),  379.  394. 
Saïma  (lac),  631. 
SairU-Pétersbourg  (gouv.  de), 

72.  150.  151.  154.  m.:iiJ. 

484.  54:2.  573. 
SAlNT-I»ÉTEKSDOUliG,  ville, 

72.  ;W.  349.  354-357.  402. 

496-iim.5i8.  578.(>84.;(;c^. 

716.  "lii.  721.  954. 
Saint'  Pélersbourg  (fondation 

de),  870-872. 
SakU'P^enbourg  (port  de), 

799-805. 829. 
Saisons  (nature  des),  voy,  Qi* 

mat  et  451. 
Salatr  (chaîne  de),  379. 
Salaires,  324.  441. 
Salaisons,  722.  725. 
Salines,  voy.  Sel  et  139.  337. 
Salins  (terrains),  104.  425. 

Salpêtre  ^exploitation  du),  337. 
Samara  (goiiv.  de),  103.  148. 

149.  154.257.^/7.484.543. 
Samara,  ville  et  port,  709. 
Samarcande  (occupation  de], 

fVn.  883. 
Samolet  (compagnie),  duYolga, 

707. 

Samoifar,  bouilloire  è  tbé,  333, 
527. 

Sandamir,  bureau  de  douanes^ 
786. 

Sarapoîd,  port  fluvial,  666.  708. 
Saratof  (gouv.  de),  103.  104. 

148.  149.  154.  426, 
Saraiùff  ville  et  port,  709. 


Sartcs,  480,  voy.  Boukliares. 
Saunions,  293.  294.  296.  724. 
Sauneries,  428.  Voy.aMsiSel. 
Savon,  544. 
Savonnerie,  359. 
SMangenberg,  voy.  SMmo^ 

gank. 
Scieries,  337. 553. 
Segtheê,  71. 
Sécheresses,  81. 
Seigle,  120. 129. 130.  ^m/^/. 

719. 

Seg  (lac  de),  G32. 

Sel  (expluitaUon  du),  139.337. 

423-429. 
Set  (cousommaiion  générale 

du),  429. 
Sel  (commerce  duj,  725.  726. 

838 

Sel  (prix  du),  425.  427.  726. 
Sel  ammoniac,  507. 
SéUnga,  649. 

SMmiddk.  jardinier  nomade, 
320. 

Sellerie,  520. 

village  II  église,  30. 

SeUkiiHkhod,  conseil  rural,  08. 

Semailles,  120.  148.  149.179. 
180,  182.  185.  7/5. 

Séménof  (P.),  850  et  vi. 

Sémipalatinsk  (gonv.  de),  488. 

Sénevé  (grain  de),  202. 

Serfs,  voy.  Servage. 

Serrurerie,  338.  524. 

Servage  et  Seris,  47.  52.  108. 
156.  KiO.  Voy,  aussi  Affran- 
chissement ,  Émancipation 
et  Pavsans. 

Seslrabek  (manufacture  d^armes 
de),  468. 

Séfùttopol ,  ville  et  port  de  mer, 
822. 

SibérU,  17M75.  198.  200. 

226. 252.  255.314. 362.364. 
305. 490.501.502.557.616. 
732.  733. 
Sibérie,  colonie  pénale  de  dé« 
portés,  390. 
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SiMrU  oeMeMU,  i74.  175. 

387.  aSS.  508. 
SibérUwimUaU,  174.175. 387. 

388.  419. 

Simbirsk  (gouv.J,  103. 150. 151. 
154.157.222.336.484. 494. 

Situation  et  configuration  géo- 
graphique, 757.  758.  759. 

Situation  générale,  voy.  Gom* 
morce  du  inonde. 

iikoulany,  bureau  de  douanes, 
780. 

Slobodc,  aitfio.\e  d'une  ville, 

faubourg,  4G2. 
Smolensk  (gouv.  de),  150. 151. 

486. 

Sociabilité ,  608. 

Société  libre  économique,  113. 

Société  impériale  d'bortîeul- 

ture  de  Russie,  954  (Ërrata 

et  Additions). 
Sociétés  agricoles  «  241. 
Soie  (industrie  de  îa), 286. 468. 

546-549.  738. 
Soie  (production  de  la),  286. 

565. 

Soie  (commerce  de  la),  737. 

738.  8^4. 

Soie  (prix  de  la),  -J87.  288. 

Soieries  (coiiim.  des),  751, 

Soic:>  de  porc,  i^M.  832. 

Sol  (classilicnlion  du),  6.  7.  12. 

Sol  (nature  du),  93-105.  lv>y. 
auHsi  Terre  et  Conli{;unit  ion. 

Sol  (conséquences  de  ia  nature 
du),  451. 

SounouU&a,  bureau  de  doua- 
nes «  786. 

Soufre,  433. 

Simkkana,  640.  641. 

Saungari,  652. 

Saura,  706. 

Sources  ipays  des),  632.  636. 
Spiritueux,  188.506.507.508. 
Statchina,  ancien,  68. 

Starosta,  sous-bailli,  68. 
Sloiislique    (matériaux'  de), 
Gomment  faut-il  s'en  servir  ? 


514.  Foif.  «Ncsî  ce  moi  É  li 

Table  I. 
Statrrepol  (gouv.  de),  104. 190. 

151. 169.  213.  219.  486. 
Stéarine,  545. 567.  For-  m» 

Bougies. 
St^^es,  12.  76.101.224.247. 

Steppes  (réîTÎon  «Ip^^î.  au  point 
de  vup  de  l'agriculture,  81* 
fno  :^4'J.  247.  248. 

Sfn  it'ts,  300. 

Stk  V  k  n  f  Cil  r  i  stian/,  na  t  u  rali^te- 
horticuUeur,  206.  280. 

Stieglitz  (baron),  497. 

Sloidsy,  castrats,  706. 

Suijxtaiices  médicinales  (com- 
merce des),  733. 

Sucre  (commerce  du),  790. 

Sucre  (consommatioD  du|,  887. 

Sucre  de  betierafea,  196.538- 
541.  731. 

Sucre  de  canne,  538. 

Suède  et  Norvège  (comm.  arec 
la),  786. 

Suif,  274.  543-544.  Comm.  du 
suif,  738.  m,  831. 

Sulfates,  r>r,7. 

Sumac, 

Swi'oharij,  811. 
Siji^Daria,  616.  883. 
S^'jîtènie  commercial,  854-859. 

Vny.  amsi  Commercial. 
Sysleme  contiueiiUil ,  877. 
Sy.slème  linaiicier,  878. 
S}slèmc  protecteur  et  prohi* 

bitif ,  voy.  Protection  elPro- 

hibition. 
Système  de  jonetion  flutiile, 

673-679. 
S^laeheiCt  petit  noble  polooiis 

33. 

Tabac,  116.  954. 
Tabac  (commerce  du*,  731. 
Tabac  (culture  du),  ew. 
Tabac  (industrie  du),  54is>43. 
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Tableaux  du  présent  volume, 
U  et  15.  m,  148-151.  156. 
316  et  :M7.  4Hi.40O.  701. 

Tableaux  douaniers  {Vidy)^lijl' 
771.  774. 

Ta  Luîmes ,  troupeaux  de  che- 
vaux, etc.  :2iU. 

Tagant  og  (baie  de),  821. 

Taganrog  (régence  urbaine  de), 
486.  8i4. 

Taganrog,  ville  et  port,  821. 
828. 

Taimân  (presqu'île  de),  482. 

433 

Tamlwf  fîîouv.  de),  102.  148. 
1411.154. 157.162.336.484. 
494.  522. 

Tamerfors,  502. 

Tanneries,  voy.  Peaux  (indus- 
trie des). 

Tapis,  537. 

Tarifs  dédouanes,  Tarifications, 
473.  475.  591.  GOa.  725.842. 
855-S5').  N74.  8«i>. 

Taselikent,  place  de  comiii.,  758. 
«43.  850.  883. 

Tatarie  indépendanU  (comin. 
avec  la),  581.  Yay,  ausH 
Bookharie ,  Kbokand  et 
Khiva. 

Tauride  (gouv.  de),  150.  151. 
169.  208.213.253.273.349. 
486. 

Tanroggm,  bureau  de  douane, 

786. 

Tchany  (lac),  031.  032. 
Tfhéboksary,  [)orl  Iluvial,  707. 
Tcherntyol'i'^o\i\.  de),  103. 148. 
W.l  157.  -200.349.484.494. 

:m.  531.  510. 

Tchcnugcf,  ville  et  port,  711. 
Tchemo%èm,  voy.  Terreau  noir 
et  11. 

Tchetvériky  boisseau  russe,  147. 
Tchetverth,  mesure  de  capacité, 

i08. 147. 
Tcfaetverrh  (poids  du)  178. 186. 
Tekktopol,  port  fluvial,  707. 


Tchondes  ''pîiils,  mines,  lom- 

b(  ;iu\(le),  305.307.3(').S.  157. 
Tclwumakiy  rouiiers  à  bœufs, 

voy.  Charrois. 
TchousHovaïa,  'Ml. 
Teinture,  338.  r)G5.  570. 
Télégraphes  électriques,  071. 
Température  et  intempéries, 

70. 74. 85.  Voy.  ausêi  Climat. 
Térébenthine,  239.  553. 
Térek,  fleuve,  643. 
Térem,  habitation  des  femmes, 

55. 

Terrain  houillcr,  412.  415. 

Terrains  ((iiiférentes  espèces 
de),  93-105.  Voy.  aueH  Bas- 
sins. 

Tf'rre,  votj.  Lot  de  terre. 
TEilUK,  voy.  Propriélé  de  la 

tf'rre  et  Valeur  (le  la  terre. 
Teire  utile,  terre  inutile,  894. 
Terres  (contenance,  qualité  et 

valeur  des),  9. 11.  17.  23.32. 

Voy.  aussi ^o\^  et  1. 111,  p.  180. 
Terres  en  la haur,  148- 151 . 1 78. 

179.  243. 
Terres  (valeur des),  voy.  Valeur. 
Terres  labourables  ou  non  de 

divers  pays,  14  (tableau).  156 

(ubieau).  243. 
Terres  (mauvaises),  13.  243. 
Terres  productives  et  impro- 
ductives, 19.  39.  94.  141. 

142.  242. 
Terreau  noir,  11.  94.  êS-iO^. 

103. 

Terreau  noir  (région  du),  51. 

97-103.  Gouvernements  qui 

y  appartienuent,  148.  150. 

ir}fL  101. 
Territoire  (contenance  du),  11- 

17. 

Textiles  (plantes),  193.  Voy, 
aussi  Lin  et  chanvre. 

Thé  (commerce  du) ,  732. 733. 
837.  852. 

Thé  (consommation  du),  733. 
837.  887. 
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Théoâome,  voy.  Fœodo$U, 

Tiicns  m  m, 

Tiaylos  (système  des) ,  48.  59- 
66.  100.  Voy.  aunët  Lois  de 

terre.  / 

Tiers-élat,  345.  465. 471. 

Tifiê  <gOttT.  de),  488. 

lyiiê^  fille  et  Dureaii  de  doua- 
nes, 789. 

mhvine  (système  de),  675-677. 

Tilie  (industrie  de  la),  :U2.553. 

Tilleul,  voy.  Arbres  des  forêts. 

Tilleul  (écorce  et  nattes  de), 
239.  :ii^2. 

Tissage,  318.  331.  338.  512. 
513.  577-579. 

Tohohk  (gouv.  de),  174  231. 
488. 

Toile  (coiisoinination  de),  191. 

Toile  à  vuile,  513. 

Toison  (prix  d'unu;, 

TofMk  (gouv.  de)»  1 74.  -232. 488. 

Tonnage,  voy.  Jaugeage,  et  794. 

Tonne,  mesure  agraire  finlan- 
daise, 35. 

Tonne,  mesure  de  capacité, 
anglaise,  422;  française,  765. 

TmUa  (gouv.  de),  103.  148. 149. 
154.  157.  257.  486. 

Tùula,  ville,  36a  524,  752. 

Toula  (manuf.  d*armes  de), 
468.  491.  524. 

Touloupe,  pelisse  de  mouton, 
518.  748. 

Toundroê,  9.  12.  96.  172. 

Toundras  (région  des),  94. 103- 
104.  15(1.  100.  242.  295. 

Toungomkat  rivière,  649. 

Trafic,  621. 

Trafiquants  libres,  620. 
Traînage,  656. 

Traités  de  commerce,  859. 868. 

874. 875. 
Transformation ,  voy.  Industrie. 
Transformation  du  pays,  891. 

893. 

Transit,  781.  809.  838.  851. 
889. 


Transports,  129.629.797.888. 

Transports  par  terre  et  par 
eau,  654  -  683.  $70.  717. 
719.  726.  Voy.  auiu  Circu- 
lation. 

Tnnsports  sur  loule  la  lene, 

67a 

Transports  en  France,  687. 
Tratail  (auxiliaire  du),  412. 
Travail  (dignité  du),  465.  466. 
Travail  (division  du),  334.437. 

608. 

Travail  (organisation  du) ,  329. 
Voy.  ausgi  ArUlk^  Tiéglo^ 

Ateliers ,  etc. 

Travail  économiquedeia  nation, 

voy.  Inventaire. 
Travail  national  (un  miaislère 

du),  310.  601. 
Travail  professionnel,  <i46. 347. 
Tricotage,  3,38. 

TroiUkt  bureau  de  (iouanes, 
789. 

Troupeaux  des  nomades,  248. 

249.255. 
Truite  de  mer,  294.  734. 
TMékham^  hommes  des  corps 

de  métiers,  358.  Fof.  êmm 

1. 111,  324.  329. 
Tiouroukha:iUm^   poste  iran- 

tière,  853. 
Tuilerie,  562. 
Tulles,  579. 

Turkcstan  (comm.  du),  851. 
Turquie  (comm.  avec  la),  78ti. 

787.  829.  831.  84(1. 
Tvtr  (gouv.  de),  150.  151.  Uî\ 

484. 
Tva\  ville,  518. 
Typographie,  356.  458.  463. 

552. 954. 

Vleaborg,  port,  810. 
Unis  on  Àuero€h$t  236. 
Usines  (état  général  des),  521 

Voy,  otisst  FÉbriipies  et  Ib* 

nufactoree. 
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VacU  ou  VacU'Soursk  ^  port 

fluvial,  706. 
VaiM,  ville,  668. 
Valeur,  eu  général,  4. 
Valeur  territoriale  de  toute  la 

Russie,  23. 
Valeur  territoriale  de  la  Russie 

d'Europe,  39. 
Valeur  des  cultures,  144.  243. 

244  m. 

économie  rurale  eu 

général,  ;50;i 

Valeur  des  domaines  de  la  Cou- 
ronne ,  20. 

Valeur  desproduits  du  soi,  145. 
245. 

Valeur  du  commerce  de  terre, 
791. 

Valeur  du  commerce  maritime, 
791. 

Valeur  du  commerce  en  lui- 
même,   628.   714.  885. 

886. 

Valeur  des  produits  de  l'indus- 
trie, 3 13. 416.48158^-584. 
888.  899. 

Valeur  de  la  production  indus* 
trielle  par  gouvernemenla , 
484-487. 

Valeur  de  rcau-de-vîe,  506. 

Valeur  des  engrais,  265, 

Valeur  de  Texportatioa  euro- 

f^éennc,  833. 
eur  du  fer,  3U3. 
Valeur  des  forêts ,  des  scieries, 

etc. ,  237,  238,  556. 
Valeur  de  l'importation,  835. 
Valeur  des  marchandises  en 

circulation,  682.  885. 
Valeur  de  la  moisson ,  178. 
Valeur  de  la  pèche,  297.  724. 
Valeur  des  pierres  précieuses, 

m. 

Valeur  des  minéraux,  436.  De 
ror,  382.  385.  386.  De  l'ar- 
gent, 393. 
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Valeur  deâ  produits  des  recettes, 
•897. 

Valeur  des  produits  du  règne 

animal ,  303.  482.  Des  bâtes 

à  cornes,  720* 
Valeur  des  terres,  5.  17-18. 

23.  39.  124.  479. 
Valeur  du  thé  consommé , 

733. 

Valeurs  réelles  et  officielles, 

768. 

Vapeurs,  vay.  Bateaux  li  va- 
peur. 

Varsovie,  639.  fp^o.  Comme 
ville  d'indïrstrie  et  de  com- 
merce, 504.  554.  713. 

Veaux  marins,  296. 

VédrOf  seau  russe,  188.  624. 

Végétation,  75-77.  120. 

Véiiki-Omtioug,  port  iluvial, 
710.  718. 

Vents,  84. 238. 

Vergers,  205.  207. 

Verjbolaoo,  bureau  de  douanes, 
786. 

Vernis,  567. 

Verrerie,  555-558. 

Verrerie  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg,  357. 497. 556. 
561. 

Vers  à  soie,  285-288.  Voy.auui 

Magnaneries. 
Verste  et  ¥erste  carrée,  147. 

623. 

Vétérinnires,  266. 
Viabilité,    Coininuiucatious , 
129. 

Viande,  265.  209.  270.  289. 
308. 

Viande  (commerce  de  la),  720^ 
723. 

Viande  (consommation  de  la), 
722.  Voy,  aum  Boucherie. 
VMga^  dos  d'estuiveon  séché, 

297. 

Yialka  (gouv.  de),  148.  149. 
154.  166.  231.  m,  342. 
343.  394.  396.  484.  494. 
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Vie  du  paysan  (en  moyenne), 
56-59.  Voff.  aussi  Paysans. 

Vie  nomade,  48.  49. 

Vignc'  (culture  de  la),  76.  209- 
216.  425. 

Vigne  (région  de  la),  209. 

Vii:?iol)lps  en  divers  pays,  15 
(lablenii). 

Villajrps ,  54. 332. 350,  el  t.  lU , 

Villaiios  uiuluslrie  des),  328. 

•X\'2.  'm.  .m. 

Villes  de  Uussie ,  2'.». 
322.  331.  34i.  3iS.  3iU. 
Voy,  aussi  Communes  ur- 
baines. 

Villes  (consommations  des), 
746. 

Villes  (développement  des), 

Villes '(habitante  des),  621. 
Villes  (industrie  des),  343- 

360. 

Villes  (privilèges  des),  353. 
354. 

Villes  (revenus  des) ,  349. 
Villes  (le  Pologne,  32. 
Vilna  (gouv.  de),  150.  151. 
486. 

Vin  et  Industrie  vinicole,  2U9- 
216. 

Vin  (eoinnierco  dut,  729.  730. 

Vin  I région  (lui,  210. 

Vin,  Écoles  [)our  l'industrie 

vinicole,  211. 
Vi9iuU,  638. 
ViêtuUens  {pays),  638. 
Vikbsk  (gouv.  de),  150.  151. 

486. 

Viiehsk,  ville  et  port,  712. 
Viticulture,  roy.  Vigne  et  Vin. 
Vitriol,  433. 

Xladimir  (gouv.  de),  150.  151. 

m.  m.  484. 490. 522. 557. 

.'73. 

Vladimir,  ville,  403.  57«. 
Vlad islavof,  bureau  de  douanes, 
786. 


Voies  de  commontcation,  656. 
657. 

Voies  fluviales  et  navigables  en 

génî^ral,  6r»4.  657. 
Volaille,  282-284. 
Volga,  138.  633-635.  758. 
Volga  (pêcheries  du),  293. 

21)8. 

Volkhonski  (forèl  de),  231». 
Vologda  (gouv.  deu  lot.  !.">•». 

151.  f6S,  231.  233. 394.390. 

486.  513. 
Volof/da,  ville  el  port,  710. 
Volok,  Volotchok,  portage  ou 

traînage,  673.  674. 
Volosth,  siège  d'une  commune 

cantonale,  340. 
VoUk,  port  fluvial,  709. 
Volpùe  (gouv.  de),  103.  148. 

149. 157.  486. 
VùTonège  (gouv.  dei,  78.  1jX3. 

148.  141).  154.  157.  161. 

486.  508. 
Vorotiègej  ville  et  port,  712. 
Vorsma ,  village  industriel ,  524. 

752. 

Vodrecciishoié,  sélo  renonuQé 
jiuur  suii  industrie ,  3il. 

Vvlkine  ou  Votkiiuk  (usines  de), 
376.  41)4.  523. 

Vysdmii  -  VoloUhok  (système 
de),  673-675.  703. 

Vyssogorsk  (mine  de) ,  398. 

Vylchegda^  641. 

Wier^UfoUwo,  WerMm,  909. 

Windau,  ville  et  port,  799. 
810. 

WiTSEN  (Nicolas),  465. 
Wyborg  (manufacture  impér. 

de  crislauz  et  de  glaces), 

557. 


ïouUes,  voy.  Cuir  de  Russie. 


Digitized  by  Google 


HI^PERTOIRE  ÉCONOMtOUE. 


943 


yjiha'ikalic  (liouv.  , 
ZavikhoiUk,  bureau  tieilouiiiies, 
786. 

Zéia,  rivière,  651. 

Zem9tvo^  assemblée  provinciale, 

1â5.  668. 
Zibelines,  290. 
Zinc,  408. 
Ziatoontt,  374. 373. 


Zlaiouuifi  (arrond.  de  mines  de), 

Ziaioounf  iiumiLiituro  iiii|tf'î- 
riale  d'aiiiic'6  dt-^,  ;i78.  4'J5. 
5-24. 

Zmeinogorsk  ou  SMangenberg, 
379. 

Zones  ou  régions,  93. 209.  Voy. 

aussi  Régions. 
Zvérinogolofak,    bureau  de 

douanes ,  789. 
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APËELÇU  ÂiNALYllQLii;  D£S  MATIÈRES 

COMTKMCBS  DAMS  LB  TABI^AU  DBS  IRTÉRATS  MATÉRIELS 

(Agricoltara,  iiidittrit  el  iniiniCB) 

TANT  BN  BUMIB  00*8»  POtOONB  BT  BB  miLAIClIB. 


Nota.  IW  l«t  détiili,  on  conniten  la  deniène  TaUe  alpliabéliqie,  tot 
nou  avons  chaiché  à  faite  no  petit  dictîomiaiie  éooMniqiie  relatif  à  la  Reiaie  et 
fteiUtaet  TMe  de  toatet  lea  qnestioDs  de  eetle  Datme. 


tiOIïù  VammSAm  couceroant  lea  îAtérèts  matérieii  et  privés. 

IKTaODUCTlON  QÉXBBALB   I 

ûbaerfalions  prélimlDaires»  prodoetion»  tnotfomiatioD  el 
ciroolatlon.  ttandae  et  Taleor  da  ael  et  dee  terres  (ehiflk«8 
gènèraiiz).  Comparaison  InterntHonaie  (tableau).  LaproprMtf 
de  la  terre  (propriétaires,  rttat  oo  la  Gootonne,  l'Bmpefear 
et  la  famille  impériale,  les  commnnes  et  les  partieoUenX 
Coni[)araisoiis  sons  ce  rapporl  La  popnlatioii  par  rapport  à 
la  i»roduction.  Mêmes  matières  coiir»>niaiit  la  Pologne  el  la 
grande-priDCipauté  de  Fmlatide.  La  production  en  g^énèral. 
PBJSMiKRii  SECTION.  —  L'aorigulture  et  ses  brahcbbs  ACCSSSOiitES.  41 
Obserfttions  préltaninaires.  U  Aassie  est  od  pays  priod- 
paiement  agrieole. 
CbapiTIB  PUIintR.  ^  IAomm  de»  rtiawpi  eo  \m^mMmm  et 

PovfeBiMrtton  fwele  peftSealiéte  è  ta  B«Mle  U 

Le  paysan  est  libre,  43.  Classes  de  paysans,  44.  Colons 
t.lraiit:ers,  iô.  Nature  el  caractcre  du  paysan  russe,  46.  Son 
loi  do  terre,  tiaglo;  partages,  58.  Gommuui&uie  ru^,  66. 
Mir,  coniûHiiio  ni?se,  '^8. 
GUAPITRK  il.  <—  Conditions  atmotpbèrâquet  ou  tenant  an  toi  ««»• 

quelle*  le  pajMB  wm—  e»t  »oumit   70 

Le  climat  (géogrtpbie  boUni(|ue  de  U  Russie,  75),  son  in- 
fluence sur  la  TégétationCforèls,  76;  vignes,  7S;  durée  de  la 
TégélatioB,  77),  70;  aécheressiBs,  felées,  tobIS,  pluie  et  bu* 
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PlfM. 

midité,  brouillards,  grêle,  etc.,  81.  Nature  do  sol,  quatre 
espèces différeates  de  terrains  (tchcraosèm,  taïKileux,  toun- 
dm,  I.  imprégnés  de  sel);  résumé,  90. 
GBAPmB  m,  —  Sta»t>Mrald«  l'afvioiilliiM  nHMtes  lepMté 

 1  t06 


Temps  «odena,  106.  Introdaetton  du  serrage»  lOB.  Régne 
de  Pierre  le  QiiDd,  1 11.  Cstherine  D,  1 12.  Mcoiss  V  deeomte 

Paul  KfsseleD,  114.  Alexandre  11,  117.  Marche  aflceadanle  de 

la  producliûu  dcù  grains  (tableau  x),  1 19.  Ltat  acUiel  de  l'agri- 
culture, 121.  Circonstaiiccî  qui  eu  favorisent  ou  contrarient 
le  développemeut,  124.  Frii  des  grains  et  de  la  Yiaude,  129. 
AssolemeotSi  133 
GbaVITBB  IV.  ^  Lm  dUSbrcatM  aipéoM  de  caltmei  «ft  te  qpuyi» 
thé  dM  pfoduita  137 

QéDènlités.  Richesse  controTerséede  la  Enasie,  137.  Gom- 
panisoD  sTec  d*autres  Étals»  IIS.  Tahleaii  par  gmiTeneiiienls 
de  la  quanlltè  des  terres  mi  labour  et  de  celle  des  récoltée  eo 

céréales,  par  approximation  (à  conférer  la  note,  p.  154),  148. 
Tableaux  par  groupe  et  examen  de  ces  groupes,  150.  Ré^on 
du  terreau  noir,  161.  Région  Baltique,  165,  U6gion  centrale, 
1(>6.  Les  autres  régions,  168.  La  grande-principauté  de  Fin* 
lande,  169.  L*ancien  royaume  de  Pologne»  169.  Ia  région 
Gancasiqiie»  171.  La  Sibérie»  sTee  tableaux,  171. 

Guitares  diTSises,  176.  —  1*  Gnttores  sgraires»  176.  Les 
céréales  (arec  comparaisons)»  ifo.  lie  lin  et  le  chsnrre»  lOOé 
La  betlerare»  194.  La  pomme  de  terre,  197.  Le  tabac,  200.  Le 
hoablon,  201.  La  garance,  201.  Les  plantes  fourragères,  202. 
L'horticuHiire  (avec  historique),  203.  I*e8  légumes  ,  ^04.  Les 
fruits  des  vergers,  205.  La  Yiticultnre,  le  Yin  (aveciiistorique 
et  comparaison),  209.  Le  coton,  216.  —  2»  Culture  herbagère, 
prairies  (arec  comparaisons),  216.  —  3*  Culture  forestière 
(^reo  historiqae  et  comparaison),  224.  Institutions  forestières 
et  agfOQomlqiies  en  général,  240.  —  Résumé  des  terres»  242. 
Résumé  de  la  râleur  des  cultures»  24S.  GoUecttons»  244. 

Gbapiibb  y,     Laa riohawaa dwgég—  —loya»  élèvedMchevaUf 
da  gm  el  dn  pciH  bétell  ;  aptoviinre ,  pSolM  et  «hanM.  .  .  245 

Généralités.  —  l*  Élève  des  chevaux,  bestiaux,  bôtes  à 
laine,  porcs,  etc.  (totalisations,  comparaisons,  etc.),  245. 
Chevaux  (Pologne  et  Finlande  comprises  et  avec  comparai- 
sons)» 254.  Bétes  à  cornes  (lïm),  261.  Rennes,  270. -Gha* 

meanx»  270«  Bétes  à  iaine  (lUm),  271.  Ghérres,  278.  Porca 
IV.  bO 
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Utem),  279.  —  2»  La  volaille,  282.  —  3«  Les  abeilles  uu  i 
produits  de  i'apicuiture,  28  i.  —  4"  Les  vers  à  soie  uu  ies 
produits  des  magnaueries,  2&5.  —  5**  Le  gibier,  les  bôtes  à 
fourrure,  ie«  oimax  aquatiques,  288.  —  6*  Les  poiasoM  cC 
les  cétaoët  oa  lei  produits  de  la  pèche  Ciyoc  riodostrie  qni 
•Y  rapporte),  291.  —  RècspItoiatiOR,  reTeon  bmt  anniiel, 
302.  — >Taleiir  totale  des  produUide  récoDOOiieniiale  oniRes 
Ron  oomprises),  902.  —  Gonetosion,  SOS. 
SECOIiDE  SECTION.  —  L'industiui:  ua.ns  toutes  sls  BRANoiiK^  do- 
mestique, D'aTBLÎER,  minière,  MANTFACTrTniFRE)  313 

Introduction.  O'i'est-cequi  con:>Uiueianciies6etl  uii  payst 
31  ^.  —  Géograpliic  générale  de  rindustrie;  région  iudus- 
Irielle,  etc.,  314.  Sièges  différents  de  Tindustrie  et  ses  fn^ 
mes,  S18.  Faits  domioaats,  322.  Nécessité  de  rtndasirie;  si> 
tnalion  exceptionnelle  delà  Rvaste,  322. 
Gbapirb  rasMIBR.  — -  bdaflrle  doowit^ue  «l  «tti  el  ■étiew  .  .  327 

OénéraUtés  et  eomparaisans,  S27.  LMndnsirie  des  paysans, 
329.  Rubriques  diverses  dans  les  différents  gouvernements, 
337.  L'industrie  des  villes,  343.  Corps  de  métiers.  3iU.  Maî- 
tres et  ouvriers,  bourgeoisie,  348.  Arfçlh,  352.  Arts  et  mé- 
tiers àSaiut-Pétersbourg,  351.  Arts  et  métiers  à  Moscou,  357. 
Gbapitrb  n.  ^  L'ezploîtetSondwaiiiiM  et<la»  carrières  (matière 

se  rapportant  à  TéconoRile  rnrale  aussi  bien  qa*à  rindostiie).  361 

Génénlttés,  36t.  VIstoriqae  des  mines,  362.  Aperça  Ete- 
grapblqne  des  mines,  anondissements  miniers,  374.  idiSR* 
tOIons  des  riehesses  minières  et  prbicipaiix  propiiélaires, 

381.  —  l%Melani,  381.  L*or  (avec  lit^(urique  et  comparaisons), 

382.  —  L'argent  (jUin),  300.  Le  fer  et  i'acier  {item),  393.  Le 
graphite,  404.  Le  cuivre  {item),  405.  La  malachite,  407.  Le 
plomb  (avec  comparaison),  408.  Iiesioc,  408.  L'étain,  409. 
Le  platine,  409.  —  2<>  Rinérauz  non  métalliques,  410.  Le 
cbarbon  de  terre  (historique  et  eompiiaison,  haasinf  houil> 
leis),  411.  Le  néphrite,  423.  Le  sel  (avec  eompaiaiaoD),  423. 
Le  lasulite,  429.  Les  pierres  précieuses,  4S0.  Le  naphie  et  le 
pétrole,  432.  Le  soufre,  433.  Le  salpêtre  et  le  Titriol,  433. 
Le  ])rûdiiil  des  carrières,  434.  — Récapitulation,  4^5. 

ChAPJTIIE  m.  —  L'induftrte  manufacturière   437 

Généralités;  elle  est  loin  de  constituer  à  elle  seule  l'indus- 
trie natiouale,  437.  Comparaisons,  439.  Qu'en  résuite-t-ilr 
état  présent  de  l'industrie  russe,  446.  Rang  qn*oocnpe  la 
Russie  dans  f  industrie,  449.  Conditions  i  remplir  pour  U 
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faire  flourir,  450  Historique  de  l  inLlnstrie,  454.  Révolution 
écououiiquo  par  suite  do  ra?éacmcat  du  coton,  474.  Le 
comte  Gaocrine,  475.  Le  système  protecteur,  475.  Progrès  su- 
bits, 476.  J^tat  aotael  (aTee  tableio),  48t.  SUuaUoo  des  direiB 
goufonemeiils  en  Sorope  et  en  Asie  («Tec  taUeniz),  483. 
Saint-Pétefsbonrg,  496.  llOseou,  498.  Ifaaoro»  499.fafloTO, 
501,  ete.  Ganease  et  Sibérie,  50t.  Finlande»  502.  Pologoe,  508. 

Objets  de  l'industrie  russe  (ayec  indication  des  principales 
maisons  qui  1  exercent) .  505.  A.  Transformation  de  produits 
iiMli^^enes,  506. 1.  Industries  se  rapportant  aux  céréales,  506. 
Distilleries  d'eau -dc-vic,  ôOG.  Brasseries,  509.  Meunerie  ou 
minoterie,  509.  Amidonneries,  509.  II.  Industries  se  rappor- 
tant au  lin  et  au  cbanvre,  510,  Filage»  5tt.  Tinage,  5t2.  Gor- 
derie»  5t4.  Falirieation  d*buile,  5t4.  UL  Industrie  des  peaux, 
5t5.  Tannerie,  mégisserie,  eorroyage  (tes  touloupea,  les  youf- 
tes,  le  maroquin ,  etc.),  515.  Oanteile»  5S0.  IV.  Industries  se 
rapportant  aux  métaux  (arec  comparaisons),  520.  Industrie 
du  fer,  520.  i  abricalion  de  machines,  525.  huiiisli  ic  du  cui?re 
et  du  i>ronze,  527.  Orfèvrerie  et  bijou  te  i  529.  V.  Industrie 
de  la  laine,  531.  Draps,  533.  Autres  tissus  en  laine  cardée, 
535.  Tissus  en  laine  peignée,  camelots,  mérinos,  mouase- 
tlnes  de  laine,  etc.,  536.  Tapis,  cooTettures,  chspetuz,  bas, 
etc.,  537.  VL  Induatrie  du  sucre  de  betteraTes,  lafflnerle  de 
sucie»  538.  VIL  Industrie  du  tabae,  541.  VUI.  Industries  se 
rapportant  au  suif,  543.  Fonderies  de  suif,  543.  Fabrication 
du  saTon,  544.  Fabrication  des  cbandéHea,  545.  Fabrication 
de  la  stéarine,  545.  IX.  Indii.strie  de  la  soie,  D  tG.  Kcole  spé- 
ciale pour  cette  fabrication,  549.  X.  Industrie  du  papier,  549. 
Cartes  à  jouer,  552.  Cire  à  cacheter,  552.  XI.  Industries  se 
rapportant  au  bois,  552.  Instruments  de  musique,  menui- 
serie de  luxe,  554.  Carrosserie,  554.  Petites  industries  des 
forêts,  555.  XU.  industrie  du  Terre,  des  cristaux  et  de  diffé- 
rentes substances  minérales,  555.  Verrerie  oïdinaiie,  cristaux 
et  glsces,  555.  Objets  d*art  en  substances  minérales,  557. 
(Beaux-arts  en  Russie,  558,  note  4.)  XltL  Industrie  cérami- 
que, 559.  Poterie  commune  en  terre  et  grès,  559.  FaTence, 
5G0.  Porcelaine,  561.  Industrie  des  briques,  des  tuiles  et 
d'autres  mâieriau.\  de  construction,  fabrication  de  la  chaux 
et  du  plâtre,  562.  XIV.  Industrie  de  la  cire,  562.  XY.  Indus- 
tries dîTerses  se  rapportant  à  des  produits  du  régne  animai , 
563.  *  Bw  TranaformatioB  de  produits,  soit  purement,  soit 
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au  moins  parUdlemeiit  exoUqnes,  565.  XVI.  Industries  des 
produits  chimiques  et  des  matières  colorantes,  565.  Teinture 
et  impression,  565.  Produits  ciiimiques,  566.  Industrie  du 
moatcluHie»  568.  XVIl.  Industrie  du  colon  (avec  historique  el 
comparaison),  568.  Filage,  574.  Tlaaage,  577.  Bianehtaaage, 
teintufe  el  Impreasioii,  579.  —  Tableeo  lécqittiilalif ,  582.  — 
Gfandes  usines  dn  gonvernemenl,  584. 

Points  deTue  générera.  Caractère  de rindastrie rosse,  585. 
Nécessite  de  rinduslrie,  589.  Ke&>ource  subsidiaire,  592. 
Tarifs,  594.  Ouvriers,  595.  Salaires,  597.  Tâche  du  gt>UTerne- 
ment  par  rapport  à  l'industrie,  597.  Instituts  et  écoles  d'in- 
dustrie ,  598-  Expositions  de Tindustrie russe (aTec  comparai- 
sons), GOO.  Conclusion,  603. 
TBOISIÉME  ascnON.  —  Lb  commucb  on  la  CBcnLATioir  nns  PMh 

nuns  ET  us  talbqbs  €07 

Inirodttction.  Avantages  de  réchangeondneommeree^  607. 
Gommercelntérieur,  commeroeextérieDr.  Position  de  la  Bossle 

« 

à  l'égard  de  chacun  d'eux.  Le  commerce  extérieur  n'est,  après 
tout,  pour  elle  qu'un  accessuire,  CÛ9-  Importance  du  com- 
merce intérieur.  Cl  1 .  Ajtiitude  des  Russes  pour  lui,  012.  Or- 
ganisation du  commerce  (lesguildes,  les  certiûcats  et  billets i, 
615.  Trafiquanla  libres,  620.  ^  Monnaies,  poids  et  mesures, 
622. 

Graprbb  pbbiobr.  *-  ComûÊMOB     ériewr,  «  618 

Obserrstionsprélinilnalres,  826.  —  I.GèograpUe  eommer- 
eiàle  générale,  629.  Lee  mers,  880.  Les  Ises,  881.  Les  fleures 

et  les  rîTières,  682.  En  Europe,  633.  En  Asie,  y  compris  FA- 
mour,  le  Syr-Daria  et  môme  l'Amou-Daria,  G 13.  £ii:?cait;iedes 
▼oies  fluviales,  654.  Compléments  de  celte  géographie  com- 
merciale, 654.  —  U.  Circulation  cl  transports  par  terre  et  par 
eau,  654.  Historique,  655.  Circulation  el  transports  par 
terre,  656.  Par  terre,  656.  aoutea  et  cbaoaiées  (chiffre  total 
et  comparaison),  857.  Pestes,  882.  Ghenins  de  fer  (eUflires, 
historique  et  comparaison),  688.  Télégraphes  éleetriqDes, 
871.  2«  Gommonicatlons  et  transports  per  eau,  672.  Canaux 
(historique  et  description;  système  de  Vyschoil  Volotchok, 
673;  système  de  Tikhviiiu,  U75;  système  de  Marie,  677),  072, 
Navigation,  GSO.  —  III.  Sièges  du  commerce  intérieur,  683. 
1°  Du  commerce  de  terre,  683.  Moscou,  Saint-Péfersbourg, 
Varsovie,  etc.,  683.  Ports  de  mer,  686.  Foires  (Nijni-NoTgorod, 
etc.  Observations  génénles),  688. 2«  Ports  fluviaux  etosntres 
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de  la  navigation  sur  les  caaaux ,  par  bassfns,  702.  —  IV.  Ob- 
Jetsdu  commerce  intérieur,  713.  Généralités,  7ia.  {«Produits 
alimentiiros  (sucre  eCUlMC  compris)  et  boissons,  714.  2«rro- 
doits  à  trintfomiff  on  matières  piemières  de  Tindestrie,  734. 
S*  PfodnllB  déjà  transforiDée  on  trlides  mtmiflMtofés,  749. 

Résumé  de  Istalenr  do  commeroe  InlérieDr,  753. 8t?deor 
totrioeéqiie  en  Idoc,  755. 

Chapitre  ii.  —  Gomme  cjuléfi—r  756 

Parf  lie  la  Russie  an  commerce  du  monde,  756.  Sa  siiualion 
particulière  à  cet  égard,  757.  Là  n'est  pas  son  plus  grand  in- 
térêt, 759.  Tableau  comparalif  avec  commentaire,  761.  Docu> 
ments  sur  lesquels  nos  données  s'appuient,  767.  Circon- 
stances dont  il  faut  tenir  compte  dans  les  éTaloaUons,  771. 
Importance  génèmle  dn  commerce  eitérienr;  importation  et 
exporlatiOD  pendant  nne  période  décennaier  moyenne,  775. 
Années  antérlemes,  776.  tes  années  de  1856  à  1869,  778. 
DlTlsions  dn  commerce  eitérfeor ,  général  et  tpèM  (transi  t  ) , 
européen  et  asiatique,  importation  et  exportation,  commerce 
légal  et  contrebande,  commerce  de  terre  et  commerce  mari- 
time, 780. 

A.  Commerce  extérieur  de  terre,  commerce  de  mer.  .  .  734 
I.  Commerce  de  terre.  Frontières,  bureaux  de  douanes, 

elreulaiion  des  marebandises  et  des  personnes,  785. 

IL  Commerce  maritime,  789.  Ghilftes  généraux,  790. 
Moyens  du  commerce  maritime.  Rang  de  la  Russie  sous  ce 
rapport,  791. 1*  Marine  du  commerce  russe,  793.  Long  cours 
et  cabotage,  795.  Pavillon  national  et  parillon  étranger  ;  infé- 
riorité de  la  Russie,  l'Jb.  2°  Girconiicriplionis  maritimei»  et 
ports,  798.  Mer  Baltique,  a?ec  les  golfes  de  Finlandu,  de 
iiolhnie,  de  Riga,  etc.,  798.  Saint -l'étersbourg  et  Kron- 
stadt, 799.  Riga  avec  DunamQode,  806.  Libau,  808.  Porta  di- 
vers, 810.  —  Mer  Blanche,  STec  les  golfes  de  M^en,  d*Ar- 
Uiangel  on  de  la  OTina,  d*Onéga  et  de  Kandalaak,  811. 
Arfchangel,  811.  —  Mer  Rolre,  avec  la  mer  d*A8of  et  les  dé- 
troits, 813.  Odessa,  815.  ÎÉganrog,  821.  SéYastopol,  822. 
Ports  divers,  828.  —  Mer  Caspienne,  824.  Astraklian .  824. 
Lakou  ,  etc.,  S2î».  —  Mer  Glaciale,  82b.  -  Mer  Ûkliolsk  et 
océan  Pacilique,  Pétropavlofcjk  et  iNikolaiefbk ,  826. 

B.  Des  objets  du  corn  nie  rrc  c^xtérienr,  ainsi  que  des  pays 

de  provenance  ou  de  destination  826 

I.  Oltfetadu  commerce  extérieur,  826  1*  Principaux  articles 
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d'exportatfon,  827.  Bn  Europe,  827.  Ortiat,  627.  Lto,  830. 

Graines  de  lin,  830.Uine,  831.  Suif,  831.  CbaoTre,  832.  Bois 
et  objels  en  bcié,  83î.  Soies  (Je  porc,  83^.  Peaux  et  cuir,  833. 
Bétail.  833.  Métaux  iinn  ouvres,  833.  Eu  Â^^ie,  833. Cotonnades, 
833.  Lainages,  834.  Soie,  834.  Peaux  et  cuir,  834.  Autres  ar- 
ticles, 83). —Principaux  articles  d'importation,  834  Résumé, 
834  ei  839.  Coton  en  laine  (Olèe  compris),  835.  Métaux  on- 
TTés  et  non  ovTiés,  836.  Maoliines,  837.  Thé,  837.  Gonleors 
et  drogueries,  838.  Vins  et  mitres  boissons,  838.  Denrées  co- 
loniales, 838.  Autres  artides,  838. 

II.  Pays  de  provenance  ou  de  destination,  840.  1*  Annexes 
de  l'empire.  l'ologne  cl  graiide-priiicipaiilcdefiulamie,  810. 
—  Và)  6  elraugers,  841 .  En  Europe.  Empire  Britannique.  843. 
Prusse,  845  France,  845.  fcimpire  Otlotiiati,  840.  Àulricbe, 

847.  l'ays-Bas,  847.  Halte,  847.  Villes  anséaliques,  848.  fid- 
gique,  848. 8oéde  et  Korvége,  848.  Danemark,  848.  Espagne^ 

848.  États  diTsrs,  848.  États-Unis  d'Amériiine,  848.  En  Asie, 
Indépendsnunent  de  Templre  Ottoman  et  de  la  stéppe  des  Kir* 
gliises,  849.  Généralités,  850.  Empire  Chinois,  852.  Pcne, 
853.  Bookharle,  853.  Khokand,  854.  KhfTS,  854. 

Points  divers,  854.  Le  système  commercial  de  la  Russie  et 
les  tarifs,  854.  Les  traités  de  commerce  et  de  navigation.  859 
Les  consulats,  860.  Les  écoles  de  commerce  et  de  uaTigation, 
853. 

CbAPRU  HL  ^  Hlftonqne  du  conmierce  et  f^nolosioBS .....  861 

Obserradon  préliminaire»  861.  l'*  Période,  depoia  le  eom- 
mencement  de  TÉtat  wéghe  yen  880  }nsqu*en  1238  et  la 
prospérité  naissantedeNoTfforod,  861. 2*  Période  on  Période 
ansêatiqiie,  1238-1553  ,  868.  3*  Période  on  Période  des  Taars, 

depuis  l'arrivée  des  Anglais  dans  la  Dvina  Jusqu'à  la  fondation 
de  Saint-Pétersbourg,  1553-1703,  866.  4«  Période,  depuis  la 
fondation  de  Saint-Pétersbourg  et  l'ouverturo  de  la  Néva  jus- 
qu'à la  fondation  d'Odessa  et  la  participation  de  la  Ilussieau 
commerce  de  lamer^oire,  1703-1793, 871.  5«  Période,  depuis 
la  fondation  d'Odessa  jusqu'à  nos  jours,  1793-1870,  875.  Cliif- 
fres  de  la  fin  du  IVIII*  siècle,  877.  Combinaisons  de  tarilk  an 
XIX*  siècle»  880.  Époque  des  chemltts  de  fer,  882.  Bmabisse- 
ment  de  rAsie  oentrale,  883.  —  Ck>neln8lons,  884.  De  quoi 
dépendra  FaTenfr  commercial  deVempire,  880. 
Conclusions  générales  co.^c:ëknani  lka  iNTÉRâTS  matbrij£LS 

OANS  LEUR  BNSKMBLfi  89f  ^ 

j 
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Le  biten  de  TioTeotaire  géBènl,  891.  Opinions  pessi- 
mistes de  quelques  auteurs,  893.  Les  progrès  ultérieurs  liés 

ù  la  réussite  lii.alc  de  IVniancipation  des  serfs  et  à  celle  de  la 
construction  des  chemins  de  fer,  891.  Réponse,  par  cliilTres. 
à  ceux  qui  aairuieiU  que  la  Hussie  est  pauvre,  896.  GommeDt 
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5,  pote  2.  Pologne.  Les  mesures  doot  neos  pirlons  dans  eette  noie,  mt 

se  sont  pu  bit  etteadre;  Tonkase  du  29  février  (12  «ri) 
1868  e  défiDitfvement  eensommé  île  (asm  oomplèle  des 
gouTerneiDeDts  dn  rojaiine  de  Pelogoe  avee  les  «iliee 
parties  de  Tempire  » ,  en  •  siqiprimaDt  tontes  les  instftntion 
administratives  centrales  de  eeroyanme  et  en  soemettani 
les  branches  locales  de  chnque  admintstratioD  â  la  direction 
des  ministères  compélenl.*;»  ayant  leur  siège  à  Sainl-Pé- 
terslwurg,  capilale  de  l'empire.  Cet  oukase  a  dû  recevoir 
son  exécution  à  partir  du  1*'  (13i  juillet  de  l'année  der- 
nière (18G8).  On  peut  en  voir  !e  lette  d^n*  Xord .  nn- 
inéro  du  27  mars  18t>H.  Nous  dunneruns  les  nouvelles  di\i- 
sions  administratives  de  ce  qu'on  appelle  maintenant  I* 
pay*  de  la  VitttUe^  dans  notre  tome  V*  et  dernier,  on  Vou 
UtmTera  aussi  le  dernier  état  des  cboses  existant  sons  ee 
màme  rapport  dans  l'empire,  à  la  soite  des diven  nmiie- 
ments  qnl  ont  été  opérés  pendant  ces  dernières  innfet.  Ce 
même  tome  ¥  nons  oMa  roceaslon  de  melire  i  jonr  «m» 
tous  les  rapports  notre  ennise  foommè  il  y  a  près  de 
dix  ans. 

6,  —   8.  ftniiie  d'Amérique.  En  vertn  du  traité  de  WeriUngton  dn 

30  mars  1867»  ces  possessions  rosses,  dont  il  a  été  qnes- 

tion  dé|l  t.  ni,  p.  127  et  128  et  ailleon,  ont.  en  efet,  été 
vendues  ani  États-Unis  pour  le  prix  de  7,200,000  doOacs 
en  or. 

U,  lin  du  tableau.  États-Unis  d'Amérique.  Depuis,  l'Union  a  été  aug- 
mentée de  TAmériquc  russe,  comme  il  vient  d'être  dit,  et 
M.  de  Schencr  {Georiraphi»eheit  Jn)ir  buch  pour  1801^, 
p.  345)  évalnt-  ni.iinTonant  sa  supeffieie  à  un  totsl  de 
3,419,409  nulles  rarrés  anglais,  re  qui  répondrait  à  K85 
millions  et  demi  d'hectares.  C'est  avec  cette  Union  que  la 
Russie  se  comparerait,  crofons-nons,  le  ptes  ntilCBcnt 
sous  le  rapport  économique. 

31 ,  ligne  18.  Sitution  des  payseaa.  Void  des  chiffres  plnsréeents,  éga* 
lement  olllciels;  ils  constatent  Tétat  des  elmes  an  1«  jan- 
vier 1860* 
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l'aysans  propriétaires  affranchis  de  loule  obligation, 
ci  6,374,4*8 

Vavsans  restés  d;«ns  la  situation  transitoire  im- 
posa! I  rertiino^;  obligations  envers  les  an- 
ciens propriétaires  3,4(11,5:^9 

Paysans  de  diverses  provinces,  libres  mais 
restés  dans  une  situation  spéciale   ? 

S'étaient  libérés  sans  rinterrentioii  da  gouver* 
nemcnt  paysans  552,050 

S'éUient  libérés  avee  celte  inleifeatioii  .  .  .  5»78S,764 

La  dette  contractée  par  les  paysans  pour  le  rachat  de 
leurs  terres  s*éleTait  au  1«r  janrier  1809  : 

En  R.  A. ,  i   410,013,555 

En  francs,  «   1,640,i74^SS0 

Page  89,  Ugne  t5.  Revenv  bitit  de  la  tem.  Pour  la  comparaison  afoe  la 

même  situation  en  France,  voir  plus  loin,  p.  145,  note  S. 

Aux  chifl'res  de  la  pa^r  suivante  on  peut  <youter  ceux-ci ,  en 
ce  qui  concerne  l.i  I^ussie  : 

Valeur  de  la  moisson  Ir.  4,iMii),')ou,(Kk) 

Quantité  de  la  mojSMm  tchetv.  25U,UOO,OUU 

Poids  de  la  moissou  (à  9  ponds  le  tchetv. \, 
ci  tonneaux  de  mer  4ô,ÛUÛ,000 

84,  —  11.  Oiiettef.  En  1867,  nonveUe  disette. 

—  106,  note  1.  L'erreur  commise  ici  an  pr^ndioe  de  M.  de  Gérebtsof  a  été 

signalée  p.  305,  note.  G*est  une  réparation  qni  était  due  â 
cet  écrivain  et  (pie  nous  nous  empressons  de  loi  oflHr. 

—  124,  ligne  21.  Sur  les  frais  de  culture  d'une  déciatine,  on  peut  voir  Teogo- 

borski,  t.  n,  p.  277. 

—  148,  note  4.  Saratof  et  Samara.  Un  remaniement  a  bien  eu  lien  en  1850 

et  le  gouvernement  de  Samara  lui  a  dû  son  esistence  ; 
mais  ce  dernier  a  été  pris  en  partie ,  et  avec  son  chef- 
lien,  dn  gonveniement  de  Simbirsk  :  il  est  donc  inexact 
de  dire  qne  les  deux  goofemements  aient  été  réunis  en 
un  seul. 

—  148,  col.  4.  Réçolto  dea  gniaa.  Par  rapport  i  cette  colonne,  le  lecteur 

voudra  bien  recourir  é  la  note  de  la  page  154,  où  Ton  con- 
state le  dernier  état  des  choses.  A  la  page  183,  ajoutez  ceci  : 
Dans  l'ancien  royaume  de  l'ologne,  la  moisson  a  été,  en 
1850,  de  près  de  1  i  niillions  de  tclietverllis,  un  peu  moins 
de  23  millions  d'iieclolitres. 

—  181, ligne 20.  Parmi  les  différentes  espèces  de  froment,  on  cite  la  bêla- 

tourka  et  la  koubtmka.  Voir  le  Répertoire  il. 
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P«ge  198,  ligoe  i9.  Là  nom  «lirions  pu  pvter  d^é  de  la  gruMle  eiploitatioii  do 

eomte  Aleiis  Bobrioski  (mort  cet  IM)  I  Smèfau  n  «ol 

q«f»çlion  plus  loin ,  p.  540. 

—  201,  —    8.  Tabac.  Ces  18  millions  de  francs  sont  la  valeur  intrinsèque 

et  non  la  valeur  vénale,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  plus  Inin , 
p.  SU ,  nol^^  3. 

—  232,  —    U.  Le  Sol  forestier,  dans  la  Tr;inscauLasio ,  est  d'une  suj-or- 

ftfle  de  2,1  ii. 000  déciatincs.  environ  2,350JXX)  hectares. 

—  241  y  —  12.  Un  peut  ajouter  ici  l'établissement  de  Gorki  i|,n)uv.  d«'  Mt>îrhi- 

lefj,  sur  lequel  on  trouvera  des  détails  dans  l'itxlKildi , 
Heixe  im  westUchen  und  nuUichen  eurppêiêckm  Ruuh 
land,  p.  28-54. 

241»       24.  ici  ce  qui  soit  :  «Il  a  été  traité  des  établisscmeats 

dliortioiltiire,  p.  806  et  mais  il  nous  fimt  nonmar  m* 
core  Ja  Société  d'horticoitufe  de  Russie  i  Saisl^^élm* 
bonrg,  qui  a  été  iMoorée  de  la  qoalilieation  d'impériaie  ai 
mai  1869.  à  la  suite  d*ime  brillante  eipesition  internalio> 
nale  qn'elle  avait  organisée  et  à  laqnelle  ont  pris  part  aussi 
beaucoup  d*borticaItean  en  amatenn  hollandais,  belges  et 
antres.  Cette  eipositton  a  en  lien  sons  les  auspices  de 
M.  raide-de-camp  général  amiral  Greig,  président  de  la 
Société.  * 

—  285,  —  14.  Nous  disons  plus  loin,  p.  iSOG,  que  la  quaiiiité  de  cire  pro- 

duite s'ôlève  jus<iu  à  200.000  ponds.  L'exportation  va  en 
diminuant. 

—  300,  —  16.  Sur  CCS  réserves  nu  greniers  d'nbondaiice,  voir  pins  tant, 

p.  liK),  et  t.  m,  p.  781. 

—  316,  —  11.  i^u  lieu  de  qni  est  au  premier  rang,  Hiez  qui,  avec  le  gonv. 

de  Moscou ,  e5t  an  premier  ranç». 

—  347,  note      Au  lieu  de  T.  H,  p.  204,  lisez  T.  II,  p.  294-31J.  iVmr  le 

bndget  de  la  ville  de  Saint^Pétersbonrg,  ainsi  qne  snr  oeW 
de  Hoscon,  voir  p.  766,  note. 

—  348.  An  sviiet  de  Moscou,  ftire  les  renvois  suivants,  p.  3S7  et 

486. 

—  891 ,  ligne  1M.  AuHmde  SmMerskafà,  ibesr  Zmèièftlaii,  et  nn  pen  pins 

loin,  au  Um  «io  Sinébogorsk,  iSiea  ZméinogQnk. 
»  393,  ^  dernière,  iluifeu  de  Tchovkine,ife<;rTebevkine. 

—  464,  note  8.  A  ces  mots  an  sqjet  de  la  mine  de  graphite  de  M.  AlflMt: 

tfM.  Gustave  Radde  Ta  viriièe  en  1859, i'  ajoutts:  On  en 
trouve  une  Mie  dans  TAtlas  accompagnant  le  t.  XXIII  dc5 
Beitràge  zur  Kcikuinùf  des  Huêsischen  Reidts ,  de 
MM.  de  Baer  et  de  Helmerseo,  ainsi  que  dans  Andrée, 
Da$  Àmurgebiétf  p.  91. 
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Page  ^tUt  note  1.  Nous  avons  à  nous  reprocher  la  même  liisiiucLiou  ^t. 

p.  352 1. 

—  Ti-J-i,  ligne       Au  lieu  dt'  \\  (n>iiia,  Ikez  Vorsm;i. 

—  552,  —  i2.  Typographie,  Lithographie ,  tir.  I)  .([ires  le  .l/t.<î.<«y«'r  </w 

Gouvernement,  journal  officiel  qui  parait  {ic\<y\h  le  coni- 
niencemeut  de  18C'J,  on  comptait  en  Uussieàcettc  époque- 
là  3G3  imprimeries ,  3^7  lithographies ,  413  librairies  et 
221  cabineU  de  lecture.  Saint-Pétersbourg  possédait  à  lui 
seul  77  impfimeries,  93  lithographies,  85  librairies  et  14 
cabinets  de  lecture;  Moscou,  57  inpnmeries,  82  lithogra- 
phies, 90  librairies  et  16  cabinets  de  lecture.  Pmi  les 
villes  de  province,  celles  qui  avaient  le  plus  grand  nombre 
d'établissements  de  ce  genre  étaient  Vlina,  Jitomir  et  la- 
roslavl. 

—  568,  —  16.  Nous  n*avoDS  rien  trouvé  sur  le  gaz  d'éclairage  dans  tous  nos 

matériaui,  et  nonunément  dans  le  Catalogue  spécial  de  la 
section  russe  à  l^Expositioi  de  1867.  Pourtant  il  existe  des 

gazomètres  à  Saint-Péteisbouig,  â  àloscou  et  dans  d'autres 

\ilU-^. 

585,  ligue  l*J.  Graiids  iudustricls.  Aux uouis indiqués  ici,  il  couviciil  d'a- 
jouter encon;  les  suivants  :  MM.  kaitchaghine  pl  \Villi.iiiis 
h  ^loscou,  bciiaidaki  à  M|jai-^ovgûrod,  liau  et  Zamoisiu  à 

V.IISO\iL',  L'tf. 

—  634,       33.  HeI.ii!\ouiciii  ù  la  Last,  uous  tiouvons  ailleurs  qu'elle  équi- 

vaut à  l"i  Ichetv.  ou  2'  licctolitrus. 
617,  —  ti.  Au  Hm  de  Zaïiavtchâa,  titcz  Zariavchân. 

—  661 ,  »  11.  Aux  grandes  routes  meniionnées,  il  faut  t^out^r  celle  des 

caravanes  gai ,  de  la  mer  Caspienne ,  mène  par  la  presqu'île 
de  Manghîschlsg  sur  rAmou-Daria  (voir  p.  647),  â  Khiva, 
en  Boukharie ,  etc.,  et  la  nmto  de.  Perse  qui  traverse 
risthme  Caucasique.  On  parle  d^'é  d'un  chemin  de  fer  qui 
serait  dirigé  sur  l'Amou-Daria,  soit  d*Orenbourg,  soit  de 
Krasnovodsk,  golfe  et  presqu'île  sur  la  côte  orientale  de  h 
mer  Caspienne  sous  le  40»  degré  de  L.  N.  Un  embranche- 
ment relierait  TAmou  I  la  mer  d'Aral  et  au  Syr-Daria  (voir 
TAtlasd'Eichwald),  et  Ton  aurait  ainsi  une  voie  accélérée 
entre  ce  même  grand  Uc  inli'iiùur  et  Tasclikchi,  \ohc 
même  entre  lui  cl  Inut  lu  Tuikcstan  .  t^il;tr  i-i  riiinois. 
Taschkent  serait  ainsi  mis  en  commumc^tiou  avec  6ainl- 
Pi^tet  1  jurg  par  le  \ohn. 

—  663,  —  26.  Chemins  de  fer.  Apres  les  mots  :  Il  s'est  encore  accru  de- 

puis, ajoutez:  En  .ivril  18(VJ,  le  cluffre  était  de  0,413 
versies.  Tous  les  jours  il  se  fait  des  concessions  nouvelles. 
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C3^endanl  Ki  plupart  des  lignes  snnt  encore  à  une  seule 
voie.  —  Voir  pour  le  deraier  état  des  chases  k  Nord,  on- 
raéro  du  "1'^  avril  1869. 
page  665,  ligne  14.  Ajoutez  :  lo  chemin  de  fer  d'Odessa-Iélisavethg^ad,  avec  m- 

branchement  sur  Tiraspol,  es4  d'an  parcours  total  ét 
im  verstes. 

•-'667»  —  10*  Ln  Couronne  s'est  pourtant  réservé  quelques  lignes.  CeJle 

d'Odessa-BalU  (i94  terstes)  est  encore  eiploité»  par  l*£tal. 
el  le  chemin  de  Moecon-Koonk  pariât  être  dans  la  mèm 
sHnatioD. 

~^  668,  —  U.  En  vertn  d*nne  concession  des  premiefs  jooKS  dn  mm»  d*aoil 

1660,  le  diemin  de  Gbonb-Ivanovo  sera  eonimné  par  i 
de  IvanoTO  A  Kineschma,  ville  de  district  aor  le  yolfa, 
le  gonvemenient  de  Kostnana. 

—  7(n ,  »  iA,ÀuHmd9  Kosmodiinianak,  HSm^  Konnodéaianalu 

—  781,  —  avant -dernière.  Au  lieu  de  p.  xi  et  p.  961,  Usez  p.  xi,  p.  I 

et 
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